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•omblaost  villa  Domblensis , 
IhLblenchum,  Domblens,  vg.  de 
Parr.  de  Lons-le-Sftimier,  cant., 
pereept.  et  bur.  de  poste  de  Yoiteur; 

succursale ,  compo^éo  de  Domblans, 
Blaodans  et  la  Muirc;.à  S  kil.  de 
Voiteur  et  i  5  de  Loos-Ie-Saunier. 
Altitude  :  258". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Bréry  etVroDtenay;  an  sud  par  Mon- 
tain  et  Voiteur  ;  à  l'est  par  Menetru, 
Cbâteau  -  Gbalon ,  le  Loiiverot  et 
Montaîn  ;  a  Toucst  par  Saint-Ger- 
maio  et  Pialuoiscau. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  comm.  n*  6 ,  de  Bletterans  à 
Cbampagnolc  et  par  diï  cbemins  vi- 
cinaux ;  par  la  Seille  ;  par  les  ruis- 
seaux de  Froiitenay ,  de  Blaudans  , 
des  Grands-Prés  ,  du  moulin ,  de 
Fuulaine-Salée  et  de  Moëlleu. 

La  Hnire  et  Blandans  ont  été 
réunis  i  Domblans,  le  26  oetobre 
IBStl. 

Pop.  en  1790,  de  Domblans,  ZU^ 
hab.  ;  deBlandans,  81),  et  de  la  Muire, 
i^Àii;  total  ùùk;  pop.  réunie  en 
1851 ,  ,  dont  S70  hom.  et  m 
fem.  ;  pop.  spédf.  par  kil.  carré, 
85  hab.;  270  maisons,  savoir  :  à 
Domblans ,  80  ;  à  Blandans ,  19  et  à 
la  Muire  »  %%  ;  âft8  ménages. 
III. 


Domblans  se  divise  en  douze  rues 
appelées  :  le  Chemin  h  maisons , 
la  rue  de  VBàpiiai  8,  la  rue  de 

V Eglise  11,  le  Moulin  1,  la  rue  de 

VOratoîre  H ,  la  rue  de  la  Maison^ 
Commune  8 ,  la  rue  du  Tilleul  6 , 
la  rue  de  vjbrmvoir  5,  la  rue  de 
Bréry  1,  la  rue  de  la  Belgique  14  , 
le  Gul-de-«ac  Sarrasin  ^,  la  Grande* 
Rue  11. 

Blandans  comprend  six  rues,  sa- 
voir :  la  rue  de  la  Grande-Foniaine 
k,  le  Château  l ,  la  rue  de  Chartre 
2,  la  rue  de  la  Chaux  % ,  la  rue  de 
la  jronféè  5,  la  rue  de  Fronlenay  H. 

La  Mubre  se  compose  de  sept 
quartiers  ,  appelés  la  Tuilerie  1 
maison,  le  Chàleau  1 ,  la  Grande- 
Rue  6,  le  chemin  de  a ùit -Germain 
1 ,  la  rue  des  Basses  d  ,  la  rue  du 
Tremblois  0,  le  bois  de  la  Muire  1. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  dans  les  grandes 
villes. 

Les  plus  anciens  registres  del*é- 
tdt  civil  remouleut  à  179S. 

Cadastre  exécuté  en  1 835  ;  surf, 
territ.  996^,  divisés  en  2836  par- 
celles  ;  surf.  imp.  979^,  savoir  : 
k79^  en  terres  lab.,  167^  en  vignes, 
\nO^  en  bois,  126^^  en  prés,  en 
pâtures,  d'un  rev.  cad.  de f. 
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Le  sol  se  partage  en  trois  zùncs , 
la  plaine ,  les  côleaux,  la  montagne, 
ei  produit  en  abondance  Ues  cé- 
réak's  de  toute  espèce  et  des  four- 
rages ,  ainsi  que  des  Tins  Mancs  et 
rouges  de  très  bonae  qualité.  Les 
vins  de  paille  de  Domblans  sont  ex- 
cellents et  se  conservent  de  longues 
années.  Les  vignes  du  rios  et  de 
Gbartre  à  Blandans,  furent  lou^leinp» 
cultivées  pour  le  compte  des  sou- 
verains de  Bourgogne ,  qui  ne  per< 
mettaient  d'y  entretenir  que  des 
plants  de Beaone.  Ces  vins  (Iguraicnt 
avec  honneur  sur  la  table  de  nus 
ducs,  !1  était  défendu  de  récolter  le 
raisin  avant  les  premières  gelées. 

On  exporte  le  quart  des  céréales 
et  les  deux  tiers  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  cent. 

On  clévo  dans  la  coniimme  des 
bêles  à  cornes,  do-  moutons,  des 
cochons  et  des  volailles.  70  ruches 
d'abeilles. 

Les  hal>itanto  fréquentent  babi- 
tuellement  les  marchés  de  Sellières , 
dcBletterans  et  do  Lons-le-Saunier. 

On  trouve  sur  le  territoire  desgra- 
vières  ,  des  sablières,  des  carrières 
de  pierre  à  bâtir,  à  chaux  et  de  taille, 
delà  marne,  du  gypse  et  des  filons 
de  lignites;  à  la  Moire ,  il  existe  une 
source  salée  sulfureuse  d'une  odeur 
nauséabonde. 

Il  y  a  1111  moulin  à  farines  à  quatre 
tournants  avec  huilerie  et  battoir, 
uue  scierie  mécanique  à  une  lame , 
une  tuilerie,  une  auberge,  un  café 
et  un  bureau  de  tabac 

Biens  communaxtx  :  îine  église, 
un  cimetière  à  l'entour,  un  presby- 
tère convenable,  une  maison  com- 
mune contenant  la  mairie,  le  loge- 
ment de  riustltuleur,  la  salle  d'é- 
tude des  garçons,  fréquentée  en 
hîTer  par  60  élèves ,  la  salle  de  la 
pompe  à  incendie ,  contenant  une 
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pom[ip.  manœuvrée  par  une  com- 
pa-.Miie  de  2î)  pompiers,  elunefro- 
maiïcrie  dans  laquelle  on  fabri(|uc 
annuellement  10,000  kil.  de  bon 
fromage ,  façon  Gruyère  *,  une  mal- 
son  d'école  de  filles,  contenant  le 
logement  d'une  institutrice  laïque 
et  une  salle  d'étude,  fréquentée  en 
hiver  par  55  élèves;  2  fontaines 
uvec  lavoirs  et  abreuvoirs  à  Blan- 
dans ,  une  fontaine  avec  lavoir  et 
abreuvoir  au  hameau  de  la  Muire. 

Bofs  communatio;  :  Domblans, 
29^  14»,  dont  1"*  sont  coupés 
chaque  année;  Blandans,  1%^  W* 
coupés  tous  les  vingt-six  ans. 

Budget  :  recettes  ord.,  ooo/tfr.; 
dépenses  ord. ,  3252  fr.  ;  cont.  dir. 
ù9ùk  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  revenu 
19  fr.  U  y  a  en  outre  une  société  de 
Saint-Vincent-de-PauI ,  fondée  en 
1 8o  1 ,  par  M.  Edmond  Monnier-Jo- 
bez  de  Baudin. 

Société  de  muf^iqjfp.  Elle  est  fon- 
dée depuis  peu  d'années  et  se  com- 
pose de  14  artistes. 

nonCB  HISTORIQVBSUa  nOHBLAMS. 

Groupé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sellle ,  Domblans  occupe  une  émi> 
nence  qui  domine  une  plaine  riante 
et  fertile  qu'entourent  de  hîîufes 
collines  couvertes  de  v^gnoble^.  Sa 
position  est  des  plus  agréables.  Bâ- 
ties en  pierre  avec  des  toitures  en 
tuiles ,  les  maisons,  en  général,  ont 
un  air  d'aisance  et  de  propreté.  La 
double  ligne  de  saules  et  de  peu- 
pliers qui  ombragent  les  bords  de 
la  rivière  [) résente  un  aspect  tout-à- 
fait  romantique. 

Dans  notre  notice  sur  Château- 
Ghalon ,  nous  avons  eberdié  à  dé- 
montrer que  le  val  de  Voiteur  avait 
été  habité  dès  l'époque  celtique. 
Domblans  nous  en  fournit  une  nou- 
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relie  preuve.  L'étymologie  de  son 
Dom^  Dominu$  BetmMt  cèlle  du 

nom  de  Blandans ,  Bella  DomUw , 
attestent  le  culte  rendu  dans  ce  ticu 
à  Osiris  et  à  /sis,  c'est-à-dire  au 
soleil  et  à  la  lune.  Un  bois  silué  sur 
le  territoire  de  ce  dernier  lieu  s'ap- 
pelle encore  le  Bois  de  la  Lune, 
L*usago  général  qui  se  perpétue  à 
Domblans ,  à  Blandans,  à  Menetrn, 
àNcvy,  à  Voifpiir,  à  €briteau-€lia!on, 
d'allumer  des  feux,  de  joie  sur  lt•^ 
hauteurs  le  ^5  décembre ,  est  une 
eommémoration  de  la  fête  da  Soleil. 
Sons  rempire  romain,  Timmense 
forêt  du  Vernois  et  le  val  de  Voi- 
teor  devinrent  une  terre  fiscale.  Une 
métairie  {fiscum)^  fut  construite 
dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Dom 
blans,  la  lorel  du  Vernois  et  la  Mutre, 
dans  le  Ueu  dit  en  FiUan.  Celte 
contrée  est  couverte  de  débris  de 
constractions  antiques ,  parmi  les- 
quelles on  a  trouvé  des  tablettes  de 
marbre  blanc,  des  médailles  con- 
sulaires, des  monnaies  du  Haut  et  du 
Bas-Empire,  et  une  figurine  en 
bronie.  Cette  statuette  s'appuyait 
d'un  bras  sur  une  liaste  et  de  l'autre 
mnin  elle  tenait  une  urne.  Elle  avait 
pour  vêtement  une  tunique  et  un 
manteau;  à  sa  ceinture  tordue 
étaient  passées  deux  sandales  et  avait 
la  téle  et  les  pieds  nus.  On  croit 
qu'elle  représentait  Bseulape.  A  la 
Sarrasine,  à  la  Rochette,  aux  Mur- 
gers^  à  la  Foûtc,  on  trouve  d'autres 
restes  de  constructions.  Plusieurs 
voies  romaines  traversaient  le  ter- 
ritoire et  aboutissaient  toutes  au 
Gué'Farou,  L'une,  venant  de  Lons- 
le-Saunier»  passait  à  la  Nuire ,  où 
elle  est  encore  appelée  le  Chemin  1 
des  Salines,  les  Grandcs-Charripvpf^  , 
la  vie  Poire  et  se  continuait  sur 
Bréry  sous  le  nom  de  chemin  des 
JUmands,  Une  autre  se  dirigeait 
de  Chaion-sar-Sa^ae  à  Poligny  par 


Arlay.  Il  parait  que  le  val  de  Voi« 
tcur  fut  le  théfttre  d'une  immense  ba- 
taille livrée  entre  les  Gallo -Romains 
et  les  hordes  germaniques.  La  plaine 

est  semée  d'ossements  humains  et 
de  tombeaux  de  formes  diverses.  Â. 
la  Côte  de  Meure,  les  corps  sont  sim- 
plement déposés  dans  la  terre  ;  à  la 
Somuâie,  les  tombeaux  sont  en 
maçonnerie  sur  les  côtés,  avec  dalles 
dessus  et  dessous.  A  la  vtcdes  Côtes, 
sur  Uiandans ,  une  épée  en  bronze 
était  à  côte  d  un  squelette.  La  forme 
des  sépultures  parait  appartenir  aux 
peuples  du  nord.  Prés  de  la  vie 
Poire,  on  remarque  une  voûte  sou- 
terraine encore  inexplorée. 

Les  rois  Bourguignons  succédè- 
rent an  fisc  romain.  Ils  obtinrent  à 
ce  titre  le  val  de  Voiteur  ,  dans  le- 
quel de  riches  fomilles  patriciennes 
avaient  des  domaines  qu'elles  con- 
servèrent après  la  chute  de  l'empire. 
Ainsi  saint  Donat,  évéque  de  Besan- 
çon ,  fils  de  Valdalène  ou  Vandelin , 
duc  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Bour- 
gogne et  de  Flavia ,  tous  deux  issus 
de  familles  romaines,  devenu  héri- 
tier des  biens  de  son  père,  qu'il 
partagea  avec  le  duc  Ramelènc , 
son  frère,  fit  don  à  son  église  (650 
à  660)  des  terres  qu'il  avait  à  Arlay 
et  à  Domblans.  Une  église  fut  bâtie 
dans  ce  dernier  lieu,  sous  le  vocable 
de  saint  Symphorien ,  martyrisé  i 
Âutun  vers  l'an  170,  pour  avoir  re- 
fusé d'adorer  Cybèle,  Apollon  et 
Diane. 

Après  la  mort  du  comte  Otton- 
Guillaume ,  Rainaud  1^'  son  fils ,  et 
Otton ,  hé  de  son  autre  fils,  se  par- 
tagèrent sa  succession.  Rainaud  eut 
le  comté  de  Bourgogne,  et  Otton 
reçut  lecomté  de  Mnron  ainsi  qu'une 
partie  de  la  contrée  de  Scodingue 
et  le  ressort  d'Auxonne.  Guy  II , 
petit-fils  d'Otton ,  s'empara  par  .la 
violence  de  la  prévôté  de  Domblans, 
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potestalem  deDublinco,  au  préju- 
dîee  de  Tégrlise  Siint^Elfenoe  de 
Besançon  et  la  donna  à  Tabbaye  de 

Cluny.  Entraîné  par  Pexcmple  de 
l'illustre  Simon  ,  comte  de  Crépy  , 
qui  était  venu  s'eusevelir  dans  i'ab- 
baye  de  Coudât  en  1076,  Guy  entra 
en  1078  avec  Hugues,  duc  de  Bour- 
gogne ,  ses  propres  fiU  et  trente 
chevaliers»  dans  les  cloîtres  de  Cluny 
et  abandonna  ses  Etats  à  Guillaume- 
le-Grand,  comte  de  Bourjjo'jne,  son 
cousin.  Hugues  II  de  Monllaucon, 
arcbevèque  de  Besancon,  ne  puldé- 
dder  ce  dernier  à  réparer  l'injustice 
du  comte  Guy  ;  mais  dès  qu'il  sut 
que.Guillaume  avait  abdiqué  (108^), 
il  s'adressa  à  Rainaud  H,  son  fils  et 
son  successeur,  pour  forcer  -l'abbé 
de  Cluny  à  renoncer  aux  droits  dont 
son  monastère  jouissait  injustement 
à  Domblans,  au  Vernois  et  à  la 
Muire«  Rainaud  ne  se  fit  pas  long- 
temps prier  ;  sans  forme  de  procès, 
il  se  mit  en  possession  de  ces  biens 
et  les  rendit  ensuite  â  l'église  Saint- 
Etienne,  en  ayant  bien  le  soin  de 
s^en  réserver  moiUé  comme  avoué , 
sauf  à  en  iaîre  hommage  à  Tarche- 
Tèque.  L'abbaye  de  Baume,  déjà 
propriétaire  du  prieuré  de  Bréry , 
obtint  de  l'archevêque  de  Besnnron 
l'église  de  Domblans  et  s'en  lit  con- 
firmer la  possession  par  une  liulk- 
du  pape  Urbain  II,  de  l'an  1089,  et 
par  un  diplAme  de  l'empereur  Fré* 
déric  Barberousse  de  l'an  1 1 57. 

Seigneurie.  Le  val  de  Voileur  for- 
mail  une  prévôté  qui  dépendait  du 
domaine  des  comtes  souverains  de 
Bourgogne.  Cette  cbàlellenie  fut  en- 
gagée par  iouis  XIV,  pour  trente 
ans,  le  i9  avril  1697,  à  Nicolas - 
Jean-Baptiste  de  Blontrichard ,  sei- 
gneur de  Saint-Martin ,  et  vendue 
moyennant  une  rente ,  le  1  février 
17Ô'i ,  au  sieur  Louis  Cavcile,  che- 
valier de  la  Neuville. 


D 

^  Le  château  de  Biandans  était  le 
chef-lieu  de  la  prévMé.  La  justice 
haute,  moyenne  et  basse  était  eier< 
cée  par  des  officiers  royaux,  et  ren- 
due sur  le  pont  de  la  tour  de  Char- 
lemagTie  de  Chàteau-Chalon.  11  y 
avait  en  outre,  pour  tout  le  val,  une 
gruerie ,  une  cour  pour  le  scel  des 
contrats  et  un  tabeUionné.  Les  éche- 
vins  de  chaque  communauté  étaient 
tenus  d'assister  aux  assises  du  pré- 
vôf-cliàtelain  et  du  gniyer,  sous 
peine  d'une  amende  de  60  sois.  L'of- 
ijce  de  capitaine-gouverneur  du  val 
fut  toujours  confié  anx  seigneurs  de 
Domblans.  Les  habitants  jouissaient 
de  privilèges  tout  exceptionnels.  Ils 
ne  furent  jamais  soumis  à  la  main- 
morte ni  aux  corvées.  Ils  ne  payaient 
ni  cens,  ni  tailles,  ni  gabelles,  ni 
péages;  les  acquisitions  d'immeu- 
bles étaient  affranchies  de  tout  droit 
de  lods  et  de  retenue.  A,  l'exception 
de  deux  fours  banaux  qui  existaient, 
l'un  à  Domblans  et  rniilrc  à  Bian- 
dans, les  sujets  ne  tonnais.^aienl  mu- 
cune  charge  féodale.  Us  pouvaient 
user  des  moulins ,  des  foules ,  des 
battoirs  te  plus  à  leur  convenaiTce, 
et  pécher  dans  la  Seille  le  vendredi 
et  le  samedi  de  chaque  semaine.  Les 
gardes  des  vignes  ayant  voulu  per- 
cevoir des  droits  exagérés,  lespo- 
puiaLiûus  se  soulevèreut  et  se  refu- 
sèrent &  payer  d^ntres  redevances 
que  celles  qui  seraient  fixées  par  le 
parlement.  En  iftOS,  cette  cour,  as- 
semblée à  Dole ,  limita  à  8  denier^^ 
estevenants  par  journal  la  somme 
due  au  duc  de  Bourgogne,  pour  son 
droit  de  garde ,  et  à  !2  deniers  par 
journal  le  salaire  des  gardes. 

Fief  de  Damblanê^  Ce  fief  relevait 
immédiatement  du  souverain;  au- 
cune justice  n'y  était  aitachce;  ses 
possesseurs  ne  jouissaient  d'autres 
droits  que  du  privilège  d'entretenir 
une  maisonrforte,  de  chasser  dans 
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font  levai  de  Yolteor  et  de  porter  le 
titre  de  seigneurs  de  Domblans. 

Seigneurs.  Les  seigneurs  de  Char- 
rin  possédèrent  la  seigneurie  de 
Do)!i!)I;ins  jusqu'au  xv"  siècle.  En 
ikkk,  les  enfants  d  Antoine  de  Tou- 
longeon ,  elievalier,  seigneur  de 
MoDtrichard ,  la  vendirent  à  Claude 
de  Vaulrayers,  éeuyer,  échanson  da 
duc  de  Bourgogne ,  déjà  possesseur 
d'une  chevance  dans  ce  vifbiçrp.  Jean 
de  Vautravcrs,  son  liis  et  son  lièri- 
tier,  maître  d'hôtel  du  duc  Ciiarles- 
le-Téméraire»  eut  un  fils  du  nom  de 
Claude,  qu'il  fit  nommer  page  et 
ensuite  éeuyer  tranchant  du  même 
prince.  Claude  époii'^ji  Isabelle  de 
Francières,  fille  d'honneur  de  la  du- 
chesse, dunl  il  eut  deux  fils,  Guil- 
Umne  et  Charles.  L'alné  eut  le  fief 
principal  de  Domblans,  et  Charles 
eut  la  cfaeTanee  située  au  même  lieu . 
Ils  se  qualifiaient  pour  cela,  tous 
deux,  de  seigneurs  de  Domblans. 
Guillaume  s'allia  à  Marguerite  de 
Malaia ,  et  en  eut  Charles ,  qui 
épousa  Claudine  de  Vaudrey,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfouis,  et  Cfoudede 
Vautravers.  Ce  dernier  se  maria  avec 
Henriette  de  Binand  ,  f\\\o  du  sei- 
gneur de  Chambéria,  qui  lui  donna 
une  Dooibreuse  postérité.  Philibert, 
l'un  de  leurs  fils,  chevalier,  sei- 
gneur de  Gbarrin  et  de  Domblans , 
de  Verges ,  de  Montfort ,  gentil- 
homme de  la  maison  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  châtelain  et  gouver- 
neur de  Cliâteau-Chalon  et  du  val 
de  Voiteur,  eu  1559 ,  eut  de  Jeanne 
de  la  Chambre ,  née  d'une  maison 
illustre  de  Savoie ,  Chailotte  et  Ré- 
née  de  Vautravers.  Rénée  fat  ma- 
riée, vcr*^  l'an  iîi'>8,  :i  Çînnde- 
Françuis  de  Pouchier,  baron  de  Sa- 
voyeux,  soigneur  de  TEtoile,  etc. 
Ce  gentilhomme  se  ruina.  Emma- 
nuel-Philibert de  Fouchier,  son  fils, 
acheU,  le  i»  janvier  16S5,  les 
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biens  de  ses  père  et  mère ,  qui  s'ad- 
jugeaient  par  décret,  et  revendit, 

quelque  temps  après ,  la  seigneurie 
de  Domblans,  à  M.  Louis  de  Grain 
de  Saint-Marsaull ,  d'une  fort  an- 
cienne famille  de  la  bamluuge.  Lii- 
sabetb  de  Cratn  de  Sainl-Marsault 
épousa,  en  1695,  Charles-Guil- 
laume Timonet  des  Gaudtéres,  lieu- 
tenant-colonol  d'infanterie,  brij^a- 
dier  des  armées  du  roi  et  chevalier 
de  Saint-Louis  de  la  première  pro- 
motion. Les  lettres  de  noblesse  ac- 
cordées par  Louis  XIV,  le  17  dé- 
cembre 17011 ,  à  ee  nouveau  sel* 
gneur  de  Domblans ,  constatent  les 
faits  d'armo*;  les  plus  brillante. 
Chargé,  en  1691,  par  le  mareciial 
de  Catinat,  de  comoiander  un  corps 
de  grenadiers  au  siège  de  Montmà- 
lian ,  M.  Timonet  fut  blessé  dange- 
reusement d'un  eonp  de  mousquet 
dans  le  corp«; ,  en  établissant  us 
logement  sur  le  bord  du  fossé.  Ën 
1 705  ,  après  s'être  distingué  à  la 
défenso  de  Kayserwerth ,  il  eut  une 
partie  du  crftoe  emportée  en  soute- 
nant l'attaque  du  chemin  couvert. 
Sa  blessure  l'ayant  mis  hors  d'état 
de  conduire  son  régiment  en  Ba- 
vière, il  se  rendit  à  l'armée  du  Hhin 
et  commanda  les  bataillons  de  gre- 
nadiers de  Bourgogne ,  aux  sièges 
de  Drissach  et  de  Landau,  ainsi  qu'à 
la  hataiUe  de  Spire.  11  mourut  au 
château  de  Domblans  ,  en  1718. 
Claude  -  Désiré  Timonet  des  Gau- 
dières,  l'un  de  ses  descendants,  né 
en  1732,  générai ,  commandant  la 
place  de  Cambray,  vendit  cette 
terre,  en  1817,  à  M. Cbevassus. 

Château,  Le  château  est  situé  au 
nord-est  du  village  et  près  de  l'é- 
glise. Il  se  compose  de  deux  corps 
de  bàtinicnis  formant  une  équerre. 
A  la  pointe  du  triangle  et  aux  ex- 
trémités de  ses  côtés,  sont  trois 
tours  circulaires  ayant  environ  7"" 
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Je  diamètre.  Au  sommet  intérieur 
du  triangle ,  se  trouve  uoe  auUe 
tour  renfermant  resealier.  Au  nord 
de  la  cour,  on  remarque  une  tour 
circulaire  isolée ,  appelée  autrefois 
ta  prison^  avec  des  corbeaux  on 
pierre  qui  supportent  un  colombier 
carré.  Toutes  ces  tours  sont  percées 
de  meurtrières.  Les  fenêtres  du  châ- 
teau sont  géminées  et  à  quatre  com- 
partiments. La  rivière  baigne  le 
pied  de  ce  cliâteau  au  nord  ;  les  au- 
tres côlës  étaient  défendus  par  de 
profonds  fosses  de  11™  50''  de  lar- 
geur, encaissés  dans  des  murs.  Un 
pont  en  pierre  mettait  en  communi- 
cation la  forteresseavec  le  jardin. 

La  construction  primitive  n'a  pas 
laissé  de  traces.  Elle  devait  être  très 
forte,  car  les  Anglais  on  firent  le 
siège  nu  xiv''  siècle,  Siui-'  jtonMâr 
s'en  rtndre  maîtres.  Claude  dv,  Vau- 
travers  obtint  du  duc  Pluiippc-le- 
Bon ,  en  1446 ,  Tautorisation  de  re- 
construire le  cbAteau  de  Domblans. 
Ce  gentilhomme  ajant ,  dans  sa 
vieillesse,  abandonné  la  cour  pour 
venir  vivre  en  paix,  dans  son  manoir, 
eut  l'honneur  d'y  recevoir,  le  7 
août  1476,  Charles-le-Téméraire, 
désespéré  d'avoir  perdu  la  bataille 
de  Morat ,  et  cherchant  encore  à  re- 
cruter des  troupes  pour  venger  sa 
défaite.  En  1  ^>0S  ,  on  y  célébra  les 
noces  de  Claudine  de  Vautravcrs 
avec  Philibert  de  Sachins,  chevalier, 
seigneur  d'Asnières ,  et  l'année  sul- 
▼ante,  celles  de  Catherine  de  Vau- 
travers  avec  Claude  de  Chaussin , 
seigneur  de  Chavnnnes-sous-Sel- 
liùres.  Henri  iV  logrM  au  château  de 
Douiblaiis  du  15  au  lU  août  lada. 
Il  y  fat  accueilli  par  Jeanne  de  la 
Chambre,  touto  dé  Philibert  de 
Vautravers  et  cousine  de  Marie  de 
Médicis,  épouse  du  roi,  Louis  XIV, 
sur  la  demande  de  l'abbé  de  Vatte- 
ville,  consentit  à  la  conservation 


de  cette  forteresse  en  faveur  de  la 
veuve  de  M.  de  Fouchier,  Gabrielle 
de  Salives ,  qui  l'occupait  en  1678. 
La  chambre  od  logea  tari  IV  existe 
encore  sous  le  nom  de  cAambrs 
ronge.  Ce  nom  lui  vient  des  pou- 
trelics  peintes  en  vermillon  avec 
filets  noirs,  qui  soutiennent  le  plan- 
cher de  téte.  Le  plafond  est  blanc, 
semé  symétriquement  des  lettres 
C.  R.  éïcrites  en  rouge,  et  le  flanc 
des  poutrelles  offre  en  vingt  endroits 
également  espacés ,   cette  devise 
écrite  eu  lettres  gothiques  de  cou- 
leur rouge  :  Espoir  déçoit.  Tout  cela 
est  accompagné  d'arabesques  en  ca- 
maïeu. Les  boiseries  des  portes  sont 
ornées  de  billettes  développées  et 
surmontées  d'ornements  habilement 
découpés.  Une  inscription  placée  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  chambre 
rouge^  et  aujourtl  hui  effacée,  était 
ainsi  conçue  :  M  ea$Mlo  Dombkmea 
Henricus  magwuê  jvemoctoWf  rex. 
Le  général  Timonet  ne  passait  ja- 
mais devant  cette  inseription  sans 
lever  son  chapeau.  Celle  habitation, 
parfaitement  conservée,  appartient 
actuellement  à  M.  Chevassus,  qui 
Toocupe.  On  a  ajouté ,  àTextrémilé 
de  l'aile  nord,  un  corps  de  bâtiment 
qui  s'appelle  le  quartier  d'été. 

fjipvances.  Il  existait  trois  autres 
maisons  féodales  à  Domblans.  L'une 
provenait  de  Pierre  d'Orchamps, 
baiUi  d'Aval  en  1325 ,  et  passa  dans 
la  maison  de  Vautravers  par  l'union 
de  Guillaume  de  Vautravers  avec  Si- 
mouette  d'Orchamps  ;  l'autre  appar- 
tenait à  la  famille  l'elissonnier  d'Ar- 
lay,  et  arriva  à  Bonavenlure-Alexis 
Courvoisier,  par  son  mariage  avec 
une  demoiselte  Pelissonnier.  M*  Dé- 
siré Nonnier,  auteur  de  l'Annuaire 
du  Jura  et  l'un  de  nos  archéologues 
les  plus  distingués,  habite  la  maison 
qui  dépendait  de  la  chevance  d'Or- 
champs. M™*  veuve  Goy  possède  celle 
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proTOiint  des  PdissoDiiier  ;  la  troi- 
sième  >  donnée  par  M.  Roz  4  Phdpi- 

tal  de  Lons- le -Saunier,  appartint 
longtemps  aux  Vautravers.  Les  ora- 
torieas  de  Poligny  possédaient  aussi, 
dans  ce  village ,  une  maisou  à  la- 
quelle éCaieat  atfacbés  quelques 
droils  féodam. 

NOTICE  SUR  BLANDANS. 

Les  rois  biiri-undes,  au  lieu  de 
relever  la  niclairie  impériale  qui 
occupait  la  plaioe  de  Yiiian ,  firent 
coDBtmlfe  un  cbiteau  (pafatfumj  à 
mi-côte  de  la  gracieuse  colline  do 
Cuard ,  à  Blandans.  Cette  résidence 
était  un  lien  d'asile  pour  les  crimi- 
nels ,  et  jouissait  des  mêmes  préro- 
gatives que  la  rue  franche  d  Arans 
à  Dole ,  et  la  rue  franche  de  Cbarrin 
iVoilear.  Etienne  II  de  Bourgogne 
donna  Blandans,  en  1223,  à  Jean 
de  Chalon,  dit  le  Sage,  l'un  de  sns 
fils,  en  se  réservant  seulement  la 
vigne  du  clos,  un  homme  le  pins 
prochain  de  ce  clos  et  dmx  livrées 
de  terre  poor  la  culture  de  cette 
▼igne.  iean  de  Chalon  le  transmit  à 
Huguea  de  Clialon ,  son  fils ,  comte 
de  Bonr^ojrrK^  En  1270,  le  comte 
Ollon  le  comprit  parmi  les  biens 
qu'il  abandonna  à  Alix,  sa  mère, 
pour  son  douaire.  Dans  le  partage 
intervenu  à  Besançon ,  au  mois  de 
juin  1S79,  entre  le  même  comte 
Otton  et  Rainaud ,  son  frère ,  fous 
i]pux  fils  de  fliiLîues  de  Chalon,  il 
lut  convenu  qu  Otlon  conserverait 
dans  sou  lot  la  foret  du  Vernois, 
Blandans  et  ses  dépendances.  Par 
le  traité  de  mariage  projeté  au  mois 
de  février  1Î80  (n.  s.),  entre  Alix, 
fille  du  comte  Otlon  ,  et  Robert,  fils 
du  duc  de  Bourgogne,  il  fut  dit  que, 
dans  le  cas  où  il  naîtrait  des  enfants 
màies  de  cette  alliance ,  ils  auraient 
Blandans ,  etc.  Cette  terre  resta  pen- 
dant plusieurs  siècles  en  la  po^es- 


sion  des  comtesde  Bourgogne.  L'em- 
pereur Charles -Quint ,  voulant  ré- 
compenser Jean  Mouchet ,  de  Poli- 
gny, son  trésorier  général  en  Bour- 
gogne et  son  ambassadeur  en  Suisse, 
eu  France  et  en  Italie,  des  nom- 
breux services  qu'il  lui  avait  rendus, 
lui  donna,  en  1597,  h  pataU  dê 
Blandans ,  avec  ses  dépendances , 
sous  la  seule  réserve  de  la  justice. 
Les  descendants  de  Jean  Mouchet , 
dont  nous  avons  donné  la  liste  à 
l'article  Jrinthod,  possédèrent  ce 
fief  jusqu'en  170A,  et  y  fixèrent  leur 
résidence  habituelle,  il  fut  vendu 
par  décret  sur  M.  Louis  Mouchet  do 
Battefort,  premier  chevalier  d'hon- 
neur au  parlement  de  Besançon ,  et 
adjugé  à  M.  Nicolas>Jean-Baptistede 
Montrichard.  Les  héritiers  de  ce 
dernier  le  revendirent ,  en  il  M ,  k 
M.  Glaire-François  Couthaud ,  con- 
seiller au  parlement  de  Besançon. 
Lo  98  juillet  t761,  Barbe  -  Ignace 
Bouhelier,  veuve  de  M.  Hugues 
Abriot  de  Crusse,  en  lit  l'acquisition 
de  lean-Fran^is  Couthaud ,  substi- 
tut du  procureur-général  do  parle- 
mcnf  ,  et  de  Pierre  Couthaud  de 
Raml  ey,  chanoine  de  l'église  métro- 
poliUiiiK'  ^lo  L.ce^iinçon.  Cette  dame  le 
revendit ,  au  moment  de  la  révolu- 
tion ,  à  M.  Clerc ,  bourgeois  d'Orge- 
let, et  il  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Morard ,  l'un  des  descendants  de 
cet  acquéreur. 

Château.  Le  cliàteau  de  Blandans 
avait  dans  l'origine  la  forme  d'un 
parallélogramjne rectangle  ;  maison 
y  a  ajouté  une  aile,  ta  façade  prin- 
cipale est  garnie  de  deux  tours  et 
d'une  tourelle  engagées  dans  la  mu- 
raille. La  grosse  tour  au  centre  ren- 
ferme l'escalier.  Les  murs  ont  I™  60*^ 
d'épaisseur.  Les  ouvertures  appar- 
tiennent à  différentes  époques.  La 
grande  salle  était  ornée  d'une  ma- 
gnifique cheminée,  enrichie  de 
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leulpiures.  Dans  un  des  jardins  était 

une  chapelle  dédiée,  comme  celle 
Un  cliàh  ,111  d'Arlay,  à  saint  Nicolas. 
Plusieurs  prêtres  et  des  nobles  se 
réfugièrent  dans  ce  château  pendant 
la  réTolution. 

Préçàté.  A  l'extrémité  méridio> 
nale  de  la  montagne  de  Guard ,  près 
d'un  bois ,  on  remarque  les  vestiges 
d'un  ancien  château  de  forme  irré- 
gulière ,  dont  les  murs  s'élevaient 
encore,  en  1789,  à  la  bautear  de 
5"^.  La  motte  et  les  fossés  qui  l*en- 
tourent  présentent  ensemble  un 
diamètre  de  87*",  et  rélévation  de 
l'enceinte  au-dessus  du  fond  du 
fossé,  est  de  7"*  au  plus.  La  largeur 
des  fossés  varie  de  10  à  17  mètres. 
On  reconnaît,  du  côté  nord,  l'em- 
plaoement  de  deux  tours  circulaires. 
Cette  forlincation  est  appelée  le  vteua; 
château .  Ello  fut  probablement  con- 
struite en  même  temps  que  le  c!iaieau 
AtGallardon^  qui  dominait  Menetru, 
c^est-à-dire  auix*'  siècle,  au  moment 
de  la  lutte  soutenue  par  Gharles-Ie- 
Cbauve  contre  Gérard  de  Roussillon . 
Elle  servait  de  résidence  à  un  prévâtt 
qui  prit  le  nom  de  Blandans ,  et  le 
transmit  à  sa  postérité.  Estevenin, 
sire  de  Blandans ,  iils  de  Hugues  de 
BIsndans  et  de  Jeanne  deHontureux , 
vendit,  en  1357,  cette  maison-forte 
i  Eudes ,  duc  de  Bourgogne,  et  en 
fit  reconstruire  une  autre  dans  le  vil- 
lage, proclie  du  château  du  duc.  A 
la  mort  île  Jiicques  de  Blandans ,  en 
1S86,  Jacqua,  sa  iille,  épouse  de 
François  de  la  Baume ,  et  Pénmne , 
sa  petile-fiUe ,  épouse  de  M.  du  Pas> 
quier  de  FEspinette ,  vendirent  leur 
fief  à  François  d'Ugna,  écuyer,  sei- 
gneur de  Chaux -en -Bresse.  Les 
biens  de  la  maison  d'Ugna  passèrent 
par  une  alliance  à  celle  des  Beanre- 
paire.  M.  Jacques  de  Beaurepaire 
vendit  cette  terre,  en  17S3,  àdame 
Itoulse-ilarie  Goataud.«  Teuye  en 


premières  noces  de  Philippe  Petit- 

jean  ,  seigneur  de  la  Tourne!!e  ,  et 
remariée  plus  tard  à  Guillaume-Fran- 
çois de  Moyron ,  lieutenant-colonel 
d'infanterie  et  chevalier  de  Saint- 
Louis»  mort  à  Blandans  en  17ltl. 
Cette  dame  la  donna ,  en  17 AS ,  à 
M.  Claire  -  François  Coutaud ,  son 
neveu ,  qui  déjà  avait  le  fief  princi- 
pal de  Blandans.  La  maison  sei- 
gfieuriale  a  été  possédée ,  depuis  la 
révolution ,  par  M.  Léon  Dusillet  et 
appartient  aujourd'hui  à  M.  le  tî* 
comte  de  Broissia,  qui  vient  de  la 
reconstruire. 

Chevance  de  Montrichard.  Par 
une  charte  sans  date,  mais  qui  ne 
peut  être  postérieure  à  llâ'i^,  An-* 
série,  archevêque  de  Besançon, 
céda  à  Nardnin,  prieur  de  Vaux-sur- 
Poligny,  à  titre  d'engagère ,  in  t>a- 
dimonio,  le  domaine  qu'il  avait  à 
Blandans  ,  terram  de  Blandens , 
pour  VI  marcs  d'argent.  Ce  domaine 
fut  plus  tard  inféodé  et  resta  pen- 
dant plusieurs  siècles  en  la  pusses* 
ston  de  MM.  de  Montrichard ,  sei- 
gneurs de  Frontenay.  Il  provenait 
probablement  de  la  donation  faite 
par  saint  Donat,  à  l'église  Saint- 
Etienne.  Le  dernier  possesseur ,  en 
1789 ,  était  M.  Grandvaux  de  la  Pi- 
naudière. 

NOTICE  SUR  LA  ML'IBE. 

Le  passage  d'une  voie  romaine  à 
laMuire,  Mura,  Ia  Muyre,  lajVewrej 
iiL'  lai  ild  pas  à  donner  naissance  à  un 
village.  OntrouTedanslacontréedite 
aux  Fontenis,  des  entassements  de 
décombres  de  bâtiments ,  des  tui- 
leaux  antiques  à  rayures ,  et  des  sé- 
pultures construites  en  maçonnerie, 
renfermant  urdiuairement  des  lam- 
pes en  terrecuile.  Le  nom  de  la  Moire 
se  rencontre  d^à  dans  le  traité  inter- 
venu en  iOSU,  entre  \o.  comte Rai- 
naud  et  Tarchevéque  de  Besançon^ 
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Seigneurie.  Les  princes  de  Ghalon 
ont  toujours  prétendu  que  la  terre 
de  la  Muire  relevait  de  leur  ebiteau 
d'Arlay,  tandis  que  les  seigneurs  du 
lieu  soutenaient  qu'elle  était  encla- 
vée dans  le  val  de  Voileur,  et  rele- 
vait par  conséquent  du  souverain. 
A  cette  seigneurie  était  attaetiée  la 
justice  haute  «  moyenne  et  basse ,  de 
nombreux  droits  féodaux  et  notam- 
ment un  péage  sur  l'ancienne  voie 
romaine. 

Seigneurs.  Les  premiers  seigneurs 
de  la  Muire  étaient  de  la  maison  dite 
le  Gallois  d'Arlay  et  se  qualifiaient 
de  aâres  de  la  Muiire.  Vue  demoiselle 
de  cette  maison  porta  cette  terre  en 
dot  à  lîuguenin  de  Voufflans ,  vers 
l'an  1538.  Ce  seigneur  eut  un  duel 
à  outrance,  en  iZk7,  avec  Hugues 
Rapaire ,  son  écuyer,  et  le  blessa 
morteUement.  Mai^erite  de  Vonf- 
flans  succéda  à  Huguenin  son  père» 
et  épousa  Aimé  de  la  Sarra,  seigneur 
du  Vercjie.  Pierre  de  Vergy,  leur 
fils  ,  vendit  la  Muire  au  xv*'  siècle,  à 
Jean  Maillardet,  IV®  du  nom,  écuyer, 
grand-maltre  d'hdtel  de  la  dndiesse 
de  Bourgogne.  Ce  gentilhomme 
épousa  Marguerite»  fille  d'Humbert 
de  Plaine,  seigneur  de  Mantry,  gé- 
néral des  monnaies,  et  sœur  du  chan- 
celier Thomas  de  Plaine.  Il  mourut 
en  1^91,  n'ayant  laissé  de  son  ma- 
riage que  Jeanne  Maillardet ,  mariée 
i  Louis  de  Brandon ,  seigneur  de 
Clemencey.  lacques  de  Brancion, 
Tun  de  ses  fils ,  noble  et  vaillant  che- 
valier, se  distingua  en  1819,  h  la  féte 
d'armes  donnée  à  Nozeroy,  par  Phili 
bertdeCfaalon.  Etienne  de  Brancion, 
seigneur  de  laHnire  et  de  TAberge- 
ment ,  un  autre  de  leurs  fils,  épousa 
Marguerite  de  Salins  ,  dame  de  Ila- 
hon.  Jeanne  de  Brancion  ,  leur  fille, 
porta  la  seiijncurie  de  la  Muire  en 
dot  à  Marceau  de  Chuibeul ,  qu'elle 

épousa  le  38  mai  11(59.  Marceau  de 


Choiseul  mourut  le  23  mars  1591» , 
laissant  pour  héritiers  François , 
seigneur  de  Chevigny,  et  Claude, 
seigneur  de  la  Muire.  Ce  dernier  ven- 
dit la  Muire  en  1 62ft ,  à  Jean  Grivel, 
seigneur  de  Ferrigny,  conseiller  au 
parlement  de  Dole,  niaitre  des  re- 
quêtes ordinaire  du  conseil  privé 
du  roi  d'Espagne,  diplomate  et  ju- 
risconsulte habile.  Claude  Grivel , 
chevalier,  conscillerau  parlement  de 
Dole,  la  recueillit  dans  la  succession 
de  Jean  Grivel,  son  père,  et  la  trans- 
mit à  Claude-François  de  Grivel , 
son  fils ,  capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  de  SaintrMauris-Lambrey. 
Ce  dernier  épousa  Elisabeth  de  Saint- 
Mauris,  dont  il  eut  dix-sepi  enfants, 
parmi  lesquels  deux  seulement  se 
marièrent.  M.  Melchior  de  Grivel, 
Tun  d'eux ,  laissa  la  Mtthre  k  Claude- 
Joseph-Nicolas  de  Grivel  «  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi ,  mort  à 
la  3!uire,  le  18  octobre  1809.  Ce 
seiffnctir  Hvnif  é[U>usé  dame  Marie- 
Claudia- Auloinelte-Fidèle  de  Wont- 
joye- Vaufrey,  chauoinesse  de  Remi- 
remont ,  dont  U  eut  Qaude-Alexan- 
dre-Bonaventure-Fidile^  comte  de 
Grivel,  maréchal- de-camp,  inspec- 
teur des  gardes  nntionales  du  Jura, 
connu  par  sa  rr[M)nse  au  maréchal 
Ney,  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Louis  et  de  Saint-Georges»  mort  le  1 7 
octobre  1859,  et  Emmanuel-Aleian- 
dre-Claede-Joseph-Fidèle  ,  comte 
de  Grivel,  chevalier  de  Saint-Jean- 
dc- Jérusalem  et  de  Saint-Georges, 
mort  en  \SHh.  L'ainé  épousa  M^® 
Gabnclle  de  Varennes  d'Aigleleio, 
et  laissa  le  cliàteau  de  la  Muire  & 
M.  Léon  de  Grivel ,  Tun  de  ses  fil», 
qui  le  possède  actuellement. 

Château.  Il  est  au  sud-esf  do 
Domblans  ,  au  bord  d'une  vallée  que 
recouvrait  autrefois  un  vaste  raa- 
raib.  Il  se  composait  d'un  bâtiment 
rectangidaireavecdeux  ailesà$e&e:(- 
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trémilés.  Aux  angles  étaient  quatre 
tours  rondes.  Le  pont-lcvis  était 
entre  rexlréuulé  de  Taile  sud-est 
el  la  chapelle  castrale.  11  ne  reste 
de  Tancienne  conslruclion  qo^nne 
partie  du  bAtiment  sîliié  aa  nord , 
contre  un  angle  duquel  s'élève  une 
tour  en  encorbellement.  Au  sud  du 
ciiàtcau  est  un  très  beau  parc. 

Chevànces.  Il  y  avait  deux  autres 
fie6  à  la  Muire ,  Tun  appelé  meix 
Chareen^f  dont  Jacques  de  Gharrio 
fit  hommage  à  Laore  de  Commercy, 
dame  d'Arlay,  en  1273,  et  un  autre 
dit  le  nmx  des  Bourhof  ou  de  Bos- 
chat,  qui  appartint  lonj^tempsà  une 
branciiu  de  la  iamille  d'Arlay. 

SgHge,  La  paroisse  de  Domblans 
comprenait  Domblans ,  Blandaos,  la 
Moire  et  le  Loaverot,  où  était  une 
chapelle  sous  le  vocable  de  saint 
Denis.  L'église  rsl  dédiée  à  saint 
Syiuplioriefi ,  ^loFilun  célèbre  la  féte 
le  aoùL  Elle  est  orientée  et  se 
compose  d'un  docber,  de  trois  nels, 
d'un  ebœur,  d'an  sanctuaire  se  ter- 
minant octogonalement ,  et  de  deux 
sacristies.  Lecloclier  est  couronné 
par  une  flèche  quadrangulaire  cou- 
verte en  tuiles.  Les  nefs  sont  voûtées 
en  berceau,  à  Texceplion  de  deux 
traTées  de  la  nef  de  droite,  qui 
étaient  autrefois  des  chapelles ,  les- 
quelles sont  voûtées  à  arêtes  ner- 
vées.  De  gros  piliers  rectangulaires 
et  de  différentes  d  iniensions  séparent 
lanef  principale  des  nefs  collatérales. 
Les  fenêtres  sont  à  plein-cintre,  si  ce 
n'est  celles  qui  éclairent  la  partie 
orientale  des  petites  nefs.  Ces  der- 
nières sont  ogivales,  trilobées  el 
trelflées. 

Il  y  avait  autrefois  dans  Téglise 
une  chapelle  seigneuriale  dédiée  au 
Rosaire,  du  patronage  des  seigneurs 
de  Blandans,  une  autre,  dédiée  à  la 
Sainte-Famille,  appartenant  aux  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Blandans» 
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et  enfin  une  troisième  ,  sous  le  vo^» 
cable  de  saint  Joseph  ,  du  patronage 
de  la  famille  Pelissonnier ,  et  que 
Bonaventure  Courvoisier  céda,  en 
1667,  à  la  confrérie  du  Rosaire, 
pour  j  faire  ses  esercices. 

Oratoire,  Il  existait  à  Blandans 
un  oratoire ,  renfermant  nnc  statue 
miraculeuse  de  Notre-Dame ,  qu'on 
venait  implorer  de  très  loin.  Cet 
édicule  menaçant  ruine,  a  été  trans- 
féré à  Domblans ,  à  c6té  de  la  mai- 
son de  M.  D.  Honnter. 

Maison  historique.  On  remarque 
à  Domblans  la  belle  Imbitation  qui 
appartient  à  M.  Bourdon  Sigray, 
capitaine  de  cavalerie ,  membre  de 
Tacadémie  française  et  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'art 
militaire.  Ses  héritiers  continuent 
de  l'occuper  et  possèdent  la  plupart 
des  manuscrits  de  cet  écrivain. 

L'cgliso  renferme  plusieurs  tom- 
bes, ei  notamment  celle  de  de 
Crivel  »  née  de  Montjoye-Vautrey. 
Dans  le  cimetière  sont  les  tombes  de 
MM.  de  Grivel  et  une  belle  crobt  en 
pierre,  érigée  en  1785;  elb' repose 
sur  un  riche  piédestal  de  Tordre  com^ 
posite. 

Evénements  divers.  On  trouvera 
i  rartide  Foiteur,  les  faits  géné- 
raux concernant  tous  les  villages  qui 
entourent  ce  bourg.  H.  Monnier  a 
rendu  compte  ,  dans  l'Annuaire  de 
i8^io  ,  d'un  cas  de  catalepsie  extra- 
ordinaire arrivé  à  Domblans.  Une 
jeune  ûlle,  nommée Perrine  Michel, 
morte  en  1S19,  resta  dans  un  état 
complet  de  léthargie  pendant  sept 
ans  entiers,  el  se  réveilhi  toul-à- 
coup  comme  sortant  d'un  sommeil 
d'niie  nuit. 

iiiuyruphie.  Ce  village  a  vu  naitre 
les  deux  généraux  de  Grivel,  le  géné- 
ral Timonet  des  Gaudières ,  MM.  les 
capitaines  Duhiei,  et  M.  Etienne 
fieaupoil,  agronome  distingué ,  in- 
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IroducCeur  dans  noire  pays  de  ra- 
sage des  prairies  artificielles. 

Bib  l  iog  r  ap/<  î'c .  A  n  n  u  ai  res  d  u  Jura . 
— Archives  de  la  préfecture.  —  Ar- 
chives do  M.  le  prioce  d'Âremberg 
à  Arlay. 

Powjpierre  ,  Domnm  PelTUê , 
Tg.  de  Par.  de  Lons<*le>Saunier , 

cant.,  perc.  elbur.  de  poste  d'Or- 
gelet ;  succursale  composée  de  Dooi- 
pierre,  Présilly,  Senay  et  Saint- 
Georges  ;  à  5  kil.  d'Orgelet  et  Ift  de 
lottS'le-Saimier. 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Âlièze ,  Nogoa  et  Marnézia ,  au 
sud  par  Orgelet,  à  Test  par  Mérona 
et  Marnézia ,  à  l'ouest  par  Présilly 
et  Alièze. 

Le  territoire  est  traversé  par  la 
rente  départ,  n*  4^,  de  Lons>le^n. 
nier  à  Genève  ;  par  les  ch.  ficinaiix 
tirant  à  Orgelet ,  à  Lons-le-Saunier 
et  à  Poids  de  Fiole ,  et  par  le  ruis- 
seau de  la  Serpentine  ou  de  la  Tlio- 
reignc ,  qui  y  prend  sa  source. 

Pop.  en  1790j  S94bal).  ;  en  i  8b  1 , 
dont  163  hom.et  190  fem.; 
pop.  spécit  par  kil.  carré,  (Thab.  ; 
77  roai5on<^  ;  9U  ménages. 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'état 
civil  remoDleuL  k  ibkO, 

Cadastre  eiéeuté  en  1831  ;  surf, 
territ. ,  756^  divisés  en  1913  par- 
celles, que  possèdent  187  proprié' 
taires ,  dont  7j  forain?;  :  surf,  imp., 
726**,  savoir  :  556'»  enterres  lah., 
366**  en  bois ,  prés,  31*'  en 

friches 4  et  en  murgers,  d^uo 
rer.  cadast.  de  10,Ui7  fr.  ;  contrib. 
dir.  en  prindp.  2506  fr. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  50  c.  pour  cent. 

Le  sol ,  assez  fertile,  produit  du 
blé ,  de  Turge,  de  Tavoine,  du  maiis, 
des  légumes  secs,  des  pommes  de 
terre  >  des  betteraves,  des  carottes 


fonrragères,  da  cbanvre,  peu  de 
fruits  et  de  navette,  du  foin  et  beau- 
coup de  fourrages  artificiels. 

On  exporte  le  tiers  des  céréales 
et  ou  importe  le  vin. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  des  mulets ,  et  on  y 
engraisse  des  cocbons.  30  ruches 
d*abeilles. 

L'agriculture  y  lait  de  grands 
progrès. 

Il  y  a  une  fromagerie  dans  la- 
quelle on  fabrique  annuellement 
9000 Itil.  defromage,  façon  Gruyère. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
tourbières ,  non  exploitées,  une  car- 
rière cx{>1oi(<'e  depierreà  bâliret  de 
belle  pierre  de  taille  blanche ,  ainsi 
que  d'abondantes  sablières. 

Les  patentables  sont  :  un  maré- 
chal-femnt,  un  aubergiste,  deux 
mareliands  merciers ,  un  menuisier 
et  un  maçon;  les  habitants  fabri- 
quent pendant  l'hiver  des  lilettes  en 
bois ,  et  eu  vendent  pour  environ 
5000  fr.  par  an. 

Le  village  est  groupé  sur  le  som- 
met d'une  éminence ,  à  droite  de  la 
route  de  Lons-le-Saunier  à  Orgelet. 
Les  maisons ,  composées  d'un  sim- 
ple rez  de-chaussée,  sont  construites 
en  pierres  et  couvertes  un  tiers  en 
tuiles  et  le  surplus  en  chaume.  La 
population  y  jouit  d*une  grande  ai- 
sance. On  y  remarque  la  belle  habi- 
tation et  le  parc  de  M.  Clément. 

lii>}}!^  rommnnaxix  :  une  église, 
un  cimetière  à  l'cnlour,  un  presby- 
tère attenant  au  cimetière,  une  mai- 
son commune  bâtie  en  iShk ,  qui  a 
coûté  38,000  fr.  ;  elle  renferme  la 
in  lirie,  la  salle  de  pompe  à  incendie, 
le  logement  d'un  instituteur  et  celui 
d'une  institutrice  laïque,  la  salie  d'é- 
tude des  garçons ,  fréquentée  en  hi- 
ver par  36  élèves  et  celle  des  filles 
|>ar  40  élèves  ;  1  puits  communal 
en  face  de  Péglise,  8  fontaines ,  dont 
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une  avec  lavoir,  et  SttO*^  8)*  de  bois 

et  pàtnrcç. 

Budget  :  recettes  orJ.,  331^8  fr*  ; 
dépenses  ord. ,  ZZkb  fr. 

NOTICE  mSTOUQUB. 

Orgelet  et  ses  environs  sont  si 
riches  en  monnnK  nis  celtiques, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  meitre  en 
doute  leur  haute  antiquité.  A  Senay, 
hameau  très  rapproché  de  Dom- 
pierre,  on  a  troavé  deux  hachettes 
en  bronze  et  des  médailles  j^auloises. 
La  voie  romaine  de  Lyon  à  Besançon, 
par  le  premier  plateau  du  Jura,  tra- 
verâaii  le  territoire  de  Dompierre  , 
dans  les  coDtrées  dites  à  la  Férouae 
ou  au  cftemin  des  AUemands.  11  est 
à  présumer  qu'une  borne  miiliaire, 
pinrôe  snr  cette  roule,  étant  rleve- 
nue  un  lieu  de  dévotion  païenne , 
le  cbristianiâme  lui  aura  fait  subs- 
tituer une  statue  de  saint  Pierre, 
qui  aura  communiqué  son  nom  au 
village,  DominttsPetrus.  Les  plaines 
d'Orgelet  ont  servi  de  champ  de  ba- 
taille aux  Romains  résistant  anx  in- 
\  asioiis  germaniques.  Celle  vaste  et 
longue  plaine  est  semée  de  tom- 
beaux, des  deux  e6tés  de  Tancienne 
route  dont  nous  Tenons  de  parler. 
La  culture  a  affiiissé  huit  tumuli 
dans  les  pâturages  près  de  Dom- 
pierre. Dans  le  villag'*  même,  M. 
Clément  a  recueilli  diiïérenls débris 
antiques.  Le  premier  titre  qui  men- 
tionne ce  lien  est  le  diplôme  de  Fré- 
déric Barberouase,  de  l'an  ilSft, 
par  lequel  cet  empereur  confirme  à 
l'at>l»ayp  de  Saint-Oyan,  l'églisc  de 
Dompierre,  avee  lo  prieuré  et  la 
chapelle  de  Saint-Georges ,  eccle- 
siam  de  Domm-Petro  cum  prioratu 
et  capella  SaneU-GeorgU, 

Seigneurie.  Dompierre  dépendait 
en  toute  justice,  haute ,  moyenne  et 
basse ,  de  la  baronaie  d'Orgelet.  Les 


habitants  étaient  corvéables  de  corps 
et  de  biens  à  volonté.  Us  devaient 
par  feu  deux  cliarriots  de  bois  au  sei- 
gneur, une  poule  le  jour  de  carnaval, 
trois  rasettes  d'avoine»  une  taille  de 
10  florins,  payable  tous  les  deux 
ans  et  une  gerbe  de  froment ,  ainsi 
que  des  cens  en  argent  et  en  grains, 
aft'eetés  sur  chaque  meix  ou  maison. 
Ils  étaient  tenus  de  faire  le  guet  et 
garde,  de  se  retirer,  en  cas  d'immi- 
nent péril,  au  château  d'Orgelet,  et 
de  contribuer  à  ses  réparations.  La 
communauté  en  corps  devait  un  cens 
annuel  d'e  100  sols  estevenants , 
pour  la  faculté  qui  avait  été  accordée 
aux  iiabilauls  de  prendre  du  bois 
blanc  dans  les  forêts  de  Treschez , 
de  Taillière  et  de  la  Vallière,  pour 
leur  chauffage ,  la  clôture  de  leurs 
champs  et  pour  leur  constructions. 
Us  devaient  en  outre  payer  les  fo- 
restiers pour  la  garde  de  ces  bois. 
Toutes  ces  charges  étaient  tellement 
lourdes,  qu'elles  excitaient  de  rïh 
murmures  de  la  part  des  sujets.  Le 
mécontentement  était  h  son  comble, 
lorsque  tout-à  coup  un  complot  fut 
formé  pour  ne  plus  rien  payer.  Les 
habitants  savaient  que  les  terriers 
de  la  seigneurie  avaient  disparu  dans 
l'incendie  d'Orgelet  en  16S9  ;  ils 
profit  èi  i  nt  de  cette  catastrophe  pour 
nifr  toutes  Icnrs  redevances.  Les 
intendants  de  la  maison  d'Orange  ne 
négligèrent  rien  pour  les  ramener 
amiablement  à  des  sentiments  meil- 
leurs. Ils  commencèrent,  en  1700 , 
par  céder  à  la  communauté  un 
étang ,  sur  lequel  un  moulin  et  un 
battoir,  appelés  le  moulin  Grczet , 
avaient  existé,  moyennant  un  faible 
cens.  Le  %t  mai  17''U,  un  second 
traité  intervint,  par  lequel  les  sujets 
consentirent  à  une  rênovatlon  de 
terrier,  à  condition  que  tous  les  cens 
et  servis  dont  ils  étaient  chargés  se- 
raient réduits  d'un  tiers,  et  qu'ils 


—  1» 


D 


auraient  rentière  propriété  du  bois  |        »  une  épidémie  (ypboïde  y  lif 


de  Tresclicz. 

Mairiii.  Il  y  avait  un  fief  de  mai- 
rie qui  fut  longtemps  possédé  par 
une  famille  noble  de  nom  et  d'armes, 
laisantsa  résidence  dans  une  tour 
construite  dans  le  lieu  dit  sur  la 
Tour.  En  1267,  les  enfants  de  Guil- 
laume de  Dompierre  donnèrent  au 
prieuré  de  Saint-Georges  toutes  les 
dimes  qu'ils  avaient  droit  de  perce- 
voir sur  le  territoire  de  Dompierre. 

SgUte.  L'église,  placée  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  dnnt  on  réuMire  \?^  fôte  le  29 
juin,  était  du  iiairoiiage  du  prieur 
d'Arbois,  à  cause  du  prieuré  de 
Saint-Georges.  Elle  est  orientée  et 
se  compose  d'un  clocber,  d'une  tri- 
bune, d'une  nef,  d'une  cliapcllc, 
d'un  chœur  et  d'une  sacristie.  Le 
chœur ,  seule  partie  ancienne  de 
l'cditlce,  est  voûté  à  ogives.  Deux 
dômes  superposés  couronnent  le  clo- 
cher. Il  existait  dans  la  contrée  dite 
k  la  Chapelle  un  ancien  oratoire  dé- 
dié à  saint  Antoine  et  à  saint  Nico- 
las. Comme  il  menaçait  ruine ,  la 
famille  Clément  obtint ,  au  xvii°  siè- 
cle, l'auloribaluin  de  Tannever  à 
l'église,  et  M.  Clément  en  jouil  au- 
jourd'hui. Le  cimetière  renferme  un 
des  plus  beaux  tilleuls  du  départe- 
ment. Mesuré  à  hauteur  d'homme, 
il  a  B'"  40*  de  circonférence. 

£rètiements  divers.  Le  marquis 
de  Villeroy,  général  français,  étant 
parti  de  Lons-le-Saonier  pour  aller 
faire  le  siège  du  château  de  Vire- 
diàtel ,  s'arrêta  avec  son  armée,  le 
23  août  1639,  à  Dompierre,  et  y 
passa  la  nuit.  Le  lendemain,  il  fit 
mettre  le  feu  au  village.  Pas  une 
seule  maison  ne  fut  épargnée.  Un 
second  sinistre ,  arrivé  en  1859 ,  a 
détruit  cinq  maisons.  Dix  ans  après, 
quinze  autres  maisonsfurent  la  proie 


l)e.iuconp  de  victimes.  Elle  effraya 
iiK'iil  les  populations  d'alentour, 
qu'où  ne  pouvait  trouver  de  garde- 
malades.  On  fut  obligé  d'en  conduire 
de  Lons-Ie-Saunier. 

Biographie.  Ce  village  a  vu  naître 
M.  Berger,  Jean-Joseph  (1773),  co- 
lonel en  retraite,  décoré  de  plusieurs 
ordres,  et  M.  Faton,  Pierre-Fran- 
çois (1805),  jésuite  et  matbémati- 
cka  dIsUngué. 

Donbs  (\e) ,  Dubis  y  Mdua-Du' 
hîs,  la  principale  rivière  qui  tra- 
verse le  département  du  Jura,  prend 
naissance  au  pied  du  mont  Rixou , 
sur  la  frontière  du  département  du 
Jura;  se  grossit,  non  loin  de  sa 
source,  des  eaux  qui  s'épanchent 
du  lac  de  Remoray  ;  forme  ensuite 
le  lac  de  Saint-Point,  passe  à  Pon- 
tarlier,  et  après  avoir  traversé  la 
vallée  marécageuse  de  Morteau, 
baigne  la  limite  du  canton  suisse  de 
Neufcbàlel.  Là ,  il  est  resserré  par 
des  rochers  à  pic,  entre  lesquels  il 
tourne ,  sans  qu'on  en  voie  Tissue  ; 
il  n'a  presque  plus  de  cours ,  et  de- 
vient un  lac  profond,  tout  enfermé 
entre  des  murs  énormes  sur  lesquels 
croissent  des  sapins  (^t  quelques  ar- 
bustes. Après  de  nombreux  détours, 
leDoubs  sort  du  milieu  des  rochers 
et  tombe  en  ccumanl ,  avec  un  bruit 
effroyable ,  du  haut  d'une  plate- 
forme, dans  un  ravin  par  lequel  il 
continue  son  cours.  CSelieu  s'appelle 
k  Saut  du  Oouhs,  et  offre  un  coup* 
d'œil  imposant.  Cette  cataracte  est 
la  plus  haute  de  France.  Après  avoir 
coulé  quelque  temps  sur  le  terri- 
toire de  la  Suisse ,  celte  rivière  re- 
vient dans  le  département  auquel 
elle  donne  son  nom ,  et  qu'elle  a 
d'abord  traversé  dans  la  direction 
du  nord-est.  Elle  le  traverse  cette 
des  flammes.  Au  mois  de  |uillet  1  seconde  fois  dans  la  direction  oppo- 
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séc ,  et  sort  au  sud-ouest.  Elle  entre 
dans  le  département  du  Jura  à  la 
maison  des  Prés;  promène,  depuis 
Salans,  ses  replis  tortueux  à  travers 
une  riche  vallée  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à Dole.  Elle  descend  ensuite  du 
nord-est  vers  l'ouest,  arrose  le  ter- 
ritoire d'Annoirc  et  court  ensuite 
jusqu'à  Verdun,  OÙ  elle  se  jette 
dans  la  Saône. 

Les  eaux  du  Donlis  sont  légères, 
limpides  et  très  poissonneuses.  Ses 
carpes,  ses  brochets,  ses  truites, 
jouissent  d'une  réputation  lointaine. 
Le  cours  de  celle  rivière  dans  le 
Jura ,  à  raison  de  ses  nombreuses 
sinuosités ,  peut  être  évalué  à  plus 
de  sept  myriamètres.  La  pente  to- 
tale ,  depuis  sa  source  à  la  Saône , 
est  de  776"*. 

Il  résiiHo  dp  plusieurs  titres  an- 
ciens, que  1  ou  trouvait  des  pailieites 
d'or  dans  celle  rivière ,  et  que  les 
seigneur»  de  Longwy  et  du  Petit- 
Noir  affermaient  le  droit  de  cher- 
cher  ce  métal  précieux  dans  l'éten- 
due de  leur  territoire.  Le  Uoubs 
roule  ses  eaux  capricieuses  sur  un 
terrain  d'alluvion  peu  résistant.  Il 
déclare  alternativement  Tune  et 
Vautre  de  ses  rives  et  détruit  des 
terres  d'un  Iiaut  prix,  tandis  qu'ail- 
leurs il  forme  des  dépôts  de  graviers 
arides ,  qui  donnent  peu  et  souvent 
point  de  végétation.  A  chaque  crue 
il  modilie  son  lit  ;  quelquefois  même 
'  il  change  entièrement  de  position. 
Nous  avons  déjà  démontré,  à  l'ar- 
ticle Dote,  que  cette  rivière  était 
navigable  et  fréquentée  dès  la  plus 
haute  antiquité.  En  815,  Louis-le- 
Débonnaire  permit  aux  religieux  de 
Tile  Barbe ,  à  Lyon ,  d'entretenir 
trois  bateaux  sur  les  rivières  du 
Rhéne,  de  la  Saône  et  du  ]>ottb», 
sans  payer  aucun  péage*  En  875 , 
Charles-le-Chauve  accorda  aux  reli- 
gieux de  Tournus  le  droit  de  com- 
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niercer,  ave  ("xrmption  de  péage 
non  seulement  sur  mer,  mais  encore 
sur  ces  trois  rivières.  En  1059, 
Henri  r'  confirma  k  ce  monastère 
toutes  les  possessions  qui  lui  avaient 
été  accordées  par  ses  prédécesseurs» 
et  défendit  ;\  tous  juges ,  comtes , 
percepteurs,  etc.,  d'exiger  de  ceux 
qui  négociaient  pour  son  bénéfice, 
aucun  droit  de  loniieu ,  tant  sur 
mer  que  sur  la  Loire ,  la  Saône  et  le 
Donbs,  ainsi  que  sur  tous  antres 
fleuves  navigables  de  France.  Il  est 
donc  certain  que  la  navigation  n'a 
été  interrompue  sur  le  Doubs  que 
par  la  création  de  barrages  élevés 
pour  mettre  en  mouvement  les  usi- 
nes que  le  régime  féodal  multiplia 
aux  XI*  et  xn*  siècles. 

Doncler  ,  Dukin  ,  Dulceùnn  , 
liuiiœy,  Doucyc,  Dnnlron  ,  Doul- 
cier,  vg.  de  l  arr.  de  Lons-le-Sau- 
nîer,  canton  de  Qairvaux;  distri- 
bution de  poste  ;  percépt.;  succur- 
sale composée  de  Doucier,  Collon- 
don  et  Chambly  ;  à  13  kil.  de  Clair- 
vaux  et  25  de  Lons-lc-Saunier. 

Altitude  :  329". 

Le  territoire  est  iimilé  au  nord 
par  Ghàtillon-sur-Courtine,  Villars- 
sur-I'Ain,  Fontenu  et  Songeson;  au 
sud  par  Charcier  et  Denezières  ;  à 
l'est  par  Mcnofrn  et  Songeson  ,  et 
à  rouest  par  Chàtillon.  Collondan, 
le  Martinet,  le  Moulin  et  Citambiy 
font  partie  de  la  commune. 

Le  territoire  est  traversé  par  les 
chemins  de  gr.  corn,  n***  27,  de  Sa- 
lins à  Dortans ,  et  50  ,  de  Lons-le- 
Saunier  à  Saint-Laurent;  par  cinq 
chemins  vicinaux  t  par  la  rivière 
d'Ain,  les  ruisseaux  de  l'Hérisson  et 
de  Dudon',*  par  les  bie6  de  Harlln, 
Vinon ,  Gollondon  et  de  Oienetin. 

Chambly  a  été  réuni  à  Doucier  le 
10  juin  1815,  et  Coilondon  le  30 
octobre  sui?ant. 
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Pop.  en  1790,  de  Doucier,  hOH 
hab.;  de  Chambly,  ft3  ,  et  de  Col- 
lomloa,  95;  total,  liii2;  pop.  réu- 
nie ,  en  18ft6 ,  ,  dont  862 bom. 
et  ^79  fem.;  pop.  spécif.  par  Ul. 
carré,  42  bab.;  15b  maisons,  sa- 
voir :  à  Doucier,  96;  à  Chambly,  19, 
et  à  Collondon ,  20;  135  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tai civil  reniuntent  à  17/i5. 

Les  jeanes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  et  ouvriers. 

Cadastre  exécuté  en  1852  :  surf, 
territ.,  1251^'  76*,  divisés  en  2887 
parcelles  que  possèdent  215  pro- 
priétaires ,  dont  5i>  forains  ;  surf, 
imp.,  1157^  savoir:  472*» en  tcires 
lab.,  999?^  en  pâtures,  200^  en  prés, 
et  iUi^  en  bols,  d'un  rev.  ead.  de 
i8,827  fr. 

Le  sol  ,  d'îine  fertilité  moyenne, 
produit  du  blé,  de  Forge,  de  ia- 
voine ,  du  maïs ,  des  pommes  de 
terre ,  des  légumes  secs ,  du  cban- 
Tre,  peu  de  lin  et  de  navette ,  des 
carottes  fourragères,  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels. 

On  élève  (hns  la  commune  des 
bêtes  à  coMU'3  et  des  cocboos.  25 
ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  fiiit  des  progrès. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  100. 

On  trouve  9nr  le  territoire  des  sa- 
bhères,  des  <aniëres  de  pierre  à 
bâtir  et  de  taille  bleue  et  blanche, 
de  bonne  qualité. 

Foires,  Il  y  a  quatre  foires,  qui 
se  tiennent  les  16  avril,  16  juin, 
46  juillet  et  16  septembre.  On  y 
vend  du  bétail,  de  la  quincaillerie, 
de  la  mercerie  et  des  tissus. 

Commerce ,  industrie.  Les  pa- 
tentables sont  :  t  cordonniers  «  2 
sabotiers,  1  cbarron,  1  marécbal- 
ferrant,  1  menuisier,  3  auberges, 
1  forgeron  et  1  ferronnier  ambu- 
lant. 
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n  y  a  un  niAnîifi  ;t  quatre  tour- 
nants avec  iu\r  s(  H  [  M'  mécanique 
à  une  lame  ,  un  l)attoir  à  blé  et  un 
battoir  à  chanvre,  un  martinet  qù 
ron  fabrique  de  la  taillanderie  et  de 
la  ferronnerie,  avec  un  battoir  à  blé. 
Ce  martinet  a  succédé  à  une  fabrique 
de  faulx  qui  elle-même  remplaçait 
une  forge  et  un  haut-fourneau.  Les 
faulx  de  Doucier  jouissaient  d'une 
telle  réputation,  que  l'empereur 
Napoléon  I*'  accorda  une  médaille 
d'honneur  au  sieur  Girard,  direc- 
teur de  rétablissement. 

BUns  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  Tenlour,  un  presby- 
tère, une  maison  commune  cons- 
truite en  ISfti,  contenant  la  mairie, 
le  logement  de  rinsliluteur  et  la 
salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  58  élèves  ;  le  lorronient  <le  Tins- 
titutrice  et  la  salie  d  étude  des  tilles, 
fréquentée  par  50  élèves  ;  2  fontai- 
nes avec  lavoirs ,  et  25 1*"  46"*  de  pâ- 
tures ,  prés ,  terres  et  lac ,  d'un  rev. 
cad.  de  821  fr.  La  section  deCham- 
î»ly  a  127''  /i8^  de  bois,  ])rés  et  pâ- 
tures, et  colle  (!e  Collondon,  80**  30* 
de  biens  de  même  nature. 

Bois  communaux:  Doucier,  126* 
50*;  coupe  annuelle,  78*;  Cham- 
bly, ^i^i  coupe  annuelle,  1>'55*; 
Collondon,  21''  89*  sur  le  territoire, 
et  d'autres  bois  dans  Tarr.  de  Saint- 
Claude. 

Budget  :  recettes  ord,  3431  fr.; 
dépenses  ord.  3364  fr. 

Bureau  de  f)ienfaisanee,  II  a  été 
fondé  par  Anatoile  Cuzin,  ancien 
curé  de  Doucier,  et  possède  un  rev. 
ord.  de  36  fr. 

HOTIGB  mSTOUQVE. 

Le  vallon  de  Chambly  est  sans 
contredit  l'un  des  sites  les  plus  pit- 
toresques de  la  Combe  d'Ain.  Le 

torrent  de  l'Hérisson  le  traverse  dans 
toute  sa  longueur,  en  faisant  des 
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chutes  successives  et  toujours  crois- 
santes. Le  Saut  Girard  f  à  l'extré- 
miCé  orientale  du  yal,  commence  la 
série  de  ces  cascades ,  et  tombe 
d^une  hauteur  de  50  pieds.  Le  Sauf 
de  la  Montafjïie,  qui  vienl  après, 
forme  une  seconde  cascade  de  120 
pieds  au  moins;  le  Iroisiènie,  ap- 
pelé le  Saut  des  Faux  de  Chambly, 
a  180  pieâ5  de  banteur.  Après  un 
cours  aussi  împétneni ,  le  ruisseau 
reprend  une  allure  plus  calme  ;  ses 
eaux  viennent  se  reposer  dans  un  lac 
dit  le  Lac-Dessus,  d'un  kilomètre 
de  longueur  et  de  hOO^  de  largeur, 
descendent  ensuite  dans  un  second 
lac  moins  important ,  éloigné  d'un 
kilomètre,  et  s'en  échappent  enfin 
pour  aller  se  perdre  dans  la  rivière 
d'Ain.  Laspect  des  deux  lacs,  au 
bas  de  pentes  boisées  que  couron- 
nent deux  longs  bancs  de  rochers 
taillés  en  corniches,  est  d'un  effet 
grandiose.  Doucier  est  situé  à  l*ex- 
trémité  occidentale  de  ce  vallon,  au 
pied  de  la  ctiaine  de  montagnes  qui 
longent  la  rive  gauche  de  l'Ain.  Les 
maisons  sont  groupées ,  construites 
en  pierres  et  couvertes  en  tuiles, 
laves  ou  bardeaux.  Une  voie  romaine 
parlant  du  pont  de  Navoy  se  dirigeait 
sur  Clairvaux,  en  passant  par  Dou- 
cier, dans  la  contrée  dilc  l'i  h f  Pérou- 
se,  à  la  f^  iCf  uu  au  grand  chtiimn  de 
Clairvixux,  De  nombreuses  sépul- 
tures bordent  les  deux  c6tés  de  celte 
route,  et  se  rattachent  à  la  grande 
bataille  livrée  dans  la  Combe  d'Ain , 
par  les  Gallo-Romains,  contre  les 
peuplades  du  Nord.  Les  premiers 
colons  du  vallon  de  Cbambly  furent 
probablement  attirés  par  les  reli- 
gieux d'Ilay,  au  vi*  siècle.  Le  plus 
ancien  titre  qui  mentionne  Doucier 
cependant  un  acte  de  1 176 ,  par 
lequel  le  prieur  de  Gigny  céda  à 
Tabbaye  de  Balerne  tout  ce  que  ie 
prieuré  d'ilay  possédait  en  terres , 


prés ,  étangs  et  bois  depuis  la  roche 
de  Dulcia  (Doucier).  Dès  ce  moment 
les  titres  se  multiplient.  On  aper- 
çoit les  seigneurs  de  Mirebel,  de 

Monnet ,  de  Clairvaux ,  se  disputant 
les  lambeaux  du  territoire  de  Dou- 
cier et  on  disposant  tour  à  tour  en 
faveur  de  i'abba)e  de  Balerne.  En 
1 205 ,  Ponce  de  Gulsel ,  après  aTOÎr 
feit  d'injustes  querelles  à  ee  menas* 
tère ,  fat  touché  de  repentir  et  lui 
céda  tous  ses  droits  sur  Ardun  (Ar- 
don),  Songisum  (Songeson),  Vallem 
de  Chambluc  (te  val  de  Chambly)  et 
Villam  de  Doucey  (Doucier).  En 
1S61,  Budes,  sire  deBeauregard, 
entra  en  lUiommage  de  Hugues  de 
Chalon  et  d'Alix  son  épouse,  sou- 
verains du  comté  de  Bourgogne ,  et 
promit  de  les  défondre  contre  toutes 
gens ,  sauf  contre  le  comte  de  Yien* 
ne ,  dont  il  tenait  des  biens  en  fief  à 
Cbamblay  (Chambly)  et  à  Doulçon 
(Doucier).  En  1268,  Guillaume,  sire 
de  Monnet ,  se  fit  Thomme-lige  de 
Perrin  de  Chalon,  dit  le  Bouvier,  et 
promit  de  le  recevoir  dans  son  châ- 
teau de  Monnet ,  à  grande  force  et  à 
petite  force,  et  de  le  défendre  contre 
toutes  gens,  sauf  contre  Hugues  « 
comte  de  Vienne ,  dontit  tenait  cent 
livrées  de  terre  qu'il  lui  avait  assi- 
gnées sur  les  biens  qu'il  possédait 
en  franc-alleu ,  à  Doucey,  au  val  de 
Chambly,  à  Fusigon  (Songeson)  et  à 
Villers  (Viilars-sur-rAln).  Au  mois 
d'avril  1285,  l'abbé  de  Balerne  as- 
socia Jean  de  Clialon-Arlay  dans  les 
domaines  de  son  monastère,  et  Châ- 
telneuf  devint  le  clief-lieu  d'une  sei- 
gneurie dont  dépendit  Doucier.  Au 
mois  de  juin  ,  Jean  de  Chalon, 
comte  d'Auxerre  et  sire  de  Roche- 
fort,  abandonna  à  l'abbaye  de  Ba- 
lerne tous  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  la  ville  de  Doucier  e.l  ses 
dépendances ,  consistant  en  justice , 
seigneurie,  hommes,  maisons,  ter- 
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res  et  pâturages.  V.n  ni3.  Jean  de 
Cbalon,  sire  d  Ârlay,  duuuaau  inénic 
monastère  5a  part  Àns  les  dtmes  de 
ce  village,  à  cause  des  grandêg 
courtoisies ,  agréables  sernces  et 
bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  l'abbé. 
Par  reconnaissance  ,  ce  dernier  lui 
Cl  cadeau  de  trente  quartauls  de 
froment  et  d'une  belle  coupe  en  ar- 
gent ,  à  pied  et  avec  converclei  que 
le  seigneur  d'Ârlay  envoya  immé- 
diatement au  comte  de  Savoie,  son 
cousin. 

Seigneurie.  Doucier  dépendait  en 
toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Cbâtelneuf ,  et  était  soumis  aux  mê- 
mes droits  seigneuriaux  que  ce  der- 
nier  lieu.  (Voir  à  ce  si^ct  l'article 
Châtelneuf. 

PréPÔté,  L'office  de  prévôt  était 
tenu  hércditairemenl  par  une  fa- 
mille qui  portait  le  nom  de  ce  vil- 
lage. Aymon  de  Doucier  assistait, 
en  190*,  à  l*acle  par  lequel  Aymon, 
prieur  (le  Gîgny,  accensait  au  prieur 
de  Bonlicu  les  dimes  d'Ilay  et  d'au- 
tres localités. 

Fiefs  divers.  Les  sires  de  Monnet 
se  quaiiiiaicul  de  seigneurs  de  Dou- 
cier, mais  c'était  à  tort,  car  ils  n'y 
possédaient  qu'un  franc-alleu.  La 
famille  de  Molpré  y  avait  aussi  un 
i^f'î  qui  passa  d'abord  dans  la  maison 
de  Genève  ou  de  Genevois,  et  ensuite 
àMH.  de  Belotde  Nozeroy,  seigneurs 
deVillette  et  Pétremand.  L'abbaye 
de  Baleme  en  lit  racquisitton  en 
1699  et  1700. 

nOnCB  HISTORIQUE  SUR  CHAMBLY. 

Le  territoire  de  Chambly  était  di- 
visé en  cinq  grands  meix,  appelés  le 
meîx  de  Baume,  le  meii  de  Balerne, 
le  meis.  de  Vertamlmz ,  le  chazat  de 
l'Esqoiville  et  le  pré  de  la  Reculée. 
Par  suite  de  liivorses  donations, 
l'âbbayc  de  Balerne  devint  proprié- 
taire de  tous  ces  domaines,  quilu- 
III. 


rent  incorporés  plus  fanl  dans  la 
seigneurie  de  Châleineut.  Par  un 
acte  daté  du  jeudi  veille  de  la  Majr- 
deleine  iSKO,  Jean  de  Chalon ,  sire 
d'Arlay,  et  Guy  de  Poligny,  abbé  de 
Balerne ,  déclarèrent  que  leurs  pré- 
décesseurs nvaienl  abergé  le  terri- 
toire de  i^iiauibly  ;i  plusieurs  parti- 
culiers (1314),  sons  (!o  certaines 
conditions  dressées  à  1  avance,  et 
notamment  à  la  charge  d'un  cens  de 
30  sols  pour  le  meix  de  Baume,  de 
55  sols  pour  le  meix  de  Vertamboz, 
de  i  2  deniers  pour  le  meix  de  l'Es  ' 
quiville ,  autant  pour  le  pré  de  la 
Reculée,  et  enfin  de  12  livres  de 
:  cire  pour  le  meix  de  Balerne  ;  que , 
dans  le  but  d'améliorer  le  sort  des 
censitaires ,  il  les  tenait  quittes  de 
toutes  prises,  qxiîses,  tailles  y  aides 
et  charrois,  à  condition  qu'ils  pf^^ 
cberaient  dans  les  deux  lacs  de  Cham 
bly  chaque  fois  qu'ils  en  seraient  re 
quis ,  et  qu'ils  porteraient  le  poisson 
à  Balerne ,  à  Salios,  k  Nozeroy  et  à 
Lons  -  le  -  Saunier.  Moyennant  une 
somme  de  W  florins ,  les  seigneurs 
consentirent  à  confirmer  1rs  habi- 
tants dans  le  droit  de  peclier  à  tous 
engins  dans  les  lacs  et  rivières,  et 
dans  rasage  des  bois  et  des  parcours, 
tels  que  ces  droits  résultai^t ,  du 
reste ,  de  Tabergement  primitif. 

Les  lacs  de  Cbambly  sont  très 
poissonneux.  Les  princes  de  Chalon 
avaient  fait  couper  le  Lac-Dessus  par 
un  mur  qui  existe  encore ,  et  avaient 
fait  construire  à  odté  une  maison  de 
chasse  et  de  péclie.  L'emplacement 
de  ce  pavillon  s'appelle  encore  la 
chambre  du  prince.  Ces  lacs  appar- 
tiennent aujourd'hui  au  prince  d'A- 
remberg. 

NOTIC£  SUR  COLLOADOM. 

Collondon ,  Coliindtm ,  est  situé 
sur  la  rive  gauche  de  FAîn  ,  au  pied 
des  montagnes ,  et  dépendait ,  en 
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toute  justice ,  de  la  seigneurie  de 
Chàtillon-sur-Courtine.  Son  nom  fi- 
gure dans  un  traité  intervenu  en 
iSkOk ,  entre  le  prieur  de  Gigny  et 

celui  de  Bonlipu. 

Prêwlè,  La  prévôté  de  Collondon 
était  pobsédcti  par  une  famille  noble 
qui  portail  le  nom  du  village.  Jac- 
quet de  Gelloodon  accompagoait 
Louis  et  Hugues  de  Chalon,  lorsque 
ces  deux  jeunes  princes  furent  pris 
par  les  Routiers,  en  1362.  Il  fut  fait 
lui-même  prisonuier.  On  ne  consen 
fit  à  le  relâcher  que  pour  lui  per- 
mettre d'aller  à  SaliBS»  chercher  le 
complémeutde  la  rançon  exigée  des 
seigneurs  de  Chalon*  Il  fit  le  royage 
en  courant ,  sans  prendre  même  le 
temps  de  mettre  ses  bottines  et  son 
pourpomt.  Ce  ûef  passa  à  la  famille 
d'Autriset,  et  ensuite  à  M.  Perchet, 
de  Lons-le-Saunier,  qui  le  transmit 
à  H.  de  Vannos,  dernier  possesseur 
féodal. 

Château.  Le  château  de  Collondon 
est  entouré  d'une  cour  et  d'un  jar- 
din clos  de  murs.  La  porte  d'entrée 
est  flanquée  de  deux  tours  quadran* 
gulaires.  La  façade  principale  est  ir- 
régulière  et  n'offre  rien  de  remar- 
quable. Les  solives  des  planchers 
sont  disposées  avec  beaucoup  d'art. 
La  cheminée  de  la  cuisine  est  d'une 
vaste  dimension  et  décorée  de  mou- 
lures. L'une  des  salles  8er?ait  de 
chapelle.  Dans  le  jardin  est  une  autre 
chapelle,  avec  entrée  sur  la  rue 
pour  les  habitants.  Elle  est  à  une 
seule  nef  voûtée  en  berceau ,  cl  ren- 
ferme les  tombes  de  Claude  Perchet, 
seigneur  d'Autriset,  mort  en  17i7, 
et  de  François  Perchet  d*Autrisct , 
religieux  cordelier  de  PobserYance 
de  Saint  -  François  ,  commissaire 
pour  rélection  d'un  général  de  son 
ordro  ,  à  Valladolid ,  et  gardieu 
dans  diuercnts  couvents  de  Franche- 
Comté,  Biorl  en  1710.  Le  château 


et  la  chapelle  datent  de  1553.  Ils 
appartiennent  actueUement  à  Arsène 

Lagrange. 

Paroisse.  Doucicr,  Collondon  et 
Chambly  dépendaient  de  la  paroisse 
de  Saint-Sorlin ,  dont  le  patronage 
appartenait  à  l' infirmier  de  Saint- 
Glande.  Il  n'y  airait  qu'une  chapeUe 
à  Doucier,  dédiée  à  saint  Nicolas, 
qui  avait  été  fondée  au  xv*'  siècle. 
Une  confrérie  du  Saint-Esprit  y  fai- 
sait déjà  ses  exercices  en  i  h  { y. 

Eglise.  L'église  de  Duucier  est 
située  au  sommet  d'une  éminence 
et  domine  la  pittoresque  vallée  de 
l'Ain.  Elle  est  dédiée  &  saint  Joseph 
et  à  la  sainte  Vierge ,  dont  on  cé- 
lèbre la  féte  le  i  5  août.  Elle  se  com- 
pose d'un  clocher  couronné  par  un 
douiu,  d'une  nef,  de  deux  chapelles 
formant  transsept  et  croix  latine, 
d*ttn  chœnr»  â*un  sanctuaire,  d'une 
petite  chapelle  à  gauche  du  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  La  voûle 
est  en  berceau.  La  fenêtre  du  sanc- 
tuaire est  du  style  ogival;  les  autres 
sont  à  plein-cintre. 

Canton.  En  1790»  Doucier  avait 
été  érigé  en  chef-lieu  d'un  canton 
coniposé  de  Doucier,  Châfillon , 
Chambly,  Chevrotaine,  Collondon, 
Fontenu,  la  Fromagerie,  le  Fras- 
nois,  Narlay,  les  'Vaux  de  Chambly, 
le  'Villard ,  Marigny,  Menetru-en- 
Joux,  Mirebel,  Saffioz  et  Songeson. 
Ce  canton  a  été  supprimé  en  1803. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Guy  de  Doucier,  qui  a  tra- 
duit en  prose,  en  i^H9  ,  le  Traité 
de  la  Consolation  de  lîoëce  ;  de 
M.  Jean-Maximien  Roux  (1809),  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Paris  ;  de 
trois  ecclésiastiques  du  nom  de 
Roux,  curés  à  Cliarchilla,  à  Condes 
et  à  Gcnod  ,  et  d'Ctienne-Ferdinand 
Abry,  capitaine  d'infanterie  décoré, 
en  activité  de  service. 
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Oournoii ,  Domon  ,  Doman , 
?g.  de  i'arr.  de  Poligny,  cant.,  per- 
cept.  et  bar.  de  poste  de  Salins ,  pa- 
raisse de  Cernans  ;  à  5  kil.  de  Ger- 
nans,  9  de  Salins,  22  d'Arbois,  53 
de  Poli gn y  et  61  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Altiïudo  :  (Vr2°*. 

Le  terriloirc  e^l  iimUé  au  nord 
piF  Saiote-Anne  (Doubs)  eC  Cer- 
nans ;  an  sud  i>ar  Are-sous-Montenot 
(Donbs)  et  Lemuy  ;  à  l'est  par  Arc- 
sous  -  Montenot  et  Sainlc  -  Anne  ;  à 
l'ouesl  par  Cernans.  L'Entrepôt,  an- 
cien magasin  à  sel ,  fait  partie  de  la 
commune. 

11  est  trarersé  par  la  route  impé- 
riale n**  73 ,  de  Dijon  à  Ponlarlier  ; 
par  trois  chembis  vicinaux  ;  par  la 
rivière  de  Lemay  et  le  bief  de  Lal- 
zines. 

Populat.  en  1790,  203  hab.;  en 
1846,  217,  dont  115  hom.  et  102 
iem.;  pop.  spécif.  par  IlU.  carré, 
35  bab.;  31  maisons  ;  ménages. 

Les  habitants  n^émigrent  pas. 

Cadastre  eicculc  en  1831  :  surf, 
terril.  6S5^;  surf.  imp.  S78^,  sa- 
voir :  255^  en  terres  lab.,  10Î>^  en 
pâtures,  79*^00 bois,  71* en  prés, 
d*an  re?.  cad.  de  7475  fr.;  eontrib. 
dir.  1570  fr. 

Le  sol ,  montagneux,  froid  et  peu 
fertile  ,  produit  du  bln  ,  de  l'avoine, 
de  la  navette ,  des  poiiàmes  de  terre, 
du  chanvre,  du  foin  et  des  fourrages 
artificiels. 

On  importe  le  dixième  des  céréa- 
les et  le  via. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  pour  c  ont. 

On  élève  dans  la  coimnune  des 
bètes  à  cornes,  des  moutons  et  des 
coebons*  50  niebes  d'abeilles.  L'a- 
griculture j  fait  peu  de  progrès. 

On  trouve  sur  te  territoire  de  la 
marne  exploitée  pour  Tamendement 
des  terres ,  des  carrières  exploitées 
de  pierre  à  bâtir  et  de  taille. 


Une  fromagerie  produit  annuelle* 
ment  ^2,000  kil.  de  fromage  (açon 
Gruyère. 

11  y  a  un  battoir  i  blé  ,  une  au- 
berge et  un  charron. 

La  principale  ressource  des  ha- 
bitants consiste  (l  uis  l'agriculture  et 
le  transport  des  bois  ou  des  sels. 

Btens  communaux  :  une  cha- 
pelle derrière  laquelle  est  une  cham- 
bre servant  desalled'école,  fréquen* 
lée  par  25  garçons  et  15  filles,  une 
fontaine  avec  lavoir  et  abreuvoir,  et 
quelques  pâturages. 

Budget  :  recettes  ord.  1567  fr.; 
dépenses  ord.  1557  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  village  de  Dournon  est  situé 
en  plaine,  sur  le  premier  plîitean 
du  mont  Jura.  Les  maisons  sont  gé- 
néralement peu  isolées,  très  vastes, 
construites  en  pierre  et  couvertes  en 
bardeaux.  On  y  remarque  les  belles 
habitations  de  MM.  Troulet,  de  Sa- 
lins, et  de  M.  Boiisson  ,  chirurjrîr'n 
à  Paris.  1!  s'est  formé  au  nord  de  la 
voie  ruiaaiue  conduisant  de  Dijon 
à  Pontariier,  mentionnée  dans  la 
translation  des  reliques  de  saint  Ur- 
bain ,  en  865.  Cette  route  passait 
dans  la  contrée  dite  aua?  grandi 
chemitis.  Le  pins  ancien  titre  drins 
lequel  on  rencontre  le  nom  de  Dour- 
non, est  un  acte  de  Tan  974,  par 
lequel  Otton-Guillaume  donnait  des 
biens  dans  ce  village,  ainsi  qu'à  la 
Chaux-sur-Champagny  et  à  Cernans, 
à  Tabbaje  de  Saint-Bénigne  de  Di- 
jon. 

Seigneurie.  Don i non  dépendait, 
pour  la  haute  justice,  de  la  seigneu- 
rie de  Sainte-Anne.  (Voir  l'article 

sur  ce  lieu.) 

Prévôté.  En  1282,  Huguenin  de 
Molpré  reprit  en  fief,  de  Jean  de 
Chalon,  sire  d'Arlay,  la  maison-forte 
et  la  prévôté  de  Dournon.  Ce  fief 
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passa ,  au  xvi°  siècle ,  à  la  l^mille 
€o8iiieiiet,  de  Salins  «  et  apparte- 
nait, en  1780,  h  M.  Antide  Bernard 
deGlanne,  qui  émigra  en  1791.  La 
maison  de  MM.  Troulct  occupe  rem- 
placement de  l'ancien  château. 

Seryenlerie.  La  sergenleiic  était 
inféodée  à  une  famille  qui  prit  le 
nom  du  village.  Vuillemin  de  Dour- 
non  vivait  en  1287. 

Paroisse  et  chapeUe.  Doiimon  a 
toujours  dépendu  de  la  paroisse  de 
Cernans.  11  y  avait  une  chapelle  qui 
a  été  convertie  en  une  cave  à  fro- 
mages. Celle  qui  existe  aujourd'bdi 
a  été  construite  en  1831,  et  est  dé- 
diée à  saint  François  d^Vssiscs ,  pa- 
tron de  la  communp.  On  n'y  célèbre 
la  messe  que  deux  lois  par  an. 

Evénements  divers.  roi  Cbar> 
les  Vin  ayant  épousé  Anne  de  llre- 
tagne ,  au  mépris  dii  traité  d'Arras, 
rarchiduc  MaYtmilien  voulut  se  re- 
mettre en  possession  des  comtés  de 
Bourgogne  et  d'Artois ,  qu'il  ne  lui 
avait  cédés  qu'en  considération  de 
son  mariage  avec  Marguerite  d'Au- 
trîcbe,  sa  fille.  Il  établit  son  quar- 
tier-génânl  dans  la  Hante-Alsace , 
et  le  17  décembre  HQS,  il  était 
prùl  à  entrer  en  Franche-Comté  avec 
un  corps  de  troupes  suisses  et  alle- 
mandes qu'il  avait  mis  SOUS  les  or- 
dres de  Yoifang  de  Polbeim  et  de 
Caspar,  baron  de  Morimont.  Il  était 
accompagné  du  duc  de  Brunswich , 
du  prince  d'Orange  et  de  Philippe 
de  Hochberg ,  comte  de  Neufchâtel . 
Son  armée  ne  tarda  pas  à  reprendre 
une  partie  des  places  0GCU|)ées  par 
les  garnisons  françaises.  Jean  de 
Baudricourt,  cbambellao  dn  roi 
Charles  et  son  lleulenant-général  au 
comté  de  Bourgogne ,  se  fortiûa  à 
Poligny,  dont  il  lit  sa  place  d'armes, 
y  ^a^5einhla  un  cor[).s  d'environ  10 
uùlie  lioiuuàes,  et  s  avaii^  pour  se* 
courir  Bracon  et  empêcher  que  Salins 


ne  tombât  an  pouvoir  deMaximi- 
lien.  Il  tenait  surtout  à  occuper  cette 
ville  avant  l'arrivée  de  Partillerie 

que  Frédéric  de  Claper  amenait  de 
Ferelte,  sous  la  conduite  de  500 
lansquenets. 

a  Hais  ce  chef  ferretois ,  dit  Gol- 
lut ,  estant  de  fois  à  autres  adverty 
du  dessein  et  des  forces  ennemies, 
et  sçachant  qu'il  y  bavoit  grand 
nombre  de  gond'armes  des  ordon- 
nances de  Funcc  avec  cinq  cens  ar- 
chers, marchât  tousiours  par  lieux 
estroicts,  fort  esgarés  et  couverts 
de  bois  et  buissons ,  jusques  à  ce 
qu'il  fût  auprès  de  Dournon,  Sainte- 
Anne  et  Villeiieufve ,  où  les  adve- 
nues estoient  fort  mal  aisées  à  la 
cavalerie  ,  et  au  contraire  fort  ad- 
vantageuses  pour  riafaaterie  et  mes- 
moment  pour  les  géns  .de  traicts, 
desquels  un  bien  grand  nombre  faict 
de  bourgeois  de  Salins,  s'estoit  venu 
joindre  avec  luy,  soubs  la  charge  du 
sieur  d'Aresche  (Philippe  lie  l  nyte). 

»  Là  ces  deux  chefs ,  hm  ins  hrac- 
qués  commodément  i  ai  Lilieue  cl 
répartis  leurs  gens  de  traict  sur  les 
flancs  espineux  d*un  chemin  long, 
cstroit  et  couvert  d'un  fort  hallier, 
par  lequel  nécessairement  Baudri- 
court  debvoit  passer,  attendirent  la 
venue  des  ennemis,  lesquels  d  autre 
part  marcboient  en  asseurance  de 
victoire  ,  veu  que  en  nombre  de 
soldats,  il2  estoient  supérieurs, 
voire  encore  en  expérience  et  en 
science  de  guerre,  comme  ii  leur 
sembloil. 

»  Estant  donc  arrivés,  et  estant 
entrés  dedans  ce  long  ebrâiln,  ils  se 
trouvèrent  subitementcbalolllés  par 
les  flancs  et  arrestés  en  teste,  de 
telle  sorte  que  leur  cavalerie ,  qui 
marclioit  !,!  première,  ne  pouvoit 
advancer  ni  passer  oultre  et  ne  pou- 
voit retorner  bride,  parce  que  du 
dedans  des  ballierset  boissons  pieu- 
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voit  une  gresle  de  flesclics  tant  es- 
poisse ,  et  qui  ne  donoit  autre  part 
sinon  au  ventre  des  chevaux ,  que 
tout  le  chemin  se  tieuvat  en  nu  ia- 
slâiit  jonebé  de  eorpt  de  cfaeraox  et 
de  homes  d'armes  pesle-meslés  en- 
semble. 

■  Toutefois  le  reste  de  la  cavale- 
rie ,  qui  n'cstoit  encore  cngaigée  en 
CCS  fourches  caudines,  voulut  con- 
torncr  pour  venir  enfoncer  ceux  qui 
Ciisoient  œste  ronssiade  tant  san- 
glante, mais  halanssentusqueTad- 
vantage  et  les  defienses  n'estoient 
pas  moindres,  Ion  fnf  coîifrainri  do 
cbaniîer  d'advis  et  de  laisser  beson- 
gner  leurs  500 archers ,  qui  faisoient 
merveille  de  bien  découcher  sur  les 
faiaquenrs.  Toutefois  le  debvoir  de 
eesarchers  fut  bien  tôtarresté,  parce 
que  les  sieurs  d'Aresches  et  Claper 
csf;>nt  quittes  de  ta  cavalerie,  firent 
mirer  sur  ces  archers  et  les  contrai- 
gnirent de  enfin  sur  la  nuict  se  re- 
tirer, après  que  la  bataille  beat  duré 
depuis  le  midy,  ear  lors  tout  oaver- 
tement  les  François  se  meircnt  en 
fuitte,  laissant  les  victorieux  plus 
charges  de  malédictions  que  de 
plaies,  et  leur  quittant  le  chemin 
libre  jusques  à  Salins.  »  Ce  célèbre 
combat  eut  lieu  le  jour  de  féte  Saint- 
Antoine,  17  janTler  lft9S  (n.s.)* 
le  jour  anniTersaire  de  la  bataille» 
une  procession  solennelle  a  encAre 
Heu  à  Salins ,  ensuite  d'un  -Munrjuc 
le  magistrat  et  les  habitants  avaient 
tait  à  saint  Anatoile. 

Au  mois  de  mars  le  duc  de 
Saxe-Weimar,  qui  avait  reçu  de  Ri- 
chelieu ,  avec  tout  l'argent  né- 
cessaire, Tordre  positif  de  marclier 
sur  Salins ,  se  mit  en  route  avec  1 8 
mille  hommes  de  vieilles  troupes  , 
pour  piller  et  nilaer  cette  tille.  11 
quitta  Pontarlier  et  s'avança  ayee 
toutes  ses  forces  et  une  nombreuse 
artillerie  dans  les  plaines  de  Dour- 
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non.  Tout-à-coup  il  changea  d'avis 
et  ne  voulut  pas  aller  plus  loin.  Dieu, 
dit  Beauchemin  ,  lui  donna  subite- 
ment une  si  grande  défiance  de  ses 
forces,  (}uMl  renonça  à  entreprendre 
un  si^e ,  s*exeusant,  auprès  de  ses 
lieutenants  étonnés,  sur  son  peu 
d'infanterie.  Ce  fut  en  vain  que  ,  le 
voyant  ainsi  renoncer  h  sa  gloire  et 
à  un  riche  bulin  ,  ses  ollicîers  se  je- 
tèrent à  ses  genouK  pour  le  supplier 
de  persister  dans  son  premier  projet, 
répondant  du  succès  sur  leur  tète. 
Weimar  resta  inébranlable  et  quitta 
Dournon  pour  retourner  à  Pontar- 
lier. La  ville  de  Salins  considérant  ce 
ciiaagement  de  résolution  comme 
un  Téritable  miracle ,  voua  un  coite 
particulier  à  Notre-Dame-Libéra- 
trice. La  peste ,  qui  s'était  manifes- 
tée à  Salins  dès  les  premiers  jours 
de  mars,  se  répandit  dans  les  vil- 
lages d'alentour.  Doiu  non  perdit  la 
plupart  de  ses  habitauls.  Le  village 
fat  incendié  entièrement  au  mois  de 
juillet  suivant,  par  les  troupes  de 
Weimar.  Un  autre  sinistre,  survenu 
en  1849 ,  a  causé  une  perte  évaluée 
ft5,000  fr, 

Biographie,  Dournon  est  la  patrie 
Adolphe  Crétin,  capitaine  de  chas- 
seurs de  Vinoennes,  décoré,  en  gar^ 
nison  à  Rome  ,  et  de  M.  Buchon 
(  1777*1849  ) ,  capiUine  décoré. 

Donvrcs.  commuQC  réunie  à 
Jeurre,  le  %o  septembre  1822. 

•oje,  Doye ,  Do^r,  Ut  Doye-sur^ 

VAin,  vg.  de  Tarr.  de  Poligny, 
canl.,  perc.  et  bur.  de  poste  de  No- 
zeroy;  paroisse  de  Mièges  ;  à  kil. 
de  Biièges ,  5  de  Noieroy,  27  d'Ar- 
bois,  SI  de  Poligny  et  41  de  Lons- 
le-Saunier. 

Altitude  :  791"'. 

Le  territoire estlimité  au  nord  par 
la  route  de  Cbampagnoleà  Noseroy, 
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qui  le  sépare  de  Mièges ,  et  par  le 
ruisseau  de  la  Cooibe-Sandon  ,  qui 
le  sépare  de  Houniaiis  ;  ao  sad  par 
la  rîTière  d'Ain  >  qui  le  sépare  de 
Conle  ;  à  Test  par  Noieroy,  dont  il 
est  séparé,  sur  une  longueur  de  700 
mètres,  par  le  ruisseau  de  la  Ser- 
pentine, et  à  Touest  par  le  ruisseau 
de  la  Combe  ,  qui  le  répare  de  Clia- 
rency  etde  Moornaos.  Le  moulin  du 
Moulinet  fidl  partie  de  la  commune . 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Nozeroy,  à  Char- 
bony  et  à  Mièges;  par  la  rivière 
d'Ain  et  le  ruisseau  de  la  Combe. 

Pop.  en  1790, 11^3  hab.;enl8a6, 
8»6;  en  1B51,  m,  dont  iiShom. 
et  9S  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  68  liab.;  h%  maisons;  b& 
ménage?. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'état 
civil  remontent  à  1792. 

Surf,  territ.  7»*,  difisés  en 
699  parcelles,  que  possèdent  99 
propriétaires,  dont  52  forains  ;  surf, 
imp.  ZW\  savoir  :  195**  en  terres 
lab.,  129'*  en  pàUircs,  l^i*»  en  bois- 
sapins  ,  1 1''  en  prés ,  en  brous- 
sailles, d  un  rev.  cad.de  8î)l9fr.; 
contr.  dir.  en  princ.  lS7ft  fr. 

Le  sd  »  montagneux  et  d'une  fer- 
tilité moyenne ,  produit  du  blé ,  peu 
de  seigle ,  de  Forge,  de  l'avoine,  du 
méteil  d'orge  et  d'avoine  ,  appelé 
orgée^  beaucoup  depomnies  de  terre, 
du  chanvre,  du  lin ,  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  pour  cent. 

le  produit  des  céréales  suffît  à  la 
consommation  des  habitants. 
On  importe  le  vin. 
On  élè?e  dans  la  commune  des 
bèt»  à  cornes ,  des  ehevaui ,  des 
moutons ,  des  cochons^  des  TolaiUes. 
ko  ruches  d'abeilles. 

L'agricuilure  y  es{  en  progrès, 
elle  forme,  avec  la  falirication  des 


fro!ti;igcs  -  la  principale  ressource 
des  liabitanls,  qui  fréquentent  les 
marchés  de  Qiampagnole. 

On  trouTe  sur  le  territoire  de  la 
marne,  doat  l'exploitation,  pour  Ta* 
mendement  des  terres ,  a  été  aban- 
donnée depuis  no  ans,  du  minerai 
de  fer,  des  sablières,  des  carrières 
de  tuf ,  de  pierre  à  bâtir  ordinaire , 
exploitées  et  des  carrières  de  pierre 
de  taille. 

Deux  fromageries  produisent  an- 
nuellement 10,000  kiL  de  hon  fro-, 
mage,  façon  Gruyère. 

Biens  communmix  :  une  cha- 
pelle ,  une  maison  commune  cons- 
truite en  iStm,  contenant  la  mairie, 
le  logement  de  riostituteur  et  la 
salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  26  garçons  et  %ii  filles,  un  puits 
communal.  2  fontaines  avec  lavoirs, 
une  punipc  à  incendie  ,  raanœuvrée 
par  une  compagnie  de  25  pompiers, 
et  f  34''  66^  de  pâtures,  bols  et  brous- 
sailles ,  d'un  rev.  cad.  de  1 087  fr. 

Budget  :  recettes  ord.  ^366  fr.  i 
dép.  ord.  i7/H  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  11  existe 
à  Mièges  un  bureau  de  bienfaisance 
pour  toutes  les  communes  du  val., 
Doye  y  a  pour  sa  part  un  revenu  an- 
nuel de  tS  fr. 

noncB  Bi&ToaiQUB. 

Le  village  de  Doye  occupe  le  som- 
met d*un  plateau,  d*où  la  vue  plonge 
sur  tout  le  val  de  Mièges.  Les  mal- 
sons sont  groupées ,  construites  en 
pierre,  élevées  d'un  étage  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  et  couvertes  en 
bardeaux  ou  lavuilions.  Nous  réuni- 
rons dans  les  notices  sur  Noieroy  et 
Mièges  «  tous  les  documents  qui  in- 
téressent rorigine  et  l'histoire  des 
communes  situées  dans  le  val  de 
Mièges.  Le  nom  de  Doye  appartient  à 
la  langue  celtique  et  signifie  source. 
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Ce  liea  esteD  effet  prochede  iasouroe 
de  rAin. 

Seigneurie.  Doye  dépendait  en 
toute  justice  delà  seigneurie  de  No- 
zeroy.  (Voir,  pour  les  droits  sei- 
gneuriaux l  arlicle,  Nozeroy  .) 

Seignewrs,  En  1266,  Vaucherde 
Gommercy  et  sa  femme  vendirent, 
pour  la  somme  de  118  livres  este- 
venantes ,  à  Laure  de  Commercy, 
épouse  de  JraTi  (!eChalon  l'Antique, 
tout  ce  qii  ils  avaient  acquis  d'Hum- 
bert  Ferroid ,  au  val  de  Mièges ,  no- 
tamment sur  les  territoires  de  Doye 
etOngtières.  Par  acte  daté  du  lundi 
après  la  féte  de  saint  Vincent  1510, 
Hugues  de  Clialon-Arlay  céda  en 
échange  contre  la  soigfneurie  de  Va- 
rennes  j  près  de  ('uiscaux  ,  à  Cathe- 
rine de  Joiivelle,  daine  d  Andelol- 
sur-Salins ,  les  villages  de  Doye  et 
de  Charbony,  avec  la  justice  hante, 
moyenne  et  basse,  les  prés,  les 
champs ,  les  fours  et  le  moulin  ap- 
pelé le  moiiliii  dont  Juan,  ac- 
luelleuienl  moulin  Moulinet,  et  ne 
se  réserva  que  le  ineix  Benoit  à 
Chariwny.  Il  déclara  dans  cet  acte 
qu'il  avait  accordé  à  ses  sujets  de 
Doye  et  de  Charbony  le  droit  d'usage 
dans  les  forôls  de  la  ITaute-Joux  et 
dans  les  Joux  do  Salins ,  et  qu'il 
maintenait  cette  concession  nonobs- 
tant l'échange.  Par  un  autre  acte , 
daté  au  cbfttean  de  Noieroy  do  90 
octobre  1599 ,  Jean  de  Chalon-Ar- 
lay  111 ,  prince  d'Orange ,  octroya 
aux  habitants  de  Doye  leur  usage 
dans  la  forint  de  la  Haule-Joux  ,  et 
même  le  droit  d'y  couper  du  bois , 
pour  le  mener  vendre  où  bon  leur 
semblerait ,  la  faculté  de  couper  du 
bois  pour  leur  chauffage  seulement, 
dans  la  forêt  d'Onglières ,  à  charge 
de  lui  payer  un  cens  annuel  de  10 
livres  estevenantes.  Cette  conces- 
sion prouverait  que  la  Doye  était 
rentrée  en  la  possession  des  sei- 


gneurs de  Noxeroy.  En  140),  An- 
toine de  Vergy,  fils  de  Jean,  fit 

hommage  au  sire  d'Arlay  delà  terre 
de  Doye ,  qu'il  tenait  de  Jeanne  de 
Chenecey,  son  épouse.  Ce  village 
iu(  incorporé  définitivement  dans  la 
seigneurie  de  Nozeroy,  par  suite  de 
l'acquisition  qu'en  fit,  en  1508,Pbi- 
liberte  de  Luxembourg ,  moyennant 
5191  livres. 

Chapelle.  La  chapcîlt^  de  Doye  a 
clé  érigée  en  chapelle  de  secours , 
par  ordutiaaucc  royale  du  %  juillet 
1847.  Elle  est  dédiée  à  saint  Ger- 
main »  dont  on  célèbre  la  iéte  le  81 
juillet.  On  y  célèbre  les  offices  di- 
vins  quatre  ou  cinq  fois  par  an  T 'é- 
(iiiicc  se  compose  d'un  cloclicr, 
d  une  tribune  ,  d'une  nef  et  d'un 
sanctuaire.  11  est  dépourvu  de  tout 
style  architedonique  et  dans  un  état 
complet  de  dégradation.  Il  est  atte- 
nant à  l'ancienne  maison  commune 
qu^on  laisse  tomber  en  ruine. 

Dramelaj,  Treiiitltacum,  Tia- 
tmlay,  Trémolay,  Tremaley,  Tre- 
molaz,  vg.  de  l'arr,  de  Lons-le- 
Saunier,  cant.,  percep.  et  bureau  de 
poste  d'Arinthod;  paroisse  de  la 
Boissière  ;  à  5  kil.  de  la  Bolssièrc  , 
5  d'Arinthod  et  50  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Altitude  :  de  Draiiieiay-la  Tour, 
5^9°";  de  Dramelay-Ia-Ville,  hùiT. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
la  Boissière  et  Chatonnay  ;  au  sud 
par  Dcssia  et  Valfin  ;  n  l'est  par  Arin- 
thod,  et  à  Touest  par  Lains.  Le  Mont 
et  Draiiic)ay-la-Xour  (ont  partie  do 
la  commune. 

n  est  traversé  parle  chemin  de 
gr.  comm.  n*  3 ,  de  Saint-Trivierà 
Dortans  ;  par  cinq  chemins  vicinaux  ; 
par  les  ruisseaux  des  prés  Boyal , 
des  Préslieux,  du  Dard ,  du  Puits  , 
qui  y  ont  leurs  sources,  et  borné 
par  la  Valouze. 

La  commune  de  Mont  a  été  réu- 
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nie  à  celle  de  Dranelay,  le  19  man 

Pop.  en  1790 ,  deDramelay,  170 
!jnb.,  et  de  Mont,  120;  pop.  ré- 
uiue  en  iS'iO,  il'i  ;  <  fi  1881 ,  199, 
dont  107  liom.  et  9:2  fem.  ;  pop. 
spécif. par  kil.  carré,  36  hab.  ;  40 
maisons  9  savoir  :  au  Mont  20;  à 
l^ramelay  1 1  »  et  à  la  Tour  9;  49  mé- 
nages. 

Les  jeunes  gens  cmigrent  pour 
cire  domestiques  ou  ouvriers  à  Lyon 
et  à  Bourg. 

Les  plus  anciens  registres  de  l*é- 
tat  civil  remontent  à  I79S. 

Cadastre  exécuté  en  1850;  surf, 
territ.  6!i^2''  51%  divisés  en  2830 
parcelles  que  possèdent  137  pro- 
priétaires, dont  67  forains;  snrf. 
imp.,  esS*»  98*,  savoir  :  328''  58' 
en  terres  lab. ,  398^  en  parcours , 
en  prés ,  St»**  en  friches ,  1 8**  en 
broussailles,  10^  en  bois  et  5**  en 
cultures  diverses,  d'un  rev.  cad.  de 
ftS78fr.;  cont.  dir.  1118  fr. 

Le  sol ,  montagneux ,  produit  du 
blé  ,  de  Tavoine ,  du  maïs ,  des 
pommes  de  terre ,  du  chanvre ,  des 
fruits ,  du  foin  et  des  fourrages  ar- 
tiOciels.  On  commence  à  cultiver  la 
vigne.  La  récoHe  des  céréales  suffit 
à  la  consoiumaliondeà  babitaiits..On 
importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes,  des  mulets  et  des 
moulons.  20  ruclies  d'abeilles.  L'a- 
gricuUnre  n'y  fait  point  de  progrès. 
cuinmunaax  :  une  ciiapelle 

à  Dramelay-la-VUle  et  une  autre  à 
Dramelay-la-Tonr,  avec  cimetière 

à  Pentonr,  on  abreuvoir  et  lO^^''  kO^ 

de  pâtures,  d'un  rev.  cad.  de  loô 
francs.  La  section  de  Mont  a  06^  57^ 
de  pâtures ,  murgers  et  friches , 
d'un  rev.  cad.  de  1 18  fr.  11  n'v  a  pas 
de  maboD  d'école  ;  les  enCants  vont 


à  l'éeole  au  ylllage  de  Boissière. 

Budfgeî  :  recettes  ord.  1193  fr.  ; 
dép.  ord.  1193  fr. 

mmcB  BisToaiQOB. 

Qui  pourrait  supposer,  en  voyant 
aujourd'hui  le  modeste  village  de 
Dramelay,  quMl  occupe  la  place 

d'une  des  métropoles  les  plus  im- 
portantes de  l'ancienne  contrée  de 
Scoding?  Son  vieu.\  et  noir  donjon 
est  encore  debout,  mais  il  ressemble 
u  un  roi  détrôné,  li  a  p^^rdu  les  plus 
beaui.  fleurons  de  sa  couronne.  Ses 
nombreux  créneaux  qui  semblaient 
menacer  le  ciel ,  ses  énormes  mâ- 
chicoulis qui  paraissaient  vouloir 
écraser  la  terre,  gisent  tristement 
sur  le  sol.  Nous  avons  cherché  ce 
château  aux  dimensions  colossales , 
ce  bourg  plus  étendu  et  plus  peuplé 
que  la  ville  d'Arinthod,  encore  au 
xv"  siècle,  et  nous  n'avons  rencon- 
tré sous  nos  pas  que  des  ronces  et 
des  épines,  ^t  cepeinlunt ,  Tinipor- 
tance  de  Dramelay,  au  moyen-âge , 
n'est  pas  contestable  ;  des  documents 
authentiques  nous  l'apprennent.  A 
qui  doit-on  reprocher  sa  ruine?  Au.\ 
bandes  féroces  du  farouche  roi  Louis 
XI.  La  position  de  ce  village ,  ?m 
sommet  d'un  rocher,  a  dû ,  à  l'épo- 
que gauloise,  servir  é'oppida  aux 
populalioos  environnantes.  Une 
tour,  pbicée  dans  la  contrée  diCe  an 
Chailelot  ^  s'élevait  comme  une  sen- 
tinelle préposée  à  la  garde  de  la  voie 
celtique  de  Salins  à  Isernore,  qui 
passait  près  de  là.  Cette  vouivre , 
qui  a  fixé  soaimpérissable  résidence 
dans  la  fameuse  tour  de  Dramelay, 
ce  bofs  de  la  fVfs,  qpi  ombrage  le 
pied  de  la  montagne  et  que  la  tradi- 
tion peuple  d'esprits ,  ce  temple  de 
Baccbu>,  que  le  christianisme  a  rem- 
placé par  une  église  dédiée  à  saint 
Martin,  substitution  d'autant  plus 
constante,  que  non  loiu.de  l'église 
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est  UQ  espace  de  terre  appelé  en 
Bacchus  ;  cette  croyance  aux  sorti- 
lèges, encore  toute  Tivaee  dans  Pes- 
prit  des  habitants,  ne  sont-ils  pas 

autant  de  preuves  de  la  hante  anti- 
quité de  Dramelay  ? 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  il  n'est  pas 
de  contrée  plus  mythologique  dans 
le  Jura  que  le  bassin  de  la  Valouze. 
Le  temple  païen  d'Arinthod^  dédié 
à  Mars  Ségomon,  le  menhir  dn  Tal« 
Ion  de  Vogna,  sont  les  témoins  d*une 
civilisation  antérieure  à  la  conquête 
romaine.  Après  lachuledcrcmpire, 
les  rois  Burgundes  s'approprièrent 
i  peu  pfis  toute  la  partie  méridio- 
nale du  département.  Les  comtes 
amovibles  »  chargés  de  l'administra* 
tion  de  celte  partie  de  la  proviooe , 
profilèren  t  d  e  Ta  n  i  rch  ieTéodale  pour 
se  rendre  maîtres  des  pays  qu'ils 
administraient.  Tandis  que  Bernon , 
lils  dir  comte  Odon  ou  Otton ,  que 
Lothaire  n,  roi  de  Lorraine,  dans 
sacharte  de  869 ,  appelle  son  parent 
{consanguinem)  y  et  dont  la  sœur 
Ansgardc  avait  épousé  le  roi  Louis- 
le-Bégue,  fondait  et  dotait  magnifl- 
quement  Tabbaye  de  Gigny ,  les  sires 
de  Dramelay,  que  nous  croyons  sor- 
tis de  la  même  ftmille  que  Bemon , 
obtenaient  un  apanage  qui  commen- 
çait à  h  limite  des  possessions  do  rr* 
comte,  entre  le  Suran  vi  la  Valouie, 
et  se  prolongeait  jusuu  a  la  rivière 
d'Ain. 

Sdffnmn.  Les  sires  de  Dramelay 
descendaient  des  comtes  souverains 

de  Bourgogne.  Les  armoiries,  lesdi- 
gnitésdontils  furent  revêtus,  l'éten- 
due de  leur  apanage,  la  qualité  de 
dilecius  consenguineus  donné  en 
1199,  par  Philippe  de  Souabe>  em- 
pereur d'Allemagne,  à  Amédée  de 
Dramelay,  archevêque  de  Besançon , 
prouvent  l'illustre  extraction  de  cette 
famille.  En  115'»,  on  voit  Bernard 
de  Dramelay  ûgurcr  à  la  cour  de  Be- 


naud  111  comte  de  Bourgogne.  On  le 
rencontre  en  11^7,  marchant  à  la 
croisade  prèchée  par  saint  Bernard, 
à  la  suite  de  l'empereur  Conrad  111 , 
et  du  roi  Louis-le-Jcune ,  se  dlstin- 
guant  par  dos  prodiges  do  vaîonr  an 
siège  d'Ascaion  et  obtenant  le  titre 
insigne  de  grand-maître  du  temple 
de  Sainl-Jean  de-Jerusaleoi.  Ilugu^ 
deDramelay  étaiten  1 1  TSconnétable 
du  comté  de  Bourgogne.  Amédée , 
fils  de  Guy,  et  frère  de  Froment  de 
Dramelay,  devint  archevêque  de  Be- 
sançon à  la  fin  du  xn**  siècle.  La 
science  et  la  sagesse  ne  le  distin- 
guèrent pas  moins  que  sa  haute 
naissance  et  le  rang  qu'il  occupait. 
Quelques  membres  de  ses  cïiapltres 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Eliennc 
lui  suscitèren?  de  pénibles  épreuves, 
mais  li  en  sortit  ^icluneux,  et  ces 
circonstances  difOciles  rehaussèrent 
encore  l'éclat  de  son  mérite.  Par- 
tisan de  Philippe  de  Souabe,  frère 
du  palatin  Otton,  il  tomba  au  pou- 
voir de  Richard ,  comte  de  Monthé- 
liard,  qui,  d'accord  avec  les  princes, 
de  la  branche  cadette  de  Bourgogne, 
défendait  à  main  armée  la  cause 
d'Otton  de  Brunswick ,  concurient 
de  Philippe,  et  fut  enfermé  au  châ- 
teau de  Montbéliard  en  1 1 98.  Rendu 
à  laliherlé,  après  avoir  été  plusieurs 
mois  prisonnier,  il  remonta  sur  son 
siège,  et  obtint,  en  H99,  de  l'em- 
pereur Philippe ,  l'investiture  des 
régales  et  la  confirmation  des  pri- 
V  i  1  éges  accordés  k  ses  prédécesseu  rs . 
Son  dévouement  au  duc  de  Méranie 
l'exposa  aux  vexations  du  coml& 
Etienne  de  Donri^ogiie,  qui  ravagea 
souvent  ses  domaines.  Lassé  des. 
ennuis  que  ne  cessaient  de  lui  sus- 
dler  ses  chanoines ,  il  partit  pour- 
la  croisade  en  1218  et  mourut  dans 
la  Terre-Sainte  en  1220.  En  lui 
teignit  la  fanulle  des  sires  de  Dra- 
melay. Etienne  de  Bourgogne ,  pos- 
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scsseur  de  la  baronnie  U  Orgelet, 
réunit  la  baronnie  de  Dramclay  à  ses 
damaines,  en  qualité  de  seigneur 
suserain.  Us  descendants  de  Guil- 
laume de  Dramelay,  neveu  de  Rer- 
nard ,  grand-maître  du  Temple,  ne 
conservèrent  aucun  droit  sur  celte 
terre.  Pierre  se  ûl  inféoder  en  i  208, 
la  terre  de  Valfln  par  le  prieuré  de 
Gigny  ;  ses  antres  frères  reçurent 
aussi,  à  titre  d'ioféodation,  les  terres 
deBcaufort,  de  Boulavant  et  de  Pré- 
silly.  Jean  de  Clialnii-rAntique  re- 
cueillit la  baronnie  de  Dramelay  dans 
la  succession  d'Etienne  deBourgogne 
son  père.  Eu  i^US  il  en  disposa  en 
IkTeurde  PliilippedeCourtciiay,  son 
beau-frère,  et  au  mois  d^août  1M8, 
il  la  donna  en  fief-lige  à  Raoul  de 
CoHrtenay  et  à  ses  cneces'^otir- ,  en 
stipulant  que  le  château  srrail 
rable  et  rendablek  lui  et  à  ceux  des 
enftnts  qu'il  aurait  d'Isabelle  de 
GourteDay  son  épouse.  Getle  réserve 
permettait  an  donateur  de  rentrer 
dans  sa  propriété  quand  bon  lui 
semblait.  Il  paraît  qu'il  ne  larda  pas 
à  user  de  cette  faculté,  car  en  \  '202, 
il  transmettait  celte  terre  à  Hugues 
de  Ghalon ,  son  fils  ainé.  Dans  le 
traité  intervenu  au  mois  de  juin 
1379,  entre  Olton,  comte  palatin  de 
Bourgogne  et  Renaud  ,  son  frère , 
tous  deux  lils  de  Hui^nes  de  Chalon, 
il  fut  conveuti  que  Renaud  aurait 
dans  sou  lui  Dramelay  et  ses  dépen- 
dances ,  Binand ,  Pymorin ,  etc.  Le 
comte  Renaud  refusa  de  fiiire  hom- 
mage de  ces  fiefs  h  Jean  de  Ghalon , 
comte  d*An\erre  et  seigneur  d'Or- 
gelet et  ne  voulut  pas  le  reconnaître 
pour  son  suzerain.  Le  comte  d'Aii- 
xerre  lui  déclara  la  guerre  et  le  lit 
prisonnier.  Des  arbitres»  nommés 
pour  terminer  ce  différend,  décla- 
rèrent que  le  conte  Renaud  était 
dispensé  de  Ffiommage  envers  le 
seigneur  d'Orgelet  et  lui  tirent  ren- 


dre la  liberté.  Le  mariage  qui  cul 
lieu  en  1517  euUc  JeandeChaionll, 
comte  d*Auxerre  et  de  Tonnerre,  et 
Alix  de  Bourgogne,  fitle  de  Renaud, 
comte  de  Montbéliard ,  fit  entrer  la 
baronnie  de  Dramelay  dans  la  mat- 
son  des  seigneurs  d'Orgelet, 

Le  6  mars  1305,  inler\int  un 
partage  entre  Jean  de  Ciiaiuu  III , 
comte  d'Auserre  et  de  Tonnerre,  et 
Tristan  de  Cfaaion,  son  frère,  sei- 
gneur de  Châtelbelln.  Ce  dernier 
emporta  dans  son  lot^rinf/iod,  Dra- 
melay, BoHtavanti  avec  leurs  fîcfs 
et  arriére-iiefs ,  Montfleur,  Orgelet, 
Moutaigu,  etc.  Jean,  siredeChà- 
telbelin ,  fils  de  Tristan  de  Ghalon , 
par  son  testament  du  5  mai  1396» 
légua  à  Aîix  de  Chalon ,  sa  sœur, 
mariée  en  158/t,  à  François  de  Sas- 
senage  ,  Montfleur,  Arinlhod ,  Dra- 
melay et  Chavannes ,  et  à  Louis  de 
Clialon  II,  comte  de  Tonnerre,  son 
neveu,  Orgelet,  Ch&telbelin,  etc. 
Alix  de  Chalon  se  remaria  en  1403 , 
avec  Guillaume  de  Saulieu ,  et  légua 
tous  SCS  biens,  en  1426,  à  Louis 
de  Chalon  -  Arlay  III,  prince  d'O- 
range ,  son  neveu.  La  maison  de 
Chalon-Arlay  conserva  la  terre  de 
Dramelay  jusqu'au  commencement 
du  XVI*  siècle.  Pblliherte  de  Luxcm 
bourg  la  vendit,  an  nom  de  Philibert 
de  Ciialon ,  son  lils,  en  1512,  à 
Philippe-François  de  Luyricux,  sei- 
gneur de  Meximieux,  qui  la  revendit 
peu  de  temps  après,  à  titre  de  ra- 
chat, à  Louis  du  Saix,  et  la  racheta, 
en  1531 ,  d'Etienne  d'Ugna  et  de 
Louis  H  du  Saix,  héritiers  de  l'acqué- 
reur. Réné  de  Nassau  .  prince  d'O- 
range ,  étant  à  Lons  -  le  -  Sauniei-, 
permit,  au  mois  de  mars  i^Uô 
(n.  s.),  à  Jean  de  Méria,  seigneur 
de  Lomont  et  i  Jean  Monchet ,  tré- 
sorier de  Griment ,  de  prendre  pos- 
session de  la  baronnie  de  Dramelay, 
qu'ils  veoaicni  d'acquérir  de  Charles 
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de  la  Chambre  et  d'Isabelle  de  Luy- 
rieux ,  dame  de  Meximieux,  son 
épouse,  l'iiiiibert ,  fiis  de  Charles 
de  la  Chambre ,  exerça  te  rachat  de 
cette  terre  et  la  laissa  à  ses  deox  fils, 
Glande  et  Jean  de  la  Chambre.  Ces 
deux  jeunes  seigneurs  trouvèrent  la 
successioa  de  leur  père  tellement 
grevée  de  dettes ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  vendre  uoc  partie  de  leurs 
domaines  p(mr  les  acquitter.  Le  %9 
octobre  Antoine  de  la  Cham- 
bre, évèque  de  Belley,  leur  oncle  et 
leur  curateur,  les  autorisa  à  vendre 
Arinthod,  Dramelay,  etc.,  et,  le 
même  jour,  Nicolas  Chupin  et  Louise 
Battefort,  son  épouse,  veuve  de 
JeanHoachet,  s^en  rendirent  adju- 
dicataires. Nicolas  Chupin  laissa  sa 
fortune  entière  à  son  épouse,  et 
Léonel  Moucbet  do  Battofort  succéda 
à  Louise  de  Batteforl ,  sa  mère.  Dès 
ce  moment ,  Dramelay  a  eu  les  mê- 
mes seigneurs  qu'Arinthod. 

Amùries.  La  lamille  de  Drame» 
lay  portait  :  d'or  au  chef  de  gueules. 

Seigtieurie .  Dramelay  était  une  des 
plus  anciennes  baronnies  du  pays, 
et  se  composait,  après  que  la  sei- 
gneurie d' Arinthod  en  eut  été  déta- 
chée, de  Dramelay-le-ChÂteau,  Dra- 
melay -  la  «  yiUe  »  Dessia ,  Sésigna , 
les  Grangesde  Dessia  et  de  Mont-en- 
Berthod.  Le  seigneur  avait  la  justice 
haute ,  moyenne  et  ba=;se ,  qu'il  fai- 
sait exercer  par  un  bailli,  un  prévôt, 
des  sergents  et  des  messiers.  Le 
signe  patibulaire,  à  quatre  piliers, 
ponr  Texécation  des  criminels,*  était 
au  molard  d'Àrnay.  Le  carcan  était 
devant  les  halles.  Au  même  seicrneur 
appartenaient  la  chasse  et  la  pèche 
exclusives ,  les  épaves ,  l'impôt  des 
quatre  cas ,  les  cours  d'eau ,  la  ba- 
nalité des  fours  et  du  moulin,  le 
droit  de  tlcbe  à  raison  de  la  onsième 
gerbe  sur  les  communaux  mis  en 
culture,  les  amendes,  des  cens  en 


grains  et  en  argent,  etc.  Les  habi- 
tants du  bourg  de  Dramelay  avaient 
reçu  une  charte  de  franchises  de 
Renaud  de  Bourgogne,  en  1^95. 
Dans  cet  acte,  ils  sont  qualifiés  de 
bourgeois,  obtiennent  rafiranchis- 
sement  de  la  main-morte  et  de  toutes 
exactions  ou  tailles  arbitraires  ;  mais 
les  charges  qu'on  leur  laisse  suppor- 
ter sont  encore  très  onéreuses. 

GAdIeott.  Le  château  de  Dramelay 
était  l'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  importants  de  la  province.  Il 
se  composait  d'un  donjon  carre  con- 
struit en  pierre  de  petit  appareil,  au 
sommet  d'un  rocher  de  forme  coni- 
que. 11  était  à  trois  étapes.  Les  murs 
ayaient  plus  de  4™  d'épaisseur.  Les 
ruines  ont  encore  SS^  de  hauteur. 
Cette  tour  est  isolée  du  reste  de  la  mon- 
tagne par  de  doubles  fossés  creusés 
dans  le  roc  vif,  qu'on  traversait  à 
i  aide  d'un  pont  et  d'un  pont-levis.  Le 
cbàteau  était  entouré  d'une  enceinte 
qui  se  reliait  au  donjon  et  que  dé- 
fendaient de  nombreuses  tours.  Il  se 
composait  d'un  bâtiment  principal 
et  de  plu«^ienrs  corps-de-logis,  dont 
il  ne  )  este  qu'un  pan  de  mur.  Un 
capitaine  châtelain  était  chargé  de 
faire  faire  le  guet  et  garde,  la  montre 
d'armes,  et  de  mener  les  habitants 
aux  expéditions.  Les  bourgeois  de- 
vaient suivre  leur  seigneur  à  la 
guerre  une  fois  chaque  mois,  et 
chaque  mois  pendant  vingt-qualrc 
heures.  Une  chapelle  isolée,  dédiée  à 
saint  Jean-Baptiste  était  desservie 
par  un  cbapebiin  qui  y  célébrait 
chaque  jour  la  messe  et  administrait 
les  sacrements  au  seigneur  et  k  sa 
famille.  Après  la  destruction  du  châ- 
teau ,  cette  chapelle  fut  transférée 
dans  la  chapelle  Sainte- Barbe  do 
l'église  de  Dessia. 

Etat  de  Dramelay  au  moyen-àge, 
Dramelay  était  divisé  en  deux  par- 
ties ,  bâties  toutes  deux  au  sommet 
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de  moMtn^înrs  séparées  par  une  val- 
lée. L'une  était  appelée  le  bourg  ,  et 
Tautrela  ville  de  Dramelay.  Le  bourg 
était  clos  de  liiui  ailles  percées  de 
deux  portes ,  et  était  à  côté  du  cM- 
leau.  Sa  population  et  son  étendue 
étaient  considérables.  Il  était  admi" 
nistré  par  deux  prud'hommes  et  un 
prévôt,  li  y  avait  des  halles  sous  les- 
quelles se  tenaient  un  marché  cha- 
que lundi  et  deux  foires  par  an , 
fixées  à  la  Saint-Jean  et  à  la  Saint- 
Martin  ;  un  auditoire  pour  les  au- 
diences du  bailli ,  du  prévôt  et  du 
gruyer.  Les  familles  de  Virement, 
de  liussy,  de  Légna,  de  Chassai ,  de 
Cbarnod,  de  Dramelay,  y  avaient  des 
maisons  que  quelques-uns  de  leurs 
membres  habitaient.  L*église  du 
bourg  était  à  peu  de  distance  du 
château  ,  et  était  dédiée  à  saint  Mar- 
tin. Un  cimetière  renlouratt,  et  la 
cure  était  à  côté.  Ce  bourg  et  le 
château  ont  été  détruits  en  1^79, 
par  1^  armées  de  Louis  XI.  Ce  sou- 
verain, furieux  de  ce  que  le  prince 
d'Orange  avait  cessé  de  tenir  son 
parti,  avait  donné  des  ordres  précis 
pour  que  ses  ici  esses  fussent  ra- 
sées et  ses  domaines  dévastés.  A  la 
place  du  bourg,  se  formèrent  quel- 
ques habitations  appelées  Draraelay- 
le-Châtel.  Le  hameau  de  Dramelaj- 
la-Tour  est  un  reste  du  bourg. 

nUage  de  Mont.  Le  mont  appelé 
autrefois  le  Mont-en-Berthod,  situé 
aussi  au  sommet  d'un  rocher,  était 
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administré  par  une  famille  noble  qui 
portait  le  nom  du  village.  Pierre  de 
Moiit  fut  un  des  principaux  com- 
plices de  Guillaume  de  Sainl-Dizier 
dans  le  meurtre  commis,  en  1327, 
sur  la  personne  détienne  de  Saint- 
Dizter,  seigneur  de  Saint-Laurent. 

Eglise  et  chapelle.  L'église  de 
Dramelay  -  la  -  Tour  ou  le  -  Château 
se  compose  d'une  n(;f,  d'un  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  A  la  jonc- 
tion de  la  nef  et  du  chœur,  s'élève 
une  arcature  dans  laquelle  est  une 
cloclie.  Les  habitants  de  Dramelay- 
la-Tour  et  de  Mont  sont  inhumes 
dans  le  cimetière  conligu  à  cette 
église.  A  Dramclay-la-Ville  est  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Etienne  et  à 
saint  Rocb.  Les  habitants  de  ce  vil- 
lage ,  longtemps  paroissiens  de  Cha- 
tonnay  sont  inhumés  actuellement  h 
la  Boissièrc. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  M.  Crctenet,  né  vers  1795, 
chanoine  honoraire  et  curé  de  Poli- 
gny,  et  de  M.  Gretenet»  son  neveu, 
capitaine  décoré,  en  activité  de  ser- 
vice. 

nihUographie.  Archives  de  la  pré- 
fecture du  Jura. 

Droiivcaans  (le),  ruisseau  qui 
sort  des  rocliers  de  la  Frasnée  et  se 
perd  dans  TAin ,  sous  Patornay.  11 
est  renommé  pour  ses  truites  et  ses 
écrevisses. 


Eclialila ,  commune  réunie  à 
celle  de  liolhonay,  le  1 1  septembre 

Fcians ,  Escletis ,  Esclans ,  vg. 
de  Tarr.  de  Dole.  cnnf.  et  pcrcept. 
de  Rochefort,  bur.  de  poste  d'Or- 


charaps  ;  succursale,  composée  d'E- 
clans  et  de  Nonon  ;  à  8  kil.  de  Ho- 
thefort,  11  de  Dole,  el  05  de  Lons- 
le-Saunier. 
Altitude  : 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
parleDoQbs,  qui  le  sépare  d'Audc- 
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Jange  et  de  Lavans  ;  «lu  suU  par  la 
Vieille- Loye  ;  à  l'est  par  Our,  et  à 
rouest  par  Aodelange.  La  Grange 
d^Esclangeot  et  les  Baraques  de  la 
forêt  foQt  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  trois  chemins 
Tîclnaux  ,  par  le  Doiibs ,  qu'on  tra- 
verse sur  un  bac  autrefois  soumis  à 
un  péage  ;  par  un  bras  de  cetle  ri- 
vière ,  et  par  le  bief  da  moulin,  qui 
sort  d^iiii  étang. 

Popul.  en  1790,  380  hab.;  en 
18?i6,  H!iS;  en  185i,  /U7,  dont 
iSs  boni,  et  229  fcm.;  pop.  spécii. 
pai  kii.  carré,  o2  hab.;  7o  maisons, 
savoir  :  67  àEcians,  1  à  Esclangeot, 
et  7  aux  Baraques;  119  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  remontent  à  1795. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
émigrent  pour  èlre  domestiques. 

Cadastre  exécuté  en  lâia  :  aurf. 
territor.  1391'',  divisés  en  1111 
]»arcelles  que  possèdent  129  pro- 
priétaires,  dont  25  forains;  surf, 
imp.  ^Xli^,  savoir  :  SIC**  en  terres 
lab,,  17  en  prés,  44  en  étang,  7  en 
bois ,  5  en  vergers ,  U  en  pâtures,  ô 
en  vignes,  d'un  rev.cad.  de  9182  f.; 
eont.  dir.  S078  fir. 

La  surface  non  imposable,  de 
1029^^,  comprend  une  partie  de  la 
forêt  de  Chaux ,  dans  laquelle  les 
habitanl^  sont  usagers. 

Le  soi  est  divisé  en  deux  parties , 
appelées  Tune  les  Arbues,  et  Tautre 
ia  Fin,  Cette  dernière  est  très  fertile. 

On  récolte  dans  ta  commune  du 
blé ,  de  l'orge ,  beaucoup  d^avoine , 
du  maïs,  des  légumes  secs,  de  la 
navette ,  des  pommes  de  terre , 
des  betteraves,  beaucoup  de  iruUs, 
du  foin ,  des  fourrages  artificiels  et 
dn  vin  rouge  en  petite  quantité. 

On  y  élève  des  bêtes  à  cornes  et 
on  y  engraisse  des  COchons.  100 
ruches  d'abeilles. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 


cunsomuiatiua  des  IiabilauLs.  On 
importe  les  neuf  dixièmes  du  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  cent. 

La  population  fréquente  les  mar- 
chés de  Dole  rl  d'Orchamps. 

Les  ^Patentables  sont  2  auber- 
gistes, 2  maréchaux-taillandiers,  2 
maçons,  1  menuisier,  1  cordonnier^ 
1  épicier. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  trois 
tournants  et  un  pressoir  à  manège. 

La  principale  ressource  des  habi- 
tants consiste  dans  l'agriculture.  Le 
lissage  des  toiles  occupe  au  moins 
50  tisserands.  Demi  ou  trois  IsmiUes 
sont  continuellement  occupées  aux 
travaux  d*entretien  du  canal  du 
Hliône  au  Rhin. 

Biejis  communaux  :  une  église, 
un  ciiiielièrc,  un  presbytère,  une 
école  de  tilles  contenant  le  logement 
d*une  institutrice  laïque  et  une  salle 
d'étude,  fréquentée  en.  hiver  par  SO 
filles ,  une  pompe  à  incendie  ma- 
nœnvréi'  par  une  compagnie  de  52 
pompi<  I S;  i  puits  communaux  et  l** 
70^  de  pàiures.  La  mairie,  le  loge- 
ment de  rinstituteur,  la  salle  d'é- 
tude, fréquentée  en  hiver  par  ftO 
élèves ,  et  la  salle  de  pompe  à  incen- 
die, occupent  une  maison  qui  ap- 
partient à  ia  comtesse  de  Tou- 
longeon. 

Budget  :  recettes  ord.  2700  fr.; 
dép.  ord.  3700  fr. 

^0TICE  lilSiOlUQlE. 

Eclans  est  situé  entre  ia  rive 
gauche  du  Poul)S  et  la  forêt  de 
Chaux.  Les  mai:>uns,  construites  en 
pierre  et  la  plupart  couvertes  en 
chaume,  sont  échelonnées  sur  les 
deux  côtés  du  bief  des  moulins.  Nous 
ne  trouvons  aucune  trace  de  Texis- 
tencc  (le  ce  village  avant  le  xu^  siè- 
cle. MM.  Fraiisquinet  Marquisel  ont 
signalé  comme  un  tumuUtë  romain 
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rémincnce  qifon  remarque  au  rai- 
lieu  du  parc  du  cbàtcau,  dans  la- 
quelle onatronTé  des  fers  de  hmces, 
des  lames  de  sabres  et  des  pierres 
taillées;  mais  nous  ne  pouvons  par- 
tager leur  opinion.  Ce  terlre  artifi- 
ciel n'est  autre  chose  que  lal)ase  de 
Tancienne  maisou-foi  te  d'Ëclans.  Le 
premier  titre  connu  qui  mentioiine 
ee  lieu  est  Pacte  par  lequel  Hum- 
bert,  archevêque  de  Besançon,  don- 
na, en  HCl  ,  réglise  d'Fsdans  à 
l'abbaye  de  Saint-Paul.  Au  moyen- 
âge  ,  ce  village  se  composait  de 
deux  parties  isolées.  L  uuc,  appe- 
lée àielans,  était  formée  par  un 
groupe  de  maisons  bâties  sous  la 
protection  du  château;  Vautre,  ap- 
pelée Eclavgetmnt  Esclangeot , 
était  plus  rapprochée  du  Doubs  et 
renfermait  l'église  paroissiale.  Cette 
division  existait  presque  partout. 
Ainsi,  en  face  d*fie1ans  et  d'Edan- 
geot,  on  trouve  sur  Vautre  rive  du 
Doubs,  Lavans  et  Lavangeot.  L'usage 
de  CCS  diminutifs  est  très  commun 
en  Italie. 

Seigneurie  d'EeUmê,  Eclans  était 
une  seigneurie  en  justice  moyenoe 
et  basse,  qui  relevait,  pour  la  haute 
justice,  du  château  de  Rocbefort. 
(Voir  Rochefort.) 

Seigneurs.  Jusqu'en  1409,  ce  vil 
loge  eut  les  mêmes  seigneurs  que 
Commenaillcs.  De  la  iuaison  de 
Vienne ,  ce  fief  passa ,  par  acquisi- 
tion, à  celle  des  Cbassagnet  ou  Chas> 
signet.  Il  appartenait,  en  ik^Q,  à 
Pierre  et  Antoine  de  Chassignct , 
frères.  Les  biens  de  celle  famille 
furent  acquis,  au  xyi*^  siècle,  par 
M.  de  Vautravers,  mari  de  Georginc 
de  Qenève,  sosur  de  Gaspard  de 
Genève,  marquis  de  Luilin  et  baron 
de  la  Bastie ,  de  laquelle  il  eut  Anne 
de  Vautravers ,  épou*?c  en  secondes 
noces  de  Gaspard  de  Poligny,  baron 
de  Traves.  Ce  dernier  vendit  Eclans 


à  M.  Pétrey,  conseiller  au  parlement 
de  Dole.  Cliarles-EmmanuelPétrey  fit 
ériger  oetle  terre  en  baronnie,  avec 
pouvoir  d*y  unir  d'autres  villages, 
par  lettres-patentes  du  roi  d'Espa- 
gne du  5  janvier  \  (y7H.  Marie  de 
Boiitemps ,  petite-fille  de  ce  dernier, 
épousa,  en  109:2,  Claude-François 
Masson ,  conseiller  au  parlement  de 
Besançon ,  et  lui  porta  en  dot  la  ba- 
ronnie  d'Eclans.  Charles-Emmanuel 
Masson ,  leur  fils  aîné ,  l'obtint  dans 
son  lot  et  la  transmit  à  Rodrigue- 
Thérèse  Masson ,  le  seul  liis  qu'il 
eut  de  M Mi^nut  de  la  Balme,  son 
épouse.  Ce  dernier  épousa  Thérèse- 
Eléonore  Hignot  de  la  Balme,  dont 
il  eut  Jean-Léger-Charles-François 
Mn<=son  ,  dernier  seigneur  d'Eclans, 
marié ,  le  51  décembre  1787,  à 
m"®  Marie-Eugénie  Terrier. 

Château.  Le  château  primitif  d'E- 
clans occupait  le  sommet  d'une  émi- 
nence  artificielle  entourée  de  fossés. 
II  était  assez  souvent  habité  par  la 
famille  d'Antîgny,  qui  le  possédait. 
Guillaume  d'Antigny,  après  s'être 
engagé  envers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1536 ,  à  le  servir  contre  les 
barons  comtois  confédérés ,  avec  HO 
hommes  d'armes ,  pendant  une  an- 
née ,  ne  fut  pas  toujours  fidèle  à  ses 
promesses ,  car  on  le  voit,  peu  de 
jours  après  ce  traité,  s'engager, 
sous  le  titre  de  baron  d  Eclans ,  à 
aller,  avec  le  b&tard  de  Gbaloo,  hrû- 
Itr  la  viUe  de  Qraxon^  (pi  était  au 
duc ,  et  eftnmdrer  la  saunerie. 
ïhièbauJ  de  Faucogncy,  le  plus 
jeune  des  trois  frères  de  ce  nom , 
élait  au  cli;\leau  d'Eclans .  chez  Hu- 
gues de  Vienne ,  eu  lûaa,  lorsqu'il 

conçut  le  projet  d'aller  enlever  le 
jeune  Pbilippe,  duc  de  Bourgogne, 
en  son  chàt^u  de  Rouvres.  II  réunit 
à  Eclans  un  certain  nombre  de  gens 
d'armes  eonragoux  et  dévoués,  qu'il 
était  allé  recruter  en  Lorraine.  Ces 
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hommes  chariaient  échelles ,  cordes , 
artillerie  et  aulres  engins.  11  entra 
dans  le  duclié  de  Bourgogne  au  mob 
de  septembre ,  et  n'ayant  pu  s'em- 
parer du  jeune  duc  ,  il  enleva ,  dans 
la  chàlellenie  de  Rouvres ,  quantité 
(k  chevaux ,  de  héles  grossies  et  me- 
nues et  autre  butin.  Le  château  fut 
ruiné  peodant  les  guerres  du  xv* 
siède  ;  il  n'en  reste  d'antres  traces 
que  quelques  pierres  taillées  éparses 
sur  le  tertre  qu'il  occupait.  Celui 
qui  existe  actuellement  a  été  bâti  par 
la  famille  Pétrey,  au  xvu''  siècle.  On 
y  arrive  par  une  avenue  étroite ,  ir- 
régnlière  et  mystérieuse»  tracée 
dans  on  bois  touffu»  gui  d'un  côté 
s'appuie  sur  la  forêt  de  Chaui  »  et 
de  l'autre  s'ouvre  sur  une  grande 
piaine.  Celte  élé^ntc  demeure  est 
placée  dans  un  lieu  sulilaîre ,  en 
avant  du  viiiage.  Le  château  est  spa- 
cieux; il  se  compose  d'un  bâtiment 
principal  flanqué  de  deux  ailes  et  de 
plusieurs  autres  bâtiments  isolés  ser- 
vant de  dépendances.  Un  parc  de  iU 
hectares,  Ir.iversé  par  un  ruisseau 
limpide,  euloure  le  manoir.  Une 
belle  allée  d'un  kilomètre  de  Ion* 
gueur  s'étend  jusqu'au  village  de 
Nenon  et  aboutit  au  cbâteau  de 
M.  Vautrin.  Cette  magnifique  pro- 
priété appartient  actuellement  à 
M"*  la  comtesse  de  Toulon geon. 

Eclangeot.  Esclangeot  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Rocbefort.  Cette  terre  fat  acquise 
le  b  juillet  1705,  de  Louis  XIV  par 
Charles-Alexandre  de  Rcculol ,  qui 
le  laissa  à  îf^nace  de  Reculot,  né  de 
son  mariage  avec  Marie  -  Ignace 
Morcal  de  Moissey.  Les  enfants  de 
H.  Ignace  de  Reculot  Tout  possédé 
jusqu'à  la  réTolution  de  1789.  Une 
famille  noble  qui  y  po^édait  le  fief 
de  mairie  en  portait  le  nom.  En 
1385,  Agnès,  fille  de  Guyol  d'Es- 
ciaDgeot^  ûi  hommage  au  duc  de  | 


Bourgogne  de  ce  qu'elle  tenait  de 
lui  en  fief.  Le  village ,  souvent  ra- 
vagé [)ar  la  guerre  et  les  inonda- 
tions du  Donbs,  a  disparu  au  xvii* 
siècle.  L'église  paroissiale ,  dont  le 
patronage  avait  passé  de  Tabbaye 
Saint-Paul  de  Besan<^'on  au  comman- 
deur de  la  comiuauderic  du  Temple 
de  Dole,  était  seule  restée  debout. 
Elle  s'écroula  en  178S.  Elle  était 
sous  le  vocable  de  saint  Germain , 
martyr.  Un  cimetière  rentourait. 
Le  presbytère  était  à  cùté. 

Eglise  d'Eclans.  Le  S9  oilolire 
U5o,  Pierre  et  Antoine  de  Chassi- 
gnet,  frères ,  seigneurs  d^Eclans,  fi- 
rent construire  une  belle  cbapelle 
près  de  leur  château  et  la  placèrent 
sous  l'invocation  de  la  Vierge ,  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Ils  y 
attachèrent  un  chapelain  qui  y  cé- 
lébrait la  messe  chaque  jour.  Par 
Facte  de  fondation»  Guy  de  Rouhal, 
curé  d'Ësclangcot  etses  successeurs, 
devaient  y  célébrer  trois  messes  so- 
lennelles chaque  année.  Après  la 
chute  de  l'église  d'Esclangeot ,  cette 
chapelle  devint  l'église  paroissiale. 
L'édifice  se  compose  actuellement 
d'un  clocher,  d'une  nef,  de  deux 
chapelles ,  d'un  sanctuaire  rectan- 
gulaire et  d'une  sacristie.  La  base 
du  clocher  est  carrée.  Cette  pre- 
mière partie  est  surmontée  à  ses 
angles  de  quatre  clochetons;  plus 
baut ,  la  tour  est  octogonale,  et  sur 
ses  angles  sont  buit  clochetons.  Une 
flèche  couronne  le  tout.  Ce  docber 
ressemble  bien  plus  à  un  pavillon 
chinois  qu'à  un  monument  reli- 
gieux. Le  cimetière  est  à  l'extrémité 
orientale  du  village.  11  renferme  la 
tombe  de  M^*  la  baronne  d'Eclans , 
morte  en  1838,  et  de  M.  Réné- 
Alexandre ,  comte  de  Toulongeon , 
mort  le  26  octobre  1859.  Le  pres- 
bytère est  près  du  cimetière  et  éloi- 
gne de  l'église. 
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Pèlerinage.  Indépciulammcnt  de 
la  fête  patronale  de  sainl  Gcrinuin , 
qu  on  célèbre  à  Edans  le  1 1  octobre, 
il  y  avait  une  vogne  le  518  mars,  qui 
attirait  une  foule  de  pèlerins  venant 
rendre  un  culte  particulier  h  Notre- 
Dame  de  mars.  Los  divertissements 
auxquels  on  se  livrait  pendant  ce 
jour,  causaient  des  abus  qui  ont 
nécessilé  leur  suppression.  Depuis 
unequinsaîDe  d*années,  il  D*est  plus 
question  de  cette  féte.  La  statue  de 
la  Vierge  est  déposée  dans  la  cha- 
pelle de  gauche  de  réglise.  On  la 
regarde  cuiume  miraculeuse.  Après 
la  destruction  de  l'eruiitagc  de 
HoDljeu  où  elle  reposait,  on  la  porta 
snceesaiTement  dans  Téglise  d'Or- 
champs ,  d^Our,  de  Lavans ,  mais  la 
tradition  rap|>nrtf>  que  la  madone 
s'échappait  Ion  jours  secrètement  et 
ne  voulut  pas  d'autre  séjour  que 
régUse  d*EGlans. 

Evénements  divers.  Placé  à  peu 
de  distance  de  Dole  et  de  Rochefort, 
Eclans  eut  à  souffrir  plusieurs  fois 
des  fléaux  de  la  guerre  et  de  la 
peste.  Les  inondations  du  Doubslui 
ont  été  aussi  bien  souvent  fatales. 
Celle  du  mois  d'octobre  iMO  mit  le 
village  en  si  grand  péril ,  que  Ions 
les  habitante  furent  obligés  d'aban- 
donner leurs  maisons  et  de  se  ré- 
fu'jior  (hns  la  forêt  de  Chaux..  Les 
perles  lureut  considérables. 

B«lMK»  Esduat  Ssdeux,  vg.  de 
Tarr.de  Poligny,  cant.,  pereept.  et 

paroisse  de  Villers-Farlay,  bur.  de 

poste  de  Mouchard  ;  à  î  kii.  de  Vil- 
lers-Farlay,  lOd'Arbois,  i27  de  Po- 
iigiiy,  55  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude  :  225"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Ghissey,  an  sud  par  ViUeneuye- 

d'Aval ,  à  l'est  par  Villcrs-Farlay, 
dont  il  est  séparé  sur  une  petite 
longueur  par  le  ruisseau  de  la  Pian- 


cholte,  et  à  Touest  par  Chamblay. 
Le  moulin  et  la  tour  Portaièzc  font 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n®  72  ,  de  Dijon  à  Pontarlier  ;  par 
trois  chemins  vicinaux;  par  la  Loue 
qu'on  passe  sur  un  bac  pour  aller  à 
Cliissey,  le  ruisseau  de  Larine,  celui 
du  barrou  ou  de  la  Rappe  et  le  canal 
du  Moulin. 

Pop.  en  1790 ,  S7tl  hab.  ;  en 
18«6,  hU  ;  en  18M,  «SS,  dont 
2fg  hom.  et  220  fcm.:  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  70  hab.;  69  mai- 
sons; 97  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l  é- 
tat  civil  remontent  à  1799. 

Les  jeunes  gens  émigrent ,  pour 
être  colons  en  Afrique  »  ou  domes- 
tiques à  Paris  et  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1811  ;  surf, 
terril.  618'*,  divisés  en  20 la  par- 
celles; surf.  imp.  602**,  savoir  : 
en  terres  lab.,  31(0  en  bois , 
71  en  prés  et  11  en  pfttures,  d^un 
rcY.  cad.  de  23,2U  lir.;contr.  dir. 
eu  princ,  28Iîi  fr. 

Le  sol ,  partie  en  plaine  et  partie 
ondulé,  est  peu  fertile  et  produit  du 
blé,  de  Porge,  de  Pavoine,  du  maïs, 
des  pommes  de  terre,  du  seigle, 
des  légumes  secs ,  du  chanvre ,  des 
betteraves ,  un  peu  de  navette  et  de 
vin  rouge  et  b!nnc  de  mauvaise  qua- 
lité ,  des  foins  et  des  fourrages  arti- 
ficiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  On  im- 
porte les  quatre  cinquièmes  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 

de  2  fr.  îiO  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
chevaux ,  des  bêtes  à  cornes ,  des 
cochons ,  quehiues  moutons  et  des 
volailles.  35  ruches  d*aheilles. 

L'agriculture  y  est  en  progrès. 

On  trouve  sur  le  ff^rrltoire  des 
sablières  de  bonne  qualité  et  des 


E  —  S8  —  E 


ipravières  exploitées  pour  i  eutrcUeu 
des  chemins. 

Les  habitants  fréqaententles  mar- 
diés de  Saiios  et  d'Arbois.  Ils  s'oc- 
cupent [)resqiic  tous  du  transport 
par  terre  et  par  eau,  des  bois  de  sa- 
pins. Ils  ne  se  livrent  que  secon- 
dairement a  1  agriculture.  Ils  sont 
associés  à  la  fruitière  de  ViUers- 
Farlay»  où  ils  fout  labric|aer  6000 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère. 

Il  y  avait  en  1800,  sur  le  somniPt 
du  plateau,  au  sud  du  village,  une 
tuilerie  et  une  grange  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui.  Il  y  avait  plus 
anciennement  deux  moulins  sur  le 
ruisseau  de  larlne.  li  n'en  reste  plus 
qu'un. 

Biens  communaur  •  imp  maison 
commune  construite  en  18/iO,  con- 
tenant la  mairie,  ie  logement  de 
rinstitateur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  80  garçons  et 
38  filles  ;  une  pompe  à  Incendie , 
manœnvrce  par  une  compagnie  de 
25  pompiers  ;  un  pont  sur  la  Larine, 
construit  en  18ft5  et  déjà  en  ruine, 
des  bois  et  des  parcours  comniu- 
naus. 

Bois  communaux  :  139^  06*; 
coupe  annuelle ,  29^. 

Budget  :  recettes  ord.  3284  fr.; 
dép.ord.  3135  fr. 

HoncB  nisioEqjuB» 

Le  village  d'Edenx  est  situé  dans 
le  val  d*^iiiaoiM  ou    Amour*  Il 

occupe  une  plaine  et  le  revers  sep- 
tentrional d'un  coteau.  Les  maisons 
sont  isolées  et  d'une  pauvre  ap- 
parence ,  quoique  construites  en 
pierres.  La  plupart  sont  couvertes 
en  chaume  et  composées  d'un  sim- 
ple rez-de-chaussée.  En  écrivant 
rtiistoire  de  Gramans,  de  Chisscy,  et 
d'autres  villages  situés  sur  le<;  Uonh 
de  la  Loue,  nous  avons  eu  roccasiori 
de  signaler  les  preuves  qui  témoi- 
111. 


^naient  en  faveur  de  1  aulii^uité  des 
lieux  dispersés  dans  le  val  d*Amour. 
Irions  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet 
à  l'occasion  d'Ecleux.  Il  &ut  avouer 

eependant  que  nous  n'avons  ren- 
•  outre  le  nom  de  cette  localité  dans 
aucun  titre  antérieur  à  1230.  A  cette 
époque,  Jean  et  Pierre  d'Ecleux, 
frères,  firent  une  donation  à  l'abbaye 
de  Rosières. 

Sdgneuriêi,  La  prévèté  de  Bracon 
comprenait  Bracon  pour  cbef-lieu  , 
avec  Cliilly  ,  Champagny  -  Dessus , 
Onay,  liellague  et  Ecleux  pour  dé- 
pendances, Charles  Y  céda  la  moitié 
de  la  justice  haute,  moyenne  et 
basse  sur  ce  dernier  village,  à  la  fa- 
mille de  Saint-Mauris ,  qui  la  réunit 
à  sa  seigneurie  de  Leniuy.  (Voir  les 
articles  Crarnans  et  Lnmnj).  En 
1738,  Louis  XV  donna  a  M.  de  Cour- 
bottion ,  président  i  mortier  au  par- 
lement de  Besançon,  pour  une  durée 
de  cent  ans,  la  seigneurie  de  Bracon; 
c'est  ainsi  que  ce  magistrat  devint  sei- 
gneur en  parlic  d'Ecleux.  En  i7oo, 
M.  Quirot,  conseiller  au  parlement, 
lit  un  échange  avec  le  roi ,  du  con- 
sentement de  M.  de  Gourbouion ,  et 
lui  céda  un  pré  de  sept  soitures  sur 
Salins ,  contre  moitié  de  la  justice 
d'Ecleux  et  les  cens  que  le  souve- 
rain percevait  dans  ce  village ,  par 
suite  de  l'accensement  des  deux 
moulins.  Le  2^  novembre  1778, 
M.  Quirot  institua  pour  ses  béritiers 
M»  Claude-Tliéopliile-Joseph  Doroi« 
procureur-général  au  parlement  de 
Besançon,  et  so>  cfifants.  "SI.  Doroz 
se  qualiliait  en  l/bû,  de  seigneur 
d'Ecleux.  11  émigra  en  1700,  et  ses 
biens  furent  vendus.  Ses  eofents 
possèdent  encore  un  domaine  im- 
portant à  Ecleux. 

Paroisse.  Ce  village  a  toujours  dé- 
pendu de  la  paroisse  de  ViUers-^Far- 
lay  et  a  saint  Georges  pour  patron, 

Fontenoy  d'Àval.  Entre  les  côtés 
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d'un  triangle,  dont  les  sommets  sont 
Ecleux ,  Chamblay  et  Cbissey,  était 
niiTjilagc  asses  coDsidéraMe,  encore 
meotionné  dans  des  titres  da  xsi* 
siècle.  Il  n'existe  plus  aujourd'bai. 
Son  territoire  a  été  rénni  à  ceux  de 
Chamblay  et  d  Ecleux. 

Evénements  divers.  La  commu- 
oaulc  d'Ecleux  a  eu  souvent  une  ad- 
minisirstion  bien  imprévoyante.  Le 
BO  janvier  1514^,  elle  se  réunit  à 
celle  de  Fontenoy  pour  offrir  à  Eudes, 
duc  de  Bnnrgogne,à  titre  de  don, 
une  de  ses  plus  belles  forôls,  appelée 
le  Bois  de  Bourgogne.  En  i  68i ,  les 
habitants  se  trouvant  obérés  par  snite 
d'emiHmnts  snccessifo  laits  pour 
payer  les  contributions  que  les  né- 
cessités des  di(Tcrrntes  guerres  du 
XMf  siècle  leur  avaient  forcé  de 
conlracter,  vendirent  à  vil  prix  tous 
leurs  bieus  couiuiuuaux  ,  même  les 
bois,  anx  jésuites  de  Salins.  Ils  de- 
,  mandèrent  cent  ans  après,  la  nullité 
decetteventei  mais  ils  ne  l'obtinrent 
qu'î^vec  beaucoup  de  peine  et  en  sup- 
piji'laiit  des  frais  énormes.  Ils  expo- 
sèrent dans  leur  requête  à  l'inten- 
dant de  la  province ,  que  la  guerre , 
la  pesie  et  les  inondations  du  Doubs, 
avaient  ruiné  leur  village ,  et  qu'ils 
n^avaient  dans  le  temps,  trouvé  d'au 
1res  moyens  de  se  libérer,  que  de 
consentir  à  celte  aliénation,  mais 
que  deux  années  de  revenu  des  biens 
cédés  pouvaient  suffire  pour  rem- 
bourser aux  jésuites  le  prix  de  leur 
acquisition. 

Ecrklics,  Escriilies ,  Escrilla, 
Escrilkt  vg.  de  l'arr.  de  Lons-le- 
Saunier,  caot.^  pcrc. ,  bur.  de  poste 
et  paroisse  d*Orgelet  ;  à  «  kil.  d*Or^ 
gelet ,  VI  de  Lons-le-Saunier  par  la 
route  neuve  etS3par  la  vieille  route. 
Altitude  :  46 1"». 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Orgelet  et  Flaisia  ;  au  sud  par  Ma- 


rangea  et  Nermierj  à  l'est  par  Plaisia 
et  Onoz  ;  à  l'ouest  par  Orgelet,  Muiit- 
jouvent  et  Marangea.  Le  moulin  de 
Liène,  le  moulin  d'Ecrilles,  le  éhâ- 
teau  et  la  maison  Horel,  font  partie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n°  9,  d'Orgelet  à  Nantua  et  à  Bourg; 
par  les  chemins  vie.  tirant  à  Clair- 
vaux,  à  âarrogna  et  à  la  route  ;  par 
la  rivière  deValouze  qui  y  prend 
sa  source  ;  par  les  biefs  d'Enfer,  du 
Clianois  et  du  Marais;  par  le  ruisseau 
du  moulin  Taillant  ;  par  le  canal  du 
iuuuliu  et  un  canal  d'irrigation. 

Eerilles  a  élé  réuni  à  Piaisia  le  1  f 
septembre  18$9,  et  en  a  été  séparé 
le  d4  juin  181^0. 

Ce  villajî^e  est  situé  sur  les  bords 
de  la  Valouze,  dans  une  gorge  pro- 
fonde qui  le  dérobe  y  la  vue:  les 
maisons  soiii  groupées,  cuiiî:U'uiles 
en  pierres  et  couvertes  en  cbaume , 
à  l'exoeplionde  quelques-unes,  éle- 
vées d'un  étage  au-dessus  du  rez- 
de-chausst^c  et  couverte?>  en  luiles. 

Pop.  en  1790,  88hab.;  en  18^6, 
190  ;  en  1851 ,  175 ,  dont  91  hom. 
et  84  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré»  37  hab.;  maisons;  «8  mé- 
nages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  remontent  à  1657. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
èlrc  domestiques  dans  les  villes  du 
voisinage. 

Cadastre  exécuté  en  18S7  :  surf, 
territ.  850^  divisés  en  791  par- 
celles que  possèdent  107  proprié- 
taires ,  dont  00  forains  ;  surf.  imp. 
520*»  79%  savoir  :  21 1^  92»  en  bois- 
taillis,  1 1 9»»  96"  en  terres  lab.,  1  i  0*» 
98*  en  pâtures,  66*^  K7'  en  prés  »  7^ 
52^'  en  friches,  l^*  78*  en  murgers, 

75»  en  jardins  et  1»»  18*  en  sol  et 
aisances  des  bâtiments,  d'un  revenu 
cadab[r.  (le  8319  fr.;  cont.  dir.  en 
princip.  1513  fr. 
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Le  sol ,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  blé,  de  Torge,  de 
ravoine,  du  maïs,  des  légumes  secs, 
aas  beltemes,  des  carottes  fourra- 
gim,  te  pommes  de  ferre,  du 
chanvre ,  peu  de  fruits ,  du  foin  et 
des  fnnrrnges  artificiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  babitanls.  Ou  imr 
porte  le  vin. 

Le  ref enit  réel  des  propriétés  est 
de  k  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes  ,  des  chèvres ,  Jt  s 
moutons  et  des  volailles.  On  y  en- 
graisse quelques  porcs.  SO  ruches 
d'abeilles. 

L'agriculture  j  M  quelques  pro- 
grés. 

Les  habitants  fréquentent  les  mar- 
chés d*Orgelct. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne  non  exploitée,  de  bonnes  sa- 
blières j  des  carrières  de  pierre  or- 
dinaire à  bâtir,  de  la  pierre  à  chaoi 
et  de  la  pierre  de  taille  susceptible 
de  recevoir  le  poli.  M.  de  Marnézia 
y  a  rencontré  quelques  fîloos  d'or 
et  des  fossiles  tr^s  curieux. 

Il  y  a  deux  moulins  sur  la  Va- 
louie>  dont  Tun  à  trois  et  Fautre  i 
quatre  tournants ,  avec  un  battoir  à 
Ûé;  un  battoir  d^écorce;  une  scierie 
mécanique  à  une  lame  de  scie  ;  un 
moulin  à  une  paire  de  meules  avec 
un  battoir;  une  forge  à  un  feu,  ap- 
partenant à  M.  Vuillemenot,  dans 
laquelle onlibriquedu fer  en  barres, 
et  un  atetter  de  mécanicien. 

II  y  avait  un  chalet  communal  dans 
lequel  on  a  cessé  de  fabriquer  des 
fromages. 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle avec  un  cimetière  à  Pcntour, 
une  maison  commune,  construite  en 
iSaS,  qui  a  coûté  1»,000  fr.;  elle 
renferme  la  mairie,  le  logement  de 
rioslituteur,  la  salle  d'étude ,  fré- 


quentée  en  hiver  par  25'  garçons  cl 
20  filles,  la  salle  de  pompe  à  in- 
cendie ;  enfin,  '26ti^  08"  de  pâlures, 
friches,  bois,  terres,  d  un  rev.  cad. 
de  9160  fr. 

Bois  communaux  :  160^  49*; 
coupe  annuelle,  H>  99*. 

B^fdget  :  recettes  ord.  1777  fr.  ; 
dépenses  ord.  1748  fr. 

IfOnCB  HISTpUQUB. 

Tous  les  historiens  s*aoeordent  i  • 

attribuer  à  la  Tille  d'Orgelet  une  ori- 
gine celtique.  Il  est  probable  que  les 
villages  qui  l'entourent  remontent  à 
la  méuie  époque.  La  gorge  boisée 
au  fond  de  laquelle  se  cache  Ecrilies, 
a  dû  servir  de  refraite  aux  druides. 
La  disposition  des  lieux  fovorise  sin- 
gulièrement cette  conjecture.  Des 
ossements  humains  et  de  nombreux 
débris  de  constructions  antiques, 
trouvés  à  l'ouest  de  l'ancien  château, 
prouvent  évidemment  que  ce  village 
a  eu  une  période  d'existence  anté- 
rieure à  la  construction  du  clitteau 
féodal.  Cependant  son  nom  ne  se 
rencontre  dans  aucun  titre  antérieur 
au  xn''  siècle. 

Seigneurie  d'Ecrilles.  Elle  com- 
prenait Ecrilles ,  Marangea ,  Mont- 
jouvent  et  relevait  de  la  baronnie 
d'Orgelet.  Le  seigneur  y  avait  la  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse,  qu'il 
faisait  exercer  par  un  bailli,  un  ])ré- 
vôt  châtelain,  un  procureur  d'oHice, 
un  greffier  et  plusieurs  sergents.  Il 
pouvait  instituer  on  tabellion  »  en 
vertu  de  lettres-patentes  accordées 
par  les  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
le  19  juin  1612.  Les  sujets  devaient 
le  guet  et  garde  m  cliàteau  et  con- 
tribuer à  ses  réparations.  Ils  étaient 
talllables  dans  trois  cas  et  corvéables 
quatre  fois  l'année.  Ils  ne  pouvaient 
ni  chasser  ni  pécher.  Us  avaient  un 
droit  d'usage  dans  le  bois  d'Avaut  et 
possédaient  des  biens  communaux. 
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Ils  étaient  soumis  à  la  banalité  du 
four  cl  du  moulin.  Le  signe  patibu- 
laire cUii  dur  une  montagne,  appelée 
le  Mokard  de  lajuèUee  oa  ks  Four- 
ches. 

Charte  d'affranchissement.  En 
iK02,  les  habitants  d'EcrilIcs  ex- 
posèrent à  Louis  MorcI,  leur  sei- 
gneur :  «  que  leur  village,  étroit  de 
terre,  était  assis  en  lieu  stérile  et 
entre  des  montagnes  ;  qu'ils  étaient 
înstîciables  hauts  et  bas ,  sans  nuls 
moyens,  taillables  en  trois  tailles, 
corvéables  (juatre  fois  Tan  et  chargés 
de  plusieurs  censés  en  blé  et  en  ar- 
gent, devenues  insupportables,  parce 
que  leur  village  autrefois  très  peu- 
plé, aTail  été  abandonné  par  la  popu- 
lation depuis  cent  ans;  qu'ils  étaient 
tous  des  étrangers  ;  que  les  terres 
étaient  ruinées  et  en  friche,  les  mou- 
lins ,  les  foules  sans  amodiateurs,  et 
qu'ils  étaient  disposés  à  quitter  le 
pays  si  on  ne  les  affranchissait  pas 
de  la  main-morte  sous  laquelle  ils 
gémissaient.  »  M.  Morel,  fut  ému 
par  les  su ppl irritions  de  ses  sujets 
et  en  niùmo  iruqis  effrayé  par  leurs 
menaces,  il  les  convoqua  en  assem- 
blée générale  et  fit  un  traité  avec 
eux,  le  90  décembre  de  la  même 
année.  11  déclara  d'abord  que,  puis- 
que les  habitants  avaient  bien  voulu 
lui  permettre  de  créer  un  vaste 
étang  sur  leurs  terrains  communaux, 
il  consentait  :  i°  que  les  filles  qui 
quitteraient  Ecrilles  par  suite  de  leur 
mariage  avee  un  étranger,  pussent 
disposer  par  donation  ou  testament 
en  faveur  de  leurs  parents,  de  Iriirs 
biens  dotaux  jusqu'à  concurrence  de 
30  llorins,  à  condition  que  le  sur- 
plus de  leur  fortune  appartiendrait 
à  eeux  de  leurs  parents  résidant  à 
Ecrilles  ;  S**  que  dans  les  familles  où 
il  y  aurait  plus  de  trois  garçons,  ceux 
excédant  ce  nombre  pourraient  quit- 
ter la  maison  paternelle,  et  disposer 


E 

de  leurs  biens  en  fî'veiir  de  leurs 
parents;  que  cependant  nul  ne  pour- 
rait s'éloigner  sans  prendre  congé 
du  seigneur  et  avant  de  lui  avoir 
donné  quatre  chapons  et  trois  sols« 
Les  sujets  résidant  à  Ecrilles  furent 
déclaré?  afîr;inchis  de  la  main  morte 
et  lurent  aiilorisés  à  disposer  de 
leurs  immeubles,  en  payant  les  lods 
à  raison  de  %  gros  par  franc.  Il  leur 
fut  permis  de  cultiver  les  commu- 
naux  en  payant  les  droits  de  làclies. 
Cette  charte  ne  devait  point  profiter 
aux  nouveaux  colons  qui  viendraient 
par  la  suite  habiter  le  village.  11  faut 
cuiiveuir  que  le  seigneur  ne  se  mon- 
tra pas  très  généreux  envers  ses  su- 
jets. Ces  derniers  se  décidaient  à 
payer  sans  murmure  les  cens»  les 
tailles ,  rîmpôt  des  quatre  cas ,  à 
faire  de  nombreuses  corvées,  mais 
la  iiuiile  de  la  servitude  leur  était 
intolérable.  Ils  sortaient  probable- 
ment d*un  pays  libre. 

Seigneurs^  Les  premiers  seigneurs 
d'Ecrilles  portaient  le  nom  du  vil- 
lage. Dès  la  lin  du  xn®  siècle,  on 
voit  figurer  dans  les  chartes,  Guy, 
sire  d'Ecrilles ,  avec  la  qualification 
de  chevalier.  Par  suite  d'une  révo- 
lution qui  se  manifesta  au  commen- 
cement du  xni*'  siècle  dans  le  régime 
féodal,  on  vit  tout-à-coup  les  sires  de 
Dramelay,de  Binans,  de  Monnet,  d'E- 
crilles, etc.,  autrefois  presque  sou- 
verains dans  leurs  terres,  devenir  de 
simples  officiers  attachés  k  la  cour 
des  princes  de  Ghalon,  perdant  non- 
seulement  leur  qualité  de  sires,  mais 
même  leurs  seigneuries  et  leurs  châ- 
teaux. La  maison  d'Ecrilles  subsista 
jusqu  au  xvi*  siècle,  mais  depuis 
longtemps  elle  n'avait  plus  de  droits 
sur  le  village  dont  nous  esquissons 
l'histoire.  Au  mois  de  février  1597 
(n.  st.),  Loys  d'Ecrilles,  châtelain 
de  Monnet  alla,  par  ordre  de  Jeanne 
de  Guistelle,  jusqu'en  Hongrie  pour 


—  36  — 


E 


—  57  — 


E 


avoir  (les  nouvcllesdu  ?^iredeChât<  1  [ 
l>elm  son  époux,  qui  était  allé  com- 
ballre  Bajazct.  Il  fut  envoyé  ensuite  à 
Venise.  Le  même  Louis  U'Ecrilles  fut 
envoyé  en  ihi9,  par  le  due  Chartes* 
le-Téméraire ,  près  du  prince  d'O- 
range, lieutenant-général  pour  le  roi 
en  Languedoc,  pour  remercier  ce  der- 
nier au  nom  du  roi  de  »à  belle  con- 
duite. Au  xni*  siècle ,  la  seigneurie 
d*BerUl«s  fat  inféodée  par  les  sei- 
gneurs d'Orgelet  à  la  niiisen  de  la 
Baume.  Un  événement  singulier 
faillit  la  faire  sortir  de  cette  famille. 
Au  mois  de  mars  iUk!i,  un  cerf  avait 
passé  près  d  Orgelet  :  aperçu  par 
quelques  liabilanls  de  cette  ville,  il 
fut  poursui?i,et  pour  éehapper  aax 
chasseurs ,  il  se  précipita  dans  Pé- 
tang  du  moulin  d'Ecrilles.  L'étang 
ayant  été  cerné  de  tous  côtés ,  l'a- 
nimal fut  pris  et  abattu.  l  es  gardes 
de  la  seigneurie  prétendirent  que  ce 
cerf  appartenait  au  seigneur  et  rem- 
portèrent au  château.  Jean,  sire  de 
la  Baume  et  d'ficrilles ,  chevalier, 
conseiller  et  chambellan  du  duc  Phi- 
lippe-Ie-Bon ,  était  alors  absent  du 
pays  et  servait  avec  son  iils  l  ouis 
dans  la  guerre  du  Piémont ,  sous  la 
bannière  du  duc  de  Savoie.  M*""  de 
la  Biome  était  seule  au  château  avec 
quelques  funiliers.  Guillaume  Olte- 
nin  d'Orgelet,  qui  avait  tué  le  cerf, 
était  furieux  d'avoir  perdu  sa  proie. 
11  assembla  quelques  mutins,  avec 
lesquels  il  escalada  la  montagne, 
força  les  portes  de  la  forteresse  et 
enleva  par  force  ranimai  que  les 
gardes  avaient  arraché  de  ses  mains. 
Il  en  distribua  ensuite  les  quartiers 
à  ses  amis.  Louis  de  la  Baume,  jeune 
page  du  duc  i^Uilippe,  étant  rentré 
chez  lui  quelque  temps  après  cet 
érènement,  fut  courroucé  lorsqu'il 
connut  la  conduite  de  Gaillaumc 
Ottenin.  Il  vint  immédiatement  à 
Orgelet  et  rencontra  ce  dernier  pré- 


cisément sur  son  chemin.  Le  page 
lira  son  épéc ,  lui  fit  des  i^esles  de 
menaces  et  l'apostropha  ainsi  :  Ri- 
baudi  vous  allez  mourir,  Oltcnin 
tira  aussi  son  épée  du  fourreau  et  se 
jeta  dans  les  fossés  de  la  vflle.  Louis 
le  poursuivit  etallaît  le  frapper,  lors- 
que plusieurs  personnes  survinrent 
et  arrêtèrent  son  bras.  Le  bailli  d'A- 
val instruit  de  ce  fait,  se  rendit  im- 
médiatenient  sur  les  lieux ,  fit  une 
enquête  et  init  sous  te  séquestre  la 
seigneurie  d'Eerilles.  Louis,  assigné 
au  parlement  de  Dole,  refusa  de 
comparaître  et  prit  la  fuite.  Il  fut 
condamné  par  coulumace.  Par  let- 
tres-patentes du  13 décembre  iUk\>, 
te  duc  Philippe-le-Bon ,  qui  sMnté- 
ressait  vivement  à  son  page,  lui  ac- 
corda sa  grâce.  Louis  de  la  Baume 
vendit  la  terre  d'Erriiles  ;i  Loiiis  Mo- 
rel,  chevalier.  Ce  dernier  la  donna, 
à  titre  de  douaire,  à  Jeanne  d'Oiselet 
son  épouse,  qui  en  jouissait  encore 
en  1491,  et  en  laissa  la  propriété  à 
Louise  Morel  et  Françoise  Morel,  ses 
deux  filles.  Louise  épousa  en  1^196, 
Arthaud  de  Longeville,  et  Jeanne 
s'allia  à  Louis  Morel,  W  du  nom,  son 
cousin.  Les  deux  sœurs  jouirent  de 
cette  terre  par  moitié.  Louis  de  la 
ToQvière,  baron  de  Servigna,  en  fit 
l'acquisition  en  ISftO.  Vendue  par 
décret  en  IGOl ,  Philibert  Marmier 
s'en  rendit  acquéreur  sur  Jean- Phi- 
libert et  Antoine  Baltazard  de  la 
Touvière ,  enfants  mineurs  de  Jean 
et  petits-liis  de  Louisde  la  Touvière 
et  d^Antoinette  de  Civria,  épouse  de 
ce  dernier.  M.  Marmier  la  revendit 
peu  de  temps  après  à  M.  Monnier, 
riche  banquier  de  I,yon  .  dont  de 
fausses  spécuiailuns  auicucrent  la 
ruine.  Un  nouveau  décret  eut  lieu 
en  1610,  et  Georges  Bouquet  ou 
Boquet,  de  Saint-Amour,  fut  déclaré 
adjudicataire  d'Eerilles.  Ce  dernier 
transmit  co  fief  à  Claudine  I^uel, 


E  BS  —  E 


sa  fille,  qai  institua  pour  ses  héri- 
tiers M.  Claude  Mangeot-Vigourem 
d'ÂrboU,  et  la  famille  Duchamp- 
d'Assaut  de  Dole.  Le  17  mai  1695, 

FraDçois- Claude  Mangeot -Vigou- 
reux ,  capilainc  au  régiment  Royal - 
Comtois 4  et  Anne  de  Catherine,  sa 
mère,  achetèrent  de  quelques-uns 
des  héritiers  Dueliainp,  certaines 
portions  de  la  seigneurie  d'Ecrilles. 
L'année  suivante,  Âdrienne  de  Bi- 
nand,  dame  de  Chainbéria,  acheta 
le  dixième  ,  appartenant  à  Jcanne- 
Claude-Françoise  Duchamp-d' As- 
saut ,  épouse  de  H.  Moonier  d'Or- 
nans.  En  1705,  Anne  de  Catherine 
et  M.  Vigoureux ,  son  fils ,  achetè- 
rent (l'nulre§^ortions.  Une  instance 
en  licitation  s'engagea ,  et  enfin  en 
1713,  M.  Philibert-Gabriel  deGram- 
mont  finit  par  réunir  la  totalité 
entre  ses  mains.  Dès  ce  moment, 
Ecrilles  a  eu  les  mêmes  seigneurs 
que  Chambéria. 

Châteaux.  Au  sud-est  du  village, 
s'élève  presque  à  pic  une  haute  mon- 
tagne d'un  accès  très  difficile  et 
dont  le  sommet  a  la  forme  d'un  dos 
de  carpe.  On  ne  pourrait  croire  que 
des  hoounes  eussent  pu  songer  à 
construire  une  habitation  sur  cet 
escarpement,  et  cependant  il  y  avait 
'  un  château  de  80"^  de  longueur  sur 
6*°  de  large.  11  s'appelait  le  Chàleau 
de  la  Motte,  lien  reste  quelques 
vestiges  de  fondations  et  le  tronçon 
d'une  tour  qui  a  encore  1™  de  hau- 
teur. Après  la  destruction  de  ce 
château  par  les  armées  de  Louib  XI, 
en  l/i79,  il  en  fut  construit  un  autre 
au  pied  nord-ouest  de  la  montagne, 
par  M.  Louis  Mord.  Il  est  également 
détruit.  On  en  voit  encore  les  dé- 
combres ,  parmi  lesquels  on  a  re- 
trouvé en  ISUU,  une  médaille  por- 
tant le  nom  de  Louis  Mord  de  la 
Motte  avec  ses  armoiries.  A  colé  du 
château  était  une  ferme  construile 
en  t608. 


Fiefs  diçer».  Hontjoavent  formait 
un  arrière-fief  qui  fut  longtemps 

possédé  par  une  Emilie  noble  de 

nom  et  d'armes ,  ot  qui  relevait  du 
château  d'Ecrilles.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1296,  Guy  de  Chilly,  che- 
valier, et  Guye ,  fille  de  Jean  de  la 
Marche,  reconnurent  teidr  en  fief  du 
seigneur  d'Orgelet,  ce  qu'ils  avaient 
à  Marangea ,  ainsi  que  les  moulins 
et  les  battoirs  d'Ecrilles.  La  famille 
d' ligna  possédait  aussi  en  arrière- 
fief  des  biens  situés  à  Ecrilles,  Ma- 
rangea et  Montjouvent. 

Commerce  et  MiuMaiim<9^eit- 
âge.  Dans  un  dénombrement  fourni 
en  1570,  on  voit  qu'il  y  avait  à  cette 
époque  à  Ecrilles  un  étang,  appelé 
Vétang  de  la  Doye;  qu'au-dessous 
de  la  chaussée  de  cet  étang  existait 
«  un  gros  pourpris  de  maison  en 
façon  d'une  tour  carrée,  couvert  à 
quatre  pans,  dans  lequel  étaient  trois 
moulins ,  à  côté ,  battoir  couvert  à 
deux  pans ,  pour  battre  le  blé  et  le 
chanvre;  qu'au-dessous  de  cet  étani», 
s'en  trouvait  un  autre,  appelé  lE' 
tang  neuff  sur  lequel  était  un  autre 
moulin  qui  avait  remplacé  une  foule 
à  drap  ;  que  sur  le  bief  sortant  de 
cet  étang,  on  avait  construit  deux 
battoirs  d'écorcc,  une  foule  à  drap, 
appelée  la  foule  de  la  Combe  et  à 
côté  une  tannerie.  »  On  peut  juger 
par  le  nombre  de  ces  établissements 
combien  l'industrie  était  active  dans 
ce  petit  village ,  au  xvi*'  siècle. 

Eglise.  Fctilles  faisait  partie  de 
la  paroisse  d  Urgelet.  Les  seigneurs 
du  lieu  uvaieul  une  vaste  chapelle  à 
côté  de  l'église  d'Orgelet  sur  te  ci- 
metière, appelée  la  dkapeUe 
crilles.  Il  y  en  avait  une  autre  dans 
le  village,  dédiée  à  saint  Eloi  ,  qui 
avait  été  construite  au  xvn^  siècle,  à 
la  suite  d'un  vœu  fait  par  les  habi- 
tants pour  être  préservés  de  la  peste. 
Cette  chapelle  se  compose  d'un  do-. 
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cher  sous  lequel  est  un  porche, 
d'une  nef  et  d  un  chœur  plus  ancien 
qae  la  nef.  On  n'y  célèbre  h  miem 
que  le  jour  de  la  fête  patronale. 

Bvènementi  divm,  (Voyes  Or- 
gelet.) Le  30  octobre  1791,  des 
plaintes  furent  portées  an  diroefoire 
du  départenieut  par  le  district  d'Or- 
gelet ,  contre  le  sieur  Tliurel,  maire 
d'ËcriUes ,  qui  non-seulement  tolé- 
rait des  rassemblements  de  prêtres 
non  assermentés  dans  sa  commune, 
mais  encore  avait  osé  faire  mettre 
sur  la  porte  de  Téglise  l'inscription 
suivante  :  égUse  catholique^  non 
camtitutionnelle.  Ce  fonctionnaire 
fut  suspendu  de  ses  fonctions,  et  on 
menaça  de  fermer  Péglise,  si  on  con- 
tinuait à  y  tenir  des  assemblées. 

CurioMs  naturOUs,  La  rivière 
de  Valouze  prend  naissance  sur  le 
territoire  d'Ecrilles,  au  nord  du  vil- 
lage. Elle  sort  du  pied  occidental 
d'une  montagne  avec  un  calme  ma- 
jestueux. A  quelques  centaines  de 
mètres  de  sa  source,  elle  met  en 
UMNivement  plusieurs  usines. 

BSf>Kographie,  Archives  de  la 
préfecture  du  Jnra.  —  Archives  de 
M.  le  prince  d'Âremberg,  k  Arlay. 

Enirc-deoT-tionts ,  vpf.  de  l'arr. 
de  Poligny,  cant.,  perccpl.  et  dist. 
de  poste  des  Planches  ;  paroisse  de 
la  Cbaux-des-Grotcnay  ;  à  S  kil.  de 
ce  dernier  lieu,  à  5  iil.  des  Plan- 
ches, 59  de  Poligny,  59  d'Arbois  et 
49  de  Lons-le- Saunier. 

AHitiidc  :  750™;  809°*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
la  CtiaujL-des-Crotenay;  au  sud  par 
PorMa-Plasne  ;  àPest  par  les  Plan- 
cbes,  et  i  Pouest  par  la  Chaux-dn- 
Dombief.  Le  moulin  du  Ccrnois, 
le  chalet  de  Morillon ,  le  Morillon , 
la  grange  des  Gyps  et  la  grange  du 
Ccrnois  foixt  partie  de  la  commune. 
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11  est  traversé  par  la  roule  imp. 
n°  5 ,  de  Paris  à  Genève  ;  par  les 
chemins  vicinaux  tirant  i  Fort<-du- 
Plasne,  m  Plancbes  et  à  la  Cbaux- 

des-Crotenay;  par  les  ruisseaux  du 
Quel  qui  y  prend  sa  source,  du 
Dombiei  et  par  un  canal  de  dériva- 
tion de  la  rivière  de  Laime. 

Pop.  en  1790,  SliObab.;  en  1846, 
328  ;  en  1851,  358,  dont  130  hom. 
et  138  fem.  ;  pop.  spécif.par  kiU 
carré,  ftS  hab.  ;  57  maisons,  sa- 
voir :  aux  Côtes-Pauret  9  ,  aux 
Moiiiiiers  13  ,  au  centre  du  village 
la,  au  bus  du  village  11  ,  et  au 
Morillon  9  ;  67  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Pé- 
Ut  civil  remontentà  1792. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  et  ouvriers  dans 
les  grandes  villes  et  dans  les  dépai*- 
tements  voisins. 

Cadastre  exécuté  en  1836;  surf, 
territ,  336'S  divisés  en  977  parcelles 
que  possèdent  97  propriétaires , 
dont  oti  forains  ;  surf.  imp. ,  52G^', 
savoir  :  172^'  en  terres  lab.,  ihù  en 
bois  de  sapins,  mêlés,  76  en  prés, 
en  pâtures,  ki  en  bois-taillis,  % 
en  vergers,  1^  88^  en  sol  des  bâti- 
ments, d'un  rev.  cad*  de  5801  fr.; 
cont.  dir.  1623  fr. 

Le  sol,  peu  fertile  et  exposé  à  de 
fréquentes  variations  de  tempéra- 
ture, produit  du  blé,  do  méteil 
d*orge  et  d'avoine ,  peu  de  chanvre, 
des  fruits  et  beaucoup  de  foins. 

On  importe  le  tiers  des  céréales 
et  tout  le  vin  que  les  habitants  con- 
somment. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  %  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élè?e  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  quelques  mulets. 
On  y  engraisse  un  petit  nombre  de 
porcs.      nu  lles  d'abeilles. 

L'agriculture  y  est  en  progrès.  ^ 
Les  liabitauls  fréquentent  habi<- 
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tuelleinent  lus  marchés  de  Ciiam- 
pagiiolc. 

On  tnmTe  sur  le  territoire  de  la 
marne  et  da  mioerai  de  fer  non  ex- 
ploités, des  carrières  de  pierre  bleue 
à  bâtir  et  des  carrières  de  pierre  à 
chaux. 

11  y  a  un  moulin  à  trois  tournants 
a?ec  une  scierie  mécanique  à  trois 
lames  et  qn  battoir  à  blé. 

Les  patentables  sont  :  trois  an- 

bergistes,  un  forfçeron ,  un  boucher 
et  trois  marchands  de  beurre  frais. 

Il  existe  <leux  froniïgeries,  dans 
lesquelles  on  iabri^ue  annuellement 
10»ÛOa  kilog.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

Biens  eùumwMUX  :  une  maison 
commune  construite  en  iSôo,  qui 
contient  îa  mairie,  le  logement  de 
rinstiluteiii"  el  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  >25  garçons  et 
S5  filles;  un  oratoire  dédié  à  la 
Vierge,  constrnit  en  1809  ;  K  fon- 
taines avec  lavoirs  et  abreuvoirs, 
construites  en  1847,  qui  ont  coûté 
8000  fr.  ;  5  abreuvoirs  dispersés 
dans  les  hameaux  et  134^  /i9'^  de 
pâtures ,  bois-taillis ,  bois-sapins  et 
broussailles,  d'an  re?.  cadast.  de 
606  fr.  Bn  1830,  la  eomn\une,  dé- 
pourvue de  ressources,  n'avait  pres- 
que pas  de  chemins  ;  clic  ne  possé- 
dait ni  fontaines,  ni  maison  d'école; 
grâce  à  la  bonne  administration  de 
M.  Monnier,  maire  de  ce  lieu,  elle 
possède  aujourd'hui  tous  les  éta- 
blissements qui  lui  sont  nécessaires. 

Bois  comimtnartx  :  103**,  dont 
3*' 08*  sont  eoïipés  annuellement  et 
70  arbres  de  buis-sapins  ;  une  autre 
foret  de  sapins  de  îiO'*  ;  coupe  an- 
nuelle 50  arbres;  troisième  fiorét 
indivise  avec  la  Ghaux^les-Crotenay, 
80**  ;  coupe  annuelle  80  arbres. 

Budget  :  re(  (  lies  ord.  âOôl  fr.  ; 
dépenses  ord.  i9>i5  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  revenu 
ord.  100  fr. 
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HOTiCB  «STOaiQ^ 

Le  village  d'Entre-denx-Monto, 
appelé  dans  les  chartes  du  xm*  siè- 
cle sous  Malrueke ,  est  situé  au  fond 
d'une  vallée  encaissée  entre  deux 
hautes  montagnes.  Les  maisons 
sont  échelonnées  sur  les  bords  du 
chemin  de  Morillon  aux  Planches , 
sur  une  longueur  de  près  d*une 
lieue.  Elles  sont  isolées,  construites 
en  pierre  et  couvertes  en  bardcauï 
ou  tavaillons.  Quelques-unes  ont  un 
étage  au-dessus  du  re/,  de-chaussée. 
On  ne  sait  rien  de  son  origine.  Nous 
avons  d^'à  fait  connallre  dans  la  no- 
tice sur  la  Cham-des-Crotenay,  dont 
ce  village  était  une  dépendance  au 
spirituel  el  au  temporel,  les  motifs 
qui  nous  font  croire  que  les  rives  de 
Laime  ont  clé  habitées  de  très  bonne 
heure.  Le  val  de  Miùges ,  celui  de 
Sirod,  celui  de  Cbambly,  le  Grand-; 
vaux ,  étaient  peuplés  au  vi*  siècle  ; 
il  est  donc  très  probable  que  la  pa-» 
roisse  de  la  Ch;ui\-dcs-Crotenay, 
déjà  mentionnée  dans  des  litres  du 
ix*^  siècle,  n'était  point  un  désert.  Un 
chemùi  très  ancien,  partant  de  l'ab- 
baye du  Grandvaux,  traversait  au 
Morillon  la  rivière  de  Laime  sur  un 
pont  soumis  à  un  péage  envers  l'ab- 
bîiyo  (le  Bonlien.  Cette  voie  est  qua- 
iitiee  de  grand  chernin  dans  des 
titres  de  1450.  Un  embranchement 
de  celte  route  trayersait  Bntrenleux- 
Monts  et  tirait  aux  Planches,  v(Ua 
de  ponlibus.  Un  autre  chemin  pas- 
sait à  Fort-du-Pï  îsne  ,  sous  le  nom 
de  vie  du  Fotrr,  iraver'înit  encore 
Entre-deux-Mouls  pour  aboutir  à  la 
Chaux-des-Crotenay,  d'où  elle  se  di- 
rigeait sur  Cbampagnole  et  de  lè  sur 
Salins.  Par  une  charte  de  l*an  1S8S, 
le  seigneur  de  Hontrivel  donna  à 
l'abbaye  de  Saint-Oyan  la  moitié  des 
dîmes  qui  lui  appartenaient  à  Mal- 
ruche ,  c'est-à-dire  à  Entre-dctu.- 
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Monts.  Dès  l'an  !832,  la  chartreuse 
de  BoaUeu  et  les  seigneurà  de  l'Ai- 
gle ,  commencèrent  &  aooenser  le 
cours  de  Laime  àHoriHon,  anxsîeiin 
Etiévant  et  Morel  de  Morbier,  pour 
y  é(-)biir  des  martinets  et  des  clou- 
teries. 

.  Seigneurie.  Entre  -  deux  -  Monts 
dépendait  en  toute  justice  de  la  sei- 
gneurie de  la  Cbaux-des-Crotenay, 
démembrée  ette^mème  de  la  baronnie 
de  Montrivel.  Les  sujets  étaient  main- 
mortables. 

Oratoires.  Une  statue  de  la  Vierge 
repose  dans  une  niche  creusée  dans 
le  rocher,  au  hameau  de  Morillon. 
Les  haUtaiils  Pont  en  grande  véné- 
ration. Ils  y  Tont  en  procession  pour 
obtenir  de  la  pluie.  Ils  racontent  que 
lorsque  les  Sarrasins  passèrent  de- 
vant elle^  elle  leur  tourna  le  dos. 
Une  croix  en  fer  a  été  érigée  en 
18^28,  sur  le  rocher  qui  renferme 
cette  niebe.  Une  antre  madone  est 
exposée  contre  leroclier,  sur  le  bord 
du  chemin  d'Entre-deux-Monts  à 
Fort  du-Plasne  et  une  troisième  sur 
le  bord  de  la  route  tirant  à  la  Chaux- 
des-Crotenay. 

Evénements  divers.  (Vo\r  Chaux- 
des-Crotenay^  et  Grande  aux). 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
irie de  H.  Ptîem  (1777-t8&7), 

commandant  en  retraite,  décoré;  du 
capitaine  Girod ,  Claude  -  Joseph 
(1767-18^3),  et  de  François-Xa- 
vier Cartf  officier  décoré  (  1778- 
1848  ). 

Épercy,  commuoe  rénoie  à  celle 
de  ieurre,  le  35  septembre  185131. 

fip7,  Eapy*  vs»  de  Parr.deLons- 

le-Saunier,  cant.,  percep.  el  distrib. 

de  poste  (le  Saint- Julien  ;  succur- 
sale ,   composée  d'Epy,  Senaud  ,  j 
l'oisQux,  lianéria,  T^cia  et  la  M-  I 


mc-d'Epy  ;  vicariat  vn^é  le  22  no- 
vembre 1847;  à  7  kii.  de  Saint- 
Julien  et  40  de  Ums-te-Saonier. 

Altitude  :  864"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Senaiid  et  Nantey  ;  au  sud  parPoi- 
sou\  et  Lanéria;  à  Test  par  Florentia 
et  la  Baline-d*Epy  ;  à  Touest  par  Co- 
ligny  (Ain)  et  Senaud.  Tarcia  fait 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vicinaux 
tirant  à  Florentia ,  à  la  Balme-d'Epy, 
à  Nantey,  à  Poisoux,  à  Lanéria,  à 
Bourcia,  à  Senaud,  à  Tarcia;  par 
le  ruisseau  de  Tarcia  ou  de  Gos  qui 
y  prend  sa  source. 

La  commune  de  Tarcia  a  été  ré- 
unieàcelled'Epy,  le  il  avril! 821. 

Pop.  en  1790,  d'Epy,  558  hab.; 
de  Tarcia,  84  ;  pop,  réunie  en  1846, 
171;  en  1881,  201,  dontOOhom. 
et  105  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kik 
carré,  61  hab.  ;  4B  maisons,  savoir  : 
à  Epy  et  11  à  Tarcia;  «S  mé-r 
nages. 

Les  plus  aTîfi<*ns  registres  de  l'é- 
tat civil  remon  lent  à  1608. 

Les  habitaïUs  émigrent  en  grand 
nombre  pour  être  ouvriers  ou  do- 
mestiques à  Lyon,  ou  colons  en 
Afrique. 

Cadastre  exécuté  en  1821  ;  surf, 
territ.  329'',  divisés  en  893  parcelles 
que  possèdent  182  propriétaires, 
dont  iiOlorains;  surf.imp.  52i^, 
savoir  :  igo^'en  terres  lab.,  84*^ en 
parcours,  en  prés,  1^  48* e« 
bois-taillis  et  broussailles,  d'un  reT« 
cadast.  de  4451  fr.;  cent.  dir.  en 
princip.  827  fr. 

Le  sol,  de  nature  très  variée, 
produit  du  blé,  beaucoup  d'avoine, 
do  maïs ,  des  pommes  de  terre ,  peu 
d*orge,  de  navette,  de  betteraTOS, 
de  fruits,  de  fourrages  artificiels, 
du  foin ,  du  chanvre  et  un  peu  de 
vin  rouge. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  1a 
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consommalion  des  habitants;  on  im- 
porte presque  tout  le  Tin. 

Le  reTenu  réel  des  propriétés  est 
de  8  pour  eent. 

Un  grand  nombre  de  sources  jail- 
lissent subilemcnl  du  territoire  après 
de  fortes  pluies ,  et  eadommageat 
souvent  les  réroHes. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes ,  des  moutons  et  des 
Tolailles.  iO  rncbes  d'abeilles.  On  y 
engraisse  quelques  porcs. 

L'agricuitareyfaitpeu  de  progrès. 

Lfs  habilanls  fréquentent  habi- 
luellenient  les  marchés  de  Saint- 
Amour.  Leur  seule  ressource  con- 
siste dans  ragricullure. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  ta 
marne  ,  qu'on  devrait  utiliser  pour 
TamendemeiU  des  terres ,  des  car- 
rières de  pierre  à  bâtir  et  de  taille, 
exploitées. 

Une  fromagerie  produit  annuelle- 
ment 5000  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cirnelière  à  Tentonr,  nn  presby- 
tère très  ancien ,  conligu  au  cime- 
tière ,  deux  fontaines ,  un  lavoir,  un 
«breuvoir,  et  O?**  de  pâtures , 
d'un  roT.  ead.  de  07  fr.  74  eent. 

L'école  des  filles,  dirigée  par  une 
inslilnlrice  laïque,  et  fréquentée  en 
biver  par  60  élèves,  ainsi  que  celle 
des  garçons,  fréquentée  en  hiver  par 
55  élèves ,  occupent  des  logements 
loués  à  cet  eflét  par  la  oommune. 

Boiê  communaux  :  Bpy-Tarcia, 
44*,  non  encore  exploitables  ; 
Epy,  la  Balme ,  Lanéria ,  70*,  in- 
divis entre  ces  communes. 

Budget  :  recettes  ord.  988  fr.  ; 
dép.  ord.  988  fr. 

nOTICB  HISTORIQUE. 

Epy  est  situé  au  centre  du  val  de 
ce  nom  ,  sur  le  premier  plateau  du 
Jura  et  au  pied  d'un  cètcau  dont 


Tarda  occupe  le  sommet.  Les  mai- 
sons sont  groupées,  composées  d'un 
rez-de- chaussée  et  d'un  premier 
étage  »  construites  en  pierre,  avec 
des  toitures  plates  et  recouvertes  de 
tuiles  creuses.  Une  colonie  grecque 
paraît  avoir  occupé  le  val  d'Epy  dès 
la  plus  luiute  antiquité.  la  disposi- 
liuu  des  maisons ,  la  forme  des  toi-* 
tures,  l'usage  général  des  tuiles 
creuses,  les  dénominations  locales 
tirées  de  la  langue  grecque ,  confir- 
ment cette  conjecture.  Le  nom  mê- 
me d'Epy  appartient  à  la  mythologie 
hellénique.  Epiés  viml  le  nom  sous 
lequel  était  auuveul  honoré  Osiris. 
Le  culte  rendu  à  la  source  saorée  de 
taBalme ,  à  la  Croix  du  C3iéne ,  ap- 
partiennent à  la  religion  oéltiqM. 
Des  chartes  très  anciennes  men- 
tionnent des  lieux  situés  dans  le  val 
d'Epy.  On  rencontre  dans  un  di-' 
plôme  du  roi  Lotbaire,  de  l'an  8Kli, 
confimiatif  des  possessions  de  l'ab* 
baye  de  Saint-Oyan-de-Joux ,  les 
noms  de  Pisaditium,  Poisoux,  et 
de  Senofchum,  Senaud.  A  Epy,  un 
canton  du  territoire  porte  encore  le 
nom  de  Senoche. 

Seigneurie.  Il  serait  très  curieux 
de  connaître  l'origine  de  ces  grandes 
familles  de  Thoire-Villars ,  de  Co- 
lîgny,  qni,  dès  le  i\*  siècle  possé- 
daient, à  l'ouest  de  notre  déparle- 
ment, de  véritables  principautés, 
dans  lesquelles  elles  exerçaieul  tous 
les  droits  régaliens.  Le  'marquisat 
d'Audelot,  dontdépeodaient  en  toute 
justice  Epy  et  Tarcia,  n'était  lui- 
même  ,  malgré  sa  grande  étendue , 
qu'un  faible  démembrement  de  la 
terre  de  CoUgny.  Plusiers  ûefs  sans 
justice  étaient  répandus  dans  le  val 
d'Bpy.  L'un  d'eux  fut  acquis ,  en 
1695,  par  M.  Léonel  Moucbet  de 
Battefort,  de  François  d'Andelot , 
seigneur  de  Prcssia.  Ce  seignnif, 
ainsi  que  ses  successeurs,  malgré 


E 


—  A3  — 


E 


le  peu  d^importance  de  ce  fief,  ne 
traigoireat  pas  de  se  qualifier  de 
ttigneors  ûu  i9à  d'Epy*  Deux  fermes 
et  on  eolombier  A  £py  dépendaient 

de  cette  chevance  et  appartenaient, 
en  1789,  à  M.  de  Maisonforte.  La 
chevance  de  Beyne ,  dont  le  chef- 
lieu  était  à  la  Baime,  s  étendait  aussi 
sur  des  terres  éparses  dans  tout  le 

Eglise.  L*ég1ise,  dédiée  à  saint 
Victor  et  à  saint  Ursus ,  martyrs  de 

la  légion  fliébaine,  dont  on  célèbre 
la  fêle  le  29  septembre ,  est  orien- 
tée et  se  compose  d'un  clocher , 
d'une  tribone,  d*fuie  nef,  de  deux 
èhapelles,  d'an  sanctuaire  rectangu- 
laire et  d'une  sacristie.  Le  cloeiier 
est  couronné  par  une  flèche  en  forme 
de  pyramide  quadranguiairc  cou- 
verte en  tuiles.  L'intérieur  de  l'é- 
glise est  voûté  en  berceau  et  décoré 
de  pilastres  snr  lescpiels  s'élèvent  les 
arcs  doubleaax.  Les  ehapdies  sont 
Toûtées  à  arêtes.  Le  Ciiceur,  plus 
étroit  p!tis  ancien  que  lanpf,  pa- 
rait reniontcr  au  \m®  sîède.  (  iri  re- 
marque dans  les  murs  sous  le  clo- 
cher, deux  fragments  de  sculpture 
en  pierre,  provenant  d'on  aolel  qui 
était  fort  beau.  L'on  d'eux  repré- 
sente le  Christ  sur  le  calvaire  et 
quelques  personnes  au  pied  de  la 
croix  ;  Taulre,  saint  Grégoire,  pape, 
célébrant  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  avant  d'être  pape  et  plnsienrs 
personnages  qni  dôeendent  du  ciel 
poor  lui  offrir  la  tiare.  Chacun  de 
ces  fragments  présente  un  ensemble 
complet  et  bien  conservé.  11^  '^ont 
d'autant  plus  [»réoiPux  ,  qu'on  y 
trouve  l'art  de  la  statuaire  dans  son 


Dans  le  dmelière,  qvi  entoure 

réglise ,  on  voit  une  belle  croix  en 
pierre,  représentant  Jésus-Christ  , 
la  sainte  Vierge  et  plusieurs  autres 
sujets  sculptés  eu  haut  relief. 


L'église  d'Epy  était  du  patroun' 
des  religieux  de  Gigny  et  de  Mont- 
nerie.  Us  partageaient  entre  en  la 
dtme  du  territoire. 

Evénements  divers.  (  Voyez  Par- 
ticle  ^{nt'JuIrm.)  Au  mois  de  mai 
1 792 ,  le  fameu\  abbé  Lémare ,  qui 
joua  un  si  grand  rôlo  ])rndantla  ré- 
volution dans  le  iura ,  nommé  à  la 
cure  d'Epy,  lîit  obligé  d'appeler  le 
secours  de  la  force  année,  poor  se 
faire  installer. 

Biographie.  Ce  village  a  fourni 
un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  ; 
huit ,  encore  vivants ,  sont  sortis  du 
petit  hameau  de  Tarcia  seulement 

É^ve Villon ,  EeuçUUi»,  Tg.  de 

l'arr.  de  Poiigny,  cant.,  percept.  et 
bur.  de  poste  de  Cîîampagnole;  à 
3  kil.  de  Champngnolo,  Vi  de  Po- 
iigny, "iU-  ii  Arbuiî  et  57  de  Loas-le- 
Sauttier, 

Altitude  !  6SS«;  de  Hontrivel , 
789™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Vannoz ,  Saint-Germain  et  les 
Nans  ;  au  sud  par  Sapois  et  Cham- 
pagnole  ;  à  Pest  par  les  Mans ,  et  à 
l'ouest  par  Champagnole  et  Vannof . 
La  Cude  et  la  grange  de  Montrivel 
font  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  parla  route  départ^ 
n*  2»  de  Chalon  eu  Suisse  ;  par  les 
cb.  vicinaux  tirant  au  bourg  de  Sirod 
et  à  Saint -Germain;  par  le  bief^ 
de  Fenu ,  par  celui  de  la  Cude ,  qui 
prend  sa  source  au  pied  de  Mont- 
rivel et  par  un  autre  petit  ruisseau. 

Pop.  en  1790, 13i  hab.;en  1846, 
178;  en  1881,  200,  dont  117  hom. 
et  83  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  ki  hab.;  SS  maisons;  Hl  mé- 
nages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Pé- 
tât civil  remontent  à  ^792. 
Les  habitants  n'cmigrent  pas. 
Cadastre  e&éculé  en  ii^À^;  surf^ 
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terril. ,  (i83''  78%  divisés  en  423 
parcelles  que  possèdenl  79  proprié- 
taires, dont  33  forains  ;  surf,  imp., 
W\  savoir  :  159^  en  lerrca  lab., 
1%%^  en  parcours,  39''  en  bois, 
en  prés,  iO'^  en  friches  et  brous- 
sailles, d'un  rev.  cad.  de  51  ?i il  fr.; 
cont.  dir.  en  princip.,  ilOl  fr. 

Le  sol ,  d'une  tuediucre  fertilité , 
produit  dvlilé,  de  Forge,  de  i*a- 
Yoioe,  do  méCeil  d*orge  et  d*aToioe, 
peu  de  maïs ,  des  légumes  secs ,  de 
la  navette ,  du  chauTre  et  des  four- 
rages artificiels. 

On  importe  le  quart  des  céréales 
et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  7S  e.  pour  cent. 

On  élève  et  on  engraisse  dans  la 
commune  du  bétail  à  cornes.  tfOru- 
ches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  est  en  progrès  et 
prend  de  Pextension,  par  suite  des 
grands  défrichements  qu'on  opère. 

Les  habitants  fréquentent  les  mar- 
chés de  Champagnole. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
l'excellente  marne  pour  l'amende- 
ment des  terres ,  des  sablières  et  des 
carrières  de  pierre  à  bfttir. 

Une  fromagerie  produit  annueUe* 
ment  1 1 ,000  Idl.  de  fromage  »  &çon 
Gruyère. 

Presque  tous  les  habitants  se  li- 
vrent au  transport  des  bois  et  au 
roulage.  Celte  industrie  ,  avec  Ta- 
gricultore  et  le  pr^uit  des  froma- 
ges, forme  leur  principale  ressottre. 

Biens  communaux  :  une  maison 
commune,  acquise  en  4^3^  ,  con- 
tenant la  mairie ,  le  logement  de 
rinstituteur  et  la  salle  d'étude ,  fré- 
quentée en  biver  par  20  garçons  et 
16  filles  ;  3  fontaines,  9  abreuvoirs, 
et  107**  07"  de  pâtures ,  bois-sapius, 
bois-taillis  et  terres  lab.,  d'un  rev. 
cad.  de  'tO  fr. 

Bois  communaux:  kV\  Les  sa- 


pins sont  mélangés  avec  le  bois- 
taillis.  L'aménagement  est  fait  par 
forme  de  nettoiement, 

Httd^jfef  :  recettes ord.  1987  fr.; 
dép.  ord.  1S87  fr. 

NOTICB  HBTOaiQQB. 

Sur  la  route  qui  conduit  de  Cham- 
pagnole à  l'oalai  lier,  un  des  chemins 
les  plus  pittoresques  du  Jura,  à  une 
extr&mitéd'un  plateau  borizontal  qui 
se  confond  avec  la  vallée  de  l'Angil- 
lon,  est  situé  le  village  (rRquevillon. 
Derrière  lui,  le  rocher  de  Montrivel 
élève  l'un  sur  l'autre  ses  étages  de 
colonnes  prismatiques  et  son  cône 
qui  les  couronne.  Bu  sommet  de 
cette  montagne  si  curieuse  par  sa 
forme,  on  jouit  d'une  des  plus  belles 
vues  de  la  province.  A  Test ,  la  for^t 
de  la  Presse ,  peuplée  de  noirs  sa- 
pins et  d'arbres  d'essences  variées , 
développe  ses  majestueuiombrages . 
A  l'ouest,  et  au-delà  d^une  ligne  de 
collines  qui  suivent  tous  les  caprices 
du  cours  deTAin,  s'étend  une  plaine 
immense  se  perdant  dans  l'horizon. 
Au  pied  méridional  de  la  montagne, 
s'étale  la  coquette  ville  de  Champa- 
gnole, qui  ne  se  lasse  point  de  s'ad- 
mirer dans  te  cristal  des  eaux  de  la 
rivière  qui  caresse  ses  pieds. 

Eqiiovt!!on  étniï  le  séjour  favori 
d(  s  (h  uiiics,  qui  célébraient  leurs 
àuiiibreà  juvblei  es  dans  le  bois  de  la 
Presse.  Dès  Tépoque  celtique,  un 
oî>p/d^  existait  sur  leliimeux  rocher 
de  Montrivel.  Ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer  en  écrivant  l'his- 
toire de  la  Châtelnino,  les  prêtres 
gaulois  évitaient  d  habiter  dans  les 
villes  et  les  bourgs  ;  ils  se  tenaient 
dans  les  vallons  les  pins  rapprochés 
des  centres  d'habitation,  et  autant 
que  possible  près  des  forêts.  En 
1839 ,  on  a  trouvé  à  Equcvillon  une 
foule  d'objets  d'antiquité  apparte- 
nant à  la  civilisation  celtique ,  et  no- 
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(animunl  une  Iick  helle  à  rebords  en 
bronze,  et  deu.\  serpes  que  les  ar- 
chéologues regardent  comme  des  in- 
stramento  de  sftcriiice.  Ltpferr»  Ute 
dans  le  bois  de  la  Presse,  la  grosse 
pierre ,  sont  des  menhirs  très  recon- 
naissables.  Les  Romains  avaient  un 
double  mofif  pour  établir  un  camp 
sur  le  âoiiimet  du  montRivel  :  d'une 
part ,  ils  pouvaient  surveiller  les 
druides,  et  de  Patitre,  défendre  le 
passage  d*nne  Toie  romaine  impor- 
tante ,  par  laquelle  les  Germains 
pouvaient  pénétrer  dans  le  cœur  de 
la  Séquanie.  Ce  camp  ne  tarda  pas  à 
donner  naissance  à  deux  villes.  L^une 
d'elles  occupait  la  place  du  village 
de  Saint-Germain ,  qui,  suivant  une 
tradition  constante,  portait  le  nom 
de  Placcntia ,  et  Taulrc ,  moins  im- 
portante, était  celle  de  Cliampa- 
gnole.  Celle  dernière  formait  le 
quartier  appelé  le  Bourg-Dessous. 
Le  cène  de  Hontrivel  est  couvert  de 
débrb  de  constructions  romaines  et 
de  tnileaux  à  rebords.  Le  camp  qui 
en  occupait  la  surface  fut  probable- 
ment fondé  par  des  vétérans  de  la 
colonie  de  Nimes ,  ainsi  que  les  mé- 
dailles trouvées  à  Saiul-Germain  pa- 
raissent Tindiqucr,  et  lut  remplacé 
au  xn*  siècle  par  un  bourg  féodal. 

Seigneurie  de  MoniriveL  11  est 
très  difficile  de  reconnaître  l'étendue 
des  possessions  dont  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  dota  en  aâ3  l'ab- 
baye d'Agaune,  et  qui  formèrent 
plus  tard  la  sdgneurie  de  Salins. 
îtoDS  avons  pu  nous  assurer,  cepen- 
dant, qu^elles  se  prolongeaient  au 
sud  jusqu'à  la  terre  de  Saint  Claude. 
Le  grand  fief  dont  Bracon  était  Je 
chef-lieu  subit  la  loi  du  morcelle- 
ment  féodal.  Il  s'y  forma  de  grandes 
seigneuries  qui  se  subdivisèrent  à 
leur  tour.  11  est  certain  que  les  sei- 
gneuries de  Château  -  Vilain ,  de 
Monthveljde  la  Chaux-des-Crotcoay, 


de  Monnet .  de  Clairvaux  ,  de  Mont- 
Saint-Sorlm,  de  Vire-Châtel,  fai- 
saient partie  originairement  de  celle 
de  Salins.  La  baronaie  de  Montrivel 
comprenait  le  bourg  et  le  château 
de  ce  nom ,  Champagnole,  Squevil- 
Ion  ,  Saint  -  Germain  ,  Vannoz ,  Ar- 
don,  Sapois,  Ney,  Cise  et  Maison- 
Neuve.  On  peut  consulter,  pour  les 
droits  seigneuriaux ,  l'article  Cham- 
pagnole, 

Seigneun,  Humbert  III ,  sire  de 
Salins,  étant  parti,  en  IISO,  pour 
la  Terre-Saint»; ,  revint  mourir  à 
Lausanne ,  à  la  suite  des  fatigues  et 
des  périls  auxquels  il  avait  été  ex- 
posé. Il  laissa  deux  fils  et  deux  filles. 
Ces  dernières  reçurent  leur  dot  en 
argent.  Gaucher  111 ,  l'aîné  de  ses 
fils ,  eut  une  partie  de  la  seigneurie 
de  Srslins,  avec  le  château  de  Bracon. 
Humbert  IV.  lo  puîné,  eutrautrc  par- 
tie, qui  compubU  la  baruauie  de  Mont- 
rivel, SOUS  la  mouvance  de  son  frère. 
Gaucher  fil ,  sire  de  Salins ,  mourut 
le  lo  août  H7S.  Il  fut  le  dernier 
màle  s;i  maison,  n'ayant  laissé 
pour  iieriliere  de  ses  biens  (|u'une 
fille ,  Maure  ou  Jlfaureîk'  j  qui  fut 
mariée  à  Gérard  de  Vienne,  comte  de 
Màcon.  Humbert  IV,  de  Salins,  sire 
de  Montrivel,  ne  laissa  aussi  qu'une 
fille,  Nicole  ou  Nicolette,  qui  épousa 
Simon,  sire  de Commercy.  Celle  al- 
liance fut  la  source  de  l'établisse- 
ment de  la  maison  de  Commercy, 
dans  le  comté  de  Bourgogne.  Elle  y 
tint  un  rang  distingué  et  y  posséda, 
jusqu'au  xiv*  siècle,  les  terres  de 
Chàteau-Vilaîn  et  de  Montrivel.  Si- 
mon de  Commercy  jouissait  d'une 
glande  considération  personnelle, 
était  très  souvent  honoré  de  la  con- 
fiance des  seigneurs  ses  contempo- 
rains, pour  terminer  leurs  diffé- 
rends. Parent  de  Tévéque  de  Toul , 
il  se  montra  très  favorable  aux  mai- 
sons religieuses  et  fonda,  en  1186, 
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une  collégiale  dans  sa  ville  de  Coin- 
mercy.  A  peine  fut-il  en  possession 
4e  la  seigneurie  de  Montrifel  (Jfoi»* 
tSê-BeçelH) ,  qu'il  fit  ooiulruire  une 
nouvelle  forteresse  dans  ses  terres, 
qu'il  appela  Cli^teau-Vilain  {Cas- 
tnnn-f  'ilaniim  ou  Austicutn) ,  du 
nom  (i  un  bourg  situé  dans  le  dio- 
cèse de  Langres,  dont  son  père  était 
seigneur.  II  eherehaif  à  se  fortifier, 
parce  qu'il  avait  Tintention  de  ne 
pas  reconnaître  Manrette  de  Salins 
et  Gérard  devienne,  son  mari,  pour 
ses  suzerains.  Gaucher  III ,  sire  de 
Salins,  vivait  encore.  11  lui  ordonna 
de  eomparaltre  devant  lui  au  château 
de  Br^eon,  et  de  se  reconnaître  le 
vassal  de  Gérard  de  Vienne ,  en  le 
menaçant ,  s'il  refusait  de  le  faire , 
de  lui  déclarer  la  guerre.  l  es  me- 
naces de  Gaucher  et  la  puissance  de 
Gérard  de  Vienne  rintimidèrent  ;  il 
se  soumit.  Il  mourut  en  1197,  lais- 
sant de  Nicole  de  Salins,  son  épouse, 
qui  ne  mourut  qu'en  1210,  cinq 
enfants.  Hugues ,  l'aîné,  eut  dans 
son  lot  les  seigneuries  de  Montrivel 
et  Château- Vilain.  11  eut  pour  lils 
unique  Gaucher,  premier  du  nom , 
qui  hérita  de  tous  ses  biens.  Gau- 
cher de  Gommercy  I*'  reçut,  en 
1237,  comme  seigneur  de  Montri- 
vel, l'hommage  des  terres  de  Clair- 
vaux,  Mont-Sain l-Sorlin  et  Virechâ- 
tel,  qui  lui  (ut  rendu  par  Pouce, 
sire  de  Cuiseaux  et  Laurence  de  Se- 
neeey,  son  épouse.  Hugues  IV,  duc 
de  Bourgogne ,  ayant  acquis ,  en 
i'-À^U  ,  la  seigneurie  de  Salins,  de 
Margncrite  de  Vienne  et  de  Joce- 
randde  Brancion,  son  second  mari, 
Gaucher  lui  fit  hommage,  en  1236, 
de  toutes  les  terres  qu'il  tenait  dans 
le  comté  de  Bourgogne,  rélevant  du 
château  de  Braoon*  11  remit  les  clefs 
de  ses  forteresses  au  dur  ,  qui  avait 
le  droit  de  s'emparer  df  ses  châ- 
teaux et  de  les  garder  pendant  qua- 


rante jours ,  après  lesquels  il  devait 
les  lui  rendre  dans  le  même  étal  où  il 
les  avait  trouvés»  à  rexception  de  ce- 
qui  avaitété  nécessaire  pour  la  nour- 
riture de  ses  chevaux.  Gaucher  crai- 
gnait trop  le  duc  de  Bonrflfoçrne  pour 
songer  à  lui  contester  sa  suzerai- 
neté ;  mais  lorsqu'il  sut  que  Jean  de 
Chalon  l'Antique  avait  acquis  du  duc 
la  seigneurie  de  Salins  (1387),  il 
regarda  ce  nouveau  possesseur  com- 
me son  égal ,  et  refusa  de  lui  faire 
hommage.  Jean  de  Chalon  lui  dé- 
clara la  guerre.  Gaucher,  se  voyant 
vaincu  ou  sur  le  point  de  Tétre ,  se 
reconnut  son  vassal,  en  i%kO,  pour 
tes  terres  de  Cb&teau- Vilain,  de 
Montrivel  et  pour  tout  ce  qu'il  tenait 
en  deçà  de  la  Saône ,  dans  le  comté 
de  Bourgogne.  Par  le  traité  de  paix 
intervenu  entre  eux ,  il  promit  de 
ne  point  construire  de  nouvelles  for- 
teresses dans  sa  seigneurie  de  Châ- 
teau-Vilain ,  de  n'ajouter  aucun  ou- 
vrage extérieur  à  son  château,  et  de 
sou^rrirc  nn  jugement  que  le  comte 
Jean  [iurterait  sur  le  droit  qu'il  pré- 
leiidait  avoir  dans  le  puits  à  muire  do 
Salins.  L'année  suivante  (l'24t),  il 
fi*obligea  envers  ce  comte  à  repren- 
dre en  fief  de  lui ,  Montrivel  et 
Nant ,  si  Otton ,  due  de  Héranie  et 
comte  palatin  de  Bonrwgne,  n'y 
mettait  obstacle.  Fn  1  -à  ,  il  recon- 
nut delinitivement  tenir  Montrivel, 
Charbony  et  Nant  en  fief-lige  de  Jean 
de  Chalon^  et  lui  jura  une  fidélité 
entière  et  sans  réserve  pour  tout  ce 
qu'il  tenait  dans  l'étendue  du  comté 
de  Bourgogne.  Ses  enfants  furent 
Simon  ,  Guillaume,  Gaucher,  Henri 
de  Commercer  et  deux  filles.  Henri 
eut  dans  son  lot  Montrivel ,  dont  il 
fit  honmiage ,  en  ISfiO ,  à  Laure  de 
Commengr  sa  nièce,  fille  de  Simon 
de  Gommercy  et  épouse  de  Jean  de 
Chalon.  Il  mourut  sans  alliance  et 
institua  Gaucher  II ,  son  frère,  pour 
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son  hérilicr.  Gaucher  renouvela,  eu 
4^60  ,  l'hommage  du  château  de 
MoDliivcl  envers  Laure  de  Com- 
mercy ,  qui  le  reçut  au  nom  de  bod 
époni.  Bn  1S86,  il  reprit  de  fief, 
de  Jeen  de  Chalon,  sire  d'Arlay, 
son  neveu,  ses  seigneuries  de  Mont- 
rifel,  Châfeau-Vilain  et  ses  terres 
da  Pasquier,  Champagoole,  Saint- 
Germain  ,  Yannoz ,  Chapois ,  les 
acqQtolttons  fiiileB  par  son  père  à 
Giae,  et  généralement  tous  les  fiefs 
et  arriére-fiefs  qui  relevaient  de  lui. 
Il  avait  épousé  Marguerite  de  Belle- 
vesvre,  dame  de  Gouthenans  et 
Saint-Dizier ,  au  duché  de  Bourgo- 
gne. Il  lui  assigna  pour  dauaire,  en 
iW,  It  moitié  du  eUCeaii  deMont- 
riTel.  Cette  dame  en  fit  hommage 
au  sire  d'Arlay ,  au  mois  d'octobre 
1308.  Les  enfants  de  Gaucher  II  de 
Gommercy  et  de  Marguerite  de  Bel- 
levesvre  fuieui  Gaucher  II l  et  Gml-  | 
lemetle.  Gnlllemelte  de  Gommercy, 
^nse  de  <hiillamne  de  Sainte* 
Crois. ,  sire  de  Longepierre^  eut 
Monirivel  dans  ?on  lot.  En  1*299, 
Guillaume  de  SamU-Croix,  damoi- 
seau, reconnut  tenir  en  fief-lige,  de 
son  «  très  amé  Jean  de  Cbalon,  sire 
d'Arlay,  le  cliaM  et  toutes  les  for- 
teresses et  fermetés  du  poy  de  Mont- 
Bevcl.  »  Il  renouvela  cet  hommage 
en  t30t,  dans  une  charte  très  cu- 
rieuse, datée  du  mardi  après  l'octave 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  On  y 
voit  que ,  accompagné  de  plusieurs 
elKf  allers  et  seigneurs,  lesireagréait 
Phommage  de  son  vassal  à  rentrée 
de  son  château  ;  quM!  en  recevait  les 
clefs  ;  qu'avec  celle  de  la  grosse 
tour,  il  pénétrait  dans  la  forteresse  ; 
qu'il  en  faisait  prendre  possession  à 
ses  iMNoamesd^armes  ;  qu'il  y  laissait 
ganison pendant qmrante Jours,  et 
qu'il  y  établissait  pendant  ce  même 
temps  des  sentinelles,  des  portiers 
et  d'autres  officiers  de  son  choix. 


£n  1501,  dame  Guillemetle  était 
veuve.  En  1318,  elle  céda  pour 
2!200  florins  ia  terre  de  Hontrivel  à 
Hugues  de  Chalon ,  sire  d*Arlay.  Le  ' 
sceau  attaché  i  Pacte  d'aliénation 
représente  une  dame  debout ,  voi- 
lée ,  ayant  la  main  droite  sur  In  poi- 
tcjne,  et  appuyant  sa  main  ;:ciache 
sur  récu  de  ses  armes,  sur  lequel 
est  un  lion  armé.  On  lit  autour  du 
sceau  :  f  8.  MaOam  GuUlautM  de 
Commareeys^  dame  de  Moripai, 
Depuis  cette  acquisition ,  Montrivel 
a  eu  les  mêmes  seigneurs  qu'Arlay. 

Château  et  bourg.  Le  château  de 
Montrivel,  probablement  d'origine 
romaine  et  aussi  ancien  que  celui  de 
Braeon,  Ait  reconstruit  à  la  fin  du 
xit*  siècle,  par  Simon  de  Gommercy. 
C'était  un  sombre  et  solide  manoir, 
composé  de  fortes  constructions  ca- 
pables de  défier  l'audace  des  guer- 
I  l  ii^rs  les  plus  braves  et  le  jeu  des 
plus  terribles  maèhines  de  guerre. 
Les  tours  se  confondaient  avec  les 
angles  du  rocher,  ftiiaient  corps 
avec  eux  et  nvaient  un  nspect  toul-à- 
fait  fantastique.  Le  château  t-tait  isolé 
sur  un  pic  et  séparé  du  reste  de  la 
montagne  par  un  fossé  creusé  dans 
le  roc  vif,  d'une  largeur  de  1 8™  sur 
10^  de  profondeur  et  70""  de  lon- 
gueur. Une  muraille  flanquée  de 
tours  rondes  et  circulaires  suivait  les 
contours  du  rocher.  Plusieurs  bâti- 
ments et  une  cour  étaient  enfermés 
dans  cette  enceinte.  La  porte  qui 
communiquait  avec  le  bourg ,  était 
percée  dans  une  tour  massive  car- 
rée, précédée  d'un  pont-levis  jeté 
sur  le  fossé.  Cette  tour  était  accom- 
pagnée, de  chaque  coté ,  d'une  mu- 
raille avec  mâchicoulis ,  qui  se  ter-r 
minait  par  deux  tours  circulaires 
placées  aux  extrémités.  Des  pentes 
abruptes  rendaient  Tescalade  à  peu 
près  impossible.  Cette  forteresse  oc- 
cupait une  surface  de  %H00^  carrés. 
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Il  n'on  recto  qu'un  pan  de  mur  et 
trois  truuçons  de  tour.  Une  porte 
secrète ,  pratiquée  dans  le  fossé , 
oomniimiqiiait  avec  on  escalier  sou- 
terraiD  qui  donnait  accès  dans  la 
campagne.  A  côté  du  château  était 
uo  bourrr  (dispose  d'après  la  forme 
du  camp  lomain.  Deux  longues  rues 
le  coupaient  à  angles  diuiU.  tue 
place  leur  serrait  de  point  d*inter- 
section.  On  peut  reconnaître  rem- 
placement de  chaque  maison  et  la 
direction  des  rues  par  les  décombres 
qui  se  suivent  symélriqueuicnt.  Pen- 
dant le  séjour  des  Commercy  et  de 
Guillaume  de  Sainte-Croix  à  Alonlri- 
vel,  on  rencontre  autour  de  ces 
grands  seigneurs  de  nombreux  offi- 
ciers, un  cortège  considérable,  une 
véritable  petite  cour  ;  on  y  trouve 
des  pages ,  des  varlets ,  des  écuyers 
de  toutes  sortes,  des  fauconniers,  etc. 
Bien  plus ,  il  y  avait  des  cbevaliers , 
presque  les  ^aux  de  ces  seigneurs 
et  de  même  condition  qu^eux.  Ainsi 
la  charte  de  1299 ,  constatant  la  re- 
mise des  clefs  du  château  par  Guil- 
laume de  Sainte-Croix  au  sire  d'Ar- 
lay,  nous  montre  parmi  les  témoins 
Jean  de  Bellevesvre,  seigneur  de 
Gbaï;  Hnmliert  d*Annoires,  tous 
deux  chevaliers  ;  Michel  de  Che- 
vreau, docteur  ou  professeur  ès- 
lois  ;  Jacques  Poly,  Hugues  Blondi 
de  Bletterans ,  Hugon  de  la  Roche, 
Guillaume  de  Toalongeon ,  Guil- 
laume de  Rancy,  Etienne,  sire  de 
Simard  ;  Jean  de  Montbozon ,  Ber- 
trand et  Humbert  de  Scey,  tous  fa- 
miliers du  sèigneur  de  Montrivel,  et 
une  foule  d'autres  personnes.  La 
chapelle  du  château ,  dédiée  â  sainte 
marguerite,  était  desservie  par  trois 
chapelains.  Le  bourg  était  habité  par 
des  hommes  libres  et  par  des  vas- 
saux soumis  au  service  militaire. 
L'administration  en  appartenait  à  un 
capitaine  châtelain  et  à  un  prév6t. 
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Ldfiu  ode  châtelain  élait  inféodé  à  la 
famille  de  Vannoz  ;  celui  de  prévôt, 
à  une  famille  qui  portait  le  nom  de 
MmMpeL  II  j  avait  dans  le  bourg 
une  église,  dans  laquelle  Marguerite 
de  Bellevesvre  ordonna  à  r.inrhcr, 
son  fils,  d'établir  un  i  hapitre  de  cha- 
nouics,  suivant  les  iiUeulions  de  son 
époux  et  d'Henri  de  Coamiercy,  sou 
beau-frère*  Celte  érection  ne  put 
avoir  lieu ,  parce  que  les  moines  de 
Balcrne  y  opposèrent  toujours  un 
énergique  refus.  Une  charte  de  fran- 
chises fut  accordée  aux  habitants  du 
bourg  ,  mais  on  n'en  connaît  ni  la 
date  ni  le  contenu.  Depuis  Equevil- 
lon ,  une  ligne  de  maisons  escaladait 
hardiment  les  flancs  de  la  montagne 
et  servait  de  faubourg. 

Prévôté  d'Equenllon.  l  e  village 
d'Equcvillon  était  administré  par  un 
prévôt  hércdàiaire,  qui  en  portail 
le  nom.  En  1200,  Pierre  d*Bqnevil- 
lon  et  ses  frères  contestaient  à  l'ab- 
baye  de  Balerne  la  possession  d'une 
lie  sous  Ardon  et  d'un  pré  à  Cise. 
Ils  lui  en  firent  donation,  à  condition 
qu'ils  auraient  leur  sépulture  dans 
l'église  du  monastère ,  et  que  les 
religieux  leur  livreraient  chaque  an- 
née une  charretée  de  faSn  et  leur 
paieraient  un  cens  de  4  deniers. 

Evi  nements  dmrs.  Après  la  prise 
de  Dole,  en  11^79,  les  armées  de 
Louis  \I  se  répandirent  dans  la  pro- 
vince, cl  ravaj^ei  eut  avec  uoecruauté 
et  un  acharnement  incroyables  tous 
les  domaines  du  prince  d'Orange. 
Le  château  et  le  bourg  de  Montrivel 
furent  pris  et  livrés  aux  flammes. 
La  destruction  fut  complète  et  irré- 
parable, il  ne  reste  sur  la  montagne 
qu'une  ferme,  qui  appartient  aux 
demoiselles  Duhamel,  de  Poligny, 
et  à  côté  un  gracieux  pavillon  om- 
bragé par  de  beaux  sapins.  La  côte 
était  autrefois  plantée  de  vignes, 
mais  il  n'en  reste  pas  de  vestiges. 
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Bibliographie,  Archives  delà  mai- 
son de  Chalon^  au  cUàleau  d  AHây. 
— Anonaire  du  lara,  iHftS.<^His- 
loire  des  Sires  de  Salias ,  par  Tabbé 
Guillaume.— ArcbiTCs  de  la  préfeo- 
iQTe  da  Jara^ 


EsAarto  (les),  Essarts - Condé , 
(eBCwpiSt  vg.  de  Parr.  de  Dole, 
cant.  et  percept.  de  Cbaossia,  bur. 

de  poste  du  Deschaux  ;  succursale, 
composée  des  Essarts,  des  Haïs^ 
du  Poisel ,  de  Taignevaux ,  des 
GrangeS'Pressey  et  de  Saiol-Marlin  ; 
k  10  lui.  de  OiaussiD,  de  Dole 
el     de  LooS'le-Saumcr. 

AlUtude  :  218™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Asnans  et  la  Chainép-dos-Con- 
pîs  ;  au  sud  par  Taignevaux  et  Ryo  ; 
à  Test  par  Chène-Bernard  ,  et  à 
Touest  par  Vonies.  La  grange  Près- 
sey  foit  partie  de  la  commiiDe. 

U  esl  traversé  par  les  chemins  de 
gr.  com.  n**  8,  du  Descliaux  à  Belle- 
vesvrc,  n**  9,  d'Arbois  à  Pierre,  et 
n°  iU,  de  Scllières  à  Saint-Jeau-de- 
Losne  ;  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
rant à  Taignevaui,  à  Chalonge  ;  par 
les  biefe  de  l'élang  Jean  Renaud ,  de 
PétaDg  Nenf  et  de  rétang  de  la 
Marne. 

Le  Village  est  situé  sur  un  vaste 
piateau  qui  domine  toutes  les  com- 
munes d'alentour.  Les  maisons  sont 
généralement  disséminées  sur  tonte 
l'éteodae  du  territoire ,  construites  | 
les  unes  en  terre ,  d'autres  en  bri- 
ques cuites  ou  crues,  d'autres  enfin 
en  pierre.  Elles  sont  [tenues  dans  un 
état  remarquable  de  propi  ulc,  tant 
à  riotérieur  qu'à  Textérieur. 

Popolat.  en  1790,  367  bab.;  en 
545;  en  18K1,  58t,  dont 
ilk  hom.  et  210  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  96  bab.;  78  maisons; 
06  ménages. 
III. 


Lf  s  [i\u>  anciens  registres  de  1  c- 
tal  civil  remoulent  à  1754. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
émigrent  en  grand  nombre  pour 

être  domestiques  à  Lyon  et  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1827  :  surf, 
terril.  398^  3a%  divisés  en  1247 
parcelles  que  possèdent  157  pro- 
priétaires, dont  50  forains;  surf, 
imp.  587i>  SS*,  savoir  :  515^ 
en  terres  lab.,  60^  58'  en  prés» 
5**  98*  en  sol  et  aisances  des  mai^^ 
sons,  2^  TS**  en  étangs,  â"*  57=»  en 
jardins,  %^  64*  en  vergers,  85^  en 
broussailles,  d'un  revenu  cad.  de 
5955  fr.;  contrtb.  dir.  en  princip. 
1097  fr. 

Le  sol ,  plat  et  d'une  fertilité  or- 
dinaire, produit  du  blé,  beaucoup 
de  seigle,  de  Tavoine,  du  maïs ,  du 
sarrasin  ,  des  légumes  secs ,  de  la 
navette ,  peu  de  betteraves ,  des 
pommes  de  terre,  do  cbauTre,  du 
foin,  des  fourrages  et  une  grande 
quantité  de  fruits ,  surtout  des  ce* 
rises,  des  poires  et  des  pommes. 

On  exporte  le  tiers  de  la  récolte 
des  céréales,  et  on  importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  6  pour  cent* 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
en'jrai-jse,  des  chevaux,  quelques 
m  liions  et  l^aucoup  de  volaiUes. 
100  ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  tait  de  grands  pro- 
grès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 

sablières  exploitées,  des  gravières, 
(1p  la  (erre  à  poterie  et  h  briques 
doTit  011  ne  lire  aucun  parti. 

Les  habilauis  iréquenlent  ordi- 
nairement les  marcbéis  de  Cbaussin, 
de  Sellières  et  de  Bellevesvre.  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
Tagriculture  ;  quelques  -  uns  fabri- 
quent des  balais  en  bouleau  qîi'ils 
vendent  dans  les  villages  voisins. 
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Les  patentables  sont  :  deux  auber- 
gistes, deux  voiforie»  et  un  mar- 
ciiand  épicier. 

Biens  communaux  :  mie  église , 
un  cimetière  à  Tentour,  un  presby- 
tère en  mauvais  état,  contigii  au  cU 
melière;  une  maison  commune  ton- 
tenant  la  mairie,  le  logement  de 
rinstitateur  et  la  salle  d*étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  5 G  garçons  et 
SO  filles ,  y  compris  les  élèves  de  la 
commune  de  Taigncvaux  qui  suivent 
l'école,  et  cnlin  5''  51'  de  terres  et 
pâtures,  d'un  rev.  cad.  de  34  fr. 
60  c. 

Budget: ne,  ord*  fS8l^  fr.;  dép. 
ord.  15184  fr. 

TfOTtCÉ  mSTORIQUB. 

On  serait  tenté  de  croire  que  le 
village  des  Essarts  date  d'hier  :  son 
nom ,  qui  signifie  défiiehemmt,  ses 
constructions  modernes,  ses  che- 
mins ouverts  il  y  a  peu  d'années , 
les  opinions  émises  par  les  différent:* 
historiens  de  la  province,  paraissent 
favoriser  celte  opinion.  Il  est  hors 
de  doute ,  cependant,  que  celte  lo- 
calité a  été  habitée  pendant  les  pé- 
riodes gauloise  et  romaine ,  et  qu'il 
y  avait  des  habitants  au  xiv°  siècle. 
Une  voie  gauloise  de  Bellevesvre 
à  Dole  traversait  le  territoire ,  sous 
le  nom  de  chemin  des  fées.  Une 
vigie,  pour  la  défmse  de  celte 
roule,  s'élevait  aux  Essarts,  dans  le 
lien  dit  m  champ  du  chàtekt.  Des 
souterrains-refuges  étaient  disper- 
sés sur  le  territoire.  Us  avaient  un 
diamètre  de  quarante  mètres,  et 
communiquaient  entre  eux  par  des 
galeries  secrètes ,  étaient  recouverts 
par  des  branches  d'arbres  et  cachés 
par  le  feuillage.  Nous  n'hésttons  pas 
à  considérer  ces  excavations  comme 
appartenant  à  la  stratégie  celtique. 
Les  Suèves-^sliens ,  qui  formèrent 
une  colonie  autour  de  Mouthier-en- 
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iiresse,  occupèrent,  a  la  ciiuic  de 
rempire  romain,  le  territoire  des 
Bssarts.  Pendant  longtemps  les  ha- 
bitants de  ce  lieu  n'eurent  d'autre 
v^U^c  que  celle  de  Monthirr.  Ils 
obtinrent,  h  cause  de  l'éloigncinent 
de  cette  église  et  de  la  difficulté 
des  chemins ,  l'autorisation  de  con- 
struire une  chapelle  au  centre  de 
leur  village*  Ce  petit  édifice  oc- 
cupait l'emplacement  de  l'église 
actuelle.  En  creusant  les  fondations 
de  cette  église,  les  ouvriers  dé- 
couvrirent la  pierre  sacrée  de  Tau- 
tel  de  l'ancienne  chapelle.  A  la  suite 
des  pestes  et  des  guerres  du  xiv"  siè- 
cle, le  villan^e  avait  été  abandonné. 
Une  végétation  vigoureuse  recouvrit 
son  emplacement  et  effaça  jusqu'à 
ses  ruines.  Le  canton  des  Essarts- 
Condé  avait  uue  étendue  de  plus  de 
800  journaux  (370  hectares),  et 
dépendait  du  marquisat deChaussin. 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Gondé, 
marquis  de  Chaussin ,  vendit ,  en 
i07î>,  ce  canton  de  bois  à  M.  de 
Belhotel ,  avocat  au  parloinent  de 
Dijon ,  qui  ne  négligea  neu  pour  at- 
tirer des  colons»  afin  de  le  mettre 
en  rapport.  Ces  nouveaux  habitanfo, 
tous  de  pauvres  bûcherons  sortis 
de  la  Bour<iof?ne  ,  vivaient  en  quel- 
que sorte  comme  des  sauvages.  Ils 
végétaient  dans  l'ignorance  la  plus 
profonde  et  ne  suivaient  aucune  des 
pratiques  de  la  religion.  H.  de  Bel- 
hotel conçut  le  projet  de  construire 
une  église  au  milieu  des  Imites  dis- 
persées dans  les  bois  ou  sur  les  ter- 
rains nouvellement  défrichés.  Cette 
dépense,  qui  devait  s'accroître  du 
traitement  d'un  curé,  l'effraya;  il 
se  contenta  alors  de  faire  un  traité, 
le  15  avril  1678 ,  d'après  lequel  le 
curé  d'Asnans  s'obligea  de  desservir 
la  nouvelle  paroisse  des  Essarls- 
Coudé,  qui  ne  dépendait  d'aucune 
autre;  d'y  administrer  les  sacre- 
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mente  néoiessaires,  d*y  enseigner  ta 
doctrine  chrétienne  aux  enfants,  et 
de  faire  tous  les  devoirs  d'un  bon 
pasteur,  à  la  condition  expresse  que 
les  liabilaiib  ne  seraient  point  tenus 
de  contribuer  à  l'entretien  de  l'é- 
lise et  du  presliytëred*Asnans.  La 
rétribution  de  ce  service  fut  fixée  h 
20  sols  par  ménage,  on  la  dîme  des 
grains,  en  raison  de  deux  gerbes 
par  arpent.  Le  curé  d'Asnans  n'ayant 
point  voulu  continuer  cette  desserte, 
trop  pénible  pour  lui,  on  fit  un  nou- 
veau traité ,  le  Vi  juin  i686 ,  avec 
le  curé  de  Pleure  ;  mais  la  distance 
do  réc^l!>;e  de  ce  d(M"nipr  lieu,  la 
difiii  uUé.  des  comiuuiiications,  ne 
purmelUient  pas  aux  habitants  des 
Easttrls  «te  fréquenter  les  offices  ;  ces 
malheureux  mouraient  sans  confes- 
sion, sans  sacrements  ;  les  enfiints 
parvenaient  à  i'âge  de  ^8  ans  sans 
avoir  fait  leur  première  communion. 
Ils  n'apprenaient  ni  à  lire  ni  à  écrire  ; 
rien  ne  les  distinguait  des  bétes 
brutes*  Le  mal  était  parvenu  à  son 
comble,  lorsque  M.  Louis  Quirot, 
receveur  des  finances  à  Dole,  acheta 
des  héritiers  de  M.  Belhotel  le  do- 
maine des  Essarts  (1750).  11  s'em- 
pressa de  faire  construire  à  ses  frais 
une  église,  un  presbytère,  et  d'as- 
surer un  revenu  convenable  à  un 
vicaire.  Il  décora  Téglise,  pourvut  la 
sacristie  d'ornements  ecclésiastiques 
et  de  vases  sncrés ,  et  dota  une  mai- 
son d'école.  Par  un  décret  du  51  mai 
175S,  M.  Antoine-Pierre  de  Gram- 
mont,  archevêque  de  Besançon,  dé- 
dani  qu'à  l'avenir  les  habitants  des 
Essarts  seraient  desservis  in  dMnU 
par  un  Ticaire  résident ,  noninH»  par 
lui  et  ses  successeurs ,  sur  la  présen- 
tation du  curé  de  Pleure  ;  que  ce  vi- 
caire aurait  le  droit  de  les  instruire, 
les  baptiser,  les  marier,  leur  admi- 
Qislrer  tous  les  sacrements ,  même 
au  temps  pascal ,  et  de  bénir  le  pain 


ofTert  h  l'église  chaque  dimanchei 
M.  Quirot  fit  confirmer  celte  érec* 
lion  par  des  lettres-patentes  du  mois 
de  janvier  1754.  M'^°  Marie  Quirot, 
sa  fille  et  son  héritière  universelle , 
religieuse  hospitalière  à  Dijon,  non- 
seulement  maintint  ce  que  son  père 
avait  fait,  mais  encore  combla  la 
commune  de  nouvelles  libéralités. 
Cette  demoiselle  vendit,  vers  Pari 
1780,  le  domaine  des  Essarts  à 
M.  Quanet-Dunoyer,  aïeul  de  Ma- 
dame Chavelet  de  Rase.  M.  Jean- 
François  Hippoly  te  Chavclel  de  RasOi 
Pun  de  ses  descendants,  possède  au- 
jourd'hui cette  terre,  avec  Pancienne 
maison  seiirncuriale. 

£yli6e.  L  église  est  dédiée  à  saint 
Louis ,  patron  du  fondateur,  dont 
on  célèbre  la  fête  le  IS  août.  Elle  fut 
érigée  en  cure  en  1784.  Elle  n'est 
pas  orientée  et  se  compose  d'un 
clocher  récemment  construit,  d'un 
chœur,  d'un  sanctuaire  déforme  oc- 
togonale, d'une  chapelle  à  droite  de 
la  nef,  et  d'une  sacristie.  Bile  est 
décorée  de  pilastres,  sur  lesquels 
s'élèvent  les  arcs  doubleaux  et  arêtes 
de  la  voûte.  Le  clocher  est  surmonté 
d'une  flèche  peu  élancée ,  couverte 
en  ardoises. 

BIMiographSe.  Statistique  de  Tar- 
rondissementde  Dole,  par  H.  Har- 
quiset.  — Archives  de  la  préfecture 
du  Jura. 

EssaTiUy,  Les  Anlly,  Jzavîlly, 
vg.  de  Parr.  de  Poligny,  cant.  ai  bur. 
de  poste  de  Nozeroy,  percept.  de 
Mignovillard ,  paroisse  de  Mièges;  à 
5  kil.  de  Nozeroy,  6  de  Mièges ,  39 
d'Arbois ,  59  de  Poligny  et  53  de 
Lons-lc-Saunier. 

Altitude  :  895'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Communailles;  au  sud  par  la  La> 
telle;  à  l'est  par  Froidefontaine;  & 
Pouest  par  Molpré  et  Longcochon. 
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La  grange  des  Prés  et  le  Pa(€t  font 

partie  de  la  commune. 

Il  est  Iraversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n°  55 ,  de  Nozeroy  à  Bon- 
nevâus;;  par  les  ch.  vie.  tirant  à 
FroidefoBlaine,  àMoIpré,  àlagrange 
des  Prés,  de  Froidefontaine  à  la 
Latette  et  par  le  bief  des  Iles  qai  y 
prend  sa  sourco. 

Pop.  en  1700,  180  liai).  ;  un  Is'iO, 
2l9;eal8i>l,  18^,  dont  9l>  hoai. 
et  89  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  SShab.  ;  S8  maisons,  savoir  : 
à  Essavilly  93,  à  la  grange  Palet  1  et 
à  la  grange  des  Prés  1;  29  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'état 
civil  remontent  à  1792. 

Les  habitants  émigrent  pour  être 
domestiques  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  iSlS  ;  surf, 
torit. ,  hlS^  66* ,  divisés  en  695 
parcelles,  que  possèdent  106  pro- 
priétaires ,  dont  6k  forains  ;  surf, 
imp.,  U7%^,  savoir  :  291*'  enterres 
lab.,  123  en  pâtures,  ftft  en  prés, 
1Î  en  broussailles ,  1^  W  eu  sol  et 
aisances  des  maisons,  d'un  rev.  cad. 
de  12,3!il  fr.;  cont.  dir.  1882  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d'une  fer- 
tilité moyenne,  produit  du  blé  ,  de 
l'orge,  de  l'avoii»e ,  du  méleil  d  orge 
etd^afolne,  appelé  orgée^  peu  de 
légumes  secs  et  de  chanvre,  des 
pommes  de  terre,  beaueoup  do  foin. 
On  récolte  des  céréales  pour  la  con- 
sommation. On  importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  pour  cent. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  €ham- 
pagnole. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques bètes  à  cornes ,  peu  de  che- 
vaux et  on  y  engraisse  quelques 
cochons.  15  ruches  d'abeilles. 

L*agricultare  y  fait  des  progrès. 

On  Irouve  sur  le  territoire ,  des 
tourbières ,  dont  rexploitation  a  été 


abandonnée  depuis  1832,  des  sa* 
biières  cl  des  carrières  de  mauvaise 
pierre  à  bâtir. 

Une  fromagerie  produit  annuelle- 
ment 15,000  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle, un  cimetière .  deux  fontaines, 
un  abreuvoir  et  90''  8G^  de  pâtures, 
d'un  rev.  cad.  de  800  fr.  L'institu- 
teur et  la  salle  d'école ,  fréquentée 
en  hiver  par  15  garçons  et  12  filles, 
occupent  un  local  loué  à  cet  effet 
par  la  commune. 

Bois  communaux  :  Les  habi- 
tants sont  usagers  dans  la  forêt  de  la 
Presse. 

Budget  :  recettes  oïd.  iàbi)  fr.  ; 
dépenses  ord.  1151  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Essavilly  est  situé  dans  le  val  de 
Micges,  contre  le  revers  septentrio- 
nal d'un  céteau,  dans  une  position 
agréable.  Les  maisons  sont  généra- 
lement groupées,  construites  en 
pierre  ,  couvertes  en  bardeaux  Ott 
ancelles.  Elles  ont  presque  toutes  un 
étaj^e  au-des^ii<  du  rez-de-chaussée. 
(Voir,  pour  1  origine  et  Thisloire  de 
ce  village,  les  articles  Nozeroy  et 
Micges).  Dans  les  champs  dits  $wr 
la  Grange  et  au  Darbcnay^  on  trouve 
des  débris  de  constructions  qui  at- 
testent les  dosn^^h-es  causes  au  xvn* 
siècle  à  EssaMily,  par  les  troupes 
de  Saxe-Wcimar. 

Fief  (lu  Palet,  Le  Patel  était  un 
domaine  seigneurial  en  moyenne  et 
basse  justice ,  qui  appartenait  au 
prieuré  de  Mouthe  et  relevait  de  la 
châtellcnie  de  Nozeroy.  Il  a  été  Ten- 
du nationalenienl  en  1701. 

Chapelle.  La  chapelle ,  dédiée  à 
sainte  Gaire,  est  située  à  Festrémilé 
sud  du  Yillage.  Elle  est  orientée  et 
se  compose  d'un  clocher,  dUine  tri- 
bune, d'une  nef  et  d'un  sanctuaire. 
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On  y  célèbre  la  messe  le  jour  de  lu 
féte  patronale  (le  8  décembre)  el 
trois  antres  jours  de  ebaqne  année. 
Le  cimetière  est  isolé  entre  le  TiÛage 
et  la  chapelle.  A  c6lé ,  on  voit  la 
colonne  d'une  croix  dont  les  croi- 
f^illons  mutilés  gisent  h  terre.  Ce 
monument,  de  st^le  ogival  tertiaire, 
date  de  la  fin  dn  xv'  siècle;  il  re- 
présente le  Christ  et  plnsieurs  per- 
sonnages sculptés  en  haut  relief. 

Moine,  vg.  de  l'arr.  de  Poligny, 
cant.  et  bur.  de  poste  de  Noseroy, 
peroept.  de  Genseau,  paroisse  de 
Hièges;  à  5  kil.  de  Mièges»  4  de 
Nozeroy,  3ft  de  Poligny,  31  d'Ar* 
bois  et  hS  de  Lons-le-Saum^* 

Altitude  :  862™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Ësser?al  Tartre  ;  au  sud  par  Mièges; 
à  i*est  par  €enseaa,  et  k  Touest  par 
Plénise. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  comm.  n**  20 ,  de  Nozeroy  à  Le- 
vier; par  les  ch.  vie.  tirant  à  Mièges, 
à  Esserval-Tartre  ;  par  le  ruisseau 
de  la  Serpentine  qui  y  prend  une 
partie  de  sa  source  et  par  celui  de 
la  Fontaine  qui  y  prend  aussi  sa 
source. 

Pop.  en  (700,  78  hab.;  en  ISUù, 
80;  en  1851 ,  88  ,  dont  ft«  hom.  el 
45  fem.;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
SO  hab.  ;  1 S  maisons  ;  1 5  ménages. 

Les  habitants  n'émigreot  pas. 

Cadastre  exécuté  en  I8i3  :  surf, 
territ. ,  170^'  7o\  divisés  en  fjôo 
parcelles  que  possèdent  121  pro- 
priétaires ,  dont  70  forains  ;  surf, 
imp. ,  171'  1>'J%  savoir;  125*'  en 
terres  lab.,  99  en  pâtures,  19  en 
prés,  d*an  rev.  cadast.  de  987  fir.; 
contrib.  dir.  enprinc.  6Mfr. 

le  sol,  montagneux,  d'une  culture 
diflicile  et  craignant  la  pluie  ,  pro- 
duit du  blé,  peu  d'orge,  de  légumes 


secs  et  de  lin ,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre  et  beaucoup  de  foin. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation.  On  importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propri^és  est 
de  U  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques chevaux,  des  bêtes  à  cornes, 
et  on  y  engraisse  quelques  cochons. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Gham- 
pagnole. 

Tne  fromagerie  produit  annuelle- 
ment 5000  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  dont  les  liabitants  ont  eu  le 
tort  d'abandonner  l'usage  pour  l'a- 
mendement des  terres,  depuis  1809, 
du  minerai  de  fer  qu'on  a  employé 
jusqu'en  1809,  au  haut-fourneau  du 
liourg-dc-Sirod ,  des  carrières  de 
pierre  à  bâtir,  de  la  belle  et  bonne 
pierre  de  taille  et  des  sablières. 

Biens  communaux;  La  commune 
est  en  voie  d'acquérir  une  maison, 
qui  conticfHlra  le  logement  de  l'ins- 
liluteur  el  une  salle  d  étude  déjà  fré- 
quentée par  1 5  garçons  et  10  fiUes; 
une  fontaine  avec  lavoir  et  abreu- 
voir, et  i?""  de  pâtures  et  prés, 
d'un  rev.  cad.  de  199  fr. 

Buiîgpt  ;  recettes  ord,,  li07  fr.  ; 
dépenses  ord. ,  &07  fr. 

noTicE  msToaiQUE. 

* 

Le  villaged'Bsserval-Combe ,  men- 
tionne dans  des  titres  du  xm°  siècle, 

sous  le  nom  d'Essard-à-Moine,  est 
caché  dans  un  étroit  hnssin  en  forme 
d'entonnoir.  Les  maisons  sont  grou- 
pées,  construites  en  pierre,  cou- 
vertes en  bardeaux  ou  tavaillons.  Il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  reçurent 
une  charte  d'aiïranchissemcnt  de 
Jean  de  Chalon-Arlny  il,  le  22  sep- 
tembre lobO.  Par  une  charte  du 
1^'  septembre  U'il,  Louis  de  Cha- 
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•  lon-Ârlay  111  concéda  aux  habitants  | 
le  droit  d'usage  dans  la  forêt  d'On^ 
gitères  ou  de  Salins,  avec  faculté 
d'y  couper  du  bois  pour  leur  chauf- 
fage,  Tenlretien  et  la  ronstrnction 
de  leurs  maisons,  et  même  de  couper 
de  gros  arbres  pour  le  vendre  dans 
l'étendue  do  ?al  de  Hièges.  (  Voir, 
pourThistoirede  ce  village,  les  ar- 
ticles tfàz&roy  et  Miè9€$  ). 

Esserval-Tartre ,  Essard-Ra- 
pot^,  Emrml-Dessus ,  vg.  de  l'arr. 
de  Poligny,  canl.  et  bur.  de  posle 
deNoseroy,  percept.  de  Censeau^ 
suoeursale;  à  B  kîl.  de  Noseroy,  5K 
de  Poligny,  51  d'Arbois,  et  A9  de 
liOns-le-Saunler.  Altitude  : 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Boujailles  (Doubs)  ;  au  sud  par 
Plénise  et  Esserval- Combe;  à  Test 
]Mir  Censeau  et  Cuvier,  et  à  l'ouest 
par  Plénise.  Le  hamean  de  Ronge- 
mont  fait  partie  de  la  commune. 
H  est  traversé  par  la  route  dép. 
2,  de  Chalon  en  Suisse;  par  les 
chemins  vicinaux  tirant  à  Salins ,  à 
ta  roule  n^  S ,  à  Esserval-Combe , 
et  par  le  ruisseau  de  la  Seîgne,  qui 
y  prend  sa  source. 

Le  village  fait  partie  du  val  de 
Mièges;  il  occupe  le  sommet  d'une 
éminence  ou  d'un  tertre  qui  lui  a 
donné  son  nom.  Les  maisons  sont 
généraleqient  groupées ,  composées 
d'un  élage  et  quelquefois  de  deux 
au-dessus  du  rez-de-chaussée,  con- 
struites en  pierres  et  couvertes  en 
bardeaux  on  fava liions. 

Pop.  en  1790,  553  hab.;  en  1846, 
kiZ;  enid^ljl^U,  dont  196  hom. 
et  S18  fem.;  pop.  spécif.  parkil. 
carré ,  541  hab.;  90  maisons ,  sa- 
voir :  au  village,  89,  et  au  hameau 
dcRougcmont,  1;  99  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
rétat  civil  datent  de  1792. 

Les  Jeunes,  gens  émigrent  pour 
être  domestiques. 


Cadastre  ezéenté  an  1818  : 
territ.  1907*"       divisés  en  IttKt 

parcelles  que  possèdent  272  pro- 
priétaires, dont  116  forains  ;  surf, 
imp.  eSS** ,  savoir  :  316  en  ter- 
res lab.,  lis  en  pâtures,  103  en 
prés-bois ,  en  friches ,  kO  en 
prés,  IS  en  tourbières,  d'unrev. 
cad.  de  18,9ili5  fr.;  contrib.  dir*  en 
princip.  2374  ft* 

La  surface  non  imposable  secom*'» 
pose  de  partie  d'une  forêt  natio- 
nale. 

Le  sol ,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  blé,  de  l'orge,  de 
Tavoine ,  des  légumes  secs ,  des 

pommes  de  terre,  peu  de  chanvre, 
de  fruits ,  de  fourrages  artificiels  et 
des  foins. 

Le  revenu  réel  des  propriélcs  est 
de  3  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  importe  le  quart  des  céréales 
et  le  vin. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques chevaux  ,  des  cochons  et  dos 
bètes  à  cornes  qu'on  engraisse.  5,0 
ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  fiiit  peu  de  pro- 
grès. Elle  forme  cependant  «  avec  le 
produit  des  fromages  et  la  fabrica- 
tion des  bois  de  sapin  et  autres ,  la 
principale  ressource  des  habitants, 
qui  Iréquentcnt  habituellement  les 
marchés  de  Ghampagnole. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  qu^on  emploie  pour  Tamen- 
dement  des  terres ,  des  tourbières 
exploitées  pour  le  rltnnfïago,  des 
carrières  de  pierre  à  li  iiir ,  d(i  bonne 
pierre  de  taille  et  du  marbre  gcis- 
roux. 

Trois  fromageries  produisent  an- 
nuellement S8,000  kil.  de  fromage 
façon  Gruyère ,  de  bonne  qualité. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  érigé  en  1835,  au  nord 
du  village  ;  un  presbytère  en  mau« 
vais  état ,  une  maison  commune  mal^ 
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distribuée,  canlenint  la  mairie ,  le 
logement  de  rinslUuteur  et  la  salle 
d'étude»  fréc|ueatée  en  hiver  par  38 

élèves  :  une  pompe  à  incendie  ma- 
nœuvré e  pLU'  une  compagnie  de  33 
j)oin[)it„'rs  ,  une  fuiilaiiie  avec  abreil- 
vuir,  une  place  publique  eniplantée 
de  Irès  beaux  et  andens  tilleuls ,  et 
103^  1^0*  de  terres,  friches ,  pâtu- 
res, tourbières,  d'un  rev.  cad.  de 
iOM  fr. 

Bois  communaux  :  50^  de  bois- 
sapÏQs.  Cbagae  année  on  doiivre  1^0 
stères  ou  30  arbres . 

Bwnau  de  UmfaïUanee  :  m. 
75  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

On  serait  disposé  à  considérer 
tous  les  villages  dispersés  dans  le 
val  de  Hièges  comme  étant  d'origine 
récente.  Les  titres  qui  les  mention- 
nent ne  remontent,  pour  la  plupart, 
qu'au  xm®  ou  au  xiv*  siècle.  Cela 
lient  à  deux  causes  :  la  première , 
c'est  qu'il  y  a  eu  plusieurs  fois  so- 
lution de  conliuuilu  dans  leur  exis- 
tence ,  et  la  seconde ,  qu'ils  chan- 
geaient de  nom  en  se  reformant.  Il 
est  très  probable  qu^Esserval-Tartre, 
à  proximité  d'une  voie  •antifpic  qui 
communiquait  avec  Salins,  et  d'une 
autre  qui  descendait  de  Pontarlier  à 
Champagnole,  a  été  babilé  de  bonne 
heure.  Bans  la  plupart  des  localités 
placées  dans  le  voisinage  de  ces  rou- 
les ,  on  a  trouvé  des  ruines  romai- 
nes, î.o  terme  générique  de  Mièges , 
enipiovc  dans  la  charte  de  donation 
faite  à  i  abbaye  d'Âgaunc  par  le  roi 
Sigismond ,  en  523 ,  s'appliquait  à 
toute  la  paroisse,  et  par  conséquent 
à  tous  les  villages  du  val.  Une  charte 
de  1282  contient  une  donation  à 
rabb?îye  de  Saint-Oyan  .  par  le  sire 
de  Moiàtrivcl ,  de  iiu)ilu'  clrs  Uiuies 
d'Essart'Bapoty,  Nous  avons  pu  ac- 
quérir la  conviction  que  ce  nom  est 


le  même  que  celui  d'Essenral-TarIre 
on  d'Essenral-Dessus.  A  la  suite  de 

la  peste  de  1 5/(9,  il  n'était  resté  que 

trois  familles  dans  ce  village,  celles 
de  Guilicmin  le  r^ioble,  de  Berthet- 
Myodet  et  d'Humbert  Melct.  En 
ikik ,  de  nouveaux  colons  étaient 
survenus;  Jean  à  la  belle  Jacques, 
Berthet  Roselle,  Perrenet  Visin, 
Jeannot  Brun ,  Perrenet  fils  au  beau 
Girard  ,  et  Jean  Maillet ,  venaient 
d'arriver  lorsque  ,  le  l*'"^  mars  de 
cette  année ,  Jean  de  Chalon-Arlay 
les  affranchit  de  toutes  les  tailles 
exigées  par  les  forestiers,  et  leur 
accorda  des  droits  importants  dans 
sa  forêt  d'Onglières  et  dans  ses 
Hautes-Joux.  Ces  droits  furent  en- 
core augmentés ,  en  {h9U,  par  Jean 
de  Chalon-Arlay  IV,  et  en  lli  18,  par 
Philiberte  de  Luiembourg ,  au  nom 
de  Philibert  de  Cbalon ,  son  fils.  Hs 
pouvaient  couper  du  bots  pour  leur 
chauffage,  la  construction  et  l'en- 
Iretîcn  de  leurs  maisons,  pour  en 
vendre  môme.  Il  leur  était  permis 
d'opérer  des  défrichements  et  de 
mettre  des  terres  en  culture  en  in-r 
cendiant  les  bois.  Les  troupes  de 
Saxe-Weimar,  après  avoir  pillé  le 
villnp:o.  en  1639,  y  mirent  le  feu. 
On  trouve  sur  tous  les  points  du 
territoire  des  traces  de  cet  incendie* 
Le  pelil  nombre  d'habitants  qui  res- 
taient se  réunirent  en  assemblée  gé- 
nérale,  le  20  octobre  1688,  et  dé- 
cidèrent qu'à  l'avenir,  les  colons  qui 
viendraient  luibiter  la  commune, 
pourraient  cuiistruire  des  maisons 
et  des  chalets  en  Longe-Chaux  et 
même  ailleurs  ;  que  ceux  qui  bâti- 
raient sur  leur  propre  terrain,  paie- 
raient à  la  communauté  10  sols  par 
vache  qu'ils  élèveraient,  et  que  ceux 
qui  voudraient  bâtir  sur  un  terrain 
communal  ,  indiqueraient  la  place 
qu'ils  choisissaient,  et  qu'alors  ils 
paieraient  un  cens  annuel  de  9  livres 


B  5e  —  £ 


par  soiture  dont  its  obtiendraient  la 

concession.  Les  familles  Grappe, 
Ratte  et  Jacques  y  formèrent  ainsi 
de  grands  domaines.  Le  soin  qu'el- 
les avaient ,  de  ne  s'allier  qu'entre 
elles,  contribua  puissamment  à  Télé- 
f  ation  de  leur  fortune. 

BgUse.  Essenral-Tartreaété'érigé^ 
en  paroisse  en  1808.  L'église  a  rem- 
placé une  ancienne  cliapelle ,  dédiée 
à  saint  Jean-Baptiste ,  dont  on  cé- 
lèbre la  fête  le  2ft  juin.  Elle  se  com- 
pose d  uu  clocher,  d^une  nef,  de 
deux  clttpéUes  moins  életées  que  la 
nef,  d'un  chœur,  d'un  sanctnaire  et 
de  deux  sacristies.  Le  clocher  est 
surmonté  d'une  (oitnre  en  toiles  très 
plate,  sur  laquelle  s'élève  une  hn- 
terne  octogone  se  terminant  par  une 
flèche.  L'intérieur  de  l'église  est 
f  oùté  à  plein^cintre  »  4  l'exception 
du  chœur  et  du  sanctnaire,  qui  sont 
décorés  de  nervures  ogivales  da- 
tant du  XVI*  siècle.  On  y  remarque 
un  beau  retable  en  bois  avec  colon- 
nes torses  el  cannelées,  de  Tordre 
composite.  Le  dmetière  entourait 
l'église  ;  mais  à  la  suite  d'une  épi- 
démie qui  fit  un  grand  nombre  de 
victimes  an  mois  de  novembre  1 83^*, 
il  en  a  été  ouvert  uu  oyouveau  en 
dehors  du  village. 

Couvent  d'ursuUneb^  Les  dûmes 
nrsulines  de  Desnes  avaient  envoyé, 
en  18S6,  une  colonie  de  religieuses 
de  leur  ordre  à  Esserval-Tarlre  pour 
y  fonder  un  couvent.  Elles  y  ion  nient 
un  pensionnat  et  l'école  primaire, 
dans  une  maison  située  en  face  de 
régllse.  Cet  établissement  se  compo- 
sait de  ik  religieuses.  Il  a  été  sup- 
primé en  1855.  Le  couvent  est  oc- 
cupé provisoirement  par  une  insti- 
tutric*'  laïque  et  par  la  salled'étude, 
que  tréqiK  iiLent  55  élèves. 

Biographie.  La  famille  Ratte  a 
fourni  plusieurs  sujets  très  distin- 
gués :  il  en  est  sorti  des  docteurs 


et  professeurs  de  Sorbonne ,  et  des 

prédicateurs  célèbres.  Des  trois  fils 

de  Marc  Ratte  ,  l'un  éfnit  chanoine  h 
Vozcroy,  un  autre  était  chargé  d'af- 
fau'es,  en  1759,  delà  cour  de  France 
à  Vienne ,  tandis  que  le  cadel  était 
secrétaire  d'ambassade  de  H.  d'Hau- 
betenre.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  le  chargé  d'affaires  fut  anobli 
pnr  T.ouis  XV.  Les  familles  Jacques 
et  Grappe  ont  compté  aussi  des 
membres  qui  se  sont  tait  remarquer 
comme  magistrats  et  eccl^ia&tiques. 
Elles  ne  sont  point  éteintes. 

EMia,  Essie,  vg.  de  Tarr.  de 

Lons-le-Sn!inier,  cant.  et  bur.  de 
poste  d'Orgelet,  perception  de  Pré- 
silly  ;  paroisse  d'Alièze  et  de  Saint- 
Laurent-la-Roche;  à  5  kil.  d'Alièi^e, 
3  de  Saint-Lanrent-la-Rocfaey  19 
d'Orgelet  et  13  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  578™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Bornay  ;  au  snd  par  Varcssia  ;  à 
l'est  par  Courbette ,  Alièze  el  Rhé- 
touse;  à  l'ouest  par  Arthena.  La 
grange  Bélière  fait  partiede  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  les  chemins  vie. 
tirant  à  Bornay,  à  Arthena  et  à  Va- 
rcssia. 

Le  village  est  situé  au  pied  nurd- 
ouest  d'une  chaîne  de  eoUhies  qui 
font  partie  des  basses  montagnes  du 
Jura.  Les  maisons  sont  groupées , 

construites  en  pierre  et  rouvertes 
en  paillo.  à  l'exception  de  quelques- 
unes,  couvertes  en  tuiles.  Plusieurs 
ont  un  étage  au-dessus  du  rez-de-^ 
chaussée. 

Pop.  en  1790, 183hab.;en  1846» 
195,  en  1851  198,  dont  95  hom. 
et  i05  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré ,  h7  bab.  ;  45  maisons;  A5 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é* 
tat  civil  remontent  à  179j^. 
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Les  habitants  n'émîgrent  pas  et 
soot  généralement  dans  l'aisance. 

Cadastre  exécuté  en  1826;  surf, 
lerrit.  m^66Vdi?i8é8  en  1150 
parcelles  que  possèdent  128  pro- 
priétaires, dont  57  forains;  surf, 
iinp  Jt7^^7i*,  savoir  :'i>(S\^  54* en 
tt^rres  lab.,  Hl''  TS"*  m  liois-taillis, 
78'»  58* en  pâtures,  'Ài  '  iô^en  prés, 
8^68^  en  friditt,  kVen  sol  et 
aisances  desmaisons,  98*6tt  jardins, 
7*  en  murgers,  d'un  rer.  cadast.  de 
5527  fr  ;  coo^b.  4ir.  en  prindp., 

I2a9  fr. 

Le  sol  est  divisé  en  deux  parties  : 
Tune  en  plaine  ,  est  consacrée  à  la 
cidlDra;  ranfre  montagneuse,  est 
eouTertede  pàtorages.  La  première 
esl fertile  et  produit  du  blé,  de  Ta- 
voine,  ân  maïs,  des  léjjiimcs  secs, 
des  betteraves ,  des  carottes  four- 
ragères, des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  peu  de  fruits,  du  foin  et 
des  fourrages  artificiels. 

On  exporte  le  tiers  des  céréales 
et  on  importe  le  foin. 

Le  revonn  r(^el  des  propriétés  est 
de  3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes,  quelques  chevaux  et 
mulets,  des  moutons  et  des  volailles. 
30  ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  lait  beaucoup  de 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  qu'on  commence  à  employer 
pour  Tamendement  des  terres,  de 
bonnes  sablières,  des  carrières  de 
plâtre ,  de  pierre  à  bfttir  et  à  chaux, 
non  exploitées. 

Lps  luîhifants  fréquentent  les  mar- 
ciics  de  Loiis-lc-Saunier.  Leur  uni- 
que ressource  consiste  dans  l'agri- 
culture. 

La  fromagerie  occupe  un  loge- 
ment loué  par  les  soeiélaires  cl  pro- 
duit annuellement  7000  fcii.  de  fro- 
mage ,  façon  Gruyère. 


Bkns  communaux  :  une  maison 
commune  construite  en  18^9,  sur 
les  dessins  de  l'architecte  Paillot; 
elle  a  coûté  10,000  fr.  ;  sa  distri- 
bution est  excellente  ;  elle  renferme 
la  mairie ,  le  logement  de  l'institu  - 
leur  et  la  snlle  d'éludé  ,  fréquentée 
en  hiver  par  35  garçons  et  18  iil!»  s  ; 
une  place  publique  devant  la  maison 
commune,  ornée  d'un  tilleul  très  an* 
cien  et  d*une  fontaine  avec  laioir 
et  abreuvoir,  construite  en  1830; 
deux  autres  fontaines,  l'une  avec 
lavoir  et  l'autre  avec  un  abrerivoîr  ; 
un  puits  communal ,  une  belle  eroix 
en  pierre  portant  la  date  de  182^^ , 
et  165''  75*  de  pâtures ,  bois-taillis 
et  prés ,  d'un  rev.  cad.  de  587  fr. 

BoiH  communaux  :  85^  56*,  dont 
2**       sont  eoupés  annuellement. 

Budget  :  recettes  ord,,  1845  fr.; 
dépenses  ord.,  1638  fr. 

ROnCB  HUTOMQUB. 

Si  l'on  veut  admettre  que  Bélière 

tire  son  nom  de  Belis  ou  de  Belenus, 
Apollon,  et  Essia,  iVhis ,  la  fonda- 
tion de  ce  village  remonterait  au 
temps  des  Celtes.  Mais  l'archéologie, 
comme  l'histoire,  manque  à  ce  sujet 
de  preuves  suffisantes ,  et  si  noua, 
sortons  de  ces  nuages  que  nous  ren- 
controns plus  ou  moins  au  berceau, 
de  toutes  les  villes  et  de  tous  les. 
villages,  nous  sommes  oblige  de 
donner  à  ces  lieux  une  origine  plua 
moderne,  il  nous  est  Impossible 
d'après  le  témoignage  des  monu-f 
ments  authentiques,  de  reporter 
leurs  commencements  au-deià  dit 

xnf  siècle. 

Seigneurie.  Essia  dépendait  en 
toute  justice  de  la  seigneurie  d'Or- 
gelet. Les  habitants  étaient  corvéa- 
bles à  volonté  de  leurs  corps  et  do 
leurs  biens  envers  leur  seigneur;  ils 
lui  devaient  une  poule  par  ménage, 
le  jour  de  carnaval,  le  guet  et  garde 
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au  château  d'Orgelet,  deux  voitures 
de  bois ,  le  droit  de  messerle  et  ser- 
genferie ,  des  cens  en  aiigml  et  en 
grain.  La  perception  de  ces  rede- 
vances ayant  été  né^jligée  pendant 
les  saisies  et  les  confi^c  itions  de  la 
terre  d'Orgelet,  les  sujets  résolurent 
de  ne  plus  les  payer.  Leur  résistance 
donna  lieu  à  différents  procès  de- 
vant le  pariement.  Un  arrêt  du  M 
août  1737,  déclara  que  le  territoire 
d'Essia  était  composé  de  huit  meix, 
dont  les  possesseurs  devaient  le  cens 
solidairement  entre  eux.  Un  autre 
arrêt  du  b  juillet  1742,  condamna 
les  habitants  i  foire  reconnaissance 
des  droits  seigneuriaui^  et  statua 
qu'au  seigneur  appartenait  la  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse;  que 
les  habitants  étaieut  soumis  à  i'im- 
pOt  des  quatre  cas,  réglés  par  la  cou 
tume,  au  droit  de  messerie  et  de  ser- 
genterie ,  aux  corvées,  au  paiement 
des  cens  ;  quMIs  devaient  les  lods ,  à 
raison  de  deux  gros  par  franc ,  sur 
toutes  les  mutations  dMmmeubles, 
deux  voitures  de  bois  et  une  ponle 
par  ménage,  etc.  Un  traité  du  5  no- 
vembre 174'i ,  mit  fin  à  toutes  les 
difficultés. 

Bélière.  Bélière  était  un  gros  VÛ* 
lage,  qui  fut  détruit  lors  des  guerres 
qui  eurent  lieu  entre  le  «lue  de  Ronr- 
gogne  et  les  barons  rdiiitois  cou  fé- 
dérés, llugueniii  de  Couriaoux,  qui 
en  était  seigneur,  déclara  en  1368, 
que  la  ville  de  Bélière  ayant  été 
arse  et  gastée  de  guerre,  H  était  dis- 
posé à  accorder  rlc  j^rands  avantages 
aux  colons  qui  voudraient  venir  re- 
peupler ce  lieu.  On  voit  encore  les 
ruines  de  ce  village  au  sud  d  l^ssia, 
le  long  de  la  côte»  et  un  ancien  puits» 
Le  territoire  passa  par  acquisition 
aux  seigneurs  de  Présilly.  M.  de 
ie/ay-Marnézia  possédait  la  ferme 
de  Hclière  en  1789,  par  siiile  de 
i'aequisiiion  qu'ii  en  avait  iatle  en 


1733  ,  de  M.  de  la  Baume.  Bélière, 
quoique  formant  une  seigneurie 
particulière,  dépendait  en  toute 
justice  du  clAtean  de  SaintpLaorent- 

la-Roche. 

Paroisse.  Essia  et  Bélière  dépen- 
daient autrefois  de  la  paroisse  de 
Saint- Laurent-la- Roche,  te  chemin 
qui  conduisait  au  dmetière  de  ce 
dernier  lieu  s'appelle  encore  la  v(e 
aux  Morts,  Saint  Laurent  est  le  pa* 
tron  de  la  commune. 

Curiosités  naturelles.  Au  sud-est 
d'Essla ,  on  trouve  une  grotte  re- 
marquable, mais  d'une  entrée  dif- 
ficile. Bile  a  environ  hH^  de  lon- 
gueur, K  de  hauteur  et  de  largeur; 
ses  parois  sont  toutes  brillantes  de 
stalactites.  On  y  a  trouvé  un  couteau 
rongé  par  l'oxide  et  des  débris  de 
vêtements.  Cette  caverne  aura  pro- 
bablement servi  de  refuge  pendant 
les  guerres  du  xvii*  siècle, 

BiagrapMe,  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Gros  y  Irénée ,  né  en  18i6» 
prêtre  et  frère  trappiste* 

Étables,  commune  réunie  à  celle 
de  Saint-Claude,  le  2:2  décembre 
18ti. 

Étival  •  Estival ,  vg.  de  Tarr.  de 

Saint-Claude,  cant.  etbur.  de  poste 
(le  Moirans ,  percept.  de  Saiut-Lu- 
picin;  succursale,  composée  d'E- 
tival ,  Ronchaux  et  Ghàtel-de-Joux; 
i  15  iLil.  de  Moirans,  95  de  Saint- 
Claude  et  38  de  Lons-le-Saunier, 
Altitude  :  796"",  près  du  Grand-Lac. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Châtel-dc-Joux ;  au  sud  parles 
Crozets  ;  à  i^est  par  les  i'iards,  et  à 
l'ouest  par  Moirans  et  Meussia*  Les 
Marechets-Giraud ,  la  grange  Fiard , 
chez  Mcrmet ,  le  Chazal ,  le  Crozat, 
le  Cha/al  Gruet,  le  Chazal  Châtelain, 
les  anciens  Thn/îds  et  Roncbaux 
font  partie  de  la  commune. 
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Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n°  18,  de  Clairvaux  à  6aint-Glaude  ; 
par  les  chemins  Tic.  tirant  à  Gbàtel- 
de-Joox,  à  Heussia,  aux  Groseta,  et 
par  le  chemin  de  la  Crodière  ;  |wr 
le  ruisseau  de  la  Sauge ,  par  ceux 
des  Lacs ,  des  Amorellea  et  de  Ron- 
chaux  qui  y  prennent  leurs  sources. 

Le  Yiiiage  occupe  le  fond  d'une 
étroite  tanée  retterrée  entre  deux 
eliatiies  de  montagnes  qui  font  partie 
dn  second  cbalnon  du  MonUIora. 
Les  maisons,  autrefois  di?porscos 
sur  toute  retendue  du  lemioire, 
sont  aujourd'hui  disposées  par  grou- 
pes, construites  en  pierre,  couvertes 
en  ancelles  ou  tavaillons  et  élevées 
d'un  étage  au-dessus  dn  rea-de- 
chaussée. 

!.a  commune  de  Ronchaux  a  été 
réunie  à  celle  d'Ëtivai,  le  i4  août 

Pop.  en  1790,  d'Etival,  hab.; 
deRoncbanx,  i89;  total,  386;  pop. 
réunie  en  18ft6,  816;  en  1851, 
fi78  ,  dont  258  hom.  et  240  fem.  ; 
pop.  spéc.  par  kil.  carré,  34  hab.; 
102  maisons,  savoir  :  h  Elival  55 , 
et  à  Koudiaux  47  ;  119  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât dvil  datent  de  1729. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
émigreot  pour  être  domestiques  à 
Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1853  ;  snrf, 
terni.  1377^  62%  divisés  en  ibaë 
parcelles  que  possèdent  Ml  pro- 
priétaires, dont  76  forains;  sarf. 
imp.  1340*»  75%  saTOîr  :  846*»  71* 
en  bois,  281»»  61^  en  pâtures,  S^S^* 
31*  en  terres  lab.,  140''  80^  en  prés, 
SO^  09=*  en  broussailles,  29^'  47»  en 
friches  et  murgers,  2^  05'  en  sol  et 
aisances  des  maisons,  1^  01*  en 
jardins,  d^un  rtr.  cad.  de  7482  fr.; 
la  surf,  non  imp.  de  36''  87%  était 
une  Rncicnnc  forêt  nationale;  cont. 
dir.  CI]  prioc.  ^30  fr. 


II  y  a  trois  lacs,  appelés  le  lac  de 
la  Sauge ,  le  Grand  et  le  Petit-Lac. 
Le  Grand-Lac  a  une  snrfiice  d^environ 
4>>;  le  Peut,  de  l^"  8<P.  Ils  sont  tous 
très  poissonneux.  On  y  pèche  de  la 
tanche ,  de  la  carpe,  de  la  perche  et 
du  brochet. 

Le  sol,  fertile,  produit  du  blé, 
de  l'urge,  peu  d'avuiiic,  de  légu- 
mes secs,  de  fruits  et  de  fourrages 
artificiels,  des  betteraves,  des  pom- 
mes de  terre,  du  chanTre,  du  lin  et 
du  foin. 

On  importe  le  cinquième  des  cé- 
réales et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  cent* 

On  élève  dus  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  qnelques  chèvres  et 
des  volailles.  On  y  engraisse  quel- 
ques porcs.  15  ni(  lies  d'abeilles. 

L'agriculture  y  fait  des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne ,  des  tourbières  peu  exploi- 
tées ,  des  sablières  et  des  carrières 
de  pierre  à  bàlir  et  de  taille  de  bonne 
qualité,  exploitées.  On  y  rencontre 
une  grande  quantité  de  coquillages 
fluviaUles  et  terrestres,  despélriû- 
cations  de  poissons  et  d'autres  aoi- 


Les  habitants  fréquentent  hab*-- 

tuellement  les  marchés  de  Clairvnux 
et  do  Saint-Claude.  L'agriculture, 
le  [M  odiiit  des  fromages  et  la  vente 
d'une  partie  de  l'alïouage  des  bois» 
forment  leur  principale  ressource* 
Les  patentables  sont  :  un  auber^ 
giste,  8  voituriers,  1  cordonnier,^ 
2  innf'ons .  a  menuisiers  et  5  mnr- 
chands  de  grains.  Il  y  avait  en  1 084, 
une  scierie  sur  le  bief  du  Ravoy,  qui. 
se  jette  dans  le  grand  lac  de  llon- 
chaux.  Les  habitants  s'occupaient 
presque  tous,  il  y  aquelques  années,, 
à  fiiire  de  la  boissellerie  et  des  ar- 
moires dites  de  foire.  Depuis  qu'ils 
ont  abandonné  cette  industrie,  Us, 
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ont  singulièrement  perdu  de  leur 
(ùsance. 

BUm  eommmMm  :  une  église, 
un  cimetière  isolé  et  un  presbytère 

à  Etival ,  servant  aussi  de  mairie  ; 
une  maison  commune  au  mémo  lien, 
renfermant  un  chalet,  le  logement 
de  rinsii tuteur  et  la  salle  d'étude 
des  garçons,  fréquentée  en  hiver 
par  60  élèves;  une  antre  maison 
commune  à  Ronchaaz,  contenant 
un  cbalel ,  le  logement  d'une  ins- 
litulrice  laïque  et  une  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  60  jeunes 
filles  ;  2  fontaines  à  Ronchaux  avec 
lavoirs  et  abreuvoirs;  SL  autres  à 
Ctival  avec  lavoirs  et  abreuvoirs; 
quatre  places  publiques,  et  77S^  85* 
de  pâtures,  terres,  hoiâetprés,d*un 
rcv.  cad.  de  2278  fr. 

On  lal)rique  dans  les  deux  chalets, 
50,000  kil.  de  bon  fromage,  (açuu 
Gruyère. 

Bùii  communaux  :  865*^;  ou 
coupe  annuellement  9^  ZO"^  de  bois- 
taillis  et  'jO  sfArcs  de  bois-sapins. 

Budget  :  recettes  ord.,  63âSfr.; 
dépenses  ord. ,  5851  fr. 

ROTIGB  BISTOKIQVB. 

Le  nom  d'Estival ,  œstim  coBtra^ 
dérive  d'un  monticule  que  les  Ro- 
mains avaient  fortifié.  Cette  station 
était  di'^liix'ui  à  protéger  une  i  otite 
qui  conduisait  de  Ciairvaux  ou  du 
Pout-de-Poitte  à  la  ville  d'Antre,  à 
€ondat  et  à  Genève.  Cette  voie  sui- 
vait la  direction  de  la  route  actuelle. 
Les  champs  qui  la  bordent  s'a[)pel- 
lenl  sur  les  ffret'.s  et  au  milliaire. 
On  ne  doit  pius  être  surpris  de  la 
découverte  faite  à  Elival,  en  1806, 
d'un  vase  en  bronxe  plein  de  mé- 
dailles d'argent,  la  plupart  à  Peffigie 
de  Gordien ,  de  l^hilippe,  de  Décius 
et  d'Otacilla  Sévéra.  Parmi  ces  mon- 
naies, il  y  en  avait  uiii:  tVappee  à 
l'occasion  de  l'apotiicose  de  Mari- 
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niana,  une  autre  de  Gallus ,  une  de 
Commode,  trois  de  Philippe,  une  de 
Salonina  Augusta,  une  de  Gordien, 
une  de  Valérien,  une  de  Dioctétien. 
Le  castrum  d'Etival  était  défendu 
par  un  castelhtm  qui  s'élevait  à  la 
place  qu'occupa  plus  tard  le  château 
de  Chàlel-de-Joux.  Cet  obscur  vil- 
lage parait  donc  bien  avoir  succédé 
è  une  bourgade  gallo-romaine.  Tou- 
tefois, son  nom ,  ainsi  que  celui  de 
Ronchaux,  RonchaL  n'apparaît  dans 
les  chartes  qu'à  In  lin  du  xn*  siècle. 
Ponce ,  sire  de  Luisel ,  avait  donné 
uu  domaine  considérable  situé  à  Ëli- 
val  à  rabbaye  du  Miroir,  l'abbé  de 
Saint-Claude ,  comme  propriétaire 
de  la  baronnie  de  Moirans  ou  de  la 
terre  du  Grandvaux,  contestait  la 
validité  de  celle  donation.  Après  de 
longues  querelles,  Tabbe  de  tjoailles, 
I  le  prieur  de  Gigny  et  celui  de  la 
chartreuse  de  Bonlieu ,  choisis  pour 
arbitres,  déddèrent  les  religieux  du 
Miroir  à  renoncer  à  la  libéralité  du 
sire  de  Clairvaux ,  moyennant  un 
cens  de  12  sols  eslevenanls.  Un 
traité  du  6  novembre  iâl8,  mil  lia 
à  ce  procès. 

Se^ettrfo.  Nous  avons  rappelé  à 
Tarticle  ChAtei-de-Joux ,  l'associa- 
tion intervenue  en  1 23 ,  enlre  l'abbé 
de  Saint-Claude  et  Ponce  de  Cui- 
seaux.  Par  cet  acte ,  il  fut  convenu 
que  ce  dernier  aurait  le  château  de 
Joux ,  à  charge  d'hommage  envers 
l'abbé,  et  que  les  villages  d'Btival  et 
de  Roncb  ui\ ,  leur  appartiendraient 
indivisniicnt  par  moitié.  D'après  un 
terrier  fait  le  27  juin  iùf^k,  on  voit 
qu'Etival  et  Ronchaux  dépendaient 
de  la  châtellenie  de  Châtel-de-Joux; 
que  le&  habitants  devaient  à  l'abbé 
de  Saint-Claude  et  au  seigneur  de 
Gairvaux,  par  moitié,  un  cens  de 
re7  d'avoine ,  les  lods  sur  les  muta- 
tions d'immeubles,  à  raison  de  2  gros 
et  une  engrogne  par  franc,  les  dîmes 
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deRonchanx,  à  raison  de  onze  gerbes 
Tune  ;  la  justice  moyenne  et  basse , 
la  pèche,  lâchasse,  les  cours  d*eaii, 
les  eorfées,  les  smendes  étaient 
communs  aux  deux  seigneurs.  Le 
sire  de  Clairvaux  avait  seul  la  haute 
justirp  et  le  droit  d'exiger  le  gnct 
et  garde,  la  revui  d  aruies  à  Châlel- 
de-Joux  et  la  i  ede?ance  de  la  por- 
terie. 

Préçôié»  La  prévoté  de  Roncbaux 
«IBIlvalétaitpossédée,  depuis  la  fin 
du  xu"  siècle,  par  une  famille  noble, 
du  nom  de  Ronchaux.  A  ce  ûef  était 
altacht  1  )lusi(  iirs  fermes,  un  moulin 
sous  Thoiria ,  le  droit  d'exiger  un 
fromage  de  ebaqne  famille,  une 
demi -corvée  de  charrue,  d'insti- 
tuer un  prévôt ,  de  chasser  dans 
toute  la  terre  de  Sainl-oyan,  et  d'a- 
voir line  chaptdle  bt  jgneuriale  dans 
réclise  de  Soucia.  Après  l'extinction 
de  ia  famille  de  Ronchaux,  ce  fief 
passa  par  ac<iaîsition  à  PhUîbert  de 
fionserre,  écuyer,  de  Scey-sur- 
Satoe,  quile  transmit  à  Antoine  de 
Gonserre.  son  neveu.  Ce  dernier  le 
vendit  en  la*J6,  à  Jean  Mariglierde 
Pontarlier.  Il  fut  acquis  plus  Urd 
par  RL  de  Laubespin,  baron  de  l'Ai- 
gle. Il  éUit  possédé  en  1790,  par 
M.NtCOd  de  Ronchaux,  et  le  domaine 
utile  en  appartient  encore  à  M.  Lonis 
de  Konchaux  et  à  SOD  frère,  lils  du 
Uernit  l' seicrneur. 

Château  de  Ronchaux,  Il  était 
sitné  au  sud-est  du  village,  sur  une 
l^re  éminence,  au  pied  d'une 
montagne  irës  élevée.  Il  se  compo- 
sait d'un  bâtiment  de  forme  rectan- 
gulaire ,  ayant  dans  sa  face  septen- 
trionale une  tour  circulaire  percée 
de  meurtrières  et  contenant  Vesca- 
lier.  Il  a  été  démoli  en  1810. 

Chmmee  étSHml.  Elle  n'était 
qu'un  démembrement  du  fief  de 
Ronchnnx.  M.  de  Mandre  ,  commis- 
saire-général de  la  gendarmerie  de 
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Bourgogne  en  1636,  époux  de  dame 
Françoise  de  Laubespin,  fit  cons- 
truire à  Etival  une  maison  seigneu- 
riale qu'il  habitait  quelquefois.  Sa 
veuve  y  fixa  sa  résidence  ordinaire  et 
y  mourut  en  1667.  Cette  chevance 
fut  acquise  des  héritiers  de  cette 
dame,  par  M.  de  Malsod.  Harie-Jo- 
sephe-Fran^isede  Maisod,  la  porta 
en  dot  à  Eléonore-Bénigne-Franeois 
du  Pasquier,  seigneur  de  la  Viltette, 
son  époux.  M.  de  la  VlUette  la  vendit, 
le  12  août  1715,  à  Antoine  Renaud, 
avocat.au  parlement,  président  en 
la  juridiction  des  gabelles  de  Saint- 
Claude.  M.  Joseph  de  Roux,  vicomte 
de  Trelay,  chevalier  de  Saint-Louis, 
gouverneur  pour  sa  Majesté  dti  fort 
Saint-André  de  Salins ,  et  M""**  Guil- 
laume de  Poligny,  son  épouse,  ob- 
tinrent de  l'abbé  de  Saint-Claude  et 
de  H.  de  Beauffremont,  le  droit  de 
retrait  féodal ,  et  furent  subrogés  à 
l'acquisition  de  M.  Regaud,  par  acte 
du  10  novembre  1715.  Les  héritiers 
de  M.  de  K<)ii^  ont  possédé  ce  fief 
jusqu'à  la  suppression  du  régime 
féodal. 

Château,  Le  château  d'Etival  n'a- 
vait rien  de  féodal.  C'était  une  vaste 
maison  entourée  d'un  jardin  et  iVwu 
veï  ger  clos  de  murs,  avec  une  ferme 
à  <  Ole.  Il  occupait  le  centre  du  vil- 
lage. Il  a  été  démoli,  et  sur  ses  ruines 
s'est  élevée  une  ferme  qui  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.  de  Ronchaux. 

Maladrerie,  11  existait  un  hospice 
pour  les  lépreux  dans  la  contrée  dito 
au  Malandrier.  On  en  a  retrouve 
les  fondations  il  y  a  quelques  années. 

Eglise.  Etival  et  Ronchaux  dé- 
pendaient de  la  paroisse  de  Soucia. 
L*éloîgnement  de  Péglise  et  la  dif- 
ficulté des  chemins  engagèrent  les 
habitants  à  construire  une  chapelle 
dans  leur  village  et  à  salarier  un 
chapelain.  L'érection  de  celle  cha- 
pelle eut  lieu  au  mois  d'octobre 
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ikih,  à  Elival,  sous  le  titre  de  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge.  Un 
décret  de  l'arcbevèciue  de  Besançon 
da  %9  avril  1780 ,  érigea  celte  eha- 
pdie  en  eorc  indépendante  de  celte 
de  Soucia.  L'édifice  actuel  a  été 
construit  en  1829,  et  conlinued'être 
placé  sous  le  Tocable  de  l'Assomp- 
tion  de  la  sainte  Vierge ,  dont  on 
célèbre  la  fête  le  15  août;  il  est 
orienté  el  se  compose  d*un  clocher, 
d'une  tribune,  de  (rois  nefs,  d'nn 
cbœur,  d^un  sanctuaire  semi^circu- 
laire  etdedeux  sacristies.  Le  rlocbrr 
est  couruniié  par  un  dome  élégant 
couvert  en  tavaillons.  Les  nefs  sont 
Toûtées  à  arêtes ,  décorées  de  co- 
lonnes et  de  pilastres  de  Tordre  de 
Pestum  y  sur  lesquels  s^élèTent  tes 
arcs-douhlcau\  des  voûtes.  On  re- 
marque dans  celte  église  un  mnîfre 
autel  en  marbre  de  couleurs  variées, 
un  beuu  tabernacle  aussi  en  marbre 
el  deux  reliquaires  très  andens  ou- 
vragés avec  art. 

EvèntmenU  diven^  Les  dévasta- 
tions causées  par  les  protestants  de 
la  Suisse,  au  xvi*  siècle,  Ips  guerres 
du  xvii"  siècle,  avaient  couipiètenient 
ruiné  Elival  et  Roncbaux.  Les  naai- 
sons ,  dispersées  ça  el  là ,  devinrent 
toutes  la  proie  des  flammes.  Ce  n*est 
que  depuis  la  réunion  de  la  Franche- 
Comté  à  la  France,  que  ces  deux 
villages  ont  protifé  des  douceurs  de 
la  paix  pour  se  rciormer. 

Biographie.  11  n'y  a  peut-être  pas 
de  lieu  dans  te  Jura  où  la  piété  et  ta 
foi  soient  restées  plus  vives  que  dans 
la  paroisse  d'£tival.  Il  en  est  sorti  et 
il  en  sort  encore  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  et  de  religieuses. 
Ce  village  est  la  patrie  de  Joseph- 
Augustin  Mathieu^  capitaine  décoré 
<177tt-18ftl),  qui  a  fait  toutes  les 
campagnes  de  la  république  et  de 
l'empire. 

Bibliographie*  Annuaires  du  Jura, 


18^11  et  1845.  ^Archives  de  la 
préfecture. 

E'Etoile»  Skîla,  Puy  de  Saint- 
Cornière ,  Puy  do  StUnt-ComelUe , 
VEstoile,  vg.  de  l'arr.,  cant.et  bur. 

de  po^îte  fie  l.ons-le-Saunier,  perc. 
de  lUiiley  ;  succursale;  à  6  kil.  de 
de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  292". 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Quintigny,  SaintpGermain  et 
Plainoiseau;  au  sud  par  Saint-Di- 
dier, Montmorol  et  Villeneiive-sous- 
Pynionti  à  Test  par  Planioiseau  et 
le  Fin  ;  à  l'ouest  par  Quintigny.  Fisc 
et  Persange  font  partie  de  la  com- 
mune, 

n  est  traversé  par  les  chemins  vi- 
cinaux tirant  h  I.ons-Ie-Saimierpar 
Savagna,  à  Quinligny  ,  au  Pin  et  à 
Fescbaux;  par  le  ruisseau  de  Saint- 
Didier  ou  de  Gerland,  qui  y  pi  cud  sa 
source,  et  par  celui  du  Grand-Btang. 

Pop.  en  1790,  hab.;  en  I8M, 
688  ;  en  1851,  695,  dont  SUS  hom. 
et  552  fem.;  pop.  spérif.  par  kil. 
carré,  111  hab.  ;  129 maisons,  sa- 
voir: en  Vallière,  hk;  en  Cheval- 
lière,  58,  et  en  Montbourgeau,  27  ; 
165  ménages* 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  remontent  à  1658. 

Les  jeunes  gens  émigrcnt  pour 
être  domestiques  et  ouvriers  à  Lyon 
el  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1810  :  surf, 
terril.  615i>,  divisés  en  1747  par« 
celles  que  possèdent  %ùh  pro|nrié* 
taires,  dont  152  forains;  surf.  imp. 
584^.  savoir  :  208  en  vignes,  182 
en  terres  lab.,  101  en  prés,  59  en 
bois ,  28  en  friches ,  7  en  pâtures , 
6  en  vergers ,  5  en  jardins ,  en  sol 
de  bâtiments,  d'un  revenu  cadastr. 
de  ùU  ,585  fir.  ;  conl*  dir.  en  princ» 
4695  fr. 

Le  sol  produit  du  blé,  de  Pavoioe, 
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du  maïs  ,  des  légumes  secs ,  do  la 
iiavelle,  des  betleravcs,  des  pommes 
de  tem» ,  daeb«0Tre ,  des  fruits ,  du 
foîD,  des  fourrages  artificiels,  des 
mûriers ,  des  vins  rouges  et  blancs. 

Les  vins  blartfs  sont  très  renom- 
més. Les  proiluits  de  certains  clos 
sont  comparables  aui  bons  vins  de 
Champagne. 

On  élère  dans  la  eouimune  des 
béCes  à  eornes ,  quelques  chèvres , 
des  cochons  et  des  volailles.  30  ru- 
cbes  d'abeilles. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  â  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  exporte  les  quatre  dnquiémes 
des  Tins  etonimportelestrois  quarts 
des  céréales. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Loos-lc- 
Saunier» 

On  trouve  sur  le  (en  i  luire  des  car- 
rières de  pierre  à  chaux ,  i  bâtir  et 
de  taUie  ;  on  y  rencontre  une  im- 
mense quantité  de  débris  de  Tétoile 
(le  mer  aiborescentei  on  tète  de  Mé- 
duse. 

ïl  y  a  une  fruitière  louée  par  les 
sociétaires,  dans  laquelle  on  fabrique 
annuellement  iOOO  JlIL  de  fromage, 
fa^n  Gruyère. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  rimelière  à  renlour,  un  presby- 
tère construit  en  18/iO,  deux  mai- 
sons de  pâtre ,  une  maison  d'école 
de  filles,  contenant  le  logement 
d*mie  institutriee  religieuse  de  l'or- 
dre de  la  Providence,  dont  la  maison 
principale  esta  Torlicux,  et  la  salle 
d'étude ,  fréquentée  eu  hiver  par  C5 
élèves:  une  autre  maison  commune 
adhérente  à  i'église,  contenant  la 
mairie»  le  logement  de  Tinstituteur 
et  la  salle  d'étude^  fréquentée  en  hi- 
ver par  65  élèves;  h  fontaines,  dont 
une  avec  lavoir ,  un  pont  en  pierre 
et  51'»  89*  de  pâtures  et  terres  »  d'un 
rev.  cad.  de  882  fr. 


Budijel  :  recettes  ord.,  Si43  fr.J 
dépenses  ord.,  31/i5  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  village  de  l'Etoile  est  enchâssé 
dans  un  frais  et  étroit  vallon ,  comme 
dans  un  champ  d'émeraudes.  Ce 
sont ,  en  l)as,  de  vertes  prairies,  des 
vergers  touffus,  de  jolies  villas  mê- 
lées à  des  massife  de  verdure  ;  plus 
haut,  des  côteaux  tapissés  de  vignes  « 
ailleurs  enfin,  des  monlagnes  cou- 
vertes de  bois.  Du  hrmf  du  mont  Mu- 
sard,  que  couronnaient  jadis  un 
bourg  et  un  château ,  ou  du  mont 
Geneset,  la  vue  erre  au  loin  sur  de 
ravissants  paysages.  On  distingue  i 
Touest  la  plaine  fertile  qu'arrosent 
les  belles  eaux  de  la  Seille ,  et  où 
s'épanouissent  aux  rayons  du  soleil 
de  populeux  villages  ;  plus  loin ,  le 
plateau  du  la  Bresse,  avec  ses  étangs, 
ses  forêts ,  ses  ebamps  de  cultures 
variées ,  le  bassin  de  la  Seéne,  et  è 
l'horizon  les  côtes  de  la  Bourgogne. 
Du  côté  opposé,  In  srrne  rbange  : 
on  voit  à  ses  pieds  une  suite  de  col- 
lines courant  en  tout  sens  et  venant 
se  heurter  contre  la  première  chaîne 
du  Jura.  Elles  ressemblent  aut  va- 
gues d'une  mer  agitée,  qui  se  bri- 
sent contre  le  rivage.  Les  pics  les 
plus  élevés  se  terminent  par  des 
ruines  piUuresques  de  châteaux  ou 
de  chapelles.  Â  quelle  époque  re- 
monte rorigine  de  l'£U»ile  ?  Les  do- 
cuments nous  manquent  pour  ré- 
soudre la  question,  mais  il  reste  sur 
fe  sol  des  traces  ineffaçables,  qui 
aujourd'hui  laissent  entrevoir  une 
partie  de  son  histoire  anlé-romaî ne, 
La  topographie  locale  présente  dans 
sa  nomendature  de  si  nombreux  hél- 
lénismes ,  que  nous  nous  bornerons 
à  signaler  les  plus  caractéristiques. 
Le  mont  Geneset  semble  tirer  son 
nom  de  Genesius ,  surnom  de  Nep- 
tune ,  comme  auteur  de  la  généra- 
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lion,  ou  de  Gendheus,  Jupiter.  Le 
hameau  de  Pise  ne  rappelle -t- il  pas 
le  souvenir  de  la  vUle  de  Pise ,  en 
Italie ,  fondée  par  les  Piséens  du  Pé- 

loponèse,  ou  de  celle  de  Pise  en 
Elide?  Le  bois  de  Bey,  Montarbey 
nous  r<*lèvenl  l'exietenco  d'un  temple 
consacré  à  lielenus,  1  Apollon  gau- 
lois. Celte  vouivre,  qui  chaque  soir 
sortait  du  eb&teau,  pour  venir  se  dé- 
saltérer à  la  fontaine  du  Bonhomme  ; 
cette  fêle  du  solstice  d'été ,  célébrée 
chaque  année,  le  24  juin  ,  par  des 
feux  de  joie  sur  la  montagne  ;  ces 
rondes  nocturnes  de  bellcà  dames 
autour  du  pont  de  Gerland,  cedrack, 
ou  cheval  blanc  emportant  dans  les 
airs  le  voyageur  attardé;  ces  réu- 
nions fréquentes  de  sorciers  dans  le 
bois  de  la  Cliasriée  ;  ces  vertus  mer- 
veilleuses attribuées  à  la  source  de 
la  FoHlaine-deS'Dumes ,  qui  jaillit 
du  ilane  septentrional  de  la  monta- 
gne du  Hontoiusard ,  sont  autant  de 
traditions  sorties  de  la  théogonie 
celtique.  Le  sommet  do  cotte  mon- 
tagne ,  à  îa  jonclion  de  quatre  val- 
lées ,  dut  sci  vir,  avant  la  conquête, 
de  point  de  ralliement  aux  peuplades 
d*alentonr  et  de  lieu  d*abri  pour  y 
mettre  leurs  effets  les  plus  précieux 
en  temps  de  guerre.  Les  Romains 
ne  négligèrent  pas  un  poste  aussi 
important ,  et  y  élevèrent  probable- 
ment un  camp  et  un  fort.  Plusieurs 
Girconstances  confirment  celte  opi- 
nion. Le  nom  de  Monlmosard ,  Ifoiw 
Musaruitiy  dérive  de  la  langue  la- 
tine. A  côte  de  Dijon,  ville  qui  s'est 
formée  à  la  placo  d'un  camp  qu'oc- 
cupèrent les  légions  de  César,  exis- 
tent aussi  le  clos  et  la  fontaine  de 
Hontmusard.  Le  camp  de  VEloile , 
près  d*Amiens,  étaitassis  sur  un  pla- 
teau  de  forme  absolument  identique 
à  celui  sur  lequel  s'élevaient  le  châ- 
teau et  !(»  hmw'^  de  i  riloile.  Àupied 
de  la  montagne  est  un  vaste  espace 


appelé  le  Champ  de  Mars  ,  Campm 
Martis.  Un  fait  encore  plus  signifi- 
catif, c*est  qu'on  trouve  éparses  sur 
la  colline,  des  médailles  consolabe» 
et  impériales.  Les  fossés  et  les  re- 
tranchements du  camp  auront  pu  se 
confondre  plus  tard  avec  les  fortifi- 
cations du  bourg.  Les  champs  pour- 
ris, campi  putridi  t  ont  dù  être  le 
thàtre  d*an  combat  sanglant ,  ou 
servir  de  cimetière  &  l*époque  ^lo- 
romaine.  Le  Montceau  ne  serait-Il 
pas  Teni pincement  d'un  v.iste  tumu- 
lus}  Ce  nom  le  ferait  su  imposer.  Les 
Chases,  camliaii  indiquent  des  ha- 
bitations détruites.  Après  la  chute 
de  l*empire  et  rétablissement  du 
christianisme,  la  montagne  de  Mont- 
niusard  fut  appelée  le  Pity  de  Saint-' 
Cornière  ou  de  Saint- Corneille .  î  e 
mot  puy  dérive  de  l'aquitain  puich 
ou  puech  ,  signifiant  hauteur j  e'mî- 
nence.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier , 
c'est  que  le  rochôr  sur  la  pente  du* 
quel  est  bâtie  la  ville  du  Puy-en- 
Felay,  dont  parfp  déjà  Grégoire  de 
Tours  au  vi®  sit  (  le  ,  s'jqipelait  aussi 
le  Pu}'  de  Saint-Corneille  ou  le  mont 
CorneUle.  Le  premier  titre  qui  fasse 
mention  de  ce  lieu  est  Pacte  par  le- 
quel Hugues  II,  archevêque  de  Be- 
sançon, donna,  en  1076,  à  Dieu, 
à  sainte  Marie ,  à  saint  Valérien  ,  à 
saint  Philibert,  à  Pierre,  abbé  du 
monastère  de  Tournus ,  et  enfin ,  à 
Guillaume  de  Bfontmoret ,  sacristain 
de  la  même  abbaye,  Péglise  de  Saint* 
Ccrneille ,  avec  celle  de  Saint-Di- 
dier, ainsi  que  la  dimc  sur  ces  terri- 
toires. Dans  cette  charte,  le  dona- 
teur menace  d'anathème  perpétuel 
et  du  supplice  de  Datbau  et  d'Âbi- 
ron  en  enfer,  quiconque  aurait  la 
témérité  de  contrevenir  à  ses  dispo- 
sitions. 

Seignmrs.  fiuilbume,  comte  de 
Vienne,  d'Auxonne  et  de  Mâcon , 
était  frère  de  Rainaud  111 ,  comte 
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souverain  de  Bourgogne.  U  eut  pour 
son  apanage  de  vastes  possessions 
dans  la  partie  da  comté  qui  forme 
aujotird*bni  le  département  du  Jura. 
Il  mourut  le  27  septembre  1155, 
laissant  de  Poncetfe ,  fille  de  Thié- 
baud,  sire  do  Traves,  son  épouse, 
deux  fils,  nue  l""",  lige  de  la  se- 
conde maison  de  Cliaiun ,  et  Gérard , 
qui  continua  celle  de  Vienne  et  de 
Mâeott.  Le  partage  qui  intervint  en- 
Ire  ces  deux  frères  fut  oonçu  en 
termes  si  vagiios,  ?i  gôtKTaux,  que 
des  querelles  sur  les  limiîfs  et  la 
mouvance  de  leurs  fiefs  se  renouve- 
laient chaque  jour  entre  leurs  enfaiiU 
et  descendants.  En  1280,  lean  de 
Gfaaion ,  dit  le  Sage,  fit  construire 
un  château  sur  la  montagne  de  Saint- 
Corneille,  en  préfendant  qu'elle  fai- 
sait partie  de  sa  barounie  dWrlay. 
Guillaume  111,  fils  de  Guillaume  II 
de  Vienne  et  de  Scolaslique  de  Cham- 
pagne ,  la  considérait  comme  une 
dépendance  de  ses  seigneuries  de 
Montmorot  et  de  Pymont  et  deman- 
dait avec  instance  la  destruction  de 
cette  nouvelle  forteresse.  Après 
avoir  longtemps  guerroyé,  ces  deu\ 
princes  se  décidèrent  à  soumettre 
leurs  difficultés  à  des  arbitres  et  à 
faire  un  traité  de  paix  Par  un  acte 
du  mois  d'octobre  12o3,  il  fut  con- 
venu entre  autres  choses  ,  que  Jean 
de  Chalon  resterait  propriétaire  de 
tout  le  Puy  de  Saiiit-Corneille,  et 
qu'il  aurait  le  droit  d^acquérir  par 
achat»  par  don  ou  par  échange,  tout 
ce  que  le  comte  de  Vienne  ou  ses 
gens  possédaient  sur  le  revers  de  la 
montagne  ,  d'après  Testimation  qui 
serait  faite  par  quatre  chevaliers, 
savoir  :  Humbert  de  Monnet,  Jean 
de  Pusic  (Pise),  Aymon  de  Poligny, 
dit  le  Jeune,  et  Jacques  de  la  Tour. 
En  cas  de  désaccord  entre  ces  arbi- 
tres, tous  pouvoirs  furent  donnés  à 
Amey,  sire  de  Montfaucon  et  Thié- 
III. 


baud  ,  sire  de  Neufchâtci,  pour  sta- 
tuer en  dernier  ressort.  Afin  d'évi- 
ter de  nouvelles  violences,  il  fut 
stipulé  que  si  d*atttres  querelles  s*é- 
lofaient  entre  les  parties  contrac* 
tantes ,  on  ne  prendrait  plus  les  ar- 
mes pour  les  vider,  et  qu'on  devrait 
s'en  rapporter  à  la  décision  des  per- 
sonnages qu'ils  avaient  choisis  pour 
leurs  juges.  Ce  traité  peint  bien  les 
mœurs  féodales  au  xm*  siècle.  Jean 
de  Cbtion  avait  pris  les  précautions 
les  plus  sages  pour  écarter  après  sa 
mort  les  difficultés  que  pourrait  faire 
naitre  le  partage  de  son  opulente 
succession.  U  avait  réglé  du  son 
vivant  les  lots  de  chacun  de  ses  en<- 
fants.  K  peine  eut-il  fermé  les  yeux 
cependant,  que  ses  fils,  tous  plus 
turbulents  et  plus  ambitieux  les  uns 
que  les  autres,  se  plaignirent  de  la 
part  qui  leur  avait  été  faite.  Ils 
étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains ,  la  lutte  même  était  déjà  en- 
gagée entre  eux ,  pour  obtenir  la 
réparation  des  prétendues  injustices 
de  leur  père  ,  lorsque  leurs  oncles  , 
1  tienne ,  sire  d  Oiselay  et  Simon  de 
Joinville ,  auxquels  s'adjoignit  Ri- 
chard ,  sire  de  Montbéliard ,  inter- 
vinrent et  les  forcèrent  à  accepter 
leur  arbitrage.  Ces  trois  grands  sei- 
gneurs commencèrent  par  mettre 
sous  leurs  mains  tous  les  fiefs  en  li- 
tige ,  sauf  à  les  attribuer  plus  tard 
aux  enfants  des  différents  lits  de 
Jean  de  Chalon»  selon  leurs  droits. 
Par  une  sentence  du  mois  de  mai 
1269,  Simon  de  Joinville  déclara 
que  le  château  de  l'Etoile  devait  être 
considéré  comme  une  dépendance 
de  la  baronnie  d'Arlay,  et  en  remit 
la  possession  à  Jean  de  Chalon-Arlay 
r'',  sire  de  ce  lieu.  Ce  dernier  en 
jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
131b  et  le  laissa  à  Hugues  de  Cha- 
lon-Arlay P',  son  fils  aîné.  Hugues 
de  Chalon  en  donna  l'usufruit,  à  titre 
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(le  douaire  ,  à  Béatrix  .  fille  d  llum- 
bi'ii  lie  la  Tour-du-Hii,  dauphin 
du  Viennob ,  son  épouse.  Après  la 
mort  de  son  mari  (  i59S  ) ,  oetle 
dame  vint  habiter  ce  ebàteau  et  con- 
tinua d'y  résider  pendant  sa  vie. 
Elle  y  testa,  et  inourul  en  1338. 
Jean  de  Chaion-Arlay  II ,  lîls  aîné  de 
Hugues ,  l'obtint  dans  son  lot  et  le 
laissa,  en  1869,  à  Lonis ,  sire  d'Ar- 
gael  eC  de  Caiseaiix ,  le  iroisième 
de  ses  fils.  Louis  avait  épousé ,  en 
1360,  Marguerite ,  fille  de  Philippe 
de  Vienne,  seigneur  de  Pymont. 
Pour  apaiser  les  'querelles  que  lui 
suscitait  chaque  jour  Guy  de  Vienne, 
frère  de  son  épouse,  il  lai  céda  la 
seigneurie  de  PEtoile  en  1363.  Guy 
de  Vienne,  le  plus  violent  chevalier 
de  son  temp?  et  le  d<'-;e?poir  de  sa 
famille,  était  lelienient  gonflé  d'or- 
gueil ,  qu'il  se  refusait  à  reconnaiire 
toute  espèce  de  suieraineté  sur  ses 
domaines.  11  avait  conçu  une  haine 
si  violente  contre  Hugues  de  Chaion- 
Arlay  II,  qu'il  clierclia  Ions  les 
moyens  possibles  pour  le  faire  mou- 
rir. Un  jour,  il  tenta  de  l'empoison- 
ner. N'ayant  pas  réussi,  il  trouva  ua 
préteste  pour  l'attirer  en  son  cbà-» 
teau  de  l'Etoile.  Après  loi  avoir  lait 
mille  protestations  d'amitié ,  il  le 
mena  h  l'écart  pour  lui  faire  des 
contideiices.  Tout-à-cuup  il  le  saisit 
par  le  corps  et  le  tint  suspendu  au 
bord  de  la  plate-forme,  prêt  à  le 
précipiter  dans  l'abîme.  Hugues  de 
Chalon,  secouru  à  temps,  échappa  à 
la  mort  et  s'enfuit  avec  ses  gens.  Sa 
vengeance  ne  se  fit  pas  attendre.  Il 
dirigea  une  chevauchée  contre  le 
château  de  TEtoile,  s'empara  de  Guy 
de  Vienne  et  le  fit  enfermer  dans 
son  château  de  Rocbejean .  Toutefois, 
cédant  aux  prières  de  Marguerite  de 
Vienne,  d'Amé ,  comte  de  Savoie, 
de  l'amiral  Jean  de  \  itnne,  de  Guil- 
laume m  de  Vergy ,  archevêque  de 
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j  Besançon  et  de  l'abbé  de  Faverney, 
I  il  voulut  bien  le  relâcher  (  i  37u  ) ,  à 
condition  qu'il  s'exilerait  au-ddides 
mers,  qu'il  renoncerait  pour  jamais 
à  ses  forteresses  de  Chevreau,  de 
l'Etoile  et  de  Ruffoy,  qui  seraient 
dès  lors  du  fief  de  ce  prince  et  de- 
meureraient dans  la  main  de  Mar- 
guerite de  Vienne ,  sa  sceur  consan- 
guine «  jusqu'à  l'âge  parÊdt  de  ses 
en&nts.  »  Guy  fut  obligé  d'accepter 
ces  humiliantes  conditions.  II  s'y 
soumit  par  une  déclaration  du  il> 
mars  1576  f  v.  st  ).  Au  moment  de 
partir  pour  Jerusalém,  il  autorisa  sa 
sœur  à  marier  Harguerite  de  Vienne, 
la  seconde  de  ses  filles,  à  qni  bon 
lui  sembleroit  et  à  lui  assigner  la 
terre  de  l'Etoile  pour  dot.  Les  in- 
tentions de  Guy  de  Vienne  ne  furent 
pasexécutécs.  Jennno,  ?a  tille  aînée, 
épousa  (jiUilUiuiuc  de  Kuugemont, 
chevalier,  seigneur  d'Usies ,  et  Mar- 
guerite, son  autre  fille,  fut  alliée  à 
Vaulhier  de  Frolois,  seigneur  de 
Sainl-Germain-du-Plain.  Les  deux 
sueurs  possédèrent  la  terre  de  l'E- 
toile, parujoitié,  et  en  firent  hom- 
mage au  sire  d  Ariay  en  1582  et 
izèk»  Marguerite  mourut  en  1388, 
laissant  trois  enfiuits  de  son  mariage 
avec  Vaulliier  de  Frolois;  Hugnetle, 
mariée  plus  tard  à  Thomas  de  la 
Rochelle  ;  Marguerite ,  épouse  de 
M.  de  Neufville,  et  Jeanne,  morte 
sans  postérité.  Jeanne  de  Vienne  et 
Guillaume  de  RougemonI ,  mourn* 
rent  tous  deux  en  i389,  laissant 
deux  enfants  mineurs,  Jeanne  et 
Humbert,  sous  la  tutelle  de  Hnm- 
bert  de  Rougcuiont ,  leur  aïeul.  Ce 
dernier  repnl  de  fief  du  sire  d'Ar- 
Uy,  au  nom  de  ses  pupilles ,  le  38 
avril  IS89,  en  présence  de  lean , 
bâtard  de  Chalon,  seigneur  de  Monl- 
richard ,  de  Jean  de  Doubs ,  cheva- 
lier, et  de  Pierre  du  Pin  ,  écuyer. 
I  Jeanne  de  Roogemont  fut  mariée  à 
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Aimé  de  Mon(arbey,  fils  de  Jean  de 

Montarbey,  chevalier.  Dans  son  con- 
Irat  (le  mariage,  HuiiibiM  t  de  Rou- 
gcmont  lui  constitua  une  dot  de 
1100  florins  d'or,  pour  tous  les 
droits  qu'elle  pouvait  prétendre  dans 
sa  succession,  dans  celle  d'Alii  de 
Neufchâtel,  son  aïeule,  et  dans  celles 
de  «♦'S  père  et  mère.  En  paiement  de 
cette  somme,  il  lui  assigna,  sous  la 
réserve  de  rachat  perpétuel,la  moitié 
proTeoantde  Jeanue  devienne  dans 
la  terre  de  I*Etoîie.  Le  l<t  mai  1401 , 
Aimé  de  Montarbey,  sire  de  Lar- 
naiid  ,  en  fit  le  devoir  de  vassal  en- 
vers le  sire  d'Aria) .  Lorsque  le  jeune 
llumberl  II  de  Rougcmont  eut  at- 
teint sa  majorité,  il  s'empressa  dû 
payer  à  sa  sœur  les  il 00  florins  , 
montant  de  sa  dot,  et  rentra  dans  la 
propriété  de  la  moitié  de  l'Etoile. 
Il  en  fit  hommage  au  seigneur  d'Ar 
lay,  le  5  mars  ikiO.  Le  28  mars 
1429  (  V.  st.) ,  il  consentit  à  céder 
ses  droits  à  Louis  de  Cbalon-Ar- 
lay  lit ,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  110  iîrres,  assignée  sur 
les  salines  de  Salins.  Louis  de  Chalon 
nvait  pour  écuyer  Jean  Fosseux 
Alias  Guyon  do  Lons-ie-Saunirr , 
auquel  il  portait  le  plus  vif  attaciie- 
mentv  II  en  avait  reçu  de  nombreux 
services  dans  son  voyage  du  Langue- 
doc en  1419.  Le  SI  janvier  ihH7 
(v.  st.  ) ,  il  lui  donna  ce  qu'il  avait 
acquis  d'Iïnmberl  de  Hmisfomont. 
Les  trois  iilles  do  Marpuciile  de 
Vienne  eldeVaulhier  (le  Fiolois, 
avaientvenda  à  rachat  perpétuel,  en 
1105,  la  moitié  qui  leur  apparte* 
nait  dans  la  terre  de  TEtoile,  à  Jean 
deClialon-Arlay  111.  Celte  aliénation 
avait  été  faite  h  vil  prix.  Jeanne  , 
l'une  des  sœurs,  mourut  peu  de 
temps  après.  Marguerite  et  Huguette 
remboursèrent,  en  l<tl9,  au  prince 
d'Orange,  le  prix  qu'elles  avaient 
reçu  de  lui  et  rentrèrent  dans  leur 


propriété.  En  même  temps,  Hu- 
guette vendit  sa  part  à  Jean  de  Chà- 
teau-Morand,  qui  lyi  avait  fait  des 
offres  avantageuses.  Marguerite  , 
épouse  de  M.  de  Neufville,  conserva 
ses  droits  et  les  transmit  à  Emard  et 
Huguenin  de  Neufville,  ses  enfants. 
Le     juillet  Jean  Guyon  se 

rendit  acquéreur  des  portions  qui 
appartenaient  à  ces  derniers  et  aux 
iientiers  de  Jean  de  Chàteau-Morand , 
et  devint  ainsi  seul  propriétaire  de 
l'Etoile.  Il  transmit  cette  sdgneurié 
à  Anne,  dite  la  Blonde ,  sa  fille  uni- 
que, qui  épousa  Louis  Guyon  de 
Lons-le-Saunier ,  son  cousin  ger- 
main. Pierre  Guyon,  leur  lils,  se 
quâliliait  de  seigneur  de  l'Etoile  en 
1  m,  il  s'était  allié  à  Marguerite  de 
BernaudXettedame  jouit  de  l'Etoile, 
à  titré  de  douaire ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1519.  Les  rnfiints  de 
Claude  et  d'Etienne  du  Vernois  d'Ar- 
bois,  succédèrent,  en  qualité  de  lé- 
gataires universels,  à  tous  les  biens 
délaissés  par  Pierre  Guyon.  Simon 
du  Vernois ,  l'un  d'eux ,  chevalier, 
gentilhomme  de  la  maison  de  l'em- 
pereur Charles  V,  épousa  Françoise 
du  Vernois,  et  ce  mariage  eut  pour 
effet  de  réunir  toute  la  terre  de  l'E- 
toile sur  leurs  tètes.  Françoise  du 
Vernois,  béritière  de  son  mari, donna 
toute  sa  fortune,  en  1584,  à  Claude- 
François  de  Foucfiier,  baron  deSa- 
voyeux,  son  parent  éloigné.  Ce  sei- 
gneur épousa  Rénée,  ûïie  de  Phili- 
bert de  Vautravers,  seigneur  de 
Domblans  etde  Jeanne  de  laChambre 
et  mourut  en  185lft ,  en  laissant  une 
sncoession  très  obérée.  Nicolas  de 
Thomassin,  seigneur  de  Mercey,  pro- 
voqua !a  vente  par  décret  de  ses 
biens  et  radjudicalion  de  la  terre  de 
r£toile  fut  tranchée,  le  Ih  novem- 
bre 169l(,  à  Emmanuel-Pbilîbert  de 
Fonchier,  l'atné  de  ses  fils.  Ce  der- 
nier laissa  pour  seul  enfant  Claude- 
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Alexandre  de  Fonchier  de  Gu-iiève , 
Biarquis  de  Lullin ,  qui  se  ruina 
à  son  lour.  domaines  furent 
acquis  par  détiret  an  bailliage  de  Be- 
sançon en  1688»  par  François-Em- 
manuel de  Fouchier  de  Genève, 
marquis  de  Lullin.  Ce  genlilhomine 
n'.ivfint  pas  de  postérité,  inslilua 
potii'  son  héritier  Joseph-Marie  d'A- 
îinge  de  la  Chambre ,  de  Sevssel , 
marquis  de  Goudrey,  d*Aix,  de 
Lullin,  comte  de  Langen,  d*Apre- 
montetde  Montréal,  seigneur *de 
Publy,  chevalier,  L'cntilhomme  du 
duc  de  Savoie,  capitaine  des  gentils- 
liommes  de  sa  garde ,  maréchal  de 
ses  camps  et  armées  et  cornette 
blanche  de  Savoie.  Ce  seigneur  ven- 
dit l'Etoile,  le  22 septembre  1700, 
à  Gabriel-Philibert  de  Binand ,  de 
Joux,  de  (irnmmonf,  baron  de  Chà- 
tillon-GuyoUc ,  seigneur  de  Chani- 
béria,Charrin,  Veilefaux,  Roche,  etc. 
Gabrielle-  Charlotte  -  Françoise-Su > 
zanne,  fille  de  Gabriel -Philibert 
de  Grammont,  Vune  des  plus  belles 
personnes  et  des  plus  riches  héri- 
tières de  son  temps,  s'éprit  du  mar- 
quis du  Cheylard,  oflicicr  brillant, 
mais  sans  fortune,  alors  en  garnison 
à  Lons-le-Saunier.  Elle  Pépousa 
malgré  la  volonté  de  ses  parents  et 
lui  légua  sa  fortune  entière.  Son 
testament  fut  attaqné  par  ses  héri- 
tiers. Une  transaction  intervint 
10  février  1751,  enfre  le  marquis 
du  Cheylard  et  le  baron  Claude- 
Louis-Haiimien  d*Isselm  deLanans, 
d*après  laquelle  PEtoile  fut  attribuée 
an  marquis.  M.  du  Cheylard  qu'au- 
cun lien  ne  retenait  dans  la  province, 
vendit  les  domaines  qn'il  y  possé- 
dait. M.  Jeannin,  subdeléguc  de  l'in- 
tendant de  Franche-Comté,  à  Lons- 
le- Saunier,  acheta  la  seigneurie  de 
PEtoile.  Ses  héritiers  la  revendirent 
pins  lard  à  M.  de  I.ongcville.  M.  le 
comte  de  Richard  d'ivry ,  ancien  j 
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officii  r  de  cavalerie,  la  possède  au- 
jourd  hui  par  son  mariage  avec 
m"*  Emilie  de  Longeville. 

Seigneurie,  La  seigneurie  de  TE- 
toile  «  décorée  du  titre  de  baronnie, 
comprenait  le  bourg  et  la  ville  de 
ce  nom  ,  Plain oiseau  ,  Jonay  ,J  la 
grange  de  Brenans ,  et  Quintigny, 
avant  la  vente  de  ee  village,  faite  par 
M.  Claude-François  de  Fouchier  à 
M.  de  Beaurepaîre.  Le  seigneur  avait 
la  justice  haute»  moyenne  et  basse, 
sur  ses  sujets  et  sur  le  territoire, 
les  ofnendes  de  justice,  les  épaves, 
l'impôt  des  quatre  cas  et  la  banalité 
des  fours.  Il  avait  le  droit  d  instituer 
un  bailli ,  dont  les  sentences  se  por- 
taient par  appel  devant  le  bailli 
d'Arlay,  un  prévôt  châtelain,  un 
scribe  et  des  sergents.  Les  habitants 
avaient  reçu  de  Jean  de  Châlon- 
Arlay  r%  en  liOa,  une  charte  de 
franchises,  d  après  laquelle  ils  pou- 
vaient élire  deux  prud'hommes  pour 
Tadminislration  des  affaires  com- 
munes. Ils  devaient  Tost  et  la  chevau- 
chée  pendant  vingt-quatre  heures, 
à  leurs  dépens,  le  guet  et  garde  au 
chîileau  et  l'entretien  des  murailles 
du  bourg,  tu  pouvaient  chasser, 
mais  il  leur  était  défendu  de  détruire 
les  cerfs ,  les  biches,  les  chevreaux, 
les  sangliers,  les  lièvres,  les  perdrix 
et  les  faisans  avecdes  armes  à  feu, des 
engins  et  des  laeets.  Ils  ne  pouvaient 
se  réunir  pour  danser,  jouer  aux 
cartes,  aux  dés  ou  à  d  autres  jeux, 
sans  la  permission  du  seigneur.  Ils 
avaient  le  droit  de  couper  du  bois 
mort ,  pour  leur  usage  seulement , 
dans  les  forélsde  la  seigneurie,  d'é- 
corcer  les  chênes  et  de  mener  paître 
leur  bétail  dans  les  bois.  La  glandée 
s^amodiait,  et  le  prix  en  appartenait 
par  moitié  au  seigneur  et  à  la  com- 
munauté. La  banalité  des  fours  fut 
éteinte  en  tfi05,  moyennant  un  cens 
de  10  sols  par  feu.  Lorsque  les  ra^ 
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stns  étaient  mûrs,  chaque  familh^ 
devait  en  offrir  un  pnnirr  des  plus 
beaux  à  la  dame  du  iu'u. 

Fiefs  divers.  Il  y  avait  plusieurs 
fiefil  importants  répandus  dans  la 
seigneurie  de  l'Etoile.  L*an  d'eux 
appartenait  en  à  Renaud  de 

Falletans.  Un  autre  appartenait  à 
Hugues  de  Clialon  ,  r(Hnt<>  palatin  de 
Bourgogne,  qui  le  transmit  à  Re- 
naud ,  comte  de  Monlbéliard ,  l'un 
de  ses  fils.  Renaud  l'inféoda  à  Jean 
de  Bornay,  et  le  céda,  à  titre  d'é- 
change, en  130ft,  à  Jean  deChalon- 
Arlay  I*^'  ,  son  oncle,  en  ordonnant 
à  Jean  (11-  iîornay,  de  reconnaître  ce 
dernier  pour  son  suzeraïu.  La  famille 
Pelissonnier  en  possédait  un  autre 
qui  passa  par  une  alHanee  à  H.  de 
Grain  de  Saint-Marsault.  M.  Benoit 
de  Sappel  avait  aussi,  on  1700,  une 
cbevance  à  laquelle  étaient  attachés 
différents  droits  seigneuriaux. 

Fief  de  Persanye.  Après  avoir 
longtemps  appartenu  aux  descen- 
dants de  Jean  de  Bomay»  ce  fief  dé- 
coré plus  tard  du  titre  de  baronnie, 
passa  à  la  fin  du  xvii®  siècle,  à  M.  An 
toine  de  Laurencin,  comlc  de  Beau- 
fortj  qui  le  transmit  à  M.  Philippe  de 
Lanrencin ,  son  tils.  Il  arriva  ensuite 
par  une  alliance  à  M.  Jonsserandol. 
M.  Goyet  de  Savy  en  est  actuellement 
propriétaire,  par  son  mariage  avec 
m"®  Jousseiandot.  I.f^  rhAfonn  do 
Persange,  de  construction  moderne, 
occupe  un  site  délicieux.  Sa  cons- 
truction est  monumentale.  Un  parc 
magnifique  Tenvironne.  Cest  une 
des  belles  résidences  de  notre  dé^ 
parlement. 

Fief  de  Pise.  Il  fut  possédé  d  in'^ 
Torlgine  par  une  famille  noble  qui 
en  portait  ie  nom.  Jean  de  Pusie  (Pi- 
se),  était  un  des  témoins  du  traité 
intervenu  en  entre  Jean  de 
Ghalon  et  Guillaume  de  Vienne,  il 
appartenait,  au  moment  de  la  révo- 


lulion,  à  M.  le  marquis  dePillot,  et 
se  trouve  aujourd'hui,  par  acquisi- 
tion, entre  les  mains  deM*"*  la  douai- 
rière de  Honcbaux.  Pise  est  une 
élégante  demeure,  embellie  par  un 
Jardin  et  des  bosquets  plantes  avec 
beaucoup  d^art. 

Château,  bourg  et  ville.  Le  châ- 
teau de  rEloile  occupait  le  sommet 
occidental  de  la  montagne  de  Mont- 
musard  et  remplaçait  probablement 
un  fort  plus  ancien,  puisque  dansune 
charte  de  Tan  1260,  JeandeChalon 
le  qualifiait  de  cbàteau-neuf ,  cas- 
trnm  novum.  A  ses  pieds  s'étendait 
jusqu'à  Larnaud  un  bois  de  haute 
futaie,  de  trois  mille  journaux  ((000 
hectares) ,  appelé  le  Grand-Trous- 
sent,  le  Petit-Troussent  et  la  Pièce- 
Rouge.  Un  chemin  pavé ,  étroit  et 
tortueux  suivait  les  contours  de  la 
montagne  et  conduisait  à  une  tour 
massive  percée  d'une  porte  défendue 
par  une  herse  et  un  pont-levis.  Au 
centre  d*une  cour  assex  vaste  ^  s'é- 
levait un  bAtiment  carré,  flanqué  de 
quatre  tours  circulaires ,  de  8™  de 
circonférence.  Derrière,  était  une 
haute  tour  ronde  servant  de  donjon. 
Ine  ceinture  de  murailles  et  de 
fossés  ,  avec  des  tours  aux  angles, 
enveloppait  le  tout.  A  côté  de  celte 
enceinte,  au  sud,  se  trouvaient  l'é- 
glise paroissiale  et  le  prieuré  de 
Snint-r.orneil!e.  Au  nord  était  le 
presl)ytere.  Un  bourg  considérable 
couvrait  le  plateau  de  la  montagne, 
à  Test  du  cli&teau.  Il  était  entouré 
d'une  muraille  épaisse,  qui  semblait 
faire  corps  avec  le  roclier  et  en  être 
la  continuation.  Une  seule  porte  y 
donnait  accès.  Une  suite  de  maisons, 
suspendues  contre  les  flancs  de  la 
montagne,  bordait  le  chemin  qui 
conduisait  au  château  et  formait  un 
faubourg,  au  centre  duquel  était  une 
cliai»elle  dédiée  à  sainte  Anne  ,  dont 
l'emplacement  porte  le  nom  de  /'t- 
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gne  des  Bouchets,  Le  food  du  vallon 
était  occupé  par  plusieurs  groupes 
de  chaumières  qu'un  appelait  la 
ViOe,  La  défense  da  château  et  da 
bourg  étoit  confiée  à  un  capitaine 
ch&telain,  ordînairemcnt  choisi  dans 
la  noblesse  <ln  pays.  Celle  charge 
était  remplie  en  ik^ùk,  par  Aimé  de 
Beauforl.  et  de  1632  à  lOoU,  par 
Claude  LuUemand.  Le  bourg  était 
habité  par  plusieurs  familles  nobles, 
par  une  nombreuse  bourgeoisie,  à 
laquelle  étaient  confiés  les  offices  de 
judicalure ,  par  des  juifs  et  des  ar- 
tisans. Du  bourg  et  du  château ,  il 
ne  reste  que  quelques  pans  de  murs. 
La  dernière  maison  a  été  détruite 
en  16bO.  M.  le  comte  de  Richard  a 
fait  du  presbytère  une  belle  villa 
qu'il  habite  quelquefois.  Le  village 
a  gagné  à  bi  destrncHon  du  l)ourg. 
Plusieurs  familles  du  duché  de  Bour- 
gogne sont  venues  s'y  fixer  dans  le 
cours  du  m*  siècle.  Nous  ne  con- 
naissons pas  de  villages  qui  réunis- 
sent autant  de  maisons  de  plaisance 
que  PEtoile.  On  y  remarque  le  châ- 
teau de  Persange,  les  habitations  de 
M™*  de  Ronchaux ,  de  M.  de  Sappel, 
de  M"*"  Mignerul,  du  M™*  ftbzuyer, 
etc.  Les  cannes  de  Oaimux  y 
ayaient  un  beau  domaine,  qui  a  été 
Tendu  en  1793. 

Evénements  divers.  11  est;"»  croire 
que  les  Routiers,  qui  s'emparèrent 
du  château  de  Pymont  en  1562,  ont 
aussi  occupé  TEtoUe.  Nul  titre  ce- 
pendant le  constate.  En  1451 ,  le 
cbàteau  et  le  bourg  furent  en  partie 
consumés  par  un  incendie.  A  la  suite 
de  ce  sinistre,  Anne  Guyon,  dile  la 
Blonde,  voulutcontraindresessiijefs 
à  rebâtir  son  manoir  ;  mais  les  habi- 
tants s'y  refusèrent,  et  leur  cause 
triompha  dCTant  le  bailli  d'Aval. 
Les  protestants  de  France,  s'avan- 
cèrent, au  moisde  septembre  lo78, 
jusqu'à  l'Etoile,  et  y  commirent  le» 


plus  grands  excès.  Les  paysans 
avaient  pris  les  armes  et  s  cUient 
rangés  sous  la  bannière  de  M.  de 
Ghidgnes,  qui  défendait  le  château 
avec  une  faible  garnison»  ils  durent 
céder  devant  le  nombre.  Le  vaillant 
rnpifaiîip  Junot  de  la  Rivière  ,  à  la 
u  te  d  une  compagnie  de  cent  arque- 
busiers, assiégeâtes  huguenots  dîans 
le  cbÂteau,  les  força  à  se  rendre  el 
les  chassa  du  pays.  Par  un  acte  daté 
de  son  camp  deConliège,  le  19  août 
159o,  Henri  IV  donna  une  letU-e  de 
sauvegarde  à  Claude -François  de 
Fouchier,  et  défendit  à  ses  officiera 
et  soldats,  de  commettre  aucun  dom- 
mage dans  la  seigneurie  de  TEtoile , 
à  condition  que  ce  seigneur  resterait 
neulre.  Au  mois  de  juillet  1657,1e 
(lin:  >î.>  Longueville  fit  le  siège  du 
chiteau.  Il  s'en  empara  et  envoya  la 
garnison  prison inerc  en  Béarn.  En 
1846,  lasuelte  milliaire  sévit  pen- 
dant douze  jours  dans  le  village  et  y 
fit  plusieurs  victimes. 

Prieuré.  Lorsque  l'abbaye  de 
Tournus  eut  reen,  en  107G,  réglise 
de  Saint-Corneille  de  rmchevèque 
de  Besançon,  elle  envoya  une  colonie 
de  ses  religieux  dans  le  village  pour  y 
fonder  un  prieuré.  Le  mercredi  après 
la  Saint-Mathieu  1^60,  leau  de  Gha- 
lon  l'Antique  fonda  dans  ce  nouveau 
monastère  un  anniversaire  pour  le 
salut  de  son  àiue  et  pour  celle  de 
Laurette  de  Gomroercy,  son  épouse, 
et  déclara  qu'il  voulait  qu'il  y  fût 
entretenu  six  religieux  à  perpétuité. 
Il  donna  à  cet  effet  90  livres  esle- 
venantes  de  rente  annuelle,  assi- 
gnées sur  le  revenu  de  la  chaudière 
des  aumônes  à  Lédon  (Lons-le-Sau- 
nier),  quatre  charges  de  sel  et  dix 
muids  de  vhi>  à  la  mesure  de  Cb&- 
teau-<:halon,  à  prendre  dans  ses 
vignes  de  l'Etoile.  Le  nombre  des 
moines  de  ce  prieuré  no  (nnîa  pas 
à  être  réduit  à  quatre ,  t>ai  suile  4es 
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dispositions  faites  en  lâôft  par  le 
même  prince;  et  peu  de  temps  après, 
les  revenus  eo  forent  affedës  à  Ten*- 
tretien  de  PInquisiteurdela  foi,  do- 
minicain qui  résidait  à  Besançon  dans 
le  couvent  de  son  ordre.  Le  prieuré 
cessa  dès  lors  d'être  habité  ;  il  devint 
rural  et  la  nomination  du  prieur  fut 
réservée  au  pape.  Henri  de  Vaux 
élailpriear  en  1859;  Pierre  d*Ugna, 
réfeclurier  de  Gigny,  en  1570,  et 
M.  de  Marnix,  infirmier  de  Tabbaye 
deSaint  illaufjc,on  4  760. La  "fardocJa 
monastère  apparteriiiit  au  siiiîiieur. 
La  uiaiàun  prieuraie  elait  près  de 
réglbe.  Tombant  en  raine  à  la  fin 
du  xvu*  siècle ,  elle  fut  rebAlie  dans 
le  village  et  vendue  nationalementle 
18  juin  1795,  à  M.  Jean-Louis  Com- 
belle^  de  Lons-le-Saunier,  moyen- 
nant i  0, 1 00  Ir.  Les  descendants  de 
M.  Combelte  eu  jouissent  auiour- 
d'hoi. 

Eglise,  L^église  prieorale  et  pa- 
roissiale de  Saint-Corneille  occupait 
le  sommet  de  la  montagne  de  Mnut- 
musardet  s'élevaîl  près  du  <  lialeau. 
Elle  se  composait  de  trois  nefs, 
d'une  chapelle  seigneuriale ,  dédiée 
i  sainte  Anne,  et  d'nne  antre  char 
peile  à  la  nomination  des  seigneurs 
de  Persange,  dédiée  à  TAnnon  e  i  a  t  i  on 
Notre-Dame.  Une  confrérie  de  saint 
Vemier  y  faisait  ses  exercices.  Le 
cimetière  entourait  l'église.  Cet  édi- 
litie  tombant  de  vétusté  en  1812 , 
les  habitants  résolurent  de  le  démolir 
etdereeonstruireune  nouvelle  église 
dans  le  centre  du  village.  Ce  monu- 
ment est  comme  celui  qui  l'a  pré- 
cédé, sons  ie  vocable  de  saint  Cor- 
neille, puntife,  dont  on  célèbre  la 
fête  le  16  septembre.  Il  se  eomposc 
d'une  nef  voûtée  en  ogive,  de  deux 
chapelles,  d'un  chœur  et  d'une  sa- 
cristie, sur  Inqurflo  s'élève  un  clo- 
cher courouuc  par  un  dôme.  11  n  été 
restauré  en  1851.  On  y  remarque 


un  bel  antel  en  marbre  bleu  et  blanc, 
un  bon  tableau,  provenant  de  l'an- 
eienne  chapelle  seigneuriale,  qui  re- 
présente la  Vierge ,  Penlanee  de  Jé- 
sus et  celle  de  saint  Jean  ;  la  tombe 
de  Jnefynes- Joseph  Trouillef,  ancien 
cure  d  Ornans,  doyen  de  l'académie 
de  Besançon,  docteur  en  théologie, 
mort  en  1809  ,  à  Tàge  de  9ù  ans, 
et  celles  de  deux  anciens  curés  de 
l'Etoile.  Le  cimetière  renferme  les 
tombes  de  H.  Marie-Gabriel  Ma- 
zuyer,  célèbre  profes<;eur  de  chimie 
à  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg, né  eu  1701  et  mort  en  1849; 
de  M.  François -Aimé  Thiéry  de 
FranquevlUe,  colonel  d'état-nu^or  en 
retraite,  officier  de  la  Légion-d'HoR<^ 
nenr,  mort  en  1880;  de  M.  Louis 
Jousserandot,  baron  de  Persange, 
né  en  1779  ,  mort  en  1830,  et  de 
Jean-Ciiaries  Peletin,  ancien  ofli- 
cier  de  marine,  mort  en  1859. 

CommandeHe  de  Qirefowktine. 
Guy  de  Falletans  «'étant  fait  tem-f 
plier  dans  la  commanderie  de  Dole , 
Thiébaiid  ,  son  père,  fit  Urjualion  à 
cette  maison,  en  1 183,  d  une  partie 
du  fief  qu'il  avait  à  l'Etoile^  pour  y 
fonder  une  succursale.  €e  nouveau 
temple  fut  appelé  la  commanderie 
de  Girefonlaine  et  fut  dédié  h  saint 
Georires.  En  12S^i,  Jean  de  Chalon 
l'Antique  céda  nu  maître  et  aux 
frères  du  temple  de  Girefoutaine,  le 
cens  annuel  de  lliO  livres  esteve* 
nantes,  à  prendre  sur  les  sauneries 
de  Salins ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
tous  les   mcix  et  hommes  qu'ils 
avaient  sur  la  montagne  de  FËtoile, 
qu'il  reçut  en  échange,  en  stipulant 
que  la  coumiauderie  continuerait  de 
jouir  des  biens  et  des  hommes 
qu'elle  avait  en  Salière.  La  garde 
de  ce  prieuré  appartenait  au  sei- 
gneur. Les  officiers  de  justice  de  la 
baronnie  y  tenaient  leurs  assises  le 
jour  de  fêle  de  saint  Georges,  pour 
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recevoir  le  serment  du  commandenr 
ou  de  son  représentant ,  des  gardes 
et  mesder»  de  l'Etoile,  Plainoiseau , 
Jonay  et  Brenans.  Chaque  année, 
les  Joors  de  fêtes  de  PÂques  et  de 
Saint-Georges ,  il  se  faisait  un  pèle- 
nage  à  Girefontaine,  qui  attirait  une 
fouie  d'étrangers.  De  si  graves  abuâ 
finirent  par  s'y  commettre,  qu'il 
fallut  Instiltter  des  gardes  pour  les 
réprimer.  On  les  payait  avec  les 
oblalions  que  des  fidèles  pieux  dé- 
posaient devant  la  statue  de  saint 
Georges.  La  maison  du  temple  fut 
r^iinéepar  les  huguenots  en  1K78. 
11  ne  restait  qu'une  petite  chapelle, 
qui  a  été  vendue  avee  dix  journaux 
de  terre  à  rcntoiir,  le  18  juin  1795, 
à  Cbtide  Anili'('  Ddhomme,  de  Lons 
le-bauiiit  r ,  moyennant  50,000  fr. 
eu  assignab.  C^ttc  propriété  appar- 
tient aujourd  hui  à  M.  ie  docteur 
Bouillaud. 

Biographie,  L*Bteile  est  la  pairie  : 
1*  de  Jean- Jacques  Bonvalot ,  che- 
valier, premier  président  du  par- 
lement de  Dole,  mort  le  2^  novem- 
bre 1G07.  Le  marquis  d  ienne  , 
Philippe  de  la  Baume-Saint-Amour, 
voulut  lui  Élire  cadeau  d^une  cas- 
sette richement  ornée ,  qui  renfer- 
mait les  titres  honorifiques  de  la  fa- 
mille Bonvalot  de  Besançon,  M.  Bon- 
valot la  lui  renvoya,  disant  que  ces' 
titres  lui  seraient  ini^tiles,  puisqu'il 
ne  descendait  pas  de  la  même  Ca- 
mille, quoiqu'il  portât  le  même 
nom  ;  jque  la  sienne  était  originaire 
de  l'Etoile,  où  ses  prédécesseurs 
n'avaient  jamais  rempli  que  les 
charges  de  procureurs,  de  châtelains 
et  de  baUiibj  2"  de  Jean  CoyUer, 
père  de  Jacques  Coyticr,  célèbre 
médecin  du  roi  Louis  XI;  3^  et  de 
M.  le  commandant  Goy,  en  activité 
de  service,  auteur  du  pian  de  la  Ro- 
chelle. 

Bibliographie,  Annuaire  du  Jura, 


1842.  —  Archives  de  M.  le  prince 
d'Aremberg ,  à  Arlay  ;  archives  de 
M.  te  comte  de  Richard ,  à  rEtoile, 

Etrepigney,  Estrapigtiey'y  Estre- 
pigney',  vg.  de  l'arr.  de  Dole,  cant. 
et  percept.  de  Dampierre,  bur.  de 
poste  d'Orchamps;  succursale;  à 
6  kïl.  de  Danipicrrc ,  18  de  Dole  et 
70  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  260™. 

Le  territoire  est  limite  au  nord 
par  le  Doubs ,  qui  le  sépare  de  la 
Barre  et  (i"0rcliiiijips  ;  au  sud  par  la 
foi  el  (ie  ti»au\ ,  qui  le  sépare  de 
Chissey ,  Châtelay  et  Germigncy  ;  à 
Pest  par  Plument  etRans  ;  à  l'ouest 
par  PInmont,  la  Bretenière  et  Our. 
La  Châtelaine,  Cinq-Cents,  !e  Mou- 
lin et  les  Baraques  du  6*  Iriaycî  de 
la  forêt  de  Chaux ,  font  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vie. 
tirant  à  Orchamps,  i  Rans,  à  Plu- 
mont  età  la  Bretenière;  par  le  Doubs, 
le  ruisseau  de  la  Doulonne  et  celui 
de  la  Vaine-Baie. 

Popul.  en  1790,  750  hab.;  en 
1846,  798;  en  18al,  79K,  dont 
58^^  hom.  et  411  fem.;  pop.  spécil. 
par  kil.  carré,  hab.;  178  mai- 
sons, savoir:  dans  la  rue  d'Orchamps 
10,  dans !n  nie  derricrcrEglise  15, 
dans  la  rue  de  la  Chirelie  16 ,  dans 
la  rue  du  Bois  27,  dans  la  rue  Gar^ 
dée  15,  dans  la  rue  du  Cuchotdela 
Ville  5i,  dans  la  rue  de  Fontaine  9, 
dans  la  Grande- Rue  10,  dans  la  rue 
du  Presbytère  7,  dans  la  rue  des 
Maréchaux  13,  au  Moulin  1,  à  Cinq- 
Cents  16,  à  la  Châtelaine  1,  aux 
Baraques  7  ;  ^^9  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  remontent  à  1009. 

Cadastre  exécuté  en  1809  :  surf, 
territor.  IUSS**,  divisés  en  27^iB 
parcelles  que  possèdent  261  pro- 
priétaires, dont  57  forains;  surf. 
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imp,  297'*,  savoir  :  175**  en  terres 
lab,,  86  en  prés,  ii)  en  pâtures ,  a 
€0  Ml  et  aisances  de  maisons,  h  en 
jardins,  5  en  vignes,  d*un  re?.  cad. 
de  18,049  fr.;  cont,  dir.  en  princ. 
3285  fr.  La  surface  non  imp.  se 
compose  de  1151'',  faisant  partie  de 
la  forêt  de  Chaux. 

Le  sol,  en  partie  ondulé  el  uue 
antre  partie  en  plaine ,  produit  du 
Mé,  do  seigle,  de  l'orge,  de  Tavoine^ 
du  maïs,  des  légumes  secs,  de  la  na> 
Yette,  du  colza ,  des  betteraves ,  des 
carottes  fourragères,  des  pavots,  de 
la  cameline ,  des  pommes  de  terre , 
du  clianvre ,  un  peu  de  vin  rouge , 
du  foin ,  et  beaucoup  de  fourrages 
artificiels. 

On  importe  le  tiers  des  céréales 
et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriété^  est 
de  3  pour  cent. 

Le  Ooubs  ravage  souvent  le  ter- 
ritoire. 

On  élève  dans  la  commnne  des 

bêles  à  cornes  ,  des  moutons ,  des 
cochons  et  des  volnilU's.  On  y  en- 
graisse des  bœufs  et  des  porcs.  160 
rucbes  d'abeilles. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
toellcnient  les  marebés  de  Dole  et 
de  Salins. 

On  fronve  sur  le  territoire  des 
carrières  tic  pierre  ordinaire  el  de 
taille  de  bonne  qualité,  des  carrières 
de  pierre  à  chaux ,  des  sablières  et 
d'excellente  argile  poar  la  poterie. 

Les  patentables  sont  ;  5  auber- 
gistes, <2  cafetiers,  1  boulanger,  2 
bouchers,  1  épicier,  5  menuisiers, 
î  charpentiers ,  2  vanniers,  1  char- 
ron, 1  sabotier,  2  marchands  de 
bols,  &  maréchaux- taillandiers ,  1 
narécbal-ferrant,  i  marchand  d'é-. 
toffes ,  potiers  et  10  marchands 
de  poterie. 

l^a  principale  ressource  des  habi- 
tants consiste  dans  l'agricuilure  cl  | 


dans  la  fabrication  de  la  poterie.  11 
y  a  au  moins  120  ateliers,  dans  les- 
quels on  fabrique  de  la  valssCUe. 
Dans  plusieurs,  on  iait  des  briques 

réfractaires  pour  les  fours  ,  les  usi- 
nes, les  ciîîorifères,  etc.  Li  terre 
est  d'un  blanc  grisâtre  mêlé  de  mica. 
Elle  se  lire  de  plus  de  dix  mètres  de 
profondeur,  et  plus  on  creuse,  plus 
la  qualité  de  l'argile  est  parfaite. 
Elle  soutient  très  bien  le  feu  et  sert 
à  faire  des  creusets  propres  à  fondre 
les  nîétnux.  La  poterie  d'Etrepigney 
jouit,  depuis  le  xiv^  siècle  ,  d'une 
grande  réputation  et  s^exporle  non- 
seulement  en  France ,  mais  encore 
i  rétranger.  Les  procédés  de  fabri- 
cation attendent  encore  de  nom- 
breux perfectionnements.  On  cvalne 
les  produits  de  cette  industrie  à 
60,000  fr.  par  an.  La  population,' 
sans  être  riche,  est  dans  Taisance. 
Les  nombreux  voyages  qu'elle  fait 
pour  l'écoulement  de  sa  poterie,  l'a 
fait  rapidement  entrer  dans  les  voies 
de  la  civilisation.  Il  y  a  un  moulin 
à  trois  tournants  avec  une  IniiU  i  îo 
et  un  battoir  à  blé  sur  le  ruisseau  de 
la  Doulonne ,  et  une  tuilerie.  Il  y 
avait  autrefois  une  verrerie,  qui  a  été 
abandonnée.  La  création  de  deux 
foires  serait  très  utile  dans  celte 
commune. 

Biem  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  Teutour,  une  maison 
commune  construite  en  1840,  ren- 
fermant le  logement  de  l'instituteur 
et  la  salle  d'éludé  des  garçons,  fré- 
quentée en  hiver  par  80  élèves  ; 
une  institutrice  laïque  et  la  salle 
d'étude  des  filles,  fréquentée  en 
hiver  par  îiO  élèves ,  occupent  une 
maison  louée  par  la  commune  ;  trois 
fontaines  avec  abreuvoirs ,  dont  nne 
au  hameau  de  Cinq-Cents;  un  puits 
communal,  une  pompe  à  incendie 
manœuvré^  par  une  compagnie  de 
I  50  pompiers ,  deux  fours  à  cuire  iiK 
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poterie,  et  20*»  77*  de  terres,  pâ- 
tures et  fricbeâ ,  d^un  rev.  cad.  de 
189  fir. 

Boiê.  Les  habitants  sont  usagers 
dans  la  forêt  de  Chaux  ;  leurs  droits 
ont  été  confirmés  par  Marguente, 
comtesse  de  Hour^îofïne ,  le  17  no- 
vembre 138(> ,  pur  le  duc  Philippe- 
le^Hardi  en  i  S99,  et  par  le  duc  Jean- 
MUis-Peur  en  1408. 

Budget  :  recettes  ord.  OSOS  tt*; 
dép.  ord.  6S0â  £r. 

HOTICB  HBTOBIQUB. 

Etrepigney  occupe  le  revers  d'un 
côteau  aur  la  rive  gauche  du  Doubs. 
Sea  babitatiODa  aont  groupées,  géné^ 
ralement  construites  en  pierres, 

couvertes  en  tuiles  et  élevées  d'un 
étage  au  dessus  du  rez-de-chaussée. 
C'est  un  des  beaux  viilaorcs  de  Tar- 
rondissement  de  Dole,  ii  pai  aii  re- 
monter à  une  haute  antiquité.  Une 
voie  romaine  partant  de  Satins,  pas- 
sait à  Villers-Farlay,  dans  la  contrée 
dite  la  Levée  de  César,  ti-avorsait  la 
Loue  à  Chlssey,  passait  près  de  Plu- 
mont  et  à  Ltrepigncy,  sous  le  nom 
de  chemin  de  Salins ,  et  aboutissait 
de  l'autre  côté  du  Doubs  â  la  ville  de 
Crusinie,  où  elle  rencontrait  la  gran- 
de voie  de  Dole  à  Besançon.  Le  nom 
d'EU'opigney  semble  dériver  de  stra- 
ta  puynœ,  chemin  du  combat.  La 
tradition  a  en  effet  conservé  le  sou- 
venir d'une  grande  bataille  livrée 
aor  les  bords  du  Doubs,  pour  en  dé- 
fendre le  passage.  Les  deux  côtés  du 
chemin ,  entre  Plumont  et  Etrepi- 
gney,  sont  couverts  de  débris  de 
constructions,  de  fondations  d'é- 
dilices  et  de  tuileaux  à  rebords,  sur- 
tout aux  Bulles ,  point  élevé  et  do- 
minant la  plaine.  11  a  dû  exister  un 
fortin  à  la  ChàMaine,  Au  moyen- 
Age  ,  Elrepigney  se  composait  de 
deux  parties  hh^n  distinctes  et  iso- 
lées ;  Tune  appelée  Cinq-CmiSt  et 


située  sur  une  émtnence,  formait  un 
bourg  ou  castrum,  et  l'autre,  ap- 
pelée la  FiUe  éCSirepigneyf  se  com- 
posait de  réglise  paroissiale,  d'un 
prieuré  et  de  chaumières  groupées 
à  rentour.  On  ne  icncontre  nulle 
part  le  nom  de  ce  viliage  avant  la 
première  moitié  du  xu"  âiècle. 

Seigneurie.  Ëtrcpigney  et  Cinq- 
Cents  dépendaient  en  toute  justiee 
de  la  prévôté  d'Orchamps ,  et  fai- 
saient partie  du  domaine  des  comtes 
souverains  de  Bourgogne.  Par  son 
testament  du  mois  de  juin  151i, 
Hugues  de  Bourgogne,  (ils  ducumlc 
palatin  Hugues  de  Chalon,  légua 
Oiehamps,  Etrepigney,  Cinq-Cents, 
etc.,  aux  héritiers  d'Otton ,  comte 
de  Bourgogne.  Louis  XIV  vendit,  le 
42  juin  lG9î5 ,  la  seignenrio  d'Etre- 
pigney,  à  M.  Claude-l^rançois  Ma- 
therot  de  i^reigney,  conseiller  au 
parlement  de  Besançon,  pour  DtOjlO 
livres.  M.  Antoine-Baptiste-Hyadnte 
Matherot,  chevalier  de  Saint-Louis, 
babifait  encore  la  maison  féodale  de 
sa  famille  à  Elrepigney,  lorsque  la 
révolution  le  détermina  u  émigrer. 
Sa  sœur  fit  un  partage  avec  la  na- 
tion, et  le  lot  échu  à  TEUt  fut 
vendu.  Il  n'y  eut  jamais  de  château- 
fort  dans  ce  village.  Les  habitants, 
par  un  traité  du  xm*  siècle ,  s'en- 
gagèrent à  contribuer  aux  répara- 
tions de  celui  d'Orchamps,  à  con- 
dition qu'ils  auraient  le  droit  de  s'y 
retirer.  Le  seigneur  avait  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse ,  la  rivière 
du  Doubs,  de[uiis  la  Barrejusqu'au 
bief  de  la  fontaine  d'Orchamps.  Il 
pouvait  entretenir  un  bateau  sur  la 
rivière  et  percevoir  un  péage  sur  les 
voyageurs  qui  s'en  servaient.  Les 
mortes  du  Doubs,  le  moulin,  le  four 
banal  lui  appartenaient.  Les  dîmes 
se  partageaient  par  tiers  entre  lui , 
le  curé  et  le  prieur.  Les  sujets  lui 
devaient  deux  corvées  de  charrue  et 
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des  cens.  Chaque  cuite  de  terre  fa- 
çonnée se  payait  un  blanc.  Il  était 
défendu  d'e&porter  de  la  terre  non 
façonnée,  sons  peine  d'amende  et 
de  confiscation. 

Prévôté.  Une  famille  noble  tenait, 
à  titre  hérédifairn ,  la  prévôté  de 
Ciiiq-Ceiils  el  porlait  le  nom  de  ce 
lieu.  Plusieurs  de  ses  membres  oc- 
cupèrent des  postes  élevés  dans  la 
province. 

Prieuré.  Une  buUe  du  pape  Gai- 
\h  U  ,  de  l'an  i  HO ,  confirma  à  Tab- 
baje  de  Saint-l'aul  de  Besançon ,  la 
possession  de  1  église  d'Elr«»pignpy, 
qui  lui  avait  été  donnée  par  le  ciia- 
lioineNardain.CSe monastère  envoya 
une  colonie  de  religieux  de  Tordre 
de  Saint- Augustin ,  pour  fonder  un 
prieuré  (lans  le  villnge.  Ce  nouvel 
établisseiaent  ne  tarda  pas  à  être  en- 
richi par  les  libéralités  du  comte 
Eaioaud  111.  Une  sentence  de  tiur- 
card  d'Anoel,  légat  de  Tempereur 
Frédéric,  confirma  en  117S,  au 
prieur  d'EIrepigney,  son  droit  d'u- 
sage dans  la  forêt  de  Chaux.  Ce 
prieuré  cessa  d'être  habité  au  \uf 
siècle ,  et  ses  revenus  servirent  à  la 
dotation  d'un  des  officiers  de  l'ab- 
baye de  Saint-Paul ,  qoi  ajoutait  i 
ses  titres  celui  d'obédiencier  d'Bire- 
pigney.  La  maison  prieurale  était  at- 
tenante à  l'église.  Il  n'en  reste  d'an 
très  traces  que  des  tronçons  de  murs 
et  les  débris  d'une  tour,  sur  lesquels 
s'élèvent  les  bâtiments  appartenant 
i  François  Pouk  et  aux  héritiers  de 
Ptorre  Besson.  Le  prieur  percevait 
la  neuvième  gerbe  sur  toutes  les  ré- 
coltes. Les  habitants  trouvant  cette 
charge  trop  lourde,  menaçaient,  en 
1 650 ,  de  déserter  le  village  si  on 
ne  la  diminuait  point.  Le  prêtre  qui 
desservait  U  paroisse,  adressa  une 
supplique  an  ctiapitredeSaint-Paul, 
dans  laquelle  il  exposa  que  les  épines 
couvraient  les  cbamps ,  que  les  bêles 


sauvage:^  s  y  retiraient,  que  le  saint 
office  allait  entièrement  cesser ,  si 
on  ne  rédulsaitle  cens  k  la  douzième 
gerbe.  Celte  proposition  fut  agréée. 

Curiosités  naturellei.  An  nord- 
est  d'Etrepigney,  dans  un  rllmat  ap- 
pelé au  (joufjrc  ^  on  rt  iu  ii  ciue  un 
entonnoir,  dans  lequel  Mt^nt  se  per- 
dre, à  travers  de  noiis  cailloux,  un 
rnisseau  qui ,  après  un  long  cours 
souterrain ,  reparaît  sur  le  territoire 
de  Rans.  Au  bameaude  Cbiq-Cents» 
est  une  autre  ouverture  pleine  d*eau, 
appelée  aux  Mortes,  ou  au  Crmx- 
Bozon.  On  raconte  qu'à  minuit  de 
ISoël,  ou  y  entend  sonner  des  cloches. 
Cette  traditkm ,  eommune  à  beau- 
coup de  localités,  remonteaux  temps 
celtiques.  On  croit  qu'au  xi"  siècle, 
le  Doubs  coulait  au  pied  de  la  forêt 
de  Chaux ,  et  que  le  déchargeoir  du 
moulin  se  trouvait  alors  aux  Mortes. 
Sur  les  deux  côtés  du  diemin  d'Or* 
champs ,  il  y  a  plusieurs  creux  con- 
nus sons  le  nom  de  Creux  de  Sancy-, 
qui  communiquent  avec  le  Doubs. 
On  ne  sait  quelle  a  pu  être  leur  des- 
tination. 

Evénements  divers.  (Voyez  Or- 
champs,) 
Biographie,  Ce  village  a  vu  naître: 

Claude  -  François  Derlan  (1768- 
1843),  capitaine  décoré,  ayant  fait 

la  rampnirne  d'Egypte  ,  el  Pierre 
Clm-get  (i778-i8<i6),  aussi  olhcier 
décoré. 

Bibliographie.  Statistique  de  Tar* 
rondissement  de  Dole,  par  M.  Max^ 
quiset, 

Evans,  Esvav9.  vjî.  de  Tarr.  do 
Dole,  cant,  de  Dampierrc,  biir.  de 
poste  de  Sainl-Wil  (Doubs) ;  suc- 
cursale, composée  d'Evans  etd'An- 
torpe;  à  A  ktl.  deDampierre,  SS 
de  Dole  et  78  de  Lons*le*Saunier. 

Altitude  :  270". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
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Grand -Mercey,  GotUer  el  Berthe-  1 
lange  (Doubs);  au  sud  par  Dam-  I 
pierre ,  Fraisans  et  le  Doubs ,  qui  le 
sépare  de  Salaus;  à  Test  parSaint- 
Wil,  Antorpe  et  liertlielange  ;  à 
l'ouest  [i  ir  Dampierre  et  Felil-Mor- 
cey.  Lu  i  in-Basse  ,  le  Polu,  ia 
Combe ,  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
fer  de  Dole  à  Besançon  ;  par  la  route 
imp.  n*^  73  ,  t)e  Moulins  à  Bâlo  :  \y.\r 
IcDoubs  ;  par  les  ruisseaux  dn  Grand 
et  du  Petit-Etang,  de  Forlbonnc  et 
de  Malparly. 

Pop.  en  1790, 559  hab.;  en  18^6, 
0S7  ;  en  1851 , 546,  dont  S59  hom. 
et  %S7  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  37  hab.  ;  138  maisons;  sa- 
voir :  à  Evans  135  et  à  la  Fin-Basse 
5  ;  1 39  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  Ue  Vêlai 
civil  remontent  à  1557. 

Depuis  18ft8,  époque  à  laquelle 
Fextraction  du  minerai  de  fer  s'est 
ralentie,  par  suite  du  chômage  des 
hauts-fourneaux  du  voisinage  ,  les 
habitants  émigrenten  grand  nombre 
pour  être  ouvriers  ou  domestiques 
dans  irà  Tilles,  et  surtout  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1807  :  surf, 
terril.  1176^,  divisés  en  33iil  par- 
celles que  possè  h  ni  275  proprié- 
taires, dont  li  1  toi  ains;  surf.  Imp. 
OS**",  siisoir  ;  ^7i''  en  terres  lab., 
5158^  en  bois,  151  en  prés,  M  en 
vignes,  8  en  vergers,  k  en  soi  de 
bâtiments,  3  en  jardins,  d'un  rev. 
Cad.  de  55,^46  fr.;  contrib.  dir. 
368!2  fr. 

Le  sol,  d'une  moyenne  fertilité , 
produit  du  blé,  du  seigle ,  de  l'orge, 
beaucoup  d'avoine ,  peu  de  maïs , 
des  légumes  secs ,  de  la  navette ,  du 
colza ,  des  pommes  de  terre ,  des 
betteraves,  des  carottes  fourragères, 
du  chanvre,  des  fruits,  des  vins 
blancs  et  rouges ,  des  foins  et  des 
fourrages  artificiels. 


Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  On  im- 
porte les  trois  quarts  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 

de  2  fr.  HO  c.  y^our  cent. 

On  élevé  dans  la  commune  beau- 
coup de  bètes  à  cornes,  quelques 
chevaux ,  des  moutons  et  des  vo- 
lailles. On  y  engraisse  des  bœufe  et 
des  porcs.  50  ruches  d'abeilles. 

Les  habitants  fréquentent  liabî' 
tuellpnimt  les  marchésde  Dole  et  de 
Besanç<»ii.  I  enr  principale  ressource 
consiste  dans  i  agriculture,  Textrac- 
tion  et  le  lavage  du  minerai. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
riches  mines  de  fer  en  grains,  ex- 
ploitées pour  les  hauts  fourneaux  de 
Fraisant,  de  Foncherans,  etc.  On 
les  exploiteau  moyen  de  pmls  ayant 
une  profondeur  de  30™.  Ce  travail 
occupe  50  ouvriers ,  gagnant  chacun 
2  fr.  par  jour.  On  y  trouve  aussi  des 
carrières  de  bonne  pierre  à  bâtir,  du 
sable ,  employé  dans  les  forges  pour 
la  sablerie ,  de  la  marne  et  des  car- 
rières de  pierre  à  chaux,  dont  Tex- 
ploitation  a  été  abandonnée  depuis 
la  suppression  de  la  tuilerie  d'Evans. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  à  l'entour,  une  maison 
commune  bien  distribuée ,  cons- 
truite en  {%HU,  contenant  la  mairie, 
le  logement  de  l'instituteur  et  la 
salle  d*étode,  fréquentée  en  hiver 
par  651  garçons  ;  79^  1 0*  de  parcours, 
carrières ,  terres  et  prés ,  d'un  rev. 
Cad.  de  1831  fr.  ;  un  presbytère  in- 
suffisant, dont  M.  le  curé  Millerand  a 
cédé  la  jouissance  à  deux  insli  tutrices 
religieuses  de  l'ordre  de  la  Provi- 
dence, dont  la  maison  principale  est 
à  Portieox  ;  leur  salle  d'étude  est  fré- 
quentée en  hiver  par  60  filles. 

Bois  communmtx  :  Oi*'  "iO*.  dont 
1^  80*  sont  coupés  annuellement. 

Budget  :  receltes  ord.  5233  fr.; 
dépenses  ord.  2901  fr. 


E         —  : 

KOnCB  HISTORIQUE* 

ËvâQS  est  situé  sur  la  rive  droite 
dn  Boiibs ,  an  fond  d'an  bassin  ar- 
rosé par  un  cours  d*eau.  11  est  di- 
visé en  deux  quartiers  par  le  ruis- 
seau du  Grand-Etang  ;  le  plus  élevé 
porte  le  nom  de  citadelle ,  et  le  plus 
l>as  celui  d'Evans,  Les  maisons  sont 
disposées  par  groupes  ,  construites 
en  pierres  et  généralement  oouTertes 
en  tuiles.  Ce  village  tire  son  nom  du 
mot  latin  via,  le  chemin.  La  grande 
voie  romaine  de  Dole  à  Besançon , 
passait  en  effet  entre  Evans  et  la 
route  actuelle.  Ses  traces  en  sont 
encore  parfoitement  reconaaissables 
sur  une  grande  longueur.  La  tradi- 
tion rapporte  qu'une  grande  bataille 
aurait  été  livrée  sur  ce  territoire,  à 
une  époque  rerulcn.  Dans  la  contrée 
dite  aux  Sarrasins ,  au  village  sar- 
rasin, iVi.  Bruand  a  ouvert  un  vaste 
tumulus ,  dans  lequel  il  a  trouvé  de 
nombreux  ossements  humains  d'une 
grandeur  extraordinaire,  des  sabres 
et  des  débris  d'armures  en  cuivre. 
Les  squelettes  avaient  la  tête  tour- 
née à  l'orient  et  étaient  reiifenués 
dans  des  cercueils  en  pierre ,  dressés 
sur  cliamp  et  recouverts  de  dalles. 
Dans  le  lieu  dit  au  champ  des  vies , 
on  a  découvert  plusieurs  tombeaux 
en  pierre,  d'un  seul  bloc,  d'une 
longueur  de  2'",  et  percés  d'un  trou 
dans  le  milieu.  Ils  sont  exactement 
semblables  à  ceux  trouvés  à  Auge- 
rans ,  à  Asnans  et  à  Cbaussin.  Une 
grande  partie  dn  territoire  est  cou- 
verte de  débris  de  constructions  ro- 
maines. Les  noms  de  champs  sar- 
rasins, villages  sarrasins,  pourront 
faire  soupçonnera  quelques  archéo- 
logues qu'ils  indiquent  non-seule- 
ment le  passage ,  mais  encore  le  sé- 
j  iir  des  disciples  de  Mahomet  à 
Evans  ;  nous  leur  fcron'^  remarquer 
que  dans  le  langage  du  peuple ,  le 
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mot  sarrasin  sert  assez,  générale- 
ment à  désigner  les  moiiuinenls  an- 
ciens ,  de  quelque  époiiue  qu'ils 
soient,  et  que  les  tombeaux,  comme 
les  ruines ,  dont  nous  avons  signalé 
l'existence,  appartiennent  évidem- 
ment h  la  période  qui  a  précédé  la 
cliule  de  r*Mnptre  romain.  I  o  titre 
le  plus  ancien  qui  mentionne  ce  lieu 
est  de  l'an  1 1^5. 

Seigneurie,  Ce  village  formait  une 
seigneurie  en  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  qui  relevait  de  celle 
de  Salans.  Les  sujets  étaient  main- 
mortables  et  soumis  à  de  nombreu- 
ses charges  féodales ,  dont  ou  trou- 
vera rénumération  à  l'article  Salans, 
IjO  signe  patibulaire,  pour  l'exécu- 
tion à  mort  des  criminels,  était  aux 
Fonrches,  et  le  poteau,  pour  l'ex- 
posilioii  des  coupables,  au  Carcan. 

Seigneurs,  Les  seigneurs  d'Evans 
portèrent  le  nom  de  cette  terre  jus- 
qu'au XVI*  siècle.  Guillaume  d'Evans 
était  marié,  en  lî(13,  avec  Cathe- 
rine d'Epenoy.  11  vendit  son  fief  à 
Pierre  de  Moniricliard.  Anne  de 
Montricliard ,  lille  de  Pierre  de  Mont- 
richard  et  de  Gasparde  Merlet .  dame 
de  Goux ,  épousa ,  le  l*"^ aoul  ibUO, 
Joachimde  Poligny,  se  remaria  avec 
Jacques  de  Montrichard,  et  disposa 
de  la  terre  d'Evans  en  faveur  de  Guil- 
laume de  PoliLrny,  le  ^ecoud  d(^  se*^ 
fils.  Guillaume  de  Poligny,  seigneur 
d'Evans,  se  maria  k  Magdeieiue  de 
Poligny,  sa  cousine,  dont  il  eut  un 
fils  du  nom  de  Jean-Claude  et  plu- 
sieurs filles.  Jean-Claude  de  Poligny 
testa,  le  7  juin  1656 ,  et  disposa  de 
sa  fortune  en  faveur  de  ses  cousins, 
nés  du  mariage  de  Claudine  de  Mont- 
richard ,  sa  sœur  utérine,  avec 
Claude  de  Poligny,  seigneur  d'Au- 
gea.  Son  testament ,  qui  contenait 
une  substitution  masculine  à  perpé- 
tuité .  fut  publié  au  bailliage  de  Dole, 
le  b  avril  1660*  François  de  Poligny, 
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seigneur  d'Augea,  fut  le  premier  à 
recueillir  la  succession  et  la  substi- 
tution de  Jean-Claude  du  Poligny. 
Il  épousa  ElieoDette-Jacques,  dame 
de  Nans,  dont  il  eat  plusieurs  en- 
liDts.  François-Gabriel,  l'aîné,  eut 
la  terre  d'Evans  dans  son  lot  et  ne 
cessa  d'en  habiter  le  château.  11  vi- 
vait en  1745. 11  eut  de  Claudine-An- 
toinette de  Bcaurepaire,  plusieurs 
filles  et  un  fils  nommé  Charles- 
Claude-Fcardinand,  qui  fut  seigneur 
d'Evans  etd'Augca.  Il  obtint  le  titre 
deromte  pourlui  et  ses  descendants. 
Ce  dernier  mourut  en  1 776,  laissant 
de  dame  Marie  de  Mignot  de  la  Bc- 
vicre,  cinq  ûUes,  savoir  :  Marie- An- 
loinelte-Gésarine,  Marie  -  Josephe- 
Gabrielle ,  Marie- Jeanne-Xavière , 
Jeanne-Baptiste  et  Marie-Antoinette- 
Anne  de  Poligny,  Comme  il  ne  lais- 
sait point  d'enfants  mâles ,  MM.  Jo- 
seph-Ignace  Froissard ,  marquis  de 
Broissia,  et  Bernard -Alexandre - 
François-Xavier  Barberot ,  seigneur 
de  Vellexon,  préten  lirrnt  qu'ils  de- 
vaient profiter  des  effets  de  la  substi- 
tution contenue  au  testament  de 
Jean-Claude  de  Poligny.  Un  immense 
procès  s'engagea.  Il  parait  que  les 
suites  en  furent  heureuses  pour  les 
filles  du  comte  de  Poligny,  car  M.  le 
comte  d'Augicourt-Poligny  possède 
actuellement  îc  domaine  d'Evans, 
du  chef  de  sa  mère ,  qui  était  l'une 
de  ces  demoiselles. 

Château,  L'ancien  château  d'E- 
Tans  n'existe  plus.  Il  était  clos  par 
une  muraille,  dont  la  base  était  bai- 
gnée par  un  vaste  étang.  Celui  qui 
existe  actuellement  avait  été  recon- 
struit en  1G63,  par  Jean-Claude 
de  Poligny,  qui  en  avait  fait  une  des 
résidences  les  plus  agréables  de  la 
contrée.  11  se  compose  d'un  bâti- 
ment ayant  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme recta nçle  ,  avec  une  tour 
quadraogulaire ,  surmontée  d'une 
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flèche  à  trois  des  angles.  Une  qua- 
trième tour  a  été  démolie.  Ce  corps- 
de-logis  n  claiL  que  les  écuries  et 
les  dépendances  d'un  autre  château 
beaucoup  plus  beau,  qui  était  en 
face,  et  qu'on  a  démoli  en  1813, 
parce  qu'il  menaçait  ruine,  TSpuk  su- 
perbes avenues  bordées,  lune  do 
vieux  tilleuls,  et  l'autre  de  ;îro s  mar- 
ronniers ,  conduisaient  à  la  cour 
d'honneur  par  deux  directions  dif- 
férentes. Il  ne  reste  plus  que  l'allée 
de  marronniers. 

înâmtrie  andcyyy^^^  Tl  y  a  près 
de  deux  siècles  qu'on  commença  à 
exploiter  les  mines  d'Evans,  pour 
l'usage  du  haut  -  fourneau  et  des 
forges  qui  étaient  à  côté  du  cbâteati. 
Il  y  avait  aussi  près  des  forges,  un 
moulin  alimenté  par  l'eau  du  déver- 
soir  du  Grand-Etang,  et  une  tuilerie. 
Tous  ces  établissements  ont  disparu. 

Eglise.  La  chapelle  pnuiUive  d'E- 
Yans  et  le  cimetière,  étalent  dans  la 
partie  du  village  appelée  la  ettadiUe, 
Ils  ont  été  supprimés,  et  leur  em- 
placement a  clé  converti  en  vigne. 
L'église  actuelle,  dédiée  comme  la 
précédente,  à  saint  Jean-Bniiti^^te,  a 
été  construite  en  1732,  prè:>  du  châ- 
teau;, elle  n'est  pas  orientée  et  se 
compose  d'un  clocher,  couronné  par 
un  dôme ,  d'une  nef  voûtée,  de  l'an- 
cienne f'iiapelle  seijrnonriale  ,  ?ons 
laquelle  était  un  charnier,  renfer- 
mant les  tombes  des  seigneurs  d'E- 
vans ,  et  d'un  chœur  qui  se  termine 
octogonalement.  Cette  église  est  des- 
servie par  un  curé  et  un  vicaire,  qui 
tous  deux  ont  été  militaires  M.  le 
curé  Millerand ,  vieillard  âgé  de  85 
ans,  est  un  ancien  chlrurf^ien  des 
armées ,  qui  guérit  certaines  mala- 
dies invétérées ,  et  principalement 
les  affections  cancéreuses.  Ses  cures 
merveilleuses  lui  ont  acquis  une 
grande  répiifnnon.  Oîi  vient  pour  le 
consulter,  non-seuiementdetous  les 
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poinls  de  la  France ,  mais  encore  de 
l'étranger.  Son  vicaire ,  après  avoir 
servi  sous  les  drspesus  pendant  plu- 
sieurs années ,  rendit  ses  galons  de 
sergent-major  pour  entrer  au  sémi- 
naire. Le  cimetière  entoure  l'église. 
On  remarque  dans  son  unir  de  clô- 
ture un  piédestal  éripé  en  18î>l  , 
sur  lequel  s'élève  une  belle  statue 
en  fonte,  représentant  la  Vierge 
eonçne  sans  péché. 

PèierduMge.  Saint  Jean- Baptiste 
est  en  grande  TénéFatton  à  £vans. 
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On  vient  de  très  loin  l'invoquer  pour 
la  guérison  des  maladies  épilep- 
tiques  et  de  la  folie. 

CuriasiiésnatwreUeê*  Lemissean 
de  TEtang,  après  avoir  donné  la  vie 
à  un  moulin ,  tombe  en  écumant  de 
cascade  en  cascade  sur  des  pierres 
anguleuses  couvertes  de  mousse,  et 
se  jelle  dans  un  gouffre,  dont  la 
gueule  béante  s*ouvre  au  pied  d'un 
rocher,  traverse  la  montagne  et  se 
montre  de  Taulre  côté  arant  d'aller 
se  perdre  dans  le  Doubs. 
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Waimmem  (  les) ,  les  Fesses ,  vg. 
de  l'arr.  et  du  canton  de  Poiigny, 
percept.  de  Crolenay,  distrib.  de 
poste  de  Mirebel  ;  succursale;  à  16 
lûl.  de  Poligny,  ^0  de  Luns-ie-bau- 
nieretS?  d'Arbois. 

AlUtode  :  605". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 

Fay  et  Picarreau  ,  au  sud  par  Mire- 
bel  ;  à  Vç^l  par  Pont-du-Navoy,  et 
Crotena);  à  l  ouest  par  Lamare.  La 
grange  de  la  Yermillière  et  le  Pa- 
tonUlet  font  parte  de  la  commune. 

Il  est  traversé  parle  chemin  de 
grande  communication  n^  de 
Blctterans  à  Cliampagnole  ;  par  les 
ch.  vicinaux  tirant  à  Fay,  h  Picarreau, 
à  Lamare,  à  Mirebel  et  à  Pont-du- 
Navoy. 

Le  village  est  situé  sur  le  premier 
plateau  du  Mont-Jura,  au  pied  occi- 
dental de  la  côte  de  THeute.  Les 
maisons  sonl  groupées ,  composées 
d'un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée,  construites  en  pierres  et 
couvertes  en  laves. 

Populat.  en  1790,  Stt  hab.;  en 
18ilt6,394  ;  en  1851,  SftO,  dont  15S 
l'om.  et  115  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  35  hab»;  55  maisons;  56 
ménages. 


Les  plus  anciens  registres  de  Pé- 
tai civil  remontent  à  1710. 

Les  habitants  n  émi^rent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1835  ;  surf, 
terril.  SyS*^  81%  divisés  en  1277 
parcelles  que  possèdent  96  proprié- 
taires, dont  i 7* forains;  surf.  imp. 
87 1»»,  savoir  :  ft56''  en  bois-taillis, 
2'»7  on  ff'tTos  lab.,  1 5o  en  pâtures, 
Ui  en  prés-secs  et  prés-bois,  6  en 
broussailles ,  en  friches  et  mur- 
gers,  d'un  rev.  cad.  de  12,612  fr.; 
contributions  directes  en  prineip., 
1868  fr. 

Le  sol ,  partie  en  plaine  et  partie 
montagneux  ,  est  d'une  fertilité 
movenne  et  craint  la  sécheresse.  Il 
produit  du  blé ,  de  Torge ,  de  l'a- 
voine, du  méteil  d'orge  et  d'avoine , 
du  mats,  des  légumes  secs,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  des 
fruits ,  du  foin  et  des  fourrages  ar- 
tificiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
couàumiuation  des  habitants.  On  im- 
porte le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 

de  3  fr.  V6  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
clieyaux,  des  bètes  à  conios ,  quel- 
ques mulets ,  des  moutons  et  des 
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volaiiics.  On  y  engraisse  des  cochons . 
80  ruebes  d'abeilles. 

L'agrieultnre  y  est  en  grand  pro- 
grès. 

I  f  s  b:ihi(ants  fréquentent  liabi- 
tucllciiu  nt  les  marches  de  Lons-le- 
Saunier,  Poligny  cl  Cbampagnole. 

On  trouve  sur  le  territoire  beau- 
coup de  marne  qui  reste  sans  em- 
ploi ,  du  minerai  de  fer,  qui  a  été 
exploité  dans  le  cours  du  xvm*  siè- 
cle, pour  le  haut- fourneau  du  Pont- 
du-Navoy.  On  1p  lavait  dans  le  lieu 
dit  au  Palouiiiel ,  et  ensuite  il  était 
transporté  à  dos  de  mulets ,  par  un 
sentier  encore  appelé  le  chemin  des 
Mulets.  On  trouve  aussi  des  sa- 
Mirros,  des  carrières  de  p!<Tre  à 
bàUr,  de  la  pierre  de  taille  cl<'  pro- 
niièrc  qnalilé,  de  couleur  Llanciie 
avec  des  veines  bleues,  susceptible 
de  recevoir  le  poli ,  et  de  la  pierre 
à  chaux. 

Une  fromagerie  produit  annuelle- 
ment 15,000  kiJ.  de  fromage  façon 
Gruyère,  de  bonne  qualité. 

Les  patentables  sont  :  un  charron, 
un  marchand  de  bois  et  un  mar- 
chand de  poterie. 

Biens  communaux  !  une  église , 
un  cimetière  à  Tentour,  un  preshy- 
tAro  très  vaste ,  m:\\^  m  mauvais 
état,  une  belle  mai^ioii  commune  , 
construite  en  i8ft7,  sur  les  plans  de 
Parchitecte  Paillot  ;  elle  contient  la 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur, 
une  salle  d*étude,  fréquentée  en 
hiver  par  30  garçons  et  22  filles  ; 
une  salle  de  pompe  à  incendie  ;  3 
foulâmes  avec  abreuvoirs,  une  place 
publique,  et  ^Ok^  31'  de  pâtures, 
bois  et  broussailles,  d'un  rev.  cad. 
de  1185  fr. 

Bois  communaux  :  426^  16*, 
dont  78'  sont  coupés  annuelle- 
ment. 

Budget.:  recettes  ord.  2175  fr.  ; 
dép.  ord.  9i7K  fr. 


NOTICE  HISTORIQUB. 

Le  village  des  Fesses  ou  des 

Paisses  parait  tenir  son  nom  du  mot 
latin /(FT,  qui  signifie  nuage,  brouiU 
lard.  Placé  au  pied  de  la  côte  de 
PHeute,  qui  s'élève  à  824  mètres 
aa-dessos  du  niveau  de  la  mer,  il 
est  en  effet  souvent  environné  de 
brouillards.  Uue  voie  romaine  , 
indiquée  surin  r;irtc  tlro^^^éf  parles 
offlcirrs  d  élat-Uiajor,  jiarlait  de  Po- 
ligiiy,  passait  à  cote  de  la  grandie  de 
la  Vermillièrc ,  pour  venir  aboutir 
au  Pont-du-Navoy  et  de  là  se  con- 
tinuer sur  Cbampagnole  et  Pontar- 
lier.  Un  embranchement  de  cette 
roule  traversait  le  bois  des  Vernes  , 
sur  \r  Irt  ritoire  des  Faisses,  et  ve- 
nailal)outirsur  les  routes  qui  tiraient 
à  Lons-le-Saunier  et  à  Orgelet.  On 
reconnaît  parfaitement  les  traces  de 
ce  chemin  dans  le  bois  près  de  la 
Fontaine  au  Larron  et  des  ruines 
du  château  de  la  Garde.  On  ne  doit 
pas  (Mre  surpris  de  rencontrer  des 
habitations  ruinées  aux  I^aisses.  Les 
voies  de  communication  que  nous 
venons  de  signaler  ont  dû  nécessai- 
rement y  attirer  de  bonne  beure  des 
habitants.  A  TEtourbion ,  aux  y^r- 
gillanls .  on  trouve  des  fondations 
de  murs,  des  débris  êv  Cfwistruc- 
lions  et  des  paves  d'apparlenienls. 
Toutefois ,  le  premier  titre  qui  men- 
tionne ce  lieu ,  ne  date  que  de  Pan 
llbU.  C'est  Pacte  par  lequel  le 
pape  Adrien  IV,  confirma  la  pos- 
session de  Péglise  des  Faisses  à 
Fabbaye  de  Château-Chalon. 

Seigneurie.  Ce  village  dépendait 
en  toute  jusUoe  de  la  seigneurie  de 
Mirebel.  (Voir  Partide  Jftrebef.)  En 
1442,  Jean  devienne  inféoda  à  la 
famille  Touillier,  de  vastes  domaines 
dans  sa  ferre,  notamment  les grauges 
Bruand  et  des  terres  aux  Faisses. 
Marguerite  Touillier  fut  mariée  k 
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M.  d'OUvet ,  conseiller  au  parlement, 
et  lui  porta  ces  biens  en  dot.  La 
maisoD  seigneuriale ,  constroite  par 
Anatoile  Tonillier,  eontiguë  à  la 
place  publique ,  appartient  actuelle- 
ment à  MM.  deChassey,  Sa  face  sud- 
est  est  flanquée  d'une  grosse  tour 
circulaire  contenant  ua  escalier,  et 
iTnne  tourelle  en  pierre  de  laiUe , 
dont  lanaissaiiee  est  à  la  liauteur  da 
premier  étage;  elle  repose  sur  un 
cul-  de  lampe  et  servait  autrefois  de 
chambre  d'archives. 

Château  de  la  Verne  ou  de  la 
Garde.  Sur  la  côte  de  l'Heute ,  uu 
nord  du  territoire  des  Paisses ,  et  au 
sommet  d'une  éminence,  se  voient 
les  ruines  d'un  château ,  appelé  au- 
jourd'hui chàtea}'  de  la  Verne  ^  du 
nom  du  bois  qui  l'entoure  ,  et  qui 
s  appelait  jadis  c/^dteau  de  laGarde. 
Son  existence  est  rappelée  dans  une 
cliarte  datée  à  Mirebel,  du  mois  de 
décembre  1501,  par  laquelle  Jean 
de  Vienne ,  sire  de  Mirebel ,  déclare 
qu'il  a  fait  construire  une  maison - 
forte  sur  la  côte  de  l'Heute,  entre 
Mirebel  et  Moutrond ,  sur  le  Puy  (  la 
montagne),  appelée  la  Garde-le- 
Comie,  vers  le  chemin  de  Vermil- 
licres  qui  conduit  de  CrotenayA  Chà- 
teau-Chalon.  Il  reconnaît  que  cette 
forteresse  a  été  construite  sur  un 
terrain  qui  lui  a  été  donné  par  Jean 
de  Ciialoa,  comte  d'Auxerre,  et  qui 
dépendait  de  la  seigneurie  de  Mon- 
net ,  il  la  reprend  en  fief  de  ce  der- 
nier, avec  tous  tes  travaux  qu'il 
pourra  y  ajouter. 

Prieuré.  11  y  avait  autrefois  un 
prieuré  d'hommes  aux  Faisses  ;  il 
était  de  Tordre  de  saint  Benoit.  H  en 
est  Cilt  mention  dans  un  titre  de  Tan 
it^l,  et  figure  dans  l'état  des  béné- 
fices dépendant  de  Cluny.  Il  cessa 
d'être  habité  au  xiv*  siècle  et  devint 
rural.  La  maison  prieurale  sert  ac- 
tuellement de  presbytère.  Elle  est 
III. 


très  vaste ,  très  ancienne  ,  près  de 
réglise  et  à  l'extrémité  occidentale 
du  village. 

EgUae.  L'église  a  toujours  été  une 
succursale  de  celle  de  Mirebel;  le 
patronage  en  appartenait  à  l'abbesse 
île  Châlcau-Chalon  ,  qui  percevait  la 
dime  sur  le  territoire.  Elle  est  dé- 
diée à  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge  >  dont  on  célèbre  la  fétele  15 
août.  Elle  est  orientée  et  se  compose 
d'nn  clocher,  d'une  nef,  de  deux 
chapelles ,  d'un  chœur,  d'un  sanc- 
tuaire rectangulaire  et  d'une  sacris- 
tie. Sur  la  porte  est  la  date  de  1 780* 
Le  clocher  est  couronné  par  une  toi* 
ture  peu  élevée  ;  les  voûtes  de  la  nef 
sont  à  berceau  et  légèrement  ogi- 
vales; le  sanctuaire  est  plas  élevé  et 
cioins  ancien  que  la  nef.  On  y  re- 
marque les  tombes,  1°  d'Anatoile 
Clermont,  de  Salins,  prieur  de  Saint- 
Gmiain*en-Montagne  et  curé  de 
Mirebel  et  des  Paisses,  mort  en 
1 7^i4  ;  2*»  de  noble  Jean  de  la  Roche, 
écuyer,  lieutenant  au  régiment  du 
Plessis,  mort  le  18  janvier  1679 , 
et  d'un  curé  des  Paisses ,  mort  en 
I6i<t.  11  y  avait  une  chapelle  dé- 
diée à  saint  Anatoile  ,  qui  avait  été 
fondée  par  Anatoile  TouiiUer,  au 
xvn*  siècle.  Le  cimetière  contient  la 
tombe  d'Augustin  Dussous ,  né  aux 
Faisses,  le  6  avril  1767,  lieutenant- 
colonel  d'infanterie  légère ,  cheva- 
lier de  la  Légion>d*Honneur,  mort 
Iel8fé?rieri85il. 

Fnliotans,  Phalofam  ,  Fale- 
tuns ,  vg.  de  l'arr.  de  Dole ,  cant.  et 
distnb.  de  poste  de  Rochefort ,  per- 
ception d^Authume  ;  succursale , 
composée  de  Falletans ,  du  hameau 
de  Gros-Buisson  et  des  Granges- 
Vaunory  ;  à  i  kil.  de  Rochefort»  K 
de  Dole  et  58  de  Lons-te'Saunier. 

Altitude  :  209. 

Le  territoire  est  lunité  au  nord 
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par  Rochefort;  au  sud  par  Dole ,  la 
Grande-Loye  et  Belmont  ;  à  Test  par 

Nenon  ;  à  Pouest  par  Dole ,  par  le 
Doubs  qui  le  sépare  de  Brevans  et 
Bavcrans,  et  par  Hocliefort.  Le  Tem- 
ple ,  la  maison  du  bac ,  les  Baraques 
ies  2"  et  3*  triages  de  la  forêt  de 
Chaux,  la  grange  Gerrais-Thiébaud, 
font  partie  de  la  commune. 

II  est  traversé  parles  cb.  vicinaux 
tirant  à  TîreTans ,  à  Rocbefort ,  au 
Temple,  à  Belmont,  à  Dole  ,  cl  du 
Temple  à  Belmont  ;  par  le  Doubs  et 
ses  mortes  ;  par  le  Vîeux-Bief ,  le 
bief  dtt  Moulin  »  le  bief  de  l*£taog  et 
celui  de  la  fontaine  de  l'Efondré,  qui 
y  prend  sa  source. 

Pop.  en  4  790,  327  liab.  ;  en 
1816.  609  ;  en  1851 ,  Îi67  ,  dont 
2G7  iiûoi.  et  500  fcm.;  pop.  spécif. 
par  kil*  earré,  SB  hab,  ;  ihJ  mai- 
sons, savoir  :  dans  laGrande^Rue 
2 1 ,  au  centre  du  village  32 ,  dans  la 
Rue-Neuve  22,  dans  la  rue  de  la 
r.ure  32,  au  Temple  17,  dans  le  5" 
triage  de  la  forêt  de  Chaux,  13,  dans 
le  2*"  11  ;  156  ménages. 

les  habitants  n*émigrent  pas. 

Les  pins  anciens  registres  de  Vé* 
tat  civil  remontent  à  1669. 

Cadastre  exécuto  en  1836;  surf, 
lerrit.  2426**  18%  divisés  en 
parcelles  que  possèdent  210  pro- 
piiélaires,  dont  79  forains;  surf, 
imp. ,  60*,  savoir  :  HZ* 
en  terres  lab. ,  9S8F  en  prés, 
9^  92*  en  bois,  7*^  50*  en  vignes, 
j^h  2jja  ÇQ  vergers ,  S**  28*  en  marcs, 
2^  02''  en  étangs,  3»^  01*  en  sol  de 
bâtiments,  1**  77*  en  saussaies,  1^ 
4 l'en  pâtures,  broossailles  et  fri- 
ches, d*un  rev.  ead.  de  SS,t74  fr.  ; 
contributions  directes  en  prindp. 
5559  fr. 

La  surface  non  imposable,  de 
2036*'  58*,  se  compose  principale- 
ment d'une  partie  delà  forêt  natio- 
nale de  Chani. 
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Le  sol,  parfaitement  exposé  et 
très  fertile,  produit  du  blé,  de 
l'orge,  de  Tavoine,  du  mais,  des 

légumes  scc5,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre,  des  betteraves, 
du  chanvre ,  d'excellents  fruits  et  en 
abondance,  des  vins  rouges  médio- 
cres, du  foin  et  des  fourrages  arti- 
ficiels. 

On  exporte  le  tiers  des  céréales 
et  on  importe  presque  tout  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
<!e  4  pour  cent. 

Les  inondations  du  Doubs  rava- 
gent souvent  les  récoltes. 

On  élève  dans  la  commune  beau- 
coup de  bètes  à  cornes  et  de  porcs 
qu'on  engraisse ,  quelques  chevaux, 
des  moulons  et  des  Yoiailles.  50  ru- 
cbcs  d'abeilles. 

L'agriculture  est  la  principale  res- 
source des  habitants,  qui  fréquen- 
tent habituellement  les  marché  de 
Dole. 

11  y  a  une  froînacrcrio .  dans  la- 
quelle on  fabrique  aiinuellcmeut 
Î4 1 6  kil.  de  fromage,  iaçou  Gruyère, 
et  un  moulin  à  forine  à  deux  paires 
de  meules. 

Les  patentables  sont  *.  4  auber- 
gistes, 2  maréchaux -ferrants,  3 
maçons,  1  menuisier,  1  fermier  du 
bac,  2  charrons  cl  1  marchand  de 
pressoirs  à  manège. 

BSeM  communaux:  une  église  et 
un  cimetière  à  Pentour;  un  presby- 
tère très  convenable,  proche  de  Pé- 
glise  ;  deux  places  publiques  ornées 
de  croix  remarquables  ;  une  maison 
commune,  construite  en  1H42,  qui 
a  coûté  1 7,000  fr.  ;  elle  renferme  la 
mairie ,  une  salle  de  pompe  à  in- 
cendie, le  logement  de rinstituteur 
et  la  salle  d'étude,  fréquentée  en 
hiver  par  60  élèves  ;  le  logement  de 
rinstilulrice  et  la  salle  d  ètude  ,  fré- 
quentée par  ko  jeunes  filles  ;  1  fon- 
taine avec  lavoir  et  abreuvoir ,  et 
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(>ga  p,,ég  et  p4tm>es ,  d'un  rev. 
catl.  de  174  fr. 

Budget  :  recettes  ord.  h%9i  fr.  ; 
ûép,  ord.  «S9i  fr. 

NOTlCt  lUbXORIQLE. 

Fallctans  est  situé  entre  la  rive 
gauclie  du  Doiibs  et  la  forêt  de 
chaux,  âur  le  revers  occidental  d'un 
côtaau  d'<vù  Ton  Jonil  d'une  char- 
nnite  pcppeclîTê.  Les  rues  sont 
iHen  percées.  Les  maisons  sont  grou- 
pées, constrnite?  en  pierre  cl  cou- 
vertes eu  tuiles  pinfns,  ,^  l'exception 
de  quelques-unes  qui  oui  des  toi- 
tures en  chaume.  Plusieurs  ont  un 
étage  au-dessus  du  rez-de-<cbaus8ée. 
On  y  remarque  la  belle  habitation  en- 
tourée d'un  jardin  anglais  de  M.  Don- 
zelot,  officier  supérieur  de  cavalerie, 
en  retraite,  et  la  maison  de  plaisance 
de  M.  Garnier  de  Falletans.  Placé  à 
peu  de  distance  de  deux  villes  im- 
portantes sous  ta  domhiation  ro- 
maine ,  traversé  par  une  voie  anti- 
que, connue  sous  le  nom  de  chemin 
de  la  poste .  il  n  dù  être  habité  dès 
les  temps  les  plus  reculés.  Aucune 
preuve  matérielle  n'est  cependant 
eneore  Tenue  le  constater.  Le  pre- 
mier titre  qui  nous  révèle  son  exis- 
tence ,  est  une  charte  de  l'an  1 0/iO , 
par  laquelle  Hugues  I'',  archevêque 
de  Besançon,  confn ma  à  Tabbaye  de 
Baume-les-Nonnes,  la  possession  de 
Pautel  de  Falletans. 

Se^rneurfe.  Ce  village  faisait  partie 
de  la  prévôté  de  Rochefort  et  se  di- 
visait en  plusieurs  liefs.  Différents 
meix  dépendaient  en  toute  justice 
de  la  st'i;^iieiirie  de  Rochefort;  les 
autres  se  partageaient  dans  des  pro- 
portions inégales  entre  les  fiefs  dits 
de  ta  Tcur^  de  Faudrey ,  de  JVont- 
rond,  de  Bermuda  ci  d'Amange. 
Le  plus  important  était  celui  de  la 
Tour  :  la  prévôté  du  village  y  était 
attachée.  Une  lamiUe  noble,  très  dis- 


tinguée dans  la  province,  en  avait  la 
possession.  On  liL  dans  le  nécrologe 
de  Saint-Paul  de  Besançon  :  Abno 
koL  fMH  lOSS,  <im  GwUlOmus  de 
Phaletans,  svhdiaconus  nosUr  red- 
ditus,  apudnossepultus,  à  qnoha* 
beimis  ecdcskuii  de  Phaletans.  Thié- 
iKiud  de  Falletans,  chevalier,  confir- 
ma eu  1 18:2,  la  donation  de  Téglisc 
de  Falletans  à  Pabbaye  de  Saint-Paul . 
Néanmoins,  Pabbaye  de  Banme-Ies- 
Nonnes  ne  tarda  pas  à  recouvrer  sur 
cette  église  les  droits  qui  lui  avaient 
été  nsnrpés.  La  liste  des  membres 
de  ia  lainiiie  de  Falletans  qui  ont 
possédé  le  fief  de  ta  Tour,  pubUée 
par  Labbey  de  Billy ,  dans  son  His- 
toire de  Poniversité  du  comté  de 
Bourgogne,  étant  exacte,  nous  nous 
dispenserons  de  la  reproduire.  Le 
dernier  représentant  de  celte  maison 
qui  possédait  ce  fief  en  1790,  est 
M.  Marie-Nicolas ,  marquis  de  Fal- 
letans ,  comte  en  Bavière ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  de  Saint-Georges  et 
de  la  Légion-d'Honneur,  maréchal- 
de-camp  ,  inspecteur- général  des 
lîardes  nalioiiale»  dn  département 
du  Doubs  ^  marié  ie  i  l  décembre 
1786,  avec  H"*  Henriette-Char- 
lotte-Christine -Andrault  de  Lan- 
ge ron  ,  fille  de  M.  le  comte  de  Lan- 
geron.  L'archiduc  Maximilicn  ,  avait 
disposé  en  ik9k  du  fief  de  la  Tour, 
en  faveur  de  la  maison  de  Vautravers. 
François  de  Vautravers  le  possédait 
en  1577,  mais  II  rentra  en  1711 
dans  l'ancienne  famille  de  Falletans. 
De  ce  fief  dépendait  :  a  une  haulte 
et  npparenlc  tour  quarrée  à  quatre 
pans  de  murailles  fort  épaisses,  étant 
couverte  de  laves ,  fondée  sur  une 
petite  motte  fossoyce,  dans  un  ver- 
gier  et  meix  contenant  environ  deux 
bonnes  soitures,  sur  lequel  était  clos 
de  palissades  et  contign  à  la  forêt  de 
Chaux;  à  côté  t'fni!  une  morte  on 
mare ,  dans  laquelle  les  sujets  ne 
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pouvaient  pécher  sons  princ  fî'a- 
mende.  »  La  loar  n'existe  plus  au- 
jourd'hui. 

Fiefs  âivm*  Les  deux  fie&  dite 
d'Amange  et  do  Bernaud»  étaient 
possédés  en  par  Prudent  de 

Saint  -  Nauris ,  comme  é[)<>iix  de 
Jeanne  Belin.  Anne-Paule  de  Sainl- 
Mauris ,  une  des  hériUères  de  celle 
maison ,  les  porta  en  dot  à  Jean- 
François  ,  comte  de  DoHans ,  mort 
après  1789. 

Celui  de  Vaudrey  était  possédé 
en  1538,  par  le  sieur  Vauchard  ,  de 
Dole.  Anloineltc  Boutcchaux,  mère 
de  Pierre  Vauchard,  en  lit  hommage 
au  souTerain  en  1670.  Celui  de 
Montrond  passa  à  Antoine  Garnier, 
ccoyer^  professeur  de  langue  grec- 
que à  Puniversité,  et  phis  tar  i  vice- 
président  au  parlement  de  Uuie,  par 
son  mariage  contracté  le  15  janvier 
1879 ,  avec  Marguerite  Lemaire» 
fille  de  noble  Claude  Lemaire,  eo- 
seigneur  de  Falletans.  Antoine  Gar- 
nier fut  envoyé  plusieurs  fois  en 
dépulalion  à  la  cour  de  Bruxelles  et 
fut  employé  dans  plusieurs  négo- 
cialiouâ  importantes  en  Flandre  et 
en  Suisse.  11  reçut  des  arehiducs 
une  belle  médaille  d'or,  en  recon- 
naissance  des  services  qu'il  leur 
avait  rendus,  avcr  une  gratification 
pécuniaire. Claude  Garnier,  fiU  d  An- 
toine,  fut  successiveuieui  iiuuuac  de 
1619  à  16S9^  aTocat-général,  con- 
seiller et  vioe-présîdefit  du  parle- 
ment de  Dole.  Par  son  testament  du 
l**"  octobre  16S3,  il  institua  héritier 
Hugues  Garnier,  son  ûls  ainé.  Hu- 
gues et  ses  descendants,  deiii  uuus 
avons  donné  ta  liste  i  Tartide  Ckot- 
sey,  furent  co-seigoeurs  à  Falletans 
jusqu'au  moment  de  la  révolution. 
Cette  famille  exista  encore  et  con- 
tinue de  posséder  une  maison  sei- 
gneuriale et  un  domaine  à  Falletans.  i 
A  tous  ces  fiefs ,  était  attachée  la  | 


moyenne  et  basse  justice  seulement» 

1  es  sujets  étaieut  main-mortables  , 
devaient  une  corvée  à  bras  et  une 
poiile  par  ménage.  Le  eonseiller  te- 
rnaire acheta  la  baute  Justice  sur 
tout  le  village  de  FaUelans  du  roi 
Louis  XIV,  le  22  novembre  1697. 

Communderie  du  Temple.  La 
commanderie  du  Temple-lez-Dole, 
placée  sous  le  vocable  de  saint  Denis, 
était  située  entre  Falletans  et  Asans, 
sur  la  rive  gauche  du  Doubs ,  dans 
une  gracieuse  vallée  qui  plongeait 
dans  le  flanc  occidenf-i!  de  la  forêt 
de  Chaux.  Elle  fui  fuiulée  de  1132 
à  ii^U,  par  Renaud  111,  comte  de 
Bourgogne,  qui  la  dota  ricbement. 
L'illustre  Bernard  de  Dramelay,  de* 
venu  plus  tard  grand -maître  de 
Tordre  du  Temple ,  en  était  le  com- 
mandeur en  1134.  Béalrixde  Bour- 
gogne, femme  de  Pempereur  Fré- 
déric Barberousse,  y  séjournait  très 
souvent,  pendant  que  son  époux 
combattait  en  Syrie  où  il  trouva  la 
mort.  Elle  data  de  ce  lieu  deux 
chartes,  Pune  en  1181  et  ratitre  le 

2  octobre  1 183.  Cette  commanderie 
relevait  du  Grand-Prieuré  d'Au- 
vergne, dont  le  siège  était  &  Lyon. 
Elle  était  dirigée  par  un  supérieur, 
appelé  maître  ou  recteur ,  et  ha- 
bitée par  des  chevaliers  destinés 
spécialement  au  service  des  armes. 
Dans  le  procès  iuil  aux  Templiers 
par  Philippe-le-Bcl ,  on  voit  fi- 
gurer plusieurs  fois  un  J7cnr<eiis 
de  Dola ,  qui  était  assez  éminent 
pour  avoir  été  d'iihord  précepteur 
d'Uncey,  près  de  Vitteaux,  puis  le 
chef  de  la  bailHe  de  Bure.  Après  la 
suppression  de  Tordre  du  Temple, 
cette  commanderie  fut  concédée 
aux  frères  hospitaliers  de  Salnt- 
Jean-de-Jérusalem.  De  cette  maison 
magistrale  dépendaient  les  com- 
manderies  ùÙbergement  -  Saint  - 
Jean,  de  Saint-Georges  de  l'Etoile 
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et  édSaligney,  Le  commuMleiir  a?ait 
lajostioeliatite,  moyenne  et  basse, 

sur  le  village  du  Temple,  la  moyenne 
justice  à  Bavcran-? .  le  droit  de  pèche 
et  de  bac  sur  la  rivière  (îu  Doubs  , 
des  droils  d  usage  importants  dans 
la  forêt  de  Chaux  et  de  nombreux 
privilèges.  Cette  maison  était  très 
riche;  ses  revenus  s'élevaient,  en 
1788,  à  plus  de  19,000  francs; 
elle  devait  au  chapitre  métropolitain 
de  Besançon,  un  cens  de  80  quar- 
taux  de  blé ,  moitié  froment,  moitié 
aroine,  pour  dotation  d'nn  eanoni- 
cat.  Parmi  les  eommandenrs,  on 
connaît  Jean  de  Villers-Sexel ,  en 
1&$9,  Claude  d'Ugna,  en  1593,  Phi- 
libert-Bernard de  Froissard-Broissia, 
en  175â;  Georges-Elienae-Joachim 
Boaon  de  Cliampvans,  en  1755; 
Claude -Antoine  de  Vaudrey,  en 
1788.  Le  dernier  titulaire  fat  Ale- 
xandre-Louis Savary  de  Tanccsme  , 
bailli,  grand-croix  de  l'ordre  et  grand 
bailli  de  Bourgagneuf.  Il  existe  dans 
les  archives  du  Rhône,  une  liste  des 
commandeurs  dès  Pan  1380  à  1659. 
Nous  publierons  eetle  pièce  pins 
tard. 

La  maison  du  Temple ,  autrefois 
fortifiée  et  entourée  d'une  muraille 
flanquée  de  plusieurs  tours ,  a  été 
vendue  nationalement  en  1791  •  Une 
partie  a  été  démolie  et  le  surplus  a 
subi  de  nombreuses  transformations . 
Elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  Ni- 
colas Gauthier,  qui  l'habite.  A  l'ex- 
trémité nord  de  la  face  orientale ,  on 
remarque  un  fragment  de  corniche 
qui  repose  sur  quatre  corbeaux  en 
pierre,  appartenant  à  Tarchitecture 
romane, usitée  au  siècle. Un  mur 
reliait  l'église  avec  la  face  septen- 
trionale du  château.  Celle  église 
avait  50  mètres  de  longueur  et  était 
orientée.  On  toII  sur  le  bord  de  la 
rue  principale  du  Temple,  des  débris 
de  cet  édifice ,  tels  que  cornicbes , 


chapiteaux,  cordons,  etc.  Chaque 
pierre  est  parfaitement  sculptée. 

Eglise  de  FaUeîans,  Elle  est  si- 
tuée au  sommet  d'un  côtcau  qui 
domine  le  village,  et  dédiée  à  l'As- 
souiption  de  la  Mère  de  Dieu ,  dont 
on  célèbre  la  féte  le  15  août.  Elle 
est  orientée  et  se  compose  d*un  clo- 
cher, d'une  tribune  ,  de  trois  nefs , 
d'une  chapelle  à  droite  des  nefs  , 
d'un  chœur ,  d'un  sanctuaire  rec- 
tangulaire et  d'une  sacristie.  Le  clo- 
cher n'a  sa  naissance  qu'au-dessuâ 
de  la  voAte  de  la  nef  principale. 
Cette  nef  est  décorée  de  frêles  pi- 
lastres ,  sur  lesquels  s'appuie  une 
voûte  à  arc  surbaissé,  en  forme 
d'anse  de  panier.  Les  coUnlcraux 
sont  très  étroits.  Le  chœur  et  le 
sanctuaire  sontbeaucoup  plusétroits 
et  plus  anciens  que  le  reste  de  Té- 
difice.  Ils  datent  du  xni^  siècle  et  • 
formaient  l'église  primitive.  Df^'^ 
pilastres  ave(  eh;ipileaux  ornés  de 
feuillages,  d  oiseaux,  de  fruits,  de 
têtes  d'hommes,  et  surmontés  de 
nervures  et  d'arcs-doubleaux ,  dé-* 
corent  cette  partie  du  monument. 
L'ogive  s'y  dessine  timidement  et  y 
alterne  avec  le  plein-cintre ,  ce  qui 
indique  l'époque  transitionncUe  de 
i  architecture  romane  à  l'architec- 
ture ogivale.  On  remarque  dans  le 
sanctuaire  un  beau  retable  en  pierre, 
do  style  de  la  renaissance  et  un  autel 
provenantde  la  chapelle  domestique 
de  M.  Garnier  de  Fallelans.  On  a 
placé  dauâ  la  nef  trois  jolies  sta- 
tnettes  en  albâtre  «  datant  du  nv* 
siècle  et  représentant  Pune,  sainte 
Anne,  qui  instruit  la  sainte  Vierge, 
une  autre ,  saint  Antoine,  ermite, 
accompagné  de  son  cochon  et  en- 
touré de  flammes ,  et  la  troisième , 
la  sainte  Vierge.  Dans  la  sacristie 
est  une  statue  très  ancienne  de 
Notre-Dame.  A  la  chapelle  du  Ro- 
saire ,  se  trouve  un  tableau  sur  buis 
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représentant  l*adoration  des  mages  ; 
il  mérite  d'ètrè  conservé  comme 
peinture  de  la  fin  du  xv^  siècle.  A 
côlc  (le  Taulel  de  Sainte-l*hilomène, 
est  une  statue  de  la  Mère  de  Dieu , 
dont  Tenfant  est  représenté  avec  un 
oiseau  dans  ses  mains.  De  Tautre 
e6téde  l*autel«  on  voit  un  buste  de 
saint  Denis ,  ainsi  qu'un  reliquaire 
en  forme  de  main  ,  qui  élaient  au- 
trefois un  but  (\c  pèlerinage  et  aux- 
quels ou  j  vient  encore  présenter  les 
enfautà  sujets  à  des  convulsions  ou 
affligés  du  mal  eaduc.  Ils  proviennent 
de  Véglisf  des  Templiers.  Dans  la 
chapelle  contiguë  à  la  naissance  du 
chœur,  et  que  M.  lo  (  tiré  vient  de 
faire  restaurer ,  on  remarque  contre 
le  mur  une  pierre  richement  enca- 
drée d^enroulements,  portant  cette 
inscription  :  «  Seéans  vénérable 
personne  nn^ sire  Didier  Pasqvevote 
a  son  vivant  de  ce  liev,  pbreslre  ba- 
chelier en  decrety  qui  de  son  vivant 
fonda  el  esleva  ceste  cJiapelle ,  et  y 
ordonna  trois  mmes  la  sehm.  les 
mardis  Jeudi  ei  adMI,  et  en  fit  eo- 
lateur  honnôr,  hàe  Jehan  Posqvote 
son  nepvevr. . .  et  trespassa  le  1 0"  de 
décembre  en  l'an  ilioh.  Dieu  aye 
son  âme.  ^men.»L'épitaphe  de  Jean 
Paquottc  vient  ensuite.  Une  tombe, 
avec  une  inscription  en  caractères 
bizarres,  recouvre  les  restes  de  Di- 
dier Paquotte,  le  jeune,  mort  en 

Du  cimetière,  ou  jouit  d'un  point 
de  vue  admirable;  on  distingue  la 
vallée  du  Doubs»  bordée  par  la  forêt 
de  Chaux,  les  rochers  escarpés  de 
Kochefort,  la  superbe  ligne  de  peu- 
pliers qui  ombragent  le  ranal  du 
Khôue  au  Rhin ,  la  ville  de  Dole , 
Rochefort,  Baverans,  Brevans  el 
Azans,  tous  disposés  en  amphithéâ- 
tre, comme  sur  des  gradins. 

Xaladrerie.  Un  hospice  pour  les 
lépreux  existait  à  Falletans.  Un  titre 
de  lâQâlcmeatiouae. 


Kvkimentè  divers.  Ce  village  i 
placé  à  proximité  de  deux  places  de 
guerre  souvent  assiégées ,  vit  son 
territoire  à  chaque  instant  occupé 
par  les  invasions  ennemies.  Un 
compte  de  la  prévôté  de  Rochefort, 
de  i569  à  1370 ,  nous  laisse  aper- 
cevoir la  désolation  de  cette  terre  : 
«  Le  receveur  ne  peut  être  payé  des 
cens  de  Hoche  fort,  d'Judelange,  de 
Chastenois,  de  Fa^etm}>i  et  des  autres 
villes  y  pour  cause  de  ce  que  li  meix 
sont  et  les  terres  en  ruynes  et  en 
planches,  et  sunt  morts  et  trépassés 
ceux  qui  dévoient  les  dites  censés 
et  n'y  a  nuls  hers  (héritiers).  »  De 
fréquentes  inondations  du  Doubs , 
plusieurs  incendies ,  et  cotauimciit 
celui  de  qui  détruisit  Vô  mai- 
sons ,  le  pillage  des  maisons  el  le 
rançonnementdes  habitants  auxvn* 
siècle ,  tels  sont  les  événements 
principaux  qui  composent  les  an- 
nules de  ce  village. 

Bibliographie,  Statistique  de  i'ar- 
rondjssement  de  Dole,  par  M.  Mar*» 
qniset.  — Annuaire  du  Jura,  année 
1849.  —  Labbey  de  Billy.  —  Mé- 
moire statistique  sur  les  établisse- 
ments des  Templiers  en  Bourgogne, 
par  M.  César  Lavirotte. 

Vttverge9-I«B*€9i«nMiAt  Com- 
mune réunie  à  celle  de  Villeneuve* 
lex-Cbamod,  le  8  mars  18S1. 

Faverges-ley-SaInt-ImetIèrc  , 
commune  réunie  u  celle  de  Luvaus- 
sur-rValouze ,  le  mars 

V^TléTO  (la),  vg.  de  Farr.  de 

Pollgny,  cant.,  percep.  et  bnr.  de 
poste  de  Nozeroy  ;  paroisse  de  Gil- 
lois  ;  à  â  kil.  de  GiUois,  4  de  Noze-^ 
roy,  30  d'Arbois,  33  de  Pohgny  et 

de  Lons-le-Saunler. 

Altitude  :  832"^. 

Le  territoire  est  limité  au  npfd 
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\m'  Nozeroy  ;  au  sud  par  Gillois  ;  h 
rest  par  Billecul  et  Trébief;  à  l'ouest 
par  Conte  et  Ginoi&. 

Il  est  traTené  par  le  cbemin  de 
grande  com.  n**  17,  deNoierey  aux 
Planches;  par  les  ch.  y'ic.  tirant  à 
Nozeroy,  à  Cilloisft  à  Billecul. 

Le  \illage  fait  partie  du  val  de 
Mièges,  et  occupe  le  revers  d'un  cù- 
teau  ;  les  maisons  sont  peu  isolées , 
eoostmites  en  pierre  et  couvertes 
en  bardeaux  ou  tnvaillons. 

Pop.  en  1790.  iO'hab.:on  1816, 
yo  ;  eu  1 85  i ,  1 1 2,  dont  08  liom .  et 
kh  fera.  ;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
hO  hab.;  18  maisons;  20  ménages. 

Les  plus  anelena  r^g^isiresde  Té- 
fat  civil  remontent  à  1793. 

Les  habitants  n'cmigrent  pas.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  parvenus  à 
un  âge  très  avancé.  On  cite  «ne 
dame  Garnier,  qui  vivait  encore  en 
4846,  et  ayant  à  cette  époque  plus 
de  100  ans.  Claude- Joseph  Michel , 
Agé  de  96  ans,  est  encore  très  agile 
et  jouit  de  toutes  ses  facultés,  il  esl 
cultivateur  et  tisserand. 

Cadastre  exécuté  en  1814;  surf, 
territ. ,  9^,  diyisés  en  596 
parcelles  que  possèdent  K6  proprié- 
taires ,  dont  27  forains  ;  surf,  imp., 
273'»  80»,  savoir  :  tîi'j''  on  terres 
lab.,  9^^  en  pâliires,  !20^  en  prés, 

en  broussailles,  d'un  rev.  cad. 
de  634i3  fr.;  cont.  dir.  en  princip., 
m  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d'une  fer- 
tilité moyenne ,  produit  du  blé,  du 
méteil  d'orge  el  d'avoine  ,  peu  de 
seigle,  des  légumes  secs ,  des  bette- 
FSTes,  des  pommes  de  tene,  du 
cbanrre,  peu  de  fourrages  artificiels 
el  beaucoup  de  foin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  7S  c.  pour  cent. 

On  exporte  le  dixième  des  cé- 
;  cales  et  on  importe  le  vin. 

On  élève  dans  la  commune  des 


rlïovaux ,  des  bêtes  à  cornes  et  on 
engraisse  quelcpies porcs,  5 ruches 
d  abeilles. 

L'agricalture  y  est  en  progrès  et 
forme  avec  les  fromages  la  principale 
ressource  des  habitants,  qui  fréquen- 
tent ha))ituellement  les  marchés  de 
Chaiiipriumolo. 

Ou  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne,  non  eiploitée,  des  sablièrea 
et  des  carrières  de  mauvaise  pierre 
à  bâtir. 

t^no  fromagerie  produit  annuelle- 
meut  i-ijOCO  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère,  de  bonne  qualité.  Le  cba- 
let  appartient  aux  sociétaires. 

Biem  eommmnmt»  :  mie  maison 
commune  sans  destf nation,  un  la- 
voir en  bois ,  deux  oratoires  dédiés 
à  la  Vierge,  patronne  dn  village,  une 
fontaine  et  98**  36*  de  pâtures  et 
broussailles ,  d*un  rev.  cadast.  de 
791  fr.  Les  enfonts  fréquentent  les 
écoles  primaires  de  Gillois»  lorsque 
les  neiges  n'interceptent  point  les 
communications. 

isois .  5*"  se  coupant  à  des  époquea 
irrégulières. 

Budget  :  recettes  ord.  H6  fr,  ; 
dép.  ord.  9lt6  fr. 

Bureau  de  bienfaisfinee^  A  y  ^ 
un  bureau  de  bienfaisance  commun 
à  toute  la  paroisse  de  Gillois.  La 
Favière  a  droit  à  un  revenu  d'envi^ 
ron  ^20  fr. 

KOTÏCE  HISTORIQUE. 

Le  petit  village  de  la  Favière  est 
le  groupe  d'habitations  le  plus  rap- 
proché de  la  source  de  l'Ain  ,  l'une 
des  rivières  importantes  de  Tanli- 
que  Séquanie.  On  croyait  ce  lieu 
d'origine  toute  moderne,  lorsque  la 
découverte  faite  en  1848 ,  de  plu- 
sieurs médailles  romaines ,  vint  in- 
diquer le  point  où  l'encens  avait  fumé 
jadis  en  l'honneur  do  celle  source 
divinisée.  La  religion  païenne  qui , 
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pour  frapper  les  sens,  avait  tout  per- 
sonnifié, aurait  aianquéà  son  prin- 
cipe si  elle  n'eût  rendu  les  lioaiieurs 
suprêmes  aux  quatre  éléments  coa- 
stitntifii  de  la  nature.  Le  premier  de 
ces  éléments  »  l'eau ,  fut  dans  tous 
les  femps  et  chez  tous  les  peuples 
de  1  univers ,  l" objet  d'une  vénéra- 
tion toute  particulière.  Aristide^ 
dans  son  hymne  eo  Plumneor  de 
Neptune,  nous  apprend  que  dans 
l'antiquité  la  plus  reculée,  onoon* 
sidérait  les  fleuves  j  les  fontaines 
et  généralement  toutes  les  eaux  , 
comme  les  premiers  et  les  plus 
grands  d'entre  les  dieux.  Chez  les 
Romains ,  oomme  ebex  les  Gaulois , 
les  divinités  des  eaux  étaient  mul- 
tipliées à  l'excès.  Lors  de  l'introduc- 
tion du  rbristianisme ,  les  évèques 
eureiil  loules  h  ^  [x  iiies  du  monde 
pour  subslituei-  le  nouveau  culte  aux 
anciennes  superstitions,  qui  avaient 
chez  le  peuple  de  si  profondes  ra- 
cines. Â  la  Favière ,  dans  la  contrée 
dite  au  Stau  ou  sotiS  le  Cakairr,  ou 
a  trouvé  au  mois  de  septembre  18^8, 
trois  médailles  romaines  en  bronze, 
tontes  trois  à  PefBgie  de  Lucille , 
fille  de  Harc'Aurèle  et  de  Fauétine. 
C'est  là  que  dut  être  le  temple  ële?é 
en  l'honneur  de  l'Ain.  Une  croix  lui 
fut  substituée  plus  tard.  On  alla 
longtemps  en  procession  au  calvaire 
pour  faire  deS  prières  dans  les  temps 
de  sécheresse,  afin  d'obtenir  la  pluie. 
Ce  sonvenir  chrétien,  de  même  que 
les  deux  oratoires  consacrés  à  Notre- 
Dame  ,  se  rrif  tachent  au  culte  rendu 
au  roi  des  fleuves  du  Mont-Jura.  Le 
village  de  la  Favière ,  apparaît  dans 
les  titres  dès  le  ziv^  siède,  comme 
une  dépendance  de  la  seigneurie  de 
Noieroy.  On  en  trouvera  Pbistoire 
aux  articles  ift^is  et  Nozeroy. 

Fay,  Faia'f  Faëta,  Fay-en- Mon- 
tagne, vg.  de  l'arr.  et  du  caut.  de 


Poligny,  perc.  deCrotenay,  dislrib. 
de  poste  de  Nirebel  ;  succursale  ;  à 
13  kil.  de  Poligny,  23  de  Loos-le* 
Saunier  et  24  d'Arbols. 
Altitude:  850™. 

Le  territoire  est  lîmUé  an  nord 
par  le  Fied  ;  au  sud  par  Lamare  et 
les  FaissPs  ;  à  l'est  par  Picarreau  et 
à  l'ouest  par  la  Doye. 

n  est  traversé  par  le  chemin  de 
grande  com.  n^  ,  de  Bletterans  à 
Cbampagnole  ;  par  les  ch.  vicinaux 
tirant  h  }>o1i^ny,  aux  Faisscs,  à  La- 
mare et  à  Picarreau. 

Le  village  est  situé  sur  le  premier 
platean  du  Mont-Jura,  contre  le  re* 
vers  septentrional  d'une  éminence , 
dans  une  position  agréable.  Les  mai* 
sons  sont  généralement  groupées, 
construites  en  pierre,  couvertes  en 
laves  et  composées  d'un  étage  au» 
dessus  du  rci-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  203  hab.,  en 
1846,  S70;  en  18K1,  m,  dont 
129  hom.  et  130  fem.  ;  pop.  spécif, 
par  kil.  carré, 41  hab.;  49 maisons; 
58  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat cifil  remontent  à  1700. 

Les  habitants  n'émlgrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1836;  surf, 
lerrit.  25%  divisés  en  1238 

parcelles  que  possèdent  188  pro- 
priétaires, dont  122  forains;  burl. 
imp.,  617'»  49*,  savoir;  /^76^  en 
terres  lab.,  119  en  pâtures,  9  en 
bois,  8  en  broussailles,  d'un  reT. 
cad .  de  75.71  fr.;  cent,  dir*  en  prmo. 
1769  fr. 

Le  sol  présente  quelques  acci- 
dents de  terrain  assez  prononcés. 
La  terre  végétale  repose  siir  le  roe 
vif  ou  sur  une  marne  très  compacte. 
On  récolte  dans  la  commune  du  blé, 
de  l'orge,  de  l'avoine ,  du  maïs ,  des 
pommes  de  terre,  peu  de  légumes 
secs,  de  cliaiivrt;  et  dc  fruits,  dU 
foin  et  dcâ  fourrages  artificiels.  On 
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y  élève  quelques  chevaux,  des  bètes 
à  cornes ,  des  volailles,  et  oo  y  en- 
graisse quelques  porcs.  iS  ruches 
d^abeillcs. 

L*agricatture  y  est  en  progrès.  > 

Le  revenu  réel  des  propriâés  est 
de  t  fr.  75  r.  pour  cent. 

Le  produit  des  céréales  suflit  à  la 
consommatioQ  des  habitants.  On 
importe  le  Tin. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Poligny, 
de  Champagnole  et  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Ils  jouissent  presque  tous 
d'une  grande  aisance. 

On  IrouTe  sur  le  territoire  de  la 
Bianie»  qii^oii  a  le  tort  de  ne  pis 
employer 4 l'amendement  des  terres, 
des  carrières  de  pierre  à  bâtir  et 
de  taille ,  exploitées.  Cette  pierre 
imite  parfaitement  celle  de  Crançot. 

Il  y  a  deux  fromageries,  dans  les- 
quelles on  iabriqoe  a&nnéllemeiit 
25,000  Ulog.  de  fromage,  fiiçon 
Gruyère. 

Les  patentables  sont  :  un  mar- 
chand de  grains,  un  cordonnier,  un 
mercier  et  un  quincaillier. 

BIms  communmix  :  vne  éj^lise 
et  un  dmetière  à  Tentonr  ;  vo  pres- 
bytère convenable,  contigu  au  cime- 
tière; une  maison  commune  cons- 
truite en  iSftS,  qui  a  coulé  1 1,000 
francs  ;  elle  renferme  la  mairie , 
le  logement  de  l'Instituteur  et  la 
salle  d*étiide ,  fréquentée  en  hiver 
par  56  garçons  et  17  filles;  une 
pla<^  publique,  5  puits,  5  citiines 
et  {\^^  17^  de  pâtures,  d'unrev. 
Cad.  de  178  fr. 

Bois  communaux  :  116^  07^*, 
eonpe  aonnelle  5^  kS\ 

Budget  :  recettes  ord.  fr.  ; 
dép.  ord.  51106  fr. 

nomCB  BBTOMQUe. 

L  eiymologie  du  nom  de  Fay,  pa^ 
fait  venir  du  latin  fagus»  hêtre. 


Ce  village  aurait  été  ainsi  nommé', 
soit  parce  que  cet  arbre  croit  en 
grande  quantité  dans  le  pays ,  ou 
qu'un  fagu$  y  aurait  été  eoiMMaré  à 
Jupiter.  La  feuille  du  hêtre  servait  à 
orner  les  autels  de  ce  dieti  dans  les 
grandes  solennités.  La  voie  romaine 
de  Ljon  à  Besançon  ,  avec  embran- 
chement sur  Salins,  passait  entre  Fay 
et  Lamare,  dans  les  contrées  dites 
la  grand»  «Is,  la  vie,  ou  2e  cAemin 
Saunier.  On  a  trouvé  à  Lamare,  sur 
le  bord  de  cette  route,  quarante-cinq 
médaillles  romaines.  Entre  Picarreau 
et  le  camp  de  Sermus,  ou  a  recueilli 
un  grand  nombre  de  monnaies  gau- 
loises.  Uoe  Tigie  on  station  fortifiée 
pour  la  défense  de  celte  route  exis- 
tait à  Fay,  dans  le  lien  dit  au  Châ- 
teîel,  A  la  f'illelte,  au  iHaigneaii , 
on  rencontre  souvent  des  débris  de 
constructions  romaines.  Nous  avons 
reconnu  un  puits  antique  en  partie 
comblé,  dans  le  champ  appelé  au 
Poinu.  Un  chemin  très  ancien ,  de 
Chàleau-Clialon  à  Nozcroy,  passait 
à  Fay,  darir,  le  lieu  dit  la  vie  des 
Jnea.  Un  voile  épais  couvre  l'his- 
toire de  ee  village  jusqu'au  lu*  sié- 
de.  Le  premier  titre  qui  le  men« 
tionne,  est  un  diplôme  de  Tempereur 
Frédéric  Barberousse,  du  19  sep- 
tembre 1165  ,  par  lequel  ce  souve- 
rain confirme  à  Tabbaye  de  Château- 
Chalon  Téglise  de  Fay,  le  tiers  du 
Tiliage  et  les  trois  corvées  de  Termite 
Guy.  Une  bnlle  du  pape  Luce,  de 
!'an  1185,  en  faveur  du  même  mo- 
nastère, lui  contirme  de  nouveau 
l'église  de  Fay,  avec  Fermilage  de 
M.  Guy,  ecdesiam  de  Fay  cum  edSr 
ficio  DomiM  Guldonii  heremitœ. 
Seigneurie.  Fay  dépendait  en 
toute  justice,  haute,  moyenne  et 
basse,  de  la  seigneurie  deMirebeU 
(  Voir  l'article  sur  ce  lieu  ). 

Prévôté.  Le  village  était  admi<- 
nistré  par  un  prévêt  béféiKtatre  qui 
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en  portait  le  nom.  Etienne  de  Fay , 
Stephanus  île  Fayâ,  avait  donné  un 
lour  à  l'abbaye  de  Rosières ,  parce 
que  son  frère,  dit  d^Aotioche,  y 
avait  été  admis  comme  moine.  Gau- 
cher, sire  de  Salina ,  confirma  cette 
donation  par  one  charte  de  Tan 
1187. 

Ermitage  de  Saint-Guy  ou  de 
Saint-Fort.  Sur  les  débris  d'une 
villa  romaine ,  dans  un  terrain  ap- 
pelé à  la  FiUeHe ,  où  la  tradition 

pîrîcc  lin  ancien  couvent,  s'élevait 
un  erniitaîçe,  dont  il  ne  tpsIp  pl^is 
de  vestiges.  11  en  est  fait  mention 
dans  la  bulle  de  Tan  1181i,  déjà 
citée,  comme  d*un  édifice  encore 
existant.  L'historien  Chevalier  pré^ 
tend  que  Guy,  abbé  de  Baume  et  de 
CA^m\  i]e  9''27  h  9Â7 .  nevcu  du 
h.  Uernou  ,  londateur  de  Cluny , 
quitta  ses  abbayes  pour  se  faire  er- 
mite i  Fay,  qu'il  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté  et  y  fut  honoré  sous  le 
nom  de  Saint-Fort,  parce  qu'on  l'in- 
voquait pour  le  rétablissement  des 
forces  du  corps.  Cet  auteur  ajoute 
que  son  tombeau  se  voit  dans  un 
oratoire,  au  côté  droit  de  Téglise  ; 
qu'il  est  élevé  de  terre  d'environ  un 
pied  et  demi,  et  environné  d'une 
balustrade  en  bois  ;  que  ce  tombeau 
ayant  été  ouvert  pour  la  première 
fois  en  1716,  par  ordre  de  l'arche- 
vêque de  Besançon,  ou  y  trouva  un 
coi^  sans  aucun  dérangement,  dé- 
posé  en  un  cercueil  creusé  dans  le 
roc,  fermé  par  des  tablettes  de 
pierres  bien  laillées ,  jointes  et  ci- 
mentées, et  recouvert  de  trois  pieds 
de  terre,  avec  une  pierre  lumulaire 
superposée.  11  affirme  avoir  lu  sur 
cette  pierre  les  motssuivants,  d'une 
inscription  mutilée,  en  caractères 
du  X®  siècle  :  Hic  fuit  in  mundo  ce- 
/ebcr....  viriutibus  ornatus  et  ir- 
radia tm   imicliis  rilionim 

rcpulil  iclU6....  presbjkr  Ber- 


nonis  Chm  nnlninm  rrpatore 

SHO.  M.  D.  Monnier  a  relevé  cette 
inscription  avec  beaucoup  plus 
d'exactitude  que  Chevalier.  U  y  a 
lu  les  six  vers  léonins  suivants,  mu- 
tilés: 

,...ibui  omatutf  virtulibas  frradialos, 

 ait  in  hac  vitâ  seu  Lncifer  hic  hcremtta. 

.....it  ioTictos  viUoram  repulit  icliis 

 asti  cclebris  libique  lux  inslat  aprilit 

.  ...etori...  oboni  sisclemcDs  Christc  li^'idon}* 
.<...radisu8....«  c.**».  fit.....  d6t.<«*>  s....  11..... 

M.  Gaspard,  le  savant  auteur  de 
l'histoire  de  Gigny,  regarde  l'opinion 
de  Clievalier  comme  purement  con- 
jecturale et  même  dénuée  de  fonde- 
ment. Il  n'hésite  pas  à  croire  que 
le  culte  de  saint  Guy  ou  saint  Fort, 
à  Fay,  se  rapporte  à  saint  Wit , 
martyrisé  en  Calabre,  dans  le  pre- 
mier siècle ,  dont  l'église  fait  la  fête 
le     juin ,  et  dont  le  corps  lui  ap- 
porté d'Italie  en  France  dans  le  vm* 
sîède,  ainsi  que  la  pierre  sur  la- 
quelle il  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre. Cette  pierre  existe,  dit-on, 
dans  l'église  de  Mouthicr-en-Bresse, 
placée  en  effet  sous  le  vocable  de 
saint  Wit.  Le  même  auteur  ajoute 
que  de  nos  jours,  non-seulement  on 
y  porte  comme  à  Fay,  les  enfiints 
faibles  ou  malades,  mais  on  y  con- 
duit encore  les  paralytiques,  qui 
étendent  sur  cette  pierre  noire  leurs 
membres  perclus,  dans  Tespoir  que 
le  mouvement  s'y  rétablira  par  l'in- 
tercession du  saint  martyr.  A  Clu- 
ny ,  selon  M.  Lorain ,  il  y  avait 
aussi  à  la  porte  d'entrée  de  r<'- 
gl ise,  une  table  de  pierre  sur  laquelle 
les  mères  et  les  nourrices  appor- 
taient les  enfants,  afin  de  les  empê- 
cher de  pleurer.  Biles  nommaient 
cette  table ,  table  d$  Saint  Criard. 
M.  l'abbé  Richard,  dans  son  histoire 
des  (linrèses  de  Besançon  et  de 
Sainl-Cll  iude ,  partage  l'opinion  de 
M.  Gaspard,  et  affirme  que  c'est  saint 
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M  it  qui  est  iiouoré  h  Fay.  M.  Mon- 
uier  pense  que  c'est  l'abbé  Guy  qui 
y  esl  hoilOiÂ,  m»  le  nom  de  uiiil 
Fort.  Ao  miliea  de  ce»  opinions, 
foutes  différentes  et  cependant  toutes 
respectables,  i!  esl  difficile  de  dire 
quelle  esl  la  meilleure.  Nous  pen- 
chons toutefois  pour  celle  de  Che- 
valier. Il  est  incontestable  qu'il  y  a 
en  à  Fay  un  ermitage;  qne  cette  re- 
traite a  été  habitée  par  un  ermite 
du  nom  de  Guy;  que  la  tombe  de  ce 
saint  personnage  repose  dans  l'é- 
gUse;  que  le  curé  du  lieu,  suivant 
UQ  usagemimémoi-iai,  a  toujours  lail 
l'oflicedè  ce  saint,  le  17  juin,  sons 
le  nom  de  saint  Guy  ou  Widon  ;  que 
c'est  sur  la  tombe  de  saint  Guy,  sur- 
nommé par  le  peuple  saint  Fort,  qne 
les  malades  pria ii  ut  pour  obtenir 
leur  guérison.  L  ermite  Guy  est-il 
le  mâieque  Guy,  abbé  de  Baume 
et  de  Gigny  ?  lie  lait  est  possible, 
probable  même ,  mais  il  n*est  pas 
certain. 

Eglise,  L'église  esl  située  sur  une 
éminence,  à  rexlrémilé  sud-est  du 
village.  Elle  est  oricnlee  cl  dédiée 
ans  saints  Féréol  et  Ferjeux  ,  dont 
on  célèbre  la  féle  le  16  juin.  Elle  se 
compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
d'un  chœur ,  d'un  sancluairo  de 
forme  rectangulaire,  d'une  chapelle 
à  droite  de  la  nef  et  d'une  sacristie, 
li'édificea  été  réparé  en  i7S8,  aux 
frais  de  IL  Jousseraadot ,  curé  de  la 
paroisse.  Le  clocher  porte  le  millé- 
sime de  1812.  Le  chœur  et  la  nef 
sont  garnis  de  stalles  et  décorés  de 
pilastres  de  l'ordre  composite.  On  y 
remarque  deux  bas-relie£s  sculptés 
sur  bois,  représentant  le  Christ  après 
sa  mort  et  descendu  de  la  croix.  La 
chapelle  renferme  le  tombeau  de 
saint  Guy,  connu  vu!cr;ûrement  sous 
le  nom  de  saint  Fort.  Le  corps  du 
saint  repose  dans  un  tombeau  en 
ma^nnerie»  recouYert  de  dalles.  On 


rapporte  qu'en  ihùÀ ,  M.  flondier, 
alors  curé  de  Fay,  assisté  de  plu- 
slmm de  ses  paroissiens,  ayant  ou- 
Tert  ce  tombeau,  y  trouva  une  bou- 
teille renfermant  du  vin  d'une  lim- 
pidité extraordinaire.  Ayant  yonhi 
toucher  au  corps  du  saint  pour  en 
détacherun  os,  qui  devait  être  mis 
dans  un  reliquaire ,  et  exposé  à  la 
vénération  des  fidèles ,  toutes  les 
personnes  présentes  furent  entou- 
rées d'une  épaisse  fumée  qui  s'é- 
chappait du  cadavre.  La  frayeur  que 
cet  événement  inspira,  fit  renoncer 
à  l'entreprise. 

P^minage,  Le  pèlerinage  à  Saint* 
Fort  élalt  célibfe  an  moyen-âfge.  On 
s'y  rendait  de  fort  loin.  Les  paraly- 
tiques, les  cnfnnts  perclus  de  leurs 
membres  y  étaient  amenés  en  foule. 
La  chapelle  était  ornée  d'ex-voto 
attestant  des  guérisons  merveilleu- 
ses. Le  pèlerinage  a  encore  lieu , 
mais  Taflluence  des  malades  a  di- 
minué avec  la 

Fny-en-Hresse,  Faëta,  leS  DeUX- 
Fay  ou  Fay  s ,  les  Faix ,  Fay- le  Z" 
Tassmmière,  Fay-dê-^k^inme  ^  vg. 
de  Parr.  de  Dole,  cant.  etdistrib.  de 

poste  de  Chaumergy,  pcrc.  de  la 
Chassagne;  succursale,  composée 
des  Deux-Fay  et  de  Foulenay;  à  S 
kii.  de  Chaumergy,  26  de  l>ole  et 
39  de  Lons-le*Sauttier. 
Altitude  : 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 

Sergenon ,  Biefmorin  et  Cliamp- 
rongicr;  au  sud  par  Foulenay;  î\ 
Fest  par  Champrougier  ;  à  Fouest 
par  la  Chassagne,  Sergenaux  et  Ser-» 
genon.  Le  moulin  de  la  Vaivre ,  le 
moulin  du  Grand-Etang,  Champ- 
maux  ,  le  Pelit-Fay  et  les  Baraques 
font  partie  de  la  commune. 

Le  territoire  est  traversé  par  les 
ch.  vie.  tirant  à  Foulenay,  à  la  Chas- 
sagne, à  Scrgenaux  et  au  bamcau 
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de  Champmaux  ;  par  les  ruisseaux 
du  l\lois-dc-Jami)e,  du  moulin  et 
des  différeots  étangs  qui  couvrent  le 
territoire. 

Les  maisons  sont  généralement 
isolées,  mal  bâties  en  terre,  briques 
crues,  briques  cuites,  bois  et  pierre, 
et  couvertes  en  paille;  quelques-unes 
ont  un  élage  au-dessus  du  reï^de- 
clitossée  et  sontcoavertesen  tuiles. 

Pop.  en  1790, 513  bab.;  eo  18416, 
320;  en  1851»  3*9,  dont  172  hom. 
et  177  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  51  hab.  ;  G'i  maisons,  sa- 
voir :  au  Orand-Faj  53,  au  Petit- 
Fay  3  ,  à  GhaiDpntaiix  7 ,  et  aux 
Baraques  %  ;  95  ménages. . 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  remontent  ?»  1 705 . 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1850;  surf, 
territ.  676^  W,  divisés  en  1369 
parcelles  que  possèdent  488  pro- 
priétaires, dont  66  forains;  surf, 
territ.  667»» 97»,  savoir  :  287»»  98*  en 
bois,  262»»  08*  en  terres  lab.,  82'» 
65* en  étangs,  18**  39'  en  prés,  8'' 
63*  en  parcours,  5''  47*  en  sol  el 
aisances  des  maisons ,  IS*  en 
jardins,  1^  45* en  vergers,  1>*  19* 
en  friches  et  inares  d'eau,  d'un  rev. 
cadast«  de  17,0^3  £r.  ;cont.  dir.  en 
princip.  167  i  fr. 

Il  y  a  17  étangs  sur  le  territoire, 
nommés  :  étang  Harguillier,  petit 
étang  Salignon,  étang  Ghardenet, 
ébmg  de  Roche,  étang  du  Bois, 
étang  du  Mois-dc-Jambe,  étang  de 
la  Vaivre.  étanj^  Iluard,  étang  Gros, 
étang  Guidenuii,  eiaiig  Neuf,  étang 
Couvent.  Le  grand  étang  a  été  mis 
en  nature  de  terre  labourable  et  de 
pré. 

Le  sol,  ondulé,  peu  fertile  et  mal 
cultivé,  produit  du  blé,  du  seigle, 
peu  d'avoine,  d'orge  ,  de  sarrasin  , 
des  légumes  secs,  de  la  navette,  des 
betteraves, des  pommes  de  terre. 


du  chanvre,  des  fruits,  du  foin  et 
des  fourrages  artificiels. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  8  pour  cent. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants. 

On  élève  dans  la  commune  des 
chevaux,  des  bêtes  à  cornes,  des 
moutons,  des  cochons  et  des  vo- 
lailles. 50  rucbes  d^abeilles. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  SeUièrcs. 
L'agriculture  et  l'élevage  du  bétail 
forment  leur  principale  ressource. 
Us  jouissent  de  peu  d'aisance.  Leur 
habitude  de  fré^enler  les  cabarets 
et  de  jouer,  contribue  à  aggraver 
leur  position. 

Les  pafentnbles  sont  :  un  mar- 
chand uierritT,  deux  aubergislos , 
un  menuisier  et  un  maréchal-ferrant. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  deux 
tournants.  11  y  avait  autrefois  un 
moulin  sur  le  grand  étang  et  line 
tuilerie  ,  qui  ont  été  démolis. 

Biens  rom  munaux  :  une  église  et 
un  cimelièic  à  l'entour;  un  pres- 
b)lèrc  cuaiigu  au  cimetière;  une 
maison  commune  mal  distribuée  et 
mal  bâtie,  contenant  la  mairie,  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude ,  fréqnontée  en  hiver  par  85 
garçons  des  communes  de  Fay  et 
foulenay,  et  Ihk^  ^0"  de  pâtures, 
bois  et  friches,  d'un  rev.  cadast.  de 
5740  fr.  L'institutrice  et  l'école  des 
filles,  fréquentée  par  65  élèves  de 
Fay  et  Foulenay,  ocmpent  une  mai- 
son louée  par  les  deux  communes. 

bois  communaux  :  1^17^02', 
dont  3^  70*  sont  coupés  annuelle- 
ment. 

fitM^tt  .*  recettes  ord.  9555  fr.  ; 
dépenses  ord.  t555  fr. 

IfOnCB  nSTOMQUB. 

Placé  au  milieu  dei>ioréts,  où  de 
vastes  étangs  s'étendent  presque  à 
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perte  de  vue,  Fay  doil  se  ressenlir 
d'uD  si  fàcbeux  voisinage.  C'est 
comme  une  fatale  influence  qui  Ten- 
vcloppe  de  toasoMéftet  pèse  sur  son 
existence.  L'air  y  est  profondément 
vicié  par  les  exhalaisons  des  eaux 
croupissantes;  chaque  année,  au 
retour  de  l  élé ,  il  en  résulte  des 
lièvres  qui  désolent  la  population. 
La  naCure  semUe  condamner  ce  vil- 
lage à  traîner  une  vie  languissante  et 
stérile.  Son  nom  se  reproduit  fré- 
quemment dans  la  nomenclature 
géographique  de  la  province.  Il  vient 
du  mot  la  Uu/agu«,  hêtre.  Un  chemin 
antique,  reliant  Lons-le-Saunieret 
Arlay  à  la  ville  détruite  qa*a  rem- 
placée Tavaux ,  passait  par  Froide- 
ville  ,  Foulenay ,  Fay ,  Tasseniëre 
et  Rahon.  Il  est  connu  à  Fay  sous  le 
nom  de  grande  Fie  ou  de  chemin  de 
Tassenière.  Une  autre  voie,  tirant 
de  Gronm  à  Verdun  -aur-le-Doubs , 
coupait  la  précédente  an  hameau  de 
Champmaux  ,  et  est  encore  appelée 
le  chemin  du  Graner.  Sur  l'émi- 
nence  (ju  oi  f  upait  le  prieuré  ou  le 
château,  un  l  euconlre  une  multitude 
de  débris  de  tuiles  et  de  briques, 
qui  ontapparteutt  àun  établissement 
gallo-romain.  Au  vi*  siècle  ,  la  vaste 
îorét  de  Colonne  était  une  thébaïdc 
peuplée  d'anachorètes,  A  Fny  exis- 
lait  uii  aucieu  ermitage ,  près  d  une 

source  encore  appelée  la  fontaine 
des  Ermites. 

Seigneurie.  Le  Grand  et  le  Pelit- 
Fay  faisaient  partie  de  la  prévôté  de 
Toulouse.  Un  fief,  possédé  dans  l'o- 
rigine par  Jean  de  Chalon  i  Antique, 
servit  à  la  dotation  d'un  prieuré.  Le 
prieur  percevait  sur  un  certain  nom- 
bre de  &milles ,  des  cens  en  argent 
et  en  nature  ,  et  la  dîrae  sur  certains 
cantons  du  territoire,  à  raison  d'une 
gcrhe  sur  seize. 

Pr/ëuré.  Par  un  acte  del  au  12^8, 

Jean ,  comte  de  Chalon  et  sire  de 


Salins ,  donna  à  Dieu ,  à  la  Vierge 
Marie  et  aux  religieux  de  l'ordre  de 
Grammont ,  sa  maison  de  Fay ,  de 
Aima,  avec  ses  dépendances,  en 
eaux ,  préfl,  bois ,  terres ,  ainsi  que 
les  hommes  qui  y  étaient  attachés, 
à  perpétuité,  leurs  héritiers  et  leurs 
meix ,  le  moulin  et  Tétang  contigu 
à  cette  maison,  les  eaux  qui  y  étaient 
adjacentes  et  la  forêt  qa*il  avait  ac- 
quise d'Etienne,  sire  de  la  Chassa** 
gne.  Il  leur  donna  en  outre  50  livres 
de  rente  et  la  faculté  d'augmenter 
les  hiensdonnésdanî?  toute  rélendue 
de  buu  ûef.  Des  religieux  de  l'ordre 
de  Grammont  vinrent  Immédiate» 
ment  fonder  un  monastère  dans  la 
maison  donnée  par  Jean  de  Chalon. 
Une  bulle  du  pape  Jenn  XXlf ,  de 
l'an  1317,  unit  ce  prieuré  à  celui 
d'Epoisses,  aussi  de  1  ordre  de 
Grammont ,  que  Hugues  111 ,  duc  de 
Bourgogne ,  avait  fondé  en  1 185 , 
dans  le  diocèse  de  Chalon-sur-Saône. 
Par  l'acte  d'union  ,  le  prieur  de  Fay 
pouvait  s'associer  un  relii^u'ux,  en 
faveur  duquel  il  avait  le  droit  de 
résigner  ce  bénéfice. 

Jfoison  prieurale.  Bile  est  géné- 
ralement connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  château.  Elle  était  agréa- 
blement assise  au  sommet  d'une 
éiuinoncc  ,  dont  les  pieds  éfaient 
iiaigués  d  un  cùté  par  les  eaux  du 
Grand-Blang,  et  de  Pautre  par  celles 
d'un  large  fossé.  Sa  forme  primitive 
est  à  peine  reconnaissable.  Elle  se 
composait  d'un  ^rand  corps-de-lo- 
gis ,  flanque  de  deux  ailes  et  de  plu- 
sieurs bâtiments  servant  de  dépen- 
dances» Bile  a  élé  vendue  nationa- 
lementen  1791,  et  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Gauthier,  de  Saint- 
Aubin  ,  membre  du  conseil  général 
du  département. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  saint 
Vincent ,  dont  on  célèbre  la  fête  le 
32  janvier,  est  bAtie  sur  une  émi- 
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nencc  qu'on  gravit  par  im  «rrnnd  es- 
calier on  jHt'i  ri".  r';\bbc^>(Mje  ^;iuil- 
Jean-le-Gruiid  d  AuLua  en  avait  le 
patronage.  EUé  S6  eompose  d'an 
cloeher,  d'une  nef,  d'un  èboiir, 
d'un  sanctuaire  déforme  octogonale 
et  d'une  «;nfristie.  Le  clocher  est 
suiniontL'  (1  une  flèche  octonjonale 
couverte  en  ardoises  ;  l'intérieur  de 
réglise  est  décoré  de  pilastres,  sur 
lesquels  s'élèvent  les  ares-donbleaux 
et  arêtes  des  voûtes;  six  colonnes 
de  Torde  corinthien  et  à  chapiteaux 
embellissent  le  sanctuaire.  Ce  mo- 
nument, qui  date  du  xvm°  siècle, 
est  remarquable  par  sa  simplicité  et 
ses  belles  proportions. 

Evénements  divers.  Jean  Morisot, 
dit  Brandebourg ,  du  Fay,  s'était 
acquis  une  réputation  redoutable 
dans  le  pays ,  par  sa  hardiesse  h 
commettre  des  vols  de  toute  espèce. 
Il  parvint  longtemps  à  se  soustraire 
aux  poursuites  de  la  marédiaussée. 
Ayant  été  enfindécouvert,  il  fut  con- 
damné à  f;nre  amende  honorable  en 
chemise  et  à  être  pendu  et  étranglé. 
Ses  parents  firent  des  démarches 
pour  prouver  que  Brandebourg  n'é- 
tait pas  le  même  individu  que  Mo- 
risot;  néanmoins,  la  sentence  reçut 
son  exécution  le  i^juin  l!)Go. 

Le  Pelit-Fay  et  Chanipmaux  ,  au- 
jourd  hui  hameaux  presque  déserts, 
étaient  considérables  autrefois.  Les 
guerres  et  les  pestes  du  xvn*  siècle 
eu  avaient  enlevé  toute  la  popula- 
tion. Le  Grand-Fay  seul  s'est  re- 
formé autour  du  prieuré  et  de  i'é- 
gUse. 

Biblioi/raphie.  Statistique  de  Tar- 
rondissementde  Dole ,  par  M.  Mar" 
9ii<iet.-»  Quatrième  livre  des  bi- 
garrures du  seigneur  des  Accords. 
Paris  ^  166â. 

F«rfè(la),  FïrmilaSj  Laferté, 
laferteXf  La  Ferié-soMs^Fadans , 


vg.  de  Tarr.  de  Poligny,  cant.  et 
bur.  de  poste  d'Arbois,  perrr'[).  de 
Yillette;  succursale;  à  10  l^il.  d'Ar* 
bois,  Ift  de  Poligny  et  ftO  de  Ums- 
le-Sannier.  Altitude  :  232"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Ounans  ;  au  sud  par  Aumont  ;  à 
l'est  par  Molamboz  et  Mathenay,  et  à 
Touest  par  Vaudrey.  Rosières  fait 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  renie  dép. 
n^  14,  de  Dole  à  Arbob;  par  les  ch. 
vie.  tirant  à  Aumont,  à  Ghamblay,  à 
Molamboz,  au  Petit -Villey  et  par 
le  chemin  de  la  Tournelle  ;  par  la 
Vieille-Rivière ,  la  rivière  de  Cui- 
sanee,  le  eanal  qoi  en  dérive  et  le 
bief  Bonehot. 

Le  village  est  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Cnisancc,  au 
milieu  d'une  vaste  plnuie.  l  es  mai- 
sons sont  groupées  sur  les  iiords  de 
la  rente  de  Dote  à  Arbois ,  bien  bâ- 
ties en  pierre  et  eonvertes  les  deux 
tiers  en  pierre  el  les  antres  en 
chanme.  Un  grand  nombre  ont  un 
étage  au  dessus  du  rez  de-chaussée. 
On  y  remarque  uu  beau  moulin,  ap- 
partenant à  MM.  Dubois  frères,  de 
Besançon ,  qui  l'exploitent ,  et  la 
jolie  habitation  de  M.  de  Brevans. 

Pop.  en  1790,  458  hab.;  en 
î>ÎS/i;  en  1881,  Uk  .  dont  282  hom. 
et  282  fem.;  pop.  spéeif.  par  kil. 
carré,  47  hab.;  106  maisons,  sa- 
voir :  à  la  Route  89 ,  à  la  me  du 
Pont  S5,  à  la  me  de  la  Foatainc-de- 
la-Charme  7,  à  la  rue  du  Moulin  3, 
à  la  rue  d'Aumont  ^2,  m  !;\  rue  des 
Creux  7,  au  hameau  de  Hosières  %  ; 
1 4>8  ménages. 

Les  pins  anciens  registres  de  Té- 
tot  civil  datent  de  m?. 

Les  babîtants  émigrent  en  grand 
nombre  pour  être  domestiques  à 
Paris  ou  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1810  :  surf, 
tcrrit.  1190*'  14",  divisés  en  302! 
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parcelles  que  possideat  A6$  pro- 
priétaires, doal  2ft7  forains;  siirf. 
imp.  1138^  27%  savoir  :  ÎJOl''  84* 
en  terres  lab. ,  573^  03^  en  bois , 
196^  7ft»  en  prés,  50^'  56^ en  pâ- 
tures, 9^  09'"*  en  vignes,  5''  95*  en 
sol  et  aisances  tic  maisons  ,  2''  00' 
en  jardins,  1^  47'  en  vergers,  1'' 
W  en  grayières,  1^  en  firicbes  et 
70"  en  canal  d'irrigation ,  (Tun  re?. 
cad.  de  43,37 â  fr.;  conirib.  dir.  en 
priucip.  4703  fr. 

Le  sol ,  en  plaine  et  feriiie,  pro- 
duit du  blé,  du  seigle,  de  l*orge, 
de  Parolne ,  du  maïs,  peu  de  sar- 
rasin ,  des  Icgumes  secs ,  de  la  na- 
vetle ,  des  bellcraves ,  peu  de  ca- 
rottes fourragères,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  (1e>  rruifs,  des 
\ins  rouges  de  boime  quaiilc,  ijcau- 
coup  de  foin  et  des  fourrages  arti- 
iîeieis. 

On  exporte  moitié  des  céréales  et 
on  importe  les  trois  quarts  dos  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
efaevaux,  des  bétes  à  cornes,  des 
moutons ,  beaucoup  de  cochons  et 
des  volailles.  ^0  ruches  d'abeilles. 
L'agriculture  y  fait  de  grands  pro- 
grès et  forme  la  principale  ressource 
des  habitants,  qui  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  d'Arbois.  Le 
territoire  appartient  presque  tout 
entier  à  des  propriétaires  forains. 
La  population  ne  se  compose  en 
quelque  sorte,  que  de  fermiers  jouis- 
sant lie  peu  d'aisance« 

On  trouve  sur  le  territoire  des  sa- 
blières de  bonne  qualité,  des  gra- 
vières  sur  les  bords  de  la  Cuisance, 
delà  terre  glaise  ,  dont  on  a  aban- 
donné Textraclion  depuis  la  sup- 
pression des  deux  tuileries  qui  enàs- 
iaieot  dans  la  commune. 

Foire»,  11  y  a  quatre  foires ,  qui 
se  tiennent  les  i''  mars,  K  juillet. 
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27  août  et  3  octobre.  Elics  sont  très 
fréquentées ,  surtout  la  première  et 
la  dernière.  On  y  vend  beaucoup  de 
bétail  à  corues,  des  cochons  et  des 
moutons. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière ,  on  presbytère ,  une 
maison  commune  mal  distribuée  et 
en  mauvais  état,  contenant  la  mairie, 
le  logement  de  rinstituteur  et  la 
salle  d'étude,  fré(iuentée  en  hiver 
par  ft3  élèves,  le  logement  d'une 
inslilutnce  laïque  et  la  salle  d'é- 
tude, fréquentée  par  25  jeunes 
filles ,  le  chalet ,  dans  lequel  on  fii* 
brique  annuellement  9000  lui*  de 
fromage,  façon  Gruyère;  un  putts 
communal ,  une  place  publique,  un 
beau  cliaiiip  de  fuire  emplanté  d'ar- 
bres i  i  ponls  à  plusieurs  travées 
sur  la  Cuisance ,  et  184^  G  5"  de 
prés,  terres,  pâtures,  bois,  d'un 
rev.  cad.  de  4038  fr. 

Bois  communaux  :  139*'  58*, 
dont  âO""  sont  coupés  annuelle- 
ment. 

Bu^gef  .•  recettes  ord.  5705  fr.; 
dépenses  ord.  8705  fr. 

NOTICE  HISTOIUQUE. 

Il  y  a  dans  la  Ferté ,  Firmitas , 
deux  époques,  deux  histoires ,  sans 
rapport  l'une  avec  l'autre.  Son  sol 
a  été  occupé,  dès  Tépoque  gallo-ro- 
maine ,  par  un  établissement  cou* 
sidérable.  Deux  chanssées  ou  voies 
militaires ,  la  première  passant  par 
Darbonnay,  Bersaillin,  Brainans , 
Aumont ,  traveriail  la  Cuisance  à 
la  Ferté  et  se  prolongeait  jusqu'à 
Ghamblay;  la  seconde,  reliant  Arbois 
à  Dole,  traversait  les  territoires  de 
Villelte,  Vadans,  la  Ferlé,  Vaudrey, 
et  se  dirigeait  de  là  au  pont  de  Bel- 
mont.  Un  péage  fut  probablement  éta- 
bli à  la  jonction  de  ces  deux  routes. 
On  y  bâtit  une  tour  k  la  place  dite  le 
Chétehavhbn^f  afin  de  faciliter  la 
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rentrée  de  PimpAt  sur  le  pont  jeté  (  2 1  août,  est  orientée  et  se  compose 

d  ua  clocher,  d  uoe  nef,  d'un  chœur 
rectangulaire,  plas  étroit  que  la  nef, 
et  d*ime  sacristie.  Le  clocber  est 
couronné  par  ud  dôme  couvert  en 
tuiles.  L'intérieur  de  l'église  est  à 
plafond  et  d'une  grande  pauvreté 
arcbilecturaie.  Le  choeur  est  plus 
ancien  que  les  autres  parties  de  l'c- 
difioe.  Cette  église ,  dont  le  patro«* 
nage  appartenait  au  prélMuidîier  de 
Saint- Wit ,  possède  des  reliques  de 
saint  Philibert,  dont  le  corps  repo- 
sait dans  Tabbaye  de  Tournus. 

Maladrerie.  Dans  la  contrée  dite 
à  la  MaUUiirey  eiistait  un  hospice 
pour  les  lépreux ,  mentionné  dans 
différents  titres  du  xiii*  siècle. 

Evénements  dwers.  Des  passages 
continuels  de  troupes,  du  xni*  au 
xvu*'  siècle ,  les  pillages  qui  en 
étaient  la  suite,  un  Incendie  survenu 
le  1 7  juillet  18851,  qui  en  une  heure 
détruisit  60  maisons,  réduisit  90 
ménages  à  la  plus  grande  misère  et 
causa  la  mort  de  trois  enfants  et 
d'une  femme;  tels  sont  les  faits 
principaux  qui  constituent  les  an- 
nales de  cette  localité. 

Abbaye  de  No^'e-Ikam  ât  Ao- 
sîères ,  en  latin  ,  monasterium  de 
Roseniê,  Boseriarum,  Roseriense. 
Humbert  111,  sire  de  Salins,  sur- 
nommé le  Renforcé,  sur  le  point  de 
partir  pour  lA  Terre^Sainte ,  vers 
Tan  i  1 80,  désigna  à  Ponoe,  ahbé  de 
Bellevaux,  en  présence  de  Robert  de 
Belmont,  de  Guy  de  Joux ,  de  Pierre 
de  Longeville  etd'Humbert,  clerc, 
de  Vadans ,  un  vaste  terrain  à  dé- 
fricher,  qu'il  enleodait  cousacrer  4 
la  fondation  d*une  abbaye,  etehargea 
Anseric,  archevêque  de  Besançon , 
de  l'exécution  de  scf^  volontés.  Ce 
prélat  fit  venir  plusieurs  religieux 
du  célèbre  monastère  de  Morimond 
en  Bassiguy,  de  Tordre  de  Citeaux , 
et  plaça  à  leur  téte  ua  abbé  du  nom 


sur  ia  Cuisauce.  Une  bourgade  se 
forma  autour  deoe  eostelliim,  et  elle 
fut  entourée  de  muraUies  percées 
de  portes.  Le  non  latin  de  Firmi- 
fas,  indique  un  oa?trnm  fermé  par 
des  remparts.  Du  côté  du  sud  ,  près 
du  Cbàtel-au-Loup ,  l'entrée  du  vil- 
lage se  nomme  encore  la  porte.  An 
Chomp-âei'CrwXt  «u  Jfurgfer,  on 
trouve  beaucoup  de  débris  de  tuiles 
et  de  briques  romaines  r.e  castrum 
fut  détruit  par  les  Barbares,  duiu^au 
v*^  siècle,  et  son  nom  ne  reparait  plus 
qu  au  xii"  siècle,  dans  les  premières 
ebartes  eonceroant  Fabbaye  de  Ro- 
sières. Son  territoire  faisait  partie 
des  biens  donnés  en  523,  par  le  roi 
Sigismond,  à  l'abbaye  de  Saint-Mau- 
rice d'Àgaune. 

Seigneurie.  Ce  village  dépendait 
en  toute  Justice  de  la  baronnie  de 
Vadans ,  qui  elle-même  était  un  dé- 
membrement de  la  seigneurie  de 
SaHns.  En  1631,  un  fils  puîné  des 
seigneurs  de  Vadans ,  se  qualifiait 
de  marquis  de  la  Ferté.  11  était  le 
gendre  du  maréchal  de  Praslin ,  et 
senrit  le  due  d*Orléans  dans  la  terre 
de  Luxeuil. 

Prévôté.  Une  famille  noble  portait 
le  nom  de  la  Ferté  et  en  possédait 
la  prévôté,  à  litre  liérédUau  e.  Jean 
de  la  Ferté-sous-Vadans ,  abbé  de 
Balerne,  ayant  été  envoyé  en  Angle- 
terre en  1968,  pour  Tisiter  et  régler 
les  monastères  de  son  ordre,  fut 
submergé  avec  ses  compagnons  dans 
la  traversée.  11  ligure  au  nombre  des 
bienheureux  dans  les  fastes  de  l'or- 
dre de  Citeaux.  Philibert  de  ia  Farté 
était  eonseiller  laïc  au  parlement  de 
Dole  en  1 4SI.  Marie,  fille  de  Guil- 
laume de  la  Ferté,  morte  en  iMO, 
avait  épousé  Jean  Bourrelier  de  Mal- 
pas,  de  Quingey. 

Église.  L'église,  dédiée  à  saint 
Phittbert,  dont  on  célèbre  la  féte  le 


Digitized  by  Google 


F 

de  Guy.  Une  église  et  on  clotire  fu- 
rent immédiatement  commencés. 
Hunibert  revint  mourir  à  Lausanne , 
?ers  l*an  1 1 39;  à  la  saitedes  iatigues 
el  des  périls  auxquels  il  anil  été  ex- 
posé. Son  corps  fut  ramené  en  Bour- 
gogne et  déposé  sous  tine  (nm!)e  mo- 
deste, e[j  d^'liors  du  portail  de  ia  nou- 
velle abbaye.  Gaucher  m,  sire  de  Sa- 
lins, acheva  Tœuvre  de  son  prédéces- 
seur. En  présence  de  Rainaad  III  ; 
•  comte  de  Bourgogne  et  d'un  grand 
nombre  de  nobles,  clercs  et  laïcs ,  il 
confirma  la  donation  faite  par  son 
père,  détermina  d'une  manière  pré- 
cise les  limites  des  terres  consacrées 
à  la  doCatioa  del'abbayede Rosières, 
y  ajoala  le  Vieux-Matlienay,  tlllage 
alors  presque  entièrement  détruit , 
rusaçje  pour  les  religieux  dans  toute 
sa  teire,  des  pâturages  ,  des  bois, 
des  cours  d'eau  et  le  domaine  de 
Cbarnay.  L'arehevéqae  Humbert 
jDgca  a? ce  raison  que  des  libéralités 
aussi  importantes,  desquelles  dé- 
pendait l'existence  ejilière  du  mo- 
nastère, ne  pouvaient  reposer  long- 
temps sur  de  simples  déclarations 
verMes.  Il  manda  l'abbé  Ancelin  et 
eonslala  par  écrit  en  sa  pnteence  les 
d(Mis  faits  par  Humbert  et  Gaucher 
son  fils.  Celte  charte  à  laquelle  l'abbé 
Guillaume,  dan^;  son  Histoiro  des 
sires  do  Salins ,  a  assigne  à  tort  la 
date  de  1 1 36,  est  datée  du  7  des  ides 
d*ocloi>re  11511.  L'abbaye  prit  an 
développement  rapide.  Les  sei- 
gneurs du  voisinage  renrichissaienl 
à  l'envi.  Le  comte  Rainaud  III ,  en 
1137,  Raimond  de  la  Cliàtelaïae , 
Robert,  prévôt  de  Vadaus,  Simon 
de  NenMans,  GoUlaorne»  fils  de 
Hngiies  de  Thoire ,  Bernard  de  Dra- 
melay,  Odon,  chanoine  de  Saint- 
Jean-de-Losne ,  la  comblèrent  de 
leurs  libéralités,  que  confirma  l'ar- 
cbevèque  Humbert  en  1145.  Rai- 
naud III  et  GviUann*,  son  frère, 
III. 
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consuls,  c'est-à-dire,  comfes  supé- 
rieurs de  Bourgogne ,  l'abbaye  de 
àaint>Jean-le-(irand  d'Autun,  Bovo, 
fils  de  Jean  de  Grozon ,  Etienne  de 
Ferfans,  aeeoidètent  des  droits  de 
pâturage  et  d'asage  dans  leurs  terres 
et  leurs  forêts,  que  le  raéme  arche- 
vêque confirma  en  11^3.  Les  défri- 
chements se  poursuivirent  avec  ar- 
deur, et  en  peu  d'années,  plusieurs 
fermes  fnreatcréées  et  mises  en  rap- 
port. Une  bulle  du  pape  Eugène  III, 
de  l'an  H  ûîJ,  nous  laisse  apercevoir 
ré  tend  ne  de  ces  travaux.  Après  avoir 
placé  l'abbaye  sous  la  protection  de 
saint  Pierre  et  la  sienne ,  le  souve- 
rain pontife  énnmère  ses  possessions 
et  désigne  spécialement  remplace* 
ment  du  monastère,  les  granges  de 
Charnay,  de  MiUhenny,  des  Iles,  de 
la  Tournelle,  de  TiHeray(près  de 
Cernans),  le  cellier  de  Monligny, 
l'usage  dans  tes  bois  de  Vaudrey,  et 
exempte  ces  biens  du  paiement  de 
toutes  dîmes.  En  1149 ,  Gaucher  de 
Salins  donna  à  Dieu  el  à  l'é^dise 
Notre-Dame  de  Rosières,  pour  le 
repos  de  son  àme  et  de  celles  de  ses 
parents ,  iiob  boailUms  de  muire , 
avec  défense  cependant  d*en  Tendre 
le  sel.  Les  dbanoines  de  Saint- 
Etienne  de  Tîesançon  ,  l'abbé  de  la 
Charité  ,  renoiu  èrent  à  différents 
droits  qu'ils  avaient  sur  le  territoire 
de  Grozon.  En  même  temps,  les 
hospitaliers  de  SalntoJean*de-Jém- 
salem  d'Arbois,  faisaient  un  échange 
tout  en  faveur  de  nos  religieux.  En 
1 176,  Roger,  par  la  grâce  de  Dieu, 
sire  de  Monnet,  céda  le  cens  qu'il 
percevait  sur  moitié  du  meix  d'Ar- 
duln  de  By.  Guillaume  de  Dramelay 
donna  vers  le  même  temps,  sesdroits 
sur  le  village  de  Vescles,  et  Gui- 
chard,  archevêque  de  Lyon,  con- 
firma le  don  que  lit  Guy  de  Blnans, 
à  Rosières,  de  ses  droits  sur  le  même 
village.  Par  une  bulle  du  7  des 
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calendes  de  mai  1177,  le  pape 
Alexandre  111  déclara  prendre  Tab- 
baye  sous  sa  proteelioù»  lui  cou- 
finnft  tous  les  biens  déjà  désignés 
dans  la  bulle  d'Eugène  lll ,  et  en 
outre  la  terre  de  Ycscles ,  les  droits 
de  pAlnragc  et  d'usage  dans  les 
terres  de  Vadans  et  de  Salins  ,  dans 
celles  de  Guillaiime  de  Dramelay  et 
des  oomles  Ralnaud  et  Guillaume , 
ainsi  que  ses  terres  sur  Grozon ,  les 
déclara  exempts  de  dîmes,  et  pro- 
nonça les  peines  canoniques  les  plus 
terribles  contre  ceux  qui  oseraient 
pénétrer  dans  le  monastère ,  pour  y 
commetire  des  violences  ou  des  vois, 
en  enlever  ou  assassiner  les  hommes. 
Par  une  autre  bulle  datée  dn  h  des 
nones  de  juillet  1178,  le  même  pape 
confirma  la  possession  de  toutes  les 
propriétés  précédentes,  et  en  outre 
de  la  grange  de  Brunens ,  arec  l*au- 
naie  qui  était  au-dessous  de  Tabbayc, 
telle  que  les  rlievaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérusaiem  l'avaient  donnée 
et  qui  s'étendait  jusqu'à  la  chapelle 
de  Brunens,  des  biens  situés  à  Gro- 
son ,  à  Poligny,  à  Salins»  à  Arbois , 
h  By,  à  Lons-le^Saunier,  Fusage 
dans  les  terres  de  Gaucher  de  Salins 
et  de  Guy  de  Binand  ;  consentit  que 
Tenceinte  de  l'abbaye  fût  un  lieu 
d'asile;  exempta  les  religieux  de 
toute  autre  juridiction  que  de  celle 
de  sa  cour;  les  autorisa  à  élire  li- 
brement leur  abbé  ;  défendit  de  les 
mettre  à  la  question ,  pour  aucune 
cause  civile  ou  criminelle,  et  déclara 
qu^un  moine  qui  avait  iail  profes- 
sion, ne  pouvait  pluss*absenter  sans 
Taolorisatioa  de  l'abbé.  L'areheré- 
que  Eberard  vint  en  personne  à  Ro- 
sière?? en  1177,  pour  bénir  rétjli§e. 
tes  terres  avaient  alors  si  peu  de 
valeur,  que  les  religieux  défrichaient 
toutes  celles  qui  âaieat  i  ieqr  con- 
venance; ils  se  fondaient  en  outre 
sur  les  privilèges  qu'ils  avaient  re- 


çus des  papes  et  des  archevêques 
de  Besançon ,  pour  ne  payer  aucune 
dlme*  Les  seigneurs,  frustrés  de 
leurs  droits,  se  rendaient  justice 
eux  -  mômes.  Us  employaient  les 
moyens  les  plus  violent  pour  faire 
valoir  leurs  prétentions,  hn  1180, 
Aynion  de  Vaudrey  s'imagina  d'em- 
pécher  les  moines  de  jouir  des  droits 
qu'ils  avaient  dans  ses  forêts.  Eprou- 
vant de  la  résistance,  il  convoqua 
ses  sujets,  parcoiinit  à  leur  (t-(eles 
domaines  de  Fabiiaye,  incendia  ses 
granges,  arrêta  i'abbé  Guy  qu'il  ac- 
cabla d*in]uresetdecoups,  et  le  re- 
tînt dans  une  étroite  prison.  Informé 
de  ce  grave  événement ,  l'archevê- 
que Tliierry  somma  Aymon  de  Vau- 
drey, ses  deux  hls,  Hugues  et  Guy, 
ainsi  que  ses  autres  complices  ,  à 
comparaître  devant  lui  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite  et  réparer 
les  dommages  quUls  avaient  causés, 
évalués  à  plus  de  10,000  sols.  Les 
cou  pables  refusèren  t  d  o  se  j  n  s  t  i  Her,  et 
alors  l'archevêque  les  <  \<  oiniiiiinia. 
Le  pape  Luce  III,  par  une  bulle  datée 
du  8  des  caiendesdedécembre  1 1$  1 , 
confirma  la  se  n  te  ncedei'arcbevéque. 
A  ucun  prôlre  n'osait  cependantrexé- 
cuter.  Le  pape  Célestin  III,  par  une 
bulle  du  7  des  calendes  d'août  i  t  9 1 , 
chargea  Robert,  évéque  de  Chàion- 
sur-Saéae  et  Tabbé  de  SaintpBénigne 
de  Dijon,  de  publier  rexcommunica- 
tion ,  de  lancer  l'interdit  sur  les 
terres  du  seigneur  de  Vaudrey,  avec 
injonction  de  ne  l'absoudre  qu'après 
une  réparation  cuuiplète  de  ses  torts. 
Les  deux  commissaires  chargèrent 
à  leur  tour  Amédée  de  Dramelay, 
archevêque  élu  de  Besancon,  d'exé- 
cuter les  ordres  du  pape.  Ce  prélat , 
allié  à  la  maison  de  Vaudrey,  par- 
vint sans  doute  à  terminer  l'affaire 
amiablement.  Au  mois  de  mai  i  1  b5, 
rimpératrico  Béatrix  étant  dans  la 
forêt  de  la  Loye,  confirma  toutes 
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les  possessions  de  l'abbaye.  Gau- 
cher IV,  sire  de  Salins ,  par  une 
cliarie  de  Tan  1187,  approuva  tou- 
tes tes  donstioDS  faites  pir  ses  pré- 
décesseurs ou  par  d'autres  personnes 
dans  les  limites  de  sa  dumination. 
Bo  1189  ,  Hugues  et  Humb^rt,  fils 
de  Pierre,  seigneur  de*  Beinionl , 
accordèrent  aux  religieux  le  droit  de 
prendre  du  bois,  tant  yif  que  mort, 
daas  le  forêt  de  Broiiens,  Texemp- 
Uon  de  tout  péage  sur  le  pont  de 
Belmont ,  !a  factîllé  de  pêcher  dans 
la  Loue  et  de  coiistniire  une  maison 
de  pécheur  sur  ie  bord  de  cette  ri- 
vière. Par  ua  aete  daté  du  château 
de  Bracon  eu  1190,  Gaucher  IV, 
oon- seulement  leur  accorda  une 
nouvelle  confirmation  de  leurs  biens, 
mais  encore  il  défendit  à  ses  sujets 
de  les  troubler  de  quelque  manière 
que  ce  fût,  et  ajouta  trois  bouillons 
de  moire  à  ceux  déjà  donnés  par 
Gtttctier  III ,  son  aïeul ,  à  condition 
quMls  ne  vend  raient  pas  de  sel  à 
Salins.  Moreslin  de  Toulouse,  che- 
valier, les  inquielait  depuis  long- 
temps pour  obtenir  la  restitution  de 
certains  biens  qu'il  prétendait  loi 
avoir  été  usurpés.  L'abbé  Guy  II  et 
lui,  se  rendirent  à  Ounans,  près  de 
Maurelte  de  Salins ,  comtesse  de 
Vienne  et  de  Màcon ,  qu'ils  avaient 
choisie  pour  leur  médialrice,  et  pen- 
dant leur  entrevue,  qui  eut  lieu  en 
1193,  Morestin  renonça  à  toutes  ses 
prétentions.  L'abbé  se  déOail  telle- 
ment des  promesses  de  ce  chevalier, 
qu'il  eiigea  des  cautions  ;  Mauretle 
et  Gérard  son  ûls,  cunsentireuta  élre 
ses  garants.  Bo  1198,  Gaucher  IV, 
i  son  retour  de  Jérusalem ,  exempta 
l'abbaye  de  toute  corvée  et  de  la  four- 
niture d'instruments  aratoires ,  tant 
envers  lui,  qu'à  l'égard  de  ses  suc- 
cesseurs. En  119U,  iluberLde  Gro- 
lon,  atteint  d*une  maladie  grave ,  se 
rendit  à  Rosières,  sous  Thabit  de 
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frère  convers,  qu'il  avait  déjà  porlé 
dans  sa  jeunesse ,  pour  y  linir  ses 
jours  avec  sou  épouse,  ou  pour 
rentrer  dans  le  sièele,  s^il  recouvrait 
la  santé  et  que  Vàbhé  Guillaume  le 
permit.  Il  donna  à  la  communauté 
sa  pran^çe  d'Oyselaine,  son  cellier  et 
l)(  r  n<'  de    Grozon ,  à  condition 
qu'il  aurait  sa  sépuiture  dans  Tab- 
baye  et  que  l'on  ferait  pour  lui  le 
même  service  que  pour  un  frire 
convers.  Olton  II,  comte  palatin  de 
Bourgogne ,  confirma  celte  donation 
en  1195,  ainsi  que  la  possession  de 
tous  les  autres  biens  du  monastère, 
et  exempta  tes  religieux  de  toute 
autre  juridiction  que  de  celle  de  sa 
cour.  La  même  année,  Aimé  de 
Tboire  et  Ponce ,  son  épouse ,  leur 
accordèrent  des  droits  d'usage  très 
étendus  dans  leurs  bois  de  Vaudrey 
et  leur  permirent  d'y  entretenir  1 20 
porcs.  Le  pape  Gélestin  III  adressa 
en  même  temps  à  Tarchevéque  de 
Besançon  et  à  l'arrhidiacre  de  Salins, 
Pordre  de  veiller  à  ce  que  les  hommes 
decet  arcbidiaconé ne  continuassent 
point  k  les  troubler  comme  ils  ra- 
valent fiiit  jusqu'alors.  A  la  maison 
que  possédait  déjà  Rosières  dans 
l'intérieur  de  la  saline  ,  Gaucher  IV 
ajouta  en  1196,  une  nouvelle  place 
a  batir  qui  s'étendait  depuis  la  Fu- 
rieuse et  le  Pont-Neuf,  jusqu  au 
réservoir  d'eau  salée.  Ce  réservoir 
était  en  bois  et  tombait  de  vétusté; 
l'abbé  (le  iiosières ,  pendant  Tab- 
sence  de  Gaucher,  l'avait  reconstruit 
en  pierre.  Par  reconnaissance,  ce 
seigneur  lui  donna  une  quantité  de 
muire  égale  à  celle  qu'emportait  la 
moitié  d'un  meix.  Par  différents 
actes  de  Fan  1 200,  Maurette  de  Sa- 
lins ,  Guillaume  11,  comte  de  Vienne 
et  de  Màcon,  Gaucher  IV,  sire  de 
Salins,  et  Gérard,  sire  de  Vadans, 
ses  fils ,  renoncèrent  à  toutes  tours 
prétentions  sur  la  grange  des  lies,  à 
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Voccasioii  de  laquelle  il  y  avait  un 
procès  qui  durait  depuis  longtemps. 
La  même  année,  Hargncritede  Blois, 
teuvedu  conite  OUon  II ,  donna  en 
paiement  des  1000  sols  légués  par 
son  mari,  à  Fé^'lisc  de  Rosières, 
pour  son  annivc^rsaire,  Etienne  Guit> 
ton  d  Arbuis,  son  épouse  et  son  tenc- 
HMMit.  Une  colonie  ée  religiew  sortit 
'  eneore  la  même  année  de  Rosières , 
et  alla  en  Grèce ,  fonder  le  célèbre 
monastère  de  Sfiml-Thomas.  Le  pnpc, 
Innocenl  111  prit,  en  1202,  l'abbaye 
sous  sa  protection  et  défendit  de  sou - 
mettre  eeu  qui  l'habitaient,  en  jus- 
tice séculière  aox  épreuves  du  fer 
chaud,  de  l'eau  bouillante  et  du  duel. 
En  1205  ,  Marpruerile  de  Rlois  ,  se 
qualifiant  de  cunili'^^e  Uouri:  u^ne, 
quoique  simple  tutrice  de  sa  liile, 
s'empressa  d'autoriser  l'abandon 
que  Girard,  Guy  et  Pierre,  fils  de 
Gaucher,  chapelain,  faisaient  à  rab> 
baye,  de  tous  kM!r<?  tyleni.  Renaud 
de  la  Loye  etPayeri  de  Beiinonl  re- 
noncèrent, en  1210,  à  leurs  récla- 
mations sur  la  grange  de  Brunens. 
Gérard,  sire  de  Vadans,  avait  donné 
en  1219,  les  fours  banaux  et  le 
monlin  de  la  Ferlé  à  rahhnyc,  s'in- 
tcrdisanl  la  faculté  de  construire  ou 
de  laisser  construire  d'autres  usines 
sur  une  certaine  étendue  de  la  ri- 
vière de  Guisanee.  ThIébauddeNenf- 
châtel,  héritier  du  donateur,  régla  en 
i^kOy  les  droits  h  exiger  des  habi- 
tants ,  soit  pour  moudre  leurs  grains 
ou  cuire  leurs  pâtes.  Odon  de  Neuf- 
cbàtel,  Hérard,  son  frère ,  le  pre- 
mier doyen,  et  le  second  chanoine 
de  taaQ^n«  et  Richard  leur  ne- 
veu, ne  voulurent  point  exécuter  la 
donation  de  Gérard.  Ils  finirent  ce- 
pendant par  y  consentir  en  1270  ,  à 
reiceptiuo  d'Odon,  qui  n'adhéra  au 
traité  qa*en  1S7S.  Riehard  de  By, 
après  avoir  inquiété  les  moines ,  an 
sujet  de  leurs  vignes  de  Montigny, 


consentit  enfin  en  lii5,  à  leur  aban- 
donner ses  droits.  En  1250,  Jean 
de  Chaîna ,  comte  de  Bourgogne  et 
sire  de  Salînsleur  céda  deux  montées 

de  muire  sur  le  puits  df^  I.ons-le- 
Saunier,  pouravoircn  échange  leurs 
droits  sur  la  saline  de  Grozon.  En 
1252,  illeCtr  donna  une  place  dans 
les  salines  de  Salins ,  i  cété  de  leur 
maison ,  pour  construire  une  nou- 
velle berne,  ou  tout  autre  bfttiment. 
Fendant  la  seconde  moitié  du  xm* 
siècle,  l'abbaye  fit  de  nombreuses 
acquisitions,  et  apaisa  plusieurs  pro- 
cès à  prix  d*argent.  Son  état  pros- 
père contrastait  singulièrement  avec 
celui  des  anciennes  maisons  reli- 
gieuses ,  dont  la  détresse  était  ef- 
frayante et  la  ruine  prochaine.  En 
i5i>2,  le  chapitre  général  de  Ci- 
feaus  permit  à  Tabbé  et  an  couvent 
d*accenser  les  domaines  de  leur  mai- 
son. Dès  ce  moment,  les  religieUK 
cessèrent  de  cultiver  d<»  leurs  pro- 
pres mains  ;  un  relarlicnient  dans  la 
discipline  fut  la  conséquence  de  leur 
oisiveté.  Avec  l'invasion  des  grandes 
compagniei  au  sv*  siècle,  com- 
njence'la  série  de  leurs  malheurs, 
IMarés  à  proximité  de  plusieurs 
grands  chemins,  leurs  domaines 
étaient  chaque  jour  ravagés  par  des 
bandes  de  pillards  qui  ne  respectaient 
pas  même  les  vases  sacrés  et  les 
reliquaires  déposés  dans  l'église. 
Etant  à  Poiigny  au  mois  de  février 
ikik  (v.  st.),  le  due  Jcan-sans- 
l'eur  accorda  a  l'al)bayo  le  droit  de 
couper  du  bois  mort  el  vif  daiib  ia 
forêt  de  Bloucbard.  Au  mois  de  mal 
Ui6,  il  lui  confirma  ce  droit  en  l'é- 
tendant même  aux  vignerons  qui 
occupaient  le  cellier  de  Montigny , 
avec  permission  de  conper  des  bois 
pour  pesseler  les  vignes  situées  sur 
ce  territoire,  11  eha^ea  seulement 
les  religieux  de  célébrer  chaque 
année,  pour  le  repos  de  son  âme. 
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une  messe  du  Saint-Esprit  pendant  sa 
vie ,  et  une  messe  de  requimn  après 
M  mort  Par  une  charte  datée  de 
Dole  en  Ift&l ,  Pbilippe-le-Boa  au- 
torisa la  perception  de  la  dîme  sur 
Montigny.  Le  xv"  siècle  fui  un  temps 
de  dureâ  épreuves  pour  notre  mo- 
oaslère.  Les  scignours  de  Va<lans 
inquiétaient  conliuuellenienl  l'abbé, 
au  sujet  de  la  justice  qu'il  faisait 
iCBdre  à  la  Tournelle,  et  des  gardes 
ou  forestiers  qu'il  instituait.  Les 
moines  étaient  à  chaque  instant  trou- 
blés par  les  habitants  de  la  Ferlé  et 
de  Nolamboi,  dans  la  jouissance  de 
leurs  prés  de  Rosières.  La  iiaine 
qu'on  leur  portait  était  si  YÎYe,  qu'ils 
n'osaient  sortir.  Si  on  les  rencon- 
trait, on  les  accablait  d'injures,  on 
les  frappait  même.  En  l'<50,  plu- 
sieurs d  cuire  eux  furent  arrêtés 
dans  un  bois.  Ils  reçurent  des  coups 
lelleiiient  violents,  qu'on  les  laissa 
pour  morts.  Charles  d'Amboise,  lieu- 
tenanl-géiiéral  pour  le  roi  Louis  Xf, 
des  duché  et  comté  de  Bourjingne, 
se  trouvant  à  Arbois,  le  1^"^  juin 
1479 ,  voulut  bien  accorder  une 
sauvegarde  au  monastère,  sur  une 
lettre  pressante  qu'il  avait  reçue  de 
Pahbé  de  Cileaux.  Celte  faveur  lui 
ép.ir  |T|ia  bien  des  perles  ;  mais  l'état 
d'anarciiie  dans  lequel  se  trouvait  la 
province  était  aussi  redoutable  que 
l'invasion  ennemie.  En  1481»  Oli- 
vier de  Vaudrey  trouva  commode 
de  supprimer  la  clôture  de  l'abbaye, 
pour  ouvrir  un  chemin  qni  lui  faci- 
litait le  transport  de»  matériaux  né- 
eessaires  au  cbàleau  qu'il  faisait 
eonsiruire.  Le  prieur  se  présenta 
bnmUement  ponr  lui  soumettre 
quelques  observations.  De  Vattdrey 
se  moqua  de  lui  et  donna  ordre  en 
sa  présence  aux  ouvriers  d*"  conti- 
nuer les  Iravau]^.  Le  lieutenant  du 
bfiilly  d'Aval  fut  supplié  d'intervenir 
l^ur  réprimer  celte  injuste  entre- 


prise. Il  se  rendit  sur  les  lieux  et 
ordonna  à  M.  de  Vaudrey  de  réublir 
les  choses  dans  leur  premier  élat. 
Ce  dernier,  qui  avait  abandonné  la 
cause  de  Marie  de  Bourgogne  pour 
embrasser  celle  du  roi  Louis  Xf, 
dont  il  était  devenu  le  cha!t)t)ellan , 
profite  de  son  influence  pour  ob- 
tenir une  commission  de  visiteur 
des  grands  chemins,  déclare  que  la 
route  d' Arbois  à  Dole  doit  passer 
par  l'abbaye,  et  force  tous  les  rcli' 
gicux  sans  exception,  à  venir  eiix- 
uièmes  travailler  à  cette  roui»',  lis 
obéissent,  mais  le  désir  de  la  ven- 
geance dans  le  cœur,  ils  fireni  partir 
en  tonte  hàle  et  très  seerètement  un 
des  frères  pour  Dijon.  Ce  messager 
porta  ses  plaintes  directement  à  l'é- 
véqnc  de  Langres,  lieutenant-géné- 
ral pour  le  roi  en  bourgogne,  et  ob- 
tint que  M.  Barbiset,  maire  de  D^on 
et  maître  des  requêtes  au  conseil , 
fût  chargé  de  faire  une  enquête.  A 
la  suitf  d'nne  longue  proc<^i!ure,  le 
nouveau  cheniin  fut  supprimé.  Dès 
le  commencement  du  xvt"  siècle, 
des  efforts  furent  faits  pour  intro^ 
doire  la  commande.  Jean  de  MaU 
zières,  docteur  en  théologie  et  pro- 
viseur du  collège  de  Citeaux  à  Paris» 
avait  obtenu  ,  en  1807  ,  du  roi 
Louts  \  ll ,  des  lettres-patentes  qui 
lui  permetlaieuL  de  tenir  dans  le 
royaume ,  tous  les  bénéfices  dont  il 
serait  pourvu  canoniquemenl.  Le  13 
juin  lois,  sur  la  proposition  de 
Tahbé  général  de  rJteaux  ,  il  fut  élu 
abbé  régulier  de  Hosières  et  envoyé 
en  possession  dans  le  même  mois  ; 
mais  ce  bénéfice  lui  fiit  disputé  par 
denx  prétendants,  Pierre  de  la  Bau- 
me, abbé  commendataire  de  Saint- 
Claude,  et  Simon  de  Rye,  clerc. 
L'un  avait  reçu  sa  commission  du 
gouvernemcnl  de  Flandres,et i  autre 
de  celui  d'Espagne.  Jean  ne  put 
pren4re  possession  de  son  siège 
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que  le  10  janvier  1517.  En  1567,  | 
pendant  le  siège     Besançon  par  les 
Huguenots,  Guiiiâuiiie  111  de  Poli- 
gny,  abbé  de  Rosières ,  marèha  i  la 
tèlie  des  hommes  de  ses  terres  ao 
secours  de  la  cité ,  et  fut  accueilli 
avec  une  grande  joie  par  la  popula- 
tion. Dans  ces  temps  de  troubles  , 
les  abbayes  se  pillaient  entre  elles. 
Lorsde  Pioventaire  fiiit  par  ordre 
du  parlement^  après  la  mort  de  Phi- 
liberl  Charreton,  abbé  de  HonI* 
Sainte-Marie,  en  1619,  on  retrouva 
la  crosse  en  argent  de  Tabbaye  de 
Rosières.  Les  reiigieuiL  de  ce  der- 
nier lien  la  réc]amèr«»nt  en  Tain.  Ils 
ne  parrinreot  pas  à  se  la  faire  ren- 
dre. Après  la  mort  de  Pierre  Be- 
sançon, arrivée  en  1668,  Eugène- 
Ernest  de  J'.t  tlî  ^  marquis  de  Leyde , 
fut  nomme  abbé  cornmendataire  en 
16751,  par  le  gouvernement  de  Flan- 
dres. Jean  de  Berkel,  obUntlemème 
titre  de  Marie-Anne  d'Autriche ,  ré- 
gente d'Espagne.   Le  marquis  de 
leydc  ne  put  prendre  possession 
qu'après  ia  mort  de  son  concurrent, 
à  la  fin  de  1691.  Il  fut  le  premier 
abbé  commendataire  de  Rosières. 
En  1657,  Charles  Baud  et  sa  scear, 
donnèrent  aux  religieux  la  grange  de 
la  Ramée,  pour  servir  à  la  fondation 
d'une  chapelle  à  la  Tournelle  ,  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame-Libéra- 
trice, et  à  la  dotation  d*an  chapelaiin. 
Les  guerres  dn  xvn*  siède  causèrent 
de  grands  dommages  à  Rosières.  On 
croyait  qu'en  y  établissant  une  mai- 
son de  noviciat  on  parviendrait  à  la 
relever,  mais  Pierre  Besançon,  alors 
abbé,  s'y  opposa  constamment  et  se 
fit  appuyerpar  les  abbés  des  Trois- 
Bois;  de  Sainte-Marie  et  par  le  pro- 
viseur du  séminaire  de  Citeaux  à 
Dole.  Pendant  tout  le  cours  du  win^ 
siècle ,  notre  abbaye  fut  dans  un 
triste  état.  Les  bâtiments  tombaient 
en  raine  eton  ne  pouvait  Ijss  réparer; 
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on  fut  obligé  de  réduire  îe  nom?)re 
des  r(^li^ieux  à  trois,  afin  de  dimi- 
nuer les  dépenses.  Des  dénonciations 
continuelles  des  religieujE  contre  te 
prieur,  ou  du  prieur  contre  tes  re- 
ligieux, de  graves  infractions  aui 
statuts  de  Tordre  et  au  vœu  de  chas- 
teté, nécessitèrent  de  fréquentes  vi- 
sites de  la  part  des  supérieurs.  Le 
partage  des  manses,  commencé  en 
1768,  ne  fut  terminé  qu'en  1778. 

Jbbés.  L'Annuaire  de  185*2  ren* 
fermant  la  liste  des  abbés  de  Ro- 
sières, nous  nous  dispenserons  de  la 
reproduire.  Nous  ferons  remarquer 
seulement  qu'à  la  place  de  Bernard^ 
il  faut  mettre  Guy,  comme  premier 
abbé,  et  qu'il  convient  d'ajouter 
Hugues  Quanteal  I^' ,  comme  al)bé 
en  l^iOO.  Au  lieu  de  Pierre  de  la 
Chaire,  il  faut  lire  Pierre,  abbé  de 
la  Cbaize. 

PrivilégeB,  L'abbaye  de  Rosières, 
de  Tordre  de  Citeaux,  dépendait  im- 
médiatement de  celle  de  Morimont , 
considérée  comme  chef  d'ordre, 
quoique  étant  la  quatrième  fille  de 
Citeaux.  Elle  était  exempte  de  laju-* 
ridictiou  de  Parcherèque  de  Besan* 
çon ,  était  sous  la  protection  Immé- 
diate du  Saint-Siège  et  ne  pouvait  éire  ' 
visitée  que  par  des  supérieurs  de  l'or- 
dre. Les  comtes  de  Bourgogne  en 
avaient  la  gardiennelé.  Les  seigneurs 
de  Vadansla  prétendaient  aussi,  mais 
les  religieuxreAisèrent  constamment 
de  les  reconnaître  pour  leurs  pro- 
tecteurs. L'abbé  avait  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  sur  le  ter- 
ritoire de  Rosières,  et  la  faisait  exer- 
cer à  la  Tournelle  par  un  Juge  châ- 
telain, un  procureur  fiscal  et  un  gref- 
fier. Il  pouvait  instituer  des  gardes 
et  des  forestiers  ,  qui  faisaient  leurs 
rapports  devant  ces  ofUciers.  Les 
appels  de  cette  justice  se  portaient 
directement  devant  le  bailli  d'Aval 
ou  son  lieutenant  au  siège  d'ArboiSt 
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L'abbé  mit  droH  d*if  sislanoe  &  Vi 
semblée  des  Etals.  Guillaume  de 

Pôligny  fut  envoyé  en  députation  à 
1(1  cour  d'Espar^ne  en  1588  ,  de  la 
part  des  trois  ordres.  L'abbaye  jouis- 
sait du  druit  de  pécher  dans  la  Cui- 
sance  et  dans  la  Loae  à  Bclmont  ; 
elle  était  dispeuflée  de  {laycr  le  péage 
d'Augerans  et  pouvait  vendre  toutes 
ses  denrées  aux  linllrs  d'Arbois  «^an*; 
payer  d  éminage.  Kii  cas  d  imiiiiiient 
péril ,  les  religieux  pouvaient  se  re- 
tirer eo  la  Tille  d*Arboi8  et  ae  pas 
contribuer  aux  réparations  dn  cbft- 
teau  de  Vadans. 

Rei'enifs.  Les  difTérents  domaines 
du  monastère  ne  rapportaient  que 
12  à  13,000  fr.  de  rente  ;  avec  une 
bonne  administration  ils  auraient  pu 
rapporter  le  double  au  moins.  Ces 
domaines  consistaient  dans  la  grosse 
et  la  petite  grange  de  Rosièrrs .  les 
granges  des  Iles,  de  Mathenay»  de  la 
Tournelle,  d'Oyselaine,  deBrenaiis , 
deCllamay»  de  la  Kamée,  du  Til- 
leret^jdeciipînligny,  dans  le  moulinet 
les  foors  de  la  Ferté ,  en  bois  et  en 
ime  foule  d'héritages  dispersés  sur 
(liHV'rents  territofres,  tels  qu'à  Mo- 
lauiboz  ,  Ons^u  rcs,  Bersaillin  ,  Au- 
monl,  Monlliolter,  Grezuu,  Colonne» 
Vaudrey,  Vadans,  Bans,  Souvans, 
Onnans,  Nevy,  Cbissey,  Pont-d*Hé- 
ry,  Cernans,  Andelot,  Monlbarrcy, 
Mont  sous  Vniidrcy,  Vtllers  ies-Bois, 
Arijois,  Vilielle,  Foligny,  Tourmonl, 
etc.  L'abbaye  avait  une  maison  à 
Arbois  qui  lui  terrait  d^boapice  et  de 
lieu  de  refuge ,  et  une  ebandrette 
entière  ans  salines  de  Salins  ;  elle 

percevait  ûp^  dîmes  et  des  droits  de 
tâches  sur  différents  territoires,  des 
cens  en  argent  et  en  grains,  et  des 
rederaoces  sur  plusieurs  cantons  de 
vignes. 

Cloître.  L^abbaye  était  située  au 

miîien  d'une  grande  plaine,  sur  la 
irivp  droite  delà  CuisjiDcc.  L'enclos, 
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d*nne  snrCiee  de  10  beelares,  était 
entouré  d*un  fossé  large  et  profond, 

toujours  plein  d'une  eau  bourbeuse; 
on  ne  pouvait  le  traverser  que  sur 
des  planches  mobiles.  Ceux  qui 
tentaient  de  le  franchir  à  pied  ou  à 
cheval ,  étaient  certains  d*y  trouver 
la  mort.  Au  centre  de  Tenceinte 
élail  l'église  ;  à  côté,  un  long  bâ- 
timent élevé  d'un  étage  au-dessus 
du  rez-de-cbaussée,  servait  de  mai- 
son abbatiale  ;  le  cloître  était  carré 
et  enlonré  de  portiques.  Une  grande 
balle,  longue  de  100  pieds ,  servait 
de  dépendances.  Les  cuisines  et  les 
chambres  des  hôtes,  occupaient  un 
quartier  isolé.  Le  tout  était  entouré 
par  des  jardins  et  des  vergers.  L'en- 
trée principale  élail  formée  par  un 
long  portail  voùlé.  Une  tour  carrée, 
percée  de  meurtrières,  serVait  pour 
la  défense  et  en  môme  temps  de  co- 
lombier ;  à  côté  de  celte  tour  existait 
autrefois  un  petit  monlin  et  un  bat- 
toir. A  peu  de  distance  de  la  halle , 
était  une  ferme ,  appelée  la  grosse 
grange  de  Rosières,  et  plus  loin  une 
autre  ferme  plus  petite ,  appelée  la 
Vacherie.  La  grange  des  lies  ou  de 
la  Fenotte  ,  était  en  dehors  de  l'en- 
ceinte. L  e^iibc  était  vaste  et  belle. 
Elle  se  composait  de  trois  nefs  et  de 
plusieurs  chapelles,  fondées  par  les 
seigneurs  qui  y  avaient  élu  leur  sé- 
pulture. Plusieurs  mausolées  déco- 
raient les  nefs  el  le  sanctuaire.  On  y 
remarquait  suiioui  celui  de  Mar- 
guerite de  Vergy,  morte  en  iZkO  ; 
de  Jeanne  de  Lannoy,  morte  vers 
1 503,  toutes  deux  dames  de  Vadans; 
de  Guy  de  Salins ,  chambellan  du 
duc  de  Bonrgojjne,  et  d'I-tiennelle 
du  Pasquier,  bon  épouse.  La  cha- 
pelle de  la  famille  du  Pasquicr-  ap- 
partint plus  tard  aux  Charreton. 
Parmi  les  reliques,  plusieurs  étaient 
un  but  de  pèlerinage.  On  montrait 
1  une  épine  dclacUée  de  la  couronne 
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recouvrit  la  tète  de  Notre-Sei- 
gneor,  une  croix  ftiCe  am  du  bois 
de  la  yraie  croix,  et  rhalMt  de  saint 

Pierre,  martyr.  L'emplacement  de 
réglise  el  le  cimetière  sont  anjoiir- 
d'hiii  livrés  à  la  culture.  Une  {grande 
partie  des  Làtiaientâ  a  été  détruite; 
eeqoi  reste,  eomplèteoient  mutilé, 
sert  de  logement  à  des  caltîvateurs. 
La  ferme  de  Rosières  appartient  à 
M.  de  Boissicu  de  Paris. 

Bibliographie.  Annuaires  du  .lut  a, 
1881,  i85'i  et  185^i. —  Archives 
de  la  préfecture  du  Jura.  —  Histoire 
des  sires  de  Salins,  par  I*abb4  Gail- 


FcMhAnz»  commune  réunie  ù 
celle  de  ViHeneare-aous-Pymoat,  le 
3i  juillet  lâiâ. 

Fétlgn^-.  FeosHngum ,  Fefignia- 
cum,  Fistiijnia,  Frstigna,  Festigny, 
Fuiigny ,  Félignie ,  vg.  de  1  arr.  de 
^DS-le-Sannier,  cant.,  percept.  et 
iHir.  de  poste  d'Arinlhod;  succur- 
sale, érigée  le  15  février  1843;  à  7 
IlîI.  d'Arinthod  ei  51  de  Loos-le- 
Saunier.  Altitude  :  ^ 

Le  territoire  est  iimité  au  nord 
par  Sarrogna  ;  au  sud  par  Légna  ;  à 
t'est  par  Viremont,  et  à  Touest  par 
Savigna.  Le  Moulin,  chez  lesBabey, 
chez  Borod  ,  Iti  Teinture,  le  moulin 
Bouillout  et  le  moulin  des  Bois  ou  de 
Féligny,  tout  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
Q*"  9,  d'Orgctetà  Nantaa  età  Bourg; 
par  les  (  h  vie.  tirant  à  Savîgua  et  i 
Montadroil  ;  par  les  ruisseaux  Des- 
sous-la-Roche  qui  y  prend  sa  source 
et  celui  de  Biseraud  ou  de  Brisse- 
rand. 

Le  ? illage  est  situé  dans  le  bassin 
de  la  Valooze ,  au  fond  d'une  gorge. 

Les  maisons ,  alignées  sur  les  bords 
de  la  route  d'Orgelet  à  Arinibod , 


sont  composées  d'un  étage  au-dessus 
dn  res-de-ebanssée»  construites  en 

pierres  et  couvertes  les  unes  en 

tuiles  plates ,  d'autres  en  fiiilos 
creuses,  d'antres  enfin  en  i  liaume. 
Elles  sont  ombragées  par  de  nom- 
breux arbres  à  fruits.  On  y  remarque 
la  belle  babiUtion  de  M.  Bélanqr  de 
Besançon. 

Popul.  en  1790,  253  hab.;  en 
Wi&,  255;  en  18bl,  250,  dont 
136  hom.  et  1  ifi  fem.;  pop.  spécif. 
par  kii.  carré,  76  hab,;  ùù  mai^ 
sons!  V6  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Pé- 
tât civil  remontent  à  1733. 

Les  jeunes  î^ens  des  deux  sexes 
et  principalement  les  iilles  émigrenl 
pour  être  domestiques  à  Paris  ou  à 
Lyon, 

Cadastre  exécuté  en  iSSO  :  snrf^ 
territor.  828^  ht\  divisés  en  MO 
parcelles  que  possèdent  150  pro- 
priétîiires,  dont  68  forains;  surf, 
imp,  sai'^QO*,  savoir:  lôS*»  25* en 
terres  lab. ,  79*^  45*  en  parcours, 
k^^  W  en  prés,  37^  W  en  bois, 

24»  en  friches,  1^  19*  en  sol  eC 
aisances  des  maisons,!^  1 1=*  en  mur- 
gers,  66^  en  jardins,  d'un  rev,  cad. 
de  5299  fr.;  coat.  dir.  en  princip. 
1315  fr. 

Le  sol»  montagneux  et  traversé 
par  de  profonds  ravins,  est  d'une 
fertilité  moyenne;  il  produit  du  blé, 
de  l'or^c,  ])eu  d'avoine,  du  maïs,  des 
légumes  secs,  des  betteraves ,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  beau- 
coup de  fruits,  des  vins  ronges asset 
agréables ,  du  foin,  et  des  fourrages 
arlificiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  h 
consommation  des  habitants. 

On  importe  les  deux  tiers  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  cent 

On  élève  dans  la  commune  dea 
bêtes  à  cornes,  des  mulets,  quelques 
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chèvres,  desmouiuos  et  des  volailles. 
40  nidiet  d'abeUles. 

L^agricoUiire  11*7  lait  poiat  de  pro- 
grès. 

On  y  engraisse  quelques  eocbons 

et  du  bélail  à  cornes. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne  de  bonne  qualité  qu^m  de- 
Trait  eaiployer  pour  l'amendement 

des  terres,  des  sablières  et  des  gra» 
vières,  des  carrières  de  bonne  pierre 
à  bâtir  ordinaire  et  de  la  pierre  de 
taille  en  gros  blocs.  Celle  pierre, 
de  couleur  jaune  veinée ,  imite  le 
mirbre  et  est  susceptible  de  leoe- 
voir  le  poli.  II  y  a  aussi  d'abondantes 
carrières  de  tuf. 

Foire.  Le  5  mars,  il  y  a  «no  foire 
très  fréquentée  et  qui  jouit  d'une 
grande  réputation,  principalement 
pour  les  mulets  qu'on  y  tr(»uve.  11 
s'en  tend  cbaqae  fois  prés  de  6^00. 
On  y  amène  aussi  du  bétail  à  cornes. 
Cette  foire  est  dite  de  la  Saint-Au- 
bin. Les  domestiques  des  deux  sexes 
s'y  réunissent  pour  trouver  des 
maîtres. 

Les  babilants  fréquentent  habi- 

taelIeiTH  iil  les  marchés  d'Arinthod 
et  quelquefois  ceux  d'Orgflet. 

Il  y  a  un  moulin  à  farines  à  quatre 
paires  de  meules  avec  battoir  à  blé, 
deux  autres  à  deux  tournants ,  une 
scierie  mécanique  à  une  lame»  avec 
un  battoir  à  blé,  une  foule  aiec  un 
battoir. 

Les  patcntalOes  sont  :  «n  cor- 
donnier, un  couvreur  en  bois,  deux 
aubergistes ,  deux  menuisiers  et  un 
marchand  mercier.  Plusieurs  fa- 
milles s'occupent  de  tabletterie  et 
fabriquent  des  articles  dits  de  Saint» 
Claude. 

Biens  communaux  :  une  église  et 
un  cimetière  à  i'entour,  un  presby- 
tère, construit  en  1855  ;  une  maison 
oommune  eontenant  la  mairie,  le 
logement  de  rimlitutenr  et  la  salle 


d'étude ,  firéquentée  en  biver  par  30 
garçons  et  %Q  filles ,  et  une  froma- 
gerie, dans  laquelle  ou  fobrique  an* 
nuellement  7000  kil,  de  fromage , 
façon  Gruyère;  une  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame-de-Lorclte  ,  un  ora- 
toire dédié  à  saint  Jean-BajUisIe: 
trois  punis,  deux  places  publiques 
emplantées  de  tilleuls  très  anciens , 
et  db*^  de  p&tures,  friches,  mur- 
gersèt  bois,  d'un  rev.  cad.  de 2Ui  f. 

Bois  communaux  :  Fétigny  et 
Montadroit  :  kù^  tt8*;  coupe  bien- 
nale ,  62», 

Budffet  :  recettes  ord.  IWS  fr.; 
dépenses  ord.  141(9  fr. 

MOTICB  HISTORIQUE. 

Hier,  nous  foulions  avec  tristesse 
les  sillons  sous  lesquels  le  laboureur 
insouciant  a  enseveli  les  derniers 
restes  de  la  royale  abbaye  de  Ro- 
siéreSt  Aujourd'hui  nous  marchons 
encore  sur  des  ruines.  Quelle  maiu 
fatale  s'est  donc  appesantie  sur  toi , 
ô  mon  pays  !  Ce  qui  faisait  jadis  ta, 
gloire  et  ton  orgueil,  est  partout  ea- 
ebé  sous  la  cendre  t  Féligny,  ce 
bourg  célèbre  au  moyen-àge ,  qui 
derrière  55 es  épaisses  murailles  et  son_ 
château  formidable,  se  croyait  à  l'a- 
bri de  toute  aUeinîe;  que  le  com- 
merce et  l'industrie  enrichissaient 
chaque  jour  davantage  ;  qui  se  van-* 
tait  de  compter  parmi  ses  maîtres, 
d'illustres  guerriers,  de  grands  pré^ 
lats,  n'est  plus  qii'une  chétive  bour- 
gade sans  importance  aucune.  Puis- 
que son  présent  est  sans  intérêt  » 
que  uos  annales  du  moins eonsacreni 
le  souvenir  de  son  gtorieox  passé. 

Origine.  Sur  les  bords  de  la  voie 
gauloise  qui  reliait  Salins  à  Iscrnore, 
s'élevait  trois  petites  cités  égale- 
ment florissantes,  Orgelet ,  Fétigny 
et  Arinthod.  La  tour  de  Dramelay  , 
bâtie  au-dessus  de  leurs  têtes,  sem- 
blait les  eouvrir  de  sou  orgueUteuse. 
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protection.  Placées  au  centre  d'un 
foyer  druidique ,  elles  étaient  ea- 
tottfées  de  toutes  parts  de  monu- 
ments élevés  aux  anciennes  divinités 
de  la  Gaule.  A  la  limite  des  terri- 
toires (Je  Féligny  cl  Savigna,  entre 
la  roclie  Orsa  et  la  fontaine  du  Bas- 
sin, se  dr«*888il  k  la  pointe  d'une 
montagne  on  menhir  qui  fut  long- 
temps un  objet  de  vénération.  C'é- 
tait nno  pierre  brule,  haute  de  dix 
pieds  et  large  de  sept ,  n'ayant  de 
remarquatde  que  son  isolement  au 
milien  d'un  désert  ;  on  la  connais- 
sait sous  le  nom  éepiêmd$Fi»nw 
pierre  Couqiieresse.  Le  nom  de  Fes- 
lign)',  Festnm  ignis ,  n'indique-t-il 
pas  lui-même  le  cuHe  du  feu  ou  la 
fêle  du  soleil  ?  Celui  de  Sarrogna  , 
village  situé  entre  Orgelet  et  Féli- 
gny,  offre  une  analogie  frappante 
avec  Saronia,  surnom  de  Diane  ou 
avec  les  Saronùles ,  surnom  des 
druides,  par  ce      il^  \  ivaient  au  sein 
des  forêts  des  ciiénes.  La  croyance 
à  la  vouivre  qui,  chaque  soir  sortait 
du  eh&leau  pour  aller  se  désaltérer 
à  la  source  du  ruisseau  de  Dessous- 
Roclie,  est  d'origine  druidique.  La 
foire  des  domestiques  ,  qui  se  tieril 
chaque  année  le  2  mars  à  Féligny , 
perpétue  un  usage  qui  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Le  sol  de  ee 
village  présente  à  sa  surfiioe  ou  re- 
cèle dans  son  sein  des  vestiges  et  des 
témoignages  précieux  des  établisse- 
ments formés  par  les  conquéiiints 
de  la  Gaule  celUque.  On  y  a  trouve 
de  nombreuses  médailles  k  l'effigie 
de  Marc-Aurèle,  de  Gordien  et 
d'Antonin-le-Pieux  ;  des  tombeaux 
antiqnes,  formés  en  pierreituffeuses 
el  couverts  de  dalles,  rentcrmant  des 
squelettes  de  grande  taille,  et  une 
plaque  de  métal  doré  sur  laquelle 
était  représentée  une  déesse  assise 
sur  un  ehar  et  escortée  de  deux  per- 
sonnage8.Un  poste  militairc,défendu 


par  un  retranchement  en  terre,  s'é- 
levait au  bord  du  grand  chemin 
d'Orgeletà  Arinthod  et  en  protégeait 

le  passage.  Le  cliàteau  féodal  avait 
succédé  lui-même  à  une  redoute 
romaine.  Le  nom  de  Fétigny  se  ren- 
contre déjà  dans  des  litres  du  x" 
siècle.  Par  une  eharte  de  Tan  941, 
Pahbaye  de  Saint  Maurice  d'Agaune 
inféoda  au  comte  Albéric  de  Nar- 
boniie,  moitié  de  Féligny,  medieta' 
teni  de  Feostingo^  in  comitatu  Sco- 
dingum.  On  ignore  à  quel  tilre  ce 
monastère  possédait  des  biens  dans 
cette  partie  de  la  provioee.  On  pour- 
rait supposer  cependant  qu'ils  pro- 
venaient de  la  donation  qui  lui  avait 
été  faite  par  Sigismond,  roi  de  Bour- 
gogne ,  en  523. 

Seigneurie,  Elle  comprenait  le 
bourg  et  le  château  de  Fétigny, 
Montadroit ,  Légna  et  une  partie  de 
Chambéria,  Ugna  et  Marsenay.  Elle 
s'étendait  en  outre  sur  partie  des 
villages  de  Chavéria  el  Céséria ,  qui 
lui  avaient  été  unis  par  acquisition. 
Le  seigneur  avait  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse ,  pour  l'exercice 
de  laquelle  il  instituait  un  bailli,  un 
juge  châtelain,  un  procureur,  un 
greffier,  des  huissiers,  des  sergents, 
des  forestiers  et  des  gardes.  Ces  of- 
ficiers connaissaient  de  toutes  causes 
civiles  et  criminelles,  jnsqn^à  la  mort 
inclusivement.  Le  signe  patibulaire 
à  deux  colonnes  el  deux  pannon- 
ceaux  s'élevait  sur  une  roUine  dite 
les  Fourches.  En  cas  d  caccuUuh  , 
tous  les  sujets  qui  en  étaient  requis, 
devaient  s'y  trouver  en  armes.  Ces 
mêmes  officiers  avaient  la  police  des 
chemins,  des  ponts  et  des  clieminées, 
faisaient  la  taxe  du  vin  et  du  pain , 
échantillonnaient  les  poids  et  me- 
sures, recevaient  les  nouveaus  ha- 
bitants, la  prestation  de  serment  des 
prud'hommes  élus  et  celte  des  su- 
jets ,  k  ravènemcnt  de  chaque  seU 
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gneur.Ils  ordonnaient ,  conjointe- 
ment avee  le  oipiUilne  du  chfttean  » 
tout  ce  qui  concernait  la  milice,  les 

montres  et  revues  d'armes  ,  le  guet 
et  garde  ,  la  retraite  cl  la  réparation 
des  fdrlificalioiiis.  Le  st^igneur  avait 
touleà  ieb  épaves  et  les  ctioses  trou- 
vées qui  n^élaient  pas  réclamées 
dans  les  quarante  jours  ;  le  droit 
d'imposer  un  écu  sur  chaque  mé- 
nage, en  ras  de  nouvelle  chevalerie, 
voyage  d'outre  mer,  prison  en  guerre 
ou  mariage  d'une  fille  ;  de  faire 
des  parcs  et  bergeries  s^iarés  dans 
les  commonam  ;  la  chasse ,  la  pèche 
exclusives,  les  cours  d^eau  et  la 
collation  de  plusieurs  chapelles  ;  de 
grands  bois ,  des  moulins  et  des 
fours  banaux.  Il  pouvait  percevoir , 
aux  foires  et  marchés ,  des  droits 
d*éminage  et  couponagc  sur  les  blés 
amenés  aux  halles,  la  moitié  des 
dîmes  ou  tâches  sur  les  blés  ense- 
mencés dans  les  communaux  de 
Cbambéria ,  des  droits  de  scel  el  de 
tabelUonnage.  On  lui  devait  des 
cens  en  argent  et  en  grain ,  les  lods 
sur  les  rentes  d'immeubles,  etc. 

Seigneurs.  Une  famille  noble  de 
nom  et  d'armes  .  possédait  la  sei- 
gneurie de  Féligny  dès  le  xii®  siècle. 
C'était  une  branche  cadette  de  l'il- 
lustre maison  de  Dramelaj.  Thié- 
baud,  chevalier,  se  quaKJiail  de  sire 
de  Fétigny,  en  1255.  Par  suite  de 
la  révolution  féodale  qui  s'opéra  à 
<  eltc  époque,  ee  domaine  rentra 
dans  ia  maison  de  Chalon.  Perrin  de 
Cbalon ,  dit  le  Bouvier,  quatrième 
fils  du  second  lit  de  lean  de  Cbalon 
l'Ânlique  et  d'Isabelle  deCoortcnay, 
l'inféoda  au  mois  de  février  1^69 
(n.  st.),  à  Jeande  VIremont,  ccuyer. 
Des  différents  fils  de  Jean  du  Vire- 
mont,  l'un  prit  le  nom  de  Dramelay, 
et  un  autre  celui  de  Fétigny.  Geof- 
froy de  Fétigny,  écuyer,  seigneur 
dodit  lieu ,  épousa  leanne  de  Dra- 


melay, dont  ii  eut  Garnier^  Etienne, 
Pierre,  Humbert,  et  trois  filles, 

Hélie,Ancellys,et  Hnguette.Geoftoy 

de  Fétigny  et  son  épouse  furent  in- 
humés dans  l'église  paroissiale  de  , 
Légua.  Pierre,  conseiller  -  clerc'au 
parlement  de  Paris,  eu  1378,  fut 
promu  cardinal  au  mois  de  décembre 
13SS,  et  mourut  le  mercredi  après 
l'Assomption  de  l'an  1390.  Il  fut  in- 
humé dans  la  eité  d'Avi'^non,  au  mi- 
iitii  du  chœur  du  couvent  des  Cé- 
lesttuâ ,  u  cùié  du  pape  Clément  VII. 
Etienne  de  Fétigny  fut  tué  à  Bolo- 
gne, au  service  du  pape,  et  fut  in- 
humé sous  une  pierre  de  marbre 
dans  le  cloître  de  l'église  Saint-Do- 
minique de  celte  ville.  Garnier,  après 
avoir  servi  en  la  compagnie  de  Jean 
de  Cbalon ,  comte  d'Aoxerre  et  sire 
de  Chèlelbelin,  et  contiibué  i  la 
conquête  de  la  Guyenne ,  sous  les 
ordres  de  Bertrand  du  Gucsclin,  con- 
nu alors  sous  le  nom  de  Bertrand  de 
Plaquin ,  s'engagea  au  service  du 
duc  de  Milan,  et  mourut  dans  cette 
ville.  Haoïbert  avait  épousé  Cathe- 
rine de  la  Palu ,  fille  de  feu  Louis 
de  la  Palu,  seigneur  de  Virechâtel  et 
de  Crissey,  près  de  Dole,  el  nionrul 
en  1385.  Son  épouse  lui  survécut 
jusqu'cn  iU%&.  Tous  deux  furent 
inhumés  dans  l'église  de  Légna. 
Jeanne  de  Fétigny  fut  mariéeà  Jean 
de  Toulouse,  écuyer. 

Du  mariage  d'Humbert  de  Fétigny 
et  de  Jeanne  de  la  Pain,  étaient  nés 
le  %ii  mars  136l>,  GutUaume;  le  24 
août  1970,  Robert;  au  mois  d'avril 
i  57S,  Jean;  le  5  julUet  1 575,  Pkrre; 
le  6  janvier  1376,  /sa6eWe;elau 
mois  d'avril  1377,  GiUgue  de  Féti- 
gny. Jean  devint  archevêque  de 
Gharlres,  fut  tué  en  ihô%'à  la  prise 
de  celte  ville ,  par  le  duc  d'Orléans, 
etfut inhumé  danslecouyentdes  Ja- 
cobins de  cette  cité.  Pierre  mourut 
à  Avignon ,  occupant  une  des  pte-. 
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mières  charges  à  la  cour  du  pape. 
Isabelle  épousa  Huguciiiu  ileSugny, 
deMoDtmorot,  écuyer,  et  fut  inba- 
mée  dans  Téglise  des  frères  Mineurs 
de  Lons  -  le  -  Saunier.  Guigue  fut 
fait  chevalier  à  la  halaille  de  Cre- 
f  ans  en  i  h      el  njourul  la  nuhne 
année.  11  avaii  épousé  Jeanne  de 
TEspée,  dame  de  Sainl-Oermalii* 
du-Bois  et  de  Costarel,  doot  il  n'eut 
pas  d*enfanU.  Guillanoiede  Féligny, 
seigneur  de  ce  lieu ,  assista  comme 
témoin,  le  3  mai  1396,  au  testament 
de  Jean,  sire  de  CUàtelbeliii,  et  ac- 
compagna son  smeraindansii  croi- 
sade contre  les  Turcs.  A  son  retour, 
il  Alt  nommé  premier  écoyer  de 
Louis  de  Chalon,  seigneur  d'Orgelet, 
épousa  le     janvier  1399  (v.  st.), 
Jeanne,  iille  de  feu  Jean  Alemand  , 
seigneur  d*Arbent  et  de  Coisel  , 
mourut  le  97  novembre  US6,  ét  fut 
inhumé  dans  Téglise  de  Légna.  11 
eut  de  son  mariage  François,  àoo 
teur  ès-Iois,  comte  et  chanoine  de 
Saint-Jean  de  Lyon,  prévôt  de  Saint- 
Pierre  de  Genève ,  et  trésorier  de 
Notre-Dame  de  Lausanne;  ff utiles, 
{ibbé  de  Toornus  pendant  quarante- 
quatre  an-^.  et  inhumé  dans  ce  mo- 
nastère ;  Louis  ,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes  au  service  du  duc 
^hilippe-le-Doa ,  blessé  d'un  Irait 
au  siège  de  Betleville  près  de  Lyon  ; 
il  mourut  de  sa  blessure  et  fut  in- 
bumé  dans  sa  chapelle  de  Légna  ; 

N        épouse  de  M.  de  la  Forée,  en 

Savoie;  N         épouse  d'Humbcrt 

Grand,  chevalier,  de  Cuiseaux;  Hu- 
çuette,  épouse  de  ietn  du  Bob»  sei- 
gneur de  Pressia ,  près  de  Bourg  ; 
Isabelle,  qui  épousa  Benestru  de 
Chassai,  seigneur  de  Cîinrrliilla , 
Boutâvant  et  Crilla,  et  <  nliu  Ili  uri, 
seigneur  et  baron  de  fiurnay.  lienri 
de  Fétigny,  seigneur  de  ce  lieu, 
laissa  pour  héritiers  MarguaiU, 
épouse  de  Guy,  seigneur  de  Vîq- 
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celle ,  près  de  Loubans  ;  Isabelle , 
mariée  i  Etienne  de  Vuilla&ns; 
jrarie,  épouse  de  Liénard  de  Cbar* 

nod  ;  Louise ,  épouse  de  Guillaume 
df  !a  Tour,  seigneur  de  la  Tour- 
S.niit  Quentin  de  Besançon;  iV<co/ajî, 
qui  lui  crée  ciievalHT  en  la  guerre 
contre  ceux  de  Liège,  en  i4<>8; 
GiilMaiime,  prévôt  et  chanoine  de 
Sailli-Pierre  de  Genève;  ce  prélat 
avait  employé  tous  ses  efforts ,  en 
1485,  à  comprimer  la  révolution  re- 
ligieuse des  calvinistes  ,  en  assem- 
blant sa  cliambre  capilulaire,  et  en 
rédigeant  des  statuts  sévères  ;  il  se 
relira  de  bonne  heure  en  sa  terre  de 
Fétigny,  où  il  mourut  en  1 5 13,  et  Tut 
inhumé  devant  !e  f»rand  autel  de  l'é- 
iili^t  ;  1 1  entin  Uumbert.  Humbert 
de  1  éii<jny,  chevalier,  seigneur  de  ce 
lieu ,  en  vertu  du  testament  de  Guil- 
laume son  frère,  et  baron  de  Bornay, 
épousa  AnnedeCorsan,  dont  il  n'eut 
qu'un?'  fille,  nommée  Guillaumêim 
GuiiU  wi  lte.  Cette  demoiselle  épousa 
en  première  noces  Claude  de  Rous- 
sillon ,  seigneur  de  Cercey,  dont  elle 
eut  Jean  de  Ronssilton,  chef  d'ar* 
mes  de  Roussillon ,  et  en  secondes 
noces  Jean  de  Grammont,  seigneur 
de  Cliàiilion-Gtîvotie  et  de  Roche, 
dont  elle  eut  Jean,  Guillaume,  pré- 
vôt et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Genève ,  Bumbert,  dit  de  Fétigny , 
deux  autres  fils  du  nom  de  Jean , 
liénard ,  Jnne ,  épouse  de  Claude 
de  Cléi  on  ,  el  Claude,  religieuse  en 
Tabbaye  de  Chàteau-Chalon.  Guille- 
metle  légua  en  mourant  la  terre  de 
Fétigny  à  Humbert  son  fils  puiné , 
à  charge  de  relever  son  nom  et  ses 
armes.  Ce  seigneur  s'allia  à  Anne  de 
Beaumotte,  dont  i!  n'eut  qu'une  fille, 
Claudine  de  Fétigny,  qui  épousa 
Claude  de  Laubespin ,  baron  de  Va- 
ray  etde  l'Aigle.  Le  i5octobre  IliSti, 
Glande  de  UubesplB ,  en  qualité  de 
tuteur  de  ses  enfiuils,  lit  homoiics. 
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de  la  terre  de  Fétijrny  au  sei-rneiir 
d'Orgelet ,  et  dans  le  même  mois  la 
vendit ,  à  Ulre  de  radiât ,  à  Claude 
de  Vautraren,  ainsi  qii*à  Ceorgine 
de  Genève,  mère  de  ce  dernier,  et  la 
racheta  au  mois  de  novembre  sui- 
vant. Barbe,  fille  de  riandc  de  Lau- 
iiesptu,  la  porta  en  dot  à  Lconel 
HouclietdeBaltefort,  qu'elle  épousa 
en  1V88«  Loub  Moucliet  de  Batte- 
irat,  comCe  de  Lanlwapin,  tendit 
Fétigny  le  novembre  1698,  à 
Jean  Claude  de  Montagn  ,  marquis 
de  Boulavant,  qui  le  revendit  le  17 
novembre  17il,  à  Marie-Gabrielle 
de  Saint-Mauris,  veuve  de  M.  Louis 
de  Qalleibrt.  Celle  dame  raliéna  le 
Ift  avril  17  H,  en  faveur  de  M.  Elëo- 
nore-Bénii^/ie  François  du  Pasquier, 
seigneur  de  la  Villelte.  Les  liéri tiers 
de  M.  Antoinc-Joseph-DanitI  de 
Maisod  du  Pasquier,  seigneur  de  la 
VlUetle,  l'ont  possédé  jusqu^an  mo- 
ment de  la  révolution  de  1789.  Noos 
avonâ  cru  devoir  entrer  dans  d^assez 
longs  détails  sur  la  famille  de  Fé- 
tigny, parce  on  ne  trouve  sa  gé- 
néalogie daii:>  aucun  nobiliaire. 
ArmiOrim.  PéUgny  portait  :  de 

Bourg  et  château.  Le  château  de 
Féligny  ayant  été  pris  et  rasé  par  les 
Français  en  IGdU,  il  n'est  plus  pos- 
sible de  déf.rire  sa  forme  primitive. 
On  sait  seolemenl  qu'il  était  d'une 
vaste  étendue  et  d'une  construction 
solide.  11  y  avait  une  chapelle  dans 
rintérieur  d'une  des  tours;  une 
grande  basse-cour,  un  colombier, 
un  jardin,  un  verger,  des  parterres, 
un  parc  pour  la  chasse  et  un  pré 
appelé  le  Clos ,  entouraient  les  liâ- 
(iments.  Les  seigneurs ,  résidant  ha- 
hîtfielleinent  dans  ce  manoir,  on 
peut  juger  par  le  rang  qu'ils  occu- 
paient et  par  leurs  richesses,  com- 
lïien  la  vie  devait  y  être  animée.  Les 
brillantes  noces  qui  s'y  célébrèrent. 


les  fastueuses  funérailles  de  plu- 
sieurs des  membres  de  la  famille  de 
Féligny,  attiraient  les  plus  grands 
seigneurs  du  pays.  Ce  qui  restait  du 
Château  a  été  démoli  en  1819,  à 
l'eiception d'un tron^n  de  lourde 
2  mètres  de  hauteur  et  des  caves  qui 
existent  encore.  Cette  forteresse 
était  bâtie  an  siid-onesl  du  bourg 
qu'elle  dominait,  cuiilre  le  revers 
occidental  de  la  montagne  et  près  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lo- 
relte.  £Ile  était  entourée  d'un  fo^ 
toujours  plein  d'eau. 

Le  bourg  était  clos  d'une  ceinture 
de  murailles  percées  de  trois  portes. 
Il  s'y  tenait  on  marché  le  lundi  de 
chaque  semaine  et  deux  foires  par 
an  ,  aux  jours  de  fêtes  de  Saint-llar* 
lin  et  de  Saint- Aubin.  Les  habitants 
étaient  qualifiés  de  bour^^cois  et 
avaient  reçu  une  charte  de  franc liises 
de  Jean  de  Virement,  en  1280.  Us 
avaient  dans  leurs  murs  une  église 
châtelaine,  dédiée  à  saint  Aubin, 
évéque.  L'industrie  fut  trè';  active  à 
Féligny  pendant  toute  la  période  féo- 
dale. Gilbert  Cousin  nous  a|)prend 
que  de  son  temps,  il  y  avait  de  nom- 
breuses fabriques  de  draps,  de  fn- 
laines  et  des  tissages  d'éloffes.  Les 
compagnons  dr:i[)ters  ,  au  nombre 
de  près  de  500,  portaient  tous  l'é- 
pée  au  côté.  Ou  y  comi>(ait  aussi 
plusieurs  blanchisseries  et  des  ate- 
liers de  teinture.  Les  produits  de 
ces  fabriques  jouissaient  d'une  loin- 
taine réputation  et  s'exportaient 
non-seulement  dans  le  comté,  mais 
encore  en  Suisse  et  dans  tout  le 
midi  de  la  France.  Une  papeterie 
avait  été  construite  snr  le  ruisseau  de 
Dessous-Roche.  Le  même  ruisseau 
mettait  en  mouvement  des  moulins, 
des  battoirs,  des  clouteries  et  des 
martinets.  Une  tuilerie  s'élevait  au 
bord  d'un  vaste  étang,  appelé  le  lac 
de  Fétigny.  Des  halles  tordaient  la 
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place  publique.  I  tMir  oiniilaccment 
porte  encore  le  nom  Je  Halles.  A 
e^té  était  Taudiluire  du  bailliage.  Les 
olllciers  de jastioe étaient  nombreux. 
Oatre  le  bailli  »  le  prévôt,  le  gref- 
fier^  le  tabellion,  il  y  avait  encore  le 
grnyor,  un  grand  nombre  de  gardes, 
de  messiers ,  de  forestiers  et  de  ser- 
gents. Le  château  était  commandé 
par  un  capitaine  cbâielain  et  habité 
par  plusieurs  écuyers,  pages,  Tarlets 
au  service  du  seigneur. 

Mf^hdrcrie.  Un  lîospice  pour  les 
léf»rLUX  avait  été  fondé  en  i'i'IO,  par 
Tliiebaud ,  sire  de  Féligny.  La  place 
qu'il  occupait  est  encore  appelée  à  la 
Malaîièrt,  Elle  est  eouverlededébris 
de  constructions.  Un  cimetière  pour 
les  pcstirércs  avait  été  établi  en 
1652,  entre  Légna  et  Féligny,  dans 
le  lieu  dit  à  la  Croix-aux- Morts. 
Les  malades  étaient  relégués  dans 
des  loges  en  planches  construites 
aux  Cabomes. 

Eglise.  L'cgîi^e  pnroissiale  de 
Féligny  était  à  Légna  ce  que  celle 
de  Blelterans  était  à  Villevieux,  1!  y 
avait  dans  le  bourg  une  église  chà- 
lelaine  on  succursale,  desservie  par 
un  prétreelcinq  familiers,  qui  firent 
approuver  leurs  statuts  par  Antoine 
de  Vergy,  archevêque  de  Besançon, 
le  20  juin  1520.  Ces  prêtres  por- 
taient au  chœur  le  capuce  noir  et  cé- 
lébraient Toffice  canonial  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  celles  pra-» 
tiquées  à  l'église  métropolitaine  de 
Besançon.  L'église,  dédiée  h  saint 
Aubin  ,  dont  on  célèbre  ia  féle  le  i*"" 
mars,  est  diluée  a  rextrémilé  sud- 
ouest  du  village.  EUe  est  orientée 
etseeomposed'unenef,  dHih  chœur 
et  d'une  sacristie.  La  porte  d'entrée 
principale  est  O'^ivale  et  est  sur- 
montée d'un  écusson  avec  armoiries. 
La  nef  est  plus  large  et  moins  an- 
cienne que  le  chœur,  quoique  du 
même  style  ;  Pun  et  Tantre  sont  dé- 
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curés  de  colonnes  Cylindriques  en 
partie  engagées  dans  les  murs  laté- 
raux. Ces  colonnes  supportent  les 
arcs-dottbleaux  et  les  nervures  dia- 
gonales des  voûtes.  Les  points  de 
jonction  des  nervures  sont  ornés 
d^armoiries.  Des  fenêlres  ogivales 
trilobées  éclairent  l'édifice,  A  la  jonc- 
liua  du  cliœui'  et  de  la  nef,  s'élève 
unearcatureen  pierre,  dans  laquelle 
est  suspendue  la  cloche.  A  droite  du 
chœur,  se  trouvait  la  chapelle  sei  • 
gneuriale  dédiée  à  Notre-Dame.  Elle 
était  du  style  ogival  flamboyant , 
voûtée ,  nervée  et  éclairée  par  une 
belle  fenêtre  ogivale  géminée.  Les 
nervures  retombaient  sur  des  enis* 
de- lampe  qu'ornaient  des  figures 
humaines  parfaitement  sculptées. 
La  chapelle  était  séparée  du  chœur 
par  une  grille  en  fer  artistement 
ouvragée  et  garnie  d'un  chauflbir. 
Un  chapelain  y  célébrait  la  messe 
chaque  jour.  Les  seigneurs  de  Fé- 
ligny avaient  deux  antres  chapelles, 
rime  dans  l'église  de  Légna,  dédiée 
à  rsolre-Dame-des-Sepl-Douleurs , 
et  une  autre  dans  l'église  d'Orgelet, 
dédiée  à  saint  lean-Baptiste.  U» 
chapelain  était  attaché  à  chacunA 
d'elles.  La  chapelle  de  Féligny  n  é((* 
divisée  en  deux  parties  :  l'une  sert 
de  sacristie  el  l'autre  de  bftcher  pour 
le  presbytère.  Le  chœur  de  l'église 
porte  la  date  d'une  restauration  de 
l'an  11199  ;  la  nef  et  la  chapelle  sei-^ 
gneuriale  ont  été  ajoutées  posté-' 
rieurement. 

On  voit  dans  cette  église,  deux 
tombes ,  représentant  les  person- 
nages qu'elles  recouvrent  et  entou- 
rées d'inscriptions;  l'une  est  celle 
de  Guillaume  de  Fétigny,  premier 
chanoine  de  Saint-l'ierre  de  Genève, 
nioi  t  le  27  décembre  1 5 1  ;  elle  s'é- 
lève au-dessus  du  dallage  de  la  nef , 
en  forme  de  tronc  de  pyramide  qua- 
drangulaire;  sur  les  cétés  est  Tin»- 
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CripUon,  et  au  mWmi  Guillaume  de 
Fétijrny  est  sculpté  en  bas-relief,  en 
costume  de  chanoine;  Tautre,  plus 
simple  ,  représente  an  antre  Guil- 
laume de  Fétigny,  gravé  en  simples 
ciselures. 

L'ensmiMe  de  réfriiso  P'^t  d'nno 
archit» dure  simple  el  régulière.  On 
remarque  sur  le  cimetière  une  croix 
en  pierre  de  style  ogival,  représen- 
tant d'un  côté  en  hant- relief  le 
Christ,  et  de  l'autre  la  sainte  Vierge , 
tenant  Tenfant  Jésus. 

Chapelle  de  Nolre-Damc-de-Lo- 
reite.  Elle  s'élevait  h  côlé  du  châ- 
teau et  était  très  ancienne.  La  statue 
miiacnleuse  qu^elle  reniennalt  était 
en  grande  vénéralion,  et  on  y  venait 
en  pèlerinage  de  tous  les  points  de 
la  Bresse,  du  Bugey  et  du  Mâconnais. 
Elle  a  été  rcconslruile  il  y  a  quel- 
ques années,  par  Claude -François- 
Joseph  Glabaud,  cbanoine  de  Meû- 
mieux ,  originaire  de  Fétigny.  An- 
devant  ,  est  une  place  publique  om- 
bragée par  (r(Ms  vieux  tilleuls. 

Eçr>ieiiten(s  divers.  La  haine  que 
se  portaient  ics  seigneurs  de  Chaui- 
béria,  de  la  maison  de  Binans  et  eeu  \ 
de  Fétigny,  mettaient  à  chaque  ins- 
tant aux  mains  les  iojels  de  oee  deux 
lerres.  L'usage  commun  de*?  par- 
cours ,  des  bois ,  des  communaux , 
faisaient  naître  des  luttes  sanglantes 
entre  les  habitants  de  ces  deux  sei- 
gneuries. Pendant  les  guerres  dn 
xvn*  siècle,  le  baron  d'Arnans  et 
M.  (Jp  1.1  Villette  avaient  fait  du 
château  un  de  leurs  quarti*  i  s  g(  lu  - 
raux.  Aussi,  le  marquis  de  VUleroy 
n'ent-il  rien  de  plus  pressé,  après 
la  destruction  du  ch&tean  de  Vire- 
cfaàtel ,  le  iLk  août  1659,  que  d'en- 
voyer des  troupes  pour  assiéger  cr. 
lui  de  Fétigny.  Cette  forteresse  fut 
prise,  bnilée  et  rasée  le  lendemain. 
On  y  avait  trouvé  pour  plus  de  20,000 
écus  de  grains,  qui  furent  pillés.  Le 


bourg  fn(  aussi  incendié  et  resta  in-* 
habité  pendant  huit  ans ,  ainsi  que 
le  constatent  les  registres  d(  ^  déli- 
bérations municipales.  Les  habitants 
qui  avaient  échappé  à  la  mort  s'é- 
taient réfugiés  dans  les  cavernes 
d'alentour  et  vivaient  dans  les  bois. 
Les  Français  sacragèrenl  de  nouveau 
ce  bourg  qui  commençait  à  sortir  de 
ses  ruines,  le  24  février  167/*.  Les 
maisons,  l'église  même,  furent  li- 
vrées au  pillage.  Six  maisons  furent 
complètement  incendiées. 

nfbliographie.  Annuaire  du  Jura, 
iS'tS.  —  Archives  de  ia  pré£scture 
du  Jura. 

wied  (le),  le  Fief^  la  Tour-du- 
Fief,  vg.  de  l*arr.  de  Lons-le-Sau- 
nier,  cant.,percept.etbur.  de  poste 

de  V  oileur  ;  succursale  ;  à  11  kil.  de 
Yoiteur  et  25  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  528'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Plasne,  Barretaine  el  Poligny;  au 
sud  par  la  Doye ,  Fay  el  Picarreau  ; 
à  l'est  par  Poligny  et  Picarreau  ;  à 
Fouest  par  la  Doye  et  Plasne.  Les 
Baraques ,  ou  le  hameau  du  Chane- 
let ,  Ecouvete ,  la  grange  desToupes 
ou  des  Soufflets ,  la  Saugia ,  la  Ba- 
raque du  garde,  font  partie  de  la 
commune. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
grande  com.  n""  5,  de  Bletterans  à 

rhampagnole  ;  par  les  ch.  vicinaux 
tirant  aux  granges  de  la  Doye,  à 
Poligny,  à  Lamare,  à  Ht  sain. 

Le  village  est  situé  sur  le  premier 
plateau  du  Mont-Jura ,  contre  le  re- 
vers oriental  d'un  céteau,  dans  une 
position  très  agréable.  Il  est  divisé 
en  deux  parties ,  appelées  l'une,  le 
Village-d'en-Haut ,  et  Faulre  le  Vil- 
lage-d'en  Bas.  Les  maisons  sont  dis- 
posées par  groupes ,  construites  en 
pierres,  couvertes  en  laves  ou  en 
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tuiles.  Plusieurs  ont  un  élagc  au 
dessus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790, 487  hab.;  en  18^0, 
KOI  ;  en  1 85 1 , 50 i ,  doni  m  hom. 
et  349  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  75  hab.;  91  maisons,  savoir: 
au  VilInge-d'en-Bas  35  ,  au  Villagn- 
d'en-Haul  Û5 ,  aux  Baraques  h  , 
aux  Taupes  l,à  TEcouvete  o,  et  au 
Ciiaiielel  S  ;  108  ménages. 

Les  plas  tncieos  registres  deTé- 
Ut  dvil  remonteot  i  I7U. 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécute  en  1 82^  :  surf, 
terril.  679^  %S\  divisés  en  iSS8 
parcelles  que  possèdent  197  pro- 
priétaires ,  dont  tS8  forains  ;  surf, 
imp.  G67**,  savoir:  436  en  terres 
lab.,  211  en  bois,  6  en  friches,  d 
en  broussailles ,  5  en  pâtures ,  d'un 
rev.  cad,  de  li,^i73  fr,;  cont.  dir. 
en  pricip.  2847  fr.  A  h  surface  pré- 
cédente, il  faut  ajouter  la  section 
D ,  quia  été  distraite  du  territoire 
de  Poligny,  pour  être  réunie  à  celle 
du  Fied. 

Le  sol .  peu  accidenté  et  d'une 
fertilité  ordinaire,  produit  du  blé, 
«le  l'orge,  beaucoup  d^avoine ,  du 
métell  d*orge  et  d'avoine ,  du  clian- 
vre ,  des  pommes  de  terre ,  peu  de 
fruits,  de  lé;^ urnes  secs  <'t  de  foin, 
beaucoup  de  luurrafjes  artiticiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  On 
importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  7b  c.  i>oiir  cent. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques chevaux,  des  hèles  à  cornes 
et  des  volailles.  100  ruches  d'a- 
beilles. On  y  engraisse  quelques 
porcs.  L'agriculture  y  lait  de  grands 
progrès. 

On  Irouve  sur Ic territoire,  beau- 
coup de  marne ,  employée  pour  l'a- 
mendement des  terres ,  et  des  car- 
rières de  bonne  pierre  i  bilir  et  à 
cbaui,  non  eiploitées. 


F 

11  y  a  deux  fromageries  ,  dans  les- 
quelles on  fabrique  annuellement 
58,000  kilogr.  de  fromage  ,  façon 
Gruyère, 

Les  patoitables  sont  :  5  auber- 
gistes ,  un  forgeron  et  un  marcband 
mercier. 

Les  habitants  fréquentent  babi- 
lueilement  les  marchés  de  Poligny 
el  de  Gbampagnole. 

BISM  eommunmtx  :  une  ^{iiae, 
un  cimetière  à  Tenlour,  un  praBby* 
tère  convenable,  près  de  Téglise; 
une  place  publique,  cm  plantée 
d  arbres  ;  une  maison  commune  , 
construite  en  1841  ,  qui  a  coûté 
14,000  fr.;  elle  renferme  la  mabrte, 
le  logement  de  Pinsiituteur  et  la 
salle  d'éludé ,  fréquentée  en  hiver 
par  43  élèves  ;  le  logement  d  une  ins- 
Ututrice  laïque  et  la  salle  d'étude , 
fréquentée  en  hiver  par  40  élèves  ; 
5  puits  oommunaux ,  et  180"  96*  de 
parcours,  mares  ou  abreuvoirs, 
d'un  rev.  cad.  de  180  fr.  96  c. 

Il  existe  dans  h>  boisde  Villeneuve, 
une  source  abondante  dont  on  pour- 
rait facilement  amener  l'eau  dans  le 
village ,  qui  en  est  dépourvu  durant 
les  sécheresses.  Il  hui  aller  très 
loin  pour  s'en  procurer. 

Bois  eommnnaux  :  dont 
3**  78'  sont  coupés  annuellement. 

Budget  :  recettes  ord.  297 1  fr.  ; 
dépenses  ord.  1935  fr. 

Bunau  hienfoltmu»  :  revenu 
annuel,  55  fr. 

NOTICE  BISTOaiQUB. 

La  grande  voie  romaine  de  Lyon 
à  Besançon  ,  avec  embranchement 
sur  Salins,  traversait  le  territoire 
du  Fied  sous  le  nom  de  tUSmaUtr. 

Un  rameau  de  cette  roule  se  déta- 
chait an  Fied  même  ,  lirait  au  Ponl- 
du-Navoy ,  suivait  le  cours  de  l*Ain 
et  mettait  en  communication  Besan^ 
çon ,  Poligny  et  GroieD  tvfe  la  ville 
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d'Aiilre.  CcUc  branche  reliait  aussi 
€liftU»tt-Glialoa  k  Noieroy.  Sur  le 
iN>rd  de  la  première  de  ces  roies , 
on  rencontre  cinq  puits  romains, 

disposés  près  d'une  mare  qui  sert 
(1  abreuvoir  au  bétail  de  la  com- 
ffluiic ,  et  en  dehors  de  la  clôture  du 
château.  La  rue  qui  en  a  pris  le  nom 
de  me  des  Mfs,  condnit  du  Fied  à 
Poligoy  par  Plasne.  Le  premier  de 
CCS  puits ,  voisin  de  la  maison  Dou- 
bez ,  n'a  que  quatre  mèlrcs  environ 
de  profondeur.  Le  plus  rapproclié 
de  Tabreuvoir  commun ,  appelé  le 
fktt$  de  fo  Croix ,  est  le  plus  grand 
de  tous  :  il  a  treize  à  quatorze  mè- 
tres de  profondeur  sur  trois  mèlrcs 
de  (Hamèfrcîm  moins.  î.e  troisième, 
qiit'  I  on  nomme  le  puits  Sarrasin, 
est  aussi  profond  que  le  précédent ^ 
mais  il  tt*a  que  quatre  décimètres 
de  diamètre.  Le  quatrième  et  le  cin- 
qnièméi  Ton  dans  le  chemin  même, 
Tantre  dans  un  champ ,  s'enfoncent 
de  dix  uietres  dans  le  sol ,  et  se 
trouvent  presque  pleins  d'eau,  ils 
sont  tous  iMs  dans  le  rocTff  et 
coostmiis  es  maçonnerie.  Trois 
d'entre  eux  servent  encore  de  puits 
communaux.  Autour  du  Fied,  se 
groupaient  plusieurs  villas  patri- 
ciennes j  si  Ton  en  croit  du  moins 
les  noma  latins  restés  à  leurs  empla- 
eeneuls  primitifs.  Placée  sur  le  pas 
sage  des  Barbares ,  la  bourgade  que 
remplaça  plus  lard  le  village  du  Fied, 
disparut  sous  leurs  pieds  destruc- 
teurs, et  son  nom  nièiue  fut  oublié. 
Eu  creusant  les  fondations  de  la  mai 
son  qo^occupe  M.  Bstiévant,  on  a  dé- 
eoBTcrt  d*aneiensmors  et  des  voûtes 
d'une  excellente  construction.  Ces 
débris  appartiennent  sans  doute  a 
une  ancienne  villa  romaine. 

Seigneurie,  Avant  le  milieu  du 
XV*  siècle ,  le  Fied  était  de  trois  sei- 
gneuries et  de  trois  paroisses  dilTé- 
reoles.  La  partie  qui  dépendait  de  la 
III. 


seigneurie  de  Poligny  était  de  la  pa- 
roisse de  Saint'Savin  ;  celle  qui  dé- 
pendait du  comté  de  Frontenaj  était 
de  la  paroisse  de  ce  lieu;  relise 

était  alors  sur  les  hauteurs,  entre 
Bougelier  el  les  fermes  de  TEcouvete; 
ia  partie  de  la  seigneurie  de  Mirebel 
était  desservie  par  le  curé  de  Fay. 

Oautbier  de  Falerans,  seigneur  de 
Frontenay,  possédait  an  Fied  une 
tour  seigneuriale  appelée  la  Tour  du 
Fied,  qu'il  vendit  eti  l'ihl.  h  Jean 
de  Plaine,  avec  tous  droits  de  jus- 
tice, par  dismembralion  de  la  juri- 
diction du  ch&telain  et  du  balUi  de 
Fronlenay.  Le  duc  Philippe  permit 
à  Pacquéreur  d'ériger  un  signe  pa- 
tibulaire sur  le  territoire  de  la  Tour, 
en  déclarant  que  ce  Wen  serait  du 
ressort,  du  bailliage  d  Aval ,  sans 
moyen.  Ses  enfants  furent  Humbert 
et  Gérard  de  Plaine.  Jean  de  Chalon, 
sire  d'Arlay,  avait  inféode^  par  une 
charte  du  16  décembre  lhh7\  la 
partie  du  Fied  qui  dépendait  de  ia 
terre  de  Mirebel^  à  Guichard  Girod  , 
écnytf  de  saottison,  en  récompense 
des  nombreux  services  militslrcs 
qu'il  en  avait  reçus,  en  se  réservant 
toutefois  certains  droits  sur  22  feux 
ou  maisons  de  ce  village,  et  le  guet 
et  garde  au  château  de  Mirebel. 

Gérard  de  Plaine ,  président  des 
parlements  et  chef  des  conseils  de 
Bourgogne,  acheta  la  partie  inféodée 
à  Guichard  Girod ,  fit  ériger  le  lieu 
du  Fied  en  seigneurie  particulière 
et  y  fonda  une  éj^lise,  que  le  pape 
Caiiixle  III  cngea  en  paroisse,  par 
une  bulle  de  Fan  1^87.  Gérard  de 
Plaine  n'ayant  pas  eu  d*enfonts  de 
Jeanne  de  ta  Bastie,  sou  épouse, 
dîme  deMagny-sur-Thil,  Jean ,  fils 
d  llumbert  de  Plaine ,  son  frère,  re- 
cueillit sa  succession.  Jean  de  Plaine 
n'eutde  Ferrie  de  Cluny,  son  épouse, 
nièce  et  filleule  du  cardinal  de  ce 
nom,  que  deux  filles,  Françoise, 
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dame  de  Manlry,  mariée  à  Jean^  sri- 
gneurde  Verges,  et  Claude^  maru  e 
à  Hugues  du  Pin  de  la  Chasnée,  sei- 
gneur de  Vilierâ-Senue  ,  à  qui  elle 
poFta  en  dot  la  (erre  da  Fied.  Char- 
les du  Pin,  fils  de  Hogoes,  seigneur 
du  Fied,  épousa  en  1579,  Jeanne 
d'Anbonne,  dame  en  partie  dt»  Cra- 
mans ,  et  en  eut  une  lille,  du  nom 
de  Claude ,  qui  épousa  Henri  de  Po- 
ligny,  seigneur  d'Augea  e(  de  Cour- 
bouioa.  De  cette  union  naquit  Hag- 
deleine  de  Poligny,  qui  lat  mariée 
à  Guillaume  de  Poligny,  seigneur 
d^Ëvans.  Celte  dame  vendit  la  terre 
du  Fied  à  Hugues  -  François  Pator- 
nay,  écuyer,  de  Salins,  qui  la  trans- 
mit à  Bernard  -  François  Patornay, 
son  fils  aîné,  né  de  son  mariage  avec 
Antoinette -Françoise  Rirhior,  dame 
de  Yarras.  Bernard-I  rançois  Halor- 
nay,  conseiller  au  parienient  de  Be- 
sançon en  IG95,  s'allia,  en  1698,  à 
leanne-Philippe  Boy,  dame  de  San- 
bief,  dont  il  eut ,  entre  autres  en- 
fants ,  Charles-Emmanuel,  seigneur 
du  Fied,  né  en  1700.  Frédéric- 
François  de  Patornay,  seigneur  du 
Fied ,  fils  de  Charles  -  Emmanuel , 
émigra  en  1790;  ses  biens  firent 
Tendus  nalionalementen  i  793.  H.  de 
Patornay  avait  épousé  M"**  de  Dame- 
dot  et  en  avait  eu  Jacques-Alexis- 
François  ,  Jeanne-Antolne-Magde- 
leine  et  Cbarlotle-Angélique-Fran- 
çoise  de  Patornay  ,  qui  épousa  M. 
Frânçois-Haric  Gagneur. 

Château.  Il  se  composait  d'nn 
grand  bâtiment  couvort  en  ancoTlps, 
avec  tours,  d'un  jardin,  d'un  par- 
terre et  d'une  chapelle.  ïl  a  été  in- 
cendié en  1800,  et  n'a  pas  été  re- 
construit. Son  emplacement  appar- 
tient aujourd'liui  à  M.  le  comman- 
dant Gagneur ,  de  Poligny,  qui  en  a 

fait  (in  jardin. 

Eglise.  L'église  est  ^'duée  sur  une 
é.ninencc,  4  Textrémité  méridio- 


nale du  village.  Elle  pst  dédiée  à 
la  Nativité  de  saint  Jean- Baptiste , 
dont  on  célèbre  la  féte  le  si  juin. 
Elle  est  orientée  et  se  compose  d'un 
elocher,  de  trois  nefs,  d^un  sanc- 
tuaire se  terminant  octogonalement» 
et  d'une  sacristie.  La  nef  principale 
est  belle  ;  des  pilastres  do  Tordre 
toscan  ,  des  arcs-doublcaiu  ,  des 
arêtes  nervées  avec  ornements  à 
leurs  Intersections  »  la  décorent. 
Elle  a  été  exhaussée  en  en 
même  temps  qu^on  a  construit  les 
nofs  collatérales.  On  y  remarque 
plusieurs  toml)es  très  anciennes.  Le 
patronage  de  cette  église  apparte- 
nait au  seigneur.  II  y  avait  une  cha- 
pelle» dédiée  à  saint  Antoine,  fon- 
dé o  par  une  famille  de  ce  nom. 

Biographie.  Ce  village  a  vu  naître: 
Antoine  Antoine  ,  spcrélaire  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  qui  1  a- 
noblit,  mort  le  17  février  15^S. 
Pierre i^ntolne,  petit-fils  du  précé- 
dent, fut  religieux  de  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  docteur  en  théo- 
logie, prieur  du  cou  vont  de  Poligny, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté  co 
1596. 

norenilA ,  vg.  deParr.  de  Lons- 

le-Saunier,  cant.,  perc.  et  distrib. 
de  poste  de  Sainl-Julien-sur-Suran  ; 
paroisse  de  Nantey  ;  à  3  kilom.  de 
Ttanley,  5  de  Saint-Julien  et  41  de 
Lons -le-Saunier. 

Altitude  :  «86". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Andelol-lcz-Saint-Amour  ;  au  sud 
par  la  Balme-d'Epy  ;  à  l'est  par  Vil- 
iechanlria  elMorval;  à  Pouest  par 
Epy  et  Nantey. 

Il  est  traversé  par  les  cb.  vicin. 
tirant  à  Saint-Julien ,  à  Epy,  i  Tar- 
da, à  Nantey,  à  Morval. 

Le  vill.Tge  estsitué  dans  les  basses 
monta^jnes  du  Jura.  Les  maisons 
sont  adossées  contre  le  revers  oc- 
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cidenlal  d'une  colline,  disposées 
par  groupes,  généralement com po- 
sées d'un  rez- de -chaussée  cl  d  un 
premier  étage,  mal  bàCîes  en  pierre 
et  couvertes  en  tuiles  creases.  Elles 
ont  un  aspect  misérable. 

Pop.  en  i790,  106  hab.  ;  en 
1846,  99;  en  18»^  ,  90  ,  dont  hO 
bom.  et  KO  fera.;  pop.  spccif.  par 
ka.  carré,  M  bab.;  SO  maisons; 
SO  ménages. 

Les  plus  anciens  ro^ristres  de  Té- 
tât civil  datent  de  i71):>. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  et  ouvriers  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1819;  surf, 
territ. ,  S17^  divisés  en  1038 
parcelles  que  iiossèdcnl98  proprié- 
taires ,  (iont  67  forains  :  surf,  imp., 
20» ,  savoir  :  146''  vn  terres 
lab.,  Tg^'Ty^enbois-laillis,  59*' 30» 
en  parcours  ,  i  85*  en  prés ,  8*" 
OS*en  broussailles,  iS'enfriclies, 
1^  96^  en  bois-fulaies ,  68*  en  sol  et 
aisances  des  maisons,  (iî*en  jardins, 
d'un  rev.  cad.  de  28{(8  fr.;  cont. 
dir.  en  princip.,  684  fr. 

Le  soi ,  peu  fertile  et  craiguaiit  la 
pluie,  prodirit  du  blé,  de  Forge,  de 
Pavoine ,  du  mtf s ,  des  légumes 
secs ,  peu  de  navette,  des  pommes 
de  terre ,  du  chanvre ,  peu  de  fruits , 
et  des  fourrages  artificiels. 

Il  y  avait  de  la  vigne  qu'on  vient 
d'extirper. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  On  im- 
porte le  vin. 

Le  revenu  réo)  dos  propriétés  est 
de  3  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  cuiuuiune  des 
bêtes  A  cornes,  des  moutons  et  des 
volailles.  On  j  engraisse  quelques 
porcs.  13  ruches  d'abeilles. 

^agriculture  n'y  iait  point  de  pro- 
grès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  qu'on  a  cessé  d'exploiter  pour 


l'amendement  des  terres  ,  des  cnr- 
rières  de  mauvais  sahh',  de  pierre  à 
bàlir,  de  taiiie  et  à  chaux ,  non  ex- 
ploitées. 

JKsna  eonmunma  :  deux  fon- 
taines avec  lavoirs  et  abreuvoirs , 
construites  en  1846 ,  qui  ont  coûté 
7500  fr.  Elles  sont  mal  construites 
et  ne  retiennent  pas  l'eau  ;  99^  30* 
de  pâtures,  bois- taillis  et  brous- 
sailles, d*ttn  rev.  ead.  de  fOg  ftv 
11  n'y  a  point  de  maison  commune, 
les  enfants  fréquentent  les  écolcS 
des  villages  voisins. 

Bois  communaux:  kQ^  50"; coupe 
annuelle, 

Budget  :  recettes  ord.  fr.  ; 
dép«  ord.  978  fr. 

fforrce  bistorique. 

L'obscur  village  de  Florcntia  a  la 
prétention  d'ell  e  d'on^iuc  romaine, 
et  en  apporte  pour  preuve  son  nom 
qui  est  le  même  que  edui  de  la 
belle  ville  de  Florence,  en  Italie. 
Il  emploie  comme  un  autre  témoi- 
gnage, les  tombeaux  antiques  cou- 
verts de  dalles,  dispersés  sur  son 
territoire.  Le  plus  ancien  titre  qui 
le  mentionne  est  de  Pan  1190.  Il 
dépendait  du  marquisat  d'Andelot 
et  de  la  paroisse  d'Epy.  Ses  sonve- 
nirs  historiques  ne  présentent  aucun 
intérêt. 

FomIm-I^Bm,  vg.  de  Parr. 

de  Poligny.  cant.  et  pcrcepf.  des 

Planches,  distrib.  de  poste  de  Fon- 
cine-le-Haui  ;  succursale  ;  à  ft  ktl. 
des  Plancljcs  ,  ft3  de  Poligny,  43 
d'Arboisetbl  de  Lons-le-Sauriier. 
Altitude  :  801''. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

par  Chapelie-des-Bois  (Douhs),  Fon- 
cinc-le-Hant  et  les  Planches;  au  sud 
par  Fort-du-Plasne ,  le  lac  des  Rou- 
ges-Truites et  Chapelle-dcs-Bois;  à 
Test  par  ChapelIe-des-Bois  et  Fon- 
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cine-le-Haut  ;  à  Toucst  par  Foi  t-du- 
Plasne  et  les  Planches.  La  grange  de 
l'Olive,  la  Combe,  les  Taretllen, 

les  Timrgenicrs ,  les  Replats,  les 
Serrettes,  Rapoulier-Dessus ,  R  i- 
pouîier  -  Dessous  ,  la  Renaud ,  en 
Beauf égard  ,  vers  les  Biefs ,  vers 
chez  Guedon ,  au  Liaoïon,  vers  chez 
André ,  chez  Dayet ,  vers  chez  Gus- 
Un ,  la  Ghancenette,  sur  le  Moulin , 
chez  Douanel,  chez  les  Fumcy,  la 
Grange-à-la-Dame ,  au  Delvret,  ia 
Cingernaux ,  le  Mont  à  la  Chèvre  et 
les  Côtes,  sont  des  hameaux  ou  fer- 
mes isolées  qui  font  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n"  16,  de  Mouthe  à  Saint- 
Laurent  ;  par  les  ch.  vie.  tirant  à 
Fort-du-t'la»iie,  à  Chapelle-des  Bois, 
à  la  6range-à>la-I>ame,  à  Rapoutier* 
Dessus  et  Dessous,  aux  Serrettes  et 
chez  Douanet;  par  la  rivière  de 
Sène  ;  par  les  ruisseaux  du  lac  à  la 
Dame,  desSeigncs,  des  Prés-Mous, 
de  la  Seneta,  de  la  Fontaine-Noire  ; 
par  le  bief  de  Bouchon  et  le  ruis- 
seau Simottot 

Le  village  est  situé  au  fond  de  la 
vallée  (ie  la  Sène ,  dans  les  hautes 
mouiagnes  du  Jura,  sur  un  terrain 
sillonné  de  ruisseaux,  au  bord  des- 
quels s'élèveiit  et  là  de  petits  ma- 
melons escarpés  et  les  babitalions. 
Les  maisons  sont  généralement  iso- 
lées, à  l'exception  du  groupe  appelé 
le  village;  elles  sont  construites  en 
pierre ,  couvertes  en  tavaillons  et 
élevées  d'un  étage  au-dessus  du  rez- 
de-cbau8sée. 

Pop.  en  1845, 577  bab.;en 
619,  dont  305  hom.  et  307  fem.; 
pop.  spécif.  parkil.  carré,  6S  hab.; 
125  maisons,  savoir  ;  au  Champ- 
de-Mars  36,  sur  la  Place  11,,  sur  le 
Moulin  8,  chez  Douanet  4,  aux  Ser- 
rettes 4,  à  Raponlier-Dessus  10, 
&  RapouUer-Dessous  8  «  ebez  André 


0,  à  Ja  Grange-à-la-Dame  chez 
les  Pumey  1 1 ,  sous  le  Hoot-Noir  13; 
I64t  ménages. 

Les  plus  anciens  registresdePétat 
civil  remontent  à  \lh^. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes, 
les  iillcs  surtout,  émigrent  pour  être 
domestiques  à  Lyon  ou  à  Paris ,  ou 
instituteurs  prhnairesdans  le  dépar- 
tement. 

Cadastre  exécuté  en  1828  :  surf, 
territ.  929*^3^*,  divisés  en  181  i 
parcelles  que  possèdent  218  pro- 
priétaires, dont  37  forains;  surf, 
imp.  Wt^  43*,  savoir  :  307^  54* 
en  terres  lab. ,  290''  53*  en  bois- 
taillis ,  235''  06''  en  pâtures,  61''  * 
79*  en  i)!''-'s,  1^  91^  en  broussailles, 
3'*  Ci**  en  sol  cl  aisances  des  bâti- 
ments, 2'"  40*  en  friches  et  72*  en 
jardins,  d*ùn  revenu  cadastral  de 
8689  fr.;  Gontrib.  dir.  en  princ. 
281ft  fr. 

11  y  a  un  lac  très  poissonneux  , 
appelé  le  la&  à  la  Dame,  apparlc- 
uauL  a  M,  Guérillot  de  la  Chaux  des- 
Crotenay;  il  est  d'une  surface  de  !2'> 
30*  et  d*une  profondeur  de  i4  mè- 
tres. 

Le  sol ,  montagneux ,  peu  fertile 
et  d'une  culture  pénible,  produit  du 
blé,  de  Forge,  du  méteil  d'orge  et 
d'avoine,  des  pommes  de  terre,  du 
ehanvre ,  peu  de  lin  et  de  betle- 
raves,  du  foin  et  des  fourrages  ar^ 
tiflciels. 

On  importe  les  deuz  tiers  des  cé- 
réales et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  73  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes  et  quelques  clièvres. 
On  y  engraisse  quelques  pores.  40 
ruches  d'abeilles. 

L'agricuUure  y  fait  des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  peu  employée,  de  Palbftirc, 
des  carrières  de  gypse ,  doot  une 
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seule  est  exploitée  par  M  Chndc-  | 
Joseph  Bourgeois;  de  ia  pierre  ordi- 
naire à  bàlir,  de  bonne  qualité. 

Les  babitants  fréquentent  babi- 
tuellemenl  les  marchés  de  Gbampa- 
fnole.  Un  grand  nombre  d'entre 
eii\  fabriquent  des  pièces  d'horlo- 
gerie. Cette  indiisfrie,  avcr  l'agricul- 
ture et  le  produit  de^  fromages  , 
forme  leur  principale  ressource. 

Il 7  a  qoatrecbftiets,  dans  lesquels 
on  fabrique  annaeHemeot  35,000 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère  ,  de 
bonne  qualité;  une  fabrique  de  plâ- 
tre à  un  four,  un  martinet  à  un  arbre 
decauiage,  une  scierie  mécanique 
|ioor  bois  de  eonstracUon  à  quatre 
laines  de  scie,  ootreane  scie  circu- 
laire ;  une  tannerie  tfaot  518  mètres 
cubes  de  fosses  et  cuves  ;  un  moulin 
à  farines  à  trois  paires  de  meules , 
avec  scierie  mécanique  à  une  lame 
pour  bois  de  coBStroction ,  et  un 
battoir  à  blé  ;  un  bbricant  de  pièces 
dlioflogerie  par  procédé  mécaDi- 
qae. 

Outre  ces  établissements,  il  existe 
d'autres  patentables  qui  sont  :  un 
marchand  de  vaches ,  un  marchand 
de  planebes»  deu  épiciers,  deux 
marchands  de  vin  en  détail,  un  ton- 
nelier fabricant  de  barriques  et  de 
cuves,  un  menuisier,  trois  horlogers 
et  trois  aubergistes. 

Ce  village  est  la  résidence  d'un 
huissier  et  d*une  brigade  de  douane, 
composée  de  15  douaniers. 

Biens  communaux  :  une  é|^ise , 
un  cimetière  à  l'en  tour ,  un  pres- 
bytère convenable,  mais  trop  éloigné 
de  règlise  ;  une  maison  commune , 
contenant  la  nnirie,  le  logement  dé 
rinsliluteur  et  la  salle  d'étude ,  firé- 
quentéc  en  hiver  par  UO  élètes;  le 
logement  d'une  inslilulricc  et  la 
salle  d'étude ,  fréquentée  en  hiver 
par  5U  élèves;  une  pouipe  à  incendie, 
mancsuvrée  par  une  compagnie  de 


25  pompiers;  une  place  publique,  un 
ancien  cimetière  dit  des  Pestif^i'^^- 
et  Sô**  68^  de  parcours,  mares  et 
bois,  d'un  rev.  cad.  de  287  fir. 

La  commune  de  Foncine-le-Das 
possède  en  commun  et  en  litige  avec 
laGrange-à-Ia-Dame,  7^  \  '2''  de  par- 
cours, d'un  rev.  cad.  de  29  fr.  53  c; 
avec  le  cliâlet  du  Pont,  en  sol  de 
chàlet  et  parcours,  21'*  23*,  d'un 
rev.  de  98  fr.;  avec  le  hameau  de 
Rapontier-Dessous ,  ii^  d'un 
rev.  cad.  de  99  fr.;  le.  hameau  de 
la  Grange-à-la-Danie  et  celui  des 
Fuujey,  possèdent  en  commun,  69** 
K9*  de  parcours,  d'un  rev.  cad.  de 
166  fr. 

Bois  communaux  :  SO**,  sans 

aménagement  régulier. 

Budget  :  recettes  ord.  1719  fr.; 
dépenses  ord.  1719  fr. 

ifoncB  nsToaiQin. 

Le  village  de  Fondue -le -Bas 

n'étant  qu'un  démembrement  récent 
de  la  grande  communauté  de  Fon- 
cine,  a'a  pas  d'histoire  particulière. 
Pour  tout  ce  qui  concerne  son  ori- 
gine et  sa  constitution  politique  au 
moyen-ège ,  ? oir  l'article  Fonctne- 
U'Haut. 

Eglise.  Les  deux  Foncinc  dépen- 
dirent longtemps  ^  ia  paroisse  de 
Sirod.  La  chapelle  de  Foncine-le- 
Uaut  fut  démembrée  de  celle  de  Si- 
rod en  16411 ,  et  forma  une  succur- 
sale, comprenant  Foncine-le-Haut, 
Foncine-le-Bas ,  et  différents  ba- 
meaux  de  la  terre  de  Châtelblanc. 
En  1785,  elle  lui  érigée  en  cure.  Vu 
oratoire  très  ancien,  qui  existait  à 
Foncine-le-Bas,  fut  converti  en  cba- 
pelle  en  1610.  Cet  édifice  fut  érigé, 
le  U  novembre  17ftO,  en  chapelle  vi- 
cariale,  sous  la  dépendance  immé- 
diate de  réglise  de  Sirod  et  indé- 
pendante de  celle  de  Foncine-Ie- 
Ilaut.  La  chapelle,  qui  ne  consistait 
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à  son  origine  que  dans  le  carré 
du  milieu  de  Téglise  actuelle,  fut 
agrandie  da  ehcrar  au  levant  par  un 
permis  de  1692;  des  deux  chapelles 
au  nord  et  au  sud,  vers  1735;  de 
l'entrée  qui  porte  îe  clocher  en  1776, 
cniia  d'un  iiouvoyu  chœur  en  1837. 

L'église  de  Funcine-k-Bdb  esl  dé- 
diée k  saint  Pierre  ès-liens  et  à  saint 
Denis ,  dont  on  célèbre  ia  féie  le 
l*'août.  Elle  est  orientée  et  se  com- 
pose d'anc  nef,  d^une  tribune,  d'un 
clocher  qui  n'est  apparent  qu'au- 
dessus  des  combles,  de  deui.  cha- 
pelles ,  d'un  dKnur  se  terminant  en 
forme  d'hémiqrde ,  et  plus  élevé 
que  la  nef,  et  d'une  sacristie.  On  y 
remarque  un  beau  maitrc  nutcl  en 
marbres  variés ,  un  bon  tableau  re- 
présentant la  délivrance  de  saint 
Pierre,  deux  autres  tableaux  donnés 
par  Mtt .  Cordier,  avocat  à  Paris  et 
ses  fils ,  représentant  l'un ,  saint 
Denis  et  l'autre  la  Visitation.  M.  Cor- 
dier  a  fait  transporter  dans  sa  grange 
à  l'Olive  un  cx  votoen  pierre,  gros- 
sièrement sculpté,  qui  représeale  la 
fuite  en  Egypte.  Cette  pierre  pro- 
venait d'un  oratoire,  que  de  mal- 
heureux habitants  qui  s'étaient  ca- 
chés dans  le  creux  Maldru  au  mo- 
ment des  guerres  du  xvu®  siècle, 
avaient  érige  sur  le  Mont-Noir,  en 
mémoire  de  Um  heureuse  déli- 
vrance. 

DiographU,  It  est  sorti  de  Fon- 
cine-Ie-Bas  un  grand  nombre  fî'on- 
clésiasUques.  Ce  village  est  la  patrie 
de  M.  Bourgeois  t  Auguste,  ancien 
proviseur  du  collège  de  Dole ,  et  ac- 
tuellement curé  de  Taxenne,  né  en 
1808;  de  M.  Cordkr,  Auguste, 
avociit  dlsîin'pMjé  du  hareati  de  Paris, 
né  en  1800,  et  de  M.  Martin ,  an- 
cien supérieur  de  la  maison  de  mis- 
sion de  Lons-le-Saunicr,  et  chanoine 
titulaire  de  Saint-Claude,  né  en  1 703 . 


r oncIjie4e-H««t ,  FonssentiS , 
Fonsmne ,  vg.  de  Tarr.  de  Poiigny, 
cant.  et  perc.  des  Planches;  dist.  de 

poste  ;  cure  cantonale  ;  à  10  kil.  des 
Planches,  50  de  Poligny  ,  nO  d'Ar- 
bois  et  57  de  Lons-le-Saunier.  Al- 
titude :  aux  I^uines,  9^5"^;  sur  ia 
Côte,  1003";  sous  le  Bayard,  972". 

Le  terriCoira  est  limité  au  nord 
par  Chàlelbtane  (Doubs)  et  Arsure- 
Arsurette;  au  sud  par  Foncine-îe- 
Bas  ;  à  l'est  par  Chàtelblanc  et  Cha- 
pelle-des-Bois  (  Doubs)  ;  à  l'ouest 
par  Arsure-Arsuretle,  Bief-des-Mai- 
sons,  les  Chdènes  et  Foncine-le- 
Bas.  Les  Ruines ,  vers  les  Chàlets  y 
chez  Rulillet ,  Voisiney-Sauvonel,  la 
Chèvrerie,  chez  Pierre,  le  bas  delà 
Ville  ,  sur  la  Côte ,  chez  les  Valle , 
chez  les  Berlhet ,  chez  les  Petetin  ^ 
le  Rocheret,  Gros-Voisiney,  cbes  les 
Dourdier,  surlesGyls,  surlesC6tes, 
le  bas  des  Prés ,  sous  le  Mont-Noir, 
la  Cerney-des-Chardons ,  la  Ville- 
neuve, les  Essarls-Valle ,  le  Pré- 
Audin,  les  Arhoux,  Entre-Côte,  Ici 
1  rsevrcauA. ,  le  Saujet ,  le  Paradis  ^ 
Botre-C6te-Dessu8 ,  Bntre-C6te-da- 
Milieu,  Entre-CAIe-DeflBOUs ,  sous 
Ikyard,  la  Grange-Charnod  et  la. 
Sèche,  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  cheniiii  de 
gr.  com.  n"  16 ,  de  Mouthe  à  Saint- 
Laurent  ;  par  les  ch.  vie.  tirant  à 
ChapdkMles-Bois ,  vn.  Ghalémes , 
aux  Ruines ,  au  Rocheret  et  à  Chk- 
telblanc ,  sur  la  Côte  ,  chez  les  Ber- 
(het  et  au  bas  des  Prés;  par  la  rivière 
de  Sène ,  le  bief  Brideau,  les  ruis- 
seaux d'Entre-Côte  et  de  la  Séneta 
le  canal  du  Moulin ,  les  biefolAe  la 
Combe-Noire,  de  Pillechoux,  le  bief 
Gut^lon  et  celui  de  la  Pisse,  qui  proe 
duit  la  belle  cascade  des  Planches. 

Le  village  est  situé  dans  les  hautes 
montagnes  du  Jura  ,  au  fond  de  la 
vallée  de  là  Sène  et  près  de  la  source 
de  celte  rivjéfe.  Il  se  compose  d'up 
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grand  nombre  de  hameaux  et  de 
maisons  isolées,  répandus  sur  toute 
la  surface  du  territoire.  Le  village, 
proprement  dit ,  est  au  fond  de  la 
Tiliée,  snr  leB  bords  de  la  rivière. 
Les  maisoiis  sodI  groupées,  bien 
bùlies  en  pierres  et  couvertes  en 
tavaillons.  Elles  ont  un  éta^^e  au- 
dessus  du  rez-de-cIiausM'c  ;  quel- 
ques-unes en  ont  mèam  deux.  On 
y  remarque  It  belle  habitation  de 
H.  le  docteur  Hunier,  qoi  a  été  re- 
bâtie sur  remplacement  d^une  des 
plus  anciennes  maisons  du  village. 

Pop.  en  4842,  4818  liab.,  en 
1846,  1/192;  en  1854,  4517,  dont 
734  bom.  et  785  fem.  ;  pop.  spécif. 
par  kâ.  carré,  tfS  hab.;  maîsobs, 
saToir  :  au  centre  du  Village  71, 
chez  Petil-Richard  2,  au  Moulin- 
Cliaudet  1  ,  à  la  Chèvrerie  40,  au 
Voisiney-Sauvonct  13,  au  Haut  et 
au  Bas-des-Prés  8 ,  sur  les  Gyls  i , 
sons  le  Hont-Noir  19,  vers  les  Chà- 
lets  5,  chez  les  Petelin  16,  sur  ta 
Côte  451,  à  Villeneuve  2,  chez  Gen- 
tillet 2,  chez  Hetit-I'ierrt'  3,  au  Gros- 
Voisiney  et  sur  les  Cùlcs  29 ,  chez 
Doudier  1 ,  au  Roeberet  15 ,  sur  la 
Doye  et  aux  Bssarts-Valte  6,  chez 
Valais  8 ,  chez  Berthet  15 ,  sous  le 
Bayard  6,  chez  Rutillet  5  et  au  bas 
de  la  Ville     ;  r>81  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tai civil  remontent  à  4733. 

Un  grand  nombre  d'habitants 
émigreht  pour  aller  raccommoder 
les  seaux  et  les  vans  en  Suisse; 
d'antres  vont  couvrir  les  maisons 
dont  k's  toitures  sont  en  bois. 

Cadastre  excciité  en  18^0;  surf, 
terril.  2901",  divisés  en  Ji748  par- 
celles que  possèdent  W  proprié- 
taires, dont  157  forains;  surf,  imp., 
^285?i'*  97=» ,  savoir  :  Wi^  56"  en 
terres  lab.,  915''  70*  en  pâtures, 
7  4  2"  90^  en  bois-taillis,  200"  77 
vn  prés,  17^  70*  en  broussailles 


9''  58*  en  sol  et  aisances  des  bâtî- 
mf  n(s,  0"  U 1"  en  friches,  1^  10»  en 
jardins  et  24*  en  canal  du  moulin, 
d'un  rev.  cad.  de  21,  873  fr.;cont. 
dir.  en  princ.  65tft  fr* 

Le  sol,  montagneux,  trmû  et  ce- 
pendant fertile  dans  de  certaines 
parlios  ,  produit  de  Torge,  de  l'a-i- 
voine,  du  méleil  d'orge  et  d'avoine, 
des  choux- raves,  des  pommes  de 
terre,'  beaucoup  de  foin,  peu  de  blé, 
de  betteraves ,  de  carottes  fourra- 
gères ,  de  lin ,  dé  fourrages  artUiciel& 
el  de  friilf-^. 

On  importe  les  trois  quarts  dea 
céréales  et  on  importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  pour  cent. 

On  élère  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  quelques  porcs 
qu^on  engraisse ,  des  volailles  et  un 
petit  nombre  do  chèvres.  30  ruches 
d'abeilles.  L'agricuiluie  y  fait  peu 
de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne  employée  pour  la  confection 
des  ffuns ,  (Î(S  tourbières  apparte- 
nant à  des  particuliers  el  cxiiloîtécs 
pour  le  chauHage  des  babilaals  de  la 
commune,'de  âés  bonnes  sablières, 
du  minerai  de  fer  et  des  carrièves  de- 
pierre  à  plâtre  ou  sulfate  de  chaux , 
non  eiploitèes,  de  la  pierre  à  chaux, 
de  la  pierre  ordinaire  à  i>àUr  et  de 
la  pierre  de  taille. 

Foires  et  mareiiés,  11  y  a  9  foires, 
qui  se  tiennent  le  19  mal  et  le  h  oc- 
tobre. Cette  dernière  est  très  Im- 
portante par  les  transactions  aux- 
quelles donne  lieu  la  vente  du  bétail 
à  cornes.  Il  y  a  aussi  un  marché  le 
vendredi  de  chaque  semaine,  qui  fut 
érigé  en  1584 ,  et  rétabli  en  17U. 
11  n'est  pas  fréquenté.  Les  habitants 
se  rendent  babiluellement^  celui  de 
Champagnole. 

Commerce  et  îndnsilrie.  Il  <  \iste 
à  Foncine-le-Haul,  une  scierie  mé- 
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caniqne  pour  bois  de  construclion  , 
h  (îciix  lames  scie  ;  un  moulin  à 
farine  à  deux  iournaols,  avec  scierie 
mécanique  A  uda  lame;  un  aoire 
moalîn  à  trois  toomants ,  arec  une 
scierie  mécanique  à  deux  lames;  ma 
Iroisiôtno  monlin  à  trois  tournants  , 
avec  battoir  à  blé  cl  scierie  méca- 
nique à  deux  lames  ;  une  fabrique 
de  forets ,  neuf  fabriques  de  pièces 
d'horiogerie ,  une  labriquede  cuves 
et  barriques. 

Les  autres  patentables  sont  :  un 
marchand  de  vin  en  détail,  deux 
bouchers,  U  i.i»  niarciiands  d'étoffes, 
cinq  marchands  merciers ,  un  hor- 
loger, deni  marchands  de  grain  avec 
Yoitures,  cinq  menuisiers,  cinq  au- 
bergistes ,  deux  cordonniers,  quatre 
voituriers,  un. escompteur,  un  ma- 
réchal-ferrant ,  un  marchand  de 
fromages,  un  épicier, un  quincaillier, 
un  charron,  un  marchand  de  vaches, 
un  horloger-repasseur,  un  cafetier, 
un  marchand  de  farines  en  gros  et 
deux  en  délai! ,  un  mnirhand  de  vin 
en  iJtros,  un  boulanger,  un  débitant 
de  tabacs  cl  de  pipes,  et  un  horlo- 
ger-repasseur. 

ta  principale  ressource  des  habi- 
tants consiste  dans  le  produit  des 
frotiiageries,  rhorlogerie,  la  fabri- 
cation des  seaux  ,  des  caisses  d'hor- 
loge et  le  roulage.  Il»  foui  des  hor- 
loges dites  de  Comté ,  des  pendules 
et  des  montres.  Les  ouvriers  qui 
s'occupent  d*horiogerie  gagnent  1  f. 
par  jonr. 

Il  y  a  dix  chàlets,  dans  lesquels  on 
fabrique  liO,0O0  kil.  de  fromage, 
façon  Gruyère,  de  très  bonne  qualité. 

Fondue  est  la  résidence  d*un  no- 
taire. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  bordé  Me  filleuls  très 
anciens,  qui  l'entoure,  un  cimetière 
nouveau  ù  côté  du  précédent,  un  pri  s- 
bylère  pr^s  de  1  église ,  une  maison 
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commune  en  voie  de  fonstruction 
qui  coûtera  12,000  fr.;  elle  renfer- 
mera la  mairie,  le  logement  de  l'in- 
stituteur, la  salle  d*étude,  une  salle 
de  récréation  et  la  salle  «tes  pompes 
à  incendie;  deux  pompes ,  manœu- 
vrées  par  une  compagnie  de  Û2 
pompiers  ;  une  promenade ,  établie 
par  M.  Jacquin ,  maire  de  la  com- 
mune ,  sur  les  bords  de  la  Sène , 
emplantée  d*ormes  et  de  tilleuls  ; 
une  chapelle  au  hameau  des  Ruines; 
quatre  oratoires  ;  quatre  ponts  en 
pierre ,  deux  autres  ponts  aussi  en 
pierre ,  avec  tabliers  en  bois  ;  une 
maison  d'école,  occupée  par  une 
institutrice  laïque,  et  la  salle  d*é^ 
tudc ,  fréquentée  en  hiver  par  80 
élèves.  Un  instituteur  donne  l'édu- 
cation à  97  garçons;  enfin,  'l'ib*^ 
42*  de  parcours,  friches  el  bois, 
d'un  rev.  cad.  de  604  fr..  Le  ha- 
meau des  Valais  possède  ^  0&*  de 
pâtures ,  d'un  rev.  de  K  fr.  KS  e.; 
celui  des  Arboux,  1 1'*  80*,  d'un  rev , 
de  53  c;  celui  dos  Berthet,  7*  50°, 
d'un  rev.  de  31  c;  celui  de  la  Chè- 
vrerie,  15»»  85*,  d'un  rev.  de  51  fr, 
21  c.;  ceux  de  la  grange  Charood 
et  du  bas  de  la  Ville ,  IQi*  W  d'un 
rev.  de  80  fr.  58  c;  celui  du  Voi- 
siney-Sauvonet ,  en  sol  de  chàlet , 
pré,  pâtures,  terres  et  bois,  75** 
67*,  d'un  rev.  de  2't9  fr.  ;  celui  de 
Ner veaux,  15''  58*  de  pâtures,  d'un 
rev.  de  43  fr.  6V  c  ;  celui  de  Pete- 
tin,  en  sol  de  châlet,  pAtures  et 
bois,  56^  36*,  d'un  rev.  de  126  fr. 
50  c.  ;  celui  de  Rocheret,  en  pâtures, 
li7^  68*,  d'un  rev.  de  63  fr.;  celui 
des  Ruines,  en  sol  de  cbâlet,  pâ- 
tures et  prés,  72*^  81*,  d^uu  rev.  de 
I9t  lir.;  celui  sur  la  Côte,  en  sol  de 
fromagerie,  p&tures  et  bois, 
97%  d'un  rev.  de  99  fr.  h?)  c;  et 
enfin,  celui  de  sur  la  Côte,  en  pâ- 
tures, IS**  9i*,  d'un  rev.  de  53  fr. 
Les  habitants  de  ces  bameaiu  po5- 
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sèdent  ces  biens  en  eominnn,  et 

peuvent  en  disposer  comme  ils  Ten- 
tendent,  sans  l'intervention  de  l'au- 
torité municipale  et  deraduimistra- 
tion  supérieure.  Cette  circonstance 
est  digne  de  remarque.  On  ne  la  ren- 
contre dans  auenne  autre  localité. 

Bois  communaux  :  5W  7â*; 
coupr"  annuelle,  5^  '5%^. 

Budget  :  rec.  ord.  5436  fr.;  dép. 
ord.  5436  fr. 

JNireatt  de  hknfafyanee  :  revenu 
ord.  500  fr.»  employés  à  Pédocation 
des  enfants  paams. 

HOTICB  HBTOaiQOB. 

Les  hautes  montagnes  du  Jura 
n'ont  ni  la  baoteur  ni  Taspect  im- 
posant des  Alpes  et  des  f^rrénées; 

elles  n'inspirent  ni  la  même  terreur, 
ni  la  même  admiration;  mais  les 
sites  y  sont  plus  variés,  plus  doux, 
et  s'ils  parlent  moins  à  l'esprit,  ils 
émeuvent  plus  le  c<Bur.  Le  vallon 
qu'arrose  la  Sène  et  au  fond  duquel 
sont  disséminés  les  denz  Foncine , 
est  fermé  à  l'est  par  le  Mont-Noir  et 
à  l'ouest  par  le  mont  Bayard.  Pre- 
nant sa  sourcr  au  pied  d'un  rocher 
escarpé,  au  uurd  de  Fonctne-le- 
Haut,  la  SèM  s'éiaaee  dans  la  di- 
rection du  sud ,  en  tombant  de  cas- 
cades en  cascades.  De  nombreux 
torrents  jaillissent  à  grand  bruit  du 
flanc  des  montagnes  et  se  précipitent 
dans  cette  rivière.  Foncine-le-Haut, 
Foneine-le-Bas  et  les  Planches,  dont 
le  vaste  territoire  i  d'une  circonfé- 
rencede  sept  lieues,  ne  forma  qu'une 
seule  communauté  jusqu'en  1790, 
et  on  pourrait  presque  dire  jusqu'en 
1830,  puisque  les  partages  n'eurent 
définitivement  lieu  qu'à  celte  épo- 
que, peiiventétreconsidéréseomme 
représentant ,  avec  ses  caractères 
particuliers,  le  littoral  de  la  Suisse 
et  les  éléments  divers  qui  sont  venus 
s'y  lieurtcr,  puis  s'y  confondre ,  la 
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race  indigène,  les  Galle -Romains, 
lo>  Bourguignons  et  les  Alamans. 
On  trouve  dans  les  superstitions, 
les  coutuiues  et  les  pratiques  reli- 
gieuses de  celte  contrée ,  des  rémi- 
niscences  dn  culte  des  Celtes  pour 
les  pierres  et  les  fontaines.  On  a  at* 
tribué  longtemps  à  l'eau  de  la  source 
de  la  Sène  des  vertus  miraculeuses 
pour  la  guérison  de  certaines  mala- 
dies et  surtout  de  celles  des  yeux. 
Cette  croyance  n'eût  paseibté ,  que 
le  mot  9m y  qui  en  langue  celtique 
signifiait  saAil,  sufBridt  pour  faire 
reconnaître  que  cette  source  était  . 
sacrée  et  recevait  les  hommages  de 
la  population.  Le  nom  de  Sène  rap- 
pelle aussi  le  souvenir  des  prê- 
tresses druidiques ,  ces  fées  séqua- 
naises  qui  prédisaient  l'avenir  et 
possédaient  l'art  de  guérir  les  mala- 
dies les  plus  cruelles.  Le  cheval 
blanc,  que  l'on  voit  pattre  aux  en- 
virons de  la  source  même ,  ou  galo* 
per  légèrement  k  la  cime  de  la  mon- 
tagne qui  la  domine,  près  de  la 
grange  de  la  Doye ,  est  une  tradi- 
tion qui  appartient  aux  peuples  pri- 
mitifs de  la  Gaule.  On  reconnaît  les 
traces  de  Talliance  des  pratiques  re^ 
liglensea  du  Ponssentar  aux  supers» 
titions  druidiques ,  dans  les  menbirs 
couronnés  de  croix ,  dans  les  grands 
feux  fie  nuit,  dont  le  soleil  a  eu  les 
honneurs  avant  saint  Jean ,  dans  les 
fêtes  de  Noël ,  où  le  cri  de  Failles , 
Failles  se  foit  entendre ,  comme  ce- 
lui d'£9tt<-na^  à  la  fête  gauloise 
de  VEguinat,  et  dans  l'aumône  pu- 
blique faite  le  premier  jour  de  l  ari, 
près  du  pont  do  la  Cheverie.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Sène  ,  apparaît  iso- 
lée ,  au  milieu  du  pré  appelé  la  Cbe^ 
verie,  une  pierre  brute  d'une  grande 
hauteur,  percée  à  son  sommet  de 
deux  trous,  qui  furent  ouverts  pour 
fixer  une  croix.  Cette  pierre  est  uu 
pcuivcn ,  monument  druidique  très 
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rf'connaissable.  Le  pf\farage  de  la 
Thieulette ,  d'où  U  vue  s'étend  sur 
le  Grandvaux ,  Champagnole  et  Mi- 
rebel,  porte  un  nom  qui  indiquerait 
la  prëscoce,  saivaet  ropinion  de 
M.  0.  Monnler,  d*aa  dolmen  oud'uae 
pierre  levée  gauloise.  La  Iradilion 
peuple  le  territoire  entier  des  deux 
Foncine,  de  sorciers,  de  loups-ga- 
roux,  de  luttons  ou  follets, ^embla- 
bl«  MX  Poulplqueto  MiGoorilsdela 
Bretafte*  de  lees,  en  on  mot,  de 
t^us  ces  génies  plus  ou  moins  mal- 
faisants ,  qui  étaient  la  terreur  du 
,  peuple  des  ca[iip;ii,nes.  C'était  sur- 
tout prés  de  ia  ruciie  à  Jean  Jouari,  à 
SainfpEgon,  à  laCombeltedeBrayon, 
sur  le»  Honteeaas»  près  du  lae  de  la 
Grange-à-la-Dame,  sur  leaBont  à  la 
Chèvre,  que  les  sorciers  se  réunis 
saient  pour  faire  leurs  rondes  infer- 
nales. Ou  voyait  aussi  de  séduisantes 
daoMs  blaiidies.8ar  les  bords  de  la 
Séné ,  où  elles  s*efforçBient  d'attifer 
et  de  noyer  les  crédules  passante.  Le 
costume  des  hommes  cl  des  femmes 
deFoncine  imitait,  il  y  a  peu  d'années 
encore ,  avec  une  exactitude  singu- 
lière, oelui  des  anciens  Celtes,  tel 
que  Strabon  Ta  décrit.  Si  Ton  se  rap- 
pelle le  flot  d'invasions  qui  coula 
pendant  plusieurs  siècles  le  long  des 
poules  du  Jura ,  on  s'étonnera  ,  non 
pas  qu'il  ne  reste  que  très  peu  de 
flutnuments  de  l'époque  romaine 
dans  nos  hantes  montagnes ,  mate 
qu'il  en  existe  encore  quelques  ves- 
tiges. Nous  avons  déjà  signalé  les 
ruines  romaines  de  Cliarency,  de 
Monlnvel  ,  de  Champagnole  ,  de 
Saint-Germain  et  la  voie  qui  les  tra- 
▼ersait.  Nous  trouvons  à  Foncine- 
le-Haot  un  luuneau  appelé  les  Rui- 
nes ,  riUnœ ,  qui  portait  dé|à  ce  nom 
au  xiv*  siècle  ;  un  autre  ,  appelé  la 
CitadeUe ,  quoiqu'on  n'y  rencontre 
.aucun  reste  de  fortilicalion  féodale  ; 
des  champs  appelés  le  ckazal^  les 


chazeaux  ,  casalire  ,  conservant 
encore  l'empreinte  d'habiblions  dé- 
truites. Nous  sommes  d'autant  plus 
disposé  à  admettre  que  dans  tons 
ces  lieux  ont  ealslé  des  élahlisse- 
ments  gallo-romains,  qu'on  a  trouvé 
des  tuiles  romninpsjîîsqu'au  sommet 
du  Mont-Rixoii.  Des  routes  très  an- 
ciennes ,  connues  sous  le  nom  de 
vie$  poires t  traversaient  Foncine; 
l'une  se  dirigeait  sur  -Sirod ,  une 
autre  sur  Nozeroy  et  une  troisième 
sur  Jougne.  Cette  dernière  est  ap- 
pelée en  patois  vie  des  Bouanet,  ce 
qui  signifie  chemin  des  Bernois,  On 
en  reconnaît  les  oruières  daiis  Icà 
pâturages. 

La  vallée  deFonefaie,  comme  edie 
de  Mièges,  présenta  de  bonne  heure 
le  curieux  spectacle  de  la  lutte  de 
la  nouvelle  sociélé  cbrclienae contre 
lessectaleurs  obstinés  du  paganisme. 
Un  oratoire  fut  élevé  à  Sirod ,  en 
l'honneur  de  saint  Etienne ,  premier 
martyr.  On  peut,  sans  témérité  « 
faire  remonter  réfection  de  ce  mo- 
nument au  iv°  siècle,  car,  de  toutes 
les  églises  bâties  au  moment  de  la 
conversion  de  Tempcreur  Constan- 
tin ,  la  plupart  sont  dédiées  à  saint 
Btienne.  Sigismond ,  roi  de  Bour- 
gogne, dota  vers  l'an  o23 ,  l'abbaye 
d'  Agaune  ,  de  terrains  considérables 
qui  ((nMicrent  plus  lard  la  seigneu- 
rie de  Salins.  Lu  val  de  Idièges  fai- 
sait partie  de  cette  eoncession et 
celui  de  Foncine  y  était  implicite- 
ment compris.  Par  suite  des  rapports 
qui  s'établirent  au  vi"  siècle,  entre 
ce  monastère  el  celui  de  Condat,  ce 
dernier  devint  propriétaire  de  l'é- 
glise de  Sirod.  La  possession  loi  en 
fut  confirmée  par  le  roi  Lothabre, 
en  855  ;  par  Humbert,  archevêque 
deHesançon,  en  4Î*)I  ;  par  Tem- 
pereur  Frédéric  Barberousse ,  en 
118a,  et  par  le  pape  Innocent  IV, 
ca  1 345.  Une  colonie  de  Religieux  fut 
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envoyée  pour  de  sservir  cette  église, 
et  donna  naissance  à  uu  prieuré  qui 
a  subsisté  jusqu'ea  1 790.  Dans  Tacte 
de  confirmation  dos  biens  de  Tab- 
baye  de  Condat,  par  Charlemagne, 
vers  790,  cet  empereur  donna  pour 
limite  à  la  terre  monastique ,  le  ver- 
sant du  Mont-Noir,  niger  mons ,  en 
suivant  la  pente  de  l'eau,  &icut  pen- 
det  aqua»  Cette  borne  a  toi^ours  été 
respeictée  dans  les  actes  de  délimita- 
tion qui  sont  intervenus  à  différentes 
époques  entre  les  babilants  de  Fon- 
cine  et  les  rommuii<iuU'"s  de  la  terre 
de  Saint-Uaude.  Ceiic  qui  séparait 
Fondae-le-BaQt  de  Cbàtelblaoc  el 
de  Chapelle -des -Bois,  a  de  tooft 
temps  élé  fixée  au  Crêt  des  Isles, 
Celte  coî)trée  du  Crèt  des  Islos  tirait 
sa  (  1 1' 110 m i nation  d'un  roclier  for- 
mant un  pic  sur  le  plateau  moyen 
du  HoaUNdr  et  dominant  Foncine. 
Le  premier  titre  oonnn  qui  men- 
tionne spécialement  Foncine,  est 
l'acte  par  lequel  le  sire  de  Montrivel 
donna,  en  128ïi,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Oyan,  la  moitié  des  dîmes  de  celle 
communauté,  dont  il  avait  reçu  pré- 
clSdemmoDt  la  totalité ,  à  titre  de 
iief ,  de  l'abbé  de  ce  monastère. 

Seigneurie.  La  grande  commu- 
nauté de  Foncine  dépendait  en  toute 
justice  de  la  sei^^nt'urie  de  Château- 
Vilain  ,  et  était  décorée  elle-même 
dn  titre  de  baroonie.  Elle  avait  ses 
ollliciers  de  Instice  particaliers  et 
son  tabellion,  droit  qui  fut  confirmé 
pararrètdu  parlement  de  Besançon, 
du  K  août  1775.  Le  signe  patibulaire 
était  dans  le  lieu  dit  au  Chauffaut, 
Après  la  mort  de  Gaucher  IH ,  sire 
de  Cbâteau-Vilain ,  la  terre  de  Fon- 
dne  se  divisa  entre  ses  héritiers; 
une  partie  fut  appelée  seigneurie  en 
to  partie  du  Quart ,  et  l'autre  sei- 
gneurie en  la  partie  de  Chati^irey. 
La  première  prit  plus  lard  ie  nom  de 
seigneurie  en  la  pwOe  de  Jum ,  et 


f  l'autre  eu  la  partie  de  fFaUeviUe. 
(Voir  la  liste  des  seigneurs^  à  l'article 
Bourg-deSirod,)  Ladélimitalion  en- 
tre la  terre  de  Fondne  et  celle  de 
NcKoroy  eot  lieu  en  i  307,  par  le  sei- 
gneur de  Bolivan.  Un  nouveau  traité 
de  borii.ige  eut  lieu  le  H  juin  ihlhy 
entre  Louis  de  Clialon  ,  prince  d'O- 
range ,  seigneur  de  Cbàtelblaoc  , 
Jean  de  loux  et  Pierre  de  Cbanvirey, 
co-seigneurs  de  Foncîae.  Uae  borne 
fut  placée  à  la  pointe  de  la  rodie  du 
Croz.  Elle  existe  encore,  avec  les 
armoiries  de  ces  familles. 

AQranchisdemml  et  privilèges, 
La  peste  ayant  enlevé  mie  grande 
partie  de  la  population  du  val  de  Fon< 
cine ,  en  1 3<li9,  les  sires  deChàteau* 
Vilain  firent  tous  [leurs  efforts  pour 
y  attirer  de  nouveaux  babitants.  Au 
mois  de  juillet  1372,  Henri,  sei- 
gneur du  Quart  et  de  Cbàieau-Vilaio 
en  partie,  atTranchlt  ses  sigets  de 
la  main  morte  réelle  et  personnelle^ 
Sur  sa  demande,  Hu^nics  de  Chalon- 
Arlay  H  el  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Oyan,  accordèrent,  par  une  charte 
du  28  février  1373  (n.  st.),  aux 
habilantsde  Foncine,  dmewnm. 
en  Foneine ,  différents  droits  dans, 
leur  terre  de  Chàtelblanc,  moyen- 
nant le  pens  annuel  de  50  livres  d& 
cire.  Ces  droits  furent  confirmés  le 
"il^  août  i  6  i  1 ,  par  Albert  et  Isabelle, 
avec  eiplication  qu'ils  o'éteDdalent 
dès  le  priemré  de  Moothe  à  cdai  da 
tirandvaui,  et  dès  le  Mont-Rixon 
an  val  de  Sirod.  Le  6  mars  de  la 
même  année  1373  ,  une  transaction 
intervint  entre  l'abbé  de  Saint-Oyan^ 
et  les  habitants  de  Fondne ,  par  in 
médiation  de  Pierre  d*Bscbalon , 
prieur  de  Sirod.  Ces  derniers  recon- 
nurent qu'ils  devaient  à  l'abbé  le 
cens  annuel  de  23  livres  de  cire , 
pour  une  ancienne  concession  de 
droits  d'usage  dans  les  bois  du  Grand? 
vaux.  Ils  ne  le  firent  toutefois  qu'a^ 
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près    avoir  obtenu  rassentiment 
d'Henri  de  Joux  et  de  Gaucher  de 
Chauvirey,  leurs  seigneurs.  On  voit 
figurer  dans  cd  acte»  une  trentaine 
de  ehebde  fomille  composant  alors 
tonte  la  communanté.  Ils  étaient 
presque  tous  originaires  de  la  Suisse, 
du  Bugey  et  de  la  Savoie.  Ainsi  , 
on  y  rencontre  les  noms  de  Gérard, 
dit  le  Genevois ,  de  Perrin  Jeannet, 
dit  de  SaInt'Gall,  d'Hombert,  dit 
de  Saint- Valbert ,  de  Gérard ,  dit 
de  Gex ,  de  Perrin  ,  dit  Valois  ,  des 
Davonet,  des  Brunei,  des  Savonnet, 
des  Berthnlet ,  des  Corbet,  des  Vuil- 
leruiel ,  des  l^erienet  et  des  Oudet 
ou  Odet.  tes  meix  concédés  à  ces 
noaTeavx  colons  prirent  le  nom  de 
leurs  censitaires  ,  et  plus  tard ,  les 
grands  meix  devinrent  des  hameaux. 
Par  actes  des  î28  octobre  cl  7  no- 
vembre 1^31,  Pierre  de  Chauvirey, 
seigneur  de  Chitean-Vilain  en  partie, 
imitant  Pexeraple  qui  lot  avait  été 
donné  par  Henri  du  Quart,  affran- 
chit aussi  ses  sujets  de  la  main- 
morte  réelle  et  personnelle,  moyen- 
nant la  somme  de  300  livres  et  le 
cens  annuel  de  S  sols ,  affecté  sur 
ebaque  meix.  Ces  chartes  d'affran- 
chissement donnèrent  lieu  à  de  nom- 
breuses difficultés.  Ainsi,  en  1726, 
les  seigneurs  contestaient  mn  habi- 
tants le  droit  de  pèche  dans  la  ri- 
vière de  Sène.  tharies-Ëmmanuel 
de  Wattevilie,  marquis  de  Gonflans , 
D*eut  pas  de  piainei  obtenir  une  sen- 
tence faTorable  des  officiers  de  sa 
ju'^tice;  mais  sur  Tappel,  ses  pré- 
tentions furent  rejetées  par  le  par- 
lement. Une  autre  fois ,  M.  de  Wat- 
teville  prétenditqoe  les  deux  parties 
de  la  seigneurie  de  Foncine  étaient 
distinctes ,  et  que  les  sujets  de  l'une 
ne  pouvaient  s'ôl.iblir  dnn^  l'antrp 
sans  devenir  niaiii-ni  u i  ihlt  s.  Par 
un  traité  du  9  août  1 7i)0 ,  les  liabi- 
tants  payèrent  une  somme  de  1300 


livres  et  constituèrent  une  rente  an- 
nuelle de  300  livres ,  à  condition  , 
est-il  dit,  c  que  tous  demeurent 
libres  et  de  franche  eonditioii  i  tous 
égards,  telle  que  le  sont  les  francs 
bourgeois  et  sujets  de  Sa  Majesté , 
sans  distinction  ni  modification.  » 

Commerce  et  industrieaufnojen- 
âge.  Gilbert  Cousin  nous  apprend 
qu*ao  XVI*  siècle ,  il  y  avait  dans  la 
communauté  de  Foncine  S7  usines, 
tant  moulins  que  scieries,  etqueles 
babilants  s'occupnient  principale- 
ment de  la  f  ibriration  de  meubles  en 
bois.  On  faisait  surtout  des  seaux  et 
des  cuviers,  qui  se  transportaient 
dans  tdkite  la  France.  Ce  commerce 
ne  s*étend  aujourd'hui  pas  plus  loin 
que  Lyon.  Cet  historien  ne  parle  pas 
de  l'industrie  des  fromages ,  qui  ce- 
pciulant  y  était  ancienne  et  très  ac- 
tive. Les  chèvres  avaient  été  intro- 
duites dans  cette  communauté  en 
U79  et  y  étaient  fort  nombreuses. 
Elles  n^avaient  été  amenées  que 
pour  alimenter  nue  fabrique  de  dro- 
guet.  Leur  poil  servait  de  matière 
première.  On  ne  tarda  pas  cepen- 
dant à  utiliser  leur  lait,  en  le  mélan- 
geant à  celui  des  vaches  pour  la  ft- 
brication  des  fromages.  Les  ancien- 
nes fruitières  furent  abandonnées  à 
la  suite  de^  guerres  et  des  pestes  du 
xvn*  siècle.  Un  premier  châlet  fut 
rétahli  d  1- oncine-Ie-Bas,  en  172^7  ; 
supprimé  en  1765,  il  fut  remplacé 
par  deux  antres ,  b&tis,  Pun  au  ha- 
meau de  chez  d'Ay,  et  Pautre  au 
hameau  de  elle/  Jenn- Jacques.  Une 
ordonnance  de  l'intemlanl  de  la  pro- 
vince, du  SiO  août  17Û9,  statua  qu  il 
ne  pourrait  y  avoir  plus  de  trois  fro* 
mageriesi  Fondne-le-Haut.  Les  as- 
sociations se  formaient  par  écrit  et 
î>oijr  une  durée  ordinaire  de  29  ans. 
Elles  possédaient  des  biens  en  pro- 
pre. Leur  administration  était  con- 
fiée à  deux  procureurs  élus  par  Pas. 
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éefflbiéc  générale  des  sociétaires. 
Ces  agents  étaienl  seuls  chargés  de 
la  surveillaoee  du  fndtier  et  de  la 
Tente  des  fromâjses.  Nul  ne  pouvait 
quitter  une  association  pour  se  fâirc 
admettre  dans  une  autre.  Toutes  les 
difficultés  auxquelles  pouvaient  don- 
ner lieu  les  traités  d'association ,  la 
répartition  égale  des  vaches  cl  des 
chèvres  entre  chaque  cliàlet ,  étaient 
de  la  compétence  exclusive  de  l'in- 
tendant de  la  province.  L'aulorilé 
judiciaire  n'était  jamais  ap[>elée  à 
s'en  occuper.  Les  frères  Mayet , 
fuyant  la  persécution  de^  sccUleurs 
do  Calvin,  s'établirent,  les  uns  à 
Sepimoncel  et  d'autres  à  Horez  ou  à 
Foncine.  Ils  introduisirent  les  pre- 
mières fabriques  d'horlogerie  dans 
le  Uaut-Jura.  Daniel-Jean  Richard, 
dit  Bresscl,  né  à  la  Sagne  en  1665  , 
après  avoir  appris  en  Angleterre  à 
Êibriqaer  des  montres  ,  importa - 
cette  industrie  en  Suisse.  Daclîn  , 
l'un  de  ses  élèves  ,  s'étal)lit  à  Fon- 
cine ,  el  y  répandit  Tari  do  la  petite 
horlogerie,  qui  se  perfectionna,  sur- 
tout pendant  le  séjour  à  Morez ,  de 
1771  à  1779,  du  célèbre  Anttde  Jan> 
vier.  Une  fabrique  d'armes  fonction- 
nait à  Foncine  en  1795;  tous  ses 
produits  étaient  achetés  par  l'Etat. 

Paroisse.  La  vallée  de  Foncine 
dépendait  de  la  paroisse  de  Sirod  ; 
il  y  avait  néanmoins  à  Foocine-le- 
Haut  une  chapelle  très  aneienne , 
desservie  par  un  chapelain  qu'entre- 
tenaient les  habitants  des  deux  Fon- 
cine ,  des  Flanches  et  de  plusieurs 
hameaux  qui  dépendaient  en  tout  ou 
en  partie  de  la  terre  de  Ghâtelhlanc, 
tels  que  la  Combe-David,  la  Thieu- 
lelle ,  le  Parc ,  les  Combes  et  la 
Fouillasse.  Celle  chapelle ,  mention- 
née dans  de?  titres  de  1 307  et  1311, 
comme  un  bénéfice  de  l'abbaye  de 
baiut  Claude,  étant  insuffisante  pour 
conteflir  la  population  toujours  crois^ 


saute ,  fut  détruite  du  au  xvi' 
siècle,  et  remplacée  par  un  vaisseau 
plus  vaste.  Un  titre  de  1627  quali- 
fiait d^à  cette  nouvelle  église  de 
paroissiale.  Un  décret  de  l'arche- 
vêque de  Besançon  la  démembra  en 
1045  de  celle  de  Sirod,  ce  qui  de- 
vint l'occasion  d'un  immense  pro- 
cès. Un  traité  intervint  cependant 
en  1673 ,  diaprés  lequel  il  fut  con- 
venu que  l'église  de  Foncine  serait 
desservie  par  les  vicaires  nommés 
par  les  curés  de  Sirod  ;  que  les  habi- 
tants ne  pourraiLnl  être  contraints 
de  faire  ailleurs  que  dans  leur  église 
aucun  des  devoirs  de  paroissien,  de 
la  manière  qu'ils  en  avaient  toujours 
usé  depuis  un  temps  immémorial  ; 
que  les  vicaires  institués  à  Foncine 
ne  pourraient  l'être  que  du  consen- 
tement des  habitants  ;  qu'ils  pour- 
raient faire  desservir  ieurs  confré- 
ries par  tels  prêtres  qu'ils  choisi- 
raient ,  etc.  Par  un  nouveau  traité 
de  1G97,  les  cnhcvin'^  de  Foncine 
consentirent  que  leur  (  glist*  demeu- 
rât une  vicairie  perpétuelle  dépen- 
dante de  Sirod  et  fût  desservie  par 
des  vicaires  nommés  par  les  curés 
de  ce  dernier  lieu.  Enfin ,  un  décret 
de  l'archevêque  de  Besançon  ,  de 
Tan  1 7  8li,  érigea  cette  église  en  titre 
de  cure. 

Eglise.  La  chapelle  primitive  de 
Foncine-le-Haut  s'étevalt  à  peu  de 
distance  de  ta  place  qu'occope  l'o- 
ratoire de  Saint-Roch.  L'édifice  qui 
lui  succéda  ayant  clé  incendié  avec 
le  village  en  1659  ,  n'a  reçu  depuis 
que  des  restaurations  partielles.  Il 
est  dédié  à  saint  Léger,  évéque  d'Au- 
lun ,  dont  on  célèbre  la  fête  le  51  oc- 
tobre ,  et  occupe  le  sommet  d'une 
éminence  qui  domine  le  village.  Il 
se  compose  d'un  clocher  formant 
porche  ,  de  trois  nefs  ,  d'un  chœur 
et  d'une  sacristie.  Le  clocher  est 
couronné  par  un  ddmc  disgracieux. 
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Les  nefs  sont  voûtées,  à  nervures  et 
arêtes  ogivales  ;  leur  partie  infé- 
rieure dalede  ;  la  partie  supé- 
rieure et  le  ehcMir  perlent  le  millé- 
sime  de  1615  et  1699.  Le  chœur 
est  de  forme  octogonale.  11  y  avait 
danscelteéglise  une  djapcllc  dédiée 
à  saint  Pierre,  érigée  en  i68U,  par 
le  sieur  Jacquet,  prêtre.  Ce  bénéUce 
servit»  en  i6(tO ,  à  la  doUilion  d'on 
vicaire  réaident  à  Fendne-le-Bas.  11 
y  avait  aussi  des  reliques  de  saint 
Maroellin  et  de  saint  Eugène,  qui 
furent  accordées  de  1708  à  1709  , 
sur  la  demande  de  M.  ûudet ,  alors 
vîeaire  perpétod  de  la  paroisse , 
par  M.  Jobelot,  ▼icaire-générai  du 
diocèse. 

Confréries.  Il  existait  à  Foncine 
de  nombreuses  confréries,  qui  fai- 
saient leurs  exercices  dans  Téglise. 
La  grande  congrégation  des  hommes 
a'assefldbiait  dans  une  maison  qui 
lui  appartenait  et  qui  fut  Tendue  na- 
lionalemenl  en  1791. 

Chapelle  des  Ruines.  A  une  épo- 
que ancienne,  s'élevait  au  hameau 
des  Huiiies ,  un  oratoire  dédié  à 
saint  Laurent.  Il  était  tombé ,  faute 
d*entr«liea ,  et  il  n^en  restait  plus 
que  la  cloche  ,  fondue  à  Pontarlier 
en  1659,  lorsque  les  habitants  de 
ce  hameau  demandiTont  à  l'arche- 
vêque de  Besançon  ia  permission  de 
le  remplacer  par  une  chapelle.  L'au- 
torisation fut  accordée  en  Î7%6. 
Cette  chapelle,  aujourd'hui  dédiée 
à  saint  François  de  Sriles  et  à  saint 
Laurent,  possède  quelques  revenus, 
qui  servent  à  son  entrelien.  Le  culte 
catholique  n'en  discontinua  point 
pendant  les  jours  les  plus  orageux  de 
la  révolution.  Elle  a  été  restaurée 
vers  1842,  parles  soinsde  M.Bous- 
saud ,  ancien  vicaire  de  Foncine-le- 
Haut. 

Chapelle  d  Eulre-Càte.  Les  hahi- 
tanls  de  ee  baiMO  firent  entre  eux. 


le  iU  juin  1763 ,  une  convention  , 
pour  ériger  une  chapelle.  Le  sieur 
Jean-Baptiste  Jeunet,  prêtre ,  don* 
naitpour  cela  toutes  ses  propriétés 

et  s'obligeait  d'en  être  le  chapelain 
pendant  toute  sa  vin.  Diverses  cir- 
constances firent  échouer  ce  pieux 
projet. 

Oratoires.  Il  y  a  quatre  oratoires 
à  Foncine  :  l*nn  dédié  à  saint  Roch, 
bâti  au  moment  de  la  peste  en  1617  ; 
un  autre  dédié  à  saint  Joseph ,  con- 
struit en  !67î5;  un  troisième,  dédié 
à  saint  Claude  ,  au  hameau  de  sur  la 
Côte,  qui  remonte  à  1680,etun  qua* 
trième ,  placé  sens  l'invocation  du 
Dieu*de-FiHé ,  érigé  en  I7«7.  Les 
habitants  de  Foncine  avaient  obtenu, 
en  Iftlb,  des  abbés  de  Saint  Claude, 
la  permission  d  aller  en  pèlerinage 
visiter  les  rehqucs  de  saint  Claude, 
dans  le  cas  oà  ils  se  trouveraient 
menacés  de  quelques  dangers  ou 
sinistres.  Cette  procession  eut  lieu 
régulière rnrnt  pendant  plusieurs 
siècles,  mais  étant  devenue  une  oc- 
casion de  rixes  entre  les  habitants 
de  Foncine  et  ceux  des  Planches ,  la 
construction  d*une  cbapeHe  dédiée 
à  ce  saint  fut  autorisée  dans  le  vil- 
lage même ,  et  l'abbé  permit  que  le 
pèlerinage  se  fit  à  cette  chapelle.  U 
se  pratique  encore  aujourd'hui, 
lorsqu  on  veut  obtenir  la  pluie  ou  le 
beau  temps. 

Charité,  n  y  avait  à  Poncine-le- 
Haut  un  bureau  de  cbarilé,  fondé 
par  plusieurs  personnes  pieuses  de 
la  localité.  Les  revenus  étaient  em- 
ployés à  faire  instruire  les  entants 
pauvres  et  à  soulager  les  indigents 
malades.  Une  grande  partie  des 
rentes  de  cet  établissement  a  été 
aliénée  parl  Etat,  de  1791  à  1795. 

Evénements  divers.  La  commu- 
nauté de  Foncine  a  été  ravagée  par 
la  peste  en  iù'i'J ,  1617  et  1656. 
An  IV*  sièelc,  le  passage  d'un  prince 
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mit  loiit  le  TiUage  en  émoi.  Louis 
de  Cbalon-Ailay  III,  sentant  sa  fin 

approcher,  manifesfn  !e  <lésir  de  voir 
son  trésor  transporlé  au-delà  dr?, 
nionls,  afin  d'en  assurer  la  possus- 
sion  au  plus  jeune  de  ses  fils,  Hugues 
4e  Cbalon ,  seigneur  d*Orl>e.  Pierre 
de  lougne ,  Tan  de  ses  écuyers ,  se 
chargea  de  conduire  parles  chemins 
du  Jura  et  le  trésor  et  le  jeune  Hu- 
gues. I,e  vendredi  2  décembre  i ^i63, 
on  amena  près  du  pont  du  château 
de  Noieroy,  un  f6rC  mulet  sellé,  des 
écuries  du  prince ,  on  anspendit  de 
diaque  c6té  de  Tarçon  des  coffres 
ferrés  très  lourds,  et  on  mit  en  tra- 
vers une  malle  aussi  ferrée  et  bien 
remplie.  Le  convoi  se  mit  en  marche 
après  dîner.  Pierre  de  Jougne  mon- 
tait un  grand  cheval  grison»  et  Hu- 
gues de  Chalon  un  petit  cheva] ,  en 
menant  en  main  nn  aii?re  coursier 
de  couleur  brune.  Quelques  valets 
ne  lardèrent  pas  à  les  rejoindre.  La 
petite  troupe  arriva  à  Foncine  dans 
la  soirée.  Bile  s^arrèla  devant  une 
auberge  de  modeste  apparence  , 
ayant  pour  enseigne  :  À  la  Croix 
blanche^  qoe  tenait  le  sieur  Guérard 
j«'uiie.  a  Ne  voulez-vous  pas  loger 
M.  le  prince  "i  *  dit  Pierre  de  Jougne 
àrMÎdicr,  qui  sMnclina ,  en  répon- 
dant qu'il  n*avait  d*aulre  vaisselle 
que  des  plats  et  des  ëeuellesd*étain 
avec  nn  seul  lit.  «  Monscign^'ur,  il 
nous  faut  loger  céans  ,  continua 
i'icrre  de  Jougne ,  dussions-nous 
coucher  au  long  du  foyer.  >  Ils  des- 
cendirent de  cheval,  détachèrent 
les  coffres  et  les  portèrent  avec  soin 
dans  la  chambre  du  prince.  Ensuite 
ils  se  mirent  à  table  ,  firent  jojcttse 
chère,  et  couchèrent  ensemble,  lis 
ne  i  epartirent  que  le  landeinain ,  à 
10  heures,  pour  se  rendre  à  rahhaye 
du  Orandvaui. 

Au  mois  de  septembre  i^ShZ ,  les 
protestants  du  canton  de  Berne  s'a* 


vançant  par  les  déliée  du  château 

de  Joux  ,  pour  aller  piller  Tabbaye 
de  Saint-Claude,  passèrent  par  Fon- 
cine. Ils  mirent  le  feu  au  hameau 
de  Joux ,  qui  se  trouvait  sur  leur 
chemin.  Ce  hameau  s  est  rebâti  sous 
le  nom  de  FUknewe,  Pans  la  re- 
quête présentée  en  àParchO' 
véque  de  Besançon ,  pour  demander 
la  permission  de  foire  célébrer  la 
messe  sur  un  autel  provisoire  ,  les 
liabilants  exposèrent  que  leur  vil- 
lage avait. été  isceiMlié  en  1639  et 
qu'ils  avaient  été  ohligés,  à  cause 
des  guerres ,  de  se  réfugier  dans  les 
bois  et  les  cavernes.  Weimar  alors 
désolait  les  montagnes  du  Jura ,  el 
procédait ,  de  concert  avec  le  comte 
de  Nassau,  à  l'attaque  du  fort  de 
Joui,  de  Pontarlier,  de  Noieroy,  de 
Château-Vilain ,  de  la  Chaux-des- 
Crotcnaj  et  d<^  S linl  Claude.  Le  i% 
août  1793,  M.  Ebrard,  M.  Pumas 
aîné,  le  premier,  procureur-général 
syndic  ,  el  l'autre  vice-préiideut 
du  directoire  du  département  du 
Jura,  et  Pierre  Saillard,  membre 
du  comité  de  salut  public,  vice-pré« 
sident  du  district  de  Lons-le-San- 
nier,  qui  fuyaient  en  Suisse,  pour 
échapper  aujL  ieriibies  décrets  ren- 
dos  contre  eux  par  la  Convention 
nationale ,  furent  arrêtés  aux  Plan' 
ches  et  le  lendemain  conduits  à 
Fontine ,  résidence  du  juge  de  paix. 
Le  peuple  ameuté  accabla  Irs  pros- 
crits de  reproches  et  de  menaces ,  et 
ne  se  calma  que  sur  les  sages  re- 
présentations du  curé  du  lieu ,  en 
qui  ils  avaient  pleine  confiance.  Un 
incendie,  survenu  en  1810,  dé- 
truisit une  partie  du  viUagedesSau- 
vonets. 

Curiosités  naturelles.  La  princi- 
pale source  de  la  Sène  s^écbappe 
d'une  anfractuosité  creusée  dans  la 
montagne  qui  couvre  au  nord-ouest 
le  vaUo»  de  Foncine.  Son  aspect  est 
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très  pittoresque.  Le  creux  Maldru, 
dont  le  nom  celtique  parait  indiquer 
un  lien  d'assemblée  des  druides,  est 
une  caverne  du  Mont-Noir,  située  à 
une  licuc  de  distance  de  Foncine- 
Ic-Haul,  autour  de  la  Chapelle-des- 
Bois,  entre  Tun  etTaulre  village  et 
au  pfttnrage  de  la  Tliienletle.  11 
passe  pour  avoir  été  en  des  temps 
de  guerre  et  de  persécutions  reli- 
gieuses ou  poliliques,  un  lieu  d'a- 
sile introuvable  ,  car  son  entrée  se 
dérobe  à  toutes  les  recherclies.  De 
-  1791  à  1795,  quatre  prêtres  n*ont 
pas  quitté  cette  grotte;  c'étaient 
HM.  Jacquin,  chapelain  deFoncine- 
Ic-Haul ,  Ilenriet ,  vicaire  à  la  Ctia- 
pelle- des-Bois,  Blondeau,  curé  de 
laChaux-des  Crutenay,  el  Bénétniy, 
mort  curé  de  Songeson,  M.  Gra- 
pinet ,  devenu  plus  tard  principal 
du  collège  de  Poligny,  et  chanoine 
de  Saint-Claude,  ainhi  que  plusieurs 
nobles  émigrés  y  cherchèrent  aussi 
un  refuge  contre  les  fureurs  révo- 
lutionnaires. Arrivé  an  bord  de  cette 
caverne,  on  voit  un  grand  trou , 
presque  rond,  ayant  SIS"*  de  circon- 
férence et  la  forme  d'un  entonnoir. 
Le  fond  de  i'orilice  n'a  que  6"  de 
contour  et  se  trouve  à  H"*  de  la 
surlace  du  sol.  Là,  se  présente  à 
droite,rentrée  dans  une  petite  cham» 
bre ,  et  à  gauche  une  grande  pièce 
qui  mérite  une  description  parii- 
culière.  On  y  descend  par  une  porte 
(aillée  dans  le  roc  par  les  mains  de 
la  nature ,  haute  de  large  de  5"' 
80«  t  et  par  un  escalier  en  pierres 
que  les  prêtres  y  ont  construit.  Le 
plain  pied  de  cette  chambre  se  trouve 
à  en  contre-bas  du  fond  de  l'en- 
tonnoir elà  lîJ"  sous  terre.  La  salle 
a  17"  de  longueur  et  8"*  de  largeur. 
La  paroi  n'a  que  de  hauteur  seu- 
ientent,  mais  la  voàte  s'eihausse 
jusqu'à  6™  vers  le  centre.  Les  ré- 
fugiés liaient  bâti  dans  cette  grotte 


un  mur  qui  stilisiste  encore  en  par^ 
tie.  L*uue  des  deux  pièces  servait  de 
crypte  :  on  y  voit  un  bénitier  taillé 
dans  le  roc  vif,  à  un  décimètre  de 
profondeur  ;  une  niche  où  était  pla- 
cée une  petite  statue  de  la  Vierge  » 
et  remplacement  d'un  autel,  sur  le- 
quel on  célébrait  Ions  les  jours  la 
messe.  Souvent ,  le  dimanche,  lors- 
que le  temps  était  favorable ,  on  fa 
célébrait  en  plein  air,  sur  la  mon- 
tagne. L'autre  pièce ,  servait  de 
maison  d'habitation;  elle  conserve 
encore  les  traces  du  foyer.  La  fumée 
s'échappait  pardeafissureslaléFales^ 
qui  réloignaient  assez  pour  rendre 
tontes  les  rerherrbes  infructueuses. 

iiiotjrapiiie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Pierre -Claude- Ignace  Per- 
rmeî  (  17I^U182â) ,  prieur  et  doc- 
teur de  Sorbonne,  mort  instituteur 
des  sourds  muets,  à  LonS'le-Saunier; 
de  François-XavifM'  Famey  {i77%- 
iSkl),  lieutenant  de  la  garde  im- 
périale et  officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur;  de  Pierre  Jeunet,  prêtre, 
connu  par  sa  correspondance  et  ses 
vives  discussions  avec  Voltaire;  de 
J.-B.  Munier,  médecin,  membre  de 
la  société  d'Emulation  dn  Jura,  de 
la  société  d'Agriculture,  sciences  et 
beaux-arlà  de  Besançon ,  auteur  de 
plosienrs  Mémoires  intéressants  sur 
les  tourbières  et  les  firomageries  du 
Jura  ;  de  M.  l'abbé  Munier ,  aumô- 
nier nu  xvni**  siècle  de  M™*  la  prln- 
C(  sst  de  Conli. 

BibUugraphie,  Annuaires  du  Jura, 
par  M,  D.  Ilonnier ,  184t3 ,  iShk  et 
1 848.— 'Notes  de  M.  le  médedn  Hu- 
nier, i  l'obligeance  ddquel  nous  dc- 
vons  line  ^jrandc  partie  des  docu- 
ments publics  dans  cette  notice.  Cet  ' 
écrivain  prépare  une  histoire  com- 
plète du  canton  des  Planches. 

FoiKenn,  vg.  de  l'arr.  de  Lons- 
ie  Saunier,  cant.  de  Clairvaui,  perc. 
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fl  distrib.  de  poste  de  Doucier  ;  pa- 
roisse de  Sâffloz  ;  à  3  kil.  de  Saffloz, 
47  de  Clairvaux  cl  29  de  Lons-le- 
Saunier.  AUiliide  :  6«^0™. 

Le  terriloire  esl  linifé  an  noi4 
jp»  Harfgiiy  et  Hont-sar-Monnet  ; 
an  sud  par  Douciei'  et  Songeson  ;  à 
Pesl  par  CheTrolaine  et  Monl-sur- 
Monnet  ;  à  Tonest  par  Marigny  et 
Villars-sur-l'Ain.  Le  château  et  le 
moulin  de  Chalain  font  partie  de  la 
coniniine* 

Il  est  tmera^  ch.  y'icïn. 

(inn!  c\  Marigny,  à  Chcvrotaine ,  à 
Saffloz ,  à  Songeson  et  à  Monligny  ; 
par  les  ruisseaux  des  Sources ,  des 
Bourdons ,  du  Pré-Rond  et  de  des- 
soos  la  iPetite-Charrière* 

Le  village  est  aitaé  au  bord  d^ttne 
chaîne  de  montagnes  qui  s'élèvent  k 
pic  à  l'extrérailé  sud-est  du  lac  de 
Chalain,  Les  maisons  sont  généra- 
leoienl  groupées,  construites  en 
pierrea  et  eouTerte^  en  laves ,  an- 
celleft  on  iailes.  Da  fwlnt  quMI  oc- 
cupe ,  la  Tue  plonge  sur  le  lac  de 
Chalain  ét  snr  la  vallée  de  l'Aîn. 

Pop.  en  1790,  266  hab.  ;  en 
184G,  338;  en  iSbi,  376,  dont 
159  hom.  et  10^1  fem*;  pop.  spécif. 
pat  kIL  earré,  80  hab.j  50  maisons; 
60  ménages. 

tes  p^ns  ancipns  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  i  832  :  surf, 
terrlt. ,  005^  SO^,  divUés  en  U5I7 
parcelles  que  possèdent  i3S  pro- 
priétaires ,  dont  33  forains  ;  surf, 
imp. ,  ^7fi^  13»,  savoir  :  m"^  09^ 
en  terres  lab.,  IBO**  en  bois- 
taillis,  14  89'  en  pâtures  et  brous- 
saiiles  ,  73^  en  pfés-secs,  prés-bois 
et  prés-marais,  eki  bois-sapins, 
SS**  en  friches  et  margers ,  3^  en 
iardins  et  vergers  ,  2*»  en  sol  et  ai- 
sances des  bâtiment"  d'un  rcv.  cad. 
de  5180  fr.;  contrib.  dir.  en  princ. 

m. 


1072  fr.;  lasnrf.  nonimp.,de22d\ 
se  compose  en  grande  partie  du  lac 
de  Ciialain. 

Le  sol,  d'une  fertilité  ordinaire, 
produit  dn  blé,  de  Pdrge,  de  Ta- 
volne,  du  néteily  du  mais,  des 
pommes  de  terre,  des  légumes  secs, 
du  ehanvre.  peu  de  betteraves  et  de 
fniits ,  du  foin  et  des  fourrages  ar- 
tificiels. 

On  importe  le  tiers  des  tiéréales 
et  le  Tin. 
Le  reTOnti  réél  des  propriétés  est 

de  2  pour  ront. 

On  l'iLM  d  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  des  volailles ,  et  on 
y  engraisse  quelques  porcs.  hO  ru- 
ebes  d*ftbeilles. 

Les  habitants  fréquentent  bàbi- 
tuellemcnt  les  marchés  de  Champa- 
gnole  et  deLons-le-Saunier. 

Leur  principale  ressource  consiste 
dans  l  agriculture.  Sans  être  dans  la 
misère ,  ils  sont  génératement  pen 
aisés. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pîerrcà  bâtir  et  de  taille, 
de  bonric  ({u alité,  ainsi  que  de  la 
pierre  à  ctiuux. 

il  y  a  à  Gbalàin,  un  monlin  à  trois 
tournants,  avee  on  battoir  à  blé, 
une  scierie  et  un  battoir  à  cbantre. 

Biens  rommunrtiiT  :  une  chapelle, 
un  cimrticrc  à  Tcntour,  une  maison 
commune  construite  en  1849,  qui  a 
coûté  11,000  fr.;  elle  renferme  la 
mairie ,  le  logement  de  rinstitntenr, 
une  salle  d*étude,  fréquentée  en 
hiver  par  30  garçons  et  25  fdies  ; 
un  châlet,  dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  10,000  kil.  de  fro- 
mage ,  façon  Gruyère ,  de  bonne 
qualité  ;  2  fontaines ,  un  puits  tfdvtf- 
nmnal  et  284"  86*  de  béis-sàpins , 
terres  lab.,  pâtures,  friches,  bois- 
taillis  ,  d'un  rev.  cad.  de  919  fr. 
34  cent. 

Bois  cammunaux  :  30''  61*  de 
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bois-sapios;  kO  stères  sont  délivrés 
tous  les  deux  tns;  8ft^  M*  de  bois* 

taillis  ;  coupe  annaelte,  2^  K^'. 

Budget  :  recettes  ord.  i7iâ  fr.; 
dép.  ord.  1608  fr. 

MOTIGB  BIBTO&IQUI. 

Le  valloil  de  dbalain  offre  tm  as- 
pect pittoresque  que  la  plume  ne 
saurait  reproduire.  Semblable  à  un 
golfe ,  il  est  creusé  de  l'c^l  à  l'ouest 
dans  une  monfagne  boisée  et  appar- 
tient moins  à  la  terre  qu'à  Teau.  Un 
lae  imiQeiise,  qui  se  déroule  comme 
une  large  nappe  d*asur  en  occupe 
le  fond.  Le  cliàteau  avec  ses  tourelles 
gothiques,  est  enserré  d'un  côté  par 
un  magnifique  rempart  de  rochers , 
et  de  l'autre  parait  surgir  du  sein  du 
lae.  On  croirait  voir  un  de  ces  beaux 
paysages  écossais,  si  bien  dé<»its 
par  Waiter-Scott.  Les  traditions  lo- 
cale"? s'accordent  à  faire  considérer 
ces  lieux  comme  une  terre  druidi- 
que. En  effet ,  ces  aspects  agrestes 
et  romantiques ,  devaient  être  fort 
convenairtesaax  cérémonies  du  culte 
austère  des  Gaulois.  On  a  trouvé  à 
Fonfonn  une  hache  en  bronze,  f|ui  a 
pu  être  employée  aux  sarnlH es ,  et 
sur  les  rives  du  lac,  des  haches  cel- 
tiques en  pierre  de  jade.  La  voie  ro- 
maine de  Besançon  à  ^oligny  et  à  la 
ville  d*Antre ,  passait  an  Pont-du- 
Navoy,  et  longeait  le  lac  de  Cbalain, 
pour  se  dirigersurClairvaux.  M.  Ed, 
Gerça  reconnu  près  du  lac,  un  re- 
tranchement militaire  et  ^3  tumuli 
disposés  comme  une  couronne  fu- 
néraire. Ces  monuments  se  rappor- 
tent à  une  grande  bataille  livrée 
dans  la  Combe  d'Ain,  entre  les  Gallo- 
Romains  et  les  hordes  ^germaniques. 
Les  premiers  titres  qui  mentionnent 
Fontenu,  ne  datent  toulefiftis  que 
du  xn*  siècle. 

S^gnêuiie»  Fontenu  dépendait  de 
deux  seigneuries  différentes;  une 


partie  relevait  de  la  bnrpnnle  de 
Monnet  et  l'autre  de  celle  de  Cb&- 

tiilon-suf-Courtine.  Le  château  de 
Chalain  relevait  de  celui  de  Châ- 
tillon  ;  ses  possesseurs  avaient  la 
justice  haute ,  moyenne  et  basse  sur 
la  portion  de  seigneurie  relevant  de 
ce  dernier  lieUt  et  la  justice  moyenne 
et  basse  seulement,  sur  celle  qui  dé- 
pendait de  Monnet.  Louis  de  Cha- 
lori  IF,  comte  de  Tonnerre,  avait 
vendu  les  droits  qu'il"avait  à  Fontenu 
et  à  Pont-du-Mavoy,  à  Jean  de  Cha- 
lon-Arlay  III.  Le  duc  lean-sens-Peur» 
après  avoir  confisqué  les  biens  de 
Louis  de  Chalon  ,  fit  nnnuler  cette 
vente  et  donna,  en  iUj,  les  droits 
qui  y  étaient  compris  ,  au  comte  de 
Cliarollais,  son  fils,  pour  servir  à 
son  apanage.  Ils  rirent  ainsi  au 
pouvoir  de  nos  souverains  jusqu'en 
{ii9it,  époque  à  laquelle  Farciiidiie 
Maxtmilien  en  fit  la  remise  à  Jean 
de  Chalon-Arlay  IV,  en  récompense 
de  ses  services.  Par  un  acte  du  16 
mars  1693,  le  roi  d'Espagne ,  qui 
jouissait  des  biens  de  la  maison  de 
Ghalon  par  confiscation ,  céda  à 
Claude  Gollut,  seigneur  de  Cba- 
lain, la  haute  justice  sur  ses  sujets 
de  Fontenu  dépendant  de  Monnet , 
contre  un  quartier  de  muire  au 
puits  du  Bourg-Dessous  de  Salins. 
Dès  (X  moment,  les  seigneur»  de 
Chalain  furent  seigneurs  hauts , 
moyens  et  bas  justiciers  de  tout  le 
village  de  Fontenu.  Ils  avaient  le 
droit  d'instituer,  pour  Texercice  do 
leur  justice,  un  bailli>  un  juge  clià> 
telain ,  un  procureur,  un  scribe,  des 
sergents ,  d'avoir  un  carcan  et  un 
signe  patibulaire  pour  la  punition 
des  coupables.  Les  audiences  se  te- 
naient à  Marigny ,  sur  un  molard 
tout  tend.  Us  avaient  la  pèche,  la 
chasse  exclusives ,  la  banalité  >  du 
four  et  du  moulin.  Les  sujets  étalent 
main-mortabies,.  devaient  le  .guet 
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cl  garde  au  château,  des  tailles,  des 
corvées,  T  impôt  des  quatre  en  s,  des 
cens  en  grains  et  en  argent.  La 
dlme ,  à  raboii  île  15  gerbes  l'une , 
se  fiartageait  entre  le  seigileàr  et  IMn- 
finnieriîel'ebbaye  de  Saint-Claude, 
patron  de  TcgUse  de  Saint  Saturnin. 
Les  habitants  pouvaient  couper  dans 
la  forêt  de  Moauet^  toutes  sortes  de 
bois  pour  leur  chaufiEàge  et  pour  ré* 
parer  lears  charrues  î  à  rexception 
des  pommiers ,  di»  cerisiers  A  ta 
poiriers.  Us  pouvaient  aussi  y  mener 
parcourir  leur  bétail. 

Seigneurs.  Les  premiers  seigneurs 
de  Chalain  étaient  de  la  maison  de 
Merigny,  bnuiclie  cadette  des  sires 
dtt'lbMMéti  qui  descendaient  eux- 
mêmes  des  sires  de  Salins.  Ce  fief 
pa^sa  par  une  alliance  à  la  faniilie 
dite  d'Epercie,  d'Epertey,  dePer- 
cey  ou  de  Pressey.  Humbert ,  fils 
àPàârné  dé  Percey  et  Hoinbert»  son 
iiefeit,  lUftde  Pierre  d^Sperèey,  tous 
deux  chevaliers,  reconnurent  en 
4  305,  que  tout  ce  qu'ils  po-^scdaient 
à  Marigny,  à  Fontenu ,  au  Navoy  et 
à  Doucier,  était  du  fief  de  Jean  de 
Ohalioni,  comte  d'Auxcrre,  à  cause 
de HOttnet.  Aimé  d'Epercey,  ehe- 
vatier,  virait  en  1319,  suivant  le 
iudlà  cens  qu'il  ût  du  moulin  de 
Gbalain.  Il  fut  père  de  Guillaume  et 
d'Henri  d'Epercie.  La  postérité  de 
celui-ei  prit  le  uuui  de  Ciialain,  qu'il 
eiit  4eiis  son  lot.  Guillaume  de  Cha- 
lain ,  fils  d^Henri  d*Bperoey,  reçut 
à  foi  et  hommage  ,  Jean ,  dit  Petit , 
fils  d'Humbert  de  Marigny,  pour 
qu'il  tenait  (le  lui  dans  ceiieu.  Celle 
terre  passa  par  une  alliance  dans  la 
famlllé'«de  Holpré ,  qui  s'éteignit 
dans  celle  de  Genève  ou  de  Gené- 
vels^  et  appartint  ensuite  à  la  itiai- 
son  de  Vaudrey.  Anno  de  Vaudrey 
la  porta  en  dot  à  CJaudc  de  Chisscy, 
chevalier,  son  époux  et  la  transmit 
à  Philibert  de  Cbissey,  son  fils,  sci- 
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gnenr  i!c  Cliaîain  et  de  la  Villelle, 
marié  en  1587,  à  Hélène  de  la  Vil- 
lelte.  Anne  de  Chissey ,  épouse  de 
Guillaume  du  Tartre,  seigneur  de 
Parcey,  succéda  à  Philibert  de  Chis- 
sey, son  père.  Claude  GoUtat;  doc- 
teur ès-droils,  juge  des  sauncries* 
de  Salins ,  seigneur  de  Chalain  et 
de  \'illers-rarlay  en  1623,  laissa 
pour  veuve  en  i&^k ,  Cailierinc 
Lombard ,  dont  il  avait  en  deux  ills; 
Simon  Qollut,  l'atné,  chailoine  eli 
l'église  de  Sainl-Anatoile  de  ëalins, 
eut  le  fief  de  Chalain,  et  le  ti'ansmit 
à  Jeanne  Catherine  Gollut,  sa  nièce, 
épuubê  de  Philippe-Louis  Girardol^ 
dit  MHard,  seigneur  de  Raie  et  dé 
By.  Celte  dame  le  vendit  le  1**  mars 
1695,  à  Henri  Blahdin  de  Gonliége^ 
docteur  en  médecine.  La  fatnille 
Blandin  jouissait  depuis  longtemps 
des  prérogatives  de  la  noblesse. 
Guillaume  Blandin  inDauUdo,  com- 
mandait à  Banay  des  soldats  fla- 
mands en  1520,  et  avait  pour  ar- 
moiries :  un  dez  d'azur  à  la  bande 
d'or,  Claude  Blandin  ,  son  fils,  ser- 
gent de  bataille  en  Italie ,  fut  tué  en 
1550  devant  FloMee,  en  même 
temps  que  l*îllustre  Philibert  de 
Clialon.  Edouard  Blandia,  fils  de 
Clancîc ,  perdit  mi  ilni^l  el  mourut 
de  sa  blessure  au  château  de  Mont- 
saugeon ,  dans  la  Combe  d'Ain ,  en 
1586.  Par  lettres  du  25  octobre 
16S8«  le  roi  d'Espagne  accorda  des 
lettres  de  noblesse  à  Jean  Blandin , 
docteur  ès-droi(s  et  de  médecine  à 
Conliége,  pour  les  servi  ce  qu'il  avait 
rendus  dans  Texerciee  de  sachar^i' 
et  pour  avoir  «  à  très  grand  danger 
et  péril  de  sa  personne,  traité  et 
guéri  les  sujets  du  roi  des  pestes  et 
épidémies  qui  avaient  ravagé  la  pro- 
vince pendant  longtemps.  »  Par 
lettres-patentes  du  mois  d'octobre 
17iSl,  Louis  XIV  permit  à  Henri 
Blandin  ,  capitaine  au  régiment 
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m<!Slre  île  caûip  général  de  dragons, 
de  puâitéder  en  fief  les  terres  de 
CbaiaiD  el  Foolenu.  Ce  gentillioraine 
laissa  pour  héritiers  ses  trois  fils , 
Hugucs-Josepl» ,  Louis-Elîenue-Eli- 
sabelii  et  Charles-Louis  Blandin  , 
entre  lesquels  la  terre  de  Cbalain 
resta  uidivibe.  Chat  les- Louis,  seul 
se  maria  el  succéda  à  ses  frères.  H 
ivait  épousé  dame  Elisabeth  Maré- 
chal'» dont  il  eut  Claude-CJiarles- 
Victor,  né  à  Poligny  en  1728,  Mau- 
rice-Jean- Lcopold,  né  au  même  lieu 
en  ilki  t  eteaiin  Louis  Llienue  Eli- 
sabeth Biandhi.  iburis-MD-iiopoId 
Blandin  da  Ifesnols,  eapitaitie  de 
chasseurs  au  régiment  de  Poitou  , 
succéda  à  ses  frères  morts  sans  en- 
fants et  décéda  en  1800  ,  laissant  sa 
fortune  à  son  fils,  losepU-Leopold 
Wandin.  Ce  seigneur,  ancien  officier 
de  cavalerie ,  s'allia  à  H*''*  Vandelui 
d'Augerans  et  mourut  le  17  mars 
iSUfi.  M.  Joseph  -  Cabriel-Maric- 
Victor  Blandin  de Cbalain,  son  fils, 
né  en  1822,  et  allié  à  M'"*  de  Mont- 
lue  de  Dole ,  est  le  possesseur  ac- 
loel  de  hi  belle  terre  de  Ghalain. 

CAdteau.  Les  seigneurs  de  Fon- 
tenu ,  de  la  maison  de  iMarigny  , 
avaient  fait  construire  au  xiii°  siècle, 
sur  le  bord  du  lac  de  Clialain  ,  une 
maisQn-forle  appelée  par  Gilbert  Cou- 
sin wrx  ChaUm  el  par  d*avtres  écri- 
vains ,  château  d'Escharlein.  Le 
château  proprement  dit,  se  compose 
d'un  seul  corps  de  bâtiment  rectan- 
gulaire. Àu  milieu  de  la  longueur  de 
la  façade  principale,  s'avance  en 
saillie  une  tour  octogonale  qui  con- 
tient resalier  el  rentrée  principale. 
Aux  angles  de  la  même  laee,  sont 
deux  tours ,  Tune  à  plan  circulaire 
et  Pautre  à  plan  quadrangulaire.  Il 
y  avait  dcui  autres  tours  aux  angles 
de  la  fiiçade  postérieure ,  mais  elles 
onl  été  démolies.  Une  diapelle ,  dé- 
diée h  saint  Georges,  oecupail  la  leur 


orientale  ;  elle  a  élé  supprimée  et 
remplacée  par  une  autre  chapelle 
ouverte  sous  Fautre  tour.  La  porte 
d'enirée  principale  est  remarquable 

pnr  son  archileclure  prismatique. 
Elle  est  surmontée  de  trois  grandes 
pierres  qui  servaient  de  support  aux 
maclùcoulis.  Sur  ces  corbeaux  é- 
levail  autrefois  une  pierre  en  forme 
d'appui  de  balcon ,  sur  laquelle  re- 
posaient deux  beaux  lions  en  pierra, 
portant  les  armes  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Ces  deux  lions  sont  a  {)résenl 
à  terre  devant  le  cbàleau.  La  plus 
grande  partie  de  ce  manoir  est  du 
style  ogival  prismatique  usité  au 
et  au  commencement  duivi*  siècle. 
Les  parties  les  plus  remarquables  de 
rédilicesont  :  1^  la  gracieuse  fenêtre 
ogivale  el  trilobée  de  la  chapelle  pri- 
mitive,  la  fenêtre  de  la  cuisine 
avec  ses  eompartUnents  en  pierre  de 
faille  richement  profilés,  et  ses  bar- 
reaux  en  fer  très  rapprochés  et 
tr(ji>L>.  La  cheminée  de  la  cuisine 
est  monumentale.  Elle  se  compose 
de  deux  jambages  formés  par  des 
colonnes  torses  à  cannelures  pris- 
matiques. La  corniche  qui  règne  Bat 
tout  îe  pourtour  de  la  cheminée  est 
couronnée  par  de  délicats  orne- 
ments, drs  leuillages,  des  anges  ou 
des  génies  tenant  des  ecussons ,  des^ 
animaux  fantastiques  et  des  figures 
grimaçantes.  Il  est  h  regretter  que 
cette  œuvre  d'art  ait  subi  des  muti- 
lations pendant  Ips  Cent-Jours.  Le 
salon  du  premier  étage  a  deux  de  ses 
cèté^  décorés  de  belles  boiseries  an- 
ciennes ;  les  deux  iulreso6tés  sont 
couverts  de  paysages  peints  par  une 
damedeCiialain.  On  remarque  dans 
ces  peintures  le  fini  des  personnages, 
la  richesse  de  leurs  costumes  et  le 
bon  goût  des  ornements.  Ces  pein- 
tures viennent  d'être  restaurées  avec 
))eaueottp  de  latent,  par  H.  Blaire, 
jeune  artisie  de  Dole  plein  d^arenîr. 
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Sur  la  plaque  en  fonte  tîe  In  che- 
minée de  la  buanderie,  qui  est  dans 
rancien  bâtiment  des  remises ,  ap- 
pelé aujourd'hui  le  petit  château,  on 
Kt  :  c  Je  suis  au  due  de  Bourgogne, 
1568  ».  Cette  devise  rappelle  le  cri 
de  nos  paysans,  qui  se  faisaient  bour 
geois  ihi  duc ,  yionv  échapper  à  la 
tyrannie  de  leurs  seigneurs.  Indé- 
pendamment du  principal  corps-de- 
logis ,  il  y  a  phisieiirs  autres  bâti- 
ments senrant  de  dépendaaees.  Il  y 
a?ait  une  forge ,  dans  laquelle  la  fa- 
brication do's  faux  était  très  active 
en  i63ft;  elle  est  supprimée  depuis 
longtemps. 

Chmmee,  Il  existait  à  Fontenii  une 
âeranee  possédée,  en  176S,  par 
MH.  Rabeur  de  Salins.  Elle  passa  par 
acquisition  h  M.  Cuynet  do  Germi- 
gney,  qui  la  pos<^éda!t  en  1789. 

Chapt^lle  deSaint-Bonot  ou  Saint 
Bonnet.  Fonlenu  et  Ciiaiain  dépen- 
daient de  la  paroisse  de  Saint-Sa- 
turnin ,  et  furent  annexés  au  xvni* 
siècle  à  réglisc  succursale  de  Mari- 
gny.  Il  y  avait  à  Fontenu  une  cha- 
pelle très  ancienne,  dédti'e  à  saint 
Bunoton  saint  Bunnet,  dans  laqueiiu 
on  célébrait  une  messe  basse  le  jeudi 
de  cbaqoe  semaine,  et  une  messe 
solennelle  le  1 S  janvier,  jour  de  la 
fête  de  ce  f^aint.  L'archevêque  de 
Besançon  permit,  en  1 765,  que  cette 
messe  fût  transférée  à  un  autre  jour, 
à  cause  du  marché  de  Lons-Ie-Sau- 
nier.  Ce  petit  édifice  est  situé  an 
bord.  Oiecidental  du  rocher  et  se 
confîpose  d'un  clocher  et  d'une  nef 
voûtée.  La  nef,  de  style  ogival  pris- 
matique, a  de  belles  proportion<?. 
Elle  est  divisée  en  deux  travées  par 
dea  cotonnettes  engagées  dans  les 
murs  et  sans  chapiteaux.  Les  ner- 
vures partent  de  ces  colonneltes, 
comme  les  rameaux  d'un  arbre  et 
vont  décorer  la  voûte.  Une  grande 
fenêtre  géminée  et  trilobée ,  murée 


en  partie,  éclaire  la  chapelle.  On  cé» 
îèhre  la  me^sn  ;\  Fontenu  Ip  jour  de 
ia  féte  patronale  et  cinq  ou  six  fois 
par  an.  Un  cimetière  sert  depuis 
peu  de  temps  aux  inhumations.  Deux 
confréries  étaient  autrefois  orga* 
nisées  dans  le  village;  Pune,  dite  du 
Saint-Esprit  ,  fut  érigée  en  i^SH; 
Taulre,  dite  du  Hosaire,  remontait  à 
1680. 

eurMtéi  mtwrHk»,  Le  lac  de 
Chalahi  est,  après  celui  de  Saint* 
IN)int,  le  (rttts  grand  de  la  pro- 
vince de  Franche-Comté.  Il  n  plus 
de  220  hectares  de  surface.  On  n'en 
connaît  que  six  en  France  d'une 
plus  vaste  étendue.  Il  était  désigné 
dans  les  titres  sous  le  nom  de  lae  d9 
Marigny.  Il  est  très  poissonneux. 
On  y  pèche  des  tanches ,  des  bro- 
chets ,  des  carpes ,  des  truites ,  des 
barbeaux  et  on  y  rencontre  i)eau- 
coup  de  gibier  aquatique.  Le  lac  est 
alimenté  par  un  ruisseau  feisant 
mouvoir  un  moulin  dés  sa  source; 
re  rnis^^eau  sort  au  pied  d'un  haut 
radier  qni  le  surplombe  d'une  ma- 
nière curieuse.  Il  s'échappe  du  lac 
par  le  côté  opposé,  met  enjeu  le  mou- 
lin de  Harigny ,  et  ne  tarde  pas  à  aller 
mêler  ses  eaux  à  celles  de  F  Ain.  Il 
y  a  quelques  années,  un  ciirieux 
pénétra  flans  la  grotte  où  se  montre 
la  sourcc,el  y  trouva  les  débris  d'une 
barque.  Plus  tard,  d'autres  curieux 
y  trouvèrent  une  autre  barque  qui 
avait  été  placée  là  pour  explorer  les 
cavités  de  la  montagne,  dans  l'espoir  • 
d'y  découvrir  rlrs  mines  d'or.  On 
est  persn;idé  dans  le  pays  que  ces 
miTK^s  (^xislent,  et  qu'un  des  fermiers 
du  moulin  s'est  enrichi  rapidement 
en  les  exploitant,  La  grotte  de  Châ- 
tain passe  pour  avoir  servi  de  refuge 
à  plusieurs  habitants  pendant  les 
guerres  du  xvn*  siècle. 

Fonicny,  vg.  de  Tarr.  de  l'oli- 
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gay,  cant.  et  bur.  de  poste  de  Salins, 
percept.  de  Cernans,  paroisse  d'A- 
rescbes;  à  ^,  IfLil.  d*ÂreKlies,  30 
4'Arbois,  S6  de  Poligny  cl  U  4e 
IjOns-le-Saunier.  Allitode  i  la  F«- 
peleric  ;  539"". 

Le  k'rn luire  est  limité  au  noj4 
par  Aiesches;  au  sud  par  Pont- 
cTUcry;  à  l'est  par  Andelot-en-Moq- 
tâgne,  et  è  l'ouest  par  la  Chaavsu^ 
Ghaii\pagny.  Ia  grange  Gharnay, 
Vauferrànd ,  la  grange  sur  le  Mont , 
la  Doye,  la  grange  sur  le'î  Côtes ,  la 
Papeterie  et  le  moulin  {gousset,  font 
parle  de  lu  commune. 

Il  est  traversé  par  les  rojules  dép. 

Z,  de  Besançon  à  Genève»  et  ik, 
d'Arbois  à  Pontarlier;  par  les  eb. 
vie.  tirant  à  Vauferrànd,  à  Pont- 
d'Héry,  à  Moutaine,  à  Aresches; 
par  la  t<  uncuse  qui  y  prend  sa  source 
^t  le  ruisseau  de  Prédery. 

iie  village  est  sit^^  dans  le  val  de 
Salins,  appelé  autrefois  le  val  d^Héry, 
au  fond  de  la  vallée  de  la  Furiciisf. 
I^és  maisons  sont  échelonnées  sur 
les  bords  de  cette  rivière ,  bien  bâ- 
ties en  pierres ,  couvertes  en  tuiles 
et'  ^leréfis  d'un  élage  ai^-dessus  du 
rez-de-chaussée.  On  y  rennarque  la 
belle  babilation  H.  de  Guiseuil  et 
la  papeterie  de  M.  Lcspermont.  Ce 
village  est  situé  au  pied  de  Ta  côte 
que  recouvrait  Çcrcenne.  Un  voit  à 
Test  de  son  lerHtoire  les  déchire- 
ments du  rocheç  et  les  énormes 
éboulemcnts  qui  ont  écrasé  Ger- 
,  cenne  et  q  u  i  s  p  m  bient  menaçer  Fon- 
leny  du  niéinc  sort. 

Pop.  eu  i/yo,  105 hab.; en  1846, 
UO;  en  i8jKi,  liil ,  dont  7i  iiom. 
et  70  fem.  ;  pop.  spéeif.  iNir  kil. 
carré,  ki  bab.;  17  maisons,  savoir  : 
au  Village  6 ,  à  la  Doy»»  ,  à  la  Pa- 
peterie au  moulin  Rousset  i  ,  à 
Vauferrànd  1,  à  la  grange  Cliarnay 
1,  aui  Côtes  1  et  aw  le  Mont  1  ;  32 


Les  plus  anciens  registres  dç  Té' 
tat  civil  remontent  à  i79â. 

LesbabHanlsn'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1851  ;  SQrCi 
territ.  SbO)"  it^,  divisés  en  SKS 
parcelles  que  possèdent  56  pro- 
priétaires, dont  23  forains;  surf, 
imp.,  554"  04*,  savoir  :  48« 
en  terres  lab. ,  1$3,"  W  en  Pir- 
cours,  97*  en  bfltis,  75*  €Q 
prés,  2**  08»  en  broussailles,  W 
en  sol  et  aisances  des  bâtinients, 
89*  eu  vergers,  d'un  rev.  cad.  de 
686^  fr.  i  coo^rib.  di/.  ep  priucip, 
im  (r. 

Le  sol,  d^une  culture  diffiell^  e( 
d^one  fertilité  megrenne,  est  froid  et 
montagneux;  il  pro4uit  du  blé,  peu 
d^orge,  beaucoup  d'avoine  ,  des  lé- 
gumes secs,  de  la  navette,  peu  de 
iMitteraves ,  des  pommes  de  terre, 
du  cbanvre,  beaucoup  de  fruits,  du 
foin  et -des  fourrages  artiiîciels. 

On  importe  moitié  des  céréales  et 

!e  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.     c.  pour  cent. 

On  élève  4ans  la  comrQunc  àfi9^ 
bêtes  à  cornes,  des  nipulons,  dca 
cochons  et  beaucoup  de  volailles. 
20  ruches  d'abeilles. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marcbkés  de  Saiips  cl, 
de  Chanipagnole. 

L'exploitation  des  usines,  ^  trans:. 
port  des  bois  et  Pagrlculture  for- 
ment leurs  principales  ressources. 

On  (rouvesiir  le  territoire,  beau- 
coup de  marne,  exploitée,  des  car- 
rières de  piàlre ,  de  tuf  et  de  pierr(^ 
à  bâtir,  i\on  exploitées. 

Une  fromagerie  produit  annuelle? 
ment  lO,O.OQ,kll.  defhMnage,  foçoi^ 
Gruyère. 

Il  y  a  quatre  moulins  à  blé,  aveç 
deux  iiatloirs  et  cinq  scieries  à  eau, 
pour  bois  de  construction. 

Pafteterie  Lu^moM.  M  éla- 
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bliâsement,  fondé  vers  Tau  1800  , 
avait  pris  un  grand  développement 
depuis  1817  ,  époque  à  laquelle 
M.  d'Espermont  en  devint  proprié- 
taire ,  Iorsqu'*un  incendie  détruisit 
les  bâtiments  et  le  matériel  en  1829. 
La  fabrication  du  papier  ù  la  main 
fut  remplacée  en  1833,  par  une  ma- 
chine continue  ,  dite  machine  Fer- 
dinand, avec  séchoir  à  foyer  dans  le 
cylindre.  C'était  la  première  machine 
à  sécher  employée  en  France.  La 
môme  année ,  M.  Lespermont  obtint 
un  brevet  pour  une  machine  dite 
presse  coucheuse,  de  son  invention. 
Plusieurs  incendies  survenus  depuis 
ISftO,  ont  détruit  celte  usine,  qui  se 
relève  chaque  fois  avec  de  nouveaux 
perfectionnements.  On  y  fabrique  an- 
nuellement 150,000  kil.  de  papier 
d'emballage ,  de  couleur  bleue , 
grise  et  jaune.  12  ouvriers  y  sont 
continuellement  occupés. 

Biens  communaux  :  un  oratoire 
dédié  à  saint  Charles  ;  une  fontaine 
et  SS**  88*  de  pâtures  ,  terres  lab., 
broussailles  et  jardins,  d'un  rev. 
cad.  de  10î>  fr.  Il  n'y  a  pas  de  mai- 
son commune.  L'instituteur  et  son 
école,  fréquentée  en  hiver  par  12 
garçons  et  10  filles,  occupent  un 
logement  loué  à  cet  effet. 

Budget  :  recettes  ord.  919  fr.; 
dépenses  ord.  919  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Comme  tous  les  villages  qui  en- 
tourent Salins,  Fonlcny  remonte 
probablement  à  une  haute  antiquité. 
!1  est  déjà  question  du  val  des  Hé- 
riens ,  dans  la  légende  de  saint  Ro- 
main et  de  saint  Lupicin  au  vi*  siècle, 
et  son  territoire  faisait  partie  de  la 
dotation  de  l'abbaye  d'Agaune,  par 
le  roi  Sigisinond,  en  525.  Fonteny 
dépendait  de  la  seigneurie  de  Bra- 
con.  La  ville  de  Salins  y  eut  plus 
tard  la  justice  haute ,  moyenne  et 


basse,  en  vertu  de  la  concession  qui 
lui  en  avait  été  faite  par  les  souve- 
rains de  Bourgogne.  Les  cours  d'eau 
appartenaient  au  seigneur  d'Ares- 
clies.  Les  habitants  avaient  droit 
d'usage  dans  la  forêt  de  Moidon  ;  ce 
privilège  leur  fut  confirmé  par  Al- 
bert et  Isabelle,  d'après  des  leltres- 
patentes  de  l'an  1610. 

La  grange  Charnay  fut  ajoutée, 
en  1135,  à  la  dotation  de  l'abbaye 
de  Rosières,  par  Gaucher,  sire  de 
Salins. 

Fief  de  Fau  fermnd.  Ce  fief  ap- 
partint dès  le  xv'  siècle,  à  la  famille 
Troussel  de  Salins ,  qui  s'est  distin- 
guée par  ses  alliances  ;  elle  portait  : 
de  gueule  à  un  léopard  d'argent.  • 
Sergenterie.  La  sergenterie  de 
Fonteny  était  inféodée  5  une  famille 
noble  qui  en  portait  le  nom.  Guyot 
de  Fonlcny  vivait  en  1/|23. 

Paroinse.  Ce  village  a  toujours  dé- 
pendu de  la  paroisse  d'Aresches, 
et  a  pour  patron  saint  Mélainc ,  dont 
on  célèbre  la  fête  le  6  novembre. 
Les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
Tagiographie  franc  -  comtoise  ont 
paru  ignorer  le  véritable  nom  de  ce 
saint.  M.rabbéRichard  l'appelle  saint 
Mélèce;  M.  D.  Monnier  saint  Milan  , 
et  M.  l'abbé  Malfroy,  dans  ses  No- 
tices sur  les  saints  honorés  dans  la 
province,  n'en  fait  nulle  mention. 
Nous  croyons  donc  devoir  entrer 
dans  quelque  détail  sur  le  patron  de 
la  paroisse  d'Aresches.  Saint  Mé- 
laine  a  été  le  quatrième  évèque  de 
Rennes.  Il  était  issu  d'une  famille 
noble  de  Vannes,  et  fonda  la  célèbre 
abbaye  de  Saint  -  Mélaine  ,  où  ses 
restes  furent  inhumés  (ft  85-531).  Ce 
monastère  occupait  le  sommet  d'une 
éminence  qui  dominait  Rennes.  Les 
nombreux  miracles  opérés  par  soi^ 
saint  fondateur  ne  lardèrent  pas  à 
lui  donner  une  grande  célébrité.  On 
y  avait  construit  une  église  ,  dont 
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(Grégoire  de  ToOn  parle  avee  admi- 
ration, mais  elle  avait  été  presque 

aussitôl  détruite  par  les  flammes. 
L'abbaye  fut  rebâtie  de  6 1  ^2  à  f)  I  ?î 
et  fut  peuplée  d'un  grand  nombre 
prêtres  et  de  moines.  Pendant  ie 
ceura  do  a*  siècle ,  deux  princes  se 
disputèrent  le  trône  de  Bretagne. 
L'un  d'eux»  Pasquetoa,  comte  de 
Vannes,  appela  les  Normands  à  son 
aide  et  envahit  le  territoire  de 
tiennes  avec  une  armée  de  30,000 
hommes.  Bientôt  il  arriva  soua  les 
mnrs  de  la  eapltale  du  duché  et  y 
mit  le  siège  (874).  tes  moines  de 
Saint  Mélaine  s'enfuirent  épouvantés 
avec  les  précieuses  reliques  de  leur 
patron  ,  et  se  réfugièrent  en  Bour- 
gogne, llsleit  déposèrent  probable- 
ment à  Areschtt ,  en  se  rendant  i 
Salins,  eti*égUie,  dans  laquelle  s'o- 
pérèrent des  prodiges ,  Âit  placée 
sous  son  invocation.  Noiis  avons  lu, 
aux  archives  de  la  préfecture  du 
Jura ,  un  titre  très  ancien ,  dans  le- 
quel fl  est  dit  positivement  que 
^'église  d'Arescbes  est  sous  le  vo- 
cable de  saint  Mélaine ,  évéque  de 
llennes.  On  sait  du  reste  <iue  dans 
le  cours  du  rx"  siècle,  eurent  lieu 
de  nombreuses  translatxuus  de  re- 
liques dans  notre  province. 

Ctafiosf lés  natureiks.  La  Furieuse 
prend  sa  source  à  Fonteny.  Elle 
jaillit  avec  violence  du  pied  de  la 
montagne  d'Aresches,  et  se  précipite 
de  cascades  en  cascades  au  fond  de 
la  vallée^  qu  eiie  vivifie  eqi  mettant 
enjeu  un  grand  nombre  d'usines. 

ni,  Four  ou  Fonrg-dH~  Plàne,i  vg. 
de  l'arr.  de  Saint-Claude,  canl., 
percep^.  et  hur.  4e  poste  de  Saint- 
Lavrent  ;  succursale (;omposéc  de 
Fort-dU'Plasne  et  du  Lae-des-llou- 
ges-Truiles;  à  7  kil.  dcSaipt-Lau- 
rept ,  33  de  Saint-Claujde  cl  U  de 


LQns-le-^unier*  Alti^udç  :  919*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Entre-Deux-Monts»  les  Planches  et 

Foncine-U'-H;is  ;  au  SUd-est  par  la 
commune  du  Lac  -  des  -  Rouges  - 
Truites  ;  au  sud-ouesl  par  la  rivièro 
de  Layme,  qui  le  sépare  de  la  Chau- 
musse  et  de  la  Ghaus-du-Pomhief. 
La  grange  du  Couloir,  sur  la  vie  du 
Four,  la  Cressonnière ,  la  Marc- 
cbottc,  le  moulin  du  Saut,  le  Bourg 
Dei nere ,  le  moulin  du  Milieu ,  le 
Gros-Louis,  le  Rochal,  le  Çoin- 
d'Aval ,  le  Pont'de^Layme,  le  mou^ 
lin  Chaumerant,  Vers-chez-la-Rul- 
ne ,  les  Vernes ,  la  Grosse-Pierre , 
chez  les  Martin,  les  Monnet  et  les 
Voigneux,  sont  des  hauieaux  et  mai- 
sons isolées  qui  font  parUe  de  lu 
commune* 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n*  16,  de  Mouthe  k  Saint- 
Laurent  ;  par  les  ch.  vie.  du  Lac  ^ 
des  Martin  et  des  Mareschet  ;  par 
ceux  tirant  à  Foncine-le-Bas  et  ù 
Saint  -  Laurent,  ;  par  la  rivière  de 
Layme>  les  ruisseaux  de  Fontaine^ 
Noire,  des  Yoigpeui^et  delà  Grande- 
Fontaine,  qui  y  prennent  leurs  sour^ 
ces  ;  par  ceux  du  Devant  et  du  Rn- 
vanierj  par  le  bief  de  la  Fonlainc- 
du-Chat  et  par  un  canal  de  dériva- 
tioe  de  Layme. 

Le  village  est  situé  dans  le  Grand- 
vaux  }  sur  le  second  plateau  des 
Monls-Jura.  Son  territoire  est  par- 
semé d'accidents  de  terrain  couverts 
de  pelouses.  Les  maisons  ^ni  géné- 
ralement disposées  par  groupes, 
eemposées  d'un  étage  aiMeasiM  du 
re%-de-chaussée  et  bâties  en  pierre, 
avec  loilurcs  en  bardeaux  ou  tavaii- 
Ions,  défendues  contre  les  coups  d<e 
vent  par  do  grosses  pierres, 

Pop.en  1790, 7o5  bah.;  en 
944  ;  en  1 8»  1 ,  m ,  dpnt  4SI  hom. 
et  504  fem.  ;  pop.  spéc.  par  4il> 
carré,  6?  taab.;  103  maisons,  sa? 
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voir  :  au  Chàlelet  1 ,  au  Pon(-de- 
Laynic  â,  au  Gros>Louis  7,  au  mou- 
lia  du  Milieu  1  ,  au  Saut  3,  au 
Bourg-Derrière  8,  au  Coin-d'Aval 
5  ,  qu  Village  /»9  ,  aux  Monnet  31 , 
au  Cenisset  l ,  sur  la  vie  du  Four  /i, 
aux  Vernes  2,  au  Cressannier  1 ,  à 
la  Marechelte*^  ;  191  ménages. 
^  Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tal civil  remontent  à  i79îl. 

Les  habitants  éraigrenl  pour  être 
domestiques  h  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1833;  surf, 
terril.  1291»»  78%  divisés  en  5051 
parcelles  que  possèdent  ft02  pro- 
priétaires ,  dont  1  i  U  forains  ;  surf, 
imp.  1278''  68%  savoir  :  UùQ*'  73=»  en 
terres  lab.,  315''  12=*  en  pâtures, 
277''  19"  en  bois,  iW'  9/1"  en  prés, 
67'*  50*  en  friches  et  murgers,  18'» 
05'  en  broussailles,  5'*  1 3"  en  sol  el 
aisances  des  bâtiments,  1"'  18**  en 
jardins,  d'un  rev.  cad.  de  9781  fr.; 
conlrib.  dir.  en  princip.  3792  fr. 

Le  sol,  montagneux  el  peu  fertile, 
produit  peu  de  blé ,  de  l'orge ,  de 
l'avoine ,  du  méteil  d'orge  el  d'a- 
voine, des  pommes  de  terre,  peu 
de  chanvre,  du  foin  et  peu  de  four- 
rages artificiels. 

Il  y  a  un  lac  de  l''  30'',  d'une  pro- 
fondeur moyenne  de  5™  ;  il  est  peu 
poissonneux;  on  n'y  pèche  que  de  la 
truite  et  quelques  poissons  blancs. 

On  importe  les  deux  liers  des  cé- 
réales et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  75  cent,  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hôtes  à  cornes ,  des  volailles  et  on 
engraisse  quelques  porcs.  0  ruches 
d'abeilles.  L'agriculture  n'y  fait  pas 
de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
tourbe  exploitée ,  des  sablières,  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir,  à  cliaux 
et  de  taille,  aussi  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 


tuellement les  marchés  de  Saint- 
Laurent  ,  Champagnolc  et  Morez. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  le  produit  des  fromageries, 
l'agriculture  et  la  fabrication  des 
pièces  d'horlogerie.  Presque  tous  se 
livrent  à  celle  dernière  industrie. 
Plusieurs  fabriquent  aussi  de  la  bois- 
sellerie. 

Trois  fromageries  produisent  an- 
nuellement 50,000  kil.  de  fromage, 
façon  Gruyère,  de  bonne  qualité.  11 
y  a  une  scierie  mécanique  pour  bois 
de  construction  à  3  lames  de  scie , 
un  moulin  à  farine  à  fi  tournants 
avec  une  scierie  mécanique  à  5  la- 
mes ,  trois  autres  moulins ,  dont  2 
à  3  tournants  et  1  à  2  seuls  tour- 
nants, tous  avec  des  scieries  ;  et  en- 
lin  un  martinet  à  un  arbre  de  ca- 
rnage. Les  autres  patentables  sont  : 
1  marchand  épicier,  6  voituriers ,  2 
auberges,  2  tailleurs  de  pierre,  2 
merciers,  1  maréchal-ferrant  et  l 
marchand  de  vin  en  détail.  Il  exis- 
tait autrefois  une  forge,  dite  la  forge 
du  Saut,  qui  avait  été  fondée  par 
Ëmmanuel  Touverez,  mort  en  1811. 

Biens  communaux  :  une  église  , 
un  cimetière  à  l'entour,  un  presby- 
tère,  construit  en  1825;  une  pompe 
â  incendie,  manœuvrée  par  une  com- 
pagnie de  25  pompiers;  une  place  pu- 
blique, ornée d^une  fontaine, quatre 
autres  fontaines  avec  lavoirs  et 
abreuvoirs,  deux  ponts  en  pierre,  et 
kkli^  99' de  pâtures  et  broussailles, 
d'un  rev.  cad.  de  952  fr.  72  cent. 
Le  hameau  dit  du  Village  possède  en 
terre,  i"*  90'  ;  celui  du  Coin-d'Aval, 
en  pâtures  el  sol  de  chàlet,  10"  50', 
d'un  rev.  cad.  de  0,  85  cent.;  celui 
de  la  vie  du  Four,  2''  95';  d'un  rev. 
de  0,  Ok  cent. 

L'instituteur  et  son  école,  fré- 
quentée en  hiver  par  78  élèves  ; 
l'institulrice  el  son  école,  fréquentée 
par  70  élèves,  la  pompe  à  incendie^ 
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occupent  deâ  logements  loués  par 
la  eommune. 
Ms  commimaux  :  tfSI^  7k*  ; 

coupe  annuelle  de  bois-taillis  9 1 1^ 

30*  et  8N't  stères  de  bois-sapin. 

Budget  :  recettes  ord.  52 14  fr.; 
dép.ord.  H^lhfr, 

ROTICBUSTOUQI».» 

On  ne  peut  séparer  Forf-dn- 
iMasnc  des  autres  villages  du  (jrand- 
vauJi,  sans  affaiblir  l'intérêt  qui  s'at- 
laehe  à  lenr  hUloire.  De  tout  temps 
unis  par  les  mêmes  liens  politiques 
et  religieux ,  ils  vivent  encore  S08S 
Fcmpirc  de  souvenirs  «1  d  idées  que 
la  révolution  n'a  pu  détruire.  Ils  ne 
forment  d'ailleurs  qu'un  cercle,  dont 
Saint-Laurent  est  le  centre  ;  aussi  se 
frottTent-its  tous  compris  dans  le 
même  arrondissement  administratif. 
Nous  grouperons  donc  les  faits  qui  les 
concernent  à  Tarticle  Grandmux. 
Il  est  difliciie  de  décider  si  ou  dort 
dire  et  écrire  Fort  ou  Four-du- 
PlàM.  Quelques  aotatrs ,  pensant 
qu^H  n*y  a 'jamais  en  de  forteresse 
dans  ce  village ,  supposent  que  ce 
lieu  doit  son  nom  à  rétablis<;emf  ni 
d'un  four  pour  la  poix  que  «llstiUent 
les  arbres  résineux  dont  la  iitonlagne 
est  boisée.  Ils  appuient  leur  opinion 
sur  cette  circonstance,  que  les  titres 
du  moyen-âge  traduisent  Fort-du- 
Plâne,  par  Furinnn  Plani.  On  au- 
rait tort  de  croire  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  cbàteau  à  Fort-du- Plâne.  La 
dénomination  de  Chàteleti  que  porte 
un  hameau,  est  déjà  une  présomp- 
tion grave  qu'il  y  a  eu  là  une  forte- 
resse et  même  très  ancienne  ;  mais 
un  litre  plus  précis  est  la  reprise  de 
fief  faite,  en         par  Gaucher  III 
de  Commcrcy,  à  i  abbé  de  Saint- 
Oyan,  de  latoar  dePort-da-Plasne. 
Un  ancien  chemin  portait  le  nom  de 
f^U  du  Jfbrf  à  Forl-dN-jPMne.  Nous 


pensonâ  donc  que  le  véritable  nom 
de  ce  village  est  Fort-du-PI&ne. 

Pi^,  Indépendamment  de  la  sei- 
gneurie principale  qui  appartenait 
à  Tabbayc  de  Saint-Claude,  il  y  avait 
un  fief  à  Fort-du-Plàne ,  appelé  îe 
fief  du  Ciiàtekt ,  qui^apparleuait  ù 
la  fiuBiUedeLezay.  Pair  un  acte  du 
ISjanTier  tm,  noMe  Pierre  de 
Lezay  de  Saint- Oy an  se  présenta  au 
rbâteau  de  la  Tour-du-May,  de- 
vant Juachim  de  Rye,  se  mit  à  ge- 
noux, lôte  nue,  et  reconnut  tenir  en 
fief-lige  de  ce  prélat  et  de  son  église 
au  lien  de  Foorg-do-Plâneetà  Grand- 
vaux,  deux  meix ,  savoir  :  les  melx , 
maisons  et  héritages  appelés  au  CM- 
telel,  aux  rnndy  et  aux  Mareschetet 
une  maison  dite  en  Trépied,  le  tout 
exempt  de  charge,  servitudes,ob1iga- 
ttoas  quelconques,  même  de  dîmes. 
Cet  aveu  fut  fait  en  présence  de 
Marin  Malnoury,  commandeiLr  d'A- 
gnafenelta,  et  de  Claude  de  Con- 
flans.  Un  autre  hommage  du  même 
fief  eut  lieu  le  3  décembre  1663  , 
par  Thomas  de  Lezay,  chevalier,  sei- 
gneur de  Marnéiia»  qui  était  devenu 
propriétaire  de  ces  domaines  par 
suite  de  la  concession  qui  lui  en  avait 
été  faite,  à  titre  d'échange,  le  7  mai 
précédent, par  Frédéric  de  Lezay, son 
frère,  chevalier,  seigneur  de  Xfon- 
tonne.  Ces  trofo  propriétés  étaient 
closes  par  des  ruisseaux  ou  des  che- 
mins, et  notamment  par  le  grand 
chemin  tirant  à  Morillon.  Elles  s«î 
composaient  de  %00  journaux  de 
bois,  60  journaux  de  terre,  de  présj 
produisant  500  charriots  de  foin,  el 
d'un,  canton  de  Chastenage,  dit  à  la 
Rivière. 

Eglise.  Forl-du-Plasne  dépendait 
delà  paroisse  du  Gr.mdvaux.  lien 
fut  démembré  en  i6d5 ,  et  son  an- 
ctenne'  chapelle  M  éngèe  en  église 
suocorsale  pour  ce  village  et  oelhi 
du  Lac^les-Rouges-Truites.  L'église 
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aclucllc  a  été  construite  en  1820, 
sur  l'eniplaceiiicnt  de  ^ancienne. 
Elle  est  dédiée  à  sainte  Magdeleine , 
dont  on  célèlire  lo  féle  le  M  Juillet , 
et  se  compose  d*aa  doelicr,  d^oiie 
tribune  régnant  sur  toute  la  largeur 
ûp  rédifice,  de  trois  nefs,  d'un  chœur 
et  de  deux  sacristies.  Le  clocher  est 
couronné  par  un  dôme  couvert  en 
laviiliolts,  Gomine  toute  l*égliM«  Les 
nefo»  ▼oàMes  i  pMn-elntre  et  k 
arêtes,  sont  té^wéet  les  unes  des 
autres  par  des  colonnes  cl  pilastres 
de  IWdrc  de  Pestum  ,  nr  lesquels 
sont  de  lourdes  arciutraves  qui  sup- 
|M>rteDt  la  retombée  des  arcs-dou- 
Meaux  et  arêtes  des  voMes,  Le 
chœur  se  termine  en  hémicycle,  et 
est  voûté  en  forme  de  calotte  semi- 
sphérique.  Il  est  décoré  de  belles 
boiseries,  représenlant  plusieurs 
saints  personnages  sculptés  eu  bas- 
relief.  Le  Jcfi  d*orgnes  occupe  la 
tribune  au  fond  de  la  nef.  Des  Ti- 
traur  coloriés  éclairent  l'édifice.  On 
remarque  dans  cette  église  un  beau 
maitre-autel,  dont  le  sarcophage  est 
en  marbres  de  diverses  couleurs , 
une  table  de  communion  et  un  bap> 
tistère  aosBi  en  marbre,  et  plusieurs 
bons  tableaux.  11  est  raredNesrencon- 
Irer  des  églises  de  villages  ornées 
avec  autant  de  richesse  et  de  goût. 
Dans  le  cimetière  qui  entoure  l'é- 
glise, on  voit  une  juUe  croix  reposant 
sur  un  piédestal  «a  pierre;  les  tom- 
bes des  fomtlles  Perrotet,  Touveret 
et  Hartinez. 

Oratoire,  Sntre  le  territoire  de 
Fort-du-FIasne  et  celui  de  Foncine- 
le-Bas,  est  un  oratoire  appelé  TO- 
ratoire  à  Pardon.  Cétett  un  lieu  d'à- 
sile  comme  la  croll  de  Miséricorde 
à  Arlay.  11  y  en  avait  un  grand  nom- 
bre répandus  dans  la  province,  dont 
rorigine  remontait  à  Tépoque  de 
ranari'hie  féodale. 

EvènemmU  divers*  Au  mois  de 


septembre  18^t5  ,  les  protestants  du 
canton  de  Berne  s'avancèrent  au  nom- 
bre de  tfOO,  par  les  défilés  du  château 
de  loux  jusqu'à  For(-dn-Plasne.  11^ 
méditaient  alors  la  conquête  de  Saint- 
Claude.  A  leur  approche,  une  partie 
des  habitants  de  Saint-Claude  fui- 
rent dans  les  solitudes  voisines  ; 
d'autres,  plus  courageux,  se  réunis- 
sent autoorde  ClaudeBlanchotet  for- 
ment avec  les  habltents  de  Hoyrans, 
des  Villars  et  de  la  Rixouse  un  corps 
de  ftOO  hommes  disposés  à  marcher 
contre  les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes. A  la  nouvelle  de  ce  rassemble- 
ment, ceux-ci  sont  saisis  d'épouvante 
et  prennent  la  ftaite.  Les  catholiques, 
les  voyant  battre  en  retraite,  se  metp 
tent  à  les  poursuivre  et  engagent  un 
combat  sanglant.  Le  Chroniqueur 
suisse  prétend  que  ce  mouvement 
de  troupes  catholiques  de  la  terre  de 
Saint-Claude  avait  été  suscité  par  le 
maréchal  de  Bourgogne,  frère  de 
révêque  de  Genève ,  qui  devait  con- 
duire 6000  hommes  au  duc  de  Sa- 
voie devant  Genève. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie :  de  lean-Baptiste  CaUni  ^  hot- 
loger-mécanlden  très  habite,  qui 
construisit  un  globe  imaginé  par 
Tabbé  Oulbier,  et  dont  on  voit  la 
figure  parmi  les  machines  de  l'aca- 
démie des  sciences. 

Bibliographie.  Annuaires  du  Inra, 
18tiietlS«8. 

Foachcran»,  Fou  cher  ans -kz- 
Dofe,  vg.  de  l'arr.,  cant.  etbur.  do 
poste  de  Dole ,  percept.  de  Champ- 
vans  ;  succursale  ;  à  k  ki\,  de  Dote 
et  86  de  Lons-le-Sattiiieri 

Altitude  :  SM". 

le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Champvans  et  Dole  ;  au  sud  par 
Damparis  et  Ghoisey  ;  à  l'est  par 
Dole  et  Saint- Ylie;  a  l'ouest  par 
Champvans  et  Damparis,  La  llara*^ 
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(j|ue  elle  Uaut-Fuuraeau  fuut  parlie 
de  la  coauttime. 

ttçat  traversé  par  le$çb.  vicinaux 
tirant  à  Dole ,  è  Damparis ,  à  Saint- 
Yiie ,  à  Monnières  ;  de  Champvans 
à  Damparis ,  et  des  forges  au  chemin 
de  Dule  j  par  les  biels  de  Belaiue  et 
de  Taconne. 

Is  village  ^  agréablefluent  titaé, 
au  fond  d'un  vallon  qu'arrose  la  Be- 
la'me.  Les  maisons,  irrégulièrement 
groupées,  sont  construites  en  pierre 
et  couvertes  le  tiers  eu  tuiles  et  les 
auitrea  en  ehaame^  On  y  remarque 
les  élégantes  babilationa  entourées 
de  jardins  anglais  de  MM.  Ribaudet> 
iNinquiers,  de  M"'*'"  Picard  et  Villard. 

Pop.  en4846,05^hab.;enl851, 
671  ,  dont  3<t5  iiom.  et  326  fem.  ; 
pop.  spécif,  par  kil.  carré,  87  hàb,; 
159  maisons,  savoir  :  à  la  rue  des 
Chênes  35,  à  la  ruedo  Gbftteau  i7, 
à  la  rue  de  l'Eglise  12,  à  la  rue 
Gofhniliioy  10  ,  àla  rue  d'Amont36, 
à  la  rue  jolie  IV  ,  à  la  rue  de  l'U- 
sine 6;  16B  iiieuages.  Les  habitants 
n'émigrent  pas.  Les  pins  aneiens 
registres  de  Vétat  civil  remontent  à 

Cadastre  exécuté  en  l8iSt;  surf, 
lerrit.  110^  15%  divisés  en  3033 
parcelles  que  possèdent  3û0  proprié- 
taires »  dont  117  forains;  surf.  imp. 
7*7"»,  savoir  :  MO*  en  terres  lab.» 
900  en  bois,  ikù  en  vignes»  lil  en 
prés,  l/i  en  pâtures,  ii  en  terres 
vagues,  3^  57=  en  sol  et  aisances  des 
iwilimenls ,  35"  en  vergers  et  20*  en 
carrières,  d'un  revenu  caduàtrai  de 
jl6,aS%  fr.  ;  cent.  dir.  en  prindp., 
»853  fr. 

Le  sol ,  peu  fertile  et  très  acci- 
denté ,  produit  du  blé  ,  de  l'avoine  , 
de  l'orge  ,  du  mais,  des  légumes 
secs ,  de  la  navette,  des  pommes  de 
terre ,  dea  betteravei ,  du  ehanvre , 
beauconp  de  fruits,  dfis  vins  rouges 
et  blanos  de  médtacre  qmUté,  du 


foin  et  des  fourrages  artificiels.  Le 
produit  des  oéréalea  et  du  vin  suHt 
à  la  oonsommationdealiaMtants.  Le 
revenu  réel  des  propriétés  est  de 

3  ])Our  cent. 

On  elcve  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes ,  deî>  cUcvaux  ,  des 

moutons,  des  volailles;  on  y  en- 
graisse des  bosu&  et  des  pores.  Les 
haWtants  fréquentent  habituelle- 

ment  les  marchés  de  Dole;  ils  y 
portent  vendre  cbaquejour  du  lai* 
tage. 

On  trouve  sur  letarritoire  du  mi* 
neraide  Isr,  qu'on  a  eesaé  d'explol« 

ter,  des  sablières ,  des  gravières , 
d'abondantes  carrières  de  bonne 
pierre  a  bâtir  et  de  taille  ,  dans  les- 
quelles 12  ouvriers  sont  continuel- 
lement occupés ,  et  de  la  ^marne 
qu'on  n'utilise  pas. 

iea  patentaMea  août  :  i  tonnelier, 
1  aubergiste,  51  bouchers ,  %  maré- 
cbatix-ferrants  taillandiers  et  i  eon 
Irepreneur  de  travaux  publics. 

Haut  -  Fourneau,  Cette  usine  , 
propriété  de  M.  de  Tintean,  de 
Saint-Ylie,  lut  éldiUe  en  vertu  d'ar- 
rêt du  conseil  d'Etat ,  du  15  janvier 
17i»3,  et  de  lettres -patentes  du 
18  août  de  la  même  année;  aban- 
donnée en  1810,  elle  fut  rétablie 
en  mais  frappée  d'interdic- 

tion,  eKe  ne  put  être  mise  en  mou^ 
vement  qu*à  la  suite  dHine  ordon  - 
naoce  royale  du  38  août  1827. 
M.  Gnyon  jeune  entra  en  possession 
de  ce  haut-fourneau  en  183^,  et  y 
ajouta  une  sabierie  pour  le  moulage 
en  prentièie  fusion.  En  18113 ,  il  y 
créa  une  fonderie  de  deuxième  fu«* 
sion.  Cette  u^e  est  pourvue  d'une 
bonne  macbine  soufflante  et  d'une 
machine  à  vapeur.  On  y  fabrique 
une  grande  quantité  de  produits , 
principalement  employés  pour  les 
foumeanz  de  cuisine  de  toute  es- 
|4ea,  que  la  maisouGuyeu  firèrcs  à 
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Dole  livre  abondamment  au  com- 
niei'ce,€t  le  surplus,  puurleà  pièces 
mécMiiques  qa'on  y  eovle  «or  m»** 
dètii*  Le  moulage  y  estfMrfMto-' 
ment  exécuté ,  et  la  fonte  d^one  qua- 
lité supérieure.  Cet  établissement 
occupe  chaque  jour  tiO  liomincs  et 
6  femmes ,  et  ae  cesse  de  croître  en 
ifflj^rtaiwe.  ^ 

Mm  tmtÊmmam  t  ttM  égUie, 
UD  cimalièr«  à  Peatour  et  un  cime- 
tière nouveau  au  nord  du  \illage; 
un  presby  tère  couTenable ,  près  de 
l'église  ;  une  maison  commune,  ren- 
fermant la  mairie,  le  logement  de 
rinsliliilettr  et  la  salle  A^étide ,  fré* 
quentée  en  hiver  par  65  élèves  ;  le 
logemf^nt  d'une  institutrice  laYqnn 
et  la  salie  d'étude,  fréquentée  par 
b5  élèves;  la  salle  d'asile  ,  fréquen- 
tée en  elé  par  ba  eukuti)  des  deux 

tues  ;  le  logeiieiit  de  la  dliedriee 
et  le  dépôt  de  la  pompe  à  iacendie, 

manœuvrée  par  une  compagnie  de 
51  pompiers;  une  fontaine  avec  la- 
voir et  abreuvoir,  entre  le  jardin  du 
presbytère  et  l'église  ;  le  bassin  de 
eette  fimbiiie  est  reeooverl  par  ane 
niehe  Bomuneiilale  en  pierre  de 
laine»  portant  la  date  de  1 8^8  ;  cette 
niebe  est  précédée  d'un  portique  de 
rordônnaiice  grecque  ,  dite  de  7*68- 
tum;  enûn,  iOÙ^  Wùe  pâtures, 
fridies,  bois- taillis,  prés  ,  terres  , 
d*imrev«cad.  de  17S7fr. 

BoU  êomnmnaitx  :  99^ 
coupe  annuelle ,  2**  W. 

Budget  :  recettes ord.  4879  fr.  ; 
dép.  ord.  ^879  fr.  Le  bureau  de 
bienfaisance  est  sans  revenu. 

NOTICE  HISTOBIQUE. 

Autrefois  la  ville  de  I>ole  était  en- 
tourte  d'une  immense  forêt  qui  In 
couvrait  d  un  rempart  presque  uu- 
pénéirâbie.  Le^  larges  vallée  du 
Deubft  «I  de  la  LoM  élileBt  ombM- 
géea  jnsqa^à  la  Saône  par  des  bato 


inaccessibles.  Foucberans  se  forma 
au  fond  d'un  vallou  traversé  par  un 
petit  cours  d'eau,  au  liafd  d*nae 
fttétitai  ne  ae  tenoloait  Ait^ 
xonne.  Le  droidisme,  proscrit  par 
la  politique  romaine,  se  dispersa 
rtvec  ses  prêtres  et  ses  prétresses 
dans  les  protondes  retraites  de  ces 
l^ts.  La  sapersHIion  popalaire  a 
«ardé  le  sourenir  à  roacheratia de 
ce  séjjoar  ées  druides  et  des  drui- 
desses ,  sous  les  vieux  chênes.  De 
là,  ces  sorciers,  qui  tenaient  leur 
sabbat  autour  du  creux  de  la  Be- 
laine ,  cespoulpiquets  et  ces  fées  qui 
peupleiil  encore  lea  ibrdla  d'alen- 
tour. La  aonree  de  la  Belalne  était» 
ain?î  fjue  son  nom  l'indique  ,  une 
funluine  consacrée  k  Belenus  ,  l'A- 
pollon gaulois.  M.  D,  Monnief  si- 
gnale les  dénominations  locales d'£s- 
attn-AeUi»,  de  JfMiMiiéa,  de  emhe; 
b&H  et  dteKnIn  des  Jrckes ,  comme 
autant  de  preuves  de  l'existence  d'un 
collège  druidique  à  Foucberans,  ou 
dans  le  voisinage.  Un  ennemi  bien 
plus  redoutable  que  les  empereurs, 

vint  attaquer  le  dmidisme  dans  ses 
derniers  retranehenients.  Vers  lafti 
du  u*  siècle,  le  christianisme  fut  ap- 
porté dnns  la  Séquanie  par  saint  Fé- 
réol  et  saint  FerjeuN.  Ses  progrès, 
longtemps  arrêtés  ou  combattus  par 
le  polythéiame  rooaain ,  Inirent  par 
Iriompiier.  Les  prêtres  de  raneienne 
religion  de  la  Gaule  cédèrent  alors, 
moins  par  conviction,  que  pour  con- 
server leurs  biens  ;  les  collèges  drui- 
diques se  changèrent  en  couvents. 
Les  monastères  de  Monlroland ,  de 
Jouhe,  de  Damparis,  prirent  la 
place  des  pierres  et  des  arim  au-  * 
tour  desquels  le  peuple  se  rassem- 
blait avec  vénéralion.  Un  oratoire  , 
dédié  à  saint  Martin  ,  ne  (arda  pas  h 
s'élever  au  soxumet  de  la  colline  qui 
domine  Foodierans,  sur  lea  mines 
d*Qn  temple  païen. 
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Seigneurie.  Jusqu'à  la  fin  du  xii' 
siècle ,  les  ducs  de  Bourgogne ,  res- 
pecUnt  la  ttnite  de  la  SaAae,  ii*a- 
Taient  pas  songé  à  étendre  leur  do- 
mination au-delà  de  ses  bords  ;  mais 
dès  qu'ils  eurent  mis  le  pied  sur 
celle  rive,  ils  ne  cessèrcnl  de  s'y 
agrandir.  Àu&onnc,  leitu  par  Elienoe 
Il ,  ciNDte  en  Bourgogne ,  était  da 
fief  de  SaiDt*Viraiil  de  Vergy;  eo 
l'année  1197,  ce  seigneur  reprît  du 
duc  Eudes  111,  du  consentement  de 
ce  monastère ,  cette  ville  et  son  châ- 
teau ,  en  fiefjurable  et  rendabU ,  à 
luielà  ses  successeurs ,  sous  laeon- 
diUon  que  ce  prince  l'aiderail  contre 
Otton,  palatin  de  Boiif|ogne«  chaque 
fois  qu'ils  auraient  guerre  enire  eux. 
Depuis  ce  traité,  il  est  curieux  de 
suivre  l'ardeur  que  meKaienl  les 
ducs  de  Bourgogne  à  étendre  leur 
domination  dans  lecoraté.Ea  iSSl, 
te  duc  Hugues  IV  donna  à  Simon , 
sire  de  Chaussin ,  le  château  de 
Franxeaut ,  à  condition  que  ce  sei- 
gneur lui  ferait  hommagc-li^e  de  sa 
terre.  £q  i^^k,  il  acheta  de  Mar- 
goerile  de  Vienne  et  de  Joeerand  de 
BrancioDi  son  niarî,  le  Boorg-Dessus 
de  Scdins  ,  avec  la  grande  saline, 
les  châteaux  d'alentour  et  leurs  dé- 
pendances, les  seigneuries  d'Ornans 
et  de  YuilLalans  et  un  grand  nombre 
d'autres  fiefe.  Pea de  temps  après, 
il  acquit  Foiicherspsde  Hugues  d'An- 
tigny ,  seigneur  de  Pagny*  Le  1**^ 
août  1365,  il  traita  avec  Béatrix 
d'Orlamunde  et  ses  deux  filles ,  de 
toutes  leurs  prétentions  sur  le  comté, 
moyennant  S0,000  marcs  d'argeni, 
et leSO avril  lS70,aobtiiit  que  Dole 
et  sa  cbAlellenie ,  Rocbefort  et  ses 
dépendances,  seraient  de  son  fief. 
Devenu  propriétaire  du  comté  d'Au- 
xonne  par  l'échange  qu'il  fit  avec 
Jean  de  Chalon  l'Antique,  il  annexa 
Fouclierans  à  la  chàleUénie  de  la 
Perrière.  U  acheta,  en  de 


Guitlemette,  fille  d'Etienne  de  Fou- 
cberans,  chevalier,  tous  les  droits 
qu'elle  avait  sur  ee  village,  en  fimds 
et  en  dîmes ,  moyennant  kOO  livres. 

Malgré  son  enclave  dans  le  eomté 
de  Bourgogne,  Fnuclierans  fut  tou- 
jours considéré  <  onime  faisant  partie 
du  duché.  Ou  voit  encore  à  U  limite 
des  territoires  de  Dole  et  de  ce  vil- 
lage ,  dans  une  vigne ,  la  borne  ar- 
moriée, séparative  des  deus  pro«* 
vinces. 

Foucherans  formait  un  fief  parti- 
culier en  haute ,  moyenne  el  basse 
justice.  Les  sentences  du  bailli  se 
portaient  par  appel  au  fasilliage  de 
la  Perrière ,  et  ensuite  nu  parlement 
de  Dijon.  Un  arrêt  de  1  7  35  décida 
que  les  officiers  d'Auxonne  connaî- 
traient seulement  des  appellations 
deà  cai>  coucirnant  le  sce)  royal. 

JffnoMhSmÊÊmU,  Le  50  juin 
13B0,  Jean  Griffon  de  Latabespln  , 
chevalier,  sire  deFoucherans,  Guyol 
Griffonet ,  son  fils,  et  Marguerite  de 
Sainte- Anne ,  épouse  de  ce  dernier, 
affranchirent  leurs  sujets  de  la  aiain- 
morte  réelle  et  peraouncUe,  moyen- 
nant le  cens  annuel  de  5MI  livres  es- 
tevenantes,  payable  à  la  Saint-Mi- 
chel. Celte  charte  fut  confirmée  en 
llil7.  Pour  éviter  toute  contesta- 
tion sur  l'exécution  de  ce  litre  ^  les 
habitants  consentirent,  eo  iK67,  à 
céder  i  leur  seigneur,  le  terrain 
communal  d'Bsaart-Belin.  Ils  avaient 
le  droit  de  mener  paître  leur  bétail 
dans  les  bois  deCharapvans.  (^e  pri- 
vilège leur  fut  reconnu  par  une  sen- 
tence du  18  novembre  ltil7. 

Seigneun,  La  prévdté  héréditaire 
de  Foucherans  était  inféodée  à  une 
famille  noUe  qui  prit  le  nom  de  ce 
village.  Henri  de  Fouclierans  fui  té- 
moin, au  xu* siècle,  d'un  acte  par 
lequel  Odon  de  Gtiampagiie  confirma 
auf  moines  de  Saint^Bénigne  de  Di- 
jon ,  la  poneisien  de  leuiis  biens. 
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Celte  maison  s'éteignit  au  xvi^sièdo, 
dans  la  personne  de  Laurent  de  Fou- 
clieraos,  qui  vendit  en  1586,  la 
terre  de  Pois-de-Ftole.JcoiODe»  reine 
de  Fnnoe  el  comtesse  de  Boarf  o- 
giie,  inféoda  Foucherans  ^  Guil- 
laume de  Pontaillicr,  l'un  des  offi- 
cieis  attachés  à  sa  cour,  tt  dont  les 
descenilanls ,  Guy  et  lliij^ues  ,  furent 
maréciiaujk.  de  Bourgogne.  Par  son 
Mmeaf  de  Pan  1S56 ,  ce  seigneur 
légiM  90D  Ciucon  à  Olhenin  de  Gissey , 
son  neveu.  A  Guillaume  de  Pontai!- 
lier  succéda  Jean  Griffon  de  Lnubes- 
pio^  cheYalier,  puis  dii^ot  Gnffunel, 
fils  de  ce  dernier,  lie  liel  passa  par 
acquisition  »  au  xv*  sîèele,  dans  la  fit- 
.piWe  Vurr^jf  dé  Dole.  Gérard  Vurry , 
lieeneié  ès-lois,  conseiller,  maître 
des  requêtes  du  duc  de  Boiirg[<»f^ne, 
était  seiiïneur  de  Fouclierans  en 
1445.  U  travailla  avec  Gérard  de 
PMniie>è  tscueUlir  les  eoatames  du 
fÊjê,  fit  fat  père  de  CaUusina  et 
(V Ànne^^fmfS*  GaUierine,  dame  de 
Foucherans ,  épousa  Guy  de  Roche- 
fort,  docteur  ès* droits,  conseiller 
laïc  au  parlement  de  Dole  en  1475 , 
nommé  par  Louis  XI  président  du 
parleflieatde  Dijon  «a  et  mort 
chancelier  de  Franee.  Par  suite  d'un 
traité  intervenu  entre  les  deux 
sœurs,  Foucherans  passa  à  Anne 
Vurry,  épouse  de  Louis  de  Plaine. 
Moaniici  ies  Vurry,  les  Rochefort, 
iea  Plaine»  c'est  peindre  la  division 
qui  -rég^lt  dans  les  familles  pen- 
dant les  guerres  de  Louis  XI.  Jean 
Vurry,  comblé  des  bienfaits  du  duc 
Charles- le-Téméraire  ,  cl  nrjmmé 
I)ar  lui  trésorier  des  deux  Bourgo- 
gnes^ fut  un  des  premiera  à  em- 
bfaiaer  la  cause  du  perfide  roi  de 
France.  Il  se  faisait  le  complice  de 
la  rapacité  du  sire  de  la  Tréniouille, 
pendant  qu'Arthus  de  Vurry  se  si- 
gnalait à  Dole  par  son  dévouement 
à  Marie  de  Bourgogne.  Guy  de  Ro- 


chefort se  mettait  au  service  du  mê- 
me roi,  tandis  que  Guillaumo,  son 
frère,  sacrifiait  tout  pour  sa  souve- 
raine légilime.  Louis  de  Plaine  figu- 
rait dans  les  rangs  de  Parmée  fran- 
çaise en  même  temps  que  Thomas 
son  frère ,  devenu  plus  tard  chance^ 
lier  de  Ma&imilien,  travaillait  à  sou- 
lever le  duché  de  Bourgogne  contre 
Louis  XI.  La  princesse  Marie  compta 
de  nobles  dévouements  à  sa  cause , 
mais  aussi  combien  de  défections 
Tattristèrent !  Gérard,  fils  de  Louis 
de  Plaine  el  d'Anne  Vurry,  seigneur 
de  Foucherans,  eut  de  Philippolte 
deMenda,  son  épouse  »  un  seul  liis, 
du  nom  de  MasImiKen.  Ce  dernier 
épousa  Anne  de  Boufflers,  dont  il 
n'eut  pas  d'enfants.  Sa  fortune  fut 
recueillie  par  Claude  de  Plaine,  son 
cousin  germain,  qui  épousa  Anne 
de  Falerans,  dont  U  eut,  eutre  au- 
tres enfants  Bitgue»  de  Plaine.  Hu- 
gues épousai  en  1588,  Catherine 
de  Saulx.  De  ce  mariage  naquirent 
rouh,  Pierre  et  Marie  de  Plaine, 
épouse  de  Thomas  de  Piquet ,  sei- 
gneur de  Mollien.  Pierre  entra  , 
comme  religieux,  à  Pabbaye  de 
Cluny,  et  mourut  Jeune,  après 
avoir  institué  Louis  de  Plaine ,  son 
frère,  pour  son  héritier  universel. 
Louis  fit  une  fondation  importante 
dans  1  égUsede  Foucherans  en  1 6Î8. 
llavalt  ^ouaé  Henriette  de  Malassis. 
Etant  mort  s^s  postérité,  sa  suc- 
cession fut  recueillie  par  Marie  de 
Plaine,  sa  sœur,  qui  la  transmit  à 
Ferdinand  de  Piquet ,  son  fils.  Ce 
dernier  donna  la  terre  de  Foucherans 
à  Joseph-François-ayacinte  Béreur 
de  Malans ,  maréebal  des  camps  et 
des  gardes  du  roi,  d*une  famille 
très  distinguée  de  Dole.  Ce  seigneur 
éponsa  dame  Marie-Denise  Pélre- 
mand  de  Valay,  de  laquelle  il  eut 
Uii  lil^,  mort  sans  postérité  et  une 
fille  du  nom  d'Antoinette ,  qui  fut 
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alliée  àM.  le  comte  de  Chirgères  du 
Breuil.  Cette  dame  mourut  au  châ- 
teau de  Saint- Ylie,  en  17&1,  après 
avoir  institué  pouf  MO  l^tairè 
nnifertilM.  Antoin^Ptoire-ThérèM 
de  Tinseitt»  son  cousin^germain , 
dont  le  fils  possède  actuellement  le 
domaine  utile  de  Foucherans. 

Armoiries.  Pontaillier  portail  : 
de  gueules  au  Uon  d'or  couronné 
d$mém^  armé  «l  UmpMté  étwmt. 
Lanbesphi  avait  pour  btazon  :  un 
arbrisseau  tîgé  de  cinq  branches 
feifrips  et  fêuillées  >  dont  les  émîjux 
ne  sont  pas  connus.  Vurry  poi  (;iit  : 
d'azur  à  trois  roues  d'or.  Les  de 
Plaine  perlaient  :  de  ^ueuleê  à  la 
foiee  ^argent  scmmie  d»  ttniê 
grelots  de  même. 

Château.  Il  est  au  nord  du  village 
el  fut  i"eCon«;tniil  àla  placed'unplns 
ancien ,  par  Louis  de  Plaine  «  au  xv^ 
siècle.  Il  ne  se  cmnpose  qae  d'an 
corps  de  bâtiment  en  forme  de  don- 
jon* 8«  foee  sod  présenté  nne  tou- 
relle qui  fait  avant- corps  sur  l'édi- 
fice et  renferme  l'escalier.  La  porte 
d'entrée,  surmonlce  d'un  rustique 
mâchicoulis ,  s'ouvre  sous  la  face 
nrlentale.  Une  tourelle  seminsIreiH- 
laire,  percée  de  mearirlères,  fait 
avanl-corpa  sur  la  face  nord.  Ce  châ- 
teau ,  qu'liabilèrcnt  plusieurs  mcm- 
hres  de  la  famille  de  Plaine  ,  était 
entouré  de  fossés ,  qu'on  traversait 
k  raide  d*nn  pont-ievis.  Ces  (basés 
sont  ad|oiird*boi  eomblés,  et  Sur 
leur  emplacement  s^élève  une  belle 
maison  de  ferme.  Plusieurs  souve- 
nirs historiques  se  rattachent  à  ce 
manoir.  Le  prince  de  Gondé  y  établit 
son  quartier-général  en  i636,  après 
Pineeadie  de  Saint-Ylie.  Louis  XIV 
f  loffea  an  mdis  de  février  1 668.  On 
montre  encore  à  Véina^e  la  chambre 
où  couch:!  le  grand  roi. 

fief  de  ChailloL  La  famille  de 
ChaiUot  avait  fait  ériger  en  fief  un 


domaine  qu'elle  avait  h  Foucherans. 
Jean  de  Chaillot,  CGuyer,  capitaine 
demalerie  au  service  de  Charles  V, 
en  fournit  le  dénombrement  au  mois 
de  HMl  1543. 

Balise.  L'églisede  Hodisoecupait 
le  sommet  d'une  émlnence  placée 
entre  Dole  et  Foucherans.  Elle  était 
dédiée  à  saint  Martin.  Go  11  ut  afiirme 
avoir  lu  dans  les  titres  du  prieuré 
de  Mbe ,  que  Pévéque saint  MaHin 
consaera  kii-méme  cette  ehap^lO) 
après  avoir  célébré  le  saint  sacrifice 
de  la  messe  dans  l'église  de  Muntro- 
land.  Nous  examinerons  plus  tard 
jusqu  à  quei  point  cette  assertion 
est  fondée.  qnil  y  a  de  certain  , 
e'est  qtÊé  l*are1ievèi|ne'Biigttes  Hl  la 
donna  au  chapitre  de  Sainte-MagdeH 
leine de  Besançon  ,  en  <09'2  .  <  t  que 
celte  donation  fut  confirmée  en  HOi 
par  rurcUevèque  Ponce.  Elle  servait 
de  paroisse  aux  villages  de  Fouche- 
rans» des  Mars  et  de  Traebume. 
Ruinée  pendant  les  guerres  dU  xv* 
siècle,  le  prêtre  qui  la  desservait 
demanda,  en  4b90,  l'autorisation 
de  faire  une  quête  dans  la  ville  de 
Dole  pour  la  rétablir.  Sur  le  refui 
<|u*il  éprouva ,  les  haUtanta  de  Pm* 
ctaerans  se  décidèrent  à  eonstruire 
un  nouvel  édifice  dans  le  centre  de 
leur  village ,  et  furent  desservis  par 
un  vicaire  résident,  institué  par  le 
chapitre  de  Saiule-Magdeleine.  L'c- 
glise  aetuelle,  placée  son»  le  TecAMe 
de  saint  Martin ,  dont  on  eélébre  It 
féte  le  11  novembre,  se  compose 
d'un  porche,  sur  lequel  s'élève  un 
cl (u  lier  couronné  par  un  dème  , 
d'une  nef,  de  deux  chapelles  et 
d'une  sacristie.  Elle  est  en  mauvais 
état  el  dépourvue  de  style  arcAitee- 
tontque.  BHe  renferme  plusieurs  (a- 
MonriT  asfp'/.  cnrieux  ,  provenant  de 
l'ancienne  église  de  Montroland.  L<» 
plus  ancien  représente  le  Christ  des- 
cendu de  la  croix  et  entouré  de  per- 
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sonnages  parfaitement  dessinés. 
Dans  un  antre  tableau  qui  n'est  pas 
sans  mérite  ,  est  retracée  une  gué- 
rison  miraculeuse  opérée  dans  un 
eoptent  de  moines.  Un  troisième 
offlre  la  synagogue  easemiilée  pour 
juger  le  Sauveur  du  monde. 

Evénements  divers.  Foucherans 
se  trouvait  comme  Chaussin  et  le 
eomlé  d'Auxonne ,  dans  une  posi- 
lioD  si  singulière ,  qu'il  était  victime 
de  toBics  les  dissensions  qui  diri- 
salent  le  duché  et  le  comté  de  Bour- 
gogne. Les  barons  comtois  le  sacca- 
gèrent en  1536,  lors  de  la  guerre 
qix  th  soutinrent  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  Il  seretevaltà  peine  de 
ses  mines*  <|iie  les  ffromles  «om- 
pagnieê  le  dévastèrent  en  1362 , 
afin  de  faire  une  «;oîitnde  autour  de 
Dole,  qu'ils  tentaient  de  prendre  par 
la  faaiine.  C'est  à  celte  époque  que 
disparurent  les  villages  des  Mars  et 
de  Tmbnme^  Du  premier  de  ees 
viHages  dépendait  un  manoir  féodal 
placé  àTenlrée  delà  forêt  de  Chaux. 
On  l'appelait  le  chMeau  de  la  Motte 
des  Mars.  Après  ia  dispersion  de  la 
£uniiie  dan  Mars ,  ce  tief  passa  à  la 
mafioa  Bvchamp.  Les  membres  de 
ecile{«Mp8on  se  quatiièrent  dès-lors 
detaeigneurs  d'Assaut  et  de  la  Motte. 
Lorsque  la  Trémouille  vint  mettre 
le  siégedevant  Dolo  ,  au  mois  d  août 
1477,  il  disposa  son  armée,  de 
14,000  iiommea*  autour  de  la  vUlc, 
les  mis  près  de  la  cbapelle  Saiot- 
MartÎQ ,  les  autres  sur  la  place  qu'a- 
vaient occupée  les  villages  des  Mars 
et  de  Truchume.  Après  avoir  tenté 
deux  assauts  infructueux ,  il  n'osa 
plus  revenir  à  la  charge.  11  distribua 
de  nouveau  son  armée  autour  de  la 
ville,  lui  coupe  les  vivres ,  ravagea 
les  campagnes  environnantes,  et  at- 
tendit du  temps  et  de  la  famine  ce 
quHl  n'avait  pu  obtenir  du  courage 
de  ses  troupes.  Dès  que  Guillaume 
III. 


(In  Vandrey  se  fut  emparé  de  Gray 
par  surprise  (  Î9  septembre  1 477  ) , 
il  m  partir  au  galop  un  chevauchcur, 
qui  apprit  bientôt  à  I>ole  cette  nour 
velle  importante.  <  Le  moment  est 
venu ,  dit-il  aus  assiégés  :  annoncez 
la  prise  de  Gray  au  camp  du  roi  ; 
profitez  de  la  terreur  qu*elle  va  y 
répituli  e ,  (  l  celle  nuit  même,  fon- 
dez sur  les  assiégeants.  Vive  Bour- 
gogne I  la  vicloire  est  à  nous.  »  Le 
soleil  recouchait;  les  églises  s'ou- 
vrirent, les  femmes  et  les  enfiints 
s'y  rassemblèrent  au  pied  des  au- 
tels, pendant  que  les  hommes  s'ar- 
maient en  silence.  La  pluie  tombait 
à  torrents,  la  nuit  était  profonde ,  le 
vent  d*oaest  souillait  avec  impétuo- 
sité. Les  gens  du  roi  s'endormirent 
dans  leurs  tentes.  Tout  à  coup  le 
mayeur  et  le  sire  de  Toulongeon 
ouvrent  les  portes  de  la  ville,  se 
précipitent  à  la  léte  des  bourgeois 
et  des  écoliers  sur  \e»  senllnélles 
avancées,  culbutent  les  premières 
cabanes  ;  on  annonce  en  même  temps 
l'arrivée  des  Suisses  et  du  prince 
d"Orange.  Les  assiégeants  surpris  et 
épouvantés,  songèreni  plus  à  fuir 
qu*à  se  défendre.  L*artlilerie  de  la 
TrémooHle  fut  prise  ;  il  laissa ,  dit- 
on  ,  3000  hommes  sur  le  champ  de 
bataille  et  fit  retraite  sur  Dijon.  Ce 
célèbre  combat  eut  lieu  le  1'^'^  octo- 
bre 1477,  sur  le  territoire  de  Fou- 
cherans. La  Trémouille  ravagea  les 
terres  de  Chanssln  et  de  la  Perrière , 
parce  qu'elles  appartenaient ,  &  titre 
de  douaire,  à  la  veuve  du  due  Charles- 
Ic-Hardi,  Marguerite  (I  Vorck.  Cette 
princesse  s'en  plaignit  a  Edouard  IV, 
son  frère,  roi  d'Angleterre.  Louis 
XI,  avec  sa  ruse  habituelle,  protesta 
que  cela  avait  été  fait  contre  son 
gré.  François  1**^  les  dévasta  de  non- 
veau  en  1518  ,  parce  que  Margue- 
rite, fille  de  Marie  de  Bourgogne  et 
de  l'archiduc  Maximilien ,  avait  con- 
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fisqué  les  terres  de  la  ducbcssc  de 
Longiieville.  Foucherans  fut  pillé  en 
1655,  par  les  troupes  du  duc  de 
Lorraine,  et  cti  acte  d*hostUi(é  fut 
on  des  motifs  qui  amenèrent  le  siège 
de  Dole.  Le  prince  de  Condc  y  éta- 
son  quartier-général  en  1G3G  , 
après  rincendiedu  village  de  Saint- 
Ylie.  Lorsqu'il  se  décida  à  se  reti- 
rer, il  fit  ranger  son  armée  en  bon 
ordre  à  Foucherans.  Lamboy  se 
préparait  à  Tattaquer  ;  mais  n'ayant 
pas  d'infanterie  ,  il  envoya  des  dra- 
gons, dont  plusieurs  furent  tués. 
Fortkatzse  plaça  au-dessus  de  la  col- 
line de  ^ainl -Martin,  pour  arrêter 
les  trou peseommandées  par Gassion . 
Il  ies  chargea  en  front ,  mais  sans 
résultat.  Le  marquis  de  Conflans  ar- 
riva nvec  trois  escadrons.  Les  Fran- 
çais se  jelèrenl  alors  à  la  hâle  dans 
les  bois  de  Damparis  et  se  disper- 
sèrent dans  le  plus  grand  désordre. 
C'est  encore  à  Foucherans  que  Louis 
XIV  établit  son  quartier-général  en 
i  G68.  II  ne  nous  reste  plus  qu'à  en- 
registrer quelques  sinistres  partiels 
survenus  eu  lB5d,  ,  1850,  et 
un  incendie  qui  déTora  SIS  maisons, 
le  10  août  18lf5. 

BSoQrapMe,  Ce  Tlllage  est  la  pa- 
trie :  d'Antoine  Janin  (1776-1 856), 
capitaine  en  r^frnife  décoré,  et  de 
Jean^liaptistc  hucfiotte ,  capitaine 
de  cavalerie,  aussi  décoré  (1774- 
1888). 

Bibliographie,  Annuaire  du  Jura, 
18ll9.-^StaUstiqae  deParrondisse- 

mentde  Dole,  par  M.  Marquiset.^ 

Histoire  de  dix  nns  de  l:i  Fninclie- 
Comlc  de  Bourgogne ,  par  Girardot 
de  Beaucbemin. — Histoire  de  Bour- 
gogne ,  par  H.  Rossignol. 

Fouienaj,  Foulknay^  Foulnay, 
vg.  de  Tarr.  de  Dole,  cant.  deChau- 
raergy,  pcrcep.  de  laChasaagne, 


paroisse  des  Deux-Fays;  à  2  kil. 
des  Deux-Fays,  H  de  Cliaumergy) 
28  de  Dole  et  ^À7  de  Lous-le-Sau- 
nier.  Altitude  :  nO". 

Le  terriloire  est  limité  au  nord  par 
les  Deux- Pays;  au  sud  par  les  ri- 
vières de  Draine  vl  d'Ainson,  qui  le 
séparent  de  Cliauinergy  et  du  Vilîey; 
à  l'est  par  Cliamp-Ruugier  et  la  ri- 
vière d'Ainson  ,  qui  le  sépare  de 
Cbemenot;  à  Touest  parlaChasat* 
gne.  Les  Monturot,  le  moulin  Ha- 
vonneaii  et  la  ferme  du  Pont-d'Ains 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  chemins  de 
gr.  com.  n**  Ift,  deSeliièresàSaint- 
Jeatt-d&-Losne  ;  par  les  ch.  Tic.  ti« 
rant  aux  Deux^Pays  et  au  Viliey. 

Le  village  est  enclavé  dans  les 
forêts  de  la  terre  de  Colonne  ,  mr  la 
rive  droite  de  la  brauie.  Les  maisons 
sont  situées  sur  le  penchant  d^un 
pli  de  terrain ,  peu  isolées,  mal  iil- 
lies  et  construites  en  terre  ou  bri- 
ques. Quelques-unes  sont  cons- 
truites en  pierre  et  couvertes  en 
tuiles  ;  les  autres  ont  une  toiture  en 
chaume. 

Pop.  en  1790,  187  hab.;  en 
18116,  507;  en  1851»  989,  dont 
1117  bom.  et  1^2  fem.;  pop.  spédf. 
parkît.  carré,  69  bab.;tttt  maisons; 
69  mena  ires. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat ciTil  remontent  à  1 795. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1830  :  surf. 
Icrrit.  /Hti''  83'',  divises  en  1304 
parcelles  que  possèdent  179  pro- 
priétaires, dont  76fuiaiiià;  surf, 
imp.  407i>39*,  savoir  :  MS*"  86*ett 
terres  lab. ,  66>>  1 1*  en  bois,  Hi^"  59* 
en  prés,  15^  66'  en  étangs  et  î** 
66^  en  sol  et  aisances  des  bâtiments, 
l'' BP  en  parcours  ,  1^5i^  en  jar- 
dins, 75^  eu  vergers,  kk^'ea  friches 
et  mnrgers ,  d'un  ref  enn  cadastr. 
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Le  sol ,  ondulé  et  peu  ferlile  , 
produit  du  blé,  du  seigle ,  du  maïs, 
du  sarrasin ,  peu  de  légumes  secs , 
de  ia  navette,  peu  de  bettenifesj 


Une  voie  antique ,  se  diri^^cnnt  k 
Salins  et  à  Grozon  depuis  Verdun- 
sur-le-Doubs ,  par  Bellevesvre ,  le 
Gbâtelet,  et  Coloone^  trivenait  le 


des  pommes  de  terre,  betocoupde  fterriloire  de  Foidenay.  Cette  eir- 

fruits ,  du  foin  et  des  fourrages  ar- 
tificiels. Le  produit  des  céréales  suf- 
fit à  la  consommation  des  liabilaiils. 
On  importe  te  vin.  Le  revenu  réel 
des  propriétés  est  de  6  pour  cent. 

On  élève  dans  la  cammune  des 
chevaux ,  des  bêtes  à  cornes ,  quel- 
ques moutons,  des  cochons  et  beau- 
coup d'oies.  On  y  engraisse  des 
bœufs  et  de^  pures.  80  ruches  d'à- 
beîiles.  L'igricutture  y  est  très  né- 

Les  KabitantS  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Sellièros 
et  ont  la  funeste  manie  de  courir  à 
toutes  les  foires,  sans  autre  but  que 
de  hanter  les  eabarets.  Ils  y  con- 
tfictent  des  liabilades  de  débandies 
et  d'oisiveté  qui  les  maintiennent 
dans  un  étal  déplorable  de  misère. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
sablières,  d'excellente  terre  glaise, 
exploitée  par  les  potiers  de  Sellières; 
Si  cette  terre  était  employée  sor 
place  par  des  poteries  on  des  tui- 
leries ,  elle  serait  une  source  de 
richesse  pour  la  population. 

11  y  a  un  moulin  à  farine  à  4  tour- 
nants ,  1  pressoir  ù  manège  et  une 
auberge. 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pélle ,  nn  cimetière,  une  place  pu- 

blique  ,  trots  puits,  deux  ponts,  et 
Si**  i6*  de  bois  ,  terres  et  pâtures, 
d'un  rev.  cad.  de  liS)H  fr.  Il  n'y  a 
ni  maison  commune  ni  école. 


Boîs  rommunaux  :  23^;  coupe 
bieiifialè,  tous  les  18  ans. 

l^wdfliet  ;  recettes  ord.  1442  fr.; 
dépenses  ord.  ikU%k. 


constance  explique  pourquoi  <M1 
trouve  des  tuiles  et  des  briques 
romaines  au  Champ- Martin  et  en 
Chures-Pia'rcs.  L'historien  Cheva- 
lier fait  passer  par  Foulenay  uo« 
voie  romaine  partant  de  Poligny  et 
tirant  au  Petit-Noir.  Celle  direeUott 
ne  nous  parait  pas  admissible. 

Seignetm'p..  Foulenay  dépendait 
de  la  prévôté  de  Toulouse,  et  for- 
mait néanmoins  une  seigneurie  par- 
ticulière. Anne,  fille  d'Adrien  de 
Vaudrey,  dame  de  BersailUn ,  étant 
veuve  de  Claude  ,  baron  de  Ray,  fit 
un  tcsldmoiit  par  lequel  elle  lé^u.i 
par  préciput  à  Jeau  Ûaplisie  de  Hay, 
son  fils,  les  seigneuries  de  Vavdrey, 
la  ChaMagoe,  Foulenay,  Sergenon, 
Sergenaud,  ses  étangs  de  la  Boulaye 
et  ses  vignes  d'Arbois,  à  condition 
que  s'il  avait  deux  lils ,  l'un  d'eux 
prendrait  le  nom  et  les  armes  de 
Vaudrey  ;  elle  stipula  que  si  son  fils 
mourait  sans  héritiers  mâles,  ce 
préciput  appartiendrait  i  Rénée  de 
Ray,  sa  lllle ,  épouse  de  François  de 
Vergy,  eomte  de  Champlîlte,  gou- 
verneur de  Bourgogne  ,  aux  mêmes 
conditions  ;  et  elle  substitua  enfin , 
Nicole  de  Montmartin,  épouse  d'An- 
toine  de  la  Baume,  comte  de  Mont- 
revel,  et  Claude  de  Montmartin,  ses 
petits- enfants ,  nés  du  mariage  de 
Louise  de  Ray,  sa  hlle  aînée,  et  de 
Philibert  de  Montmartin.  A  défaut 
d*enfanls  mâles  dans  toutes  ces  bran- 
ches, elle  légua,  dans  le  cas  où  Jean- 
Baptiste  de  Ray,  son  fils,  mourrait 
sans  postérité  (ce  qui  eut  Heu),  à 
Rtnéf  (le  Hay ,  ses  seigneuries  de 
Vaudrey,  de  la  Chassague ,  de  Fou- 
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Icnay ,  de  Sergenon,  de  Sergcnaud, 
du  Pin,  de  Romello,  de  Bersaillin,  de 
Ciiaumergy,  de  Mont-Sniut-Viucenl 
(c'était  l'emi'laLeiuejil  du  pncurc 
des  Dem^Fav^j,  si  chevanee  de 
Pably,  ses  vignes  d'Arbois  et  ses 
étangs  de  la  Boulaye  ;  et  à  Claude 
et  Nicole  de  Montmartin  ,  ses  sei- 
gneuries de  Saint-Jiilu'ii  ,  la  Barre, 
Courlaoux ,  Mun ijay  ,  Charmotte  , 
Prangy,  Ortood.  Ce  testament  peut 
donner  nne  idée  de  l'Immense  ri- 
ehesie  de  cette  dame.  Renée  de  Ray, 
damede  Foiilenay,  eut  detix  enfants, 
Alexandrinc  de  Vcrgy,  morte  sans 
être  mariée,  et  Clériadus  de  Vergy, 
gouverneur  de  Boutogne.  Cie  sei- 
gnear  fut  obliféd*aUéner  unegrande 
partie  de  ses  teives  polir  subvenir 
aux  grandes  dépenses  de  sa  maison. 

PriiHléges.  Le  duc  IMiilippe-le- 
Hardi ,  par  une  ciiarte  du  7  mars 
1401 ,  confirma  aux  habitants  de 
Foulenay,  les  droite  d^usage  qu'ils 
exerçaient  de  toute  ancienneté  dans 
les  bois  de  Colonne.  En  1581,  le  roi 
d'Espagne  réitéra  celle  confirma - 
lion.  Les  difficultés  que  firent  naître 
ces  cuncessionà ,  sont  rapportées  à 
Pariicie  Colonne  (terre  de). 

ChapBik*  Foulenay,  qui  a  tou- 
jours dépendu  de  la  paroisse  des 
Deux-Fays,  avait  une  chapelle,  dans 
laquelle  on  célébrait  quelquefois  les 
offices.  Cet  édifice  existe  encore  ;  il 
ooeope  une  éminenee  an  eentre  du 
village,  et  est  dédié  k  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge ,  dont  on  célèbre  la 
féfe  le  S  septembre.  îl  est  orierilé  et 
se  compose  d'un  clocher  recoiislruit 
en  iii)-Àùt  d'une  nef  et  d'un  sanc- 
tuaire plafonnés.  Son  ameublement 
respire  la  plus  gnande  pauvreté. 

Pralsan^  ,  Frazans ,  Framnfy , 
Frei&ens,  Fraisans-lez-Dumpierre , 
vg.  de  Tarr.  de  Dole ,  cant.,  percep. 
cl  paroisse  de  Dampîerre  ;  bur.  de 


'  poste  de  Saint-Wil  (Doubs)  ;  à  3  kil.  ' 
de  Dampierre,     de  Dole  et  76  de 
Lons-le-Saunier.  Altitude  : 

Le  terriloirc  est  liinilé  au  nord 
par  Dampierre ,  Evans  etSalans;  au 
sud  par  la  forêt  de  Chaos ,  qui  le 
sépare  d'Arc-et-Senans  ;  à  l'est  par 
Salans  et  Gourtefontaine  ;  à  Touest 
par  Dampierre ,  Ranchot ,  Rans  et 
Plumont.  Les  Baraques  et  le  Haut- 
Fourneau  font  partie  de  la  com- 
mune^ 

II  est  traversé  par  les  ch.  vicin, 
tipant  à  Rans ,  à  Dampierre ,  à  Cour- 
teloiilaine,  aux  Baraques  de  Salans, 
à  Salans,  à  Arc-et*Senans  (Doubs), 
à  Fourg  ;  de  Rans  à  la  saline  d'Arc  ; 
par  le  Doubs  et  plusieurs  canaux 
qui  en  dérivent,  ainsi  que  par  le 
ruisseau  de  Forlbonne. 

Le  village  occupe  un  bel  empla- 
cement, sur  la  rive  gauche  du  Doubs 
et  sur  la  pente  du  plateau  que  la  fo- 
rêt de  Chaux  recouvre.  Les  maisons, 
généralement  groupées,  sont  bâties 
en  pierre ,  la  plupart  couvertes  en 
tuiles  et  élevées  d'un  étage  au-des- 
sus du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  60  hab.;  en  1846, 
1(33  ;  en  1831, 396,  dont  i3»bonr. 
et  367  feoa.  ;  pop.  ^éeif.  par  kit. 
carré,  32  hab.  ;  77  maisons,  savoir  : 
à  la  rue  des  Forges  7 ,  à  la  rue  de 
Salans  5 ,  à  la  rue  du  Bac  8  ,  dans 
la  Grande-Rue  13 ,  snr  la  place  de  la 
Foire  6 ,  à  la  rue  Froide ,  8  ,  à  la 
rue  de  Rans  8 ,  à  la  rue  des  Rtt<- 
cliottes  17,  aux  Forges  7,  au  Four- 
neau 3;  137  ménages,  l  es  plus  an- 
ciens registres  de  Tétat  civil  re- 
q)ontent  à  1795.  Les  jeunes  gens, 
et  les  filles  surtout ,  émigreot  en 
grand  nombre  ,  pour  être  domesti- 
ques dans  les  grandes  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1809;  surf. 
Icrrit.  feiiS**  88%  divisés  en  7â6 
parcelles  que  possèdent  9b  pro- 
priétaires, dont  23  forains;  surf. 
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inip  ,  3i2**,  savtfir:  231**  en  lerres 
lab.,  ftS^  en  pâtures,  20^*  en  prés, 
en  vergers ,     67*  en  sol  et  ai- 
sances des  bÂtimenIs,  k^ea  jardins, 

î**  en  vignes  ,  <6'cn  carrières,  d'un 
rev.  cadast.  de  28,096  fr.;  contrib. 
dir.  en  princip.,  523ftfr.  La  surface 
non  imposable,  de  1331^,  se  com- 
pose d*une  partie  de  la  firêl  de 
Chaux. 

Le  sol ,  d'une  fertilité  moyenne, 
produit  du  blé ,  peu  d'orge ,  de  l'a- 
voine ,  des  légumes  secs ,  de  la  na- 
vette ,  des  pommes  de  terre ,  des 
betteraves,  des  carottes  finimières,  i 
dn  ehanvre ,  des  Undts ,  on  peu  de 
yitt  rooge  de  mauvaise  qualité , 
beaucoup  de  foin  el  des  fourrs^cs 
artificiels.  Le  produit  des  céréales 
suffit  à  la  consommai  ion  des  habi- 
tants. On  Importe  les  onte  dou- 
sièmes  des  vins.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  des  clirsaiix,  des 
chèvres  et  des  volailles.  On  y  en- 
graisse des  porcs  et  quelques  bœufs. 
Bo  ruches  d*abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
gravières ,  des  sablières  et  des  car- 
rières de  mauvaise  pierre  à  bâtir. 

Foires.  Il  y  a  quatre  foires,  qui 
se  tiennent  les  16  mars,  18  juin, 
IV  septembre  et  7  déeembre.  Elles 
sont  très  ancîenneset  jouissent  d*une 
certaine  réputation.  On  y  vend  du 
bétail .  de  la  mercerie  etdf'h  qntn- 
caitlerte.  Les  habitants  fréqucnlent 
habituellement  les  marchés  de  Sa- 
lins. Leur  principale  ressource  con- 
siste dans  Tagrieulture  et  le  trans- 
port des  objets  d'approvisionnement 
ou  de-^  produits  des  usines. 

Fonjes  et  liauî-fonrnmn.  Frai- 
saiis  possède  les  usines  les  plus  im- 
portantes de  Tarrondissement  de 
Dole,  nies  ont  été  établies  par  suite 
de  concession  de  Marguerite,  ar- 


chiducliesse  d'Autriche,  en  date  du 
27  mars  lii26.  Placées  sur  la  rivière 
du  Doubs,  éHes  sont  divisées  en 
deui  parties.  Celles  de  la  rive  droite 
se  composent  de  deux  patouillets  et 
d'un  haut-fourneau;  dans  relies  de 
la  rive  gauche  ,  il  y  a  trois  feux  d'af- 
fmerie,  un  cylindre  à  laminoir,  une 
tréfilerie  à  518  bqbines,  et  plusieurs 
machines  pour  la  fiibrication  des 
pointes.  Elles  occupent  8o  ouvriers 
par  jour.  On  y  fabrique  des  fils  de 
fer,  des  fers  en  barres,  des  pointes, 
des  gueuses,  etc.  Elles  livrent  au 
commerce  chaque  mois,  30,000  kil. 
de  fils  de  fer,  10,000  kH.  de  fers  en 
barres ,  t>000  kttog.  de  pointes  et 
110,000  kil.  de  gueuses.  Elles  ap- 
partiennent à  M.  Charlier,  député, 
et  aux  enfanU  Caron.  Elles  avaient 
été  vendues  en  Tan  m ,  par  la  na« 
taon,  à  M.  Vermillet,  a^yennant 
655,000  fr.  en  assignats,  ce  qui 
représentait  58,950  fr.  en  argent. 
Le  moulin  et  la  sciorie  furent  en 
outre  vendus  58,9q0  fr.  en  assif 
gnats,  ou  7625  fr.  en  argent.  Ces 
propriétés  n^a valent  pourtant  jamais 
été  louées  moins  de  12  à  15,000  fr. 
M.  Vermillet  les  loua  20,000  fr.  par 
an.  Il  faut  convenir  que  son  capital 
était  bien  placé.  Une  riche  société  , 
sous  la  raison  sociale  Guénard  e( 
vient  de  se  former  ponrrexploi- 
tation  des  usines  de  Fraîsans ,  de 
Rans,  do  Moulin-Rouge,  etc.  ;  elle 
se  propose  de  leur  donner  de  vastes 
développements. 

Biens  communaux  :  une  maison 
commune,  contenant  le  logement  de 
^instituteur  et  la  salle  d'étude ,  frér 
qnentée  en  hiver  par  45  élèves; 
une  église  et  un  puits  communal  en 
cours  d'exécution  :  un  cimetière 
prèsderéglise  ;  deux  lontaincâ ,  une 
pompe  à  incendie ,  outre  les  deux 
qui  sont  aux  forges  ;  un  champ  de 
foire ,  et      W  de  carrières  etpà- 
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t«K9,  d'un  rev.  cadast.  de  18B  fr. 

L^institutrice  elTécoledes  filles,  fré- 
quentée en  hiver  par  43  élèves,  oc- 
cupent une  maison  louée  par  la 
commune. 

Bois.  Les  habitants  sont  usagers 
dans  ta  forôt  de  Chaux. 

JliM^t  :  reeettes  urd.  8SSS  fir. 
dép.  ord.  3752  fr. 

Bureau  de  bienfaitanee  :  refeau 
ord.      fr.  hO  c. 

NOnCS  HISTOB^DB. 

f  raisans  n^esl  eoona  par  aiiean 

document  antérieur  au  commence- 
mont  (îii  xu"  siècle  et  dut  probable- 
ment sa  naissance  à  un  chàtcaii-forl 
construit  pendant  l'époque  féodale, 
pour  défendre  le  cours  du  Doubs. 

SHgnenrte.  Ce  TiHage  était  leebef- 
tiea  d'une  prévôté  appartenaol  ans 
comtes  souverains  de  Bourgogne, 
l'un  des  sièges  de  justice  du  baflli 
de  Dole  et  d'une  gruerie.  Il  avait 
pour  dépendaiices  Dampienc ,  que 
nous  avons  indiqué- mal«à-propos , 
d'après  M.  Marquise!,  comme  étant 
de  la  prévôté  d'Orchamps,  Plumont 
et  Rendey.  Les  sentences  de  phi- 
sieurs  justices  seigneuriales  <i'y  por- 
taient par  appel.  A  ce  iief  étaient 
atlacbés  les  Justiees  haute,  moyenne 
et  basse,  le  droit  de  bae,  de  pè- 
che et  de  chasse  à  Frai^ans ,  des 
corvées  et  des  cens.  l  ouis  XIV  dé- 
membra cette  terre  en  1697.  La  sei- 
gneurie de  I>ampierre  fui  engagée , 
avec  la  justice  haute,  moyenne  el 
iMsae  ;  la  jusHee  moyenne  et  basse 
sur  Plomonl  et  Rendey  fut  aussi  en- 
gagée à  M.  Pourciieresse ,  de  Be- 
sançon ,  el  le  domaine  utile  de  Frai- 
sans  au  marquis  de  Bruu  et  k  M.  de 
Longeville. 

Seigneurs,  Hugues  de  Bourgogne, 
second  fis  né  du  mariage  d'Alix, 
comtesse  palatine  et  de  Hugues  de 
Cbaien ,  eut  dans  son  lot  Fraisans  et 


toute  Ui  préfété.  Il  donn«  ee  hcaa  ^ 
domaine,  tu  mois  de  janvier  15M 
(n.  st.) ,  aux  enfants  d'Otton  IV, 

son  frère,  et  confirma  celle  dona- 
tion par  son  testament  de  l'an  1512. 
Le  duc  Je^n-sans-Peur  le  donna,  le 
S6  décembre  1407,  à  Jean.  Bernait 
d*Arne,  pwt  en  jouir  pendant  sa 
vie ,  ea  récompense  des  services 
qu'il  en  avait  reçus.  Le  ^9  juin  l'i79, 
révèque  d'Alby,  lieulenaut  du  roi 
Louis  XI,  en  ses  pays  de  Languedoc 
et  comté  de  Bourgog^ne,  en  disposa 
en  faveur  de  Jean  Bourgeois,  nouf* 
veau  doyen  de  Notre  -  Dame  de 
Beaune ,  pour  prix  du  zèle  ijm'îI  ap- 
porta à  faire  des  partisans  au  roi  de 
France.  Louis  XI  avait  mille  raisons 
pour  placer  des  étrangers  dans  les 
domaines  du  souverain.  I^es  chllel^ 
lenies  étaient  les  premières  dé- 
pouilles de  la  guerre  ;  elles  étaient 
disponibles  depuis  la  mort  de  Char- 
les-le-Téméraire.  l'ersonne  n'y  avait 
iie  prétention!}  que  Maximilien  d'Au- 
triche ;  les  possesseurs  pouvaient  en 
recueillir  en  paix,  tous  les  fruits, 
sans  redouter  les  brigues  ou  la  haine 
des  anciens  propriétaires.  Il  n'en 
était  pas  de  même  des  domaines 
privés  qu'atteignait  la  confiscation.^ 
EaïaSft,  Le  roi  Charles  VllI  ré- 
voqua tous  les.  dons  faits  par  son 
père,  des  terres  domaniales,  et  Jean 
Bourgeois  se  trouva  ainsi  dépossédé 
de  Fraisans.  Après  la  conquête  de  la 
pr()\  ince,  Louis  XlV  engagea  cette 
ttii  c  à  temps,  à  MM.  de  Brun  et  de 
Longeville  (1697),  et  le  9,9  sep- 
tembre 1778,  M"*  Antoinettc-Ma-, 
rie  Magdeleine  Gautliier  d'Auvillars, 
douairière  de  niessire  Jacques-Fran- 
çois de  Pourciieresse  de  Fraisans , 
lieutenant  des  vaisseaux  du  roi  elche" 
valier  de  Saint-Louis ,  la  prit  k  titre 
d*arrentement  perpétuel,  moyen* 
nant  800  fr.  par  an.  M.  loseph-An- 
toine-PierredePourcheresse,  Tatué 
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de  leurs  fils,  lit  ^iger  Fnisaos  en 
marqaisat,  peu  d'années  avant  la 
réroîuUon.  II  émigra  en  1790,  et 
ses  biens  furent  vendus  nationale- 

ment,  le  27  messidor  an  m. 

Château  ancien,  Les  souverains 
de  Bo  u  rgo/ne  avaient  foitconatraire 
à  Ffaisans  un  cbàleau-fort,  dent 
Bngoes  de  Bourgogne  aifectionnait 
singulièrement  le  séjfmr.  n  était 
bâti  près  de  rexlrémilé  sud-ouest 
d'un  rocUer  s'élevaiit  à  pic  de  trois 
cMés,  et  accessible  seulement  du 
cèté  de  la  fortt  de  Ghaui.  t'espla- 
nade  était  séparée  du  reste  de  l'émi- 
nence  par  deux  fosses  larges  et  pro- 
fonds, qu'on  trave  rsait  à  l'aide  d'un 
pont-levis.  U  ne  subsiste  de  cette 
construction  ,  délrutle  par  le  sire 
de  Craon  en  11^77,  que  des  eaves , 
desToAtes  souterraines  et  des  pans 
de  murs  de  l'enceinle.  Au  mois  de 
mai  1636,  les  troupes  comtoises 
songèrent  iin  momeni  h  occuper  ce 
posle ,  mais  eUe&  ne  lardèrent  pas  à 
s'apereeToir  que  les  masures  du 
chàleau  ne  pouvaient  leur  o0k*ir 
aucun  abri. 

Château  moderne.   La  famiMc 
ronrclicresse  avait  f;îi(  ponslruire, 
en  1715,  une  maison  seigneuriale 
au  sud-ouest  du  village.  Elle  appar- 
tenait, en  t790 ,  à  Marie-€a* 
tlierine-Boiiaventure«I|ippotyte  de 
Pourchcrcsse ,  sœur  du  marquis  de 
Fraisans  el  (hniairière  de  M.  Gabriet- 
Pliiliberl- Ignace- Remy-Boniface  de 
ilaclet,  de  Mercey.  Vendue  nalioiia- 
lement  le  97  oiessidor  an  m ,  elle 
fut  rétrocédée  à       de  Raclet,  le 
24  janvier  181^,  et  appartient  ac- 
tuellemonlà  M.  Pierre-Louis-Ilenri, 
comte  de  Urunet  de  la  Henoudière- 
Puisayc ,  né  à  Hortagne  (Orne),  an- 
cien lieutenant,  ebevatier  de  jSalnt- 
Jeas-de-JérussIeni  et  de  l'ordre 
royal  espagnol  américain  d'isabelle- 
ia-Cfttlieiiqpe,  allié  à  la  famille  de 


Poureberesse.  H.  de  Brunei  y  a  fiié 
sa  résidence.  Ce  château  est  situé  au 

milieu  d'un  vaste  jardin ,  ayant  600 
mètres  de  longueur,  et  longé  par  le 
Doubs.  Le  parc  avait  été  tracé  par 
Lenètre.  Les  ricbes  sculptures,  les 
statues  qui  rornaient,  ont  été  bri- 
sées ou  dispersées  par  le  vent  révo* 
lutionnaire.  Un  seul  groupe,  dû  k 
riuïhile  ciseau  d'Auguste  Olivier  , 
membre  de  Tacadcmie  d'Autun ,  est 
resté  sur  son  piédestal,  mais  mutilé. 
Deux  beaux  vases  de  fleurs  et  de 
fruits  en  pierre ,  qui  couronnent  les 
pilastres  de  la  porte ,  sont  encore 
intacts.  11  y  a  dans  la  cour  du  châ- 
le;îu  pf  près  de  la  rue  communale , 
nue  cliapollo  qui  fut  fondée  les  3 
mai  1616  et  décembre  1691, 
par  noble  Claude  et  Luc  Pàris  de  Be- 
sançon ,  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame  ,  de  saint  Jean-Bai)tistc  et  des 
trois  Rois.  M.  le  comte  de  Brunet 
vient  de  la  faire  restaurer  et  décorer 
avec  beaucoup  de  guùl.  La  porte  est 
du  Style  roman  tertiaire,  usité  au 
Ku*  siècle;  la  nef  et  ses  pilastres,  de 
l'ordre  corinthien,  sont  du  style  de 
b  renaissance.  Il  y  a  dans  cette  clia- 
pelle  une  châsse  qui  passe  pour  èlro 
très  ancienne.  Elle  renferme  des  re- 
liques de  saint  N  icolas*  On  remarque 
dans  le  château  rescaller  et  sa  belle 
rampe,  ainsi  que  les  riches  boiseries, 
de  plusieurs  des  salles. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Fraisans 
était  inféodée ,  à  titre  héréditaire  , 
à  une  famille  noble  qui  en  portait  le 
nom.  Hubald  de  Fraisans  était  té- 
moin, en  1 1 15,  d*une  donation  faite 
à  l'abbaye  de  Vaux-sur-Polii;ny,  par 
Rainaud  III,  comte  de  ï\  uryogae. 
Raymond  de  Fraisans  ù^^ui  q  dans  uq. 
litre  de  Tabbaye  d  Acey,  de  l'an. 
118^.  lean  de  Fraisans  était  abbé 
de  Gorneux  en  1383.  Le  prévét  de 
Fraisans  avait  droit  d'assister  aux 
I  Ëtats  de  la  province.  Après  la  con- 
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«laète  de  la  itro? ince  par  Louis  XIV, 
la  justice  royale  était  exercée  par 
un  prévôt ,  un  juge  châtelain ,  un 
procureur  du  roi ,  un  greffier  et  ao 

sergent  maire. 

Fief  ik  iian6.  ï'av  uu  acte  daté  à 
Dole  j  le  samedi  avaat  la  fftte  de  la 
Bladeleine  iS66,  lean ,  libde  Doble 

baron  Hugues,  chevalier,  aire  de 
Kans  et  sénéchal  de  Bourgogne, 
étant  ch.irgé  de  nombreuses  dettes, 
engagea ,  pour  1 000  livres  esleve- 
nantes ,  à  AUx,  comtesse  palatine , 
la  sépéchaiissée  de  Bourgogne ,  et 
tout  ce  quUl  avait  <  en  la  ViHe  de 
Frasans  et  appendices ,  en  terres 
arables  et  non  arables,  en  bois ,  en 
maisons,  en  hommes,  eu  seigneu- 
rie ,  en  justice ,  etc.  §  Ce  seigneur 
ne  tarda  pas  à  raeheter  ce  fief,  ear 
il  en  fit  hommage  en  à  Hugues 
de  Bourgogne. 

Privilèges.  11  est  certain  que  les 
habitants  de  Fraisans  reçurent  une 
charte  de  franclùses  de  Hugues  de 
Bourgogne,  mais  oa  n'en  connaît 
pas  la  date.  Ge  titre  constate  que  de 
toute  ancienneté  il  y  avait  deux  fbiies 
par  an  dans  ce  village,  autrefois 
qiKililie  de  vilh ,  un  marché  chaque 
semaine  ,  et  des  halles.  Par  lellres- 
patentes  date  à  Safins,  le  3  sep- 
tembre 1574,  Marguerite,  com- 
tesse de  Bourgogne ,  déclara  qu'elle 
défendait  à  ses  forestiers  de  troubler 
ses  bourgeois  et  habitants  de  Frai- 
sans dans  le  droit  quïls  avaient  eu 
de  tout  temps ,  de  couper  du  bois 
mort  et  vif  dans  la  foret  de  Giiaux , 
pour  maisonner,  marriner  (  faire  du 
merrain)  et  affouer  (faire du  feu), 
elorre  leurs  ehanips  et  leur  enrlils  , 
et  qu'elle  euteiîdait  coniirfiier  lous 
ces  droits  d  uue  mauière  expresse. 
Le  iSjuin  iM  , Marguerite  d'Au- 
triche fit  une  déclaration  semMabIc. 
La  furet  de  Chaux  était  alors  telle- 
ment peuplée  4e  loups  et  de  san* 


gUers ,  que  les  babitants  des  diffé^ 
rents  villages  dispersés  sur  ses  borda 

ou  dan?  son  intérieur,  étaient  obli- 
gés de  faire  de  hautes  clôtures  au- 
tour de  leurs  maisons,  pour  se  ga- 
rantir couU  e  la  voracité, de  ces  aoi- 
manx.  Les  commissaires  chargés  de 
la  réformation  de  cette  forêt  décidè- 
rent ,  le  35  juin  1729 ,  que  les  habi- 
tants de  Fraisans  y  conserveraîenl;  le 
droit  de  pâturage  pour  leurs  bêles 
au  maille ,  en  payant  l 'À  deniers  par 
porc  ;  et  par  arrêt  du  eonaelt  d'Etat, 
les  adjuditataires  des  li?  et  15^ 
triages  furent  chargé ^  de  leur  déli- 
vrer chaque  année  350  corde?  de 
bois  et  autant  de  fascines.  Plus  lard, 
le  droit  d'usage  fut  converti  en  une 
livraison  annuelle  de  itkO  stères 
de  bois. 

Evénements  divers.  Fraisans,  placé 

à  la  joncfion  de  plusieurs  grands 
chemins,  avait  un  pont  [K)tii  le  pas- 
sage du  Doubs.  Celle  c ireonstance 
fut  cause  de  la  plupart  de  ses  dé- 
sastres. Dés  que  la  TrémooiHe  con- 
nut les  déoiarcbes  que  fiteit  le 
prince  d'Orange  pour  soulever  con- 
tre Louis  XI  le  dnelié  de  Bourgogne, 
il  comprit  qu'il  ne  fallait  pas  laisser 
à  son  rival  le  temps  de  soulever  les 
masses  ;  qu'il  devait  se  montrer  au 
sein  de  la  ^rancbe-Comté  avec  son 
armée,  et  pour  comprimer  les  ré- 
vollés  de  !a  rive  droite  de  la  Saône  , 
frapper  de  grands  eoiips  sur  la  rive 
gauche,  en  répandant  partout  la 
terreur.  11  sortit  de  Gray,  se  jeta 
tout  4  coup  sur  les  habitants  qui 
gardaient  POgnon ,  et  le  dimanche 
de  Quasimodo  (15  avril)  \h77,  il 
leur  tua  500  hommes  aux  portes  de 
Marnay.  11  s'en  empara  le  knde- 
maia ,  passa  la  rivière ,  tomba  sur 
làendrey,  Balançon ,  Ougney,  raTa- 
geant  tout;  après  aroir  pris  Pcsmes 
par  la  ruse,  il  massacra  300  hommes 
au  pont  de  Fraisans  et  aiMant  à  But-. 
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«y»  prètila  67.  Ce  terrible  cftpftaioe 

«twlinna  sa  probienade  nnglanfe 
partout  où  il  pouvait  frapper  sans 
erainte,  se  consolant  de  ses  dé- 
sastres dans  le  sac  des  bourgs  et  des 
viilages.  Au  mois  de  février  il>95  , 
TlrenUeeciir,  chef  de  quatre,  à  cinq 
fluQie  heomies,  Lorrains  et  Français, 
entra  dans  la  province  et  y  commit 
d'affreux  excès.  Il  tenta  de  forcer  le 
pont  de  Fraisans  ;  mais  vigoureuse- 
ment repoussé,  il  s'éloigna  afin  de 


Les  Français  eureol  la  précaution 
d'occuper  le  pont  de  Fraisans  et  tous 

les  gués  du  Doubs  jusqu'à  DoICt 
pour  empêcher  Salins  et  Besançon 
de  communiquer  avec  celte  ville. 
Ils  parvinrent  ainsi  à  arrêter  au  pas- 
sage les  Croates  envoyés  an  secours 
de  Dole  par  le  roi  de  Hongrie.  Le 
1"  août  1636  ,  Forlkatï  se  rendit 
maître  de  cette  position  et  en  fit  sa 
place  d'armes.  Il  s'y  établit  avec  les 
meilleurs  de  ses  Croates  et  réunit  au- 


chereber  on  goé  pour  tnTerser  la  foor  de  lui  Mercy  et  le  commandeur 
DonU.  Peu  de  jonn  après,  plosieura 
régiineots  lorrains  ,  commandés 
par  les  capitaines  d'Assonvillc ,  Lupy 
et  Ronticoty,  passèrent  à  l'impro- 
yisle  si|r  le  pont  de  Fraisans  ,  dans 
)e  but  d'aller  surprendre  Salins. 
Leur  entreprise  ayant  échooé,  ils  se 
présentèrent  pour  repasser  ce  pont, 
mais  ils  le  trouvèrent  abattu  et  la 
hauteur  des  eaux  ne  leur  laissa  aucun 
espoir  de  trouver  un  gué.  Ils  furent 
obligés  de  se  diriger  sur  Quingey. 
Jean  lUtamet,  citoyen  de  Besançon, 
qui  lenâit  «A  journal  de  ce  qui  se 
passait  son  temps  ,  raconte  que 
ces  troupes  commirent  sur  leur  pas- 
sage «  de  grandes  pillerics ,  tueries 
et  actes  inhumains  et  cruautés  inau- 
dites  t  bruelant  plostenrs  Tîllages  du 
peys.  »  Lors  de  Ifnvasion  d*Henri  IV 
en  Franche-Comté,  Biron  établit 
son  quartier-général  à  Fraisans,  et 
pendant  son  séjour  accabla  ce  village 
et  ceux  d'alentour  de  contributions 
de  toutes  sortes.  Ce  poste  joua  un 
rdie  importent  pendant  les  guerres 
du  xjtfi  siècle.  Dès  que  les  oontmis 
au  goavernement  du  comté  eurent 
acquis  la  certitude  que  le  prince  de 
Condé  allait  assiéger  Dole,  Ils  déci- 
dèrent qu'un  camp  serait  formé  à 
Fraisans.  Ils  y  envoyèrent  9000 
bommes  de  milice  et  de  nombreuses 
munitions.  La  difficulté  de  s'y  re- 
(rancber  fit  abandonner  ce  projet. 


de  Sakit-Hauris ,  avec  500  chevaux 

et  Mora  avec  kOO  dragons.  Il  se  dis^ 
posait  à  quitter  Fraisans  et  à  s'ap- 
procher de  Dole,  lorsque  des  cava- 
liers qui  étaient  à  Besançon  arri- 
vèrent en  toute  bâte  sans  armes , 
et  se  plaignirent  amèrement  de  ce 
qu'on  secourait  Dole  sans  eux.  Ils 
demandèrent  avec  instance  de  pou- 
voir retourner  chercher  leurs  armes 
el  leurs  chevaux  de  combat.  Ce  re- 
tard fit  manquer  l'entreprise.  Après 
ta  levée  du  siège,  Ferdinand  de  Rye, 
archevêque  de  Besançon ,  vieillard 
âgé  de  80  ans ,  se  fit  mettre  en  li- 
tière pour  se  rendre  en  sa  maison 
deChâteauvieux,  où  il  espérait  réta- 
blir sa  santé.  IL  mourut  en  chemin  à 
Fraisans,  le  SO  août  1636,  entre  les 
bras  du  provincial  des  capucins  qui 
l'accompagnait  et  de  ses  chapelains. 
Au  mois  d'avril  1637,  le  duc  de 
Lorraine  et  le  marquis  de  Conflans, 
s'arrêtèrent  à  Fraisans  avec  l'armée 
qu'ils  amenaient  de  Besançon,  et 
y  tinrent  un  conseil  avec  MM.  de 
ChampTans  et  de  Brun,  délégués  du 
parlement  sur  la  direction  à  donner 
aux  affaires  du  pays. 

Cliûleaii  dea  Forges.  Au  pied 
occidental  du  vieux  château  ,  s'élè- 
vent l'habitation  et  les  forges  de 
MM.  Chariier  et  Garon.  Le  parc  qv^ 
entoure  celte  charmante  demeure 
est  sans  contredltrun  des  plus  beaui^ 
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de  la  province.  Les  arbres  les  plus 
variéi  y  offrent  d'admirables  con- 
trastes. Les  mioes  de  randeime 
forteresse  font  partie  da  pare.  De 

tous  côlés  In  pprspecUvc  est  ravis- 
sante. L'ifil*  I  K  ui-  de  riiabitation 
unit  au  conlorlable  toutes  les  re- 
clierchcs  d^un  lu\e  élégant. 

Malwii  ^srmot.  M.  Théodore 
Garon  avait  lait  eonstnilre  en  ISStt» 
une  jolie  villa  au  sommet  d'un  roc 
qui  domine  le  village.  Cri!c  Tn:ii5on. 
d'un  aspect  imposant ,  a  [ihisu  urà 
éLajges.  La  lace  qui  regarde  le  Duubs 

est  décorée  d'on  vaste  balcon  que 
supportent  six  colonnes  de  Perdre 
ionique  imitées  de  Tantique.  La  cor- 
niche à  modillons  qui  entoure  Tédi- 
lîce  est  couronnée  surtout  son  pour- 
tour de  grands  vaâCâ  peints  en  vert, 
reliés  entre  em  par  une  balostrade 
en  lier.  H.  l'abbé  Vermot  avait  ac- 
quis cette  maison  pour  en  faire  une 
maison  de  mission.  Cet  ecclésias- 
tique zélé  fit  construire,  en  18'i9, 
une  église  sur  un  terrain  concédé 
par  la  commune.  Cette  église  se 
compose  d'un  clocher  encore  ina* 
chevé,  de  trois  nefe,  d'un  sanc- 
tuaire, d'un  chccur  et  d'une  sacristie. 
LMntérieur  est  décoré  de  colonnes 
et  de  pilastres  de  Tordre  dorique. 
M.  Vermot,  par  son  leslament,  a  lé- 
gué i  la  commune  cet  édifice,  es- 
timé Î6»000fr.  et  il  a  donné  la  mal- 
son,  le  parc  et  les  dL^peudances  au 
diocèse  de  S:i!nl~Claude.  Mgr.  Té- 
véque  eu  a  l'administralion. 

Oratoire  de  Notre-Dame.  Il  y  a 
dans  la  forêt  de  Chaux ,  entre  Frai- 
sans  et  Gourtefontainc,  une  chapelle 
dédiée  à  la  Mère  de  Dieu.  Richement 
décorée  et  entretenue  par  les  frères 
Mart^to?;  de  Courtefontaine ,  elle  est 
un  but  de  pieuse  promenade  et  de 
pèlerinage  pendant  Tété. 

Pmt  en  fU  dê  fsr.  Un  pont  en  fil 
de  fer»  de  BO  mètres  de  longueur»  a 


été  jeté  sur  le  Doubs  &  Pnisans,  en 
,  pour  remplacer  un  bee ,  qui 

lui-même  avait  succédé  à  un  ancien 
pont  soumis  à  un  péage,  dont  la  re- 
construction donna  lieu  à  un  grand 
procès  en  1513  ^  entre  les  villages 
d'i  la  [)révôté. 

Biographie.  Fraisans  était  habllé 
au  moyen-âge  par  plusieun  familles 
nobles.  Louis  de  Mérey  de  Fraisans» 
secrétaire  de  Parchiduehesse  Mar- 
guerite, reçut  de  celle  princesse,  en 
récompense  de  ses  services,  à  titre 
d'accensemcnl  perpétuel,  en  1522, 
une  vaste  accrue  du  Doubs,  è  Frai- 
sans ,  pour  être  mise  en  pré. 

Bibliographie,  Statistique  de  Tar- 
rondissement  de  Dole,  par  M.  Mar 
quiset.  —  Histoire  de  dix  ans  de  la 
Franche-Comté  de  Bourgogne,  par 
Girardot  de  lieauchemin. —  Histoire 
de  Bourgogne,  par  M.  Rossignol.— 
Archives  de  la  préfecture  du  Jura. 

FranchcYiii«,  vg.  do  l'srr.  do 

Dole,  cant.  deChaumergy,  p«îrcept. 
de  Commenailles;  paroisse  de  Vers; 
h  2  kil.  de  Chaumergy,  3  de  Vers, 
35  de  Dole  et  25  deLons-Ie^ttOler, 
AlUlude  :  SSO"". 

Le  territoire  est  limité  an  nord 

par  le  Villey  ;  au  sud  par  Bois-de«» 
Gand;  à  l'est  par  Vers  sous  Sellières» 
et  à  Touest  par  Chaumci  ;;)'. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  coni.  n°  l^t,  de  Sellière»  à  Saint- 
Jeau-de-Losne  ;  par  les  ch.  vie.  ti*» 
rant  à  la  Ghaux-en-Bresse ,  à  Ghau-' 
meigy,  au  Villey  et  Vers-sous-SeU 
lières ,  et  par  la  rivière  de  Braine 
qui  le  sépare  du  Villey. 

Le  village  est  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  lirLuiic  ,  coiitre  le  re- 
vers d'un  coteau  laciiué  entre  une 
forêt  et  une  prairie.  Les  oiahMina 
sontgénéralenient  isolées,  mal  bk* 
ties  en  terre,  briques  euUesoa  crues. 
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ayec  paoâ  de  liais  ,  et  couvertes  en 
chaume. 
Pop.  en  171)0, 6d  hab.;  en  18»6, 

88,  en  Igttl  96.  dont  KO  bom.  et 
46  fem.;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
65  hab.;  21  maisons;  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tal eifil  reneoteot  à  1792. 

Les  ^unes  gens  éniigrent  pour 
élre  domestiques. 

Cadastre  exécuté  en  1829  :  surf, 
ternt.  Oiù^  «i9*,  divisés  en  320 
parcelles  que  possèdent  102  pro- 
priétaires, dont  75  forains;  surf, 
imp.  ihi^  97',  savoir  :  en  ferres 
lab.  79''  66*,  en  bois  50^  K7«,  en 
prés  95*,  en  étangs  2"  95«,  en 
parcours  V'  27^,  en  sol  et  aisances 
des  bâtiments  76*,  en  jardins  60^ 
en  mares  12%  en  friches  10',  d  un 
ravena  ead.  de  1610  fr.;  contrib. 
dîr.  en  prineip.  491  fr. 

Le  sol,  légèrement  ondulé  et  peu 
fertile  ,  produit  du  blé ,  du  seigle , 
peu  d'avoine,  du  maïs,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  peu  de  belle- 
laves,  deearottcs  fourragères  et  de 
fruits ,  des  pommes  de  terre ,  du 
chanvre ,  du  foin,  et  des  fourrages 
arlificiels.  On  importe  le  quart  des 
céiealos  et  le  vin.  Le  revenu  réel 
des  propriété»  est  de  ti  fr.  50  cent, 
pour  cent* 

On  élève  dans  la  commune  des 
bélesà  eomes,  des  cochons,  quel- 
ques moutons  et  beaucoup  d'oies. 
On  y  engraisse  des  porcs  et  des 
bœufs.  9  ruches  d'abuiltes.  L'agri- 
culture n'y  fait  pas  de  progrès.  Les 
habitants  fréquentent  habituelle- 
menl  les  marchés  de  Selli^w.  ils 
jouissent  de  peu  d'aisance. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes mines  de  fer  en  grains, 
dont  li  s  for^^cs  de  Baudin  ont  aban- 
donné i  exploitation  en  18ii2.  On 
trouva  en  1789  el  1759,  à  anepro- 
^deiir  de  boit  mètres ,  une  noiK 


velle  coucbe  de  terre  végétale  et 
deux  chênes  couchés  horiiouiale- 
ment  avec  toutes  leurs  branches. 

Biens  eommiauMx  :  80^  78*  de 
bois  et  parcours,  d'un  rev.  cad.  de 
289  fr.;  il  n'y  a  ni  mnison  commune 
ni  école  ;  les  enfants  fréquentent  les 
écoles  de  V  ers-sous-Sellières. 

BoiM  communaux  :  5^ 
coupe  annuelle,  89*. 

Budget  :  recettes  ord.,  8%1  ft»; 
dépenses  ord.,  78tf  fr* 

HoncB  usToatqtiB. 

L*orlgUie  de  Franeheville  est  fort 
obscure.  On  trouve  dans  le  dlomp 
au  Moin  et  au  champ  Combaisief 

beaucoup  de  débris  de  consf  ruclions 
romaines.  Une  tradition  qui  s'est 
conservée  dans  le  peuple,  affirme 
qu'il  y  avait  on  chAteau  sur  ce  point. 
.  Il  y  eut  en  effet  une  tour,  sous  la 
protection  de  laquelle  se  groupèrent 
les  premières  habitations.  Place  dans 
le  voisinage  de  Bellevesvre  et  de 
Mouthier-en-Bresse ,  et  séparé  du 
duché  de  Bourgogne  seulement  par 
la  petite  rivière  de  Braine,  il  n*est 
pas  douteux  que  ce  village  a  été 
brûlé  et  saccagé  par  les  armées  de 
Louis  Xï,  de  Vi77  a  l<i79.  Il  pa- 
rait même  avoir  été  le  théâtre  d'une 
lutte  sanglante  ;  car  une  partie  du 
territoire  porte  le  nom  i^Skmg  do 
la  GuerrCi  et  raulre,  celui  de  Champ 
de  la  Butoflfe.  11  se  reforma  à  l'ouest 
de  son  emplacement  primitif.  11  dé~ 
pendait  en  toute  justice  de  la  sei- 
gneurie de  Sellières.  Un  terrier  de 
l'an  1 5KS ,  nous  apprend  que  les 
seigneurs  de  ce  dernier  lieu,  avaient 
i  FrancbeviUe  un  bois  de  600  jour- 
naux, dans  lequel  les  habitants 
avaient  droit  d'usage  ,  un  étang  de 
HiO  journaux  et  plusieurs  autres 
d  une  moindre  étendue.  Les  sujets 
étalent  tenus  de  lauefaer  par  corvée 
le  pré  do  Bray  de  40  soitures,  et  d'a^ 
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mener  la  foia  au  château.  Ceux  qai 
n'aTaientnlbœiHii,  nieheraui,  de- 
vaient Timdaiiger  la  vigne  du  Cbasne 
de  18  journaux.  Pendant  les  guerres 
du  XVII*  siècle,  la  ganiison  de  Belle- 
vesvre  faisait  souvcnl  des  sorties 
dauâ  ies  villages  d'alentour,  pour 
rançonner  les  malheureux  paysans. 
Ce  village  n'est  pas  eneore  parvenu 
à  se  relever  de  ses  malheurs  passés. 
La  faible  étendue  de  son  territoire , 
le  peu  de  fertilité  de  son  sol,  ne  lui 
permettront  jamais  d'acquérir  de 
nmportanoe. 

WmomI^  (I®)>  yoy^PratMU  (le). 

Fraroa ,  Farreolus,  Frarriolus, 
Frérot ,  vg.  dé  l'arr.  de  Poligny , 
cant.,  pcrcep.  et  bur.  de  poste  de 
Noseroy  ;  snceursale ,  composée  de 
Fraroz,  Gerniébaud  et  la  Laletfe;, 
à  7  kil.  de  Nozeroy,  M  de  Poligny, 
U 1  d'Arbois  et  de  Loos-le-Sau- 
nier.  Altitude  :  9»!". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
la  Latelte  et  Gerniébaud;  au  sud  par 
Arsure- Arsurette  ;  à  Test  par  les 
Cronzcts  (Doubs  ),  Cerniébaud  et  la 
I  .Ttctte  ,  et  à  l'ouest  par  Billecul  et 
Arsure-Arsurellc.  LeChàlel  fait  par- 
tie de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vie.  ti- 
rant à  Arsure-Arsurette,  àNoxeroy 
et  à  la  Latette. 

Le  village  est  situé  dans  le  val  de 
Mîèges,  contre  le  revers  méridional 
d'un  coteau,  au  pied  des  hautes 
chaînes  du  Jura.  Les  maisons  sont 
généralement  groupées,  eonstrulles 
en  pierre  et  couvertes  en  aneelics  ou 
bardeaux.  Elles  ont  presque  toutes 
un  étage  au  dessus  du  rez-de-chaus- 
sée. 

Popul.  en  1790,  iu9  hab.;  en 
lSti6,  164;  en  18Kt,  i88,  dont 
96  hom.  et  89  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  Sd  hab*;  SS  mai- 


sons ;  KO  ménages.  Les  jeunes  gens 
émigrent  pour  être  domestiques  à 

Paris.  Les  plus  anciens  registres  de 

l'état  civil  datent  de  1703. 

Cadastre  exécuté  en  1814»  :  surf, 
teinlor.  019''  81%  divisés  en  K81 
parcelles  que  possèdent  15o  pro- 
priétaires, dont  91  forains;  snrf. 
imp.  61 Ô*",  savoir  :  Sttd^^en  terres 
lab. ,  202  en  bois,  117  en  pâtures, 
21  en  prés,  14  en  prés-secs,  12  en 
friches  et  murgers,  1  en  sol  et  aisan- 
ces des  bâtiments,  d  uu  rev.  cad.  de 
10,444  fr.;  eont.  dir.  en  princip. 
iW  fr. 

Le  sol ,  montagneux,  peu  fertile 
et  recouvert  de  neige  jusqu'à  !a  fin 
d'avril,  produit  du  blé,  du  mt  teil 
d'orge  et  d'avoine,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine ,  des  pommes  de  terre ,  peu 
de  chanvre ,  du  foin  et  des  fourra- 
ges artificiels.  On  importe  le  cin- 
quième des  céréales  et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  h  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  &  cornes,  de  chèvres  et  4>n  y 
engraisse  des  pores.  12  ruches  d*a-i 
beilles.  L'agriculture  y  fait  des  pro* 
grès. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellemeut  les  marchés  de  Cham- 
pagnole  et  de  Saint- Laurent»  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
Pagricullure ,  le  produit  des  fro- 
mages et  la  fabrication  descbapeaOX 
de  paille  pour  femmes. 

On  trouve  sur  le  territoire,  d'a- 
bondantes tourbières  appartenant  à 
la  commune,  qui  les  exploite  pour  le 
chauffage  des  habitants  ,  et  des  car- 
rières de  pierre  à  bâtir  et  de  taille, 
non  exploitées. 

Une  fromagtTie  produit  annuelle- 
ment 12,000  kil.  defruiuage,  façon 
Gruyère ,  de  bonne  qualité. 

Bienê  eammunam  t  uoe  église 
avec  un  cimetière  è  Pentonr, 
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presbytère  à  côté  du  cimclièrc,  deux 
puits  communaux  ,  un  lavoir  avec 
bassin  eu  bois,  un  oraluiru  érigé 
à  Notre-Dame-de-Compassion  en 
1 849 ,  et  1 1 5^  W  de  friches ,  pâ- 
tares  et  prés,  d'un  rev.  cad.  de 
729  fr.  Il  n'y  a  pas  de  maison  coni> 
mune.  L'instilufour  et  la  salle  d'é- 
ludé, fré([uentee  en  liiver  par  20 
garçons  ul  10  liiles,  occupent  une 
mateon  louée  inr  la  commune. 

Budget  :  recettes  ord. ,  19V7  fr.; 
dépenses  ord. ,  1357  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Il  est 
commun  aux  communes  de  Fraroz, 
Ceroiébaud,  ia  Laleite  et  Arsure; 
MB  reTenu  est  d'eavlroa  iSO  fr. 

HOnCB  mSTŒlQUB. 

Le  pays  connu  sous  le  nom  de  Fal 
de  Mièges  a  eu ,  pendant  plusieurs 
siècles ,  sa  vie  propre ,  sa  constitu- 
tion régulière ,  ses  institutions ,  ses 
fègleroaits ,  ses  coutumes.  Il  n'est 
pas  possible  d'Isoler  rhistoire  d'un 
de  ses  villages.  Nous  réunirons  donc 
tout  ce  qui  concerne  celte  contrée 
au  mot  Mièges,  Par  un  acte  daté  au 
cbàleau  de  Noieroy ,  le  SO  juillet 
1372,  Hugoes  de  Chalon,  sired'Ar- 
lay,  déclara  qu'à  l'avenir  ses  sujets 
de  Boucherans,  Communailles ,  Vil- 
lers-du-Bois  ,  Mignovillard  ,  Froi- 
defontaine ,  Essavilly,  la  Latette, 
Fraroz,  le  Gemiébaud,  Arsure  et  Ar 
surette ,  seraient  affranchis  envers 
ses  forestiers  de  toutes  redevances 
en  blé  ,  fromages ,  corvées  ;  qu'ils 
pourraient  couper  du  bois  dans  ses 
buis  de  Ban,  situés  entre  le  Grand- 
vaux  et  Ghàteau-Vtlain ,  pour  tous 
leurs  besoins  et  même  pour  en  me- 
ner vendre  où  ils  voudraient  ;  qu'ils 
pourraient  les  défricher  en  y  met- 
tant le  feu ,  pour  les  convertir  en 
terres  ou  en  prés.  Cette  concession 
ftit  frkile  moyennant  la  somme  de 


200  florin?,  qui  furent  payés  de 
suite,  et  une  redevance  annuelle  do 
SO  livres.  De  cette  époiiue  date 
le  véritable  développeaieut  de  ce 
village* 

Eglise.  L'église  de  Fraroc  était, 
dès  le  XV ^  siècle ,  une  succursale  de 
celle  de  Mièges,  unie  elle-ménie  au 
cbâpilre  de  Nozeroy.  Elle  est  dôdiée 
à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul  apùlres, 
dont  on  oélébrela  féte  le  29  juin,  et 
occupe  le  sommet  d'une  éminence 
au  nord -ouest  du  village.  Elle  se 
compose  d'un  porche,  d'un  clocher, 
d'une  nef,  de  deux  chapelles,  d'un 
cbœur  de  forme  octogonale  et  d'une 
sacristie.  La  grille,  qui  sépare  lecio- 
cher  de  la  nef,  est  en  fer  et  porte  la 
date  de  1717.  Des  arcatures à  plein- 
cintre  mettent  en  communication  la 
nef  avec  les  chapelles.  Cette  cj^lise, 
à  en  juger  par  son  mauvais  style  ogi- 
val, qui  indique  la  décadence  de 
Part ,  doit  avoir  été  construite  au 
xvn"  siècle.  La  chaire  dans  laquelle 
prêcha  Calvin  à  Nozeroy,  n'est  point 
à  Fraroz,  ainsi  qu'on  l'a  cru  long- 
temps. Placée  pendant  quelques  an- 
nées dans  l'église  d'Arsure,  elle 
en  fut  enlevée  lorsqu^on  apprit 
qu'elle  avait  été  pro&née  par  les 
protestants. 

Frasnc,  Fraxinti^  ,  Freistie , 
Frâ'ne  ,  Frasne  -  lez  -  Montmirey , 
Frowe-kz^MottUères,  vg.  de  l'arr. 
de  Dole ,  cant.  de  Hontmirey-ie* 
Château  ,  perc.  et  bur.  de  poste  de 
Moissey;  chapelle  vicariale  érigée 
le  21  février  1829;  à  h  kil.  de  Mont- 
uiirey-le-Chàteau ,  15  de  Dole  et 
67  de  Lons-Ie-Saunier. 

Altitude  :  MS». 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Poinlre  et  Montmirey-la -Ville;  au 
sud  par  Menotey;  à  l'est  p  ir  Moissey 
et  Montmirey-la- Ville;  à  1  ouest  par 
Chcvigny,  Peintre  et  Poinlre.  Les 
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Baraques  de  la  carrière  et  le  Moulin 
font  partie  de  la  commune. 

H  est  traversé  par  la  roule  dép. 
n**  15,  de  Doie  à  Gray  ;  par  les  ch. 
Tic.  tirant  à  Peintra»  i  Holssey ,  à 
Hontmirey-lt-VUle ,  h  Pointre ,  an 
Moulin  et  au  bois  communal  ;  par  le 
niîs'^eau  dit  btef  Fuyant  et  nn  autre 
petit  ruisseau. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
d^un  c6(eau  d'où  Ton  jouit  d^une 
Tue  magnifique  sur  foute  la  Bour- 
gogne. Les  maisons  sont  groupées , 
généralemenl  bien  bâties  en  pierres, 
couverU-s  en  tuWe^  ou  en  chaume 
et  élevées  de  plusieurs  étages. 

Pop.  en  1790,  :271bab.;en  i8ii6, 
558  ;  en  1851, 55» ,  dont  179  hom. 
et  156  fem.  ;  pop.  spédf.  par  kil. 
carré,  69  hab.;  78  maisons  ;  9G  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres  de 
rétal  civil  remontent  à  1688.  L  s 
jeunes  gens  éinigrent  pour  être  do- 
mesti<|ue8  ou  ourriers  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1834  ;  surf, 
lerrit.,  ftSO^,  divisés  en  2085  par- 
celles :  snrf.  imp. ,  470'',  «avoir  : 
140''  en  terres  lab..  136  eu  bois, 
117  en  vignes,  45  en  prés,  25  en 
pâtures ,  et  le  surplus  en  sol  de  bà- 
tfmenfs  et  cultures  diverses ,  d*un 
rcv.  Cad.  de  9787  fr.;  cont.  dir.  en 
princip.  ^\T>f)  fr. 

Le  sol ,  molli  iK  ux  et  d'une  ferti- 
lité ordinaire,  produit  du  blé,  de 
Tavoine,  du  maïs,  des  légumes  secs, 
de  la  navette,  du  colza,  peu  de  bet- 
teraves ,  des  pommes  de  terre ,  des 
carottes  fourragères,  du  chanvre, 
beaucoup  de  friiils,  du  foin,  des 
fourrages  artificii  îs,  dt's  vins  r(in«»es 
et  blancs.  Les  vuis  bluucs  suiil  très 
estimés,  et  des  meiltears  de  l*ar- 
rondissenent  de  Dole.  On  exporte 
les  quatre  cinquièmes  des  vins  et  on 
importe  les  trois  quarts  des  céréales. 
Le  revenu  réel  des  propriétés  est  de 
S  fr.  KO  c.  pour  cent. 


On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques chevaux,  du  bétail  à  cornes, 
dt:s  volailles  et  on  y  engraisse  des 
pures.  55  ruches  d  abeiUes.  ]/agri- 
culture  y  fîiit  de  grands  progrès.  Les 
liabilants  fréquentent  habituelle- 
ment les  marchés  d'Aoxonne  et  de 
I>ole. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  ri- 
ches mines  de  fer  en  grains ,  dont  les 
excellents  produits  sont  exportés 
dans  les  principales  nsinesde  France, 

des  sablières  exploitées  pour  l'usage 
de  la  tuilerie  de  Mois^oy  ;  des  car- 
rières de  pierre  à  bâl»r  et  de  (aille, 
de  première  qualité  ;  celte  pierreest 
rouge  veinée  ;  de  la  pierre  à  chaux , 
non  exploitée;  des  carrières  de 
pierre  de  grès ,  propre  à  faire  des 
meules  ;  les  meules  de  Frasne  sont 
très  eslimées  et  recherchées  par  les 
plus  liabiies  meuniers.  50  ouvriers 
sont  continuellement  occupés  à  l'ex- 
traction du  minerai.  Au  Bois-de- 
Bretagoe,  on  trouve  un  dépét  de 
coquilles  marines. 

Il  y  a  lin  moulin  à  trois  tournants. 

Les  patentables  sont  :  un  mar- 
chand épicier,  un  aubergiste ,  un 
menuisier,  uu  fabricant  d'instru- 
ments aratoires,  un  marchand  de 
pierres  taillées  et  un  exploitant  de 
carrières. 

Bitns  communaux  :  une  église , 
un  cimetière,  un  presbytère,  une 
maison  couiuiune  en  mauvais  état , 
renfermant  la  mairie,  le  logement 
de  l'instituteur  et  la  salle  d^étude , 
fréquentée  en  hiver  par  ftK  garçons 
et  20  filles  ;  5  croix  monolithes  en 
pierre  meulière;  2  puits  commu- 
naux construits ,  l'un  en  18â^,  et 
l'autre  en  184)  ;  2  fontaines,  une 
pompe  i  incendie ,  manœuvrée  par 
une  compagnie  de  t5  pompiers. 

Boîs  communaux  :  i07^  47*, 
donl  5^  30*  sont  coupés  annuelle- 
ment. 
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Budget  :  recettes  ord.»  fr,; 

dépenses  ord.  ,  2989  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Keveim 
ordinaire ,  ^Ot>  ir.  80  c. ,  provenant 
de  dons  faits  par  MM.  BiurgUlard,  de 
Vuillafaiis ,  euré  de  Prasne ,  Jean  B. 
Cbapoiitol  el  Xavier  Preoel. 

NOTICB  BSTORIQVB. 

Un  grand  nombre  de  communes 
ont  tiré  leurs  noms  des  essences 
foreslières  eroissaienl  arec  le 
plua  d'abondance  sur  leur»  terri- 
toires. Ainsi ,  huit  villages  ou  ha- 
meaux situés  dans  les  départements 
du  Doiibs  et  du  Jura  seulement  s'aj)- 
peilent  Fay  ou  Faye ,  et  oui  pour 
dtjrnologie  le  anot  fa^,  hêtre; 
Frasne,  la  Frasnée,  le  Frasnois, 
sont  aussi  des  noms  très  communs 
en  Franche- Comté ,  et  viennent  de 
fraTinus ,  frêne.  Vingt  villages  ou 
bameaui,  dans  celte  province,  s'ap- 

pelleiit  ItFemUi  on  le  Fimo^  , 
nom  qui  dérive  dn  mol  celli4|oe 
vem ,  et  signifie  moM,  Ces  simili- 
tudes ûe  dénominations  sont  une 
calamité  pour  les  historiens ,  car 
elles  ne  leur  permettent  pas  de  faire 
avec  certitude  rapplicaliondes  titres 
anciens.  LevUlage  qai  nous  occupe 
nous  donnera  bienlM  on  exemple 
de  ces  difficultés. 

Frasne,  de  même  que  tous  les 
lieux  placés  tlans  le  voisinage  de  la 
furèl  de  la  bene ,  ancien  débris  du 
Mlfva  9equanus ,  parait  remonter  A 
une  haute  antiquité.  On  trouve  des 
débris  de  constructions  romaines 
sur  plusieurs  points  de  son  terri- 
toire, notamment  à  la  Grande-Uaie 
ei  kh  Corne-Mongin.  On  reconuail 
encore  dans  ee  demltr  lieu,  les 
traces  d*nne  vme  aolîque  reliaot 
Tavauxà  Dammartîn,  deux  villes 
détruites ,  et  passant  par  Champ- 
vans  ,  Aigus  pagani ,  et  Raynans. 
Cette  ligne  était  protégée  par  la  cas- 
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tramétation  du  mont  Guérin,  an 

pied  duquel  se  trouve  Frasne.  On 
rencontre ,  dans  les  déblais  des  car- 
iièresdece  village,  de  petites  meules 
de  douie  à  quinze  pouces  de  dia- 
mètre, et  qui  datent  de  Tépoque  des 
moulins  à  bras.  C'est  ce  que  les  Ro- 
mains appelaient  molœ  tntsilates. 
Il  y  a  quelques  années,  on  trouva 
une  de  ces  meules,  nuancée  de  plu- 
sieurs couleurs  très  vives,  dans  des 
débris  de  bAtimenIs  et  de  tnileaox 
k  rebords.  En  18tS ,  des  onvriers 
occupés  à  creuser  un  puits,  en  re- 
trouvcrcnl  un  h  (|url(|m's  pieds  de 
profondeur,  qui  élaii  comliie  (icpiiis 
longtemps  et  dont  la  date  de  cous- 
tnietion  n*est  pas  connue.  Le  pre- 
mier titre  qui  mentionne  ce  lieu  date 
de  au. 

Seigneurie.  Frasne  dépendait  en 
toute  justice,  pour  une  partie,  de 
!a  prévôté  de  Muutmirey-le-Cbà- 
teau ,  et  pour  Tautre  partie  de  la 
terre  de  Ghevigny.  Les  seigneurs  de 
ce  dernier  lieu  se  qualifiaient  de  sei- 
gneurs de  Chevigny  el  de  Frasne  , 
mais  ils  n'y  avaient  qu  un  certain 
nombre  de  meix.  La  chevancede  Vcl- 
leguindry ,  dont  Hugues  de  Champ- 
dbivers  fit  hommage  au  souverain 
en  s'étendait  aussi  sur  une 

partie  du  territoire  de  Frasne.  Les 
sujets  devaient  fairr  le  ^'uet  et  garde 
au  château  de  Muntmirey.  ils  étaient 
assujettis  à  la  livraison  annuelle  d'un 
pain ,  en  valeur  de  quatre  deniers 
purisiSi  qui  se  portait  le  jour  de 
Noël  au  château.  Le  j)rév6lde  Mont- 
mirey  institn.^it  à  Frasne  un  maire, 
chargé  dv.  faire  tous  ex[)loils  de  jus- 
tice et  de  uummer  lui-nieme  des 
mesfliers  et  des  forestiers. 

Fkf  dê  mairie.  On  voit  souvent 
figurer  dans  des  titres  des  xu*  et  xni* 
siècles,  les  membres  d'une  famille 
(iile  (le  Frasne  ,  du  Ftaxtiio.  Ber- 
nard et  Thcoi>ald  de  Frasne  appo- 
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sèrent  leurs  seeaux  à  une  donation 
faite  en  i088  par  Stéphanie  et  Hon- 
rielte  de  Bourgogne ,  au  profit  de 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Besan- 
^6.  Un  ietn  de  Fn«ne ,  seigneur 
4e  6e  lieo,  éUU  connétable  dn  comlé 
«n  M.  D.  Monnicr  pense  que 
cette  famille  portait  bien  le  nom  de 
Fra^ne ,  des  environs  de  Monlmiri'y 
(Àituuaire  i8(i9);  niais  nous  ne 
pouvons  partager  son  opinion.  DV 
bord ,  ce  village  n'a  jamais  eu  de 
seigneur  particulier  ,  tandis  que 
Frasne-Ie-Châleau ,  dans  le  canton 
de  Gy,  Fresne-Saint-Mamès  ,  c!>ef- 
lieu  d^un  canton ,  dans  l'arrondis- 
sement de  Gray  (Haute-Saône),  for- 
maient des  seigneuries  imporlanfes* 
Notre  Frasnc  n'eut  jamais  à  sa  téte 
tîe  prév(U,  mais  un  simple  maire, 
officier  stitiallcrne,  qui  n'occupait 
qu'une  faible  j)lace  dans  la  hiérar- 
chie féodale.  Ce  n'est  point  là  que 
les  souverains  de  Bourgogne  allaient 
elierdier  leurs  connétables. 

Evénements  diwrs.  La  prévôté  de 
Montmirey  a  été  ravagée  pendant  les 
guerres {!(  >  \iv*.  wi" et  xvii*' siècles. 
On  trouvera  des  déUils  sur  ces  évé- 
nements à  rarticle  Mantmirej-k- 
Chàtean,  Il  existait  k  Frasne,  encore 
en  1586,  un  groupe  d'habitations 
appelé  Moulières ,  dont  11  ne  reste 
plus  de  vestiges. 

Eglise.  L'église  date  de  1560; 
elle  est  dédiée  i  saint  Ifidiel ,  dont 
on  célél»re  la  léte  le  S9  septembre , 
et  orientée.  L'édifice  se  compose 
d'un  clocher,  d'une  nef,  de  deux 
chapelles  de  forme  octogonale  et 
de  deux  sacristies.  La  nef  est  divisée 
en  quatre  travées  par  des  colonneâ 
à  moilié  engagées  dans  les  murs  ; 
de  ces  colonnes  partent  les  belles 
nervures  de  la  voûte.  Lerlncher,  re- 
construit en  1 7 1 8  ,  est  couronné  par 
un  dAme.  On  a  eu  le  tort  de  rem- 
placer les  fenêtres  ogivales  par  des 


ouvertures  à  arc  surbaissé.  Dans  fa 
chapelle  de  droite  on  lit  l'inscription 
suivante  :  «  C'He  chapelle  a  esté 
érigée  et  fondée  par  Itouorable  Pierre 
le  Febvrot  natif  de  Frasne,  sons 
rinvocalion  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Pierre ,  et  celle  qui  est  à  Fop- 
posite  a  esté  érigée  et  fondée  par 
Françoise  Morel,  sa  mère,  sous  l'in- 
Tocation  de  saint  Uippolyte  ;  les 
deux  en  Fan  16911.  »  Le  pavé  de  la 
nef  est  formé  de  tombes  apparte^ 
nant  pour  la  plupart  aux  famiUes 
Febvre  et  Rirhardot.  Les  p!ns  an- 
ciennes remontent  à  i56!2.  On  re- 
marque dans  l'église  plusieurs  ta-' 
bleaux  qui  ne  sont  pas  dépourvus  de 
mérite,  le  baptistère,  les  boiseries 
du  confessionnal  et  de  la  chaire  à 
prêcher  et  quatre  belles  colonnes 
corinthiennes  en  marbre,  suppor- 
!ant  un  baldaquin  qu'on  a  laissé 
tomber  en  ruines. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Jura, 
année  1849.  —  Statistique  de  Far- 
rondissement  de  Dole ,  par  M.  Mar- 
quiset.  —  Archives  de  la  préfecture 
du  Jura. 

Framée  (la),  vg.  de  Farf.  de 
Saint-Claude,  bur.  de  poste  et  pa- 
roisse de  Glairvaux  ;  percept.  des 

Petites-Chieltrs  :  à  0  kil  de  Clair- 
vaux,  20  de  Saint-Laurent,  50  de 
Lons-le-Saunier  et  32  de  Saint- 
Claude.  Altitude  :  B'iô"'. 

Le  territoire  est  limité  an  nord  par 
Crilla  et  Cogna  ;  au  sud  par  Châtet- 
de- Joux  ;  à  l'est  par  Crilli  cl  Châtcl- 
de-Joux  ;  à  l'ouest  par  Hautccour 
et  Glairvaux.  La  maison  des  Plaines- 
de-Nansfait  partie  de  la  commune. 

il  est  traversé  par  les  chemins  vi- 
cinaux  tirant  à  Glairvaux ,  à  Grilla  et 
à  Châlel-de-Joux  ;  par  le  ruisseau  du 
Drouvenant  qui  y  prend  sa  source, 
le  ruisseau  de  GbAtel-de-Joux  et  le 
bief  Jannier. 
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Le  village  est  situé  au  fond  d'un 
profond  et  étroit  vallon ,  resserré 
entre  deux  dutnfls  delnates  mon- 
tagnes eonrertes  de  Boirs  sapii»  et 
de  boie-taitlis  d'oo  vert  tendre.  Les 
maisons  sont  groupées  sur  la  rive 
gauche  de  la  source  du  Drouvenant, 
construites  en  pierre  et  couvertes  en 
tavaillons.  Quelques-unes  seule** 
ment  sont  couvertes  en  tuUes. 
ntPÔp.  eni790,116hab.;en  i8ft6, 
155;  en  1851»  128,  dont  66  hom. 
et  62  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  'iO  hab.  ;  50  maisons;  58 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
éfi  rétat  dvil  datent  de  1795.  Les 
jeunes  gens  éoiigrent  pour  être  do- 
mestiques ou  ouvriers  à  Morez. 

Cadastre  exécuté  en  1833  :  surf, 
territ.  519*  51* ,  divisés  en  IÎ36 
parcelles  que  possèdent  86  pro- 
priétaires, dont  85  forains;  surf, 
imp.  5ii\  savoir  :  159*  en  prés- 
bois,  71  en  terres  lab.,  K5  en  prés , 
hh\en  pâtures  et  le  surplus  en  brous- 
sailles, friches ,  murgcrs,  gravières, 
jar^Kos.  vergers  et  sol  de  bâtiments, 
d^Mi^tivéki'badastral  de  9967  fr.  ; 
contrib.  dlr.  es  princ.  869  fr. 

Le  sol ,  d*uoe  fertilité  ordinaire , 
produit  du  blé,  de  l'orge,  de  Ta- 
voine,  du  maïs,  peu  de  légumes 
secs ,  de  betteraves  et  de  lin ,  des 
pommes  déterre,  beaucoup  defirults 
et  surtout  des  noix,  du  foin  et  des 
lîMirrages  artificiels.  Les  frênes  y 
croissent  parfaitement. 

On  importe  moitié  des  céréales  et 
le  vin.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  3  pour  cent. 

Oà^Êtfé  dans  la  commune  do 
bdiilm^rnes,  quelqnesmoulons,  et 
on  y  engraisse  des  porcs.  UO  ruches 
d'abeilles.  L'agriculture  y  fait  des 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
mMe,  ÀOB  utilisée,  quelques  sa- 
hÊèK» ,  des  carrières  de  tuf,  de 
III. 


pierre  à  bâtir  et  de  taille  ,  non  ex- 
ploitées ,  de  la  pierre  à  chaux  ordi- 
naire et  hydraulique,  exploitée,  et 
de  la  terre  glaise  liropre  à  firire  des 
briques  et  des  tuiles. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Clairvaux . 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  l'agriculture^  le  fftnsport et  le 
sdage  des  bois  de  siVin,  et  le  Uan- 
chlment  des  loUes. 

Il  y  a  un  moulin  à  trois  tournants, 
trois  scieries  et  un  battoir  à  blé.  Il 
y  avait  une  tuilerie ,  dans  laquelle 
on  fabriquaitd'eiceUentss  tulles  ver- 
nissées. Btteeélédémelleilyaen* 
viron  clm|uante  anSfc 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle ,  une  maison  commune ,  ren- 
fermant la  fromagerie,  dans  laquelle 
on  fabrique  annueHement  2000  kil. 
de  fromaige ,  laçon  Gruyère ,  et  une 
salle  d*étnde,  fréquentée  en  biver 
par  12  garçons  et  10  filles  ;  une  place 
publique,  5  ponts  en  bois,  2  jolis 
ponts  en  pierre ,  à  deux  arcades ,  et 
US''  15*  de  pâtures,  bois-tailUSy 
broussailles  et  bois^apiAs,  d*nn  rer. 
cad.  de  hhi  fr. 

Bois  cnmjnunaux  :  65"*  50*; 
coupe  annuelle,  l''  96*.  On  délivre 
en  outre  25  stères  de  bois-sapins. 

Budget  :  recettes  ord.,  1218  fr.; 
dépenses  ord.,  1918  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

L'archéologie  de  Clairvaux  cl  des 
environs  présente  un  champ  fertile 
aux  explorations.  On  voit  encore 
dans  le  pays  quelques-uns  des  monu- 
ments oelliqiies  connus  sous  le  nom 
de  menhirs  et  peolvens.  La  rocbe 
de  Gargantua  et  l'aiguille  de  Prin- 
Pela  sont  de  ce  nombre.  Mille  idées 
absurdes  circulent  sur  ces  masses 
de  pierre.  Si  les  superstitions  popu- 
laires se  sont  accumulées  autour  de 
la  pittoresque  soureeduDronvenaot, 
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c^est  que  celte  fontaine  elait  sacrée 
et  attirail  les  pèlerins.  Le  préUmdii 
couvent  qui  e^stait  sur  réminence 
appeiée  le  Molard  des  Nonnes,  n'é- 
tait probablement  nutre  chose  qu'un 
point  de  réunion  pour  les  druidesse^.. 
On  trouve  à  la  Frasnée  quelques  ves- 
tiges de  la  civilisation  roouine. 
M.  Grillet  y  a  décowept  en  48*8,  en 
exIraiTant  du  sable  ,  des  débris  de 
eoDfttraclions ,  des  tuileaux  à  re- 
borJs  el  une  petite  meule  à  bras. 
Néanmoins,  le  nom  de  ce  village  ne 
commence  à  figurer  dans  les  titres 

qu'en  1308* 

St^neurU,  La  Frasnée  dépendait 
en  tonte  Justice  de  la  baronnie  de 
Clairvaux.  Le  seigneur  y  possédait, 
en  l/i08,  une  foule,  un  battoir  et 
une  serre.  Il  n'y  avait,  à  cette  épo- 
que ,  que  sept  familles ,  dont  quatre 
étaient  censables  et  trois  main-mor- 
taUes  et  taillables.  Les  droits  fco 
daux  qui  pesaient  sur  elles  étaient 
considérables.  Le  four  banal  était 
près  de  la  chapelle.  Ce  village  paraît 
avoir  été  détruit  pendant  les  guerres 
dn  moyen-âge.  Bn  remuant  le  sol 
des  jardins»  onreneontre  des  débris 
de  constniclioîis  qui  tip  remontent 
pas  jusqu'à  la  période  gallo-romaine. 

ChapeUe.  La  Frasnée  a  dépendu 
de  i  église  prieurale  ctparoîaalalede 
Giairranx,  et  pendantqnel<ine  temps 
de  réglisc  de  Saint-Mauris.  Il  y  avait 
.nne  chapelle  qui  existe  encore.  Elle 
se  compose  d'un  clocher,  d'une  nef 
et  d'un  sanctuaire  rectangulaire. 
On  y  célèbre  les  offices  trois  on  qua- 
tre fois  par  an  et  le  jour  de  Saint- 
Jean  devant  Porte-Latine,  patron 
de  la  commune. 

Cnriofiites  naturelles.  La  source 
du  Drouvenant  est  d  une  remarqua- 
ble beauté.  Les  eaux  sortent  vers  le 
sommet  d'une  hante  montagne  cou- 
pée k  pie,  forment  plusieurs  ra- 
meaux et  se  réunissentpoor  tomber 


en  une  magnifique  cascade.  Biies  ne 
tardent  pas  i  mettre  en  mourement 

plusieurs  usines.  Les  barrages  créent 
de  nouvelles  chutes ,  qui  causent  un 
bruit  semblable  à  un  vent  impé- 
tueux. Près  de  la  source  est  une 
grande  camiie,  qni  a  été  murée 
pour  servir  de  refuge  aux  babitants 
pendant  les  guerres  du  xvii"  siècle. 
A  peu  de  di'.tanre  de  la  cascade  cl 
dans  le  flanc  du  rocher,  s'ouvre  une 
vaste  grotte  imitant  une  bouche  ou- 
verte et  appelée  la  Baume.  De  jeunes 
bergers déieonTrirent,  en  1810,  un 
squelette  avec  une»  épée  espagnole 
à  ses  côlés.  On  crut  quelque  temgs 
que  c'était  le  corps  du  célèbre  par- 
tisan Lacuzon.  On  ne  sut  que  plus 
lard  que  ce  guerrier  était  mort  en 
ItadI. 

Les  eaux  du  Drouvenant  ont  la 

propriété  de  htancliir  les  toiles  sans 
savon.  Cette  rivière  est  très  pois- 
sonneuse. On  y  pèche  d'excellentes 
truites. 


(te),  Fraxinus,  Frà- 

nois,  Franoy,  vg.  de  Tarr.  de  Lons- 
le  Saunier,  cant.  de  Clairvaux,  perc. 
de  Donc  ier  ;  succursale  ,  composée 
du  Frasuois,  de  Narlay  et  de  la  Fro- 
magerie; à  17  kiU  de  Giairranx  et 
40  de  LonS'Ie-Saunier.  Altitude  : 
863". 

Le  territoire  est  traversé  par  les 
ch.  vie.  tirant  à  Ilay,  à  Entre-Deux- 
Monts  ,  à  Chevrotaine  ;  de  la  Fro- 
magerie i  Soogeson ,  à  Menetru,  à 
Uay  et  à  MoriUon ,  et  par  le  mlssena 
du  Saut-Girard. 

I.p  village  est  situé  sur  le  second 
plateau  du  Mont- Jura.  Son  horizon 
est  circonscrit  de  toutes  parts  par 
de  hautes  montagnes.  Les  maisons 
sont  généralement  peu  isolées,  con- 
struites en  pierre  el  couvertes  en 
tavaillons  ou  bardeaux.  Les  deux 
tiers  au  moins  sont  élevées  d  un 
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étage  an-dessus  du  rez-de-chaussée. 

La  commune  de  It  Fromagerie  a 
ëé  Ténoie  à  celle  du  Frûaeis,  le  1 8 

décembre  181  S. 

Pop.  en  <790,5Kf>bab  ;en  18<^6, 
33 J;  en  iëiil,  ôh\ ,  dont  172liora. 
et  169  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré»  tSIuib:;  8t  nubous,  moir  : 
au  FruDoU  48 ,  à  Narlay  9 ,  à  la  Pro> 
mageHe  18,  à  la  Orange-Martin  S , 
à  la  granj^e  sur  les  Bornes  5 ,  au 
moulin  Kusset  1,  à  la  grange  Jean- 
Charles  1  ;  89  ménages.  Les  plus 
anciens  registres  de  Pétat  civil  da- 
tent de  1717.  Le»  jeunes  gens  émi* 
grent ,  pour  être  iunestijues  dans 
les  villes. 

Ca<laàtre  exécuté  en  1832  ;  surf, 
lernt.  iH^^^  63%  divisés  en  1931 
parcelles  que  possèdent  81  proprié- 
taires i  dont  M  forains  ;  surf.  imp. 
157è^  savoir  :  eu  bois ,  390 
en  pâtures ,  214  en  terres  lab.,  i^U 
en  prés ,  20  en  friches  et  murgers, 
18  eu  broussailles ,  2''  37'  en  sol  de 
bâtiments ,  et  2^  i  9^"  en  jardins  , 
d'un  rer.  ead,  de  9515  fr.;  cent 
dir.  1868. 

La  surface  non  imp.,  composée 
en  partie  de  lacs,  est  de  SI**.  Ces 
lacs  sont  ceux  du  Vemois,  du  Grand 
etdu  Petit-lfaclus  etd  lla^  eu  partie. 
Ils  sont  tirés  poissonneux.  On  y  pé- 
èbe  des  brochefs ,  des  pefcbes,  etc. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fertile, 
prodoit  du  blé,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine, peu  de  légumes  secs,  de  bet- 
teraves et  de  lin ,  des  pommes  de 
terre ,  du  diaavre^  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels.  On  importe  moi- 
(ié  des  céréales  et  le  vin.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  91  fr.  50  c. 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes ,  peu  de  chevaux  et 
beaucoup  de  chèvres.  Ony  engndase 
des  porcs. 50  ruches  d'abeilles.  L*8- 
grieuMure  y  fiiit  peu  de  progrès. 


On  trouve  sur  le  ierhloire  de  la 
tourbe  et  âles  sablières  peu  exploi- 
tées ,  des  carrières  de  belle  pierre  à 
bâtir  et  de  taille ,  d'abondantes  et 
nombreases  carrières  de  marbres  de 
nuances  très  variées ,  mais  les  dé- 
fauts que  présentent  la  plupart  des 
bloes ,  en  ont  rendu  Pexploitation  si 
dispendieuse ,  qu'on  a  abandonné 
ces  carrières  depuis  1849. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Cbampa- 
gaole.  Leurs  principales  ressources 
consistent  dans  l'agricaltore,  le  pro- 
doit desfromiferieset  Texploitallon 
des  forèls. 

Il  y  a  un  moulin  h  farines  à  deux 
tournants ,  avec  un  battoir  à  chan- 
vre, deux  aubergistes,  un  maréchal- 
ferrant,  un  cordonnier ,  et  trois  chà- 
lels  appartenant  aux  sociétaires , 
dans  lesquels  on  fabrique  annud- 
lement  50,000  kilogr.  defromage , 
Éaçon  Gruyère. 

Biens  communaux  :  une  église, 
on  cimetière  à  Tentour,  un  presby- 
tère appuyé  contre  Péglise  ;  une 
maison  commune  attenante  au  pres- 
bytère et  construite  en  ïShB;  elle  a 
coûté  7,000 fr.,  et  renferme  la  mai- 
rie ,  le  logement  de  l'instituteur  et 
la  salle  d'éludé,  fréquentée  en  hiver 
par  23  garçons  et  19  filles  ;  une  fon- 
taine avec  abreuvoir  et  une  autre 
sans  abreuvoir,  un  puits  communal, 
et  719'' 65"  de  bois  et  pâtures ,  d'un 
rev.  cad.  de  990  fr.  Le  hameau  de 
la  Fruitière  a  2^*  02*  de  parcours , 
d'un  rev.  de  fi  fr.,  et  celui  de  la 
Fromagerie,  S04i>*49',  d'un  rev. 
cad.  de  sot  fr.  110  c. 

Bots  communmtT  •  Le  Frasnois, 
393^  62",  dont  1 1'^  88*  sont  coupés 
annuellement;  la  Fromagerie,  66''; 
coupe  annuelle,  i''  98". 

Budget  :  recettes  ord.  SIM  fr.  ; 
dépenses  ord.  S871  fr. 
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NOTICE  mSTOAlQUE. 

Dans  sa  dissertation  sur  le  culte  des 
esprits  dans  la  Séquanie,  M.  D.  Mon- 
nier  signale  plusieurs  traditions  qui 
se  sont  conservées  au  Frasnois.  On 
raconte  qu'an  village  a  été  englouti 
à  rendroit  même  oi  s*est  creusé  le 
bassin  du  lac  de  Narlay.  Une  men- 
diante ,  proliablemont  une  fée  ,  s'é- 
tant  présentée  à  toutes  les  portes  et 
n'ayant  pu  trouver  un  asile  pour  la 
nuit,  si  ce  n'est  sous  le  toit  d'un 
pauvre  rieillard ,  Dieu,  pour  la  ven* 
ger,  noya  le  village  entier  et  n'ex- 
cepta que  1^  maison  hnspitalière, 
siluéeà  rexlréniite.  C'est  autour  de 
celte  demeure  patriarcale  que  se  se- 
raient groupées  les  familles  qui  ont 
snccessiveaient  fomé  le  second  ba* 
meau  de  Narlay.  A  minuit  de  Xo(  i , 
tous  les  ans,  on  entend  au  fond  du 
lac,  chanter  le  coq  du  village  en- 
glouti. Une  vieille  femme,  qui  fré- 
quente les  bords  sauvages  de  ce  lac, 
^1  86  retire  dans  une  grotte  dé- 
corée de  stalactites,  près  de  la  grange 
Bataillard ,  dont  nul  ne  sait  le  nom, 
mais  dont  on  dit  des  choses  incroya- 
bles, a  donné  aux  eaux  du  lac  la 
proprreiu  de  blanchir  le  linge  sans 
lesaife  et  sans  savon.  Les  monts  ma- 
îestueni  qui  dominent  les  lacs  du 
Frasnois ,  de  Maclus ,  de  Narlay,  de 
Bonlieu,  ont  aussi  leur  esprit.  C'est 
un  magnifique  seigneur,  botté ,  ar- 
mé, casqué ,  traversant  les  airs  sur 
vn  chef  al  blanc.  On  le  voit  quelque- 
fois s'abattre  dans  la  plaine  sans  la 
toucher  et  repartir  comme  un  éclair. 
D'antres  fois ,  c'est  le  cheval  qu'on 
aperçoit,  attaché  parla  bride  au  haut 
de  iâ  roche  escarpée,  tout  en  dehors, 
attendant  que  son  maître  vienne 
renjamber  pour  recommencer  ses 
courses  aériennes.  La  comte  aux 
Follets, îiu  hameau  de  la  Fromagerie, 
a  aussi  ses  traditions ,  non  moins 
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singulières  que  les  ptéeééoiin. 
Toutes  ces  croyances 'nous  rappel- 
lent le  génie  des  descendants  de 
cette  race  de  Kîniris  ou  de  Celles, 
qui,  des  plateaux  de  l'Himalaya  et  du 
Thibel,  at  frayèrent,  les  armes  à  la 
main ,  une  roule  nouvelle  i  traver» 
TEurope,  et  se  répandûrent  dans  les 
Gaules.  La  fondation  du  prieuré  d'I- 
lay,  au  vi"  siècle,  par  des  disciples  de 
saint  Romain  et  de  saint  Lupicin  , 
alLira  de  nouveaux,  colons  dans  cette 
contrée  et  donna  lieu  à  de  nombreux 
défricbements.  En  Ii89,  Roger  II, 
sire  de  Monnet,  eonftrma  à  l'abbaye 
de  Balerne  ,  la  possession  du  lac  de 
Narlay.  tn  4  223,  une  partie  du  ter- 
ritoire du  Frasnois  fut  accenscc  aux 
habitant»  de  ce  lieu ,  conjointement 
par  le  prieur  de  SainUVincent  4e 
la  Motte  d'Uay,  par  l'abbé  de  Balerne 
et  par  les  seigneurs  de  l'Aigle  et  de 
Chàtelneuf.  Jean  de  Chalon,  sire 
d'Arlay,  et  frère  Guillaume,  abbé  de 
Balerne,  firent  un  abergement  de 
tout  le  territoire  compris  entre  Ilay 
et  Narlay  ,  aux  habitants  qui  s^y 
trouvaient  déjà  et  h  ceux  qui  pour- 
raient y  survenir  ,  en  les  mettant  à 
la  coutume  des  Esciatonois.  Cette 
charte  est  datée  à  Monuel  du  len- 
defluin  de  la  Saint-André.  BUt 
ne  peut  être  antérieure  à 
ni  postérieure  à  1297.  Béatrix  de 
Viennois,  veuve  de  Hugues  de  Gha- 
lon-Arlay  I",  au  nom  de  ses  enfants, 
et  Jeau ,  abbé  de  Balerne ,  coaiir- 
mèrent  la  eoneesaion  pféeédente,  au 
mois  de  novembre  iSSS.  Agnès  (de 
Foavens),  veuve  de  Gaucher  V  de 
Commercy,  avait  abergé  les  terri- 
toires des  Escrotcnois  (Chaux-des- 
Crotenay)  et  d'Ëntre-Deux-Monts» 
k  charge  par  les  censitaires  de  lui 
payer  chaque  amiée  un  .  cens  de  S 
sols  par  meix.  Gouober  III  de  Corn- 
mercy,  et  Marguerite  son  épouse, 
approuvèrent  cette  concession  par 


Digitized  by  Google 


F  —  165  —  F 


une  cbarte  du  mois  de  septembre 
1295,  en  déclarant,  i°  que  chaque 
habilanl  pourrait  vendre  à  un  autre 
sa  maison  ou  sa  terre,  en  payant  les 
lods;  3*  qa'jb  n'anndeot  aaeim 
droit  sur  le»  suocesaions  du  leurs  su- 
jets de  ces  deux  villages,  qui  mour- 
raient sans  héritiers,  au  préjudice 
des  parents  les  plus  proches;  3"  qu'ils 
renonçaient  à  la  main-morte  et  à 
toutes  eiactions;  k""  qu'un  habitant 
pourrait  quitter  son  meiz  libremeat 
pour  aller  demeurer  ailleurs,  et  que 
dans  ce  cas  le  seigneur  devrait  l'ac- 
compagner pendant  un  jour  et  une 
puit  ;  5°  et  enfin  que  les  sujets  se- 
ndent  tenus  de  leur  payer  une  aide 
en  cas  de  nouvelle  dievalerie,  de 
voyage  d'outre-mer ,  de  mariage 
d'une  fille  ou  d'achat  de  terre  en 
valeur  de  plus  de  200  livres.  Cette 
charte  d'affranchissement ,  applica- 
lile  aux  villages  de  la  Chaux-des  Qro- 
fcnay  et  d^Entre-Deui-Honts,  servait 
de  règle  pour  celui  du  Frasnois,  d'a- 
près la  déclaration  des  seigneurs  de 
Châlelneuf ,  dont  ce  lieu  dépendait 
en  "toute  justice.  Les  populations 
étaient  singulièrement  disposées  à 
se  fixer  sur  un  sol  libre.  Aussi,  il  y 
avait  déjà^  en  1586 ,  S8  maisons  au 
Frasnois,  IQ  à  la  Fromagerie  et  6  à 
liarlay. 

Eglise.  Le  Frasnois  dépendit  de 
la  paroisse  de  Loulle  jusqu'au  mo- 
ment où  l'église  de  Cbàlelneuf  fut 
érigée  en  suoeursale  (I6M).  Le 

15  mars  1390,  Hugues  Mouillard 
du  Frasnois,  111s  d'Etienne  Mouillard 
et  d'Antoinette  de  la  Chambre ,  lé- 
gua au  curé  de  Loulle ,  sa  maison  et 
sa  grange  du  Vernois ,  à  condition 
que  cet  ecclésiastique  érigerait  au 
Frasnois,  une  cbapelle  en  l'honneur 
de  saint  Claude  et  de  saint  Roch  ; 
qu'il  y  célébrerait  la  messe  tous  les 
dimanches  et  jours  de  fêles;  que 
celle  cbapelle  aurait  un  cimctièi'C  et 


les  mêmes  caractères  que  les  églises 
de  Loulle  et  de  Chàtelneuf. 

Cette  chapelle  fut  érigée  en  cure 
en  i  7 1 6  avec  r^iarlay  pour  annexe;  la 
communauté  de  la  Fromagerie  fut 
unie  à  cette  nouvelle  paioisse  en 
1758.  yédifice  actuel  est  orienté  et 
se  compose  d'un  porche,  sur  lequel 
s'élève  le  clocher,  d'une  nef,  d'un 
chœiu*,  d'un  sanctuaire  et  d'une  sa* 
cristie.  Le  diMBlier  date  de  1762 ,  et 
est  couronné  par  une  toiture  qua- 
drangnlaire.  Le  sanctuaire ,  de  for- 
me rectangulaire  et  voûté  à  arêtes  , 
date  de  1789.  M.  Monnier  a  remar- 
qué dans  cette  église ,  des  tableaux 
en  relief,  dorés  et  peints,  qui  repré*- 
sentent  les  principales  ciroonslances 
de  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  et  d'au- 
tres tableaux  sur  bois  détachés  d'un 
plus  grand,  qui  retracent  le  souvenir 
de  la  Nativité  du  Sauveur  et  de  l'A- 
doration des  Mages,  et  enfin  diverses 
sculptures  d'uiie  belle  exécution. 
Les  femmes  y  sont  corsées  comme 
les  vierges  de  Raphaël.  Cet  archéo- 
logue pense  que  ces  riches  objets 
d'art  proviennent  du  monastère  do 
Romain-Millier. 

vg.  de  l'arr.,  cant.  et  bur.  de  poste 

de  Lons- le -Saunier,  percept.  de 
Monlmorol  ;  paroisse  de  Chilly  ;  à  1 
kil.  de  Chilly  et  7  de  Lons-le-Sauuicr. 
Altitude  :  SSIT . 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

par  Courlaoux  et  Chilly  ;  au  sud  par 

Trénal  et  Deyne  ;  à  l'est  par  Gevin- 
gey,  et  à  l'ouest  par  Nilly  et  Trénal. 
Saint-Georges  fait  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  le  cbemin  de 
gr.  corn,  n*  50»  de  Lons^-Ie-Saunler 

ùLouhans;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  Gcvingey ,  à  Courlaoux  ,  à 
Trénal ,  à  Nilly;  de  Trénal  à  Chilly, 
de  Saint-Gcor^cs  à  Beyne  ;  par  le 
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ruisseau  de  la  foaltineSaiatrGeorges, 

qui  y  prend  sa  source;  par  la  rivière 
de  Sorne  ,  par  le  canal  ân  moulin 
de  Nilly  el  celui  du  inoiiliii  de  Fré- 
buans.  Le  ruisseau  des  ytés  de  Jeau 
de  Laut,  sépare  le  terriloire  de  Fré- 
buaDS  de  celui  de  GeTingèy,  sur  âne 
longueur  de  300". 

Le  village  est  situé  à  peu  de  dis- 
tance de  la  chaîne  du  vignoble  du 
Jura,  dans  la  vallée  de  la  Sorue,  en- 
tre la  rive  gaucbe  de  cette  riTière 
et  la  route  Impériale  de  LyonàStras* 
bourg.  Les  maisons  sont  groupées 
sur  le  rcvors  occidental  d'une  émi- 
nence,  construites  en  pierre  el  cou- 
vertes en  tuiles  ou  en  chaume. 

Frébnans  a  été  réaoi  à  Ghilly,  le 
SItf  septembre  i85IS,  et  en  a  été  dis- 
trait le  S  août  1839. 

Popnlal.  en  1790,  de  Frébuans, 
"îUU  hab.  ;  de  Saint-Georges  ,  56  ; 
pop.  réunie  en  336;  en 

5*7  bab.  ;  lOi  maisons ,  sa- 
toir  :  91  k  Fréboans  et  11  à  Saint- 
Georges;  99  ménages.  Les  plus  ah- 
eicns  registres  de  l'état  civil  datent 
de  4793.  Les  jeunes  gens  émigrenl 
pour  être  domestiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1810;  surf, 
territ.,  divisés  en  1033 

parcelles  que  possèdent  pro- 
priétaires, dont  153  forains;  surf, 
imp.,  257''  0/t%  savoir:  15b'' eu 
terres  lab. ,  en  vignes ,  53  en 
prés ,  26  on  friches,  %^  65'  en  ver- 
giers,  S*"  K8*  en  sol  de  bfttimento ,  9^ 
SS*  en  jardins,  88*  en  bois,  d'un 
rev.  cad.  de  17,508  fr,;  Cdnt.  dir. 
en  princip.,  %ti7^  fr. 

Le  sol ,  d*nne  fei  ltUlé  moyenne  et 
légèrement  accldeulé,  produit  du 
blé,  peu  de  seigle,  de  Torge,  de  Ta- 
veine ,  do  vuSs,  dù  sarrasin ,  des 
légumes  secs ,  de  la  navette ,  des 
betteraves ,  pen  de  carottes  fourra- 
gères ,  des  poiuincs  de  h  rie,  du 
chanvre,  beaucoup  de  fruits,  des 


vins  rouges  el  blancs»  du  foin  et  des 

fourrages  artificiels. 

Le  produit  des  céréales  et  du  vin 
suffît  à  la  consoiniuation  des  habi- 
tanlâ.  Le  rcYcuu  réel  dei»  propriétés 
.est  de  b  fr.  90  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques cheyanx ,  des  bétes  à  coriies , 
quelques  moutons  et  on  y  engraisse 
des  porcs.  30  ruches  d'abeilles.  L'a- 
gricuilurc  y  fait  peu  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières  et  des  carrières  de  mau- 
vaise pierre,  non  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  babi- 
tuellement  les  marchés  de  Lons-le- 
^auuier.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  l'agricolture. 

Il  y  a  an  cbAlet,  dans  îequd  on 
fabrique  annuellement  9000  kil.  de 
fromage,  façon  Gruyère,  el  un  beau 
moulin  à  quatre  tournants ,  avec 
huilerie  et  battoir  à  blé,  appartenant 
à  M.  Victor  Clayez. 

Bims  communaux  :  une  cba- 
pelle  et  im  dmellèré  à  Feniour;  une 
maison  commune  ,  conslrnite  eiî 
1845  ;  elle  a  coûté  8000  fr.  el  ren- 
ferme la  mairie,  le  logement  de 
rinslituteur  et  la  salle  d'étude ,  fré- 
quentée en  hiver  par  28  garçons  et 
25  filles  ;  deoE  pnits  oommonaui  ; 
une  place  publique,  deux  pnnts  eh 
pierre  et  un  autre  avec  tablier  en 
bois;  enfin,  21*'  ftS*  de  friches  et 
terres,  d'un  rev.  cad.  de  iùo  fr.; 
lé  bamieaa  de  Saint-Georges  a  1**  90" 
de  fricbes,  d'un  rev.  de  22  fr.  86  c. 

Bois  communaux:  86%  non 
exploitables. 

BiidijfH  :  recettes  ord.  1937  fr.  ; 
dépenses  ord.  ISSîi  fr. 

NOTICE  HISTOEIQUE. 

Frébuans  parait  avoir  été  bAti  sur 
remplacement  ouïes  ruines  de  quel- 
que villa  romaine  qui  dominait  la 
rive  gauche  de  la  tiocne.  Des  tui- 
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teauK  à  rebords  et  d*aiitre8  débris 

de  constructions ,  arrachés  en  1 85(( 
à  l'ancien  sol ,  dans  la  contrée  dite 
au  Grand-Prosty  nous  font  pres- 
seolir  vaguement  cette  première 
page  de  son  bittoire;  la  tradition 
■eole  nous  raconte  la  fondation  de 
son  église  de  Saint-Georges,  et  de  son 
prieuré  de  Saint-Vincent,  et  puis  iJ 
faut  passer  d'un  bond  au  xh*  siècle, 
où  le  terrain  historique  s'affermit 
BOUS  DOS  pas  et  ne  manque  plus.  A 
la  J^roitae  était  un  ancien  chemin 
partant  de  Lons-1e>Sannîer,  et  tra- 
versant CUîlly,  Frébuans  et  Trt^nal , 
où  il  aboutissait  sur  une  route  qui 
se  dirigeait  sur  Louhans.  Saint- 
Georges  a  la  prétention  d'avoir  été 
on  des  premiers  postes  occupés  dans 
la  pirovince  par  la  propagande  chré- 
tienne. Ce  vi!!nge  regarde  son  église 
comme  contemporaine  de  celles  de 
Saint'Ëtienne  de  Coldres,de  Chàlel 
et  de  Besançon  ;  mais  nous  pensons 
que  se  construction  est  postérieure 
à  PétabU^enent  des  Bourguignons 
dans  notre  pays,  et  qu'elle  ne  re- 
monte qu'au  vi**  siècle.  Un  monas- 
tère de  bénédictins  s'était  formé  non 
loin  de  celte  église,  dans  io  lieu 
dit  à  la  cour  Saha-FinemL  Les 
religieux  qui  Phabltaient ,  imitant 
l'exemple  de  ceux  des  abbayes  de 
Saint- Vincent  d'Arlay  et  de  Saint- 
Maurice  de  Coldres,  se  retirèrent  à 
Baume ,  leur  chef  d'ordre,  du  x*"  au 
XI*  siècle.  Le  premier  titre  connu  qui 
mentionne  l'église  Saint-Georges, 
est  la  bulle,  par  laquelle  le  pape  Clé- 
ment m  en  confirma  la  po^^scssion, 
en  1190,  à  l'abbaye  de  Baume. 

Seigneurie  de  Frébuans.  Il  ne  pa- 
rattpas  que  ce  village  ait  eu ,  avant 
le  xiv^  siècle,  d'autres  seigneurs 
directs  que  ceux  du  château  de  Py- 
mont.  Louis  de  Chalon  ,  sire  d'Ar- 
guel  et  de  Cuiseaux,,  marié  en  1360 
^  Marguerite  de  Vienne,  trouvant 


plus  commode  de  donner  des  do» 

maines  à  ses  serviteurs ,  que  de 
payer  leurs  services  en  argent,  in- 
féoda Frébuans  à  Claude  de  Baume, 
d'Arlay,  Tuu  de  ses  écuyers.  Ce  der- 
nier le  vendit  à  Pierre  Simon ,  de 
Lons-le-Sauniw,  écnyer.  Par  un 
acte  du  9  avril  .11185  «  Jean ,  fils  de 
l'icrre  Simon,  céda  ce  fief,  à  litre 
d'échange,  ;i  Giiillaïune de  Vaudrey, 
seigneur  de  Couriaoux  et  du  Pin. 
]>ès  ce  moment,  Frébuans  lut  uni  à 
la  terre  de  Couriaoux,  iPexe^ov 
de  quelques  melx  qui  étaient  cen- 
sables  envers  les  seigneurs  de  Chllly, 
de  Gevingey  et  les  possesseurs  de  la 
cbevance  dite  de  Beaurepaire. 

CAdtomt.  Dans  la  contrée  dite  an 
GAocoI  ou  au  FîeusB-ChàU^  s'élevait 
une  maison-forte,  qu'habitèrent  quel- 
quefois les  seigneurs  particuliers  de 
Frébuans.  Détruite  pendant  les  guer- 
res du  xvu°  siècle,  il  n'en  reste  plus 
de  vestiges. 

Sef^nlnurie  cb  5al»it-0eorfir«s.  Guy 
de  Vienne,  sire  de  Pymont,  donna, 
en  1402,  le  village  de  Snint-Georges 
à  l'abbaye  du  Miroir.  Cependnnl , 
Etienne  de  SaiiU-Gcorgcs  se  quali- 
liait  de  seigneur  de  ce  lieu  en  140^, 
et  Guillaume  Bretin ,  seigneur  de  Ro- 
chelle, prenait  la  même  qualité  en 
1S45.  Plus  tard,  celte  terre  fut  pos 
sédée  par  une  branche  de  la  famille 
Pelissonnier,  d'Arlay ,  qui  habitait 
Lons-lc-Saunier.  Une  demoiselle  de 
cette  maison  la  porta  en  dot  à  M .  Jac- 
quemet.  M.  l'abbé  Boquet  de  Cour- 
bouzon  acquit  ce  fief  en  ITS'^. 

Eglise  de  Saint -Georges -des - 
Champs.  De  vieilles  traditions  po^ 
pulaiies  ealourent  le  berceau  de 
cette  église,  et  ne  permettent  pas  de 
douter  de  son  antiquité.  Elle  servait 
de  paroisse  dansTorigine  à  un  grand 
nombre  de  villnges.  L'abbé  de  Baume 
en  céda  le  patronage  en  IftiO,  au  cel- 
lericr  de  son  monastère,  en  échange 
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Mire  celui  de  l'église  deBleUerans. 

Une  chapelle,  érigée  ta  xv**  siècle  à 
Chilly,  lui  enleva  une  partie  de  son 
importance.  Un  presbytère  fut  bâti 
dans  ce  dernier  iieu,  et  le  curé  y  ûjlsl 
sa  réfiteee*  Roiiiée  par  les  gaerres 
du  xvn*  sièeie,  Péglise  de  Siiat- 
Georges  perdit  peu  à  peu  ses  eaito- 
tères  d'église- mère.  On  continiM 
seulement  d'y  célébrer  ime  messe 
bafise  chaque  dimanche  et  les  jours 
de  fêle.  Daos  la  nuit  du  i  l  au  12 
«TÔse  an  xi  (1^  janvier  1803), 
quelques  jeunes  gens  de  Chilly  s'y 
introduisirent  furtivement  et  en  en- 
levèrent la  cloche,  ainsi  que  îc  buste 
de  saint  Georges.  Cette  sousti  rK  lion 
fut  à  peine  connue,  que  les  habitaiils 
de  Mbuan»  d  de  Saint-Georges  s  V 
meutèrent  et  se  disposaient  i  mar- 
cher sur  cJiilly,  pour  exercer  des 
actes  de  vengeance.  L'autorité  su- 
périeure intervint  asscx  tôt  pour  em- 
pêcher une  rixe  imminente.  Cette 
cliapelie  est  sllnée  an  sommet  d'nae 
éminenee  naturelle,  dans  une  posi- 
tion très  agréable.  Elle  est  orientée 
et  se  compose  d'une  nef,  d'nne  cha- 
pelle à  droite,  d'un  chœur  et  d'un 
ï^ucluaire  rectangulaire.  L'intérieur 
est  voèlé  en  ogive.  La  Toûle  est  très 
dieyée  et  de  beUes  proportions.  Ses 
arcs  -  doubleaux  se  prolongent  en 
forme  de  pilastres  jusq^i'au  sol.  Le 
chœur  et  le  sanctuaire  sont  du  style 
ogival  secondaire  usité  au  xiv^  siècle. 
ibsoatlMiffdds de  l»nes  en  pierre, 
engagés  dans  la  mufiille.  An-dessus 
des  combles,  s'élève  une  areature, 
dans  laquelle  la  cloche  est  suspen- 
due. On  remarque  dans  cette  cha- 
pelle ,  deux  belles  fenêtres  ogivales 
géminées  et  trilobées ,  de  jolies  &ta- 
tuflifes  en  marbre  Uane,  dontl'nne 
représente  sainte  Catherine,  et  des 
armoiries  peintes  dans  la  chapelle. 
Le  pavé  est  formé  tie  tombes,  doiif 
plusieurs,  irèsancienncSjSout  oruées 
d'ccusëoas. 


Prtmfé  dB  SoM-f^UicmU  Aneun 

titre  ne  mentionne  ce  monastère.  On 
sait  seulement  que  le  curé  de  Saint- 
Georges  devait  quatre  quartauts  de 
blé  annuellement  àl  abbu  de  Baume 
et  denx  livres  de  être  an  sacristain 
de  ce  monastèrOt  indépendamment 
de  dix  florins  pour  droit  de  patro- 
nage, et  qu'il  y  avait  au  milieu  du 
clos  de  la  cour  Saint- Vincent,  une 
chapelle  très  ancienne,  dédiée  à  saint 
Vincent,  dans  laquelle  les  habitanla 
de  Fréiraans  avaient  fondé  plnsieura 
services  solennels.  Il  est  très  pro- 
bable que  lorsque  les  religieux  de  ce 
prieuré  se  relirèrent  à  Baume,  les 
biens  qui  formaient  leur  dotation 
furent  unis  à  la  mense  de  l'abbaye 
clief  d'ordre  et  cédés  an  cnré  de 
Saint-Georges,  moyennant  cerlaim 
redevances. 

Evénements  divers.  Placés  à  la  li- 
mite du  duché  de  Bourgogne,  à  pro- 
ximité des  châteaux  de  Courlaoux  » 
de  Chilly,  de  SaTigny-en-Rever- 
mont,  de  Saint-Laurent-ia-Roehe , 
Frébuans  et  Saint-Georges  ont  dû 
souffrir  de  tontes  les  invasions  dont 
notre  province  fut  le  théâtre.  On 
peut  ailiruier  que  ces  viilages  ont 
été  dévastés  trois  ou  quatre  fois  par 
les.  Français.  En  1789 ,  une  inonda^ 
tion  extraordinaire  menaça  d'en- 
gloutir toutes,  les.  maisons  de  Saint- 
Georges. 

ISiographie,  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  iean-Etienne-Désiré  Tloti<- 
verey,  avocat  en  parlement,  né  le  8  i 
mai  1656  et  mort  le  31  mai  {7U, 
Ce  vieillard  présentait  un  bel  exem- 
ple de  longévité.  8on  tils ,  M.  Jean- 
Pierre-Désiré  Thouverey,  contrôleur 
principal  des  contributions  directes, 
en  rebaite,  possède  .dans  sa  jolie 
maison  de  Saint-Georges ,  un  por- 
frait  original  du  célèbre  capitaine 
L a c  u  zo  n ,  qui  provient  da  château^ 
de  lieyiie. 
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Bibliographie.  Annuaire  du  Jura, 
année  18II1.  — -  Archives  de  la  pré- 
feotare  dn  Jura. 

FroIde-Foutalne ,  Froide  fon- 
(atne,vg.  de  l'arr.  de  Poligny,  cant. 
et  bur.  de  poste  deî^ozeroy,  perc. 
el  païuiabê  de  MignoTÎUard  j  à  1  kil. 
de  MignoviUanl ,  6  de  Noieroy ,  kO 
de  Poligny,  40  d'Arbois  et  56  de 
Lons-le -Saunier.  Altitude  :  895™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Commimanies  et  Mignovillard  ; 
au  sud  par  E^savili^ ,  la  Itatctte  , 
Gmiélwiid  et  les  Pontels  (Doubs)  ; 
k  l'est  par  lllgiiovillard,  et  à  roueaC 
ptr  Essavilly.  Le  Sillet,  Bonnet,  la 
grange  Blondel  et  la  grange  Qiftdet 
font  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  le  ch.  de  gr. 
ooHL.  deiloieroy  à  Bonne- 

vaud  ;  par  les  ch.  vicUi.  tirant  à  Wi- 
gnovillard  et  Nozerey»  &  la  Latelte, 
h  Moipré,  à  Boucherans,  au  Sillet  ; 
de  Ccmlébaud  à  Mignovillard  »  et 
par  le  bief  des  DeuiL-Funlaines. 

LeTilbgeest  situé  dans  le  val  de 
Miéges,  sur  une  légère  éminencedn 
second  plateau  des  Monts-Jura.  Les 
maisons  sont  peu  isolées,  échelon- 
nées sur  les  bords  du  chemiu  vicinal 
de  Nozeroy  à  Mignovillard ,  cotis- 
irultes  en  belles  pierres  de  taille  et 
couTertos  en  hardeain  ou  ancelles. 
Les  laces  formant  pignons  présen- 
tent un  étage  au-dessus  du  rez*de- 
chaussée  ;  leâ  autres  faoes  n'indi- 
quent qu'un  étage  très  bas ,  sur  le- 
quel s'avance  eu  saiiiic,  du  plu- 
sieurs mètres ,  la  toiture ,  qui  forme 
ainsi  une  espèce  de  porche.  Les  ha- 
bitations sont  tenues  dans  un  par- 
fait état  de  propreté, 

La  commune  de  Bonnet  a  été  ré- 
unie à  celle  de  Froide-Fontaine ,  le 
5  décembre  1815. 

Pop.  en  1790 ,  de  Proide-Fontahie 
seulement  SSO  hsh.;  en  i8&6, 


/i5C  ;  eu  1851, 572,  dont  191  hom. 
et  181  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré ,  50  hab.;  Ktt  matons,  savoir  : 
à  Froide-Fontaine  39,  au  hameau 

de  Sillet  9  ,  à  celui  de  Bonnet  tf,  k 
la  grange  chez  Oudet  1 ,  à  la  ferme 
de  Blondel ,  1  ;  80  ména{?es.  Les 
plus  anciens  registres  de  1  état  civil 
datent  de  1799.  Les  Jeunes  gens 
émigrent  pour  être  domestiqiies 
dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  ISl^  :  surf, 
territ,  lâSô**  38*,  divisés  en  1220 
parcelles  que  posscdeot  170  pro- 
priétaires ,  doftt  103  fonins  ;  surf, 
imp.  lS17HMTdi'-  IM(7^eDpètures» 
en  terres  lab.,  1^  en  bols- 
taillis',  68  eu  prés,  h  en  friches, 
et  le  surplus  en  sol  de  bâliiucuts  et 
jardins,  d'unrev.  cad.  de  iy,83iitfr.; 
cont.  dir.  en  pricip.  35 16  fr. 

Le  sol»  mantagiieus  et  d^unefer* 
tilité  ordinaire,  produit  du  blé, 
beaucoup  d'orge,  de  Tavoine,  du 
méleil,  peu  de  légumes  secs,  des 
J>etteraves ,  des  ponmies  de  terre , 
du  chanvre,  peu  de  Un,  beaucoup 
de  foin ,  peu  à»  fourrages  artificîèla. 

Le  produit  des  oér&les  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  On  im* 
porte  le  vin.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  5  fr.  HO  c.  pour  cent. 

On  élevé  dans  la  commune  des. 
bètes  à  cornes,  quelques  chetauK 
etd«B  cbèrres.  On  y  engraisse  queU 
ques  porcs.  80  ruches  d'abeilles. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marc  il  es  de  Champa- 
gnole ,  Saint-Laurcut  et  MurciL.  Leur 
principale  jressource  consiste  dana 
l'agriculture  et  le  produit  des  fro-* 
mages. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne,  non  ulilisée,  de  la  tourbe  , 
dont  l'exploitation  a  été  abandonnée^ 
des  sablières,  des  carrières  de  pierre 
à  bAtir  et  de  taille ,  de  bonne  qua-. 
lité. 
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Il  y  a  Jeux  fromageries,  dans  les- 
quelles on  fabrique  annuellement 
30,000  kilog.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

Les  |»aleiitaU€S  sonl  :  un  épicier, 
un  marchand  merder,  un  Toitarier, 
UD  aubergiste  et  un  menuisier. 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle ,  un  cimetière  aliandonné  ; 
deux  fontaines,  et 370^  38*  de  fri- 
ches, pàtares  et  terres  Ub.,  d*oii 
rev.  cad.  de  ^Vi9  fr.  L'institoteur 
et  récoïe ,  fréquentée  en  hiver  par 
28  garçons  et  Ib  filles,  occupent 
un  logement  loaé  par  la  commune. 

Budget  :  recettes  ord.  2706  fr.  ; 
dép.  ord.  jlS65  fr. 

Bur9md»\ÂmfidwiMt*  Revenu, 
190  fr. 

ROTICB  nSTOMQUB. 

Froide-Fontaine  est  un  des  nom- 
breux villages  du  val  de  Hièges  qui 
durent  leurs  principaux  développe- 
ments aux  concessions  de  droits  d'u- 
sages dans  les  forêts  de  la  Haute-» 
^uux ,  consentis  par  lliigm-s  de  Cha- 
ton ,  seigneur  de  iXo^eruy,  eu  137^. 
On  trotlVera  son  histoire  à  l'article 

Eglise,  Ce  village,  successivement 
membre  de  la  paroisse  de  Mièges , 
puis  de  celle  de  Mignovillard ,  avait 
une  chapelle,  qui  fut  érigée  en  suc- 
cursaleauxvn* siècle. Cette  chapelle, 
dédiée  à  saint  Jacques»  apéire,  est 
orientéeetseconipose  d'un  clocher, 
reconstruit  en  1780,  d'une  nef, 
d'un  sanctuaire  (Je  forme  octogo- 
nale, et  d'une  sacristie.  L'intérieur 
est  plafonné.  On  remarque  contre 
les  murs  de  la  nef,  des  statuettes  en 
pierre ,  recouvertes  de  diverses  cou- 
leurs. Elles  sont  parfaitement  exé- 
cutées. Il  y  a  aussi  deux  fragments 
de  sculptures ,  dont  on  ne  connaît 
pas  l'origine.  Devant  l'église  est  une 
belle  croix  en  pierre ,  de  style  ogival 


tertiaire,  qui  remonte  au  eommen- 
ccment  du  xvi"  siècle.  Contre  le  fût 
de  sa  colonne ,  sont  sculptés  en  re- 
lief les  apôtres,  et  contre  les  croi- 
sillons ,  le  Christ  et  d'antres  person- 
nages. On  rencontre  rarement  des 

croix  aii<^9i belles. 

Prieuré.  Il  existait  dans  le  diocèse 
de  iiesançon  en  un  lieu  appelé 
Froide- Fontaine  ,  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Clony,  relevant  immédia- 
tement duSalnt-Si^e,  et  dont  Jean 
Dupin  était  prieur  en  l'iSf).  S'a^il-il 
du  village  de  Froide-Fontaine  dans 
le  val  de  Miègcs?  Mous  ne  pouvons 
l'affirmer.  11  existe  près  de  l'église 
nn  climat  appelé  CU»  de  PhAptUU, 
Cette  indication  ne  soffit  pas  pour 
fixer  notre  opinion. 

BiograpIUe.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  :  Xavier  Joliclerx  (  1780- 
iSSi),  colonel  en  retraite  et  officier 
de  la  Légion-d*Bonnear;  du  capi^ 
Uine  décoré  B^lrur  (t79S-t8»ft), 
et  d'Amable  u^rdtet ,  né  en  1809, 
capitaine  en  activité  de  service  et 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur, 
11  a  aussi  fourni  ua  grand  nombre 
d'ecdésiastiqaes. 

VMdevIlle,  vg.  de  Tarr.  de 

Dole  ,  cant.  et  dislrib.  de  poste  de 
Chaumcrgy,  percept.  de  Conime- 
nailles ,  paroisse  de  Vincent  ;  à  3  kil. 
de  Vincent ,  h  de  Cbaumergy ,  37 
de  Dole  et  9S  de  Lons-le-»9aunier. 
Altitude  :  218"*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  la  Chaux  et  Bois-de-Gand  ;  au 
sud  par  Vincent;  à  l'est  par  Bois* 
de-Gand,  Recanoz  et  Lombard;  à 
l'ouest  par  Commenailleset  Vincent. 
Les  Charbonnières  et  leMonlin  font 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vicinaux 
tirant  à  Recanoa,  à  Vincent,  à  ia 
Ciiaux ,  à  Commenailles ,  et  par  le 
hier  du  Petit-Etang  ;  le  bief  de  l'E* 
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(ang-du-Prince  le  sépare  de  la  Chaux 
«ur  line  grnnde  longueur ,  et  le  ruis- 
seau de  Commenailles  le  sépare  de 
ce  deroier  lieu. 

Le  Yillage  est  silué  en  plaine ,  et 
en  qnelqae  sorte  perdn  an  mUien 
des  forêts.  Les  maisons  sont  grou- 
pées ,  construites  en  terre ,  briques 
cuites  ou  crues  et  pans  de  bois ,  et 
couvertes  en  chaume. 

Fop.  en  1 790, 1 88  bab.  ;  en  i  846, 
185;  en  1881 ,  U8,  doot89honi. 
et  79  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  H9  hab.;  29  maisons,  sa- 
voir :  au  Village  23  ,  aux  Charbon- 
nières 5 ,  et  au  Moulin  1  ;  55  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres  de 
réiat  dfil  remontent  à  1798.  Les 
habitants  émigrent,  pour  s'établir 
dans  les  villages  voisins. 

Cadastre  exécuté  en  1830;  surf, 
lerrit,  ^O?*»  11»,  divisés  en  /i27 
parcelles  que  possèdent  94  proprié- 
taires, dont  hh  forains  ;  surf,  imp., 
292*»  71*,  savoir  :  99^  en  terres 
lab. ,  76  en  bois,  68  en  étangs,  46 
en  prés,  et  le  surplus  en  jardins, 
vergers,  parcours,  broussailles  <[ 
solde  bâtiments,  d'un  rev.  cad.  de 
10,0S0  fr.;oontrib.  dir.  enprincip. 
99Sfir. 

Le  sol,  légèrement  ondulé  ,  ma- 
récageux et  peu  fertile ,  produit  du 
blé,  du  seigle ,  peu  d'avoine ,  du 
maïs,  beaucoup  de  sarrasin ,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre,  du  clianTre, 
beaucoup  de  fruits ,  peu  de  loin  et 
des  fourrnîîos  artificiels. 

te  produit  des  céréales sufflt  à  la 
consommation  des  habitants.  On 
importe  le  vin.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  8  pour  eent. 

L'étang  du  Prince,  le  Petit^Etang 
et  rétang  de  la  Brue ,  occupent 
presque  le  tiers  de  la  sur&ce  du  ter- 
ritoire. 

On  élève  dans  la  commune  des 


bétes  à  cornes,  beaueoup  de  co- 
chons et  des  volailles.  On  y  engraisse 
des  porcs  et  des  bœufs.  20  ruches 
d'abeilles.  L'agriculture  y  est  très 
négligée  et  n'y  fait  nul  progrès. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  ttetle- 
ranset  deSellières.  Lenruniqne  res- 
source consiste  dans  1  agriculture. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
nions  de  lignites. 

il  y  a  un  moalin  à  farines  à  trois 
tournants  et  un  taillandier.  11  y  avait 
un  ancien  moulin  sur  la  chaussée 
de  i  étang  du  Prince ,  mais  il  a  été 
démoli  en  i  8 1 1 . 

Biens  communaux  :  une  maison 
commune  insuffisante,  renfermant 
une  chambre  pour  le  logement  de 
rinstituteur  et  une  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  18  garçons  et 
14  filles;  une  croix  en  pierre  sur 
une  émiqence,  au  centre  du  village, 
formant  un  calvaire;  un  puits  com- 
munal, une  grande  place  publique 
et  75''  de  bois,  pâtures  et  maros, 
d'un  rev.  cad.  de  2007  fr. 

Bois  communaux  :  53*; 
coupe  annuelle,  i**  44*. 

Budget  :  recettes  ont.  1971  fr.; 
dépmises  ord.  15171  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Froideville  est  ensevelie  dans 
marais  du  bassin  de  la  braine. 
L'eiistenoe  de  ses  habitants  se  passe 
sous  de  mauvaises  cabanes ,  entou- 
rées de  forêts  humides.  La  popula- 
tion,  décimée  par  les  fièvres,  se  dis- 
tingue pat'  une  apathie  insurmonta- 
ble. On  reconnaît  à  Test  du  village, 
au  milieu  de  Télang  du  Prince ,  les 
traces  d'une  voie  pavée  parlant  d*Ar- 
lay  et  se  dirigeant  sur  Chaumergy. 
Des  habitations  se  seraient  proba- 
blement groupées  sur  les  bords  de 
cet  antique  chemin,  si  la  nature  n'a- 
vait pas  refusé  tous  ses  dons  &  cette 
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triste  localité.  Froideville  n'a  tou- 
jours été  qu'une  obscure  dépendance 
de  la  baronnie  d  Arlay,  chargée  spé- 
cialement de  pourvoir  à  la  nourriture 
des  mentes  des  prinoei  de  Ghalon, 
Plaoée  à  prosimtté  da  dnebé  de 
Bourgogne  et  du  château  de  Belle- 
vesvre,  son  territoire  fut  souvent 
ravagé  par  la  guerre.  I.e  bois  qui 
reovironne  est  appelé  le  Jiois  des 
Bataaies.ta  1606,  U  ne  restait  que 
quatre  ménages  dsos  cette  oommu- 
nauté.  En  1680,  elle  était  eofliplè- 
lement  déserte.  Pendant  le  cours  du 
XYiif  siècle,  les  seigneurs  d'Arl-iy  at- 
tirèrent quelques  colons  par  1  appât 
de  temins  à  défricher,  moyennant 
un  cens  presque  nul.  Les  terres 
mises  en  culture  prirent  le  nom  de 
Grands-Essarts ,  d'fissarts^Bady  et 
d'Essarts-Cabot. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  lesn-Françols  Chaffin,  nom- 
mé plusieurs  fois  électeur  ptr  les 
eantons  de  Sellières  et  de  Chau- 
mergy,  en  t790  et  I79i  ,  député 
suppléant  à  rassemblée  constituante, 
adiuinisti'atcur  du  directoire  du  dé- 
partement en  1790,  et  président  du 
conseil  du  distrid  de  PoUgny.  Son 
lîls  t  été  un  ftTOcat  distingué. 

Fromagerie  (l3)i  commune  réu- 
nie à  celle  du  Frasnois,  le  18  dé- 
cembre Ib  la. 

^^^^ 

le-Saunier,  cant.,  bnr.de  poste  et 
pereept.  de  Voiteiir  ;  succursale  ;  à 
5  kil.  de  Yoiteur  et  16  de  Lons-le- 
Saunier. 

Altilnde  :  au  Cbàteau,  au 
Visency,  mi^;  à  Vaux;  573*. 

Le  terrftoire,  sii  fois  plus  long 
que  large ,  est  limité  au  nord  par 
Montciiauvter,  section  de  I^lantry, 
Saint  -  Lamain ,  Passcnans,  Saint- 
LoUicin ,  Miéry,  Plasne  et  le  Pied  ; 


au  sud  par  la  Seille  sur  une  petite 
longueor,  Domblans,  Menetru,  Cbâ- 
teau-Chalun  et  la  Doye  ;  à  Vesl  par 
Mieiy ,  Flasue  et  le  Fied,  et  à  i  ouest 
par  Bréry,  Les  Toupes ,  l'Ecourete, 
la  Crange-Neuve ,  la  Orange-Lamy, 
Vaux,  le  Viseney  et  la  Ville  font 
partie  de  la  commune. 

II  est  traversé  par  le  ch.  de  gr, 
corn,  n*^  Uùf  de  Sellières  à  Cham- 
pagnole  ;  par  les  eb»  Tic.  tirant  k 
Domblans,  au  Fied,  à  Mentchauvier, 
à  Menetru,  à  Bréry,  au  Gué-Farou, 
à  Saint-Germain ,  à  la  Moire  :  par 
les  ruisseaux  de  Saint-Vincent  et  de 
la  Courtille,  qui  y  prennent  leurs 
sources. 

Les  maisons  du  village  sont  dis- 
posées par  groupes,  généralement 
composées  d'un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée,  construites  en 
pierre  et  couvertes  en  tuiles.  Les 
plus  bcUes  babitations  sont  le  cbA- 
teauy  les  maisons  de  MM.  Paraud , 
père  et  fils,  et  de  M.  Simonin. 

Pop.  en  1790 ,  U90  hah.  :  en 
1840,  bb8;  en  1851,  570,  dont 
270  hom.  et  20?i  fera.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  72  hab.;  97  maisons; 
ift7  ménages.  Les  plus  anciens  re- 
gistres de  rétat  dvfl  remontent  à 
1643.  Les  jetmes  gens  émigrent 
peu. 

Cadastre  exécuté  en  1 825  :  surf, 
ternt. ,  81  yù%  divisés  ea  iuoQ 
parcelles  que  possèdent  tt6  pro-e 
priétaires,  dont  IIS  forains  ;  surf, 
imp.,  795^  savoir:  349'» en  forêts, 
â57  en  terres  lab.,  lOi  en  vignes, 
58  en  prés,  12  en  parcours  ,  7  en 
friches  et  broussailles  ,  9  eu  soi  de 
bâtiments ,  jardins  et  vergers  ,  d'un 
rcT.  cad.  de  9916  fr.;  contrib.  dir. 
en  princ  SHk9  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d'une  fer- 
tilité ordinaire,  produit  du  blé ,  du 
seigle  ,  de  Torge ,  de  l'avoine ,  du 
maïs ,  des  légumes  secs ,  de  la  na« 
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Tdie,  detbellenfes,  des  pommes 
déterra,  do  chanm,  desiniito,  de 
bons  ?ins  rouges,  du  Tin  blenc,  des 
foins  et  des  fourrages  artifîefofs. 

Les  vins  dits  de  paille  de  Fron- 
tenay,  sont  d'une  excellente  qualité. 
On  importe  te  tiers  des  céréales  et 
on  eiporte  tes  trois  quarts  des  Tîas. 
Le  revenu  réel  des  propriété  est  de 
%  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques chevaux  ,  des  moutons  et  des 
bètes  à  cornes.  On  y  engraisse  des 
pores  et  des  hœafo,  90  mdies  d'à- 
IieiUes.  L^agriculture  y  fait  pen  de 
progrès.  l  es  habitants  fréquentent 
les  marchés  de  Sellièrcs ,  deLoas- 
le-Saunier  et  de  Poligny. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
maree^employée  pourPamendeiiient 
des  terres,  des  sablières  et  des  car- 
rières de  mauvaise  pierre  à  bâtir. 

II  y  a  un  moulin  à  farines  à  trois 
tournants. 

Les  patentables  sont  :  un  bon- 
cber,  un  merder  et  du  débitant  de 
liqoenrs. 

Biens  communaux  z  QM  église , 
un  cimetière  à  Tentour,  un  prcfîhy- 
lère ,  un  oratoire ,  une  chapelle  à 
Peitrémité  de  la  promenade ,  une 
maison  commune^  donnée  en  1 850, 
par  Angnste  Prost,  de  Frontenay  ; 
elle  renferme  la  mairie,  le  logement 
de  l'instituteur,  la  salle  d'éliidp  des 
garçons,  fréquentée  en  hiver  par  50 
élèves,  le  logement  de  rinstitutrice, 
la  saUe  d*étude  des  filles,  fréquentée 
«I  falver  p«r  kfi  élères  ;  one  frni- 
tière,  dans  laquelle  on  fabrique  an- 
nuellement 9000  kil.  de  fromage , 
Éiçon  Gruyère;  un  puits  communal, 
une  fontaine  avec  abreuvoir,  deux 
bomes^fontaioes  ;  une  pompe  à  iu- 
eendie^  maneoBrrée  par  «ne  eom- 
pagnie  de  M  pompiers,  et  99?^  87* 
de  bois,  pâtures,  murgers  et  terres, 
d'un  rev.  cad.  de  408  fr. 
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Bois  communatix  :  59^  14"; 
conpe  amraelle,  1^78*. 

Budji't  rcc.  ord.  ms  fr.:  dép. 
ord.  jl7&6  fr. 

nOflCB  BOf ORIQOB. 

Du  sommet  de  ia  colline  sur  la- 
quelle sont  sitnés  te  ehàteau  et  ré-> 
glîse  de  Frontenay,  la  perspectiTO 

est  admirable.  Des  vignes,  étagées 
sur  les  flan<'<?  de  la  montagne,  la  re- 
vêtent d'une  riche  végétation;  au 
bas,  s'étend  le  village,  divisé  par 
quartiers  ;  pins  loin,  la  plaine,  sem- 
blable à  une  mer  parsemée  dites , 
dont  les  côtes  de  Bourgogne  forme- 
raient le  rivage;  du  côté  opposé,  se 
montrent  de  verts  côteaux  couronnés 
de  futaies.  Un  gracieux  vallon,  au 
fond  dnqnd  mnimurent  la  source  et 
le  raissean  de  Saint-Vincent,  se 
ferme  en  demi-cerele  à  cdté  dn 
cbâteaii  et  embellit  le  paysage. 

Il  ne  reste  sur  l'existence  gau- 
loise de  Frontenay,  désigné  en  latin 
sons  le  nom  de  Frontiniacum , 
Frmîûnimwn,Frontmlaettm,  que 
des  souvenirs  incomplets  et  fogitîfr, 
mais  répoqne  gallo-romaine  y  a 
laissé  de  profondes  empreintes.  Près 
d'un  bois,  appelé  le  hois  de  Aat, 
on  voit  les  ruines  d'un  lieu  assez 
eonsidérabte,  qni  était  situé  sur  l'é^ 
minence  de  Mont-Bélaid.  On  y  a 
découvert  en  1759,  un  grand  nom- 
bre de  sépultures ,  de  sarcophages 
et  d'urnes  funéraire^;.  La  contrée 
sur  laquelle  on  les  a  liouvés,  re- 
garde l'orient;  les  corps  étaient 
tous  tournés  suivant  Paspeet  de  eette 
colline.  Au  pied  ducôteau,  passait 
une  voie  romaine  élevée  en  chaussée 
et  pavée,  appelée  le  Chemin  desAl- 
lemaiiûJà  uu  le  Chmnin  de  la  Poste; 
elle  partait  du  OiU-f^carou,  etsebifur- 
quait  k  Pamenans.  Au  bord  de  eette 
route,  8'élevailunterni)lepaù  n,  dans 
le  lieu  dit  en  S«inhMarU»y  près 
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d'un  bois  rapproché  du  cbàteaa  de 
b  Sauge.  On  en  reconnaît  encore 
les  veâiges.  On  a  trouvé  sur  son 
emplacement  des  tuileaox  à  rebords 
et  d'autres  débris.  Quelques  tom- 
beaux ont  été  recueillis  près  de  ce 
sacellum  et  aux  Murietsou  anx  Jtfu- 
riaU,  Le  bameen  de  rSconrete,  à 
rest  de  Pronteni^,  occupe  la  place 
d'une  bourgade  qui  devait  aussi 
avoir  do  IMmpoflance  dan<?  Tanti- 
quilé,  à  en  juger  par  les  restes  de 
constructions  qu'on  rencontre  sur 
une  grande  snrface,  notamment  tma? 
Chambrâtes.  Le  château  de  Fr«n- 
tenay,  que  nous  croyons  avoir  été 
bâti  à  l'époque  romaine,  ;i|>paraîl  dès 
les  premiers  temps  de  notre  his- 
toire. C'était  un  de  ces  châteaux  ou 
palais,  comme  celui  de  Blandans , 
qui  faisaient  partie  du  domaine  sou- 
verain. Un  prieuré  existait  déjà  au 
pied  de  cette  forteresse,  avant  l'an 
ii09.  La  position  qu'il  occupait 
prouve  évidemment  que  le  cliùleau 
t  précédé  le  monastère. 

SeIffHeurie,  La  seigneurie  dePron- 
tenay ,  qualifiée  successivement  de 
comté,  de  vicomté,  et  depuis  17ll»8, 
de  marquisat ,  était  une  magnifique 
terre  enclavée  entre  celles  de  Po- 
ligny,  de  Sellières,  de  Toulouse,  de 
Mry,  du  val  de  Voiteur,  et  rele?ant 
dès  le  xm*  siècle  du  château  d'Arlay. 
Une  infinité  de  fiefs  se  partageaient 
le  territoire  et  relevaient  du  château 
principal,  auquel  ils  se  réunirent 
insensiblement.  Dès  le  xn*  siècle , 
les  seigneurs  de  Frontenay  eurent  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse  sur 
toute  la  communauté ,  les  amendes, 
la  police ,  les  épaves ,  les  droits  de 
lods  et  de  retenue,  la  commise, 
rimpèt  des  quatre  cas,  la  banalité 
des  fourt  et  des  moulins.  Les  sujets, 
affiranchis  de  la  nuûn-morte ,  n'en 
étaient  pas  moins  soumis  à  denoni- 
breusea  corvées  d'homoies  et  de 


charrue,  ils  deviienl  réparer  le  titA^ 
leau,  y  iaiiele  guet  et  garde,  et  s*j 

retirer  avec  leurs  meubles  et  leurs 
bestiaux  ,  en  cas  d'imminent  péril. 
Les  possesseurs  de  trois  raeix  voi- 
sins de  la  maison-forte,  devaient 
accompagner  le  seigneur,  à  cheval , 
le  fusil  en  handoullère,  dans  toutes 
ses  eouraes  et  expéditions,  et  loi 
servir  continuellement  d'escorte. 
Des  amendes  de  60  sois,  somme  con- 
sidérable pour  le  temps,  étaient  pro- 
noncées pour  des  délits  sourent  mi- 
nimes. Une  liate  non  coupée ,  un 
chemin  non  réparé,  au  jour  prescrit, 
des  jeux,  des  danses  organisée?  la 
veille,  le  jour  ou  le  lendemain  de  la 
féte  patronale ,  donnaient  lieu  au 
maximum  de  la  peine.  11  y  avait  un 
carcan  défaut  le  fourbanal,  auQuaT' 
tierde  la  ville,  et  un  signe  patibulaire 
aux  Fourches ,  pour  la  punition  et 
l'exécution  des  coupables.  Le  sei- 
gneur instituait  un  tabellion  général, 
pour  recevoir  tous  les  actes  qui  se 
passaient  dans  sa  terre,  un  beOli, 
un  prévét,  un  procureur  d'ofliee , 
un  scribe  et  plusieurs  sergents , 
ponr  l'exercice  de  la  justice.  De 
noinbicux  forestiers  et  messiers 
étaient  chargés  de  la  conservation 
des  forèls  et  des  résultes.  Les  ha- 
bitants ne  possédaient  aucuns  ter- 
rains communaux.  Vue  contrée,  dite 
le  Meîx  commun,  près  du  quartier 
de  Viseney,  et  un  autre,  appelé  les 
Tachières,  à  l'Ecouvete,  étaient  cul- 
tirés  suivant  un  usage  tout  parlien- 
etfier.  La  jotiseance  en  était  an- 
nuelle. Cdui  qid  mettait  le  premier 
la  charrue  dans  un  champ,  récoltait 
tout  ce  qu'il  pouvait  y  ensemencer, 
à  charge  de  donner  la  dixième  gerl>e 
au  seigneur  et  de  payer  la  dime  tu 
prieur,  ainsi  qu'au  curé.  Cette  cou- 
tume se  pratiquait  ausaî  à  BauoM , 
à  la  seule  différence ,  que  dans  ce 
dernier  lieu,  il  sufibait  da  planter 
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quatre  eroii  tu  angles  du  terrain 
qa*on  Tonlalt  mettre  en  cultare,  en 
présence  de  deux  témoins ,  pour 
jouir  pendant  une  année  de  l'espace 
compris  entre  ces  bornes  fragiles. 

Seigneurs.  La  terre  de  Frontenay 
parait  avoir  aerfi  d'apanage  k  un 
fil»  cadet  on  plutôt  à  un  flis  naturel 
d^un  de  nos  comtes  souverains.  Il 
est  fait  menlion  de  Frédéric,  comte 
de  Frontenay  ,  dans  une  charte 
d'Anseric,  archevêque  de  Besançon, 
en  feiveur  de  l'abbaye  de  Faverney, 
datée  de  Pan  1  i5S.  Il  y  est  nommé, 
parmi  les  témoins,  immédiatement 
nprès  Rainaud  III  ,  comte  de  Boiir- 
gogne.  La  vicomté  de  Besançon  ;»yant 
été  inféodée  aux  descentiaiUs  du 
comte  irédéric,  ces  derniers  ne 
portèrent  plus  que  le  titre  de  vi- 
comtes. Humbert,  chevalier,  fils  de 
Lambert,  vicomte  de  Frontenay, 
après  avoir  longtemps  inquiété  les 
moines  de  Rosi è  re  s ,  l  e  u  r  ab a  n  d  o  n  ma , 
en  il8S ,  ses  droits  sur  une  vigne 
située  à  Groion.  Renaud  de  Fron- 
tenay se  qualûait,  en  1193 ,  de  vi- 
comte de  Besançon.  Le  château  de 
Frontenay  étant  jurahîe  et  rendable 
à  toute  réquisition  aux  comtes  de 
Bourgogne ,  les  princes  de  la  maison 
de  Cfealen ,  issus  des  comtes  sou- 
verains* profitèrent  de  cette  réserve 
pour  en  devenir  propriétaires.  On 
vit  alors  les  sires  de  Frontenay  dé- 
choir de  leur  rang,  en  même  temps  . 
que  les  sires  de  Dramelay,  de  Bi- 
nand,  de  Monnet,  etc. ,  ne  eonser- 
vaut  plus  que  des  fiefs  en  moyenne 
justice  à  Frontenay,  àPoligny,  àDra- 
meîay.  C^tte  famille  s'éteignit  au 
xv'siède^pai'lc  mariage  de  Pierrette 
de  Frontenay  avec  Pierre  de  Grand- 
val.  Jean  de  Frontenay,  chevalier, 
étatt  liailli  en  1308  et  1 S09,  de  Ma- 
hautd'Arlois,  Teuve  du  comte  Ot- 
ton,  dans  son  douaire  de  Bovr- 
gogne,  Hugues  de  Ghaloa-Arlay  il 


donna  Frontenay  à  Blanche  de  Ge^ 
nève,  son  épouse,  en  paiement  de 

ses  droits  dotaux ,  réservant  toute- 
fois à  ses  héritiers  le  droit  perpétuel 
de  racheter  cette  terre,  en  remtiour- 
sant  4000  florins.  Après  la  mort  de 
son  mari,  arrivée  en  1388,  cette 
dame  fixa  son  séjour  Inbituel  au 
château  de  Frontenay.  Elle  institua, 
.^vantde  mourir,  pour  son  héritière 
universelle,  Mahaut  de  Savoir,  sa 
uiucc,  épouse  de  Rupert,  duc  de 
Bavière.  Louis  de  Ghalon-Arlay  III, 
voulant  récompenser  Gauthier  de 
Fallerans,  son  écnyer,  qu'il  avait 
nommé  gouvernenr  d'Orange  en 
ihh^  ,  lui  donna  l'année  suivante 
le  droit  de  réachat  sur  la  terre  de 
Frontenay,  dans  laquelle  il  possé- 
dait d^à  un  fief.  Ce  gentilhomme 
remboursa  au  prince  Rupert  les 
^lOOO  florins  convenus,  et  devint 
ainsi  seigneur  haut  justicier  et  pro- 
priétaire du  château  principal.  Guil 
Icmelte ,  petite-fille  de  Gauthier  do 
Fallerans,  épousa  Henri  de  Yisemal, 
chevalier,  et  lui  porta  en  dot  la  sei- 
gneurie de  Frontenay  avec  le  fief 
ancien  de  sa  famille.  Henri  de  Vise- 
mal  avait  déjà,  du  chef  de  ses  ancê- 
tres, le  fief  de  Viseney  ou  Visemal , 
dont  sa  famille  portait  le  nom.  Mal- 
gré l'opion  de  Chevalier^  qui  regarde 
le  nom  de  Visemal^comme  un  so- 
briquet n'ayant  rapport  à  aucun 
fief,  il  est  cerlaïR  (jiie  le  quartier  de 
Frotenay  appelé  Viscney,  est  désigné 
dans  d'anciens  titres  sous  le  nom  de 
Visemeau,Yiseneatt,  et  que  c^estce 
lieu  qui  a  communiqué  son  nom  à 
la  famille  Visemeau  ou  Visemal.  Du 
mariage  d'il  on  ri  de  Visemal  et  de 
Guillemette  de  Fallerans  naquirent 
deux  fils»  lean  et  François.  Jean  Ait 
la  tige  des  seigneurs  de  Tassenière, 
et  François,  des  seigneurs  de  Fron- 
tenay. Ce  dernier  fut  chargé  par  sa 
mère  de  relever  le  nom  et  les  armes 
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de  FtUenns.  Il  MMi  en  le 

fief  de  Sainl-Vincenl ,  de  Claude 
Vincent,  chanoine  de  Poligny,  et 
épousa  en  i5S7,  Gasparine,  iillede 
Jean-Baptiste  d'Aodelot,  grand  bailli 
de  Dole,  doni  il  eut  entre  antres 
eoteCg,  if*  de  Visemal ,  gourernenr 
de  Bletterans,  dent  la  réputation 
militaire  fat  gravement  compromise 
lors  du  siège  de  cette  ville,  en  1 657 , 
Henri-Nicolas ,  prieur  de  Vaux  ,  et 
Jean-BapiisU  de  Visemal.  Jean- 
Baptiste  de  Tisemal ,  dit  de  FaUe- 
rans,  seigneur  de  Frontenay,  la 
Sauge,  etc.,  s'allia  à  Anne  de  Lon- 
gevilie  et  en  eut  plusieurs  enfants , 
du  nombre  desquels  fut  Ferdinand 
de  YisemaL  Ferdinatui  de  Visemal 
de  Fallevana,  dit  leeoiBta  de  Fron- 
tasay,  eut  d'Antoinette  de  Vy,  son 
épouse ,   morte  à  Frontenay  en 
1691  ,  Marc-Alexandre-Joseph  de 
Visemal,  Nicolas  i  l  Jean-fiaspard , 
religieux  à  Baume ,  deux  Hlies  reli- 
gieuses à  Châleaii^SialeD,  et  Su- 
famie,  mariée  en  1679^  à  Nieolas- 
leen^Baptiste  de  Montrichard ,  sei- 
gneur de  Saint-Martin  de  Voiteur. 
Marc- Alexandre- Joseph  de  Visemal 
de  Fallerans  seigneur  de  Tasse- 
nière,  eolonel  de  dragons ,  épousa 
en  pfcmières  aoees ,  11  afpierile  de 
ThoasassiOt  dame  de  Montboillon 
et  de  Pirey,  morte  sans  postérité,  et 
en  secondes  noces  M"*  de  Bamayge, 
comtesse  de  Mauve,  en  Flandre,  qui 
loi  dénia  un  ils  du  nom  de  Ferdi- 
nand. Ce  seigneur  nummten  1699, 
laissant  à  son  pire  le  soin  de  son 
enfant.  Le  jeune  Ferdinand  fut  mis 
en  pension  à  Lyon,  chez  les  Jésuites, 
et  y  perdit  la  vie  à  Tàge  de  quatorze 
ans.  Ferdinand  de  Visemal  ayant 
sorvéeu  à  son  ils  et  à  son  petit-ils, 
vit  ainsi  &fllirFespoir  d'une  posté- 
rité masculine.  !l  fit  un  testament 
en  171 1 ,  par  leqiiel  il  institnn  pour 
son  tiéritier  celui  des  deux  enfants 


mâles  de  Sasanne  de  Visemal,  dame 

de  Montrichard,  sa  fille,  que  ses 
fils,  religieux  à  Baume,  choisiraient, 
de  l'avis  des  sieurs  Renaudot  et  Che- 
valier de  Poligny,  à  la  charge  par 
eel  héritier,  ses  snceesseors  ou  sub- 
stitués, de  relever  le  nom  et  les  arô- 
mes de  Visemal  et  de  Falleran». 
Laurent-Gabriel  de  Montrichard  fut 
choisi  et  succéda  à  son  aïeul  en 
1715.  C'était  un  gentilhomme  ins- 
truit, curieux  d'antiquités,  ami  et 
conespondant  du  eomie  de  Gaylus, 
membre  de  Pacadémie  des  scienees, 
belles-lettres  et  arts  de  Brsnnçon.  Il 
mourut  peu  avaiil  1769,  sans  laisser 
de  postci  ité  de  dame  Catherine-Pau- 
line de  Jaucourt,  son  épouse.  Il 
avait  fiiit  ériger  la  terre  de  Frontenay 
en  marquisat,  le  37  janvier  17tô, 
sous  le  litre  de  Montrichard ,  en  sa 
faveur  et  en  celle  de  Pierre-Joseph 
de  Mordpïfhard  ,  son  frère,  qui  lui 
était  substitué.  Pierre  -  Joseph  de 
Honirieliard,  aliémi  17M>  à  Jeanne* 
Ghsrlotle  de  Rongrave ,  eut  de  son 
mariage  PhiHppe-Théodore-Nicolas- 
Laurent  -  Hyacinte ,  né  le  8  août 
i7M,  Jacques-Paul,  chanoine  tré- 
foncier  de  Liège,  et  un  troisième , 
appelé  le  comte  de  Montridiard , 
dont  le  ils  a  été  marié  i  Nerers,  à 
une  demoiselle  de  La  Rochefoucault. 
Pierre-Joseph  de  Montrichnrd  ,  sei- 
gneur de  Sainl-Marlifi  et  de  l-ronf- 
tenay,  major  au  régiment  de  Koyal- 
Comtois,  fut  tué  en  Italie,  au  eomftat 
de  Crémone.  Philippe^Théodore- 
Nicolas-Hyacinte ,  marquis  de  MOnt- 
riehrîrd,  son  fils  aîné  .  ancien  officier 
dedi  a^^ons,  lui  succéda  dans  la  terre 
de  Frontenay.  Ce  gentilhomme,  qui 
fut  obligé  d'émigrer  en  1 79  i ,  a  laissé 
de  M'**  Bsselin ,  son  épouse,  morte 
à  Poligny,  en  189K,  à  l'âge  de  88 
ans,  trois  garçons  et  trois  filles. 
L'aîné  des  iiU,  Théodore,  s'est  allié 
à  M^^^  de  PécauU ,  dont  d  a  eu  plu- 


Digitized  by  Google 


F  —  177  —  F 


sieurs  enfants;  le  second»  du  nom  de 
Louis ,  comte  de  Montrichard ,  et  le 
troisième,  Rose-Gabriel,  chevalier 
de  Monlrichard  ,  ont  suivi  leur  père 
en  Amérique ,  et  s'y  sont  étabîis  ; 
Joséphine  de  Montricliard,  ancienne 
cliaiiumesse  de  Dombière,  est  morte 
à  Passenans  en  iSk^;  Pierrette- 
Margaerlle  a  été  mariée  à  M.  Fujard 
de  Gevigney,  capitaine  d^infanteric, 
et  Marie- Charlotte  de  Montrichard  , 
qui  habite  actuellement  le  château 
de  Frontenay,  est  veuve  de  M.  A.-J. 
Josepb  Ti  de  Cbamberet,  aDcien 
capitaine  do  génie,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  mort  à 
Frontenay,  lelSjnin  !8'i'f. 

Armoiries.  Frontenay  portait  : 
équipollé  d'argent  et  de  gueules; 
Fallerans  :  d^argent  à  la  bande  de 
gueules ,  aeeoimpitgné  de  deua;  co- 
licesde  M^e;  Visemal  :  de  gueules 
au  cherron  d'argent,  adextré  d'ini 
croissant  de  même  en  chef  ;  cimier, 
un  léopard  naissant  d'argent.  Les 
armes  de  la  maison  de  Montrichard 
sont  vairées  à  la  eroix  de  gnenles , 
timbrées,  couronnées  d'or,  snr- 
montées  d'un  buste  de  maore,  sup- 
portées par  deux  anges. 

Château.  LechAieaiide  Frontenay 
occupe  le  sommet  d'une  colline  pres- 
que asses  élevée  pour  être  décorée 
du  titre  de  montagne,  et  domine  le 
village.  Des  pentes  rapides  lui  ser- 
vent de  remparts  de  trois  côtés.  Le 
seul  côté  accessible  était  défendu  par 
un  large  et  profond  fossé  creusé 
dans  le  roc  vif,  et  aujourd'hui  com- 
blé. La  maison-forte  se  composait 
d'un  énorme  donjon  flanqué  de 
tours,  percé  de  meurt rières  et  garni 
de  mâchicoulis.  Une  enceinte  de  mu- 
railles avec  des  tours  disposées  de 
distance  en  distance  enveloppait  le 
donjon,  les  bâtiments  accessoires  et 
la  cour  destinée  aux  retrahants.  Un 
passage  voûté  conduisait  du  château 

m. 


à  la  chapelle.  L'ensemble  des  cons- 
tructions a  subi  de  tels  changements 

à  des  époques  différentes ,  que  l'é- 
difice primitif  est  à  peine  reconnais- 
sable.  La  position  pittoresque  de  ce 
château  en  fera  toujours  une  char- 
mante demeure.  Plusieurs  souvenirs 
historiques  s'y  rattachent.  Henri  de 
Baume ,  religieux  franciscain  d'une 
grande  piété,  avait jurfrére,  nommé 
Alain  de  Baume,  qui  habitait  une 
maison  féodale  à  Frontenay.  Etant 
venu  voir  ce  frère ,  il  ût  une  visite 
à  lllanche  de  Genève,  au  château,  et 
eut  occasion  de  lui  jMnier  de  sainte 
Colette,  de  ses  inspirations  et  de  ses 
projets  de  réforme  des  mona'^h^re'^do 
Clarisses.  Cette  dm  ne  ■^o  délri'minaà 
laire  le  voyage  de  Picardie  pour  voir 
cette  Jeune  fille,  la  tirer  de  sa  cellule 
et  l'amener  en  Bourgogne^  Elle  l'y 
amena  en  effet  avec  deux  de  ses 
compagnes.  Peu  de  jours  après  son 
arrivée ,  sainte  Colotfe  «e  rendit  à 
Nice,  auprès  du  pape  Benoit  XIII. 
Elle  obtint  du  Saint-Père  les  pou- 
voii^  les  plus  étendus  pour  opérer 
la  réforme  qu^elIe  projetait.  Agée 
seulement  de  vingt-six  ans ,  elle  fut 
nommée  abbesse  et  supérieure  gé- 
nérale de  tous  les  couvents  de  l'or- 
dre de  Sainte-Claire.  A  son  retour,  * 
Blanche  de  Genève  l'engagea  à  com- 
mencer sa  réforme  dans  nos  oon« 
trées  ,  mais  elle  voulut  diriger  ses 
premiers  efforts  dans  le  diocèse  d'A- 
miens. Elle  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir de  la  vérité  du  proverbe,  que 
nul  n'est  bon  prophète  dans  son 
pays.  Découragée  par  les  résistances 
énergiques  qu'elle  éprouvait  dans 
les  difTérents  monastères  de  Picar- 
die ,  elle  revint  en  Franche-Comté. 
Blanche  de  Genève  lui  céda  moitié 
de  son  château  pour  son  logement. 
Plusieurs  demoiselles  de  Frontenay, 
de  PoUgny  et  des  environs ,  s'em* 
pressèrent  de  se  mettre  sous  sa  dis- 
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ciplinc,  et  comnicnn  rnnt  à  prati- 
quer la  règle  de  sainte  Cîaire  dans 
toute  sa  rigueur.  C'est  celle  pre- 
mière congrégation  qui  a  donné 
naissance  à  l'illustre  réforme  de 
Sala(e>Golette,  et  qui  fat  le  berceau 
(i'un  grand  nombre  de  monastères. 
Ferrine  de  Baume,  connue  sous  le 
nom  de  Perrine  de  Frontenay,  ser- 
vit de  secrélaire  à  la  B.  Colelle ,  et 
en  a  reeoeilii  les  actions  dans  un 
volume.  Il  est  probable  que  le  clià- 
tean  de  Frontenay  fut  assiégé  et  pris 
par  les  armées  de  Louis  XI  en  1479, 
en  mémo  temps  que  celui  d'Arlay  , 
•  mais  on  ne  possède  à  ce  sujet  aucun 
document  positif.  A  Tépoque  de  la 
peste  de  1636,  les  dames  d'Ounans 
de  Dole,  vinrent  se  réfugier  au 
château  de  Frontenay  et  y  rési- 
dèrent près  d'une  année.  Lorsque 
le  duc  de  Longueville  vint  assiéger 
cette  forteresse ,  tu  mois  de  juillet 
16S7»  il  y  trou?a>  dit  Girardot  de 
fieaudiemin,  «  un  commandant  sol- 
dat nommé  Flamand  ,  natif  de  Dole, 
qui  l'arresta  plusieurs  jours,  bien 
que  ce  fut  simple  maison  de  gentil- 
homme, sans  fessées,  ni  rempars, 
mais  les  tours  estoient  bonnes  et  de 
vielle  massonnerie  à  laquelle  le  ca- 
non ne  faisait  rien  :  il  fallut  prendre 
le  loisir  ik-  t  i  oii-^er  une  mine  soub  la 
tour  de  la  purlerie,  qui  estant  faicte 
n'estonna .  pas  le  commandant,  et 
ayant  joué  avec  ruine  d'une  partie 
de  la  tour,  le  commandant  retiré 
dans  une  autre  continua  sa  deffense  : 
enfin  estant  contraint  de  se  rendre , 
sa  vertu  ne  lui  sauva  pas  la  vie,  mais 
il  mourut  avec  la  mesme  constance 
qu'il  avoit  monstré  à  la  delfense  de 
la  place.  >  La  tradition  nous  apprend 
que  Flamand  fut  pendu  à  la  porte  du 
château.  On  retrouve  souvent  des 
boulets  enfoncés  dans  la  terre,  dans 
le  voisinage  de  la  forteresse.  1 
Les  quatre  principaux  ar-  | 


rière-fîefs  de  Frontenay,  étaient 
ceux  de  Snint-yincent,  deraux, 
de  Viseney  ou  de  Visemal  et  de  VE- 
couveie.  Le  premier  consistait  en 
une  maison  seigneuriale,  placée  près 
de  la  source  du  ruisseau  de  Saint- 
Vincent,  au  |)ied  du  château,  dans 
la  moyenne  justice  ,  sur  seize  meix 
et  maisons  du  quarlier  de  Viseney, 
en  domaines  et  en  ceiis.  La  maison 
féodale  a  été  remplacée  par  une 
forge,  devenue  simple  martinet.  Le 
tit'fde  Vaux,  qui  tirait  son  nom  du 
Vaux  dcFronten:ty  on  de  S:îifît-Vin- 
eent,  était  peu  cluigiié  du  jirecédenl 
et  consistait  en  une  tour,  avec  la 
moyenne  justice  sur  le  bameau  de 
Vaux,  et  une  partie  du  quartier  de 
PEcouvete  et  du  Fied.  Le  fief  de 
Visemal  se  composait  d'une  haute 
tour  carrée  ,  attenante  acluellemnnt 
à  la  maison  de  M.  l'araud,  de  la 
moyenne  justice  sur  une  partie  du 
quartier  de  Viseney,  de  domaines  et 
de  cens.  Le  quatrième  comprenait 
une  partie  de  TEcouvele  et  du  Fied, 
avec  une  tour  dans  ci;  dernier  lieu. 
La  Sauge,  actuellement  du  territoire 
de  Saint-Lamain ,  était  un  démem- 
brement du  fief  de  Visemal.  Tous  ces 
fiefs  se  réunirent  entre  les  mains  de 
Henri  de  Visemal.  II  est  très  difficile 
de  déterminer  par  (jui  ces  dilTérenles 
portions  de  seigneuries  furent  pos- 
sédées avant  le  xv*  siècle.  On  voit 
en  1  SI  9,  Etienne,  ditlleltetde  Fron- 
tenay, faire  hommage  à  Hugues  de 
Chalon-Arlay  T*",  de  sa  forte  maison 
de  Frontenay;  Jean,  écuyer,  nomme 
tantôt  Jean  de  Frontenay  et  tantôt 
Jean  Merlet  de  Frontenay,  était  gar- 
dien ,  bailli  d'Aval  et  €apitaine-cb&- 
telain  de  Poligny  en  1369.  Une 
brandie  de  la  famille  de  Frontenay 
pritlenomde  Vaucéan  ou  de  Vauxin, 
à  cause  du  lit  I  di-  Vaiix  q^i'eile  pos- 
sédait. Eliennc,  dtl  Vauccan  de  Fron- 
tenay, reprit  en  aceroissement  de 
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§d  Ift  (erre  de  Babeur,  en  1537. 
Avant  l'année  1300,  Jean  Gelin,  de 
Poligny,  chevalier,  avait  fait  bâtir 
un  manoir  dans  le  fief  de  Saint-Vin- 
cent, appartenant  à  Guillelme  de 
f rootenay,  son  époiue.  Claude  Sar- 
niinj  Diari  de  Clâodine  Gelin,  mort 
avant  iUHO,  se  qualifiait  de  sei- 
gneur de  Fronlenay  en  partie.  Pierre 
Sarrasin,  son  fils,  donna  ce  fief  à 
Pierre  Sarrasin,  son  lils  naturel,  qui 
en  fit  hommage  au  roi  Charles  VlU , 
en  ikS9,  Jean  et  Hogaenf  n  de  Viae- 
mal portaient,  en  1463,  le  titre  de 
co-scigneurs ,  en  moyenne  et  basse 
justice  à  Fronlenay.  Guy  de  Salins, 
dit  Cbambier,  avait  le  fief  de  Vaux 
en  1378,  et  ie  transmit  à  Hdguenin 
de  Saiins,  son  fils,  en  1416.  Gnil- 
lemette  de  Salins  le  porta  en  dot  à 
Claude  de  Fallerans  ^  écuyer.  Le  fief 
de  l'Ecouvete,  avec  la  tour  du  Fîed , 
appartenait  en  ikiQ,  à  Guillaume 
de  TEcouvate  ou  de  TEcouvete,  et 
avant        à  Gauthier  de  Fallerans. 

£tot  ancien  de  Fronlenay.  La 
pbysionomie  acluellc  de  Fronlenay, 
ne  peut  donner  qif  une  idée  très  in- 
comi)lè[e  de  l'état  de  ce  village  pen- 
dant la  période  féodale.  Sur  la  croupe 
de  la  montagne  s'élevait  un  chAtean 
fonoidable  ;  près  de  la  porte  d'en- 
'  trée  et  en  dehors  de  l'enceinte ,  se 
trouvait  la  chapelle  caslrale  entourée 
d'un  petit  cimetière  ;  en  face  de  la 
chapelle,  une  avenue  couverte  d'ar- 
hres,  et  bordée  de  précipices ,  con- 
doisalt  I  on  oratoire  dédié  à  Notre- 
Dame.  Un  prieuré  de  bénédictins 
était  aliénant  au  cimetière.  La  pente 
de  la  montagne  au  nord-est  était 
couverte  d'habitations  fortifiées,  oc- 
cupées par  des  familles  nobles,  tels 
que  les  de  Baume ,  de  Chanmergy, 
de  Chaossin ,  de  Montjouvent^  d'E- 
crilles  ,  de  Monnet,  les  Merceret, 
les  Coyticr ,  etc.  Chaque  maison 
avait  sa  tour.  Au  pied  du  bourg. 


s'étendait  sur  les  deux  côtés  dti  che* 
min  qui  y  conduisait,  une  double 
ligne  de, maisons,  appelée  la  Ville  , 
habitée  par  des  bourgeois,  des  of- 
ficiers de  justice  et  des  marchands. 
Au  centre  était  un  four  banal.  C'est 
devant  ce  four  que  se  frisaient  les 
cris  publics,  la  vente  des  objets  saisis 
ci  que  les  coupables  étaient  mis  nn 
carcan.  A  une  certaine  distance  de 
la  ville,  s'étendait  isolément  le  quar- 
tier populeux  do  Viseney,  à  Textré- 
milé  duquel  étaient  la  maison  et  la 
haute  tour  des  Visemal,  et  au  centre 
le  four  banal.  Au  fond  du  vallon  de 
Vaux,  les  châteaux  de  Saint-Vineent 
et  de  Vaux  protégeaient  les  groupes 
d*habitatton8  bAlis  k  Tentour.  Sur 
le  plateau  qui  dominait  ce  talion  à 
l'est,  on  voyait  les  granges  de  TE- 
couvele,  la  tour  du  Fied,  l'église 
paroissiale,  éloignée  des  habitations; 
et  à  peu  de  distance  de  Péglisc,  un 
hôpital  pour  les  lépreux.  Le  ruis* 
seau  de  Saint-Vincent  mettait  en 
mouvement  deux  moulins  ,  appelés 
les  monlins  d'Amont  et  d'Aval.  Le 
premier  était  au  hameau  de  Vaux , 
et  le  second ,  près  du  Viseney. 
MM.  de  Visemal  avaient  fait  cons- 
truire une  forge  sur  ee  ruisseau,  à 
la  place  de  la  maison  féodale  de 
Saint-Vincent,  et  un  haut-fourneau 
à  la  place  du  moulin  d'Aval.  Quand 
les  flammes  recouvraient  ces  éta- 
blissements au  milieu  de  la  nuit  et 
inondaient  le  vallon  de  lumières,  le 
spectacle  devait  être  magique.  Le 
prieuré  de  Gigny,  celui  de  Fron- 
tenay,  l'abbaye  de  Chi^tean  Chalon, 
avaient  dans  le  vill;ige  des  celliers, 
ou  lis  conservaient  avec  soin  les  pré- 
cieui  vins  jaunes  qu'ils  récoltaient 
dans  leurs  domaines,  et  qu'ils  se 
faisaient  un  honneur  d'offrir  aux 
hôtes  illustres  qui  visitaient  leurs 
monaslères. 
Prieuré.  Froche  du  chÀteau  de 
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Frontenay,  existait  on  prieuré  de 
rordre  de  Cluny,  sous  le  litre  de 
Sainfe-Magdeleine  ,  fondé  avant  l'an 
1 109,  par  Etienne,  chevalier,  qni  s'y 
fit  religieux.  Vers  le  même  temps , 
FalcoQ  et  Adétalde ,  son  épouse , 
donnèrent  au  prieur  et  à  Hugues, 
abbé  de  Cluny,  l'église  de  Banoz, 
L'emplacement  de  cet  édifice  nVst 
plus  connu.  Ce  prieuré  conventuel 
était  habité  par  deux  religieux,  y 
compris  le  prieur.  Ils  faisaient  l'au- 
mône une  fois  par  semaine.  Une 
bulle  du  pape  Clément  XIII,  de  Tan 
\7  (]■'),  en  unit  les  biens  au  séminaire 
de  Beaupré.  M.  l'abbé  de  Courbou- 
zon  fut  le  dernier  prieur. 

Maladrerie,  L^hospioe  des  lé- 
preux de  Frontenay  était  à  l'Econ- 
vete.  Son  existence  n'est  constatée 
que  par  le  test^impnt  d'Isabelle  de 
Courtenay,  seconde  épouse  de  Jean 
de  Cbalon  TAntique,  du  mois  de 
mars  12o7  (n.  st.),  par  lequel  celte 
princesse  légua  à  cet  établissement 
une  somme  de  20  fr. 

Eglise  paroissiale.  L'église  pri- 
mitive de  Frontenay  était  bâtie  sur 
les  hauteurs,  entre  les  granges  de  l  E- 
couvcte  et  Bougelier.  Guillaume  I"', 
archevêque  de  Besançon,  en  donna 
le  patronage  à  l'abbaye  de  Vaux, 
par  nne  charte  sans  date,  mais  an- 
térieure à  Tannée  1  It  6 .  On  ignore 
à  quelle  époque  cet  édifice  fut  dé- 
truit, et  quaud  la  chapelle  castrale 
de  Vrontenaj  commença  i  senrir 
d*église  paroisstale.  Cette  église, 
placée  entre  l'ancien  prieuré  et  le 
château,  est  dédiée  à  sainte  Mat^do- 
letnc.  Elle  se  compose  d'un  clo- 
cher, d'une  tribune,  d'une  nef,  d'un 
chœur,  d'un  sanctuaire  semi-octo- 
gonai ,  de  trois  chapelles  et  d*nne 
sacristie.  Le  sanctuaire  etlechcBOr 
sont  voûtés  et  décorés  de  nervures 
reposant  sur  des  consoles  qui  sem- 
blent supportées  péniblement  par 
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des  personnages  occupant  tous  des 
posilions  ditîérentes.  Cette  partio  do 
rédilice  est  du  style  ogival  iisUé  au 
xiv"  siècle.  A  gauche  du  chœur,  sont 
deux  chapelles,  et  à  droite  une 
seule.  Le  chceor  servait  de  chapelle 
aux  seigneurs  suzerains  de  Fron- 
tenay; la  ctinpelle  de  droite,  dédiée 
à  sainte  Marguerite,  était  à  la  nomi- 
nation des  Falleraas,  et  la  première 
de  gauche ,  dédiée  à  saint  Biaise  et 
à  saint  Guillaume ,  à  celle  des  Vise- 
mal.  Le  iO  juin  ISS),  Anatoile 
Jeanneauljde  Frontenay,  marchand, 
et  Philiberte  Chaussm ,  son  épouse, 
en  fondèrent  nne  troisième  au  bas 
de  celle  dernière,  sous  Tinvocalion 
de  la  Vier^'c  et  de  saint  Anatoile ,  à 
condition  que  Claude  Jeanneaul» 
leur  fils ,  en  serait  le  premier  cha- 
pelain. La  nef  est  plnfonnéf  et  éclai- 
rée par  des  foru  iros  cintrées.  L'en- 
semble du  monument  a  subi  de  telles 
transformations ,  qu'on  ne  lui  re- 
;  connaît  plus  aucun  caractère  archi- 
tectonique.  On  y  remarque  quelques 
tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  va- 
leur, les  pierres  tombales  d'An- 
toinette de  Vy,  épouse  de  Ferdinand 
de  Fallerans,  de  Visemal,  de  Marc- 
Ataxandre-Joseph  de  Visemal,  son 
fils»  de  Ferdinand  de  Barnayge, 
comtedeMduvecnFhindre,  mort  an  ' 
château  de  Frontenny,  le  2Î  mars 
1701,  d'un  ancien  prieur  de  Fron- 
tenay, et  plusieurs  aulres  tombes , 
dont  les  inscriptions  et  les  armoiries 
sont  effiicées.  Le  cimetière  renferme 
les  tombes  armoriées  de  Marie- 
Charlotte,  marquise  de  Blontrichard 
de  Visemal,  morte  à  Poligny,  en 
182S,  de  M™'  Joséphine  de  Mont- 
ricbard ,  sa  fille ,  de  M.  de  Cham- 
beret,  père,  et  de  Charles-loseph- 
Abel  T.  de  Chamberet,  ancien  élève 
de  rëcolo  polytlircniqim  lieutenant 
de  vaisst^^nu  de  la  marine  royale, 
mort  au  château  de  Frontenay ,  le 
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17  juin  18U,  à  Tâge  de  9a  ans. 

Oratoire»  Au  pied  da  mont  qui 
domine  Frontenay  à  l'est,  on  voit 
un  oratoire  appelé  VOratoire-du- 
Mont^  qu'ombragent  deux  beaux 
tilleuls. 

Biographie.  Ce  village  a  donné 
naissance  à  plusietirs  personnages 
distingués,  des  maisons  de  Frun- 
tcnay ,  de  Fallerans,  dn  Visemal, 
de  Montrichard  ,  de  Baume,  etc.;  à 
M.  Abel  de  Chamberet,  lieutenant 
de  vaisseau;  à  M.  Ernest  de  Cham- 
beret,  ingénieur  des  poots-et-ctiaii»- 
sées ,  professeur  de  mécanique  ap- 
pliquée aux  arts,  à  l'école  de  Lyon, 
né  vers  1  SOS;  à  M.  Gabriel  de  Cbam- 


beret,  frèr«  des  deu  précédents , 
chef  d'escadron  dn  génie ,  et  aide- 
de-camp  du  ministre  de  la  guerre, 

né  en  4 RI 8,  ainsi  qu'à  plusieurs 
honorables  ecclésiastiques  encore 
vivants. 

Farlease  (  la  ),  rivière  qui  prend 

sa  source  à  Fontcny,  sort  du  petit 
lac  de  Pont-d'Héry,  deicend  par  le 
nord-ouest  sur  Salins,  avec  une 
iiiipétuosité  qui  lui  a  mérité  son 
nom  ;  de  Salins  elle  coule  parallèle- 
ment à  la  ronle,  dans  le  vallon,  jus- 
qu'à la  grange  de  Vaivre ,  où  elle 
se  réunit  à  la  I<oae, 
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Gattsjj  Gastey-,  vg,  de  Tarr.  de 
Dole  ,  cant.  et  percepl.  deChaussin,  ( 
bur.  de  poste  du  Descliaux ,  paroisse  ( 
d'Asnans  ;  à  2  l^il.  d'Asnans ,  de 
camussin,  83  de  Dole  et  49  de 
Lons-ie-Saunier.  Altitude  :  SS?*".  ! 

Le  territoire  est  limllé  au  nord  ] 
par  Balay  Saulxet  le  Deschaux  ;  au 
sud  par  Asuans  ,  la  Chènée-des- 
Coupis ,  Pleure  et  Chêne-Bernard  ;  i 
à  l*est  par  Chéne-Bemard  i  à  l'ouest  ' 
par  Asnans,  Chanssin  et  Saint- 
Baraing.  La  Fragnense  lait  partie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  cora.  n^  il,  de  Monlbarrey  à 
Cbaussin  ;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  la  Chasnée ,  à  Cbaussin ,  à 
Asnans  et  au  Deschaux  ;  par  le  ruis- 
seau de  la  Redoute  de  Louis  XIV; 
par  les  biefs  des  étangs  Président , 
Frénier,  Lussate,  de  ta  Fragneuse 
et  de  Gatey. 

Le  village  est  sitaé  entre  la  forêt 
de  Longwy  et  la  vallée  du  Doubs , 
-^iir  un  sol  très  ondulé.  Les  maisons 
sont  généralement  peu  isolées. 


construites  en  terre,  en  briques 
cuites  ou  crues ,  avec  pans  de  lK>is, 
et  couvertes  en  chaume. 

Pop.  en  1790,  588  bab.;  en 
18(6,  H9i  ;  en  1881,  485,  dont 
51317  hom.  et  2b6  fem.;  pop.  spécif, 
par  kil.  carré,  33  hab,;  10^  mai- 
sons, savoir:  dans  la  rue  de  Plein  e 
3^^ ,  dans  la  rue  Tournicr  îi,  dans 
la  rue  Neuve  35  ,  dans  la  rue  de  la 
Ville-Drise  19 ,  dans  la  rue  du  Bois 
IS,  dans  la  rue  du  Communal  S»  m 
Baraques  5,  et  aux  Pragnofises  %; 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  datent  de  1793.  Les  jeu)ies 
filles  émigrent  pour  être  dômes-! 
tiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1829  ;  snrf. 
terril.  1474»»  73%  divisés  en  2197 
parcelles  que  possèdent  flhl  pro- 
priétaires ,  dont  30â  lorams  ;  surf, 
imp.  Ui52'',  savoir:  732'»enbois, 
636  en  terres  lab.,  hO  en  prés ,  S9 
en  étangs  et  68*  en  sol  de  bâ- 
timents ,  jardins ,  vergers ,  pâtures 
etfricbes,d'unrev.  cad.  de  il,kùù 


Dlgitized  by  Google 


fp.}  eonl.  dit.  en  princip.  8005  fr. 

Le  sol ,  argileax  et  imperméable, 
est  peu  fertile  ;  il  produif  du  blé, 
du  sei^^de ,  pp?i  d'avuiiu'  ,  de'  maïs 
et  de  loin  y  beaucoup  de  sarrasiii  et 
4e  betteraves,  des  légumes  secs,  de 
la  navette ,  du  chanvre  *  de$  pommes 
de  terre,  des  fruits,  surtout  des 
cerises,  et  des  fourrages  arfificiels. 
Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants;  on 
importe  le  Yin.  Le  leveiHi  féel  des 
propriétés  est  de  8  pour  cent.  Il 
y  a  sept  étangs,  exploités  comme 
dans  la  terre  de  Colonne.  On  élève 
dans  la  commune  des  bétes  à  cornes 
et  des  porcs  qu'on  engraisse.  hO 
radies  d'abeilles.  L'agriculture  n'y 
feit  aucun  progrès.  Les  eullîTatears, 
au  lieu  de  dnlner  letus  terres ,  les 
reboisent. 

Qn  trouve  sur  le  territoire  du 
sable  vitriliable,  des  gravières  et  de 
la  terre  à  poterie ,  non  exploités. 
'  Les  patentables  sont  quatre  au- 
bergistes et  uo  marchand  épider. 

Biens  comnmnauT  :  une  maison 
commune  construite  en  1845,  qui  a 
coûté  8000  fr.j  elle  renferme  le 
logement  de  Tinstituteur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  bher  par  kO 
garçons  elUit  filles. 

annuelle,  1*»  81*. 

Budget  :  rect^lles  ord.  12550  fr.  ; 
dép.  ord.  iiàoU  fr. 

L'existence  deGatey,  ouGastey, 
nous  est  révélée  pour  la  première 
fois  par  les  archives  de  Tabbaye  de 
Saint-Claude.  Une  charte^  qui  parait 
avoir  été  inconnue  de  tous  les  his- 
toriens de  la  provinee,  jette  un 
grand  jour  sur  l'ancien  canton  d'A- 
maous.  Elle  est  intitulée  :  carta 
de  pago  Atnaorum  ,  et  porte  Ja 
date  du  premier  jour  de  la  lune 


après  tes  calendes  de  septembre,  de 
la  sei/totne  année  du  règne  du  roi 
Charles.  Nous  avions  pensé  d'abord 
qu'il  s'agissait  du  règne  de  Charles- 
le-Ciiauve,  mais  la  mention  de  Ber" 
taldus  ou  Berthaud ,  qui  figure  dans 
cette  donation,  comme  abbé  de 
Saint-Oyan  ,  prouve  évidenunent 
qu'il  s'agit  de  Charlemagne,  puis- 
qu'on est  certain  que  Berthaud  vi- 
vait du  temps  de  cet  empereur.  Par 
cet  aeto ,  dont  la  date  correspond 
à  l'année  785 ,  te  comte  Frédéric , 
mû  par  la  crainte  de  Dieu  et  par 
l'espoir  d'imn  récompense  éter- 
nelle ,  donna  au  monastère  de  Saint- 
Oyan  et  à  ses  gardiens,  tout  ce  qu'il 
possédait  par  héritage  de  ses  père  et 
mère  ou  par  acquisition  dans  te  can- 
ton d'Amaous ,  et  notamment  dans 
les  villages  appelés  Alnora^  (An- 
noire?),  Sentincm  (Senlans?)  Al~ 
bWnnu^  (Saint- Aubin?)  PerlingibSt 
(Pourlans?  )  Aulsidingus  (Auxangef) 
TinguSi  Recais,  CaaeagOy  CaH' 
niacOf  (Chavannes,  dans  la  Gôle- 
d'Or  ?  )  Catliliago  (Gastey  ?)  Longo- 
vico  {Longwy^)  Pisaditio  (Feseux  ?), 
Saviniacho  ,  Generiaco ,  (Gevry  ?) , 
EmeningaSi  BadeneiUf  Jadangos, 
et  in  fine  Xostrfoeeiise  >  G^rmi' 
niaco,  Genreeo  (Gendrey).  Il  ne  se 
réserva  que  l'usufruit  pendant  sa 
vie  de  ce  qu'il  avait  à  Pagniaco , 
(Pagncy?)  et  Jtidinnaco.  Il  défen- 
dit à  ses  hérilieri)  et  à  toute  autre 
personne,  dè  contester  oette  dona- 
tion, sons  peine  de  cinq,  livres  d'or 
que  te  roi  était  prié  de  faire  payer, 
et  pour  pins  de  sûreté  .  il  fit  confir- 
mer cet  ;i(  lo  par  le  comte  Fridigise, 
homme  illustre,  iUustri  vfri,  eu 
présence  de  F.  Pindane ,  F.  ErlaSc  , 
F.  Ramfroy,  F.  Falcard,  F.  Suie- 
rart,  F.  Winitier  et  F.  Manulfe.  Ces 
derniers  étaient  probaî)lf'rnent  tous 
des  religieux  du  monastère  de  Saint- 
Oyan.  li  parait  que  le  comte  Vfén 
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dcric  était  un  vassal  direct  de  la 
couronne ,  puisqu'il  s'ndresse  à 
Cliarleniagiie,  pour  rendre  ses  vo- 
lontés exécutoires.  L^ordre  dans  le- 
quel sont  noiDinés  les  lieux  de  Cal- 
tiliago  ,  L&ngo^  et  PisadiUo  , 
laisse  facilement  deviner  quMI  s'a- 
git de  Gatey,  Longwy  et  Peseux, 
trois  Tillages  très  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Une  mention ,  dans 
un  titre  de  la  fin  da  vm*  siècle ,  est 
déjà  une  preuve  d'une  grande  an- 
cienneté. Si  on  ajoute  que  Gatey  est 
dans  le  voisinngc  d'Asnans  et  de 
Chaussin  ,  qui  abondriit  fous  <\eu\ 
en  antiquités  celtiques,  on  sera 
aoiénéà  en  conclure  que  ce  village 
femonle  aussi  à  l'époque  celtique. 
La  dénomination  de  FUU'Brise  pa- 
rait avoir  quelque  rapport  avec  la 
tradition ,  qui  prétend  que  ie  mou 
de  Pleure  occupe  la  place  d'une 
ville  engloutie.  Ce  lieu ,  comme 
Hontbrlson  ,  pourrait  avoir  été 
primitivement  consacré  à  Br/ao, 
déesse  du  sommeil  et  des  songes , 
empruntée  pir  les  Gaulois  au  culte 
des  Grecs.  Cette  divinité  infernale, 
dont  le  nom  sigiiitie  en  grec,  dormir, 
$e  imser,  avait  sans  doute  été 
cholsu}  à  dessein  pour  patronne 
d'une  bourgade ,  à  côté  de  laquelle 
on  distingue  tous  les  signes  d'un 
bouleversement géoIogi(jii(\  Auprès 
de  la  maison  de  Jean-Franyoïs  Prost, 
il  a  eûslé  un  creux  rond ,  profond , 
plein  d*eau,  ayant  des  rebords  éle- 
vés et  formés  du  matériel  du  creu- 
sage. O'îte  rnnre,  appelée  hPauche, 
d"('nviro[\  M)™  de  diamèlro,  et  en- 
tourée d  arl)res  ,  a  été  eomlilée  d'a- 
bord par  des  fascines  et  par  de  la 
terre  ensuite.  Des  tuyaus  en  po- 
terie ,  placés  à  0,K0«  de  profondeur, 
communiquaient  avec  ce  réservoir 
et  se  dirigeaient  du  côté  de  Cliaus- 
ftin.  M.  D,  Monnicr  pense  que  la 
Vauclic  a  servi  de  silos,  pour  con- 


server les  grains ,  ou  de  demeure 
souterraine  pendant  la  période  gau- 
loise, l/historien  Chevalier  a  re- 
connu dans  les  bois  de  Longwy,  en 
deçà  du  Doubs ,  et  près  de  Gatey, 
les  restes  d*nne  voie  romaine  ferrée 
avec  le  gravois.  C'est  précisément 
près  de  oelte  route  que  se  trouve  à 
Gatey, la  contrée  dite  \q  Marnais  pas. 

Seigneurie.  Gatey  a  toujours  été 
une  dépendance  de  la  baronnie  de 
Longwy.  Les  possesseurs  de  oe  der^ 
nier  lieu  se  qualifiaient  de  seigneurs 
de  Longwy  et  de  Gatey.  Par  un  traité 
de  l"an  1782,  M.  Masson  d'EcIans  , 
l)aron  de  Longwy,  céda  aux  sujets 
de  sa  terre  la  propriété  ar- 
pents de  bois ,  pour  leur  tenir  lîeii 
des  droits  d'usage  qu'ils  avaient 
dans  ses  forêts.  Cirardot  de  Beau- 
chemin  parle  sonve!!? ,  dans  ses  î\lé- 
moires ,  d'un  monsieur  de  Gasley 
qui  Iraliit,  en  1036,  la  cause  de  la 
Francbe  Comté,  et  fut  un  des  pre- 
miers à  se  jeter  dans  les  bras  de 
Louis  XIV.  Il  s'agissait  du  seigneur 
de  Gaslcy-lez-Chaniplilte,  et  non  de 
Gatey,  dans  l'arrondissement  de 
Dole. 

Château,  Le  cbàteau  de  Gatey 
n'est  qu'une  simple  maison  de  chasse 

construite  en  briques  et  pierres  de 
taille ,  qui  appartient  à  M"^  la  com- 
tesse de  Toulongeon  ,  comme  héri- 
tière de  M.  Masson  d'Eclans  baron 
de  Longwy»  son  père. 

Fiêfû»  la  Fragnewe,  La  Fra- 
gneuse,  que  de  vieux  titres  nommerit 
la  Fragnosse ,  Fraùjnoi^se ,  Frofgne, 
Frougne  ,  Frunnsse,  Frenoisse , 
Frenesse ,  Fregnose ,  est  un  très 
ancien  village,  actuellement  dé- 
truit ,  arrière-fief  de  la  seigneurie 
de  Rahon.  11  est  mentionné  dans 
un  acte  du  30  janvier  1371,  comme 
formant  un  corps  de  comnuinauté. 
La  surface  de  son  territoire  était  de* 
i70  hectares. 
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Hes  déuombremeDts  de 
iHZk  et  nous  apprennent 

que  les  seigneurs  de  Rahon  tenaient- 
le  fief  de  la  Fra'^nnsse  des  sires  de 
Longwy  et  que  ce  lief  se  composait 
d  iiuinmes  et  de  femmes  niain- 
niortables,  de  champs,  de  prés,  de 
ÏMiquiers ,  de  vaines  pâtures ,  etc. 
Ce  village  fut  détruit  pendant  les 
guerres  de  Louis  XI.  Un  compte  du 
receveur  de  la  seigneurie  de  Rahon , 
porte  qu'en  1511,  le  revenu  de  la 
Fragnosfle  Mi  nul ,  parce  que  les 
liabitants  avaient  ûéiielé  et  que  le 
sol  était  recouvert  de  bois.  Dans  un 
autre  compte  de  1515,  on  lit  :  des 
cens  de  la  Fragnossc,  néanf  ,  pour 
ce  que  les  diles  terres  n'ont  pas  été 
amodiées ,  et  qu'elles  sont  en  bois. 
Un  terrier  de  la  seigneurie  de  Rahon, 
de  l'an  ItfTft,  dane  le  territoire  de 
la  Fragnosse  an  nombre  des  bois 
banauxetseigfu'iii  iau\(Ie  celte  (.erre. 
Par  un  acte  du     mai  iObH ,  Fran-  > 
çois  de  Lorraine  ,  prince  de  Lille- 
bonne  ,  agissaot  en  qualité  de  tuteur 
de  Charles  de  Lorraine,  son  fils, 
mineur,  vendit  au  sieur  Durragou 
le  canlon  de  la  Fragnosse,  moyen- 
nant 1800  livres,  l-c  l*"^  octobre 
suivant,  Tacquéreurcéda  ce  terrain, 
à  titre  d'échange ,  au  sieur  de  Nu- 
seret.  M.  de  Noxeret  attira  quelques 
colons  pour  opérer  des  défriche 
Dients  ;  en  1729  on  comptait  8  mé- 
nages répandus  dans  ce  domaine. 
M.  Henri  de  la  Falcoaière ,  petit  fils 
de  H.  de  Nuzeret ,  possédait  la  Frj^- 
gneuse  en  iSOO  ;  elle  passa  à 
M.  Aimé,  juge  de  paix,  et  appar- 
tient actuellement  à  M.  Forclause 
de  Santans. 
Evénements  divers.  Gatey  fut  à 
,  diverses  époques  désolé  par  plu- 
sieurs fléaux.  Du  iiv*  jusqu'au 
milieu  du  xvn*'  siècle,  ce  sont  tantôt 
des  pestes  affreuses ,  tantôt  des  in- 
cendies et  des  pillages  causés  par 
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la  guerre,  et  souvent  toutes  ces 

calamités  à  la  fois,  qui  en  détruisent 

les  maisons  et  en  déciment  la  popu- 
lation. Dans  un  ciimat  appelé  aux 
Combasses ,  près  du  territoire  d'As- 
nans ,  on  remarque  un  fossé  d'en- 
viron SOO™  de  longueur,  semblable 
à  ceux  que  nous  avons  reconnus 
sur  le  territoire  de  la  Chènée-des- 
Coupis.  Ce  qu'on  appelle  aux  Grands, 
Terreaiix  (.m  li'  donte  de  Louis  A7/", 
est  un  reiraucheuicut  qui  fait  suite 
à  celui  de  la  Ghènée.  On  y  a  trouvé 
des  armes.  Ces  travaux  remontent  4 
1636  et  furent  exécutés  par  ordre 
de  I  rmibo} ,  pour  proléger  sa  retraite 
sur  Dole,  lorsquMl  allait  assiéger 
Verdun-sur -le-Doubs. 

iiiuijraphie.  M.  Denis  lioulet ,  né 
en  1784^,  à  Asnans,  ancien  oClicier 
d'artillerie  et  décorà  sur  le  champ 
de  bataille  de  Montercau ,  a  été 
longtemps  maire  du  village  de 
Gatey ,  sa  patrie  d'adoption. 

BiblioOTaphie.  Annuaire  du  Jura, 
année  idkU. —  Statistique  de  l'arr. 
deOole,  par  M.  Marquiset. 

Gendre^  (Canton  de)',  arr.  de 
Dole ,  borné  au  nord  par  l'Ognou  , 
qui  le  sépare  du  déparlement  de  U 
Haute-Saône  ;  au  sud  par  les  can* 
tons  de  Dampierre  et  de  Rochefort  ; 
à  l'est  par  le  département  du 
Doubs,  et  à  l'ouest  par  le  canton 
de  Moulmu'ey, 

Il  est  traversé  par  les  routes  dép. 
n*  va,  de  Saint-Wit  àOugney,  et 
1 1  ,  de  Besançon  k  Dijon  ;  par  les 
chemins  vie.  de  gr,  com.  n®  10, 
d'Ougney  à  Dole  ,12,  d'Orchamps  à 
Taxcnne,  et  36,  de  Rans  à  Gendrey. 

Ce  eanton ,  agricole ,  vignicole  et 
forestier,  comprend  14  communes, 
qui  sont  :  Auxange,  Gendrcy,  LoUr 
vatange,  Malange,  Ougney,  Pagocy, 
Petit-Merccy,  Romain,  Roui&inge, 
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Saligncy ,  Sermange ,  Senre-lez- 
Moulières,  Taxenne  et  Vitreux. 

l'op.  en  1790,  4^38  hab.  ;  en 
iSaO  ,  1^955;  en  18al,  4728;  pop. 
gpécif.  par](.il.  carré,  S4  hab. 

Surface  lerrit.  8670**;  surf.  imp. 
8490^,  savoir  :  k 11 '2^  en  terres 
lab.,  enbois  ,  Oli^'en  prés, 

588  t'ii  Mgnes,  205  en  pâtures, 
$B  en  jariidis,  et  le  surplus  en  cul- 
fiures  diverses. 

Les  communes  de  ce  canton  lai- 
saient  anciennement  partie  de  la 
prévôté  de  Gond rey,  qui  dépendait 
du  domaine  du  souverain, 

csendrej  •  Genrecm  t  vg.  el  au« 
frefois  ville,  cbeMîeu  de  canton, 
de  l^arr.  de  Dole ,  chef-lieu  de  per- 
ception ,  direction  de  poste  aux 
lettres;  cure  cantonale;  à  22  kil. 
de  Dole  et  7/i  de  Lons-le-^auoier. 

Altitude  :  240"*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Qogaey  et  Ta:ienne  ;  au  sud 
par  Lavans ,  Orcbainps  et  la  Barre  ; 
à  l'est  par  Visj^earde ,  Louvatange 
et  Rancfiot  ;  à  l'ouest  par  Auxange , 
Sermange  et  Saligney.  Vassange- 
cn-Haut,  Vassange-en-Bas,  TErmi- 
lage  de  Saiat-Aubin ,  Neulllot  et  le 
moulin  ISiaillot  font  partie  de  la 
commune. 

]|  est  traversé  par  les  ch.  de  gr. 
com.  n"'  i%  d  Orctiamps  à  Taxenne, 
et  36,  de  Rans  à  Gendrey  ;  par  le 
ruisseau  dit  le  bief  d*Arne  et  le  ca- 
nal qui  en  dérive  pour  faire  mou- 
voir le  moulin  Chaillot;  par  les  ruis- 
seaux de  la  Lachère  et  des  Prés 
Uondot. 

Pop.  en  1790,  boo  liab.  ;  en 
1846,  786  ;  en  1851,  7^6,  dont  558 
hom.  et  588  fem.;  pop.  spécif.  par 

kil.  carré,  52  hab.;  172  maisons, 
savoir  r  dans  la  rue  du  bas  de  la 
Fn 11 tauit'  ^2,  dans  celle  de  Classer- 
dot  il ,  dans  la  rue  de  Sermauge  4, 


dans  celle  des  Auges  43,  à  Riche- 
Itourg  SU  ,  A  Saint- Aubin  2 ,  à  Vas- 
sange  4,  au  moulin  Chaillot  S;  S07 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
tat  civil  datent  de  1641,  Les  jeunes 
gens,  les  ûlles  surtout,  éniigrent 
pour  dire  domestiques  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1816;  surf, 
terril.  1375^,  divisés  en  3984  par- 
celles; surf.  imp.  1549\  savoir: 
Hkk^  en  terres  lab.,  49SI^  en  bois» 
136  en  prés,  83  en  vignes,  et  le 
surplus  en  solde  bâtiments,  jardins, 
vergers  et  pâtures,  d'un  rev.  cad. 
de  29,898  fr.;  cent.  dir.  4552  fr. 

Le  sol ,  très  ondulé  et  d'une  fer- 
tilité ordinaire,  produit  du  blé ,  peu 
d'orge,  de  colza,  de  betteraves, 
de  carottes  fourragères,  beaucoup 
d'avoine,  du  maïs,  des  légumes 
secs,  de  la  navelle,  des  pommes 
de  terre,  du  chanvre,  des  fruits, 
des  vins  rouges  et  blancs  assez  bons, 
beaucoup  de  foin  et  des  fourrage^ 
artificiels.  On  exporte  le  quart  des 
céréales  cl  du  vin.  Le  rev.  réel  des 
propriétés  est  de  ^  fr.  1^0  ç.  pour 
cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
cbevaux ,  des  bétes  à  cornes,  dca 

moutons,  des  cochons  et  des  vo- 
lailles;  on  y  engraisse  des  bœufs  et 
des  porcs.  20  ruches  d'abeilles. 
L'agriculture  y  fait  beaucoup  de 
progrès  depuis  qu'on  y  emploie., 
la  marne  pour  Pan^endement  des^ 
terres. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  ^ 
marne  bleue,  exploitée,  des  car- 
rières de  [)ierre  urdmaire  à  bâtir, 
d'une  extraction  diflicile ,  et  du  mi- 
nerai de  fer,  exploité  pour  les  forgea 
de  Praisans. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Dole ,  de 
Besançon  etd'Orchamps.  Leur  prin- 
cipale ressource  consiste  dans  1  agri- 
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eolture ,  la  cuUure  de  la  vipie  et  1 

rédiication  du  béfni!.  Quelques-uns 
se  livrent  au  transport  du  minerai 
pour  les  usines.  Ils  sont  générale- 
ment dans  Taisance. 

Mres.  Il  y  a  quatre  foires  par 
an ,  qui  se  tiennent  le  lundi  avant 
la  Saint-Georges,  au  mois  d'avril , 
le  lundi  avant  la  Saint-Jean ,  au 
mois  de  juin  ,  le  lundi  avant  la 
Saint-Michel ,  au  mois  de  septembre 
et  le  lundi  avant  la  Saint-Tboutas , 
an  mois  de  décembre.  Ces  foires 
sont  importantes  pour  la  vente  do 
bétail. 

Gendrey  est  le  siège  d'une  justice 
de  paix  ,  d'une  brigade  de  geudar- 
mei'ie  à  pied ,  ia  résidence  d'un 
notaire  »  d*un  liuissler  et  d*un  agent* 
Toyer  cantonal. 

Biens  communaux  :  une  église^ 

un  cimetière  à  l'enlour,  un  presby- 
tère très  convçiinble  ,  acquis  en 
1820;  une  uiais  Hi  commune  ac- 
quise en  1830}  cuntcnaut  ia  mairie, 
Panditoire  de  la  justice  de  paix ,  le 
logement  de  IMnstUuteur  et  la  salle 
d*étnde»  fréquentée  en  hiver  par  80 
élèvf  <i  ;  une  mnison  d'école  de  filles, 
dirigée  par  deux  religieuses  de  la 
Sainte-Famille,  dont  la  maison  prin 
clpale  est  à  Besançon  ;  elle  renferme 
le  logement  des  Institutrices ,  et  la 
salle  d*élude  des  filles ,  fréquentée 
en  hiver  par  70  élèves  ;  3  fontaines 
avec  lavoirs  et  abreuvoirs;  3  puits 
communaux  ;  3  aqueducs  et  ponts  ; 
une  vaste  place  publique  ;  une  salle 
de  pompe  à  incendie  et  une  pompe 
mancçuvrée  par  une  compagnie  de 
5KS  pompiers. 

Bois  communaux  :  S??**  52%  dont 
9**  39*  sont  coupés  annuellement. 

Budget  :  receltes  ord.  7368  ft»  ; 
dép.  ord.  7140  fr. 

Bureau  de  hienfaisanee  :  rev. 
ord.  bl  fr.  50  cent. 


NoncB  usTonH^tn. 

En  parcourant  le  territoire  de 
Gendrey,  on  sent  qu'on  marche  sur 
une  terre  toute  druidique.  A  chaque 
pas, d*antiques traditions  vous  rap- 
pellent le  souvenir  des  temps  pri- 
mitifs de  la  Gaule.  Après  avoir  en- 
tendu les  vieillards  raconter  les 
légendes  de  leur  enfance,  vous 
croyez  encore  voir  au  sommet  de  la 
colline  du  Ghàtelard ,  cette  pudique 
dame  blanche,  mystérieuse  syl- 
phide, que  le  peuple  d'alentour  vé- 
nérait comme  sa  protectrice.  Vous 
cherchez  ces  génies  bienfaisants, 
esprits  du  soir,  qui  couraient  le  long 
du  torrent  d'Arne,  sous  la  forme 
d'une  flamme  d'azur,  puis  mon- 
taientjttsqu'aux  région*^  élberéM.  où 
voyagent  silencieusenu  i  1 1 1  es  étoiles. 
Vous  redoute/,  la  rencontre  de  l'es- 
prit du  Fifstre ,  ce  génie  malin , 
dont  les  espiègleries  iraient  jusqu'à 
arrêter  voire  cheval  et  voire  voi- 
lure,  à  vous  égarer  dans  la  pro- 
fondeur des  forets,  et  à  vous  ef- 
frayer ensuite  par  ses  diaboliques 
ricanncments  ou  par  ses  cris  et  ses 
hurlements  sauvages.  Des  croyances 
populaires  aussi  vivaces  sufQraient 
pour  démontrer  l'antiquité  de  Gen- 
drey, mais  elle  est  justifiée  par  des 
témoignages  bien  plus  positifs  en  - 
core. La  carte  de  Peutinger,  dressée 
par  ot  dre  de  l'empereur  Tliéodose, 
à  la  fin  du  iv*  sièîsle ,  nomme  trois 
stations  entre  Chalon-sur-Saône  et 
Besançon,  Ternutio ,  Ponte  Du- 
brîs  et  Crusinie.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  sur  remplacement 
qu'occupaient  ces  trois  villes.  Che- 
valier, MM.  Marquiset  et  E.  Glero 
ont  cru  reconnaître  Crusinie  à  Or- 
champs,  M.  D.  Monnier  et  d'autres 
géographes  à  Crissey.  Aucune  de 
ces  npifiions  nr;  nous  paraît  parfai- 
tement admissible.  Nous  pensoni^ 
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que  la  forêt  d'Ame,  qui  B*éteDd  sur 

le  territoire  de  Gendrejr,  recouTre 

de  se?;  ombrages  les  ruines  de  cette 
noble  cité.  Nous  allons  essayer  de  le 
démontrer.  L'itinéraire  romain  as- 
signe le  cbiffreXV  à  la  distance  de 
Yemlione  à  Cnisime.  Ce  chiffre  re- 
preseste  XV  mille  romains  ou  six 
Heiies  communes  de  France.  On 
trouve  en  effet  <'xa(  lementcettedis- 
tance  entre  Besançon  et  le  bois 
d'Aroe.  La  grande  voie  de  Chaion- 
tvr-Seôneà  Besançon ,  tracte  sur  les 
tables  Théodosiennes,  peaeait  au 
bord  de  la  forêt  d'Arne,  pour  ae  diri- 
ger surEvans  et  Anlorpe.  Cette  roufe 
était  protégée  par  un  camp,  <\ue  \c 
comte  de  Caylusa  recomiu  et  fait  dcs- 
liiier.  Il  était  défeadn  aa  iM»d  eta« 
wdpardearoehef»  escarpés,  à  Test 
et  APonest,  par  des  remparts  pzon- 
neux  qui  subsistent  encore.  Leur 
hauteur  est  de  2  à  3™  ;  leur  largeur 
de  iO  à  1^*".  On  suit  ce  rempart 
dans  le  bois,  où  il  s'enfonce  au  nord. 
La  dispesitlon  de  ce  eamp  est  eo- 
core  reconnaissable  sur  la  commune 
de  tarans.  On  aperçoit  en  face 
Montjeu  ,  Mons  Jopis,  la  montagne 
de  Jupiter,  line  autre  route  passait 
le  Doubs  sur  un  {lont  à  Orcliamps 
et  traversait  le  bois  d'Ame,  pour  se 
rendre  à  Besmes.  Un  poste  militaire 
occupait  la  eolline  du  Châtelard. 
Les  grands  champs  d'Jrne.  les 
Chambrettes ,  les  Murgers ,  Monte- 
fond  ^  renferment  en  abondance  des 
débris  de  constructions ,  des  fooda- 
ttona  d'édifices ,  des  voûtes ,  des 
tttlieaux  à  rebords ,  de  la  poterie  , 
des  ustensiles  ,  des  fragments  de 
colonnes  et  des  médailles  de  la  plu- 
part des  empereurs.  Les  dénomina- 
tions de  Chambrettes  et  de  Murgers 
sont  très  significalives.  On  connaît 
les  magnifiques  mosaïques  trouvées 
aux  Chambrettes  ,  près  de  Poligny, 
et  les  belles  ruines  découvertes  aux 
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Gbainbrettesan  roi,  i  Saint-Lottiein. 
Le  furtier  principal  de  Gendrey 

porte  le  nom  de  Rlchebourg.  A 
Lons-le- Saunier,  la  partie  de  la  ville 
qui  restitue  le  plus  de  ih  bus  de 
répoque  romaine  porlc  le  même 
nom.  Placée  snr  le  bord  de  grands 
cbemins ,  Grusinie  vit  de  bonne 
heure  le  christianisme  pénétrer  dans 
ses  irttîrs.  Des  églises  ne  tardèrent 
pas  à  s'élever  à  la  place  de»  temples 
païens.  Une  chapelle,  dédiée  à  saint 
Sauveur,  snbsista  jusqu'au  »v* 
siècle ,  au  bord  de  la  forêt  d'Ame. 
Une  église  fut  bâtie  à  Orchamps  sur 
line  hauteur,  en  Thonncur  de  saint 
Etienne,  et  une  autre  au  Grand-Mer- 
cey,  sous  le  vocable  de  saint  Martin. 
Une  chapelle ,  placée  sens  IHBVocax 
tion  de  la  Vierge,  fut  érigée  à  Gen^ 
drey .  On  sait  que  les  plus  anciennes 
cryptes  ,  en  France ,  telle  que  celle 
de  Sens,  étaient  dédiées  à  saint 
Sauveur,  et  les  premières  églises , 
à  saint  Etienne ,  à  saint  Martin  et  à 
la  Vierge.  Un  monastère  de  béné- 
dictins se  forma  près  de  réglise 
de  Sainl-Sanveur,  pour  combattre 
l'idolàlrie.  La  ville  de  Crnsinie  fut 
emportée  sans  doute  par  le  torrent 
des  invasions  germaniques  qui  cou- 
vrirent le  pays  au  v^  siècle,  A 
moins  qu'on  aime  mieux  admettre 
qu?elle  fut  effacée  sous  les  pas  de 
ces  nombreuses  bandes  sarrasines, 
qui  marquèrent  si  cruellement  leur 
passage  dans  la  province,  au  vui^ 
siècle.  On  rencontre,  non  loin  du 
hameau  de  Vassange ,  ta  prolfe  dê$ 
Sarrasins,  et  à  Orchamps,  \dL  fontaine 
Sarrasine.  /^rusinic  fut  tellement 
dévastée  ,  qu'elle  perdit  jusqu'à  son 
nom.  Son  emplacement  continua 
cependant  d^élre  considéré  comme 
le  chef-lieu  d'un  vaste  canton  eùrn^ 
pris  dans  le  comté  d'Amaous.  Dans 
la  charte  de  Tan  78»,  que  nous  avons, 
citée  à  Tarticle  Gatey,  on  voit  te 
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comte  Frédéric  donner  à  Pabbaye 

de  Saint-Oyan ,  des  biens  situés  à 
Germiniaco  et  Genreco ,  c'est-à- 
dire  à  (lOi  migncy  et  à  Gendrcy  ,  iti 
fme  Ltmlriacense,  On  aperçoit  la 
trace  d*un  municipe  romain  jusque 
dans  la  charte  de  franchises  de 
Gcndrey.  Ainsi ,  les  habitants  de  ce 
lieu  fiirt'nt  de  tous  temps  proprié- 
taires de  leurs  bois ,  de  leurs  com- 
munaux   ils  pouvaient  y  chasser 
lihrement.  Gomiiie  les  andens  co- 
riales,  ils  devaient  recueillir  et  faire 
payer  les  oens  et  redevances  dos 
au  seigneur,  tant  à  Gendrcy  qu'aux 
lieux  voisins.  Les  habitations  qui  se 
reformèrent  sur  les  ruines  de  Cru- 
sinie ,  prirent  deux  noms  différents. 
Le  quartier  Toisin  de  Péglise  et  du 
monastère  de  SainlrSauvciir  fut  ap- 
pelé Saint-Sauveur,  et  le  quartier 
principal,  \a  ville  d'Jr ne.  Une  fa- 
mille noble  très  ancienne  portait  le 
Qoni  U'Arjie.  Ses  membres  ,  quali- 
fiés de  chevaliers,  figuraient,  dés  le 
xu*'  siècle,  parmi  les  bienfaiteurs  de 
Tabbaye  d'Acey  ;  elle  subsista  Jus- 
qu'au XV*  sièclp  à  Arboi?;.  Dans  un 
terrier  d(;  la  st  lu'iu  ui  le  de  Gcndrey, 
de  Tau  ikùù  ,  ou  lit  :  «  qu'au  sei- 
gneur appartient  le  droit  qui  se 
prend  diaque  année  au  terme  de 
Saint-Michel»  sur  les  hommes  de 
Saint-Sauveur,  que  paient  les  habi- 
tants de  Gendrey,  et  sur  certaines 
terres  assises  au  linage  de  Gendrey 
etd'une  vt7to  déserte^  appelée  la  t;i7/e 
â^Àme,  »  11  est  à  remarquer  que 
sous  les  Burgondes,  Crnsinie,  comme 
toutes  les  villes  romaines ,  fit  partie 
du  domaine  royal,  et  que  la  forêt 
d'Arne  a  continué  d'appartenir  aux 
souverains  du  pays.  11  nous  semble 
qu'en  présence  de  bits  aussi  précis, 
de  preuves  aussi  nombreuses,  il 
est  impossible  de  nier  que  cette 
énigmalique  cité  de  Crusinie  ,  était 
sUu*  (  dans  la  vallée  de  l'Ame,  sur 
le  teniloire  de  Gendrey. 


Seigneurie.  Gendrey  était  le  chef- 
lieu  d'une  prévôté  considérable,  qui 
avait  dans  sa  dépendance  Gendrey, 
Sermanj^e,  Auxange,  TAbergement, 
appelé  autrefois  Fonlenoy,  Serre- 
lex  Houlières,  Saligney,  les  granges 
d*Acbîer,  de  Vaux  et  du  Colombier» 
Thcrvay,  Balançon,  la  Tuilerie  et 
l'Abbaye  d'Acpy.  la  Grange-Ronde, 
celles  de  Vassa(i;„'o  ,  T^xenne  ,  Ou- 
gney,  Vitreux  ,  Pagney,  Jailerange, 
leliouiberotyCourchapon,  Burgille, 
Chaioy,  Cordiron ,  Franey,  Laver- 
uay,  Villershyver,  Corcondray,  les 
îrrnngcs  et  tnilories  dites  de  Gérard- 
le-Grand ,  Corcelle ,  Bois-Murie, 
Collier^  Lanteanc  ,  Verlière ,  Etra< 
bonne,  Mercey- le -Petit,  et  les 
moulins  de  la  Barre,  appelés  le 
moulin  des  Malades.  Le  moulin 
Cbaiilot  et  le  four  étaient  banaux. 
Chaque  village  de  la  prévôté  ,  ad- 
ministré par  un  maire  ,  devait  des 
cens  en  argent ,  en  poules ,  eo  grains 
et  en  cire,  qui  se  payaient  au  ebA<« 
teau  de  Gendrey.  Le  prévôt  de  ce 
dernier  lieu  était  chargé  de  la  re- 
celle.  e(  d('v;î(t  donner  h  dîner  aux 
maires  qui  apportaient  les  rede- 
vances. Un  grand  nombre  de  meix 
et  de  maisons  de  Gendrey  étaient 
tenus,  i  titre  de  fief,  soit  du  seigneur, 
soit  dé  Tabbaye  d*Acey,  ou  perdes 
bourgeois  ,  moyennant  un  cens.  Il 
y  avait  aussi  quelques  meix  tenu& 
eu  franc-alleu. 

Prévôté,  La  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  était  exercée  par  un  prév6t, 
un  juge  châtelain  ,  un  procureur 
d'ofGce ,  un  greffier  et  des  gardes. 
Le  signe  patibulaire,  pour  l'exécu- 
tion des  criminels,  était  dans  la  con- 
trée dite  aux  Fourches ,  et  le  carcan 
devant  les  halles.  Les  audiences  se 
tenaient  dans  un  auditoire  conslroit 
à  côté  des  halles  du  marché.  La 
prévôté  était  possédée,  dans  Tort- 
gine ,  par  une  famille  très  riche  e| 
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(rëft  puissaate.  Dès  Pan  1180,  on  1 
▼mt  figurer  Guy  de  Gendrey,  che-  I 
^  ilier^  parmi  les  bienfaiteurs  de 

Tabbayc  d*Acey.  Lambert  son  tlh  , 
au  contraire ,  ne  cessa  d'inquiéter 
ce  moaaslère.  Il  fallut  «  en  1181, 
rintervenlion  toute  paissante  de 
Pierre,  légat  du  Saint-Siège ,  pour 
ramener  ce  seigneur  à  de  meilleurs 
senliments.  Le  prévôt  de  Gendrey 
avait  droit  d'assister  aux  Etats  de 
la  provmce.  L'appel  de  ses  sen- 
tences se  portait  directement  devant 
ks  bailU  de  Dole.  Il  tenait  ses  jour- 
nABi«le<flamedi  de  cliaque  semaine. 
Outre  la  prévôté  ,  il  y  avait  un  ta- 
bellionnc  général  pour  la  réception 
des  contrais,  et  une  chancellerie,  où 
les  actes  élaieul  scellés  du  sceau  de 
la  eonr  de  Gendrey.  Les  délita  fo- 
restiers étaient  jugés  par  un  tribu- 
nal spécial,  composé  d'un  gruyer, 
d^un  procureur  et  d'un  greffier.  Les 
rapports  étaient  dressés  par  des 
foresUers.  Celte  gruenc  lut  sup- 
pElBiéeen;iéttS. 

ebarledeifiranehisn.  Par  an  aete 
daté  àDole,  du  mois  de  juillet  1974t, 
Alix,  comtesse  p^hstinc  de  Bourgo- 
gne, concéda  aux  habitants  de  Gen- 
drey, des  franchises  à  peu  près 
semblables  à  celles  qu'elle  avait  ac- 
cordées ,  le  SS  du  même  mois ,  k  la 
Ttile  de  Dote.  Après  avoir  détaillé , 
en  neuf  articles ,  les  droits  du  sei- 
gneur, les  obligations  des  vassaux 
et  les  règlements  de  police,  Alix 
institua  une  municipalité  pour  Tad- 
roioistration  de  la  eommane ,  et  re- 
connut que  les  forêts  appartenaient 
en  toute  propriété  aux  habitants. 
Elle  se  réserva  seulement  le  droit  d'y 
prendre  du  bois  de  chauffage  et  de 
construction,  ci  d^y  chasser  concur- 
remment avee  em.  Elle  se  réserva 
aussi  les  amendes  qoi  seraient  pro- 
noncées à  raison  de  délits  forestiers, 
et  un  demi-dfoit  de  panage  sur  les 


porcs  mis  à  la  glandée.  Il  est  fiacitc 
de  voir,  psr  les  termes  de  cette 

charte  ,  que  la  princesse  confirmait 

plutôt  des  <lroif?  antérieurs  qu'elle 
n'en  cédait  de  nouveaux.  Pour  prix 
de  celte  faveur,  les  habitants  payè- 
rent comptant  à  leur  souveraine  une 
somme  de  500  francs,  s'obligèrent 
h  payer  un  cens  annuel  de  tO  francs 
et  demeurèrent  chargés  de  remafs- 
ser  et  faire  payer  les  cens  el  rede- 
vances dues  à  la  comtesse  ès  lieux 
voisins.  Troublés  dans  leurs  posses- 
sions ,  dès  le  XV*  siècle,  par  les  sel* 
gneurs  engagistes ,  les  halntants  vl* 
rent ,  dès  lit 94,  leurs  droits  de 
propriélé  sur  les  bois  dégéfiérer  in- 
sensiblement et  se  transformer  bien- 
tôt en  simple  droit  d'usage.  Après 
une  latte  longue  et  persévérante , 
qui  se  prolongea  jusqu'en  f  8tt,  un 
arrêt  les  remit  dans  la  possession 
des  forêts  dont  ils  avaient  perdu 
la  jouissance  depuis  plus  de  trois 
siècles. 

Se^naurs.  Gendrey  faisait  partie 
du  domaine  des  comtes  sonveraina 
de  Bourgogne.  Par  un  acte  daté  do 

mois  de  novembre  l^Tft  ,  la  com- 
tesse Alix,  faisant  le  [);irta;„'e  de  ses 
biens  entre  ses  cnl  uits,  attribua  à 
Etienne  de  Bour  gogne,  le  plus  jeune 
de  ses  fils ,  Lavans,  Gendrey,  Ber- 
tbonlange»  Auxange,  Sermangeet 
Lavangeot,  avec  leurs  dépendances. 
Elle  déclara  qu'Etienne  reconnaîtrait 
pour  son  suzerain  Otlon ,  son  frère 
ainé;  qu'il  n'aurait  que  l'usufruit  de 
son  lot  s'il  mourait  sans  héritiers , 
et  que  dans  ce  cas ,  les  biens  qui  lui 
étaient  attribués  seraient  recueillis 
par  Hugues  de  Bourgogne,  son  frère 
puîné.  Cet  événement  se  réalisa. 
Etienne  embrassa  Tétai  ecclésiasti- 
que, iîit  nommé  chanoine  en  l'église 
métropoUlaine  de  Besançon,  et  mou- 
rut en  1S98 ,  dans  un  vojage  qu'il 
lit  à  Rome.  Hugues  de  Bourgogne  , 
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doventt  propriétaire  de  Geodre} ,  y 
tu  souvent  son  séjour.  Il  s*y  faisait 

ordinairement  accompagn<^r  par  une 
fiombrcuse  suite  de  serviteurs.  Il  se 
dépouilla  d'une  grande  partie  de  ses 
biens  longtemps  avant  de  mourir. 
Au  mois  de  janvier  130^  (  n.  st.  ) , 
i]  donna  aux  enfants dv  eomte Otton , 
son  frère  atné,  Apremeot,  Frai- 
sans  ,  Gendrey,  Orchamps ,  Pam- 
pierre  et  la  Brclenière.  11  confirma 
ce  don  par  son  testament  du  mois  de 
juin  i 3 1 2 ,  et  ne  mooral  cependant 
qne  plus  de  vingt  ans  après  ce  tes- 
tament. Jeanne  11 ,  fille  d*Oilen  et 
épouse  de  Philippe-le-Long,  resta 
seule  pour  recueillir  les  biens  don- 
nés par  Hugues  de  Bourgogne  ,  son 
oncle.  Jeanne  III,  fille  de  cette  prin- 
cesse ,  épouse  d*Eades  IV,  duc  de 
Bourgogne,  consentil  i  atiaiidonner, 
pour  supplément  d'apanage  ,  à  Isa- 
belle, sa  sœur,  épouse  en  premières 
noces  du  dauphin  de  Vienne ,  et  en 
secondes  du  seigneur  de  Faucogney, 
Qendrey,  Lavans,  Apremont,  etc.  ; 
eette  dernière  n'ayant  pas  d*enfants , 
institua  sa  sœur  Jeanne  pour  son  hé- 
rilière  universelle.  C'est  ainsi  que 
Gendrey  rentra  dans  le  domaine  <tl«' 
nus  souverains.  Le  duc  Pbilippe-le- 
Bon,  obligé  de  eompléler  les  15,000 
livres  de  rente  que  la  duchesse  de 
Bourgogne,  sa  mère,  devait  avoir 
pour  son  douaire ,  lui  céda ,  par 
lettres-patentes  du  2!2  août 
la  jouissance  des  cbàteaux.  et  sei- 
gneuries d'Apremont ,  Gendrey  et 
Lavans.  La  guerre  que  ce  prince , 
uni  aui  Anglais,  soutint  contre  le 
roi  de  France ,  avait  tellement  altéré 
ses  finances,  qu'il  fut  oblige  d  en- 
gager ses  plus  beaux  domaines  à 
ses  officiers.  Par  une  charte  datée  à 
BruieUes,  du  16  février  im,  il 
céda  à  réachat,  ponr  le  prix  de  8000 
saluts  d'or,  monnaie  de  France ,  à 
son  améet  léat  chevalier,  conseiller  1 


et  chanibeiian,  Philippe,  seigneur 
de  Ternans,  les  baronnie,  ville , 
château  et  châtellenie  d' Apremont , 
ainsi  que  sa  ville  de  Gendrey,  avec 
la  justice  haute  .  moyenne  et  h;isse  , 
les  fîefs,  les  domaines,  les  prés,  les 
bois ,  les  rivières ,  les  pêcheries  et 
les  cens  qui  en  dépendaient.  De  la 
famille  des  Ternans ,  ces  biens  pas» 
sèrent  à  celle  des  Perrenot.  Le  lîî 
avril  i  U9h  ,  Tarchiduc  Maximilten 
en  conlirma  la  possession ,  toujours 
avee  la  clause  de  réachat,  à  Prâéric 
Perrenot,  ebevaNer,  gentilbomnie 
de  Sa  Majealé  calbolique,  capitaine 
et  gouverneur  d'Anvers.  Frédôrîc 
Perrenot  ont  pour  successeur  le  fa- 
meux Nicolas  Perrenot ,  son  (ils, 
seigneur  de  Grandvelle ,  chancelier 
de  Tempereur  Cbaries-Qulnt.  On  ne 
sait  précisément  à  quelle  époque 
Gendrey  fit  retour  à  la  couronne  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
Louis  XIV,  peu  de  temps  après  la 
conquête ,  aliéna  le  moulin  Chaillot 
et  le  fonr  banal  de  Gendrey,  et  que 
la  justice  haute,  uMyenne  et  basse 
sur  les  différents  villages  de  la  pré- 
vôté, les  cens  et  autres  droits  utiles 
ti  Jionorifiqnes  ,  furent  adjugés,  le 
'ii  avril  1G98,  à  plusieurs  acqué- 
renrs  qui  en  firent  le  partage  entre 
eux.  MM.  de  Salans,  de  Courenot , 
Matherot ,  Mayrot  et  Thcalet  eurent 
Gendrey  dans  leur  lot  et  en  furent 
les  seigneurs  engagistes. 

Château,  Dans  la  contrée  dite 
Derrièr$  Ut  vignes ,  on  remarque 
une  légère  nMtte  qui  servait  de  hase 
à  un  château -fort.  Il  ne  reste  de 
cette  construction  que  des  monceaux 
de  piriTPs  ,  de  tiii'es  et  de  briques. 
Ce  château  fut  assiégé ,  pris  et  brûlé 
par  le  sire  de  Craon ,  en  Itt77. 

JNef  de  ^îHSfliige.  Vasaange, 
qu'on  écrivait  autrefois  Fascfteu^e , 
Faussai^ge  ,  était  un  hameau  consi- 
dérable, qui  servit  d'apanage  à  une 
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braacbe  cadette  de  la  maison  dite  de 
Oeodrey.  Les  seigneurs  de  Vassaoge 

fignront ,  an  xii"  siècle  ,  parmi  les 
principaux  bienfaileurs  de  l'abbaye 
d'Acey.  Lambert  de  Vassangc  vivait 
en  1  i  8 1 .  Guy  de  Gendrey  donna  son 
lennement  de  Vassange  à  Acey,  en 
1188.  Ce  monastère  possédait  deux 
domaines  dans  ce  village  et  y  avait 
le  droit  de  luesserie.  La  ferme  de 
Vassange-Ie-Bas,  composée  de  100 
journaux  de  terres ,  1  %  soilures  de 
pré»  et  de  vastes  bâtimeols ,  fut  yen- 
doe  nationalement  i  Jean-Bapliste 
Baudot,  de  Paris,  le  SS!$  mars  1791, 
moyennant  <t 6, 000  fr.  ;  celle  de  Vas- 
sange-Dessus ,  composée  de  bàli- 
meiils,  dans  lesquels  était  une  clia- 
pelle  dédiée  à  Notre-Daone  et  saint 
SélMistien ,  de  ftS  joumaos  de  vigne 
et  %i  arpents  de  bois,  fut  adjugée 
le  même  jour  à  M.  r.renot ,  de  Gen- 
drey, nioyennanl  2ii,900  fr. 
.  Etat  ancien  de  Gendrey.  Au 
Oipyen-àge,  Gendrey  figurait  parmi 
les  villes  4s (troisième  ordre  de  la 
province  de  .f rancbe-Comté.  L'ad- 
Tïiinisl ration  communale  élail  con- 
liéeà  deux  prud'hommes,  pInsifMirs 
écbevins  et  à  des  conseillers.  11  y 
avait  un  marché  le  samedi  de  chaque 
semaine,  des  halles  et  plusieurs 
foires  par  an.  Différentes  familles 
nobles  et  bourgeoises  habitaient 
celle  ville.  11  y  avait  en  outre  de 
nombreux  officiers  de  justice  atta- 
chés à  la  prévoté  et  à  la  gruerie , 
deai  noiaires  et  des  marchands.  Au- 
jourd'hui les  rues  sont  bien  percées 
et  bordées  de  maisons  qui  se  tou- 
chent comme  dans  les  villes.  Ces 
maisons  sont  bien  bâties  en  pierre  , 
couvertes  eu  tuiles  et  ont  un  et  mê- 
me deux  étages  au-dessus  du  rex- 
de  chaussée.  Les  iaubourgs,  qui  ne 
se  composent  que  de  misérables 
huttes  couvertes  en  chaume ,  im 


voyageurs  qui  entrent  pour  la  pre* 
mière  fois  à  Gendrey.  Ce  village  est 
du  reste  très  agréablement  situé» 

sur  le  revers  d'un  côtcau. 

Evénements  divers.  Gendrey  et 
son  territoire  furent  tellement  sac- 
cagés par  les  ^randèscotnpaj^n^e^, 
au  xiv°  siècle,  que  la  ville  d*Arne 
et  le  village  de  Saint-Sauveur  dispa- 
rurent pour  ne  plus  se  relever.  En 
1456  ,  leur  emplacement  était  déjà 
occupé  par  une  forêt.  Lorsque  le 
sire  de  Craon  sortit  de  Gray,  il  se 
jeta  tout  à  coup  sur  les  paysans  qui 
s'étaient  réunis  pour  l'empêcher  de 
passer  l'Ognon  ,  et  le  dimanche  de 
0uasimodo(13  avrit)  |/|77,  il  leur 
tua  500  hommes  aux  portes  de 
Hamay.  I!  s'empara  de  cette  ville  le 
lendemain t  passa  la  rivière,  tomba 
sur  Gendrey,  Gorcondray,  Balançon, 
Otigney,  ravageant  tout  sur  son  pas- 
sage. Deux  ans  plus  lard ,  lors  du 
sac  de  Dole  par  Charles  d'Amhoise , 
Gendrey  éprouva  le  même  sort.  Les 
habitants  les  plus  aisés  quittèrent 
alors  le  pays ,  et  la  ville  ne  forma 
plus  qu'une  bourgade  de  cultiva- 
teurs. En  1S95,  ce  village  fui  occupé 
par  Tremblecourt  et  servit  qiiihiue 
temps  de  quartier-géuéral  aux  trou- 
pes françaises.  1^  pestes  et  les 
guerres  du  xvn*  siècle  achevèrent 
de  le  ruiner. 

Eglise  et  prieuré  de  Sainf-'^rru- 
veur.  On  ne  possède  aucun  détail 
sur  l'origine  de  ces  deux  établisse- 
ments. On  voit,  en  1266,  Odon, 
prieur  de  Saint-Sauveur,  figurer 
comme  témoin  d'une  charte  de  l'ab- 
baye  d'Acey,  au  bas  de  laquelle  II 
apposa  son  sceau ,  à  côté  de  celui 
de  Guy,  prieur  de  Saint-Léger.  Des 
ruines  recouvrent  l'emplacement  de 
l'église  et  du  prieuré,  qui  étaient 
près  de  la  forêt  d'Arne.  Dans  le  mur 
du  cimetière  actuel ,  en  face  d'une 


pressîonpeat  défavorablement  les  j  porte  latérale,  on  remarque  plu- 
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sieurs  bas-reliefs,  dont  l'un  a  été 
reproduit  par  la  gravure,  dans  la 

Statistique  de  M.  Marquiset.  On 
croit  quMIs  proviennent  de  l'église 
de  Sainl-Sanvpur. 

Eglise  pai  otssiale.  L'église  pa- 
roissiale de  Gendrey  élait  à  Merccy- 
le-Grand ,  de  même  que  celle  de 
Montmirey-le-Cbâteau  était  à  Pein- 
tre, celle  d'Ectans  à  Eclangeot,  etc. 
Il  y  avait  néanmoins  nne  église  suc- 
cursale à  Gendri'v,  dont  M.  l'abbé 
Ricliard  a  constaté  l'existence  déjà 
au  X*  siècle.  11  y  avait  dans  celte 
église  plusieurs  chapelles  :  Pune , 
fondée  le  9  mai  1610 ,  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  et  de  saint  François, 
de  la  nomination  de  Guy  et  Jr  in  di^ 
Rouffange  ;  trois  autres  fondées  par 
différents  bourgeois  du  pays,  et  une 
dnqoiènie ,  dédiée  an  Saint-Esprit 
et  à  saint  Vincent,  dont  les  confrères 
du  Saint-Esprit  avaient  le  palro- 
nage.  L'édifice  actuel  date  de  1764. 
Il  est  situé  au  sud  du  village ,  et 
placé  sous  l'invocation  de  TAssoinp- 
tion  de  la  Mère  de  Dien ,  dont  on  cé- 
lèiwelafèlele  15  août,  il  est  orienté 
et  se  compose  d'un  clocher  que  cou- 
ronne un  dôme,  d'une  nef,  de  deux 
chapelles  formant  IransfÇf  pt  et  d'un 
sanctuaire  qui  se  termine  en  hémi- 
cjde.  Il  est  voûté  et  décoré  de  pi- 
lastres, sur  lesquels  s'élèvent  les 
arcs-doublcaux  et  arêtes  de  la  voûte. 
Le  pavé  se  compose  de  tombes  du 
xvi°  siècle,  dont  les  inscriptions  sont 
entièrement  effacées. 

BrmiUtge  de  Saint-Aubin,  Les 
bénédictins  d'Acey  avaient  érigé  un 
ermitage  à  Gendrey,  dans  le  lieu  dit 
h  Saint-Aubin.  Il  élalt  liahtfé  ordi- 
nairement par  trois  ermites,  qui 
instruisaient  les  enfants  du  voisi- 
nage. LebAtiment,  le  clos,  le  jar- 
din et  ta  vigne  ont  été  vendus  natio- 
nalement ,  le  S  juillet  1795  »  à  Jo- 
sepk  Bomlot ,  de  Pagney,  moyen- 


nant francs.  Il  ne  reste  que  le 
bâtiment  qui  servait  de  chapelle ,  et 

encore  il  est  mutilé. 

Curiosités  naturelles.  Non  loin 
de  Vnssange,  existe  une  grotte  des 
Sarrasins,  qui  se  compose  de  qtiel- 
ques  cavités  pratiquées  dans  le  ro- 
cher. Des  vieillardsaffirmenty  avoir 
pénétré  fort  avant,  sans  en  avoir 
atteint  le  fond.  Le  moulin  Chaiilot 
occupe  un  lieu  soîilairo  o\  sauvagei 
digne  de  l'attention  des  peintres. 

Bioyrap/ite.  Gendrey  est  la  patrie: 
1*  d*Antoine  Gf'eROl,  né  en  177ll(, 
député  à  PAssembiée  constituante 
par  le  distrîctde  Dole.  On  le  compta 
parmi  les  73  qui  protr=;ièrentcontre 
la  faction  cruelle  dont  les  actes  déso- 
laient alors  la  France  ;  mis  hors  la 
loi  pour  cet  acte  courageux,  il  fut 
obligé  de  fuir.  Il  revint  au  bout  de 
quinze  mois ,  reprendre  sa  place  à 
la  Convention,  et  reçut  bientôt  après 
l'ordre  de  se  rendre  (inns  la  Vendée, 
qu'il  contribua  puissmiiment  à  paci- 
fier ;  envoyé  plus  lurd  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes,  il  remplit 
cette  nouvelle  mission  avec  le  même 
tact  et  la  même  sagesse.  Apres  treize 
ans  de  députalion  ,  il  renonça  aux 
fofictions  publiques  et  vint  h  ihiler 
Besançon ,  où  il  xnuuiut,  eu  lâ09. 

S*  De  €laude*Prançois  Fardiif 
chef  de  bataillon  d^artillerie  de  ma- 
rine ,  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  mort  en  1836,  et  d'Alexis 
Farde l ,  son  frère ,  officier  de  ma- 
rine ,  mort  en  1855. 

5*  De  Jean  *  Baptiste  Bolehoz  » 
né  en  1765,  et  mort  en  1898,  bon 
géomètre ,  chimiste  bahllê.  .On  lui 
doit  des  améliorations  importantes 
dans  plusieurs  procédés  technolo- 
giques. Ce  fut  lui  qui  imagma  le 
pressoir  à  excentrique ,  d*une  cont- 
troction  aussi  simple  que  d'une 
puissance  énergique.  Le  premier,  Il 
employa  le  suiâte  d*alumine  pour  la 
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elirification  de  la  bière ,  à  une  épo- 
que où  ce  procédé  était  à  peine  c  on- 
nu. Il  détermina  avec  exactitude  ies 
quantités  d'alcool  que  Ton  peut  re- 
tirer, par  des  procédés  pratiques , 
'  des  farines  et  fécules  de  toutes  les 
plantes  cultivées  en  Franche-Comté. 
Il  obtint,  en  1820,  une  médaille 
d'or  de  la  société  d'Encouragement, 
pour  la  culture  des  plantes  qui  four- 
nissent le  plus  de  potasse  et  pour 
ua  Mémoire  sur  la  richesse  oompa- 
rative  de  ces  végétaux  en  carbonate 
de  potasse.  On  lui  doit  plusieurs 
perfeciionoemeats  aux  appareils  dis- 
tillatoires. 

4"  De  Bûichoz ,  Etienne ,  fils  du 
précédent ,  né  en  1702.  Il  remporta 
un  prix  proposé  deux  fois ,  par  la 
société  d'Encouragement,  pour  Tin- 
Tention  d'une  machine  à  faire  le  fil 
de  caret ,  dans  un  local  de  petite  di- 
mension. Il  fut  alternativeiucnt  em- 
ployé au  cadastre  et  aux  contribu- 
tions directes.  Dans  ces  deux  bran- 
ches de  services  publics ,  il  parvint 
par  son  seul  mérite,  des  grades  in- 
férieurs aux  emplois  les  plus  élevés. 
Après  avoir  été  vérificateur  général 
du  cadastre ,  il  est  aujourd'hui  di- 
recteur de  1**  classe  des  contribu- 
tions directes.  On  lui  doit  de  grandes 
améliorations  dans  les  règlements 
relatifs  au  cadastre.  Il  a  imaginé  et 
perfectionné  quelques  instruments 
de  mathématiques  pour  la  construc- 
tion des  plans ,  et  publié  plusieurs 
Mémoires  sur  des  questions  finan- 
cières ,  politiques  et  économiques , 
qui  lui  ont  valu  de  grands  éloges. 

Bibliographie.  Statistique  de  l'ar- 
rondissement de  Dole,  par  M.  Mar- 
quisat. 

«enod,  Gmuaeum,  Genox ,  Ge- 
nùut,  Genost,  Genoz ,  Gpnos,  Genot, 
vg.  de  l'arr.  de  Lons  le  Saunier,  cant. 
et  bur.  de  poste  d'Arinthod,  perc. 
III. 


de  Thoirctte;  succursale;  à  8  kil« 
<rArinthof!  et  Uk  de  Lons-lC-Sau- 
nier.  Altitude  : 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Vaifin  ;  au  sud  par  Vosbles  ;  à 
l'est  par  la  Valouse ,  qui  le  sépara 
de  Saint-Himelière,  et  à  l'ouest  par 
Vaifin.  Le  moulin  des  Planches  fait 
partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  les  ch.  vicin. 
tirant  à  Arinthod ,  à  Vosbles  et  à 
Vaifin  ;  par  la  Valouse  et  un  canal 
qui  en  dérive  ;  par  le  ruisseau  des 
Fouillatons,  par  ceux  des  Combe- 
de-Nas,  DégouUoux  et  des  Replales, 
qui  y  prennent  leurs  sources. 

Le  village  est  disposé  en  amphi- 
théâtre sur  une  colline,  entre  la 
rive  droite  de  la  Valouie  et  une 
haute  montagne.  Les  maisons  sont 
généralement  groupées,  toutes cons< 
truites  en  pierre  et  couvertes  en 
tuiles  creuses. 

Pop.  en  1790, 9S0  hab,;  en  1 846, 
S50;  en  1881, 100,  dont  il3  hom. 
et  87  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  63  hab.;  Uk  maisons;  /io mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres  de 
rétat  civil  l  eiauiilent  à  1G62.  Les 
habitants  émigrcnt  peu ,  et  cepen- 
dant la  population  diminue. 

Cadastre  exécuté  en  1850  :  surf, 
territ.  ZOi^  H\  divisés  en  172^» 
parcelles  que  possèdent  85  pro- 
priétaires,  dont  17  forains;  surf, 
imp.  307**,  savoir  :  157'' en  terres 
lab.,  80  en  parcours,  54  en  bols^ 
ât>  en  prés,  8  en  friches  et  muiyers, 
et  le  surplus  en  vignes,  jardins  et 
sol  de  bâtiments,  d'un  rev.  cad.  de 
^050  fr.;  contrib.  dir.  eu  priudp. 
bl7  ir. 

Le  sot,  montagneux  et  fertile, 
produit  du  blé,  beaucoup  d'orge, 

d'excellent  maïs  et  de  fruits,  peu 

d'avoine  et  de  légumes  secs,  des 
pommc's  de  ferre,  du  chanvre,  du 
vtn  pour  ia. consommation  du  village, 
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du  foin  el  des  foui'ragcs  arUficicIs. 
Oa  exporte  la  moitié  des  céréales  et 
du  maïs.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  5  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  li  commune  des 
bêtes  à  cornes,  des  inulcls,  des 
moutons  et  des  volailles.  On  y  en- 
graisse quelques  porcs.  19  ruches 
d*abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  d'abondantos  gravières,  des 
sablières ,  des  carrières  de  pierre  à 
bâtir,  de  (aille  et  à  chaux ,  le  tout 
peu  exploité. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tnellement  les  marcbés  d'Ârintbod. 
Leur  principale  ressource  consisle 
dans  l'agriculture  et  les  mulets.  Ils 
sont  actifs ,  laborieux ,  économes  et 
d'une  grande  régularité.  11  n'y  a  ja- 
mais eu  d'auberges  ;  aussi  n'y  toU- 
on  pas  de  paufres^  les  patentables 
sont  :  deux  maçons ,  un  menuisier, 
un  tisserand  et  un  maréchal. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  k  Tentour,  un  presby- 
tère ,  deux  fontaines  aTee  iaToirs  ei 
abroTOirs,  un  pont  en  bois  sur  la 
Valooze;  une  maison  commune,  qui 
contient  la  mairie ,  le  logement  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étude  ;  en- 
fin, 127**  W  de  pâtures,  terres  el 
broussailles,  d'un  rev.  cadast.  de 
S66  fir.  L'école  est  fréquentée  par  SO 
garçons  et  18  filles. 

Bois  communaux  :  *6**  13*  ; 
coupe  annuelle,  58*. 

Budget  :  receltes  ord.,  1228  fr.; 
dépenses  ord.,  1228  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Il  est  impossible  de  préciser  la 
date  de  la  fondation  <îp  Cenod.  On 
peut  affirmer  seulement  que  ce  vil- 
lage existait  déjà  à  Tépoque  romaine. 
On  a  déeouTorl  en  Prête ,  nom  pro- 
bablement dérivé  du  mot  latin  jwi»- 
l^ttfti,  combat,  il  y  a  quelques  an- 


nées un  ancien  cimetiète,  d'une 
surface  de  douze  ares ,  renfermant 
des  tombeaux  coostruits  en  maçon- 
nerie et  recouverts  de  dalles.  Plu- 
sieurs contennienl  deux  et  même 
trois  corps.  .Sur  la  Fille,  en  Rcy- 
Buisson,  aux  Fontanis,  ïmprédu 
Preux ,  à  la  Pythia^  au  verger  dU- 
moUt  on  a  trouTé,  à  une  profondeur 
de  près  de  deux  mètres ,  du  char- 
bon .  des  fondations  d'édifices  ,  des 
voûtes,  des  caves,  des  iragmenls 
d'urnes,  d'amphores,  de  poterie,  des 
toiles  romaines  «  de^  tuyaux  en 
pierre,  destinés  A  eonduirereau  dans 
une  fontaine ,  et  des  pièces  de  mon- 
naie de  forme  hexagonale.  Le  terri- 
toire était  traverse  par  un  ancien 
chemin,  appelé  la  vie  de  Faugri- 
neuse.  On  trouve  en  Lolinier  et  Pa- 
Wsef,  dans  la  direction  du  château 
de  Dramelay  à  celui  de  Gomod 
quelques  restes  de  voie  romaine. 
Une  contrée  s^appelle  en  Bey,  mot 
dérivé  de  Belenns ,  TApollon  gau- 
lois ou  le  soleil.  11  est  assez  sin- 
gulier de  rencontrer  dans  trois  vil- 
lages rapprochés  les  uns  des  autres» 
des  dénominations  qui  rappellent  le 
culte  de  trois  divinités  païennes,  en 
grand  honneur  chez  les  Celtes  et  les 
Momains.  Ainsi,  il  existe  un  lieu  dit 
en  Bacchus ,  à  Dramelay;  en  Mars, 
à  Valfin,  et  en  iSeUone,  à  Genod. 
Le  combat  qui  s'est  livré  sur  les 
bords  de  la  Valouze  ,  pourrait  avoir 
fait  rendre  (îes  hommages  aux  di- 
vinité.^ (lui  [H  e:?idaient  aux  batailles. 
Placé  à  la  limite  du  canton  de  Sco- 
diog ,  l'une  des  divisions  de  la  Sé- 
qnanie  et  du  pays  des  Sébusiens, 
clients  des  Eduens ,  Genod  eut  pro- 
bablement à  souffrir  des  lîittes  que 
firent  naître  les  rivalités  et  les  hamcs 
qui  divisaient  les  Séquaoais  et  les 
Eduens.  On  ignore  absolument  les 
eireonstanoes  qoi  «ont  amené  sa 
ruine.  Son  nom  apparaît  pour  la 
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première  tous  dmis  la  cliarle  par  la- 
quelle Tcmpereur  Frédéric  a  con- 
firmé, en  11 8ft  ou  il 85 ,  la  posses- 
sion de  son  église  à  l*abbaye  de 
Saint-Oyan. 

Seigneurie .  Genod  dépendait  en 
loute  jiisUce  de  la  seigneurie  de 
Valfin ,  à  Tei^ception  de  quelques 
oieix  épai  s ,  sur  lesquels  le  prieur 
de  Cbàtounayeierçait  sa  juridiction. 
Par  un  acte  daté  du  mots  d'août 
12/1  s,  Jean  de  Clialon  l'Antique 
donua  eu  licf  à  Raoul  de  Courtenay, 
avec  son  château  de  Dramelay,  ce 
qn*ll  avait  à  Séslgna ,  à  Genoz  et  à 
Dessia.  En  1 308,  Pierre  de  la  Baume 
fit  hommage  à  Renaud  de  Bourgo^ 
gne,  comte  de  Monfbéliard  ,  de  tout 
ce  quMI  possédait  dans  la  ciiàtellenie 
de  Draiiielay,  ainsi  qu'à  la  BasUe, 
à  Broissia  et  à  Genoux,  Elieouc  de 
la  Baume,  son  fils ,  acquit  en  15G3, 
de  Tristan  de  Gbalon,  seigneur  d'Or- 
gelet, la  terre  de  Montagna-le-Tem- 
plier,  et  rerul  de  ce  prince  ,  en  ac- 
croissement de  son  Uef  de  Valfin  , 
iea  villages,  justice  et  rentes  de  Ge- 
nod. On  trouvera  le  détail  des  droils 
seigneuriaux ,  à  rartide  Falfi»,  Il 
y  avait  une  famille  noble  du  nom  de 
Genost,  mais  elle  appartenait  à  la 
Bresse  et  non  au  comté  de  Bour- 
gogne. La  communauté  était  admi- 
nistrée par  deux  prud'hommes  et 
des  échevitts.  Elle  ent  de  longs  pro- 
cès à  soutenir  au  kv*  siècle  contre 
les  communes  de  Vosbles  et  de  Saint- 
Imelière,  au  sujet  de  la  vaine  pâture 
sur  certains  parcours  indivis.  Ces 
difficultés  fabaiciil  uuiire  de^  luttes 
sanglantes  entre  les  babilanis  de  ces 
trois  villages.  Les  sentences  judi- 
ciaires d'alors  n'ont  pas  entièrement 
éteint  les  antipathies  nés  de  ces  dif- 
férends. 

£gli$e  et  prieuré.  Par  son  dijjlôuiu 
de  Pan  iïH  ou  plutôt  1185,  l'em- 
pereor  Frédéric  Barberousse  con- 


firma à  l  abbavc  de  Sainl-Oyan  ,  la 
possession  de  1  église  de  Saint-Mi- 
cbelde  Genost,  Beelesia  SoitcH  Mi- 
ehaelis  de  Genosco ,  ce  qui  suppose 
une  donation  antérieure.  Une  colonie 
de  bénédictins  fut  envoyée  pour  des- 
servir ce  bénéfice  et  en  régir  les 
biens.  Une  maison  pricurale  fut  con- 
struite près  de  PégUse.  On  en  re- 
trouve encore  les  fondations  dans  la 
contrée  dite  au  Moutier,  Au  xiv** 
siècle ,  ce  monastère  n'existait  déjà 
plus.  Par  un  acte  du  ib  dtM  •  mbre 
1531 ,  Jean ,  abbé  de  Saint- Oyan  et 
ses  rdigieux,  inféodèrent  les  dîmes 
de  Genost  à  Etienne  le  Gallois,  cbe- 
valier ,  seigneur  de  Valfin ,  et  à 
Guillaume ,  sou  fib ,  mais  pour  leur 
vie  seulement.  La  paroisse  de  Ge- 
nod cessa,  en  1737,  de  faire  partie 
du  diocèse  de  Lyon  et  fut  comprise 
dans  le  diocèse  de  Saint-Claude. 
Après  le  rétablissement  du  culte, 
ce  village  fut  classé  comme  une  dé- 
pendance spirituelle  de  Vosbles,  et 
son  église  ne  reprit  le  litre  dVgUse 
succursale,  qu'en  vertu  d  une  or- 
donnance royale  du  8  juin  18&S. 
L'édifice  actuel ,  reconstruit  au  xiv* 
siècle ,  sur  les  ruines  d'un  plus  an- 
cien ,  est  isolé  à  l'est  du  village  et 
continue  d'être  dédié  à  saint  Michel, 
dont  on  célèbre  la  fête  le  39  septem- 
bre. Il  est  orienté  et  se  compose 
d'un  porche,  d*une  nef,  d^un  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  L'intérieur 
est  voûté  en  ogive  H  décoré  de  pi- 
lastres, sur  lesquels  s" élèvent  les 
arcs-dowbleaux  de  la  voûte.  Une 
arcature  qui  apparaît  au-dessus  des 
combles,  supporte  la  cloche. 

Curiosités  naturelles.  Les  rochers 
qui  I>ordent  la  vallée  profonde  du 
lit  de  la  Valon/»',  sont  très  hraiix  ri 
contiennent  plusieurs  groUesqui  se 
détachent  en  noir  au  milieu  de  mas- 
sifs de  bois  et  de  verdure.  La  tradi- 
tion rapporte  que  durant  une  peste 
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qui  désola  le  village ,  deux  jeunes 
filles,  d'une  remarquable  beauté  ,  se 
réfugièrent  au  loud  d'une  de  ces 
groUes,  et  qu'on  leur  descendait  des 
aliments  à  l*aide  d*nne  perche. 

BiDgraphU*  Ce  village  est  la  pa- 
trie :  1*  de  M.  Christophe  Janod, 
capitaine  en  retraite,  d(k'oré .  né  en 
1796.  Ce  brave  militaire  mérita 
d'être  mis  à  Tordre  du  jour  de  Tar- 
mée  par  son  courage  et  son  sang- 
froid  dans  une  affaire  du  Joijura,  en 
Afrique.  Son  lieutenant  et  son  sons- 
lieutenant  étaient  morts  ;  lui-même 
était  couvert  de  blessures  et  son 
sang  ruisselait  de  toutes  parts;  il 
persista  cependant  à  rester  sur  le 
champ  de  bataille.  11  ne  cessa  de 
combattre  que  lorsqu'une  balle,  qui 
lui  fracassa  l'épaule ,  l'eut  renversé 
à  terre  sans  connaissance  ;  2*  de 
M.  Claude  -  Marie  Martin ,  ne  en 
1798,  chanoine  honoraire  du  dio^ 
cèse  de  saint-Claude,  ancien  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Belvoir 
et  actuellement  directeur  de  l'éta- 
blissement de  sourds- muets  de  Be- 
sançon. Les  résultats  remarquables 
obtenus  dans  cette  institution ,  font 
le  plus  grand  honneur  au  léle  et  à 
l'intelligence  de  cet  estimable  ecclc- 
siaslique.  M.  Martin  a  publié  diffé- 
rents ouvrages  qui  témoignent  <Vun 
goût  éclairé  en  littérature,  notam- 
ment les  Eléments  de  l'art  d'écrire^ 
pour  serçtr  dPimroduclim  à  (a  rhé- 
torique; (es  SlémeniB  du  réeU;  plu- 
sieurs discours  sur  VéducaUm  des 
sourds-mueis* 

CieralM ,  vg.  de  Tarr.  de  Poli- 
gny,  canC.  et  bur.  de  poste  de  Sa- 
lins, peroep.  et  paroisse  de  Gemaos  ; 
à   kil.  de  Gernans,  8  de  Salins,  32 

d'Arbois  ,  32  de  Poligny  et  58  de 
Lons-ie-Saunicr.  Altitude  :  7'*0™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  iNauà  et  Salins;  au  sud  par  Cer-  J 


nans  ;  à  l'est  par  Cernans ,  Sainte- 
A'^nès  ou  Sainte-Anne  ;  à  Touest 
par  âaiins  et  Clucy .  La  grange  Gaduz 
OU  la  Roche-d'Or,  le  Ghàlet,  la 
grange  de  Vaux ,  et  les  Baraques  de 
charbonniers  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tuant  à  Saizenay,  à  Clucy, 
i  Cernans,  k  Sainte- Agnès  ;  par  le 
ruisseau  de  la  fontaine  de  la  Guène 
et  par  celui  de  la  Grande-Raie  de 
Gadoz. 

Le  village  est  situe  sur  un  beau  et 
agréable  plateau,  qui  couronne  les 
monts  de  Salins.  Les  maisons  sont 
toutes  neuves,  grandes,  bien  bAties, 
composées  d'un  rei-de-chauss^  et 
d'un  premier  étage ,  construites  en 
pierre  et  couvertes  on  tuiles. 

Pop.  en  1790,  98  liab.  ;  en  i  8^j6, 
i'Ài  ;en  1851,  117,  dont  69  hom. 
et  4S  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  19  bab.  ;  90  maisons,  savoir  : 
au  Village  iii ,  à  la  Grange  Gadoi  1, 
au  Clifilpl  2  ,  à  h  Grange  de  Vaux  2, 
aux  Baraques  1  ;  'iO  ménages.  Les 
habitants  a'émtgrent  pas.  Les  plus 
anciens  registres  de  l'état  civil  datent 
de  1795. 

Cadastre  exécuté  en  1831  ;  surf, 
territ.  C03'»78»,  divisés  en  731  par- 
celles que  possèdent  47  proprié- 
taires, df)nt  29  forains;  surf.  imp. 
S7a^  savoir  :  279**  en  bois,  Î63 
en  terres  lab.,  15  en  parcours,  13 
en  prés ,  et  le  surplus  en  cultures 
diverses,  d*unrev. cad.  de 90l6  fr.; 
conl.  dir.  en  princlp.  1087  fr. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  pour  cent. 

Le  sol,  monUIgneux  et  fertile, 
produit  du  blé,  de  Porge,  de  Ta- 
voine,  du  mais,  des  légumes  secs, 
de  la  navette,  peu  de  betteraves,  des 
carottes  fourragères,  des  pommes 
de  (erre  ,  du  chanvre,  des  fruits, 
du  (uiu  et  des  fourrages  artificiels. 
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On  élève  dans  la  commune  des 
béies  à  cornes»  des  chevaux  et 
quelques  montons.  4  ruches  d'a- 
beflles.  On  y  engraisse  des  pores  et 

des  bœufs. 

Les  liabilîuUs  fréquentent  habi- 
lucllcmenl  U  n  marchés  de  Salins. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  exploitée,  du  mine  rai  du  ter 
«n  grains ,  des  sablières  »  des  car- 
rières de  pierre  h  bâtir  et  de  taille, 
de  la  pierre  à  chaux  et  hydraulique. 
On  trouve  anssi  de  la  pyrite  mar- 
tiale, ou  sulfure  de  fer  natif.  Sa 
couleur,  d'un  jaune  brillant,  la  fait 
regarder  comme  de  Tor.  De  là  est 
▼eau  le  nom  de  fa  Roehe-tPOr  e( 
eeini  de  Mons  aureuê, 

11  y  a  une  tuilerie,  appartenant  à 
M.  Louis  Billon ,  maire  de  Gcraise, 
qui  l'exploite.  Ses  produits  >(\ni  de 
première  qualité  et  exportes  dans  le 
voisinage.  Sept  ouvriers  y  sont  con- 
tinuellement eeenpés. 

Biens  communaux  :  un  cliàict , 
construit  en  18^S,  qui  a  coûté  5B00 
fr.;  on  y  fabrique  annuellement 
10,000  kil.  de  fromage,  façon 
Grajère,  detionne  qualité  ;  3  fon- 
taines ,  nne  place  publique  et  18** 
de  pâtures  et  bois*taiUis ,  d'un  rev. 
cad.  de  130  fr.  Les  enfants  fré- 
quentent les  écoles  de  Cernans. 

Bois  commumux:  15''  en  brous- 
sailles. 

Siid^l  :  recettes  ord.  801  fr. 
dép.  ord.  fr. 

noTiGB  BtsTORf Qtn;. 

Nous  ne  rencontrons  nulle  part  le 
nom  de  Geraisc  avant  ie  milieu  du 
m*  siède.  L'beureuse  situation  de 
ce  village ,  sa  proximité  de  Salins , 

ont  dû  cependant  y  attirer  de 
bonne  heure  (leslinbilanls.  Cepnint, 
presque  imperceptible,  était  une  dé- 
pendance de  la  seigneurie  de  Sainte- 
Agnès  ou  Saintc-.^nne  :  deux  fîefs 


étalent  répandus  sur  son  ttTritoIrc  , 
Tuu  appelé  le  fief  de  Vaux  ot  Tautrc 
le  fief  de  Billard. 

Fief  de  Fanue,  Il  a  donné  son  nom 
à  une  famille  noble  de  Salins,  alliée  i 
celle  des  Alépy.  Philiberte ,  fille  de 
Gaspard  de  Varix  ,  éciiyer,  seigneur 
de  Marnoz ,  iputusa  en  Jean 
Alépy.  Gaspard  Alépy,  leur  Ois,  fut 
institué  rhériiier  de  Gaspard  de 
Vaux,  son  oncle,  à  condition  quMt 
relèverait  le  nom  et  les  armes  de  ce 
dernier.  L'abbé  Guillaume  ayant 
donné  la  généalogie  de  cette  famille, 
nous  nous  dispenserons  de  la  re- 
produire. 

Ftef  mUard.  La  lamille  Billard, 
de  Salins,  anoblie  par  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  en  1618,  possédait 
un  domaine  à  Geraise ,  qui  fut  érigé 
en  fief.  Un  ch;\teaii-forl  fnt  bâti  vers 
l'an  1620,  par  biuiua  BiiiarJ,  à  l'ex- 
trémité sud  d*une  montagne  appelée 
la  Côte-Billard,  et  isolé  par  un  fossé 
large  et  profond ,  creusé  dans  le  roc 
vif.  Un  monceau  de  pierres,  de  50™ 
de  diamètre,  et  quelques  foiidations 
de  murs  sont  les  seuls  restes  de 
eelle  construetion.  ùa  a  trouvé  près 
de  ce  castel  plusieurs  boulets  et  des 
pin  rs  de  monnaies  au  type  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIV.  Les  habi- 
tants appelaient  ce  cliàteau  le  châ- 
teau de  la  Famine.  A  ses  pieds 
était  un  moulin  dit  le  moulin  de 
Roche-d'Or,  remplacé  par  une 
maison  appelée  aujourdliui  le  Gros- 
Gadoz. 

Evénements  dh'crs.  Il  est  certain 
que  Geraise  a  été  dévasté  pendant 
les  guerres  du  x\'if  siècle ,  et  que  la 
peste  en  avait  enlevé  la  population. 
Un  incendie ,  survenu  le  Itt  juillet 
1847»  a  détruit  le  village  entier,  â 
l'exception  de  quatre  baraques  et 
d'une  seule  maison.  La  ferme  du 
Chàlct,  incendiée  en  i8ii2,  n'a 
pas  été  rebMie. 


Digitized  by  Google 


G 


198  ^  G 


Curiosités  naturelles.  On  re- 
marque dans  le  flanc  d'une  montagne 
qui  est  au  nord  du  territoire  de  Ge- 
raise,  une  belle  caverne,  appelée  \à 
GrotU'dÊ-Vaux.  L'entrée  en  est 
difificile,  mais  l'iotérieur  offre  un 
spectacle  spciidide.  Tout  ce  qu'on 
y  apereoit  paraît  d'or,  d'argent,  de 
nacre,  de  diamants  divers.  On  croi- 
rait se  trouver  dans  le  palais  des 
fées.  Les  plus  belles  stalactiques 
ont  été  brisées  par  des  amateors  in- 
discrets^  mais  il  en  reste  encore  de 
irh  remarquables  qui  imitent  des 
statues  naturelles.  L'une  de  ces 
statues  ressemble  à  celle  qui  sur- 
monte la  place  Vendôme.  Un  autre  ^ 
affeele  la  pose  d^une  vierge.  M.  rabi>é 
Robin ,  qui  a  visité  ces  grottes  en 
i838,  y  a  vu  une  jolie  fontaine  qui 
ne  donne  plus  d'eau ,  mais  dont 
le  bassin  a  coiiseryé  toute  sa  déco- 
râlion  artistique,  et  une  saile  de  spec- 
tacle dontrarcbitectore  est  intacte. 
L'une  des  chambres  est  appelée  la 
Grotte  Ou  Ckl  et  une  autre  Grotte  de 
VEnfer.  On  prétend  qu'au  fond  de 
l'une  d'elles,  se  trouve  un  précipice. 

Bibliographie.  (  Voir  ,  sur  la 
grotte  de  Vaux ,  l'Annuaire  du  Jura, 
année  1844). 

CSermalc-en-Monta^ne  (Saint-), 
Sanclus-Gtrmanus ,  et  sous  la  pre- 
mière république,  Phisance,  vg. 
de  l'arr.  de  Poligny,  caiil.  et  bur. 
de  poste  deCliampagnoIe ,  pcrcepl. 
de  Vers ,  succursale ,  composée  de 
Saint-Germain  et  de  Moutoux  ;  à  S 
i-il.  de  Champagnole  ,  Vi  de  Poli- 
gny, 24  d'Arbois  et  39  de  Lons-le- 
Saunicr.  Altitude  :  581™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Moutoux  ;  au  sud  par  Vannes  et 
Eqaevillon  ;  h  l'est  par  les  Nans ,  et 
à  l'ouest  par  Je  Pn^qtiieret  Vannoz. 

Il  est  traversé  par  le  cbeinin  de 
gr.  com.  n°  2i,  de  Poligny  à  No- 


zeroy;  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
rant à  Moutoux  ,  h  Equeviilon ,  k 
Vannoz  et  au  Pasquier. 

Le  village  est  situé  entre  le  pied 
septentrional  du  Mont-RiTel  et  le 
revers  méridional  de  la  montagne 
de  Presse,  que  recouvre  une  belle 
forêt  de  sapins.  Il  occupe  le  pen- 
cbant  d'un  coteau  peu  incliné.  Les 
maisons  sont  groupées ,  construites 
en  pierre  et  couvertes  en  tavail- 
lons.  Elles  sont  petites ,  basses,  et 
ressemblent  à  des  chaumières. 

Pop.  en  1790  ,  298  hab.  ;  en 
1846,  436  ;  en  151,  439,  dont  220 
hom.  et  219  fem.:  pop.  spéeif.  par 
kil.  carré,  82  hab.;  b3  maisons; 
lOS  ménages.  Les  plus  anciens  re- 
gistres de  réUtcirii  datentde  1737. 
Les  jeunes  gens  émigrent  beaucoup, 
pour  être  domestiques  ou  ouvriers  ; 
plusieurs  s  engagent  comme  rem- 
plaçants militaires. 

Cadastre  aiécnté  en  i8B9;  surf, 
territ.  K34^  W,  divisés  en  887  |Nir- 
celles  que  possèdent  151  proprié- 
taires, dont  58  forains;  surf,  imp, 
327'',  savoir:  255''  en  terres  lab., 
88  en  parcours,  et  le  surplus  en 
murgers,  friches,  jardins  et  sol  de 
b&timents,  d*un  rev.  cad.  deS850. 
fr.  ;  cont  dir.  1847  ft,;  la  surfiiee 
non  inip.,  de  207'*,  se  compose  ea 
partie  de  la  forêt  de  li  Presse. 

Le  sol ,  partie  montagneux  et 
partie  en  plaine,  est  peu  fertile;  il. 
produit  du  blé ,  de  l'orge ,  de  Ta- 
voine ,  du  méteii  d*orge  et  d'avoine, 
peu  de  légumes  secs  et  de  na- 
vette ,  des  betteraves ,  des  carottes 
fourragères ,  des  pommes  de  terre , 
du  chanvre ,  beaucoup  de  fruits , 
du  foin  et  des  fourrages  artificiels. 
On  importe  le  tiers  (tes  céréales  et 
le  vin.  Le  rev.  réel  des  propriété* 
est  de  3  fr.  50  cent,  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes,  quelques  cbévres 
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et  on  y  engraisse  des  porcs.  50 
ruches  d'abeilles.  L'agricultare  y 
Ilit  de  grands  progrès.  Elle  forme , 
avec  le  prodait  de  la  fromagerie,  la 
principale  ressource  des  habitants, 
qui  fréquentent  Ih-\bi(ne11ei|iefit  les 
marclh  >  de  Cliampagnolc. 

On  trouve  sur  ie  territoire  de 
boiines  saUières,  et  des  earrières 
de  bonne  pierre  à  bàUr  et  de  taille , 
mais  d*ane  extraction  difficile. 

Il  y  a  une  fruitière,  dans  laquelle 
on  fabrique  annuellement  15,000 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère. 

Bkm  eommumux  :  une  église , 
un  cimetière  à  Fentonr,  un  presby- 
tère contignandmetière,  une  place 
publique,  une  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  60  garçons  ; 
une  fontaine  avec  lavoir,  hors  du 
village ,  une  croix  en  pierre,  érigée 
en  «ne  antre  en  fer,  posée  à 
roecasion  de  la  mission  de  1857, 
quatre  autres  en  bois,  et  89**  W  de 
pâtures  cl  broussailles,  d'un  rev. 
Cad.  de  2ôslr.  L'institutrice  laïque 
et  la  balle  d'étude  des  filles ,  fré- 
quentée en  hiver  par  48  élèves,  oc- 
capesA  un  local  loué  par  li  com- 
mune. 

Budget  :  recettes  ord.,  â66l(  fr.; 
dépenses  ord. ,  1935  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  revenu 
ord.  130  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Saint-Germain  est  bâti  sur  les 
ruines  d'une  villo  romaine  impor- 
tante, ruinée  |i;ir  ies  Barbares  dans 
la  seconde  moitié  du  ui^  siècle.  Cette 
ville  afsit  succédé  elle-même  ft  «ne 
bourgade  celtlqne,  bâtie  ao  pied  de 
Voppida  qui  couronnait  le  sommet 
du  Mont-Rivel.  On  s'accorde  géné- 
ralement à  considérer  comme  un 
monument  du  culte  druidique  le 
Uoc  de  pierre  appelé  la  Pkrr^- 
((ite,  qu'on  rencontre  dans  le  f>ois 


de  la  Presse,  entre  Saint-Germain  e^ 
Mournaas.  Celle  pierre  ,  dont  il  ne 
reste  qu'un  tronçon  de  3  métrés  80* 
de  hauteur,  était  aussi  remarquable 
par  ses  dimensions  et  sa  forme  que 
par  les  légendes  donf  elle  était  l'ob- 
jet. Elle  est  exactement  semblable 
aux  menhirs  de  la  Bretagne.  Les 
débris  épars'  de  la  ville  gallo-ro- 
maine, qui  s'appelait  JMoânUa,  si 
l'on  en  croit  une  vieille  tradition  » 
couvrent  un  terrain  d'une  î^rrinde 
étendue.  On  a  trouvé  sur  sou  em- 
placement une  Minerve  en  bronze  , 
un  vase  d'airain,  des  sépultures, 
des  médailles  qui  commencent  an 
type  de  la  colonie  de  Nimes,  l  î  se 
terminent  à  Trajan-Dèce ,  des  fon- 
dations d'édilircs ,  ime  multitude 
de  luileau\  ;i  rcljurds ,  de  la  pote- 
rie ,  une  télé  de  statuette  de  femme, 
en  pierre  décomposition,  desToAtes 
et  une  habitation  enfoQie,  «n  autel 
en  granit  feld-spatîqae  des  mon- 
tagnes de  l'Auvergne,  et  une  meule 
des  terrains  volcaniques  du  mérne 
pays ,  appelée  pierre  de  Yalvic ,  la 
moitié  d*one  flûte  tibichiienne  en 
ivoire»  de  grandes  épingles  aussi  en 
ivoire,  destinées  à  la  coiffure  des 
cheveux,  un  instrument  de  rhinir- 
o^ie  .  qui  servait  à  la  pratitjuc  des 
saignées  ,  des  débris  d'arniilles,  un 
fragment  de  globe,  en  verre  doré, 
des  tests  de  vases  en  verre,  sur  l'un 
desquels  on  lisait  :  Campaniodius , 
un  reste  d'urne  en  bois  avec  reliefs, 
une  anse  en  bronze,  parfaitement 
ciselée,  et  une  foule  de  menus  ob- 
jets antiques.  M.  le  docteur  Germain, 
de  Salins,  a  recueilli  beaucoup  de 
ces  précieux  restes.  Les  points  qui 
restituent  le  plus  de  débris  ,  se 
trouvent  dans  la  plaine  de  sériUy, 
entre  le  village  aeluel  et  ie  pont  de 
Grateroche  et  aux  Uermettes.  Ce 
territoire  était  du  reste  traversé 
par  une  voie  romaine,  qui  descendait 
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de  f  uiiiarlier  à  Ciiaiiipagoole.  La 
Tille  de  Plaoeatia ,  comme  la  plu- 
part des  villes  romaines ,  se  divisait 
eo  deux  parties  :  la  ville  haulc  oc- 
cupait le  somrael  du  Montrivel , 
et  la  ville  basse  s'étendait  dans  la 
plaine  au  pied  de  cette  montagne. 
Ûa  perd  les  Iraoes  de  soa  exlsteace 
depuis  sa  ruine  Jusqu'au  €omaien« 
eemeut du  X II*' siècle. 

Seigneu  rie.  S  a  i  n  t  -  G  c  r  m  a  i  n  *  f orm  a 
une  seigneurie  particulière ,  dé- 
membréie  de  celle  de  Montrivel ,  et 
relevant  cependant  directement  de 
celle  de  Salins,  Gaucher  D  de  Com- 
mercy,  sire  de  Chàtean-Vilain  et  de 
Montrivel  >  en  fit  hommage  à  Jean 
de  Chalon,  sire  d'Arlay,  en  1286  , 
et  la  transmit  à  Guillemelte,  sa 
fille,  épouse  de  Guillaume  de  Saiate- 
Greix,  chevalier,  sire  de  lionge- 
pierre.  Cette  dame  te  vendit  en 
1515 ,  à  Jean  de  Chalon-Arlay 
Jean  de  Chalon-Arlay  II,  furieux 
des  atteintes  que  portait  chaque 
jour  Eudes  IV,  duc  et  comte  de 
Boui'^ogoe ,  aux  privilèges  féodaux 
de  la  province,  et  sur  le  point  de 
lui  déclarer  la  guerre ,  fit  hommage 
de  la  seigneurie  de  Saint -f.ormain 
H  de  Montrivel,  à  Ilumbert  II, 
dauphin  du  Viennois.  U  s'expo- 
sait par  là  à  la  confiscation  de  ses 
fie& ,  mais  0  se.  croyait  asses  puis- 
sant pour  pouvoir  lutter  avec  son 
suzerain.  Depuis  racquisîtian  de 
iùii)^  relie  terre  ne  cessa  d'être  un 
membre  de  la  baronnie  de  Mont- 
rivel et  n'eut  point  d  autres  sei- 
.goeurs  que  ceux  de  ce  dernier  lieu. 
'  0iàrtÊ  de  firanebiêeê,  Guillaume 
d(B  Sainle-Groix  et  Marguerite  de 
Gommercy  ,  accordèrent  une  charte 
de  franchises  à  leurs  sujets  de 
Saint-Germain,  par  un  acte  daté 
de  Tan  1294.  Ils  leur  permirent 
d^instttuer  deux  prud'hommes  pour 
l'administration  de  leur  cpmmu- 


naulé ,  les  affi'anchirent  de  la  main- 
morte, de  toutes  esaelioos  et  tailles 
arbitraires,  et  leur  accordèrent  des 
droits  d'usage  importants  dans  la 

forêt  de  la  Fresse,  leur  permettant 
de  couper  tous  bois  vifs  et  morts 
pour  leur  chauiïage  et  la  cons.- 
tructloB  de  leurs  msisons,  et  d'y  me- 
ner parcourir  leur  bétail.  Les  dé- 
lits prévus  par  cette  charte  sont  les 
mêmes  que  ceux  dont  parlent  celles 
déjà  analysées  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage. 

Prévôté.  La  prévàté  de  ce  village 
était  inféodée  &  «ne  fiimille  noble 
très  distinguée  dans  la  province. 
On  voit  en  1153,  Savaric  de  Saintr 
Germain  fifiurer  parmi  les  témoins 
d'une  don  iliau  faite  à  réglise  de 
Saint-Paul  de  Besançon ,  par  Gau- 
cher de  Salins,  et  en  1 U8  dans  une 
autre  donaUsn  IMe  par  le  même 
prince  aux  chanoines  de  Montbenolt. 
II  parait  que  ce  Savaric  était  un  des 
chevaliers  atlacliés  à  la  cour  bril- 
lante des  sires  de  Salins.  Conrad  de 
Saint-Germain  ,  probablement  fils 
du  précédent ,  prévét  de  TégHse  de 
Spire,  accompagnait  ordinairement 
Otlon  ,  comte  de  Bourgogne,  ef  fi- 
gura comme  premier  témoin  dans 
une  donation  faite  par  ce  souverain, 
en  1 1 9U,  à  1  abbaye  de  Balerne.  Jean 
de  Saint-Germain ,  chevalier,  possé- 
dait une  partie  du  ûtS  de  Babeur 
en  1327. 

Prieuré.  Le  prieuré  de  Saint- 
Germain,  du  dans  les  BoiSt  s'élevait 
entie  la  montagne  de  la  Presse  et 
Yannoi.  Il  remontait  probablement 
an  V*  siéde ,  et  dut  être  établi  dans 
le  bgl  de  dissiper  les  pratiques  ido* 
lâtriques  qui  se  perpétuaient  au- 
tour de  la  Pierre-Lili',  II  était  occupé 
par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saiot» 
Beqolt  et  fut  uni,  au  xiv*  siècle ,  k 
J'office  de  prévét  de  l'église  collé- 
giale de  ICeufcbâtel  en  Suisse.  Parmi 
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les  prieurs  coDDus,  on  cite  les  nowiâ 
de  Claude  Legrand ,  vivant  en  i  î»90, 
Pierre  Bresson,  en  1601,  aaude 
Pécault  en  1639,  Anatoile  Cler- 

mont,  de  Salins,  mort  curé  de  IVIi- 
rebel,  en  17/^4,  et  M.  Beraardet, 
vivant  en  17^8. 

.j  Eglise.  Le  premier  titre  «{Ui  la 
mentioDne  est  la  eharte  |Mur  laquelle 
.Aiifleric ,  aretteréqiie  de  BesangoB , 
donna  en  1189  »  à  la  cathédrale  de 

Saint -Je.in,  certaines  redevances 
qui  lui  étaient  dues  par  celle  église 
et  celle  de  Mièges.  Le  patronage  en 
appartenait  au  prieur.  L'édifice  ac- 
tuel» reeonstrQiten  1770,  eat  dédié 
i  saint  Germain ,  dont  on  célèbre 
la  fête  [q^IU  juillet.  Il  est  orienté  et 
se  compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
de  deux,  chapelles,  d'un  chœur,  d"un 
sanctuaire  et  d  une  sacristie.  Le  clo- 
cher, reeonstmiten  1790|  estcour 
innné  par.nnellècIieqQadrangnlaire 
couverte  en  tuiles;  la  nef  et  les 
cbapelles  sont  voùtéo*;  :i  plein -cin- 
tre; les  voûtes  sont  décorées  d'a- 
rèles  se  coupant  diagonalemenl  et 
d'aica^donbleaux  repu&ant  sur  des 
cuMolcs;  le  choMif  est  plus  bas  et 
pins  élioit  cpie  la  nef,  et  voûté  en 
ogive  peu  prononcée.  Cette  église 
possède  des  reliques  de  sainl  Ger- 
main et  lin  fragment  de  la  vraie  croix. 
La  chapelle  dédiée  à  sainte  Fhilo- 
mène,  est  l'objet  d'un  pèlerinage. 
On  assure  que  neuf  personnes  étant 
mortes  dans  une  seule  semaine ,  à 
la  suite  d'une  fièvre  maligne,  les 
I>abitants  se  mirent  sous  la  protec- 
tion de  celte  sainte,  et  que  l'épidé- 
niie  cessa  immédiatement.  On  re- 
marque dans  IMntérIevr  du  monu- 
ment un  bel  ostensoir  en  vermeil , 
trois  beaux  lustres  et  plusieurs  ta- 
bleaux, qui  ne  sont  pas  dépourvus 
de  mérite.  Le  5  octobre  1772  ,  la 
princesse  de  Neufcltàlel  euvoya  à 
WL  le  evré  Denisot,  un  omemeot 


complet  de  toutes  couleurs,  avec  dal 
matiques,  à  condition  que  cet  eceié- 
siastiqae  s*en  senrirait  la  nuit  de 
Neël  et  quHI  prierait  ponr  elle  quand 
il  en  ferait  usage. 

Biographie.  Ce  villapre  a  donné 
naissance  à  Théodule  fhujxet,  ca- 
pitaine décoré,  en  retraite  (1800^ 
iSk6  ),  et  à  Simon  Marmol  (  1761- 
1857  ),  le  blenfiiileur  de  ta  paroisse. 
Il  a  fondé  le  bureau  de  bienfaisance, 
a  raclH'té  l'anrien  pre-^hytère  , 
moyennant  8000  IV.,  pour  le  donner 
à  la  commune ,  a  fait  des  legs  con- 
sidérables pour  l'instruction  des  en- 
fants indigents  etpourrembellisse- 
ment  de  l'église. 

Bibliographie.  Annuaires  dulura, 
lBa&eti848. 

CSeroittiii-leB-Arlay  (Saint-  )  , 

Sonefi»  Gvmanm^  vg.  de  l*arr. 
de  Lons-le-Saunier,  cent. ,  bur.  de 

poste  et  percept.  de  Voiteur  ;  suc- 
cursale; î»  S  kil.  de  Voiteur  et  10  de 
Lons-le  Saunier.  Altitude  :  220°. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Bréry  et  Haulbns,  section  de  Han- 
try;  au  sud  par  rstoileet  Quintigny; 
à  Test  par  Plainoiseau  et  Doroblans, 
et  à  l'ouest  par  Arîay  et  Quinfîgny. 
Piatenay  et  Tortelet  font  partie  de 
la  commune. 

11  est  traversé  par  la  roule  iinp. 
n^  83 ,  de  Lyon  i  Strasbourg  ;  par 
le  eh.  de  gr.  eom.  n^  5 ,  de  Blette- 
rans  à  Champagnolc  ;  par  les  ch. 
vie.  tirant  à  Bréry,  à  la  Nuire,  et  de 
la  maison  Prost  à  la  maison  Meynier; 
par  la  rivière  de  Seille ,  le  canal  du 
moulin ,  le  bief  de  Hontmorin ,  les 
ruisseaux  du  Pontet,  de  la  Muire  ou 
do  Fontaine-Salée*  des  Garis  et  le 

bief  de  Sedan. 

Tes  maisons  du  village  sont  dis- 
pobées  de  chaque  cùlti  de  la  route 
de  Lyon  à  Strasbourg  ,  construites 
en  pierres ,  eouTertes  en  tuiles  e( 
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gcnci  aleincnt  élevées  d'un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-ciiaussée. 

Popul.  en  i790,  IM  liab.;  en 
18*6,  B61;  en  iSttl,  S80,  dont 
S96  hom.  et  28 fcm.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré ,  95  hab.  ;  1"fi  mai- 
sons, savoir  :  à  Saint-Germain  1  i^  'i. 
à  Plalenay  8  ,  (H  à  ïortelet  k  ;  l 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  rétat  ci?il  datent  de  1637.  Les 
habitants  émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1825  :  surf, 
terrilor.  608*'  7-2\  divisés  on  ^2599 
parcelles  que  possèdent  38 Q  pro- 
priétaires )  dont  230  forains  ;  surf, 
imp.  888>>  7r,  lavoir:  SI78*'  en 
terres  lab. ,  117  en  vignes,  1<W  en 
prés,  en  pâtures,  SO  eo  bois- 
taillis,  et  le  surplus  en  cultures  di- 
verses, d'un  rev.cad.de  20,798  fr.; 
cent.  dir.  en  princip.  407  i  fr. 

Le  sol ,  d'une  fertilité  moyenne , 
produit da  blé,  du  seigle,  beau*- 
coup  d*orge»  de  l'avoine ,  du  maïs, 
des  légumes  secs,  peu  de  fruits,  du 
chanvre,  du  foin  et  des  fourrages 
arliticiels.  Le  produit  des  céréales 
suffit  à  la  consommation  <les  habi- 
tants. On  eiporte  le  quart  des  vins. 
Le  revenu  réel  des  propriétés  est  de 
3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœufs,  des  vaches  et  des  porcs.  30 
ruches  d'abeilles. 

Il  7  a  une  fromagerie,  dans  la- 
quelle on  ftbrique  annuellement 
5000  kil.  defrom^e,  façon  Gruyère, 
deux  tuileries  et  un  moulin  h  quatre 
tournants ,  avec  huilerie  et  scierie 
mécanique  à  deux  lames. 

ies  patentables  sont  :  deux,  au- 
bergistes, un  cafetier,  un  ebarron, 
un  bouetaer,  un  marchand  de  grains, 
un  marchand  de  planches,  quatre 
épicier?  ,  un  <;;îbolier,  un  maréchal- 
ferranl,  un  liisseraud  et  un  marchand 
de  vins  eu  gros. 

JNena  tommunmtx  :  une  église , 


un  cimetière  àTentour,  un  presby* 
tère,  construit  en  1  1 ,  qui  a  coûté 
17,000  fr.;  une  mtli«ii  eommune 
dans  raneien  presbytère ,  eompre* 

nant  la  mairie,  le  logement  de  Tin- 
stituteur  et  la  s  il  le  d'étude,  fré- 
<|uenl('e  en  hivrr  [);ir  70  élèves;  une 
maison  d  école,  de  lilles,  comprenant 
le  logement  d'une  institutrice  laïque 
et  la  salle  d*étude ,  fréquentée  en 
en  hiver  par  60  élèves  ;  enfin  711** 
de  bois ,  friches  et  murgers,  d'un 
rev.  cad.  de  1 1^27  fr. 

Bois  communaux:  110''  90' J 
coupe  annuelle,  28''. 

Budget  :  recettes  ord.  4St8  fr  ; 
dép.  ord.  tôS8  fr. 

Burea»  tfe  bfeii/liCMiMe  :  revenu 
ord.  ttO  fr. 

HOnCB  mSTORlQQB. 

Saint -Germain  se  rattache  tout 
naturellement  et  par  ses  souveniis 
historiques,  i  Arlay,  dont  II  était 

une  ancienne  dépendance.  On  fait 
remonter  son  ori'^iiieanx  tem])s  cel- 
tiques. On  croit  que  la  ronKiiilif[ui; 
fontaine  des  Bauclies  ou  du  l^errun, 
a  été  une  sconse  sacrée,  et  que  des 
druides  avaient  fixé  leur  séjour  dans 
le  vallon  boisé  qu'elle  arrose.  Au 
moment  où  Arlay  brillait  parmi  les 
plus  belles  villes  de  la  Séqn.mie, 
plusieurs  vUUu  gallo-roaiaiites  se 
bètirent  dans  son  voisinage,  no- 
tamment an  sommet  des  éminences 
du  Patenta  et  de  Platenay.  On  a 
Irouvé,  il  y  a  peu  d'années,  au  sud 
de  ce  dernier  lieu,  près  de  la  fon- 
fontaine  des  Bauchcs ,  au  haut  des 
vignes  du  versanl  oriental  de  Mont- 
morin,  quelques  sépultures  antiques 
formées  de  dalles  et  renfermant  des 
vases  de  terre ,  placés  à  côté  d'osse- 
ments humains.  Aux  Bouchots,  on 
a  découvert  des  constructions  ro- 
maines et  des  tuileaux  à  rebords,  et 
I  au  Champ-dm^uchott  une  urueli, 
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cùléd'un  foyer  où  les  cendres  étaient 
encore  conservées.  Une  roule  an- 
tique passait  à  lortelet  et  s'appelait 
au  moyen-âge,  le  grand  cAam^n  de 
Me,  Une  chapeUe,  bftUe  en  l'hon- 
neur de  saint  Germain ,  évéque 
d'Auxorrp .  ce  grand  prélat,  dont 
le  nom  t  (ait  invoqué  dans  toute  la 
iiaule,  lorsqu'on  était  menacé  d'une 
invasion  de  Barbares ,  devint  le 
noyau  dHin  groope  d'habitations, 
dont  se  forma  insensiblement  le  vil- 
lage de  Saint-Germain.  Cette  église 
est  déjà  mentionnée  dans  le  diplôme 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
de  1  ail  1 165 ,  confirmatif  des  pos- 
sessions de  l'abbaye  de  Château- 
€halon. 

Seignewlê*  Saint-Germain  dé- 
pendait en  toute  jnstire  de  la  ba- 
ronnie  d'Arlay.  Il  ne  commença  à 
avoir  un  territoire  distinct  qu'au 
XY*  siècle.  De  vaste  terrains  conti- 
nuëreotâ  rester  eo«nnions  entre  ces 
deux  localités.  L'administration  en 
était  confiée  à  deux  prud'hommes  , 
qui  rendaient  compte  de  leur  gestion 
devant  la  porte  de  réglisc  d'Arlay. 

Fief  de  Platenay.  Il  s'étendait  sur 
ies  territoires  d'Arlay,  Salnt^ermain 
etQuintigny,  et  relevait  du  château 
de  Ruffey.  Il  se  composait  dans  l'o- 
rigine d'un  chàteau-fort  et  de  50 
hectares  de  terres ,  prés  et  bois. 
Plusieurs  privilèges  et  droits  féodaux 
y  étalent  attachés.  Les  sires  d'Arlay 
en  furent  les  iirenlers  possesseurs. 
Louis  de  Chalon-Arlay,  prince  d'O- 
range .  avait  emmené  en  Languedoc 
Claude  de  Barnaud,  l'un  de  ses 
écuyers.  Satisfait  de  ses  services,  il 
lui  céda  le  domaine  de  Platenay,  en 
pour  le  récompenser  de  son 
dévouement.  Claude  de  Barnaud  en 
fil  hommage ,  en  1455 ,  à  Jean  de 
Vienne,  seigneur  de  Ruffey.  Jean  de 
Chalon-Arlay  IV  ,  gonvernoiir  du 
comté  de  Bourgogne  pour  la  prin- 


cesse Marie,  employa  activement  ce 
gentilhomme  pour  soutenir  la  cause 
de  sa  souveraine,  et  l'envoya  plu- 
sieurs fois  dans  le  duché  avec  la  ni»- 
slon  de  soulever  le»  populations 
contre  Louis  XI.  Le  fief  de  Plalenay 
fui  confisqué  par  lo  roi  de  France, 
comme  toutes  les  terres  du  prince 
d'Orange.  Claude  de  Barnaud  eut  la 
douleur  de  voir  son  fils  périr  sur  la 
In^he  du  château  d'Arlay,  lorsque 
d'Amboise  en  fit  le  siège,  en  U79. 
Dès  que  Jean  de  Chalon  fut  rentré 
en  po'içession  de  ses  domaines ,  il 
rendu  le  fief  de  Platenay  à  son  fidèle 
écuyer,  et  lui  lit  épouser  sa  nièce, 
Antoinette  Isabeaa  de  Bourbon , 
veuve  de  CUlbert  de  Cbasteh» ,  sei- 
gnour  de  la  Chaise,  et  fille  naturelle 
de  Cliarles  de  Bourbon,  archevêque 
de  Lyon.  Louis  de  Barnattd,  fils 
d'un  premier  lit  de  Claude,  ayant 
épousé,  en  U80,  GuigonedeThoisy, 
dame  d'Amange,  en  ent  six  fils  et 
deux  filles.  Les  quatre  premiers  fils 
moururent  sans  postérité  ;  les  deux 
cadets,  Etfpnne  et  Gérard ,  liéi  itè- 
rent  de  lui  du  fief  de  iMatenay. 
Etienne ,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes,  épousa  Isabeandelonffiroy. 
Il  vendit  avec  son  frère  Gérard ,  en 
1568,  la  belle  chevance  de  la  tour 
de  Barnaud ,  à  Arlay,  et  le  fiof  de 
Plalenay,  à  Pierre  et  Louia  J'élis- 
sonnierj  lils  de  Pierre  Pelissonnier, 
sieur  aii  Deschaux.  Le  château  de 
Plalenay  ayant  été  incendié  en  1 S78, 
par  les  bandes  de^  Huguenots  qui 
étaient  venues  surprendre  l'Etoile , 
les  frères  Pelissonnier  le  rempla- 
cèrent par  deux  bâtiments  de  ferme 
avec  maisons  de  maîtres.  Louis  eéda 
sa  moitié,  à  l'orient,  du  domaine  de 
Platenay,  à  Jean  Pelissonnier ,  son 
oncle ,  auteur  de  la  branche  des  Pe^ 
lissonnier,  seigneurs  dp  Saint-Geor- 
ges :  TaiUre  uiuiUt' ,  (oiichant, 
resta  a  Pierre  Pelissoiiiiicr.  Dorotiiée 


Digitized  by  Google 


G  —  20Zi  —  G 


Pelissonnier^  dame  des  Gaudières , 
porta  cette  partie  à  Jean  de  Hon- 
chaux,  ccuyer,  qu'elle  épousa  et  qui 
laourul  k  FlaCemy  en  1698.  Gas- 
fiarine  de  Ronchaux,  jui  fille,  It 
porta  de  même,  par  l'cAFet  d'un  ma- 
riage, à  Etienne  P'iîs^on  d'Arlay, 
en  169^,  et  la  traiiMint  à  Claude- 
Guillaume  Boisson  ,  son  iils ,  mort 
60  i738.  TbibeH,  fil»  de  Jem  Bap 
tiste  et  petit-fils  de  Clattde-GuUlaaiiie 
Boisson,  obtint  du  roi,  en  1766,  la 
permission  de  relever  le  nom  e!  îes 
armes  do  Roncliaux.  Il  fut  le  dernier 
co-seigoeur  de  Platenay.  La  partie 
aiLcaucbaot  deee  fief  fut  transmise, 
par  Pierre  Peliasenoier,  à  Jean  Pe- 
lissonnier»  son  fils,  seigneur  de 
Saint-Georges,  mort  en  ISO').  Ce 
dernier,  jnai  u>  à  Anne  Desprez,  eul 
une  Hlle  nommée  Pernelte,  qui  lui 
suecéda.  Celte  dame  épousa  Simon 
Despras^  «t  laissa  poar  bérilier 
Claude  Desprez,  son  fils,éeuyer. 
Pernetle  ,  fille  de  Claude  Desprez , 
épousa  Jean  Caillon  de  Poligny ,  et 
en  eut  une  fille,  Claudine  Caillon , 
mariée  en  1 6bU,  u  Adrien  Maigrot , 
de  Poligny ,  dœtear  ès-drolls.  H. 
Haigrot  vendit  Platenay  en  168»,  à 
Jacques  Charrelon ,  qui  le  revendit 
en  1708  à  Clïarles  Parj^uev.  Fran- 
çois-Josepli  l*arguey,  tils  de  cet  ac- 
quéreur, ie  transniit  à  Glaude-Jo- 
seph-Nicolas  Gonrbe ,  conseiller  an 
présidial  de  Lona->le- Saunier;  ce 
BMgistrat  le  légua,  en  ISltt,  an  gé- 
nét  nl  Lccourbe ,  son  neveu.  Les  hé- 
i  ititrs  du  général  l'ont  divisé  et 
veiidu. 

Fief  de  Torlekt.  Le  doinaine  dit 
de  Tortelet,  était  un  ancien  fief  de 
la  maison  de  Ghalon.  il  se  composait 
d'une  tour  à  Arlay  et  d'une  autre 

tour  <  arrée,  en  forme  de  donjon,  bâ- 
tie sur  une  •'iiniience,  au  bord  du 
grand  clieinm  de  Uole ,  avec  une 
chapelle  à  côté ,  et  une  tour  ronde 


servant  de  pigeonnier.  Une  enceinte 
de  hautes  murailles  enveloppait  le 
donjon ,  la  cour,  la  chapelle  et  un 
Uliment  de  fèrme.  Ce  domaine  ap« 
partint  longtemps  à  une  famille  du 
nom  (lo  Tortelet,  établie  à  Arlay,  et 
passa  par  une  alliance  à  celle  des 
Gentil.  En  1652,  les  biens  de  Guy 
et  Charles  Gentil  passèrent  par  dé- 
cret à  M.  Claude-Cufilanme  de  Joux, 
curé  d*Arlay.  Cet  ecclésiasttque 
gua  Tortelet  à  Etienne  de  Joux,  son 
neveu  ,  marié  en  premières  noces 
à  M^'^°  Prosper  de  Boisset.  Etienne 
de  Joux  lesta  en  1701 ,  et  institua 
pour  ses  héritiers  Claude*Adrien  et 
Simon  de  louz,  ses  fils.  Ces  deuji 
frères  se  ruinèrent;  leurs  biens  fu- 
rent vendus  par  décret  et  acquis  par 
M.  Adrien  Febvre  ,  avocat  en  parle- 
ment, demeurant  à  Arinthod,  gendre 
de  r  un  d'eux.  Ce  domaine  appartient 
actuellement  en  grande  partie  aux 
enfants  de  M.  Guenne,  anoien  naine 
de  Lons-le-Saunier.  Le  donjon  a  été 
transformé  en  une  maison  d'habita- 
tion ;  des  bt\linienl8  de  ferme  Pen- 
virounent.  Cette  belle  propriété, 
dont  dépend  un  meol&i  Important 
hàti  i  ses  pieds,  occupe  un  site  liés 
agréable. 

Egfisr.  L'église  de  Saint  Germain, 
dont  ie  patronage  appartenait  à  l'ab- 
besse  de  Chàteau-Cbalon ,  existait 
déjà  eu  1105.  Le  vaisseau  actuel  a 
élé  bâti  sur  remplacement  de  Té* 
glise  primitlTe.  U  se  compose  d'un 
clocher  couronné  par  un  gracieux 
dôme,  d^une  nef  décorée  de  pilas- 
tres, d'un  chœur  et  d'une  ï>aci  islie. 
L'architecture  de  cet  édihce  est  d'un 
style  lourd  et  sans  gràoe.  Sahit  fiei^ 
main  est  le  patron  de  la  paroisse. 

Prieuré.  Un  prieuré  eiistait  à 
Saint  -  Germain  antérieurement  au 
xu®  siècle.  Il  était  occupé  par  des 
chanoines  réguliers ,  de  Tordre  de 
Saint- Augustin.  On  voit  Hugues, 
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chanoine  de  SaiDt-Germain,  figurer 
cooiaie  téoioin,  de  1170  à  1178, 
diai  un  Mté  intervcDu  entre  Odoa, 
diefalier,  d^Arlay,  et  Bernard,  «M 

de  Rosières.  Cet  acte  se  passait  dans 
la  maison  du  prieuré.  Dès  le  xm® 
siècle,  ce  monastère  fui  uni  au  cha- 
pitre de  Saint-Picrre  de  Màcon.  Les 
bàlioieiils  claustraux  tombèrent  en 
raine  et  aveieni  d^à  dispara  aa  iv* 
aiéeiew  te  5  «fril  1607 ,  les  cha- 
noines de  Saint- Pierre  de  Màcon 
cédèrent  les  biens  dépendant  de  ce 
prieuré  au  chapitre  de  Baume-les- 
Mcssicurs ,  et  reçurent  en  éebange 
le  prieuré  de  la  FreUe ,  dan»  le  dn- 
cbédeBoorgogne. 

Svinemenis  divers.  Tous  les  évé- 
nements dont  Arlay  fut  le  théâtre  , 
eurent  leur  contre-coup  à  Saint- 
Germain.  Une  chronique  manus- 
crite et  plusieurs  historiens  res- 
peetaides,  s«r  Ja  foi  de  eetle  chro- 
nique ,  ont  raeonlé  avec  de  grands 
détails  une  entrevue  qui  aurait  eu 
lieu  ,  le  20  février  1668  ,  à  la  fon- 
taine de  liâuclie,  entre  le  célèbre 
Jean  de  Walteville,  abbé  de  baume, 
et  un  eerlata  nafqnis  de  Loisy,  gé- 
néral des  troupe»  françaises,  pour 
traiter  de  la  reddition  de  la  Franche- 
Comté  à  la  Frnnre.  Afin  de  donner 
une  couleur  de  vérité  à  ce  roman  , 
on  a  eu  soin  de  mettre  en  scène  des 
personnages  connus  do  la  province; 
on  a  cité  la  place  qu'occupait  la 
laUe  du  banquet,  les  discours  qui 
se  sont  prononcés  dans  cette  ré- 
union. Il  suffisait  cependant ,  pour 
reconnaître  Tinvraisemblance  de  ce 
récit,  de  remarquer  que  la  pro- 
Tince  avait  capitulé  dé»  le  11^  fé- 
vrier; qu*il  ne  restait  plus  de  résis- 
tances à  vaincre,  et  que  le  20  février, 
l'abbé  de  Walteville  était  à  la  suite 
de  Louis  XIV,  bien  loin  d'Arlay.  Si 
ce  prélat  avait  été  accusé  d  avou 
assisté  à  ce  rendez-vous,  il  hii 
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été  facile  de  prouver  son  alibi.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Saint- 
Gcrwiin  fut  dévasté  par  les  troupes 
d*Hettri  IV,  en  iim,  et  dépeuplé 
par  les  guerres  et  les  peste»  du  xvii* 
siècle.  Ce  village,  qui  comptait  50 
feux  en  1 560,  n'en  avait  i>!us  que  34 
en  1606,  et  12  seulement  on  1680, 
et  encore  ces  douze  familles  étaient- 
elles  composées  de  colons  attirés  par 
les  seigneurs  d'Arlay  dés  Pan  168#; 
pour  remettre  en  culture  les  terres 
qui  s'étaient  couvertes  de  bois.  Le  8 
avril  1 790 ,  la  plupart  des  habitants 
de  Saint- Germain  se  portèrent  en 
niasse ,  ia  hache  en  main ,  dans  la 
forêt  communale  et  y  commirent  de» 
dégâts  considérables.  Le  directoire 
du  département  se  hâta  d'envoyer 
la  maréchaussée  pour  rétablir  Tor- 
dre et  constater  le  délit.  Los  h-ibi- 
taots  sonnèrent  le  tocsin,  taui  à 
Saint^termain  qu'i  Plahioiseau ,  et 
repoussèrent  les  cavaliers.  La  no- 
mination d'un  curé  constitutionnel 
excita  de  giauds  troubles  dans  la 
commune,  au  mois  de  janvier  i  7912. 
La  municipalité  se  plaignit  de  ce  que 
ce  prêtre,  après  s'être  emparé  par 
force  des  clefe  du  taberoade  et  de  la 
sacristie,  avait  enlevé  la  nappe  d'au- 
tel, la  boiserie  à  laquelle  étaient 
adossés  un  confessionnal  et  un  banc 
à  l'usage  de  l'ancien  curé.  Les  con- 
seillers demandaient  que  leurs  ad- 
ministréa  ne  fassent  pas  inquiété» 
pour  leurs  opinions  religieuse»  et 
qu'ils  pussent  se  <  onfrssrT  et  com- 
munier oiîiis  voudraient.  Le  direc- 
toire du  département  décida  que 
M.  Engle,  curé  dépossédé ,  pourrait 
dire  sa  messe ,  sans  Pannoncer  tou- 
tefois à  son  de  cloche. 

Bîofjraphie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie :  des  commandants  Tîssot,  mort 
en  1820,  Fli il)  ppe- Hugues  ,  tué 
6ur  le  champ  de  bataille  pendant  les 
guerre»  de  la  Hépublique,  et  dn  ca- 
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pitâine  décoré  Pioo  (J.-B.),  1763- 
1815. 

BibUograpMe*  Aimnairesdiiiiira, 
aimées  iSa^T,  1849, 1850  et  1894. 

Gerwnîgnej,  Cprminiaciim,  Ger- 
mineum  ,  Germatuy  ,  vg.  de  l'arr. 
de  Dole  ,  cant. ,  dislrib.  lie  posle  et 
percepl.  de  Montbarrey,  paroisse  de 
Gbiseejr  ;  à  5  kih  de  Chissey ,  h  de 
Mootbarrey,  SI  de  Dole  et  54  de 
Lons-le-Saanier.  AUitnde  :  SSO"". 

Le  lerritoirf  ,  sept  fois  plus  long 
que  large ,  est  limité  au  nord  par 
Santans  et  Elrepigney  ;  au  sud  par 
Chamblay  ;  à  l'est  par  le  Chàlelay, 
et  à  Totiest  par  Santans.  Les  Bara- 
ques de  la  Ibrèt  font  partie  de  la 
coaunune. 

II  est  traversé  par  le  cli.  de  fer  de 
Dole  à  Salins;  par  le  ch.  de  gr.  corn, 
n**  7,  de  Dole  à  Arc-et-Seoans  ;  par 
les  ch.  vie.  tirant  à  la  Bretenière ,  à 
Chamblay  et  à  Cbitelay;  par  la  ri- 
vière la  Claugc  ;  par  les  ruisseaux 
de  la  Tanclie  et  de  la  ReveroUe,  et 
par  le  bief  de  la  Lue. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
d'Amaow,  entre  la  rive  droite  de  la 
Love  et  la  forêt  de  Chaux.  Les  mai- 
sons sont  groupées,  construites  les 
unes  en  briq6es ,  pierre  et  terre , 
avec  un  simple  rez-de-cbaussée  ; 
les  autres ,  plus  élevées,  sont  cons- 
truites en  pierre  et  couvertes  en 
tulles.  On  y  remarque  le  ebàteau  de 
M.  le  marquis  de  Germigncy,  l'ha- 
bltalion  de  M.  Ferdinand  Ammidni. 
et  celle  des  héritiers  de  M.Cliavelet 
de  Raie ,  ancien  juge  de  paix. 

Pop.  en  1790,  ITOhab.jen  18«»6, 
SIS;  en  18111,  SOS,  dont  101  hon. 
et  lOft  fera.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  37  hab.;  59  maisons  ;  U9  mé- 
?îagC8.  Les  plus  nn riens  registres 
de  l'état  civil  datent  ûp  4  792.  Les 
jennes  gens  n'émigrenl  pas. 

Cadastre  eiéeuté  en  d  887  ;  surf. 


territ.  nhfi^  21»,  divisés  m  15/|3 
parcelles  que  possèdeut  i:^:^:  pro- 
priétaires, dont  69  fondus;  surf, 
imp. ,  508^,  savoir  :  StS7^  en  tenus 
lab.,  61  en  prés,  27  engravlères  et 
mares,  et  le  surplus  en  cultures 
diverses,  d'un  rev.  cad.  de  15,1 15 
fr.  ;  contr.  dir.  en  priiic.  1601  fr.; 
la  surface  non  imposable  ,  de  227'*, 
dépend  de  la  forêt  de  Cbaui. 

Le  sol ,  partie  en  plaine  et  partie 
en  côtes ,  est  très  fertile  ;  il  produit 
du  blé,  du  seigle,  de  l'orge,  de  Pa- 
voine  ,  du  maïs ,  des  légumes  secs, 
de  la  navette,  des  betteraves,  des 
carottes  fourragères,  des  poounes 
de  terre,  du  chanvre,  beaucoup  de 
fruits ,  peu  de  lin  ,  du  loin  et  des 
fourrages  artificiels.  On  coBUBeuee 
à  y  planter  de  la  vigne.  On  exporte 
les  deuiL  tiers  des  céréales  et  on  im- 
porte les  vins.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  S  pour  eeut. 

On  élève  dans  la  commune  quel* 
qucs  ehevaux  et  moutons,  des  bôtes 
à  cornes  cl  des  cochons.  On  y  en- 
graisse des  bœufs  et  des  porcs.  L'a- 
griculture y  fait  peu  de  progrès. 

Les  seuls  patentables  sont  un 
charron  et  un  auliergiste. 

Biens  communaux  :  23*  de 
pâtures  et  gravières,  d'un  rev.  cad. 
du  5  fr.  68  cent.  Il  n'y  a  m  maison 
commune  ni  maison  d'école.  L  ius- 
tiluleur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  1 H  cargons  et 
1 0  filles,  ooeupent  un  logement  loué 

à  cet  effet. 

Bois  communaux.  Les  habitants 
sont  usagers  dans  la  forêt  de  Chaux. 

JMsfel  :  recettes  ord.  1682  fr.; 
dépenses  ord.  1K6S  fr. 

NOTICE  HISTORIQIE, 

Agrcstement  assis  sur  1p  penchant 
d  un  coteau,  Germigney  chai  iue  par 
sua  heureuse  situation,  dans  un 
pays  d'une  admirable  heauté.  En 
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vu>anl  les  magnifiques  paysages  qui 
rentonraDt,  on  sMmagiDeraU  pres- 
que qu'il  a  été  bâti  pour  le  plaiûr 

des  yeux.  Son  origine,  comme  celle 
de  lous  les  villages  des  bords  de  la 
I,oue ,  remonte  aux  lentps  les  plus 
recules ,  mais  deux  principes  de  vie 
panIsaeBi  avoir  conlribué  à  son  dé- 
feloppement,  reKistence  d'une  ste- 
lion  rooiaine  «u  Cbfttelay  et  le  pas- 
sage d'une  d'"5  grandes  voirs  de  la 
Séquaiiic.  Prcs  du  territoire  de 
Cliamblay,  au  bord  d'un  bras  de  la 
Vieille-Loue  et  aux  Jrbues,  il  ar- 
live  fréquemment  de  découvrir  des 
'Attiris  de  constructions  et  des  tui- 
îeaux  à  rebords.  Nous  ne  pouvons 
encore  indiquer  d'une  manière  pré- 
cise la  direction  de  la  roule  qui  pas- 
sail  à  Gcrnii<^ney.  Elle  devait  tirer  à 
Gbamblay ,  pour  aboutir  à  la  voie  de 
Dijon  à  Pontarlier.  Une  eontrée  du 
tefffitoire  de  Chamblay  porte  le  nom 
de  voie  de  Germigncy  et  de  gué  de 
Gcrmiyne) .  Le  chemin  traversait  à 
Gcrmigney,  un  lieu  dit  le  champ 
ftamf*  jl^tipue ,  dans  ses  courses 
vngilMidi^^ia  tellement  bouleversé 
le  sol  qoi  Tavoisine,  que  les  traces 
du  passé  n'y  sont  plus  reoonnais- 
sables.  11  semblerait  qu'une  colonie 
germaine  serait  venue,  sous  Cens- 
iaoce-Cblore ,  s'établir  sur  les  rui- 
nes de  la  bourgade  gailo-romaine 
qu'a  remplacée  Germigney,  en  même 
fernps  que  des  tribus  de  Cliamavcs 
se  répandaient  dans  tout  le  val  d'A- 
maous.  Le  nom  de  Germiniacus  , 
GermaneXt  favorise  du  moins  celle 
conjecture.  Le  dipiéme  du  comte 
Frédéric ,  de  l'an  785 ,  mentionne 
déjà  Germigney  parmi  les  possessions 
dont  ce  prince  dota  Tabbaye  de 
Sainl-Oyan.  La  date  de  ce  litre 
prouve  suflisamment  l'antiquUu  de 
ce  village,  fiollut. ,  dans  ses  Ifémoires 
sur  la  Franche-Comté»  alQroM  avoir 
vume  cbarle,  par  laquelle  Hugues, 


comte  de  Bourgogne,  donna  en  907, 
an  chapitre  de  Saint-Etienne  de 

Besançon  ,  Germigney  ,  PouiUey  , 
Sainl-Wit,  ainsi  que  Tacte  contenant 
la  confirmation  de  celte  donation  , 
par  Raoul  II,  roi  de  r.< urgogne. 
Cette  assertion  du  vieil  hi^iurien  de 
la  province,  a  été  répétée  par  les 
annalisles  modernes ,  et  cependant 
elle  contienl  un  double  anachro- 
nisme. Tlugues  (Hugues-le-Noir), 
coinle  de  Uour»»oi»ne,  était  mort  en 
d5â  ;  il  n*a  doue  pu  luire  une  dona- 
tion.en  967.  Baoui  ou  Rodolphe  II, 
roi  de  Bourgogne,  était  mort  en 
956.  Il  ne  pouvait  guère  non  plus 
signer  une  cbarte  en  967.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c  esl  (jue  Conrad ,  roi 
de  Bourgogne  par  un  acle  date  de 
Cully,  au  pays  de  Vaux ,  le  %  des 
nones  de  septembre  967,  confirma  à 
Tabbé  Ermenfroyetauxchanoines  de 
Saint-Etienne  de  Besançon ,  le  vil- 
lage de  Pouilley  et  son  église,  qu'ils 
devaient  aux  bienfaits  du  glorieux 
comte  Hugues  (le  Noir),  plus  les 
villages ,  églises  et  dépendances  de 
Saint- Wit,  irarllfico-f^ltfo,  Serre, 
Cuss^,  Bonnay,  GeaeuiUe^  Ger* 
migney  et  autres  lieux ,  inconnus 
sous  les  dénominations  qui  leur  sont 
données  dans  le  diplème.  S'agit- il 
dans  cet  acte  de  notre  Germigney  ou 
du  village  du  même  nom ,  situé  dans 
le  canton  de  Gray  (Haute-Saône)? 
C'est  ce  q»ril  est  difficile  de  décider. 
iNous  croyons  cependant  que  le  tilre 
s  applique  à  ce  dernier  lieu;  car  il 
n'y  avait  point  d'église  au  x°  siècle 
à  Germigney  près  de  Cbissey. 

SHgMurie,  Germigney  se  par- 
tageait en  deux  seigneuries  dilTé- 
renles  t  une  partie  dépendrait  de  la 
terre  de  Chàlcau-Uouilhuul  ,  et  le 
surplus  formuiL  un  iiei  particulier 

relevant  directement  du  comté  de 
Bouigogne.  €e  fief  fut  possédé  pen- 
dant quelque  temps  par  une  famille 
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qui  en  porlail  le  nom.  Fourcant  de 
Germigney  en  fil  hommage,  en  15âl>, 
au  duc  et  comte  de  Bourgogne.  En 
1S98,  vivait  Etienne  de  Germigney, 
connu  par  son  duel  avec  Jean  le 
Guignet.  do  Pontnriipr,  <]mI  avail  tné 
Licbaud  de  Scey  dans  un  tournoi, 
en  1388.  Le  gage  avait  été  relevé, 
mais  ramiral  Jean  de  Vienne ,  puis 
ensuite  le  duc  de  Bourgogne,  purent, 
à  force  de  lemporisalions,  en  arrêter 
l'effet.  l  e  Guignet  en  fut  quitte  pour 
assigner  uric  rente  annuelle  de  15 
francs  d'or,  Jt-stiuée  à  la  fondation 
d'une  chapelle ,  dans  la  paroisse  de 
Liéliaud  de  Scey ,  pour  le  repos  de 
Fàme  de  la  Tictime.  Jean  de  Germi> 
gney  était  mnrié,  en  1 500,  avec  Per- 
nelle  de  Chamblay.  Celle  famille 
s'établit  à  Beaufort,  où  elle  possé- 
dait un  fiefconsidérableetune  tour 
à  c6té  du  château ,  dite  la  tour  de 
Germigney.  Simon  de  Quingey,  cbe- 
Yalier,  vendit  la  seigneurie  de  Ger- 
mignfy,  le  2  juillet  1322,  à  Jean 
Bourelier,  II*  du  nom,  gniyer  de 
Bourgogne ,  qui  en  donna  la  nue- 
propriété  àRcnobert  Bonrelierj  son 
fils ,  et  en  laissa  rusufruit  à  Marie 
de  la  Ferté ,  son  épouse ,  morte  en 
i^HO.  Jean  de  Méligney,  seigneur 
de  Danipierre,  époux  de  Magdeleine 
de  Quingey ,  usant  du  droit  de  re- 
trait Itgnager,  rentra  en  possession 
de  Germigney,  le  11  mai  1858.  Le 
fils  de  Jean  de  Méligney  vendit  cette 
terre,  en  1582,  à  Louise  AléiiyjVrtivf 
de  noble  Gaspard  Coquelin  ,  et  à 
Guillaume  Coquelin ,  fils  de  cette 
dauie.  Ce  dernier  en  resta  seul  pro- 
priétaire k  la  mort  de  sa  mère ,  m- 
rirée  en  160ft.  Il  mourut  le  6  juillet 
1619  »  laissant  de  Catherine  Jacqui- 
DOt,  son  épouse,  un  fils,  nommé 
Jean-Baptisle  et  une  lille.  Jpan-Rap- 
tiste  Coquelin,  seigneur  de  Germi- 
gney, Chilly,  Arescbes,  etc.»  obtint 
en  1  fiSSj  des  lettres-patentes  de  Pbi- 


lippe  m,  roi  d  Espagne,  qui  lai  per- 
mettaient, en  considération  de  ses 
services  inilltaires  et  de  ceux  de  son 
père,  de  quitter  le  nom  de  sa  famille, 

et  de  prendre  celui  dp  Germigney. 
1!  épousa,  le  29  août  1617,  Analoile- 
Siiz  inne  Ducliamp  d'Assaut  et  en 
eul  uu  lilà ,  du  nom  de  Guillaume. 
Guillaume  de  Germigney,  seigneur 
dudit  lieu,  Arescbes,  etc.,  s'allia,  le 
1"  juin  1660 ,  à  Hargaerite  Bance- 
nel,  dont  il  eut  Jacques-François  de 
Germigney.  Jacques  -  François  de 
Germigney,  écuyer,  seigneur  dudit 
lieu ,  capitaine  de  canterie  dans  le 
régiment  de  Saint-Mauris ,  obtint  du 
roi ,  au  mois  de  décembre  1717 , 
l'érection  en  marquisat ,  sous  le 
nom  d'Aresches,  des  terres  d'A- 
resclH  s ,  Chilley,  Gormigney,  l'A- 
hergeineiit  et  du  Perret,  en  consi- 
dération de  sa  noblesse  et  de  Tan- 
cienne  possession  de  ces  terres  dans 
sa  famille.  Il  avait  épousé,  le  h  fé- 
vrier 1691,  Françoise  Bonaventure, 
fille  de  Jean  Simon  de  Sainl-Mauris, 
seigneur  d'Augerans,  dont  il  eut 
entre  antres  en&nt8,Claude-Françob 
de  Germigney,  seigneur  dudit  Heu, 
qui  fil  ériger,  au  mois  de  juillet 
1740,  les  terres  de  Germigney  et 
de  Rennes ,  en  marquisat ,  sous  le 
nom  de  Germigney.  Claude-Fran- 
çois de  Germigney  avait  épousé  en 
premières  noces  Ntarie-Rosalie,  fille 
de  Louis,  comte  d'Essalle,  et  en  se- 
condes noces,  rimrlottf^  lînnconel  de 
Myon.Du  premier  mariage  sont  nés, 
entre  autres  enfants,  Jacques-Fran- 
çois, marquis  de  Germigney,  capi- 
taine dans  le  régiment  du  roi ,  in- 
fanterie ,  marié  à  Çenise-Victoire  de 
Chastellier  du  Mesnil,  dont  sont  nés 
Françoise  -  Emilie  de  Germigney  , 
épouse  de  Joseph-Luc-Jean-Bap- 
Ui>le ,  comte  de  Maréchal  -  Vezet  ; 
Bonarentnre- Denise- Victoire  de 
Germigney*  épouse  de  Réné-Loois  » 
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comte  de  Gros-Prévillc ,  et  Agalhe- 
féliciié- Joseph  de  Germigney.  Le 
narquîs  de  Gennigo^r  émigra  ea 
1790,  et  ses  biens  Aral  fendus 
■alionalemcnt. 

Château.  Le  château  a  été  cons- 
truit en  17 HO,  et  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  le  mat  qui::  de  Germigney, 
qui  a  liit  des  voyages  intéressants 
en  Perse,  en  Araiiie  et  au  Caocise^ 
Il  ea  a  rapporté  une  grande  quantité 
d'armes ,  de  costumes ,  d'objets  ra- 
res ,  dont  il  a  formé  une  collection 
curieuse. 

ChapHk*  n  exisfallàQeroiigney 
une  ancienne  chapelle,  qui  a  été  dé> 
molie  en  1 8 15,  et  remplacée  par  une 

Simplp  croix. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie :  de  M.  Chavelet-de-Razet  Ana- 
toile  (  1790-1853) ,  qui  fut  juge  de 
paix  [^daat  plus  de  60  ans  et  long* 
temps  membre  du  conseil  général 
du  département;  de  M.  Chavdct^ 
Claude-Elipnno,  frère  du  précédent, 
commandant  du  ^'énie  ,  décoré,  ac- 
tuellement en  retraite,  et  de  M.  Cha- 
fan,  Anatoile-Aogastin ,  conseiller 
à  la  cour  impériale  de  Besan^n, 
membre  de  la  Légion-d'Honnenr , 
né  en  180-2. 

Bibliographie,  btalistique  de  l*ar- 
rondissemcul  de  Dole,  par  M.  Mar- 
quise!. — Anmiain  dnJura,  année 

Cernge,  vp;.  de  l'arr.,  cant.  et 
bur.  de  poste  de  Lons-le-Saunier, 
percept.  de  Cesaocey  ;  paroisse  de 
8tf nl-Lanrent-de-la-Roche  ;  à  »  kil. 
dè  Sfefaii-Unrent  et  7  de  Lons-le- 
Saunier.  Altitude  :  471™. 

!.c  territoire  est  limité  au  nord 
par  Coiitliouion  et  Macornay;  au 
sud  par  Saint-Laurent-de-la-Roche 
et  Macornay  ;  à  l'est  par  Macornay, 
Tau-toas-Boraiy  et  Bornay;  à 
par  Gefin^  et  Sainl-Lao* 
m. 


rent-de-la-Roche.  Mont -Orient  fait 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  ehemin  de 
gr.  com.  n*  *  ,  de  Lons-le^annier 

à  Montfleur  ;  par  les  cb.  vie.  tirant 
à  Arthena ,  à  Gevingey  ;  par  les  ch. 
dits  de  Gravelle  et  des  Feuilles. 

Le  village  est  situé  sur  le  premier 
plateau  des  basses  montagnes  du 
Jura.  Les  maisons  sont  greupées , 
construites  en  pierre,  couvertes  une 
partie  en  tuiles  et  les  autres  en 
chaume.  Elles  ne  se  composent ,  à 
peu  d'exceptions  prés,  que  d'un 
simple  rea-de-chainsée. 

Pop.  en  1700, 181  hab.;  en  1816, 
218  ;  en  i8Sl,  5111,  dont  110  hom. 
et  92  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  hS  hab.;  27  maisons,  savoir  : 
à  Geruge  %ù  et  à  Mont-Orient  1  ;  fi7 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  l'état  eivil  datent  de  1740.  Les 
jeunes  gens  émigrent,  pour  être  do* 
mesliqucs  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  pu  1810  ;  surf, 
terril,  koù^  38%  divises  en  880  par- 
celles que  possèdent  156  proprié- 
taires ,  dont  0(1  forains  ;  sorl.  Imp. 
425^,  savoir:  S7S*' en  terres  lab., 
9d  en  pâtures,  55  eu  bois,  15  en 
prés,  H  en  vignes,  et  lo  surplus  en 
jardins,  vergers,  friclies  et  sol  de  bâ- 
timciib,  d'un  rev.  ead.  de  12,224  f.; 
cent.  dlr.  en  princlp,  1438  fr. 

Le  sol,  de  nature  Tsriée,  est  d*ane 
fertilité  moyenne;  il  produit  du  blé, 
de  l  orge,  de  l'avoine  ,  du  mnïs ,  drs 
légumes  sers ,  de  la  navette,  peu  de 
betteraves,  de  foin  et  de  vin,  et  des 
fourrages  artificiels.  On  exporte  le 
quart  des  céréales  et  on  Importe 
moitié  du  vin  consommé  dans  la  com- 
mune.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hèles  à  cornes,  des  porcs  et  des 
montons.  0  roches  d'abeilles.  L'a- 
griealtore  y  fidt  des  progrès. 
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On  trouve  sur  le  i(  rnluire  des 
carHères  de  pierre  à  bàtir  eU  diaux, 
non  exploitées. 

Il  y  a  une  fruitière,  dans  laquelle 
on  fabrique  annuellement  5000  kil. 
de  fromage ,  façon  Gruyère. 

Le  seul  pateolabie  est  un  caba- 
rctîer. 

Biem  communaux  :  un  châlet 
aequis  en  1854,  qui  doit  être  pro- 
chainement converti  en  maison  com- 
mune. Ce  bâtiineiil  renfermera  U 

niaîri»»,  lo  logcmeut  de  l'inslituteur 
cl  la  (l'élude,  qui  est  fréquentée 
âclueUeiiiuiit  par  30  garçuiiâ  et  22 

filles  ;  une  chapelle  entourée  d*un 
cimetière;  trois  fontaines  avec  la- 
voirs et  abreuvoirs,  un  ancien  puits 
sans  eau»  et  i''2t>''  'l'i^  de  pâtures, 
terres  et  friches,  d'un  rey.  cad.  de 
lil8  fr. 

coupe  annudie,  99*. 

Budget  :  recettes  ord.  1830  fr.  ; 
dépenses  ord»  i  64SI  fr. 

MOTfCB  BlSTOaiQOt. 

Du  point  qu^occupait  la  tour  de 
Mont-Orient,  on  découvre  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  de  la  pro- 
vince. A  l'ouest  et  au  midi ,  l'œil 
s'é^nre  avec  délices  sur  les  ricîies 
plaines  du  Jura,  de  la  Bresse,  de 
rAio ,  du  Rhône  et  de  la  Côte  d'Or, 
foules  parsemées  de  villages  ;  i  Uest 
et  au  nord,  se  hérissent  les  croupes 
verdoyantes  des  difTércnles  chaînes 
du  Mont-jHr.i,  dont  les  cînics  se 
noient  dans  i  azur  du  ciel.  On  voit 
dans  le  lapproclienienL  des  côleaux 
couverts; de  pampre,  étalant  avec 
orgueil  les  ruines  qui  couronnent 
leurs  sommrt>,  tels  que  celles  des 
châteaux  «i*  Montaigu ,  de  Mont- 
morot  ,  de  i*ymonl,  de  l'Etoile, 
du  Pin ,  d'Arluy,  et  les  églises  de 
Ssinl-Maur,  de  8aint-Btienne-de- 
Coldres  et  de  HoDtain.  U  tonr  de 


Mont  Orient,  Mons  Orienlis,  est  d'o- 
rigine rumaiue«  Ou  a  trouvé  parmi 
ses  décombres^  des  armures  et  des 
Oèclies  semblables  à  celles  dont  se 
servaient  les  Soldais  romains  et  des 
pièecs  de  monnaie  au  coin  des  em- 
pereurs. Du  resle,  on  peut  être  à 
peu  près  certain  que  tous  les  noms 
de  lieux  dans  lesquels  on  rencontre 
le  mot  mont ,  doivent  leur  dénomi- 
nation aux  Romains.  Nous  pourrions 
appuyer  cette  remarque  de  plus  de 
cent  exemples.  Cette  lour  clait  des- 
tinée noii-iseulement  à  surveiller  le 
pays,  mais  encore  à  proléger  la  voie 
romaine  qui ,  de  Lons  -  le  «  Saunier 
se  dirigeait  sur  Lyon,  en  passant 
par  Gevingey,  Rotaillier,  Rosayet 
Curny.  Gilbert  Cousin  e(  après  lui 
iMérula  ,  prétendent  qu'elle  fut  dé- 
truite par  les  premiers  Burgondes 
qui  arrivèrent  dans  ht  fléquanie  , 
parce  qu'elle  servait  d*aslle  è  des 
brigands.  Elle  fut  reconstruite  au 
moyen-âge,  et  c'est  probablement 
alors  que  se  groupèrenl  sous  sa  pro- 
tection les  prennères  habitations  de 
Geruge.  Ce  village  formait  une  des 
nombreuses  dépendances  de  la  sei- 
gneurie de  Saint-Laurent-la-Rocbe, 
et  en  relevait  en  tonte  justice.  Mont- 
Orient  était  un  licf  direct  de  In  mônu» 
seigneurie,  à  laquelle  il  demcuii 
presque  toujours  annexé.  En  iûi4, 
Béraud  de  Mercœur,  seigneur  de 
Saint-Laurent-la-Rocbe,  donna  à 
Marguerite  de  Ruffey,  épouse  de  Hu< 
gues  de  Vienne,  tout  le  droit  qu'il 
avait  et  pouvait  avoir  dans  le  château 
de  Mout-Orient ,  en  murs,  tranchées 
et  édifices.  Philippe  de  Vienne^  ils 
de  Hugues ,  vendit  ce  cb&lesu  en 
i  3S0 ,  à  Cherbert  de  Chalon ,  fils  na- 
turel de  Hugnt's  <!<•  Clialon-Arlay  I**^; 
mais  cet  acqncn  ur  lui  donna  la  fa- 
culté peudaiii  quatre  ans ,  de  pou- 
voir le  racheter,  en  remboursant' le 
prii  qu'il  avait  rëça<  Il  y  avait  alors 
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plusieurs  maisons  près  de  la  tour. 
Le  chàteau-fort  de  Mont-Orient  s'é- 
Imit  à  Peilrémilé  nord-oneil 

terriloiredeGeruge,  auaominetd'un 
rocher  ayant  kO^  de  lar^f^iir  et  60™ 
de  ioogiieur.  Ce  rocher  élait  à  pic 
de  trois  côtés.  Le  seul  côté  acces- 
sible était  défendu  par  un  fossé  de 
S**  de  UdTgew,  creosé  dam  le  roc 
vif.  Aoasi,  cette  fertèresse  élait-eHe 
regardée  comme  imprenable.  Le 
fossé  existe  encore  ,  mais  les  cons- 
tructions ne  forment  plus  qu'un 
monceau  de  ruines  recouvertes  par 
on  Jardin  tnglaii.  Non  loto  de  ces 
ruine»  était  la  maison  de  M;  Vernier, 
sénateur  de  Penpire,  et  mort  pair 
de  France. 

Chapelle.  La  chapelle  de  Geruge, 
dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  à  saint 
SéiMSIieD  et  à  aainCe  C^lherine,  fut 
conttmite  par  les  habitants  en  1478, 
et  devait  être  desservie  par  un  vi- 
caire du  cnré  de  Sainl-Lanrent-Ia- 
Roche.  Plus  tard,  on  construisit  une 
maison  curiale  qui  fut  occupée  par 
vn  Tieaire  résident.  La  cure  ayant 
élé  incendiée  en  17tK ,  ne  fut  pas 
reconstruite*  L*égllae  actuelle  est 
orientée  et  se  compose  d'un  clocher, 
d'une  nef  et  d'un  chœur  rectangu- 
Uiire.  Le  clocher,  rétabli  en  1778  , 
est  surmonté  d'une  toiture  aplatie  et 
eourerte  en  lates,  ainsi  que  l'église. 
Contre  le  mur  de  la  fiiçade  princi- 
pale, on  voit  extérieurement  un  pu- 
pitre en  pierre.  l 'intérienr  est  voûté 
en  ogive  ,  et  au  fond  du  chœur,  on 
remarque  une  belle  fenêtre  ogivale 
géminée.  Le  cimetière ,  autoor  de 
l'église,  est  omtaragé  par  des  tilleuls 
très  anciens.  Pendant  la  peste  du 
xvn*  siècle,  ce  cimetière  était  devenu 
insuffisant.  La  population  presque 
entière  mourut.  Ou  tenta  de  porter 
les  morts  à  Saint-lianreot,  mab  les 
liaiiitaiilft  de  ce  lieu  s'opposérâil 
énefgiqaement  à  ces  inhnmations. 


Evènéments  dwcrs.  (Voir  l'article 
Saint-Laurent  dt  La  Roche.)  Un  In- 
cendie sunrenn  en  1715 ,  a  détroit 
au  moins  les  quatre  dnquièmes  des 
habitations  du  village. 

Bibliographe*  kïumk^  du  Jura^ 
année  ib40. 

Ctoivingcy,  Junngey^  Gevingez, 
Gevingé,  Tg.  de  Parr.,  cant.  et  bur. 

de  poste  de  Lons-Ie-Saunier,perc. 
de  Cesancey  ;  succnr^nlc  ;  à  7  kil.  de 
Lons-le-Saunier.  Altitude  :  320™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Cbilly,  Messia  et  Gonrbouzon  ; 
au  sud  per  Satnt-Laurent-de-Ia-Ro" 
cbe  et  Cesancey  ;  à  l'est  par  Gernge 
et  Courbouzon;  à  l'ouest  par  Cesan<' 
cey,  Bcyne,  section  de  Trénal  et 
par  Frébuans.  Le  Carrouge  fait  par* 
tie  de  la  commnnei 

Il  est  traversé  par  la  rente  imp . 
n*^  85 ,  de  lijron  à  Strasbourg;  par 
le  ch.  de  gr.  com.  30 ,  de  Lons- 
le-Saunier  à  Louhans  ;  par  les  cli. 
vicin.  tirant  à  Lons-le-Saunicr,  à 
Saint-Laurent,  à  Trénal,  à  Cesan- 
cey, à  Geroge;  par  le  cbemin  de 
Mars,  tirant  à  Lons-Ie-Saunier,  et 
par  celui  de  la  Paule  ;  par  le  ruis- 
seau de  Vaux  et  celui  de  Jean-de- 
Lans. 

Le  vilUge  est  situé  au  pied  nord- 
ouest  de  la  chaîne  dn  Vignoble  »  snr 

la  rive  gauche  de  la  route  de  Lyon  à 
Strasbourg.  Il  se  divise  en  plusieurs 
rues,  appelées,  rues  des  Juifs, 
des  Crapeaux,  des  Bouvard ,  quar- 
tier d'£n-lfau{  et  rue  du  CTid- 
teau.  Les  maisons  sont  groupées , 
généralement  bien  b&ties  en  pierre 
et  couvertes  en  tulles  plates.  La  plu- 
part ont  un  étage  au-dessus  du  rez- 
de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  *50  hab.  ;  en 
mc>,  512;  en  1851,  659,  dont 
3SS  l)om.  et  317  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  iOBhab.;  146  mai- 
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sons;  178 ménages.  Kn  16l/i,  il  n'y 
avait  que  58  feux.  Les  plus  anciens 
registres  de  Tétai  dvil  datesl  de 
1718.  Us  habUanU  ii*éoiinreiit  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1810  :  surf, 
terril.,  580''  87»,  divisés  en  2217 
parccllrs  qm'  possedcMil  pro- 
priétaires, dont  176  forains;  surf, 
imp.,  571^,  savoir  :  24 3**  en  vignes, 
iW  en  terres  lab.,  155  en  pâtures, 
JI5  en  prés,  et  le  surplus  en  jardins, 
liois .  friches  et  sol  de  bâtiments , 
d'un  rcv,  cad.  de  29,5^3»  ff.;  coiU. 
dir.en  princ.  U%i9  fr. 

Lesul,  très  fertile,  produit  du  blé, 
du  mais ,  des  légumes  secs ,  de  la 
navette^  des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  des  vins  rouges ,  blancs  et 
clairets,  de  bonne  qualité,  du  foin 
et  des  fourrages  arlifieiels.  Le  re- 
veau réel  des  propriétés  est  de  2  fr. 
50  e.  ponr  cent.  On  importe  les  trois 
cinquièmes  des  céréales  et  on  es* 
porte  des  vins  pour  une  valear  an- 
nuelle de  60  à  80,000  fr 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes,  quelques  moutons 
et  chèms.  SO  ruches  d*abeUles.  La 
prindpale  ressource  des  habitants 
consiste  dans  la  culture  de  la  vigne. 
Ils  fréquentent  habituellement  l«s 
marchés  de  Lons-le-Saunier. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de  taille^ 
espIoÉtées. 

Il  y  a  un  cbàlet,  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  13,000  kil. 
de  fromage,  façon  Grujère,  de 
bonne  qualité. 

Les  patculables  sont  :  un  auber- 
giste, un  charron,  on  Tétérinairc , 
un  cafetier,  deux  bouchers,  un  h" 
bricant  d'huiles,  un  mercier,  un 
marchand  de  vin  en  j,'ros .  un  tail- 
leur de  pierre,  un  entrepreneur  de 
l)àUmenls  et  un  exploitant  de  car- 
rières. 

JMen»  tommunaws  :  nde  église  > 


un  cimeliérc  ù  l'entonr,  un  [jresby- 
lère  eu  mauvais  état,  acquis  en 
1835  ;  une  maison  coainine,  cons- 
truite en  1SS5,  qui  t  ooûlé  151,000 
francs;  elle  renferme  la  mairie,  le 
logement  de  IMn  litufeur.  îa  ^éWa 
d'étude,  fréquentée  rn  liiV(  r  par  60 
élèves,  le  logement  de  l'institutrice 
et  la  salle  d'étude,  fréquentée  en 
hÎTerpar  60  élères  ;  deux  fontaines 
avec  abreuvoirs  ;  une  pompe  à  in* 
cendie,  manœuvréc  par  une  com- 
pagnie de  31  pompiers:  enfin  ,  128'* 
ft3*  de  terres,  pâtures  et  fricties, 
d'un  rev.  cad.  de  392  fr. 

Budget  :  recette»  ont;  1U8  lir.  ; 
dép.  ord.  51161  fir. 

nonce  bibtostqub. 

Les  premiers  temps  de  Gevingey 
sont  enveloppés  d  une  grande  obs- 
curité. On  prèle  à  son  nom  plosieurs 
étymologies,  entre  lesquellea  nous 
n^osons  pas  nous  prononcer.  Son 
existence  ,  comme  hourpde  «rau- 
loise  ou  romaine  ,  est  encore  un 
problème.  Cependant,  le  voisinage 
de  la  tour  de  Moot^Orlent,  le  pas- 
sage de  la  grande  voie  romaine ,  de 
Lons-le-Saunier  à  Lyon,  sur  son  ter- 
ritoire, les  dénominalions  de  CA«- 
te(('f .  de  Châtillony  de  rue  de  J/ar.s, 
quuu  y  rencontre,  nous  paraissent 
suffisants  pour  témoigner  de  son  an- 
tiquité. Son  église  est  d^è  mention* 
née  parmi  celles  dont  Temperaur 
Frédéric  îînrberousse  confirma  la 
possession  ,  en  1 16o,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Chàleau-Chalon. 

Seigneurie,  Gevingey  dépeudait , 
dans  Torigine,  en  toute  Justice,  de 
la  seigneurie  de  Saint-Laurent-la- 
I  Roche,  mais  une  foule  de  fiefs  s'en 
partageaient  le  territoire.  Le  prin- 
cipal  était  celui  que  possédaient 
Etienne  et  Huguenin  de  Ruffey , 
frères,  cbevaliers.  Etienne  de  Ruf- 
fey  trammH  sa  moitié  à  Marguerite, 
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«i-i  fille  ,  devenue  épouse  ,  avant 
1510,  de  Hugues  de  Vienne,  che- 
valier, seigneur  de  Pagny  et  de 
Montmorot  ;  Huguenin  de  Rafféy 
donna  aussi  la  moitié  qui  lai  appar- 
tenait ,  à  sa  Dtéoe.  Béraud  de  Mer- 
cœur,  ooonélable  de  Champagne , 
seigneur  de  Saint-Laurcnt-de-la- 
Roclie ,  exigea  de  Marguerite  de 
lUiffey,  l!hommagedece  qu'elle  te- 
nait de  sou  lief  à  GeWng^.  Après  de 
nombreuses  difficuités,  celle  dame 
consentit  à  reconnaître  qu'elle 
sous  la  mouvance  de  ce  soi^^ncur, 
100  livrées  de  terre,  qu  elle  assigna 
sur  deux  fiefs  situés  à  Cuiscaux  et  à 
Ge?ingey ,  et  par  le  même  scie,  daté 
de  l*an  Béraud  de  Mercœur 

donna  à  Marguerite  de  RufTev  et  à 
Hugues  de  Vienne,  son  mari,  tout  le 
droit  qu'il  avait  et  pouvait  avoir  à 
cause  de  Saint-Laurent  de-la-Roclie , 
i  Gevingey  et  lieux  en  dépendant,  en 
iefe,  hommes,  sergents  «  arriëre- 
iiefs ,  seigneuries  et  en  toutes  autres 
choses,  mémo  }(*  château,  murs, 
Iranc  héesct  edilices  de  Mont-Orient. 
Philippe  de  Vienne  ,  seigneur  de 
Pyiiiont  ,  succéda  à  Hugues  de 
Vienne  et  à  Marguerite  de  RufTey , 
ses  père  et  mère,  dans  la  seigneurie 
de  Orvin^oy,  et  f'*po!i;^?i,  en  1557, 
lluguclte  (le  Sainte  -  Croix  ,  veuve 
d'Etienne  de  Saint-Dizier.  Il  en  eut 
un  fils  et  deux  filles  nommées  Mar- 
guerite et  Jesnne.  Marguerite  fut 
mariée,  en  15K$,  à  Louis  de  Cha- 
lon,  seigneur  d'Arjçurl  et  de  Cui- 
seaux,  t^t  Jeanne,  à  Tristan  de  Cha- 
lon,  seigneur  d'Orgelet.  Marguerite 
eut  Gcvingey  dans  son  lot.  Guy  de 
Vienne ,  son  'frère  etmsanguio ,  no- 
tifia aux  habitants  deœ  lieu,  qu'il 
avait  fait  entrer  dans  le  lot  de  sa 
sœur  les  droits  qii'il  avait  lui-même 
sur  ce  village  ,  et  leur  ordonna  de  la 
reconnaître  pour  leur  dame.  Decelle 
manière,  Geviogey  fut  réuni  de  nou- 


veau  à  Sainl-Laurent-de-la-Rof  lie. 
Le  21  octobre  1686,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  aux  droits  de  la  maison  de 
Gfaalon,  céda,  à  titre  d'échange,  la 
seigneurie  de  Gerlngey,  à  Marc  de 
Montagu  OU  Montaigu,  baïun  de  Boii> 
trîvant ,  nvor  stipulation  quo  op  con- 
trat serait  autori'^é  par  le  parlement 
et  par  la  chanil)re  des  comptes. 
Marc  de  Monlaigu ,  chevalier,  était 
un  offider  d^un  grand  mérite ,  mais 
d'un  caractère  emporté.  Ayant  com- 
mis un  homicide  en  il  fut 
obligé  de  s'expatrier  pendant  dix 
ans.  Il  rentra  en  1655,  et  obtint  du 
roi  d'Espagne  le  titre  de  capitaine 
de  la  compagnie  de  Varambon.  Le 
G  novembre  165K  ,  le  parlement  lui 
permit  de  résider  pendant  six  mois 
dans  la  province,  afmde  lui  donner 
le  temps  de  solliciter  sa  grâce.  Qua- 
tre jours  après ,  Ferdinand  de  Rye , 
archevêque  de  Besançon ,  écrivit  au. 
marquis  de  Balançon ,  son  neveu  , 
général  d'artillerie  aux  Pays-Ras , 
pour  l'engager  à  user  de  totite  son 
influence  à  la  cour,  alin  d  nltteiiir  la 
grâce  du  baron  de  Boulavant.  Ce 
dernier  épousa  Cliarlotte  de  Gilley, 
dont  la  fortune  s'accrut  subitement 
de  la  succession  des  seigneurs  de  la 
Tour  Saint- Quentin  de  Kesançon. 
De  ce  mariage  naquit  Jean-Claude 
de  Montagu ,  qui  épousa  au  château 
deCornod ,  le  8  juin  1 679 ,  Polixène 
de  la  Foype.  Ce  seigneur  était  très 
riche.  Il  fut  en  même  temps  baron 
de  Boutavant,  seigneur  de  Valfin, 
Charchilla,  Gevingey,  Attouse  ,  Ro- 
tallier  en  partie,  la  Combe,  Muiron, 
Augea,  baron  de  Curnod,  Monldi- 
dier  et  des  deux  Vaulgrineuses,  sei- 
gneur d'Arinthod,  Dramelay,  Féli- 
gny,  Oliferne,  Montcroissant,  Saint- 
Colomb  ,  Vertrieux ,  comte  do  la 
Tour  Saint-Quentin,  etc.  Le  Taxe 
effréné  qu'il  déploya  amena  sa  ruine. 
Le  17  jauTier  1711,  ce  seigneur  et 
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90(1  épouse  étant  au  château  de  Ge- 
Yingey,  leur  résidence  habituelle, 
firent  une  donâtioD  eiilre-Ti&  de 
tous  leurs  biens,  à  Claude^Mere  de 

Montagu,  leur  fils,  à  charge  par  lui 
de  payer  toutes  leurs  dettes  et  de 
leur  servir  la  modeste  pension  de 
1600  fr.,  réductible  de  moitié  à  la 
mort  de  Tun  d'eux.  Claude-Marc  de 
MonCagtt  prit  le  sage  parti  d'aliéner 
quelques-uns  de  ses  domaines,  pour 
éteindre  les  dettes  mises  à  sa  charge 
par  ses  père  et  niere.  il  vendit  la 
seigneurie  de  Gevingey,  le  50  avril 
1712,  à  M.  Pajot.  M.  Pajot  de  Vaux, 
conseiller  *  naître  à  la  cour  des 
çomplès  de  Besançon ,  petit- fil  s  de 
cet  acquéreur,  la  possédait  en  1789. 
Il  était  marié  à  M"*  Francliet  de  Rans, 
dont  Voltaire  était  le  parrain.  Cette 
dame ,  d'un  esprit  élevé ,  entrete- 
nait une  conrespondance  très  suivie 
avec  cet  ilînstrc  écrivain.  M.  Droz, 
de  Besançon ,  dont  la  famille  a  fourni 
des  membres  à  Tlnstitut  et  de  sa- 
vants écrivains ,  auteur  lui-méaie 
de  plusieurs  travaux  historiques  sur 
la  province ,  jouit  aujourd'iini  de  la 
terre  de  Gevingey,  par  son  mariage 
avec  m""  Pajot  de  Vaux. 

Château.  Le  château  de  Gcvinprev 
a  été  construit  par  Marc  de  Monlagu 
en  1657.  11  compose  d'un  portail 
flanqué  de  deux  grosses  tours  à 
bases  quadrangulaires  et  couron- 
nées, ainsi  que  le  porleil ,  de  foits 
pyramidaux  ;  d'unf»  p:ran(î<»  rour  et 
d'un  corps  de  togis  flanqué  de  tours, 
que  surmontent  des  flèches  pyra- 
midales* A  cété  se  trouvent  les  dé- 
pendances. Le  portaU  est  décoré 
d'un  fronton  conpé,  au-dessus  du- 
quel est  une  niche.  Au  nord-est  de 
ce  manoir  est  une  belle  avenue  d'ar- 
bres séculaires.  Un  parc  semr-agri- 
cole,  d'une  lieue  de  circonférence  , 
est  i^ttenanl  au  château.  Une  cba- 
pelle  avait  ë(4  Mlle  et  dotée  par 


Marc  de  Montagu  en  1673,  mais  elle 
a  été  démuiie.  Le  séjour  à  Gevingey 
de  MH.  de  Hontaigu,  qui  figuraient 
parmi  les  pins  grands  seigneurs  de 
la  province,  donna  longtemps  .on 
certain  fpftet  à  ce  village. 

tief  de  Montaigu.  Marguerite  de 
Vienne ,  dame  de  Saint-Laurent-la* 
Roche  ,  voulant  récompenser  les 
services  de  Gilles  de  Nonlaigii ,  li-^ 
cencié  en  lois,  son  eenseiller  ordi- 
naire,  ]m  donna  en  fief,  en  4  371, 
dix  livrées  de  lerre  à  Gevingey.  Les 
descendants  de  Gilles  de  Montaigu  , 
dont  on  trouvera  la  llsie  à  ParUele 
Mofren,  firent  hommage  de  ce  fief 
à  Marguerite  de  Vienne ,  en  1597  -, 
à  Jean  de  Cha!on,  en  l'iOl,  et  au 
roi  d'Espacriê .  tn  1574,  pendant 
la  conliscation  des  terres  des  sei- 
gneurs d'Orgelet.  11  fut  réuni  à  la 
seigneurie  principale,  entre  les 
mains  de  Marc  de  Montaigu. 

Fief  de  lu  Bastie.  Marguerite  de 
RufTey  avait  attaché  à  sa  maison 
Jacques  de  Chilly,  clievaUer,  et  lui 
promit  une  robe  chaque  année.  Elle 
lui  donna  en  outre,  en  un 
fief  sur  Gevingey,  appelé  le  fie f  de 
la  Bastie,  qui  se  composait  d'une 
maîson-forfe ,  do  terres,  prés  et 
cens,  lui  provenant  d*£tienne  de 
KuHey,  son  père. 

FiefiUFmae.  11  y  avait ,  près  de 
la  sonroe  du  missean  de  Vanx ,  nue 
maison  féodale  qui  donna  son  nom^ 
à  uue  famille  noble.  Antoine  de 
Vaux ,  marié  à  Guillemette  de  Ra- 
vary,  vivait  en  1458. 

Fief  de  la.Baum.  Il  existe  dans 
les  pâturages  de  Gevingey ,  nue 
grotte  appelée  la  Baume.  Le  terri* 
toire  avoisinant  cette  grotte,  for- 
mait nn  ftomainp  féodal,  qui  donna 
aussi  son  nuiu  a  Uiie  fauiiile  nobie. 
Guillemin  de  Iluffey  et  Clémence 
d'Bmatrole ,  son  épeuse ,  en  1980, 
Henri  de  Lons,  en  IMtt ,  avee  les 
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hériliers  de  GuUlemin  de  la  Baume 
pour  arrièra-vassau,  firent  hom- 
mage de  leurs  ûéU  au  seigneur  de 

Saint-Laurent-Ia-Kuchc.  L'arriëre- 
fief  de  Guiilemin  de  la  Baume 
composait  <  de  bois,  prés,  vignes, 
terres  arables  et  non  arables,  prés , 
vignes,  hommes,  cens,  corvées, 
seigneurie,  cbaïalelcurlils.  » 

Fief  de  sergenterie.  La  sergente- 
rie  deGevingeyfut  donnée,  en  1317, 
par  [Ingtielte  de  Sainte-Croix,  dame 
de  Sainl-I^urent,  à  la  Ravary ,  sa 
nourrice.  Guiliemette  liavary  la 
porta  en  doi  è  Antoine  de  Vaux,  son 
mari. 

Fiefs  divers.  De  nombreux  fiefs 
étaient  répandus  à  Gevingey  ,  indé- 
pendamment de  ceux  que  nous  avons 
spécialement  cités,  mais  tous  furent 
réunis  i  laseigueurie  principale  par 
Marc  deMoutaiga,  qui  lesadieta  suc- 
cessivement. On  connaît  des  reprises 
de  fief  de  Uuguenin  Ottcnin,  de  Lons- 
le-Saunier,  en  ik%0;  de  Jacques 
Boulot! ,  seigneur  du  Fay,  en  i  ^iO 
et  ihkO ;  de  Rudeliu »  en  11(36 ;  des 
familles  deBlye ,en  im  et  IttOO; 
de  Bfatpas,  en  1569;  de  Louis  de 
Chissey,  seigneur  de  Kosay,  héritier 
d'Antoine  do  Litleau ,  en  16^9.  Le 
fourbanai  appartenait  à  r hôpital  de 
Sainl-Laurent'la-itoche.  M.  Houx , 
de  Grandfonlaine ,  fit  ériger  eu  fief, 
en  1451,  la  maison  quUl  avait  dans 
ce  village. 

Jflrunchimemcnl.  Philippe  II , 
roi  d'Espagne ,  par  lettres-patentes 
du  19  juillet  li>b^,  affranchit  les 
babîlants  et  le  territoire  de  Gevingey 
de  la  maîn-morle  réelle  et  person- 
nelle. Les  sujets  devaient  se  retirer, 
en  cas  d'imminent  péril ,  an  château 
de  Saint-Laurent-la-tRodie  et  con- 
tribuer à  ses  réparations.  Leur  sei- 
gneur particulier  avait  sur  eui  la 
justice  baute,  moyenne  et  basse» 
Vsercée  pir  un  bailli,  un  juge 


cliàteiain.  Un  procureur  et  ua  gref« 
fier. 

Prieuré,  L'abbaye  de  Cbàteaa- 

Chalon  possédait  à  GeTîogey ,  non* 

seulement  le  patronac^e  de  réglise  , 
mais  encore  tout  le  terrain  qui  en- 
tourait le  cimetière.  Un  prieuré  fut 
construit  sur  une  partie  de  ce  ter* 
rain,  sous  le  vocable  de  saint  Léger, 
et  était  habité  par  quatre  religieuses 
sous  les  ordres  d'une  supérieure. 
Cet  établissement  ayant  été  ruiné 
paries  guerres  du  xvu**  siècle,  1  ab- 
besse  de  Château  -  Chalon  nomma 
un  ecclésiastique  pour  régir,  sous 
le  titre  de  prieur,  les  revenus  qu'elle 
avait  dans  ce  village. 

fqlfse.  L'église  est  située  au 
centre  du  village  .  et  dédiée  à  saint 
Léger,  évéque  et  martyr,  dont  ou 
célèbre  la  féte  le  3  octobre.  Elle  se 
compose  d*une  nef,  d'un  dimur 
plus  étroit  que  la  nef,  d'un  elocber, 
attenant  au  c6té  droit  du  chœur, 
d'un  sanctuaire  se  terminant  rectan- 
gulairement,  et  d'une  sacristie  sous 
le  docber.  Des  pilastres  de  l'ordre 
toscan  décorent  l'intérieur  de  la  nef. 
Sur  ces  pilastres ,  s'élèvent  les  arcs- 
doubleaux  de  la  voûte ,  qui  est  légè- 
rement ogivale.  Cet  éditice  est  du 
style  de  la  renaissance.  11  renfer- 
mait autrefois  trois  chapelles.  Il  n'en 
reste  qu'une.  Les  confréries  du 
Scapulaire  et  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel,  instituées  en  1664, 
y  faisaient  leur?  e\î»rcices.  Le  cime» 
lière  renferme  les  tombes  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques. 

Epènmatiê  divên,  (Voir  Partide 
SaMI-jUii«rent-ds-fa-JlDefts.) 

Gevr j,  Ceveriacwn ,  ViUa  Gui- 
riacemis,  (kvriacum,  Villa  Givria- 
censis ,  Gèvre ,  Gevrey^  Givry,  Gc» 
çrey-ÊOT'Iê-Doiib» ,  Qhrty,  vg.  de 

Il'arr.,  caiit.  et  bureau  de  poste  de 
Dole ,  peecept,  de  Villette;  succur- 
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sale  ;  à  8  kil.  de  Dole  et  60  de  Lons- 
le-Saunier.  Mlilude  :  t08"'. 

Le  territoire  est  lliniié  au  nord 
par  la  roule  imp.  n°  73  ,  de  Moulins 
à  JîAIp.  qui  le  sépare  de  l'Abbayc- 
Damparis,  et  par  Clioisey  ;  au  sud 
par  Molay  et  rarcey  ;  à  l  est  par 
Grissey  et  la  Loue ,  qui  le  sépare  de 
Psrcey  ;  à  Tottest  per  Tavaux. 

Il  est  traversé  par  les  cli.  vicin. 
tirant  à  la  roufe  imp  et  à  Damparis, 
h  Villette ,  a  Molay  et  à  Parcey  ;  par 
le  Doubs  et  ses  mortes;  par  la  Loue 
et  ses  bras  ;  par  la  rivière  de  Cilauge 
et  le  ruisseau  du  Gargouillon. 

Le  village  est  situé  au  milieu  d^une 
immense  plaine ,  sur  la  rive  droite 
du  Doubs.  Les  maisons  sont  grou- 
pées ,  construites  en  pierre  et  cou- 
vertes un  tiers  en  tuiles  et  les  deux 
tiers  en. chaume.  La  plupart  n*ont 
<|n'un  simple  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  fiGQ  bab.;  en  18'l6, 
502;  en  1851 ,  Mù,  donl  2GI  hom. 
et  265  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  100  bab.;  108  maisons,  sa- 
voir :  dans  les  rues  de  l*Areène  18, 
de  rOratoire  17,  de  la  Bouteille  3, 
de  l'Eglise  1 1 ,  du  Château  10 ,  de 
la  Chevalerie  7  .  du  Pasquicr  28  , 
du  Chêne  15,  aux  Graviers  du  Port 
2;  io8  ménages.  Les  plus  anciens 
registres  de  l'état  civil  datent  de 
1736.  Les  jeunes  gens  émigrent  ^ 
pour  être  domestiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1812  ;  surf, 
lerrit.  529'*  Uk*,  divisés  en  1579 
parcelles  que  possèdent  %lk  pro- 
priétaires, dont  106  forains;  surf, 
imp.,  ft67^,  savoir  :  en  terres 
lab. ,  113  en  prés,  77  en  pâtures , 
15  en  gravières ,  5  en  oseraîes , 
et  le  surplus  en  cultures  diverses  , 
d'un  rcv.  cad.  de  29,113  fr.;  cent, 
dir.  enprincip.  3191  fr. 

Le  sol,  ti^  fertile,  produit  du 
l)lé,  de  l'orge,  de  Pavoine,  de  Pex- 
celteut  maïs,  peu  de  foin,  toeau- 


G 

coup  de  fourrages  artifdels,  du 
clHuivre,  des  pommes  de  terre,  peu 

de  fruits,  des  légumes  secs  et  des  bet- 
teraves. Le  territoire  souffre  consi- 
dérablement des  inondîdions  causées 
par  les  débordcnienls  du  Uoubs.  On 
e.vécute  eu  ce  moment  une  digue , 
pour  le  préserver.  Il  a  Tinconvé- 
nient  d'être  coupé  en  deux  parties 
par  cette  rivière.  Les  cultivateurs 
sont  obligés  à  chaque  instant  de  tra- 
verser un  bac  pour  Pcx  ploilalion  de 
leurs  propriétés.  On  exporte  les 
deui  tiers  des  céréales  et  on  im-» 
porte  le  vin.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  3  fr.50  c.  pour  cent. 

Il  y  a  d'abondantes  sablières  et 
grnvières ,  exploitées,  sur  les  borda 
du  Doubs. 

On  élève  dans  la  commune  den 
bétes  à  cornes,  beaucoup  de  co- 
dions et  des  chevaux.  On  se  sert  exn 
clusivement,  pour  le  labourage,  de 
chevaux. 

Le  Doubs  est  très  poissonneux  à 
(ievry  ;  le  gibier  d'eau  y  afûue. 

Les  patenlables  sont  :  S  auber-i 
gistes ,  3  épiciers ,  2  fermiers  de 
pèche,  1  maréchal-ferranl ,  1  sabo- 
tier, 2  cordonniers,  2  charrons, 
1  marchand  de  grains  en  gros  et 
1  fabricant  d'instruments  aratoires. 

Bims  communaux:  une  église  « 
un  cimetière  à  Tentour,  un  presby- 
tère très  convenable ,  une  maison 
commune,  renfermant  la  mairie ,  le 
loî^ement  de  PinstiluU  ur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par  6tt 
élèves  ;  le  logement  d'une  insUtn- 
trice  de  l'ordre  de  la  Sainfe^Famille, 
dont  la  maison  principale  est  à  Be- 
sançon, et  la  salle  d'éludé,  fréquen- 
tée en  hiver  par  ùk  élève?  ;  un  bâti- 
ment servant  de  dépôt  de  la  pompft 
à  incendie,  manœuvrée  par  une 
compagnie  de  93  pompiers;  un  Oit' 
toire,  et  66'  de  pâtures,  mares, 
terres ,  gravières ,  prés  et  oser^les  ^ 
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d'an  rev.  eid.  de  fr.  Im  écoles 
sont  gnitaite»,  ce  qui  contribue  beatt- 
coup  à  répandre  rinttruction . 

Bois  commuvaux  :  97^  63*; 
coupe  annuelie,  5^'  Ob'*. 

Budget  :  recelles  ord.  4805  fr.; 
dépenses  ord.  4645  fr. 

mœom  bistouqdc. 

C'est  à  (ort  que  pUi'îiGiif's  savants 
ont  cru  reconnaître  dans  Gevry  l'an- 
ti<|ue  ville  de  Dubris  ou  Ponte  Dii- 
Mt,  placée  par  les  anciens  ilinâraires 
snr  la  route  de  Ghalon^sur-Sadne  à 
Besançon,  enlre  Ternutium  (Ver- 
dun-sur-Ie-Doubs)  et  Cnisinie.  Des 
découvertes  récentes  ne  permettent 
plus  d'attribuer  cette  origine  à  un 
autre  lieu  qu'au  village  de  fontous, 
où  on  remarque  encore  les  restes 
d*on  ancien  pont  sur  le  Doubs.  Il  a 
existé  un  établissement  gallo-romain 
très  Important  sur  la  place  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  le  village  de  Ta- 
vaux ,  point  de  convergence  de  plu- 
sieurs grands  chemins  dans  Tanti- 
quité ,  mais  rien  n'indique  que  Ge- 
vry  ait  existe  h  cette  époque.  Les 
ruines  qu'on  aperçoit  au  champ 
Brésilien,  à  l'extréniilé  du  territoire 
de  Gevry  et  près  de  Molay ,  pru- 
viennent  probablement  d'une  Yilla 
qui  s'élevait  près  de  la  ville,  dont 
le  nom  est  encore  une  énigme.  Une 
tradition  prétend  que  ce  sont  les 
restes  d'un  village  de  Saint-Vincent, 
détruit  depuis  des  siècles.  Du  reste , 
toute  ex|»iomtion  archéologique  est 
impossible  k  Gevry.  Le  sol  y  a  été 
tellement  remué  parles  inondations 
du  Doubs ,  qu'on  retrouve  à  des  pro 
fondeurs  de  6  à  7  mètres,  des  arliixs 
entiers  enfouis  sous  terre. Nous  avons 
lieu  de  croire  que  ce  village  se  forma 
au  IV*  aiède,  après  la  ruine  de  Ta- 
vaux ,  et  qu'il  di4  sa  naissance  aux 
colonies  que  Teaipereur  Constance» 


Gblore ,  envoya  dans  le  comté  d*A- 
maous,  pour  le  repeupler  et  réparer 

les  désastres  causés  par  les  Bar- 
bares. Il  est  certain  qu'il  existait 
déjà  au  vni"  siècle,  puisque  le  comte 
Frédéric  le  nomme  dans  la  dona- 
tion qu'il  fit,  en  78K,  en  faveur  de 
rabbaye  deSaint^an,  et  l'appelle 
Generiacum  ou  Geveriaewn,  Vu 
grand  chemin ,  d  orlyifie  romaine 
sans  doute,  traversait  son  territoire 
au  xm*'  siècle.  Dans  une  convention 
passée  le  mercredi  après  Toctave  de 
la  Purification,  de  l'année  if^k,  en- 
tre Lanzalo  Gurcberla  de  Plaisance, 
chef  de  la  communauté  des  mar- 
chands d'Italie,  fréquentant  les  mar- 
chés de  la  Champagne  eUlu  royaume 
de  France ,  Ollon,  comte  palatin,  et 
Dugues  de  Bourgogne  son  frère,  il 
fut  stipulé  que  ces  derniers  proté- 
geraient les  marchands  italiens  (les 
Lombards),  à  condition  qu'il  leur 
sor;iit  payé  ,  pour  chaque  balle  de 
mai  (  haudiscs  et  pour  chaque  che- 
val passant  par  Gevry  ou  par  Dole, 
quatre  deniers  de  petits  tournois. 
La  roule  qui  conduisait  de  Pontiirlier 
à  Dijon  par  Salins,  se  bifurquait  à 
Ikimont  ou  à  Augerans.  Une  bran- 
che passait  par  la  Koye,  Dole  et 
Auxonae,  et  une  autre  par  Gevry  et 
Saint -Jean -de -Losne.  Cette  der- 
nière rencontrait  près  de  Gevry,  d'un 
côté,  la  route  qui  conduisait  à  Cha- 
lon-sur-Saône, par  Tavanx  et  Che- 
min, et  de  Patitre,  celle  qui  se  diri- 
geait de  Langresa  Genève,  par  Sac-» 
qucnay,  Plamerans  et  Champvans. 
Un  troisième  cbemin,  venant  dn 
Bellevesvre,  passait  par  Chaussin  et 
fievry,  pour  aboutir  à  Dole.  Gevry 
étant  au  moyen-âge  un  lieu  de  pas- 
sage considérable,  dut  nécessaire- 
ment prendre  un  rapide  accroisse^ 
ment.  Aussi,  avail-il  déjà  uneéglisn 
paroissiale  en  1139. 
Ae^menriè.  La  seigneurie  de  Go^ 
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vry  éliit  on  démembrement  de  la 
cbâleUenie  de  Dole  »  propriété  des 

souveraîas  du  comté.  EUeeompre- 
natt  Gevry,  moitié  de  Tavaux ,  l'A- 
bergernenl-la-ïlonce  o{  Villelle,  en 
tuute  justice  ,  Dampans  et  Viiletle 
pour  la  haule-juslicc  seulement.  Ëtie 
ntlefail  directement  des  comtes  de 
Bourgogne.  Le  seigneur  avait  le 
droit  d'instituer  un  bailli ,  un  jugi 
cljùlflaiii,  un  procureur  d'oflice,  un 
greHier,  un  labi^llioti ,  des  sergents 
et  des  furesliers.  Il  avait  le  droit  de 
laesserie,  de  chasse ,  de  pèche  dans 
le  Doul)$ ,  depuis  le  pont  de  Dole 
jusqu'à  Tembouchure  de  lu  Loue, 
aiusi  que  dansia  Clti)</f\  Il  percevait 
un  cens  de  k  sois  pat  i  liaquo  journal 
de  terre  ;  les  lods  et  ia  retenue,  à 
raison  d'un  sol  par  franc.  Il  lui  était 
dù  deu]^  corvées  par  charrue,  le 
guet  et  garde  au  château,  en  temps 
de  paix  et  en  temps  de  guerre  ;  et 
quand  les  habitants  n'avaient  pas  à 
s'acquitter  de  celte  obligation ,  ils 
devaient  lui  porter  à  Noël,  deux 
blancs,  an  pain  de  la  valeur  d'un 
hianc  et  une  gerbe  du  prix  de  deux, 
engrognes.  Les  épaves  étaient  sa 
propriété.  Il  avait  la  faculté  de  pren- 
dre du'  bois  de  service  cl  de  chauf- 
fage dans  la  forêt  de  Chaux  ,  dans 
les  bois  communaux  de  Gevry  et 
d'antres  lieux  voisins,  tant  pour  son 
four  banal  que  pour  Penlreticn  du 
moulin  à  bateau  qu'il  av.iif  sur  le 
Doubs.  Il  percevait  un  droilde  péage 
pour  le  passage  du  Doubs,  quiconsis 
tait  en  un  soi  pour  l*homme  i  pied, 
en  deux  sols  six  deniers  pour  les 
cavaliers  et  les  charrettes,  eten  trois 
sols  par  chavriol.  Ce  droit  se  perçut 
successivement  dans  le  lieu  dit  au 
VieuiL-i*oriaux  et  à  rile-du-l'urtaii. 
Par  Iraitéfaitle  1 0  septembre  1»4  7, 
Françoise  de.Lungwy,  dame  de  Ge- 
vry, permit  à  ses  sujets  de  OOQS- 
truiro  de  petits  fours  t  de  la«iiile 


et  contenue  d*ime  moswe  de  Gevry, 
pour  y  faire  cuire  /loue»»  /erlit, 

flamusses,  gaêMetSt  mt/lels,  pâléa 

et  antres  pâtes  non  levées,  ainsi  que 
prunes ,  pommes  ,  poires  et  autres 
fruits,  »  avec  défense  expresse  d'y 
cuire  des  pâtes  levées,  sous  peine 
de  démolition  du  four,  et  de  60  sols 
d'amende,  l'our  prix  de  celte  fa- 
veur, les  lia!)it;itifs  sVtl)!i<^èr('nt  de 
payer  la  ri hIca  aiiic  ;innuclle  de  It 
petits  blancs  par  luur.  Ils  n'en  res- 
taient pas  moins  soumis  à  la  bana- 
lité du  four  pour  la  cuisson  de  leur- 
pain. 

Seigmurs,  Philippe  de  Valois,  roi 
de  France,  chargé  commt' arbitre  de 
lertniner  lesdifliciiltis  (jui  rej^naient 
eulre  le  duc  Ludes  lY  et  Isabelle 
de  France,  dame  de  (ancogney,  sa 
belle -sœur,  qui  réclamait  depuis 
longtemps  un  supplémentd'apanage, 
condamna  le  duc,  en  1 ,  à  donner 
à  Isabelle  les  terres  de  Montbozon  , 
liCvry  et  Sampans  ,  à  condition  que 
ces  terres  et  leurs  revenus  appar- 
tiendraient aux  enfonts  qui  naî- 
traient du  mariage  de  cette  princesse 
avec  le  seigneur  de  Faucogney,  et 
qu'à  défaut  d'enfants  ,  ces  biens  fe- 
raient retour  an  domaine.  Jeanne,  lié- 
rilière  de  Faucoguey,  s'allia  à  Henri 
de  Longwy,  chevalier ,  sire  de  Ra- 
hon,  l'un  des  principaux  officiers 
attachés  à  la  cour  de  Marguerite, 
comtesse  de  Flandres  et  de  I3oiir- 
gogne,  et  lui  porta  Gevry  en  dot. 
Elle  en  eut  un  seul  liis ,  du  nom  de 
Jean.  Henri  de  Longwy  testa  en 
1390.  H  voulut  être  inhumé  an  cou- 
vent des  frères  iruneurs  de  Dole , 
ordonna  qu'un  drap  d'or,  armoyé 
de  ses  armes ,  recouvrit  son  corps  à 
ses  funérailles,  fit  des  legs  à  ses 
écuyers,  à  son  fauconnier,  son  bou^ 
teiller  et  aux  autres  officiers  allacfaét 
àsa  maison,  et  institua pourson  lié^ 
ritier  Mattiey  deLoagwy»  son  petit» 
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/Ils,  ne  du  mariage  de  Jean  de 
Longwy,  son  fils  défunt ,  et  d'Hen- 
riette de  Vergy.  Mathé  de  Longwy* 
«tamoiBeaa ,  ^ODsa  à  Dijon ,  le  97 
avril  1 596,  Bonne,  fille  de  Guillaume 
de  la  Trémouille,  clievalier,  maré- 
chal de  Bourgogne.  Cette  dame  étant 
veuve ,  épousa  en  seconde  noces 
Jean ,  sire  de  Côtebrune,  chevalier, 
ebambeliaiii  do  roi  de  France  et  des 
dnc8  Jean-sans-Peur  et  Philippe- 
le-Bnn  ,  maréchal  de  Bourgogne  de 
4418  à  {Wm.  Ce  seigneur  annonça 
une  grande  fêle  de  i  hi  vali  i  i.'  ;ui 
château  de  Gevry,  qu  il  iiubilait. 
Noos  atlona  extraire  textnetlement 
les  détails  de  ce  toomol,  de  rexeel- 
lente  Histoire  que  M.  Ed.  Clerc  a 
publiée  sur  la  Franche-Comté.  «Vers 
caréme-entrant,  il  y  eut  au  chasteaii 
grande  assemblée  de  noblesse  tant 
hmtm  qo'éeiiyersetgentilalioniiDes. 
Car  eatoH  en  ce  temps  dans  la  Bour- 
gogne grande  noblesse  et  gens  qui 

désiroien!  d'eux  monfrep  nobles  et 
courageux  (  enquAle  de  i/tSô).  •  De 
mémoire  d  homme ,  on  ne  vit  dans 
one  ike  plos  grands  faits  d'armes , 
à  la  lanee,  an  maillet ,  à  la  terrible 
iiacbe  d'armes,  plus  de  nobIe<^  coups 
d'épée  de  haut  et  de  taille.  Le  ma- 
réchal ,  faisant  les  honneurs  de  la 
féte,  ne  combattait  pas,  niais  depuis 
son  hourd,  il  considérait  les  coin- 
batUnls.  Un  eri8*était  éleré  :  Girard 
de  Vaites  coarait  à  la  rencontre 
d'Henri  de  Cilel ,  et  les  deux  che- 
valiers s'étaient  si  rudement  rencon- 
trés .  hommes  et  chevaux,  qu'Henri 
vidant  rétrier ,  avait  été  jeté  sans 
connaisaanoe  nar  le  saUe.  Pendant 
que  les  gardes  du  tournoi  le  rele- 
TsienC,  on  vit  arriver  un  noble  sei- 
gneur, suivi  de  viniit  (  hevaux  de 
parade  couverts ,  dont  trois  éfaienl 
montés  par  les  héraults  d'armes , 
Orange t  Àrlay  eiCharoUois.  Il  por- 
tât une  longue  robe  de  velours  cra- 


nioisi,  relevée  d'orfèvrerie.  A  ses  ar- 
mes mi  partie  de  la  couleur  rouge  à 
la  bande  d'or  de  Chalon,  et  des  cou- 
leurs d*Orange,  chacun  reconnut 
Louis  de  Chalon  ,  le  vainqueur  du 
Languedoc.  En  tète  des  pages  et  à 
ses  côtés ,  marchaient  deux  jeunes 
chevaliers,  c'étaient  ses  frères,  Jean, 
seigneur  de  Vileaux,  et  liuguenin , 
gracieux  enfant»  dont  Louis  gouver- 
nait les  terres ,  et  qui  mourut  cinq 
ans  après,  dans  Tadolescence,  après 
une  h-nte  makidio,  dans  son  château 
de  Saiiil~L;nireiit-la-Hoclie.  Tons  les 
chevaliers,  hannerets  et  autres,  sa- 
luèrent les  puissante  héritiers  de  1^ 
maison  de  Chalon  ;  Louis  sauta  lé- 
gèrement et  de  plain  saut  hors  de 
la  selle,  car  il  n'avait  pas  trente  ans; 
puis  il  monta  vers  h;  maréchal ,  lui 
serra  la  maia ,  auist  qu'à  Guillaume 
de  Vienne,  assis  à  son  côté.  Mais  il 
regarda  à  peine  un  seigneur  véto  de 
sa  cotte  d'armes,  qui  la  visière 
baissée,  parlait  au  vieux  sire  de 
Vienne  :  c'était  son  fils  unique,  peu 
digne  de  ce  Nestor  de  toute  la  Bour- 
gogne. Le  prince  d'Orange  avait  rcr 
conno  son  bean-frère»  répouideli 
belle  Ails  de  Chalon ,  jeune  homme 
dépourvu  de  sens  et  de  jugement, 
jetant  son  bien  à  tout  venant,  et 
dont  la  femme,  issue  du  sang  de 
Bourgogne  «  mourait  de  faim,  au 
pointqu'ellefnt obligée,  un  peu  pins 
tard,  de  chercher  un  refuge  ches  le 
prince ,  son  frère ,  au  château  de 
Nozeroy. 

Tandis  que  lesrre  de  Chalon,  suivi 
de  quelques  pages,  se  relirait  pour 
s*anner,  dans  une  salle  écartée  du 
château,  Thiéband  de  Hougemont 
fournit  Tingt  courses  de  chevaux  à 
la  lance  contre  Guillniiinf  Ao  (^hamp- 
dhivers,  bailli  d'Aval,  dont  le  cheval 
était  paré  d'une  couverture  traî- 
nante de  damas  bleu  an  soleil  d*or. 
«  Gestny  escuyer  était  de  nobl6  mai- 
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Sun ,  bien  renommé  de  y  alliance^  et 
de  sa  personne ,  le  plus  grand  et  le 
plus  lùut  de  stature,  noble  homme, 
qui  pour  lors  fat  en  toute  Bour- 
gogne. »  Son  père,  Guy  de  Rotrge- 
jnont,  appf'-^anl!  p;ir  TAge,  n'avait 
pu  accoajpagiier  son  lilsaux  jorrles 
de  Gevry.  Le  bailli,  dans  la  force 
de  ràgc ,  maniait  une  lance  comme 
si  ce  n'eût  été  qu'une  flèche  d*ar- 
clier.  Plus  d'une  fois  les  lances  vo- 
lèrent en  éclat  dans  leurs  mains  ,  on 
se  brisant  conlre  les  écns  et  les  ron- 
delles ;  à  l  avant-dernière  courte , 
le  fer  de  Rougemont  enleva  le  ci- 
mier du  hacinet  du  bailli ,  dont  la 
lance  emporta  une  aiguillette  verte, 
brodée  de  perle  et  de  diamants,  que 
son  adversaire  portait  au  bras  gau- 
che. Plus  tard ,  ils  combattirent  la 
liadie  d'armes  au  poing,  et  soutin- 
rent quinie  coups  sans  blessures, 
«  beaux  et  fiers  que  oncques  l'on 

peu!  » 

tV'iid.irtt  qu'a  la  suiic  de  ces  ter- 
ribles épreuves  les  deux  adversaires 
touchaient  en  main  comme  des 
frères  d^armes ,  le  prince  d*Orange 
entra  dans  la  lice,  où  il  devait  se 
mesurer  conlre  Jean  de  Toulongcon. 
Les  trois  frères  de  ce  nom  ,  Jean , 
Antoineet André,  modèlesde loyauté 
et  millantiset  commançaiejit  à  èlre 
fort  renommés  dans  la  Bourgogne  : 
on  les  voyait,  alors  comme  depuis, 
les  premiers  à  l'attaque,  les  derniers 
à  la  retraite.  André  épousa  plus  tard 
Tune  des  filles  naturelles  de  Plii- 
Uppe-ie-Bon  ;  Jean,  compagnon  du 
dernier  duc  à  Montereau ,  devait  un 
jour  succéder  au  sire  de  Céteforune 
dans  le  maréchalat  de  Bourgogne , 
poste  d'honneur  que  son  frère  An- 
toine occupa  après  lui.  Tous  les  yeux 
étaient  lixés  sur  Jean  de  Toulongeon; 
il  marchait  froidement  dans  la  Uce^ 
mais  au  dernier  moment  sa  ren- 
cenlre  était  terrible.  Louis  mit 


lancé  son  coursier.  Dans  le  choc  de 
ces  deux  adversaires,  le  fen  jaillit 
de  leurs  écus  ;  à  la  cinquième  course, 
la  lance  du  prince ,  atteignant  soa 

adversnife,  alla  se  briser  sur  le  garde- 
bras  de  fer  qui  vola  en  rcl;U,  mais  la 
lance  de  celui-ci,  pénelrant  au  dé- 
faut de  l'écu ,  s'enfonça  dans  le  côté 
gauclie  du  prince.  Le  sang  rougit  la 
cotte  de  maille.  Toulongeon  en  eut 
grand  regret.  Les  huit  gardes  du 
tournoi ,  avec  leurs  bâtons  courts 
sans  fer  et  sans  pointe,  s'élancèrent 
de  toute  la  force  de  leurs  ehevaui 
pour  arrêter  le  combat  ;  mais  le  prin- 
ce ,  levant  sa  visière,  déclara  qu'il  ne 
quitterait  point  la  lice ,  et  il  acheva 
de  fournir  ses  courses  avec  une  con- 
tenance, une  chaleur,  une  fierté 
digne  des  anciens  preuK.  Après  ces 
nobles  exercices,  «  soutenus  et  ache- 
vés en  grandes  pompes  de  veste- 
ments  et  festins ,  »  là  noblesse  re- 
prit la  route  de  France.  Le  maréchal 
de  Colebrune  mourut  en  i^i'iî.  Jean 
de  Longwy,  l"  du  nom ,  seigneur 
de  Gevry,  fils  de  Mathé  de  Longwy, 
et  de  Bonne  de  la  Tréroonille,  épousa 
par  contrat  du  M  novembre  ihZ6 , 
Jeanne  de  Vienne ,  fille  de  Jean  de 
Vienne ,  seigneur  de  Neublans  et  de 
Saillenay  et  d'Henriette  de  Granson, 
et  devint  ain:»!  seigneur  de  Pagny. 
Jean  de  Longwy  gouverna  ses  nom- 
breux vassaux  avec  une  bonté  tout- 
à-fait  paternelle,  s^unissant  à  sa 
femme ,  modèle  de  vertu ,  pour 
toutes  les  œuvres  que  lui  faisait  en- 
treprendre son  éminentepiéie.  c  est 
Jeanne  de  Viernio  qui  fit  faire  le 
magnifique  retable  qui  surmonte  le 
mailreaulel  de  lacbapelledu  château 
de  Pagny.  Son  mari  mourut  le  22 
janvier  1462.  Dès  ce  moment,  cette 
dame  fixa  sa  résidence  habituelle  au 
château  de  Gevry,  qu'elle  reçut  pour 
son  douaire.  La  douleur  qu'elle 
éprouvait  de  la  perte  de  son  épon^ 


Dlgitlzed  by  Google 


—  221 


ne  lui  peraiit  point  d  assister  à  la 
célébrtttoii  éa  mariage  de  Gérard 
de  Longwy,  son  fils  atné,  damoi- 
aeaa,  seijîneur  de  Pagny  et  de  Ge- 
yry,  qui  se  célébra  à  Dole,  le  27  oc 
lobre  ihùZ  ,  avec  Jeanne ,  fille  de 
Tkiébaud  de  Neufchâlel,  maréchal 
de  Bourgogne,  EHe  chargea  la  veille, 
(MîTier  de  Longwy,  son  beau-frère, 
seigneur  de  Rabon  et  de  Ciairvaux , 
(le  h  représenter  à  ceUe  eérémonie. 
Elle  mourut  le  7  septemhro  Vil^^ 
et  fut  inhumée  dans  sa  clmpelle  de 
Pagny,  à  eè(é  de  son  époux.  Leurs 
enfanta,  Gérard,  Etienne,  Jean' et 
Pirilippe,  leur  firent  ériger  dans  le 
chœur  un  superbe  tombeau.  Gérard 
de  Longwy  enlra  en  possession  de 
la  terre  de  Gevry  après  la  mort  de 
sa  mère.  11  mourut  sans  laisser  de 
postérité»  Sa snoeession  fut  recueillie 
par  Jean  de  Longwy,  II**  du  nom  , 
écuyer,  seigneur  de  Choie ,  l'un  de 
ses  frères,  qui  avait  épousé,  le  18 
février  1475,  en  l'IuMel  lie  Verf?y, 
près  la  porte  SainL-Pierre  à  Dijun , 
Pbiliberte,  fille  de  Pierre  de  BeauN 
fremont ,  comte  de  Ghamy,  et  de 
Marie  de  Bourgogne.  Jean  de  Long- 
wy éfant  mort  aussi  sans  enfants , 
Phiii})[)(M!e  Longw7,  marié  en  IftSl, 
à  Jeanne  de  Beaudremont,  devint 
seigneur  de  Gevry,  Pagny  et  ionge- 
pierre,  à  rexclosion  d'Etienne,  son 
frère,  évèque  de  Màcon.  Il  fut  le 
père  de  Tillustre  cardinal  Claude  de 
Longwy,  appelé  le  cardinal  de  Ge- 
vry, évéque  et  duc  de  Laogres,  mort 
le  8  aeùt  156i  ,  avec  la  réputation 
d'un  bomme  très  pieux.  Il  eut  en* 
core  quatre  antre  fils  et  deux  filles  : 
Jean.Jntoine,  Christophe,  Etienne, 
Charlotte  et  Jeanne.  Jean ,  Taîné  , 
eut  en  partage  les  terres  de  Gevry 
etde  Pagny,  'etc.  Il  se  qualifiait,  en 
IIII7,  de  chevalier  senesciial  héré- 
ditaire de  Bourgoingne,  baron  de 
Paignyet  Mirebei,- seigneur  desdits 


lieux,  Gevry-sur-le-Doubs ,  Fon- 
taine-Française, Gourlonge  et  Bi- 
gnan.  Il  avait  épousé  Jeanne ,  bâ- 
tarde d'Angoulême,  fille  naturelle  de 

Charles  d'Orléans  ,  comte  d'^kngou- 
Icnie,  et  sœur  naturelle  du  roi  Fran- 
çois 1",  dont  il  n'eut  que  trois  fdles, 
Françoise,  Jacqueline  et  Louise. 
Françoise,  Palnée,  eut  Gevry  et 
Pagny  dans  son  lot.  Elle  épousa,  le 
10  janvier  1526  ,  Philippe  Chabot, 
comte  de  Charny  et  Busanrois,  sei- 
gneur du  Brion,  d'Aprcmonl,  amiral 
de  France,  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Miebel  et  de  la  Jarretière,  gou- 
vemeur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie. Ce  grand  seigneur,  dont 
!a  vie  fut  un  exemple  frappant  de 

l  iusUlHlilé  des  grandeurs  InimrHnes, 
était  bon,  généreux,  ami  des  arU;  il 
passait  au  château  de  Pagny  tout  le 
temps  qu'il  ne  consacrait  pas  au  ser- 
vice du  roi,  et  de  là  venait  souvent 
à  Gevry.  Il  mourut  le  l^'^juin  ll$»5, 
laissant  six  enfants,  léonor,  Fran- 
çois, Françoise  y  Antoinette ,  Anne 
et  Jsantie.  Sa  veuve  vivait  encore  en 
et  habifait  très  souvent  le  cfai- 
leaa  de  Gevry.  Léonor  Chabot  succé- 
da à  sa  mère  dans  les  terres  de  Gevry 
et  Pagny.  11  était  comte  de  Charny  et 
Busançois,  grand  écuyer  de  France, 
commandant  d'une  compagnie  de 
cinquante  lances  des  ordonnances 
du  roi.  Henri  III,.  auquel  il  rendit 
de  grands  services,  le  nomma  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de 
Bourgogne.  11  fut  marié  en  pre- 
mières noces  il  Claudine  Gouffier , 
dont  il  eut  deux  filles ,  CatheHne  et 
Charlotte,  et  en  secondes  noces,  à 
Françoise  de  Rye,  dame  de  Long- 
wy, dont  il  eut  quatre  filles,  Margne- 
rite  ,  Catïiei  iiK; ,  Françoise  et  Léo- 
nore.  Il  mourut  le  1 2'juillet  1 597, 
à  Saiut-Jean-de-Losne.  Marguerite 
Chabot  porta  les  terres  de  Gevry  et 
Pagny,  comprisesdans  son  loti  dans 


Digitized  by  Google 


G  _  222  —  6 


la  maison  de  Lorraine,  par  son  ma- 
riage avec  Cbarles  de  Lornioe,  1" 
du  non  «  créé  doc  d*Elbeuf  c  n  i  5  8 1 . 

Cette  dame  mourut  le  37  septembre 
1652,  à  ràgede  87  ans.  Son  mari, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur à  Id  bataille  de  Fontaine- Fran- 
çaise, é(ai(  décédé  en  i60K,  laissant 
six  enfants  :  Charles^  Hmri,  Claude- 
Eléonor, Henriette,  Françoisecl  Ca- 
therine. Cliarlcs  de  Lorraine,  II'' du 
nom  ,  seipfncur  de  Paic^ny  et  de  Ge- 
vry,  fut  ducd'Elbeuf,  cunUe  d'ilar- 
court,  elc.,  pair  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  goaverneur  de 
Im  Picardie.  Il  représenta,  le  17  oc- 
tobre 1610,  le  comte  de  Flandre, 
au  sacre  de  Louis  XIII ,  et  en  iù^H, 
le  duc  de  Guyenne  ,  au  sacre  de 
Louis  XIV.  U  mourut  à  Paris  le  S 
novembre  16S7,  laissant  de  Gathe> 
rine-Henrielte,  légitimée  de  France, 
fille  naturelle  du  roi  Henri  IV  ei  de 
Gabrit'lle  d  Kstrées,  qu'il  avait  épou- 
sée en  février  1619,  six  enfants  : 
Charles,  Henri,  Françoi^^Louis , 
Françoi»-Mari€ ,  CalAenneet  jifa* 
He^Marguerite-Ignaee,  D'après  un 
partage  qui  fut  opéré  en  10159,  la 
terre  de  Gcvry  éciiut  à  Henri  de 
Lorraine,  comte  dHarcourt,  de 
Brienue ,  d'Armagnac  et  de  Marsan, 
pair  et  grand  écuyer  de  France,  gou- 
verneur d(;  la  Haute  et  de  la  fiasse- 
Alsace,  t'I  de  la  ville  de  Pliilisbourg, 
grand  bailli  de  Haguenau,  et  général 
des  armées  du  roi.  Ce  seigneur 
épousa  en  1685,  Marie  d'Albret, 
dont  il  eut  Charles-Louis  de  Lor- 
raine, comte  de  Marsan ,  né  le  17 
novembre  109G,  et  marié  le  1*""  mars 
1714,  à  Elisabeth  de  Roquelaure. 
De  ce  mariage  naquit  Gaston-Jean- 
fiaptisle-Cbarles,  comte  de  Marsan, 
né  le  7  février  17S1 ,  et  plusieurs 
filles.  Gaslon-Jean-BaptistC'Gharles 
de  Lorraine  n'eut  pas  d^enfants  de 
la  princesse  Marie-Louise  de  Robao- 


Soubiae,  ton  épouse,  et  mourut 
quelques  années  avant  la  révololkm 

de  1789,  après  avoir  institué  pour 
ses  héritiers  les  princes  Louis-Henri- 
Josepb  de  Condé,  duc  de  Bourbon  , 
et  Cbarles-Alain-Gabriel  de  Kohati, 
duc  de  Bouillon  et  de  Monlbazon , 
qui  furent  les  derniers  seigneurs  de 
Gevry.  Par  suite  de  leur  émigration, 
leurs  biens  furent  vendus  nationale^ 
ment  en  1793. 

Château.  Le  château  de  Gevry 
était  uue  dea  forteresses  les  plus 
impoaantea  de  la  provinee.  Sa  sur- 
face était  d'un  hectare,  il  avait  la 
forme  d'un  vaste  trapèze.  La  rivière 
du  Doubs  ,  qui  baignait  ses  pieds  , 
alimentait  ses  fossés  palissidts  et 
creusés  à  fond  de  cuve.  Le^  fortifi- 
cations conslilaiettt  en  une  oeintnre 
de  remparts  flanqués  aux  angles 
de  quatre  grosses  tours  circu- 
laires. Une  de  ces  four?,  plus  hante 
et  plus  épaisse  (jiiL'  les  autres,  ser- 
vait de  donjon.  On  pénétrait  dans  le 
château ,  précédé  d'une  cour  d*hon« 
neur  de  90  toises  au  carré,  par  une 
grande  porte  et  un  guichet,  munis 
d'un  beau  pont-îevis.  T.e  château 
avait  la  forme  d'un  parallelDgramme, 
était  construit  en  pierres  de  taille 
et  flanqué  de  quatre  tours  aux  an- 
gles. Au  sortir  de  la  première  dd^ 
ture  à  droite,  était  un  autre  clos 
fermé  de  murs  :  c'était  un  jardin 
en  (errasse ,  de  83  ares  d'étendue, 
qui  serçait  autrefois  de  lieu  élevé 
pour  se  promener  et  pour  voir  la 
campagne  par  des  fenéireê^repO' 
soirs  en  pierre  de  taille.  A  gandie 
du  pont-levis,  se  présentait  une  clô- 
ture spacieuse  environnant  un  jar- 
din potager,  i'endant  le  siège  de 
Dole  en  1636,  ce  château  fui  brùie, 
et  en  161(9,  il  n'était  plus  luOrilaMe. 
En  1705 ,  on  vendit  nationaleaient 
les  matériaux;  on  chargea  seule- 
ment Facquéreor  de  conserver  les 
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murs  qui  longeaient  le Doubà,  pour 
résister  aux  inondations.  L'einpla- 
cernent  de  oelte  magnifique  forte- 
resse apirartient  à  H.  de  Boisdene- 
metz,  eadet,  de  Dole. 

Fiefs.  Phl'iieurç  fîefs  relevaient 
du  cliàleaii  de  r.evry.  Le  monaslère 
de  Vaux-sous-Foiigny  avait  reçu  en 
i09t9  et  en  1 1 SO,  des  sonverains  da 
comté»  la  péeberie  de  6e?ry.  Au 
mois  de  mai  ISKl  i  Poncaz  de  Po- 
ligny,  dit  Galapliin  ,  reprit  de  fief, 
avec  le  consentement  de  Fernèro, 
son  épouse ,  de  Hugues ,  comte  pa- 
latin de  Bourgogne ,  cinq  journaux 
de  terre  et  trois  soitures  de  pré,  si- 
tués à  Gcvry,  moitié  des  moulins  du 
même  lien  et  un  meix  tenu  par 
J.  Mnsnicr.  Le  nionlin  de  Gcvry  était 
coiislruit  sur  le  Doubs.  On  traversait 
un  pont  en  bois  jeté  sur  un  liras  de 
celte  rifière  pour  j  arriver.  Les 
dames  Tiercéllnes  de  Dole  avaient 
aussi  dans  ce  village  un  beau  do- 
maine et  les  ém  tiers  des  dîmes 
inteodées. 

Prévoie.  La  prévôté  de  Gevry 
était  tenue»  à  titrede  fief  héréditaire, 
par  une  famille  noble  qui  portait  le 
nom  de  ce  lieu ,  et  dont  plusieurs 
membres  se  qualifièrent  même  <!f>  si- 
res de  Gevry.  Hugues  de  Gevrey  était 
bâitli  du  comté  de  iiuurgogne ,  de 
im  à  IS8d.  Outbenin  de  Gevrey, 
son  fils,  vivait  en  1 5B6,  époque  à  la«> 
quelle  il  fit  hommage  de  ses  fie^  au 
duc  et  comte  de  Bourgogne. 

Evénements  divers.  Le  village  de 
Gevry  fut  pillé  et  brûlé  par  les  ar- 
mées de  Louis  XI,  de  m7  à  1479; 
en  IttSS,  par  des  bandes  de  protes- 
tants, qui  venaient  pour  prendre 
Dole.  La  peste  et  les  guerres  du 
xvu®  siècle  acbevcrent  de  ruiner  ce 
village.  De  80  feux  qui  existaient  à 
Gevry  avant  1650,  il  n'en  restait 
que  Ifl  en  1659,  et  encore  ces  iS 
méMges  se  composaient  de  noa- 
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veaux  venus.  On  ne  peut  remuer  le 
sol,  sans  rencontrer  des  débris  de 
constructions,  du  charbon,  des  cou- 
cbes  successives  de  cendres  et  de  la 
pierre  calcinée.  Ces  ruines  sont  pos- 
térieures à  la  chute  de  l'empire  ro- 
main. 

Eglise,'  Par  une  charte  de  Tan 
1139,  Humbcrt,  archevêque  de  Be> 
sançon ,  donna  &  son  église  métro- 
politain e  ,  les  églises  de  Choisey  et 

Gevry.  Ce  ilnn  fut  confirmé  par  le 
pape  Eugène  III,  en  U^i  3.  Un  même 
prêtre,  établi  à  Choisey,  desservait 
ces  deux  églises.  De  longs  et  de  fré- 
quents procès  s'élevèrent  sur  ta 
question  de  savoir  si  celle  de  Gevry 
était  indépendante,  ou  si  elle  n'était 
qu'une  succursale  de  Téglise  de 
Ciioisey.  Ces  difticullos  n'étaient  pas 
encore  terminées  en  17  90.  L'édifice 
actuel  est  dédié  à  saint  Remy,  dont 
on  célèbre  la  fête  le  i**  octobre.  Il 
se  compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
de  deux  arcatures  formant  des  ni- 
ches dans  les  murs  latéraux  de  la 
nei  ,  au  centre  desquels  sont  deux 
autels,  de  deux  cbapelles,  d'un 
cbœur  se  terminant  rectangulaire- 
ment  et  d'une  sacristie.  Le  chœur, 
les  deux  chapelles  et  l;i  partie  su- 
péricui  e  de  la  nef,  appartiennent  au 
style  ogival  de  transition,  usité  au 
xin*  siècle.  Le  clocher,  couronné 
par  un  dôme,  et  la  partie  inférieure 
de  la  nef,  sont  modernes.  On  remar- 
que dans  le  dallage  de  Téglise,  plu- 
sieurs tombes ,  dont  les  écussons 
ont  été  effacés,  et  contre  le  mur  de 
la  nef  à  gauche ,  un  tableau  peint  sur 
bota,  représentant  la  sainte  Vierge 
tenant  l'enfant  Jésus ,  entourée  de 
quinze  médaillons,  dont  chacun  re- 
[irésente  une  scf'nr  de  îa  vie.  de  la 
mort  et  de  la  passion  du  Sauveur  du 
monde. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
triede  M.  d'Aubigney,  (1 7»7.1S^8), 
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mort  à  Dole  couimandant  en  retraile; 
de  M.  MUtaine ,  président  actuel  da 
tribanal  dvil  de  Saint-Claude,  et  de 

plusieurs  officiers  décorés. 

Bibliographie.  Statistique  del'ar- 
rondisseinent  de  Dole^  par  M.  Mar- 
quiset.  —  Annuaires  du  Jura,  an- 
nées cl 

CtleB7v  Gigniaeum ,  Gigniaeus , 

Gigneacum,  Gigniuniy  Ginniacunij 
Ginyacmn,  Ginniacus ,  Giniacus, 
Gignie  i  Gignié ,  (.iyniè ,  GUjnye, 
Gigney,  Giynaly  Gignia,  bourjj  du 
Parrondisseiiientde  Lons-le-Saunier, 
eanl.  et  distrib.  de  poste  de  Saint- 
Julien  î  chef-lieu  de  percept.;  suc- 
cursale; à  6  kil.  de  Saint-iulieu  et 
28  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  37l"\ 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Graye-et^Cbarnaf ,  Loiaia,  Pymorain 
et  Nancuise  ;  au  sud  par  Morval  et 
Louvennc;  à  Test  par  Monnelay  et 
Louvenne  ;  à  i'oue^t  |jar  Andelot , 
Véria,  Grayc-et-Cliama}'  et  Murval. 
Cropet  ou  Groupât ,  le  Viliard ,  les 
maisons  du  Saoget  et  des  Vignes 
font  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  cora.  n®  ,  de  Lons-le-Saiinicr 
à  Montfleur;  par  les  ch.  vie.  tirant 
à  la  Pérouse,  à  Monlrevel,  Véria, 
Andeiot,  Graye-et^bamay,  Orgelet, 
le  Viliard,  Louvenne,  Morval;  de 
Croupet  à  MorvaU  du  Viliard  à  Py- 
morin  et  Orgelet ,  de  Louvenne  à 
Morval  ;  par  la  rivière  du  Sui  .m,  les 
ruisseaux  de  la  fontaine  de  Pierre , 
qui  prend  sa  souree  à  Croupet ,  de 
la  Doye ,  de  la  Combe  ;  par  les  bieb 
du  Viliard,  de  la  Creuse ,  de  Gigny, 
de  la  fontaine  à  la  Roche ,  et  par  une 
dérivation  du  ruisseau  Sous-la- 
Roche. 

Les  eommunes  du  Viliard  et  de 
Croupet  ont  été  réunies  i  celle  de 
Gigny,  les  5  octobre  iS21  et  90 


juillet  1833.  Elles  ont  demandé  en 
1 881  à  en  être  distrailes  »  mais  leur 
demande  n'a  pas  été  aceoeillle  par 

radniinistralion. 

Pop.  en  i790,  do  r.iprny,  888 
hab.;  de  Croupet,  i(36;  ilu  Viliard, 
77;  total,  1131;  pop.  réunie  en 
18^6,  889;  en  1851 ,  ,  dont 
469  liom.  et  4115  feni.  ;  pop.  spéc. 
par  kil.  carré,  53  hab.  ;  *lhf\^  mai- 
sons ,  savoir  :  à  Gi^ny  200,  à  Crou- 
pet !27  et  ;nî  Viliard  17;  mé- 
n'*L'Ps.  Les  plus  anciens  registres 
ce  i  clat  civil  datent  de  1680.  Les 
jeunes  gens  des  deux  sexes  émigrent 
en  grand  nombre,  pour  être  dômes* 
tiques  ou  ouvriers  en  soie  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  à  Croupet  en 
1819,  à  Gigny  et  au  Viliard  réunis 
en  1820;  surf,  territ.  1603»»  02", 
difisés  en  606 1  parcelles  que  pos-* 
sédent  508  propriétaires,  dont  200 
forains;  surf.  imp.  lofifi*»,  savoir  : 
746'» en  terres  lab.,  3?»9''  en  bois, 
en  parcours  et  friches  ,  179^ 
en  prés,  54^'  en  friches  et  le  surplus 
en  cultures  diverses,  d'un  rev.  cad. 
de  19,443  fr.  ;  contrib.  dir.  en 
princip.  5940  fr. 

Le  sol ,  peu  fertile,  produit  du 
blé  ,  de  l'avoine  ,  du  maïs,  de«î  bet- 
teraves, des  pommes  de  terre,  du 
cliauvrc ,  du  loin ,  peu  d'orge  ,  de 
légumes  secs  «  de  narette,  de  fhiits 
et  de  Tin.  Le  produit  des  céréales 
suffit  à  la  consommation  des  habi- 
tants. On  importe  les  onze  douziè- 
mes des  vins  consommés.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  3  fr.  50  c. 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
chevaux  ,  des  mulets ,  beaneoup  de 
bétail  à  cornes  cl  de  chèvres ,  de? 
moutons ,  des  porcs  et  des  volailles. 
86  ruches  d  abeilles.  L'agriculture 
n'y  fait  pas  de  progrès. 

On  trooTO  sur  le  terriloir*  de  la 
marne  non  utiMe»  des  sablières. 
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4es  ciiTiéres  de  pierre  ordinaire  à 
i)fttir,  exploitées,  de  la  mauvaise 
pierre  de  taille,  des  carrièrrs  de 
pierre  h  cbsnx  ordinaire  ettiydrau> 
lique,  exploitées. 

foires  et  marchés.  Les  plus  an- 
ciennes foires  de  Gigny  étaient  au 
an  nombre  de  trois  ;  une  quatrième 
fut  instituée  en  15^3,  et  dès-lors, 
jusqu'en  ISO^t,  elles  furent  ienups 
le  6  mai,  le  12  août ,  lendemain  de 
la  fête  de  saint  Taurin,  le  9  oc- 
tobre et  le  lundi  de  décembre  avant 
la  fêle  de  saint  Thomas,  apôtre.  Un 
décret  du  SIS  prairial  an  xii,  en  créa 
deux  nouvelles,  et  fixa  ces  six  foires 
au  dixième  jour  des  mois  de  fé- 
vrier, avril,  juin,  août,  octobre  el 
décembre.  Elles  sont  Iris  impor- 
tantes comme  foires  de  bétail.  L'an- 
cien marché ,  tombé  en  désuétude 
pendant  les  pestes  et  les  guerres 
du  xvu®  siècle ,  rétabli  le  i  1  mars 
1772,  et  fixé  au  vendredi  de  chaque 
semaine ,  tomba  eutièremenl  en 
1799.  tes  habitants  fréquentent  ha- 
bituellement les  marehés  d'Orgelet 
et  de  Sainl-Amour. 

Commerce  et  induslriii.  Il  y  a 
5  moulins  à  quatre  tournants,  3  fa- 
bricants de  sabots ,  1  serrurier,  1 
tehiturier,  t  menuisiers,  jl  charrons, 
t  marchands  merciers ,  6  auber- 
gbtes,  &  bouchers,  1  boulanger  et 
3  épiciers.  11  y  avait  autrefois  plu- 
sieurs tanneries  le  lonj^  du  ruisseau 
de  la  Sarrasins,  mais  elles  ont  cessé 
d'eiister  aa  xm*  siècle.  Il  eiistait 
aussi  une  tuilerie,  déjà  en  ruines  en 
1708. 

Gigny  est  la  résidence  d'un  no- 
taire ,  d'un  percepteur  et  d'un  mé- 
decin. 

Blmtê  eammmaux  :  une  église , 
un  cimetière  an  nord  et  en  dehors 
du  bourg,  un  presbytère  en  mauvais 
étnt,  pcTi  éloigné  de  l'église  ;  quatre 
fontaines  avec  abreuvoirs,  un  lavoir 
III. 


couvert ,  «ne  andenne  église  ser- 
vant de  halle  pour  les  fuies,  deux 

ponts  en  pierre ,  deux  pompes  à  in-- 
cendie  manœuvrcps  par  «ne  com- 
pagnie de  25  pompiers;  deux  places 
publiques;  une  salle  d'école  atte- 
nante an  presbytère,  et  fréquentée 
en  hiver  par  100  élèves;  581^  59' 
de  terres,  parcours,  friches  et  hmâ^ 
d'un  rev.  cad.  de  508  fr.  La  section 
de  Croupet  possède  78'*  01"  de 
parcours,  bois  et  friches,  d'un  rev. 
cad.  de  tfS  fr.  ;  celle  du  Villard  a 
71*'  48*  de  biens  de  même  natare^ 
d'un  rev.  cad.  de  ttS  fr.  Il  n^  a  pas 
de  maison  commune*,  les  arcliivcs 
sont  déposées  chez  M.  le  maire, 
et  Tinstituleur  occupe  une  maison 
louée. 

Bois  communaux  :  Gigi^,  5170^ 
29*;  coupe  annuelle,  61»  ;  Crou- 
pet, 25^  07^  exploités  tous  les  18 
ans ,  et  le  Villard,  34^  30»  ;  coupe 
annuelle,  1^. 

Budget  :  recettes  ord.  5366  fr.; 
dép.ord.  51K6  fr. 

Bospiee  de  bienfaisance.  Suivant 
un  acte  passe  devant  Perrod,  no- 
taire à  lii'suneon  ,  le  17  mai  1808  , 
Marie  -  Sylvestre  Ilegaud  ,  curé  de 
Vernanlois,  et  Claudioe-Augusiine 
Regaud,  sa  sœur,  fondèrent  un  hos- 
pice de  bienfaisance  à  Gigny ,  lieu 
de  leur  naissance,  lis  donnèrent  à 
cet  effet  à  la  commune ,  une  maison 
meublée,  un  jardin  et  un  domaine, 
composé  de  5**  52»  de  prés ,  et  C'' 
63*  de  terres  labourables ,  d'un  re- 
venu annuel  de  1200  fr.,  à  condi- 
tion que  les  biens  seraient  affectés  h 
l'entretien  d'un  hospice,  dont  la  di- 
rection appartiendrait  à  des  soeurs 
de  la  Charité  de  Besançon ,  qui  se- 
raient assujetties  aux  mêmes  règles 
et  statuts  que  celles  de  Besançon , 
prises  dans  la  même  congrégation  , 
et  dirigées  par  la  môme  supérieure. 
Ces  religieuses  devaient  être  cbar- 

15 


Digitized  by  Google 


gées»  1"  de  porter  aux  malades  et 
aux  vieillards  ialirraes  et  indigents 
les  secoors  temporels  et  spirituels 
que  leur  position  réclamerait  ;  S®  de 
donner  gratailement  aux  jeunes 
filles,  nées  de  parents  pauvres,  une 
éducation  morale  et  religieuse.  Le 
bureau  chargé  de  l'administration 
des  biens  donnés ,  défait  se  com- 
poser du  curé  de  la  paroisse ,  du 
maire  et  de  trois  notables  babilants, 
nomme?  pnr  le  préfet.  Cet  établisse- 
ment, qui  fonclionnne  depuis  1829, 
est  dirigé  par  trois  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-VînceBl-de-Paul , 
dont  la  maison  principale  est  à  Be- 
sançon. Ces  dames  donnent  Pins- 
truclion  gratuitement  à  100  jeunes 
filles,  et  tiennent  un  pensionnat  com- 
posé ;ictuellenient  de  sept  demoi- 
selieb.  Les  sœurs  et  les  élèves  oc- 
cupent la  maison  donnée  par  les 
fondateurs. 

NOTICE  mSTOMQVB. 


Le  nom  de  Gigny  avait  incoûles- 
tablemenl,  daii»  la  langue  des  an- 
ciens peuples ,  une  signifieation  an- 
jourd*liui  perdue  pour  nous.  Il  se 
reproduit  souvent  dans  la  nomen- 
clature géographique  de  diverses 
contrées  de  la  France.  Ce  nom,  dans 
la  coniposiiiun  duquel  entre  le  mot 
latin  ignis  ,  semble  se  rattacher  au 
culte  du  feu.  La  vallée  du  Suran  est 
encore  pleine  des  souvenirs  de  la 
théogonie  gauloise.  Des  traditions  à 
peine  effacées  permettent  d'y  re- 
connaître les  hommages  rendus  jadis 
aux  éléments»  aux  pierres  et  aux 
fontaines.  Une  vole  romaine,  signalée 
par  les  historiens  Chevalier,  dom 
Jourdain  et  Ed.  Clerc,  passait  au 
village  de  Monnctay,  près  duquel 
on  a  trouvé  des  tuiles  à  rebords,  des 
tombeaux  et  des  armures  antiques, 
traversait  le  Suran  au  pont  des  Vents, 
et  se  dirigeait  sur  Lyon,  parCba- 
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vannes  et  Simandre.  Tout  porte  h 
croire  que  des  babilations  étaient 

déjà  dispersées  sur  remplacement 
où  s'élève  aujourd'hui  Gigny,  lors- 
que des  religieux  vinrent  y  iixer 
leur  séjour. 

Ablmye.  L'empire  de  Charlemagne 
était  en  pleine  dissolution,  et  une 
foule  de  prétendants  s'en  disputaient . 
les  lambeaux ,  lorsque  le  eomle 
Bernon  .  issu  d'une  des  premières 
famiUi  s  de  Bourgogne ,  résolut  de 
se  déi  uber  au  spectacle  des  crimes 
qui  couvraient  te  monde,  en  em- 
brassait la  vte  monastique.  Admis 
comme  simple  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Martin  d'Autun ,  son 
zèle  ardent  fut  bientôt  remarqué  par 
ses  supérieurs.  11  fut  eu  vo)  é  à  Baume 
avee  saint  Hugues  d*Autun  pour  y 
faiie  revivre  la  discipline  et  en  re- 
lever les  cloîtres  ruinés  par  le  temps 
et  peut-être  aussi  par  les  barbares  , 
Sarrasins  ou  Nurniands.  Sa  mission 
accomplie ,  son  activité  le  porta  à 
ériger  de  nouveaux  monastères.  En 
893  ou  894  au  plus  tard,  il  jeta  les 
fondements  de  Tabbaye  de  GIgny, 
de  concert  avec  son  cousin  Laifin. 
Ce  lieu ,  situé  à  l'extrémité  méri- 
dionale du  comté  de  Bourgogne, 
dans  le  canton  du  Revermont ,  au 
diocèse  de  Lyon ,  teur  appartenait 
en  propre.  Dispose  à  favoriser  les 


vues  de  Bernon  ,  Rodolphe  T',  roi 
de  la  Bourgogne  transjurane,  donna 
à  rétablissement  naissant,  l'abbaye 
de  Baume,  le  prieuré  de  Saint- 
Lothein,  le  Village  de  Chavenay-sous- 
Montaigu  et  celui  de  Clemencey, 
près  de  Montmorot ,  avec  leurs  dé- 
pendances. Cette  libéralité  faite  d'a- 
bord verbalement ,  ne  fut  coustalce 
par  écrit  que  dix  ans  plus  tard, 
c'est-à^re  en  90».  Après  avoir 
pourvu  suffisamment  à  la  dotation 
de  son  monastère,  Bernon  se  rendit 
à  Rome  auprès  du  pape  Forniosc , 
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pour  le  placer  sous  la  protection  du 
Saiut-Siége.  Par  un  précepte  de  Tan 
891^9  le  pape  le  mit,  ainsi  qoe  ses 
biens  présents  et  futurs,  sous  la 

protection  de  saint,  Picrro  cl  de  ses 
successeurs,  défendit  à  (juiconque 
d'y  porter  atteinte,  déclara  (ju  après 
la  mort  de  Bernon ,  les  moines  se 
eboisiraient  too^oars  parmi  eux  nn 
nouvel  abbé ,  scion  Dieu  et  selon  la 
règle  de  saint  Benoit,  et  que  leurs 
domaines  seraient  exempts  de  toutes 
dîmes.  L'aiilorîté  des  papes  com- 
mençait à  tire  généralement  recon- 
nue «  mais  an  mlUen  de  l*anarebie 
féodale ,  elle  était  sonvent  peu  res- 
pectée. Louis ,  fils  de  Boson ,  pro- 
clamé solennellement  roi  d'Arles, 
dans  un  synode  tenu  à  Valence  en 

890 ,  ne  larda  pas  à  obtenir  d'Ar- 
noul,  roi  de  Germanie,  rinTestltore 
des  Tilles  el  des  provinces  soumises 
k  la  Bourgogne  transjurane.  Au  mé- 
pris de  la  donation  du  roi  Rodolphe, 
considén;  {Kir  lui  rorniiic  un  usur- 
pateur, ii  disposa  de  l'abbaye  de 
Banne  en  fiiveur  de  Bernard ,  son 
Tassai ,  l'an  de  ees  abbés  laïcs  ha- 
Mlnés  i  placer  une  mitre  sur  leurs 
casques  et  véritables  fléaux  des  mo- 
nastère? . 

En  occupant  Baume,  Bernard 
violait  ouvertement  le  quatrième 
canon  du  concile  devienne,  de  Tan 

891,  qui  enjoignait  aux  séculiers  de 
s'abstenir  de  l'injuste  Invasion  et 
possession  des  choses  ecclésiasti- 
ques. Bernon  et  ses  religieujt  le 
citèrent  à  comparaître  devant  la 
reine  Ermengarde,  veuve  de  Boson, 
(  t  Iiitrice  du  roi  Louis,  son  fils,  au 
plaid  qu'elledcvait  tenir  ù  Varcnncs, 
en  898  et  s'y  rendirent  eux-mêmes. 
L"accusé  allégua  pour  sa  défense 
que  Baume  lui  avait  clé  dunné  par 
le  roi  Lonis.  La  reine ,  ni  les  sei- 
gneurs qui  Pentooraient,  nevou- 
loreiit  aoeneillir  ce  moyen.  Bernard, 


condamné  à  déguerpir,  prohiit  de  ne 
plus  inquiéter  à  l'avenir  les  religieux 
de  Gigny.  Bernon  rentraalors  en  pos- 
session de  Tabbaye  de  Banmeel  y 
fixa  s.i  principale  résidence.  SMlcruI 
devoir  soumettre  G'i^ny  k  Baume, 
c'est  que  Baumo  éiail  plus  ancien, 
plus  riche  et  avait  déjà  de  nombreux 
prieurés  sous  sa  dépendance*  Guil- 
laume-le-Pieux ,  comte  d*AuTeifne 
et  duc  d'Aquitaine,  inslroit  parla 
renommée  des  vertus  de  Bernon  , 
l'appela  à  lui  (909),  et  lui  confia 
Texécutiou  du  projet  qu'il  avait  for- 
mé, d*ëriger  un  monastère  à  Cluny, 
dans  un  domaine  que  loi  STsIt  légué 
sa  sœur  Âvane.  Ce  pieux  abbé  tifu 
de  Baume  et  de  Gigny  douze  de  ses 
religieux ,  avec  lesquels  il  jeta  les 
fondements  de  cette  abbaye  fameuse, 
qui  devait  remplir  un  jour  TEnropc 
du  nom  de  ses  abbé  et  donner  à 
l'Eglise  douze  cardinaux  et  plusieurs 
pnpes.  Bernon,  suivant  la  chronique 
de  Sigebert ,  ne  fonda  Cluny  que 
comme  un  prieuré  dépendant  de  Gi- 
gny. Baume  et  Gigny  peuvent  donc 
se  glorifier  d*avoir  donné  naissance  à 
l'établissement  cénobitique  le  plus 
célèbre  de  hi  cîircfienté.  I  n  événe- 
ment simple  en  aijparence  et  cepen- 
dant capital  dans  ses  résultats,  vint 
tout-à-coup  donner  une  grande  cé*  ■ 
lébrité  à  Gigny.  Sur  le  bruit  d*une 
irruption  de  pirates ,  les  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint -Taurin  d'E- 
vreux  avaient  transporté  en  Au- 
vergne, au  jx^  siècle,  la  châsse  de 
leur  patron,  les  reliques  de  saiiit 
AquUin  et  celles  de  sainte  Florence, 
vierge  et  martyre.  Les  portes  de 
réalise  de  Lezoux  s'étaient  ouvertes 
pour  recevoir  ce  précieux  dépôt. 
Le  traité  fait  avec  Rollon,  m  911, 
ayant  rendu  quelque  paix  au  du- 
cbé  de  Normandie,  Bvreux  se  re* 
leva  de  ses  désastres.  Les  moines 
de  SaintrTmirin  désiraient  recons- 
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iiuire  leur  abbaye,  mais  les  res- 
sources leur  manquaient  et  Tabsence 
de  leurs  reUqaes  les  privait  de  tous 
moyens  de  s'en  procurer.  Désespé- 
rant d'en  obtenir  la  restitution  vo- 
lontaire, ils  durent  songer  à  les  re- 
couvrer par  la  ruse.  Trois  d'entre 
eux,  parmi  les  plus  jeunes  et  les 
plus  habiles ,  se  churgèrent  de  celle 
périlletiBeeDireprise*  ils  se  présen- 
tèrent à  Lezoux  comme  de  simples 
étudiants  étrangers.  Admis  bientôt 
dans  le  clergé  de  celle  ville  en  qua- 
lité de  clercs ,  ils  surent  câplei-  la 
eoollaiiee générale,  et  le  plus  adroit 
parrinl  à  se  fidre^nooinier  gardien 
des  trésors  sacrés.  Une  certaine 
nuit,  les  trois  Normands  ouvrent  la 
châsse,  en  retirent  les  corps  saints 
qu'elle  renfermait,  les  chargent  a 
tai  IdUte  sar  leurs  épanles  et  sortent 
larliveaient  de  Lésons.  Ils  prennent 
des  chemins  délbomés  pour  cacher 
les  traces  de  leurs  pas.  Après  nvoîr 
passé  la  Saône  à  la  dislance  d  une 
journée  de  Lyon,  ils  suivirent  à 
travers  la  Bresse  la  vole  romaine 
qui  devait  les  amener  dans  le  comté 
deBoargogne.  Arrivés  dans  la  vallée 
du  Suran,  ils  s'arrêtèrent  à  la  porte 
d'une  humble  chaumière  et  y  de- 
mandèrent l'hospitalité.  Ayant  re- 
pris leur  course  le  lendemain,  ils  ne 
forent  pas  peu  surpris,  après  avoir 
marché  pendant  tout  le  jour,  de  se 
retrouver  le  soir  devant  la  maison 
qu'ils  avaient  quittée  le  matin.  Le 
même  phénomène  se  reproduisit  les 
deux  jours  suivants.  Ils  ne  doutèrent 
plus  que  saint  Taurin  marquait  par 
un  miracle  le  choix  qtt*ll  âiisait  de 
ce  lieu  pour  le  dépôt  de  ses  reliques. 
Ils  demandèrent  à  leur  viel  hôte ,  le 
nom  du  village  qu'ils  apercevaient 
à  peu  de  (listarice.  Ils  apprirent  que 
c^élait  Gigny,  et  qu'il  y  avait  un 
mou  lier  nouvelleraentconstruit,  que 
le  célèbre  comte  BernoA  dtrige$iit 


avec  une  grande  sagesse.  Ils  se  pré- 
sentèreutàoet  abbé,  et  lui  firent  le  ré< 
eit  de  leur  voyage.  Bemoo  accueillit 

avec  respect  les  reliques ,  dont  le 
seigneur  semblait  le  rendre  déposi- 
taire, et  bientôt,  convoquant  tout  le 
peuple  de  la  contrée  à  une  solennité 
religieuse ,  il  en  fit  la  pompeuse 
inauguration.  On  ignore  la  dale  pré- 
cise de  cette  translation ,  mais  elle 
n'a  pu  avoir  lieu  que  de  9i2à  915. 
Dès  ce  moment,  l'abbaye  de  Gigny 
associa  le  nom  de  saint  Taurin  à  ce- 
lui de  saint  Pierre,  son  premier 
patron  ;  elle  devint  le  but  de  nom- 
breux pèlerinages,  et  le  village  ^ni 
l'enlourait  prit  de  l'importance  et 
un  accroissement  rapide.  Bernon 
voyant  son  œuvre  parfaitement  con- 
solidée, se  relira  à  Cluny,  sans  ces- 
ser cependant  de  fonder  de  nou- 
velles communautés.  Lorsqu'il  sen- 
tit  sa  fin  approcher»  il  convoqua  les 
évèqucsdu  voisinage,  déposa  en  leur 
présence  l'autorité  abbatiale  et  in- 
vita ses  Frères  à  lui  choisir  un  suc- 
cesseur. 11  leur  conseilla  do  diviser 
le  fardeau  qu'il  avait  porté ,  et  de 
nommer  un  abbé  pour  Baume  et  un 
autre  pour  Cluny.  Pressé  de  dési- 
gner lui-même  ses  successeurs ,  il 
nomma  Guy,  son  neveu ,  à  l'abbaye 
de  Baume ^  et  Odon,  son  ami,  à 
celle  de  Cluny.  Dans  son  testament, 
daté  de  l'an  926,  il  confirma  le  choix 
qu'il  avait  fait  de  Guy ,  pour  abbé 
de  Gigny,  liaume,  Saint-Lothein  et 
Moulier-en-Bresse,  eld'Odon  pour 
abbé  de  Cluny,  Déols  et  Massay.  11 
détacha  du  premier  lot  le  village  de 
la  Fretle ,  JUafinacta,  le  quart  des 
cliaudières  aux  salines  de  Lons-le- 
Saunier,  et  d'autres  biens  provenant 
(le  (l(His  particuliers,  pour  les  attri- 
buer à  Cluny,  à  charge  d'un  cens 
annuel  de  i%  deniers  envers  Gigny. 
En  agissant  ainsi ,  Bernon  avait  sans 
doute  d^xeelientes  intentions,  mais 
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il  dépassait  ses  pouvoirs.  Suivant  la 
l)uiieciu  pape  Formose,  les  religieux 
de  Gîgny  deraient  nommer  cn- 
roéme»  leur  abbé ,  et  ne  pouvaient 
être  privés  d'aucun  de  leurs  biens. 
Après  la  mort  de  Iternon ,  arriv('>e 
le  13  janvier  927,  !*abbé  (.ny  reprit 
possession  presque  i)âr  forets  de  ce 
qui  avait  été  enlevé  à  Gigny.  Odon , 
abbé  de  Cbusj,  en  porta  plainte  à 
JeanX.  Ce  pape,  favorablement  dis- 
posé pour  lui,  ordonna  à  Guy  de  res- 
tiluer  ces  biens  et  chargea  Raoul , 
rot  des  Français,  Guy,  archevêque 
de  Lyon,  Slatœus,  évèque  de  Chalon- 
aur-8a6ne,  les  comtes  Hogues<-le- 
Noir  et  Gîslebert,  de  Texécution  de 
sa  sentence.  L'abbé  Guy  et  ses  re- 
ligieux jugèrent  prudent  de  se  sou- 
mettre. Par  un  acte  du  2i  janvier 
9â8  (v.  st.),  iiâ  abandonnèrent  ù 
auny  le  village  de  la  Frette ,  avec 
ses  dépendances,  les  Inens  prove- 
nant des  dons  de  Samson  et  Salmon, 
à  la  charge  de  la  rente  de  1 2  deniers, 
stipulée  dans  le  testament  de  lier- 
non  ,  et  ne  conservèrent  que  leurs 
droits  sar  les  salines.  11  n'y  avait 
alors  que  dis  moines  à  Gigny,  y 
compris  l'abbé.  L*invasion  des  Hon- 
'^rm^  en  934,  ou  au  moins  la  rrainle 
qu'ils  inspiraient  ,  ne  (arda  pas  à 
les  disperser.  L'abbé  Guy  se  réfugia 
dans  un  ermitage  à  Fay,  près  de 
l'oligny,  et  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Il  était  réservé  à  Mayeul , 
abbé  de  rinnv  rf  successeur  d'Odon, 
de  réparer  les  maux  r.uisés  parles 
Hongrois.  Recherche  des  sonverains 
qui  l'appelaient  le  prince  de  la  re- 
UgUm  monostiquet  il  sot  intéresser 
on  fitveur  de  Gigny,  Manassès  lll, 
comte  en  Bourgofine,  sire  de  Coli- 
gny  et  du  Keverniont,  et  en  obtint 
uue  magnitique  donation.  I*ar  un 
acte  daté  du  château  de  Coligny,  au 
mois  d^aoftt  97lt,  Manassès  donna  à 
Mayeul  et  au  monastère  de  Gigny, 


G 

qu'il  odiiiini^trait ,  les  églises  de 
Clievrcl ,  de  Marboz  et  de  Treffort, 
c'est-à-dire ,  moitié  au  moins  des 
paroisses  du  Revermont ,  avec  leurs 
dîmes,  obiations,  terres,  prés,  eaux, 
cours  d'eau  et  dépendances  (]Uo\- 
eonqno<.  OUa  donation  rendit  une 
nouvelle  vie  à  Gigny.  En  l'an  981  , 
ce  monastère  avait  à  sa  téte  un  abbé 
particulier,  du  nom  de  Zantlin ,  un 
prévôt  et  comptait  dix- neuf  reli- 
gieux. Il  vit  ses  richesses  s'accroître 
cjicore  à  la  fin  du  t°  siècle.  La  chré- 
tienté était  alors  sous  l'impression 
d'une  terreur  immense.  On  croyait 
avoir  découvert  dans  la  Bible ,  la 
preuve  que  la  fin  du  monde  devait 
arriver  après  l'an  iOOO  de  Jésus- 
Christ,  et  beaucoup  de  fidèles,  pour 
gagner  plus  sûrement  le  ciel ,  don- 
naient leurs  biens  aux  couvents.  Un 
grand  nombre  de  chartes  de  cette 
époque  débutent  ainsi  :  c  Hum  Au- 
jus  mundi  finem  ,  simulque  termi-< 
mtm  nostrum  advenire  rwn  dubi-* 
tamus  »  ;  «  meta  mundi  ineunte^ 
crebeacunlruiiiœ;  viundi  lerminum 
appropinquare  ruSni»  eretetnUbus. 
eerta  manifestant  indida.  »  €e  n'est 
pas  seulement  parmi  le  peuple  que 
cette  opinion  avait  cours  ;  elle  éfr^it 
admise  dans  les  hanles  régions  de  la 
société.  Après  I  abl)c  Zantlin,  This- 
loire  de  Gigny  se  perd  pendant  plut 
d'un  siècle  dians  la  nuit  des  temps* 
Durant  cette  période,  Cluny  avait 
tellemeiîl  pvo^p*'ré  ,  qtril  était  par- 
venu à  se  constituer  en  ehef-d'ordrc. 
Nantuaen  9u9,  Saint-Marcel  eu 990, 
Paray  en  999 ,  les  monastères  de 
Tulle  ,  Sarlat,  Âurillac  et  une  foule 
d'autres,  avaient  embrassé  sa  règle. 
Gigny  se  laissa  entraîner  par  l'exem- 
jilc.  En  107G,  les  religieux  expo- 
sèrent au  pape  ,  que  leur  maison 
était  privée  de  revenus  et  dans  un 
état  déplorable  ;  ils  le  prièrent  avec 
larmes  de  les  seeourir  ci  lui  réité- 
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rèreni  le  vœu  de  voir  leur  établisse- 
ment confié  à  la  conduite  et  vigiience 
de  saint  Hiigaes ,  dM  de  Cluny , 
seul  capable  d*y  foire  revivre  la  re- 
ligion et  de  lui  rendre  sa  prospérité 
temporelle  antérieiirp.  Lp  p«pe  Gré- 
goire VII,  ami  inliiuf  de  saint  Uu- 
gues,  ne  se  fit  pas  iongtemps  prier. 
Par  une  bolle  datée  du  palais  de 
Latran,  !e  9  décembre  1076,  il  confia 
Tabbaye  de  Gigny  et  toutes  ses  dé- 
pendances à  Tabbé  Hugues ,  avec 
pleins  pouvoirs  delà  gouverner  pen- 
dant qu'il  vivrait ,  et  d*y  faire  les 
règlements,  corrections,  modifica- 
tions et  changements  qa*il  jugerait 
eonvenables.  Il  disposa  en  même 
temps,  qu'après  la  mort  de  saint  Hu- 
gues, ses  successeurs,  dans  Tabbaye 
de  Cluny,  auraient  les  mêmes  pou- 
voirs que  lui  sur  cette  maison ,  et 
qu'aoeon  abbé  n'y  serait  éla  ou  or^ 
donné  sans  la  présence  et  Pappro- 
hation  de  Fabbé  de  Cluny  ou  de  son 
délégué.  Deux  ans  après  cette  bulle 
(1078),  un  seigneur,  du  nom  de 
Nantelme,  donna  à  Gigny ,  du  con- 
sentement du  comte  de  Savoie  et  de 
révéque  de  Genève,  le  prienré  de 
Bellevaux-en-Battges ,  en  Savoie. 
Il  est  évident  que  saint  Hugues  ne 
regardait  la  bulle  de  Grégoire  VIT 
que  comme  une  mesure  préliminaire 
destinée  seulement  à  préparer  les 
esprits  ji  la  révolution  qu'il  méditait. 
Profitant  de  son  ascendant  sur  Pas- 
cal II,  il  obtint  de  ce  pape  une  bulle 
datée  du  1 5  novembre  H  00 ,  par 
laquelle  il  fut  décidé  qu'à  l'avenir  il 
ne  serait  nommé  aucun  abbé  dans 
les  monastères  soumis  à  Cluny,  qui 
s'en  trouveraient  alors  dépourvus , 
et  que  tous  ces  prieurés,  tontes  ces 
celles  dépendraient  en! iôrom en t  de 
saint  Hugues  et  de  ses  successeurs. 
Dès  ce  moment,  Cluny  se  vil  à  la  léte 
de  trente-cinq  monastères  des  plus 
considérables  de  France,  et  d*ane 


multitude  de  prieurés.  Plusieurs  ab- 
bayes ,  telles  que  Baume ,  Saint* 
Germain  d'Auxerre,  Saint-Bertin , 
Saint-Martial  de  Limoges ,  Moissao, 
Vezelay ,  voulurent  bien  considérer 
saint  Hugues  comme  leur  père  et 
leur  maître,  suivre  les  lois,  les  usages 
et  les  pratiques  établies  à  Guny, 
mais  refusèrent  d'être  membres  dé 
la  congrégation  de  ce  nom  et  de 
s*assojoltir  aui  lois  de  son  gouver- 
ncmenf.  Pnr  une  charte  sans  date, 
mais  postérieure  à  1109,  GulHaume, 
arcbevcqne  de  Besançon,  sur  la  de- 
mande de  Gaucher,  prieur  de  Gigny, 
fit  donation  à  Ponce,  abbé  de  Cluny, 
dePéglise  de  Moutier  Haute  Pierre^ 
(  canton  d'Ornans),  où  lâ  discipline 
monastique  était  tout-à-fait  relâchée. 
Cette  donat  ion,  quoique  faite  à  Pabbé 
Ponce,  devait  profiter  à  Gigny.  Elle 
futeonfirméeen  1 1 14,  parunebnlle 
apostolique.  La  puissance  et  les  ri> 
cbesses  de  Cluny  amenèrent  bientôt 
sa  décadence.  Saint  Bernard  ,  doué 
d'un  génie  prodigieux  et  d'un  cœur 
brûlant  de  zèle ,  entreprit  de  faire 
revivre  les  vertus  monastiques  ban-f 
nies  des  anciens  elotires.  Il  se  pré- 
senta à  Citeaux,  en  1113,  avec 
trente-deux  gentilshommes,  qui,  à 
>;i  [persuasion  ,  renoncèrent  avec  lui 
au  monde,  etdôuians  après  (1115), 
il  fonda  la  fameuse  abbaye  de  Clair-' 
vaui,  au  diocèse  de  Langres.  A  son 
appel ,  apparurent  de  toutes  parts, 
en  France ,  en  Bourgogne  ,  en  Hel- 
vétie,en  Allemagne,  des  troupes 
de  cénobites  qui  se  rangèrent  d'elles-- 
mêmes sous  les  lois  les  plus  aus- 
tères. Moins  de  vingt  ans  suffirent 
à  saint  Bernard  ,  pour  élever  en 
Franche-Comté  plus  de  monastères 
que  l'ordre  de  Saint -Benoît  n'en 
avait  fondé  dans  huit  siècles.  Les^ 
seigneurs  ne  se  lassaient  point  de  les. 
enriebir.  Gigny  vit  avec  effroi  Hum- 
be)rt  de  Goligny,  ériger  dana  spa 
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voisinage  l'abbaye  du  Miroir,  de 
Furdre  de  Giteaux.  Ce  seigneur,  par 
un  acte  én  8  septenbi«  i  i  3  i ,  avait 
cédé  à  ce  nouvel  éUblissement  non* 
seulement  M  terre  et  sa  forêt  du 
Miroir,  mais  encore  son  vignoble  de 
Gizia,  avec  droits  d  usaj^'e  et  de  pâ- 
lurajçe  dans  ses  autres  bois.  Les 
moines  de  Tordre  de  Gluny  dissi- 
mulèrent quelque  temps  leur  baine 
contre  les  Cisterciens,  leurs  rivaui , 
mais  ils  devinrent  fiiriftix  lorsque  , 
par  une  lellre  datée  de  Cluny  ,  le  10 
février  1152,  adressée  à  Etienne, 
abbé  de  Citeaux ,  le  pape  Innocent  II 
accorda  un  privilège  dédîmes  à  tout 
son  ordre ,  statuant  qu'aucune  per- 
sonne ecclésiastique  ou  séculière 
n'eût  à  se  permettre  d'exiger  ni  de 
recevoir  de  ses  religieux,  les  dîmes 
des  terres  cultivées  de  leurs  mains 
on  à  leurs  dépens,  non  plus  que  les 
dîmes  de  leurs  bestiaui.  La  guerre 
éclata  alors  sur  tous  les  points.  Les 
moines  de  Gigny  voulurent  perce- 
voir, comme  par  le  passé ,  leurs 
dîmes  au  Miroir  et  à  Gizia.  Saint 
Bernard  insiruisil  le  pape  du  peu 
d*égards  qu'ils  montraient  pour  sa 
lettre  de  privilège.  Innocent  II  ful- 
min;«  line  interdiction  contre  eux  , 
dans  le  cas  où  ils  ne  se  désisteraient 
pas,  dans  un  délai  de  quarante  jours, 
{un),  et  éerifità  Pierre-le-Véné- 
rable,  abbé  de  Cluny,  une  lellre 
très  sévère.  L'abbé  Pierre  épousa 
d'autant  plus  chaudement  la  cause 
de  Gîgny,  qu'elle  intéressait  l'ordre 
entier.  11  écrivit  à  ce  sujet  en  ma- 
nière de  plaidoyers  ,  trois  lettres 
admirables  :  Pnneau  pape  lui-même, 
Tautrc  au  cardinal  Aimerlc ,  chan- 
celier de  la  cour  de  Rome,  et  la  troi- 
sième, au  chapitre  général  de  Ci- 
teaux. Le  pape  resta  inébranlable. 
Les  esprits  s'aigrissaient  chaque 
jour  davantage.  En  1 1 les  moines 
tlo  Sa^lgny  s'étaient  portés  sur  Tab- 


baye  de  la  Bénisson-Dieu,  de  l'ordre 
de  Giairvaux  et  1  avaient  renversée 
de  fond  en  comble.  Eoeonragés  par 
l'exemple  et  du  reste  vivement  bles- 
sés de  voir  les  sires  de  Goligny,  de 
Guiseaux,  de  Laubespin,  leurs  an- 
ciens bienfaiteurs ,  réserver  toutes 
leurs  largesses  pour  le  Miroir,  les 
moines  de  Gigny  assemblèrent  leurs 
hommes  en  1 150»  se  portèrent  sur 
cette  abbaye,  la  démolirent  entière- 
ment ef  rn  livrèrent  les  meubler  au 
pillage.  Saint  Bernard  n'appnl  point 
cet  événement  sans  douleur.  Il  en 
instruisit  immédiatement  le  pape 
Eugène  III.  Le  souverain  pontife 
enjoignit  à  Pierre-le-Vénérable  de 
faire  estimer  de  suite  les  dommages 
et  de  les  réparer,  sous  peine  d'en- 
courir sa  vengeance.  11  donna  en 
mémo  temps  à  l'archevêque  de  Lyon 
le  pouvoir  d'appliquer  les  censures 
ecclésiastiques ,  si  dans  le  délai  de 
vingt  jours,  on  n'avait  pas  traité  sur 
les  pertes  éprouvées.  Une  réunion 
eut  lien  en  à  Cluny.  Après 

quatre  jours  de  vifs  débats  entre 
saint  Bernard ,  Pierre-te-Vénérable 
et  les  religieux  de  Gigny,  on  se  sé- 
para sans  avoir  rien  réglé.  Par 
crainte  ou  par  esprit  de  paix,  Tabbé- 
de  Cluny  paya  provisoirement ,  à 
titre  d  indemnité,  une  somme  de 
17,000  sols 9  monnaie  de  Lyon.  La 
mort  de  saint  Bernard  et  celle  du- 
pape  Eugène  III,  son  ami,  arrivées- 
en  1 5  ,  coïncidèrent  avec  Téléva- 
tion  d'Héraclius  de  Monlboissier, 
frère  de  l'abbé  de  Cluîiy,  à  Tarclie- 
véché  de  Lyon.  Ce  concours  de  dr* 
constances  fut  favorable  à  Gigny. 
L'abbé  Pierre  et  Enstorgc  ,  abbé  du 
Miroir,  se  rendirent  en  i  15(1,  auprès 
du  nouveau  pape  Anastase,  pour 
faire  définitivement  statuer  sur  ieur 
différend.  Eustorge  fut  condamné  à 
restituer  ce  qu'il  avait  reçu,  sauf  à 
foire  estimer  plus  lard  les  dommage 
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causés  à  sa  maison.  €elte  Irislc  af- 
faire se  termiiia  |iv  un  IrtUé  fait  à 
Clony,  le  S  mars  .1 1 BK.  Vwdm^ae 
de  Lyon,  qui  en  avait  été  le  principal 

médiateur,  parvint  à  réconcilier  sin- 
cèrement Guy  Ue  Monnet,  prieur  de 
Gigny,  et  Tabbé  du  Miroir.  Un  an 
après  (1 1 58),  un  incendie  accidentel 
fédiiisit  en  cendres  tout  le  fillage  et 
le  monastère  de  Gigny.  Quciqucâ 
maisons  seulement  et  l'église  furent 
épargnées.  l*onr  obtenir  des  secours 
réparateurs  d'un  tel  désastre  ,  on 
porta  en  procession,en  Panoée  1158, 
les  reliques  de  saintTaurin,  à  Cluny, 
Màcon,  Lyon,  et  on  revint  par  Mont> 
liiel,  Saint-Christophe,  Cîialarnont, 
en  suivant  l'ancionno  voie  romaine. 
Après  plusieurs  miracles  opérés  à 
Cumy  (hameau  de  Montagna-lc-Re- 
condntt),  où  se  fit  la  dernière  sta- 
tion ,  la  cbàsse  fut  reportée  à  Gigny 
au  milieu  d'un  immense  concours  de 
peuple.  Les  dommages  causés  par 
Finccndie  furent  vile  réparés.  Les 
croisades  portaient  alors  les  grands 
àenricbirlesatibayes.  Les  unsyavanl 
départir  pour  I a 'ferrc-Sainlc, cher- 
chaient à  intéresser  les  ordres  re- 
ligieux au  succès  de  leur  entreprise. 
D'aulres  réparaient  de  lo:i;iues  et 
nombreuses  injustices  ou  fondaient 
4es  prières  perpétuelles  pour  les 
4mes  qui  leur  élaicnt  chères.  Çesl 
probablement  en  11G9,  lorsque 
Etienne  P"",  comte  et  vassal  de  Bour- 
gogne ,  se  disposait  à  preiidre  la 
rube  el  le  bourdon  de  pèlerin,  cl  à 
inarcher  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte  ,  à  la  téle  de  la  noblesse  du 
comté,  que  le  prieuré  de  Gigny  reçut 
do  ce  seigneur  les  vastes  terrains 
qui  slm  virent  àladulalioa  du  prieuré 
de  baiiit  Laurent  la-Roche;  de  Ponce, 
sire  de  Cuiseaux,  les  prieurés  d^liay , 
de  Poille,  de  Glairvaux,  et  le  beau 
vignoble  qu'il  possédait  à  Cuiscaux  ; 
du  sire  de  Dramelay ,  la  terre  de 


Chàlonnay,  el  de  diiïérents  seigneurs 
ou  prélats,  les  domainea  et  les 
églises  qu^U  avait  dans  les  diocèses 

de  Genève ,  de  Lyon  ,  de  Besançon 
et  de  Vienne.  Ces  nombreuses  do- 
nations, utiles  d'abonl  h  Gigny,  lui 
devinrent  bientôt  préjudiciables.  En- 
tourés de  Toisin»  turbulents»  les 
moines  étaient  trop  fiiibles  pour  ré- 
sister aux  usurpations.  L'avantage 
qu'ils  avaient  de  relever  immédiate- 
ment du  Saint-Siège  el  de  ne  dé- 
pendre d'aucune  puissance  laïque , 
ne  leur  permettait  pas  d'espérer  de 
secours  des  souverains.  Ils  se  virent 
dans  la  nécessité  d'acheter  la  pro- 
leclion  du  seigneur  le  plus  puissant 
du  pays.  Nul  ne  pouvait  mieux  les 
aelendi  c  qu'Llienne  11,  comte  vassal 
de  Bourgogne,  suzerain  dUmmOMea 
domaines  dans  l'ancienne  contrée 
de  Seoding.  Par  un  premier  acte  de 
Tan  l  i  'J  l ,  le  prieur  Aymon  et  son 
couvent,  Ini/nt  avec  ce  prince  un 
acte  d'«.s.so(;(uf(ou  ou  pariagef  par 
lequel  ils  lui  cédèrent  le  lieu  de 
Montfleur'Sur^Saran,  pour  y  cens* 
truire  une  forteresse  et  y  établir  une 
ville  libre  ou  franche,  h  condition 
que  la  moitié  des  bénérHM's  à  pro- 
venir de  ces  établis»enienls  leur  ap- 
partiendrait. Les  dîmes  et  autres^ 
redevances  ecclésIastiquiBs  furent 
seules  eicepfées  du  partage  et  de- 
vaient appartenir  en  totalité  au 
prieuré.  Ils  lui  cédèrent,  aux  mêmes 
eouddions,  ce  qu'ils  avaient  dans  les 
villages  de  Monnetay,  de  Moysia,  de 
M  >rges,  de  Lancette,  deLains,  de 
Sainte -Fontaine,  de  Cbiehjlvère, 
d'Eperigna  ,  d'Exvens  ,  de  Saint- 
Pierre,  de  Poillia,  de  Chirya,  de 
Saniona  ,  de  Rroissia  ,  de  V  illcchan- 
li  ia,  de  Lojon  ,  de  Crameria  ,  d'A- 
venans ,  de  Nerval ,  de  Plorentia ,  de 
Nanley,  de  Montséria  et  d'Angisey. 
Le  comte  Etienne  s'engagea  de  son 
c6lé  et  promit  par  serment  de  d^- 
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fendre  toutes  les  possessions  du 
monastère,  et  principaiement  les 
marchés  de  Gigny.  Il  fit  hommage  à 
rëglisc,  du  cliàleau  de  Monlfleur,  et 

s'interilit,  ainsi  ([u'à  ses  successeurs, 
la  faculté  d'aliéner  ce  qui  vfn.ul  de 
lui  être  donne.  L'année  smvjnte, 
Rodolphe,  prieur  de  Saint  Laurent- 
hi-Rociie,et  Aymon,  prieur  de  Gigny, 
du  coDsenlement  de  ses  religieux , 
firent  une  semblable  association 
pour  le  villaiie  de  Saint-Laurent.  Le 
prieur  Kc)doli)hc  se  retint  la  pro- 
priété des  droits  ecclésiastiques, 
e^est'^^dire  des  obiations ,  de»  sé- 
pultures et  des  dîmes,  et  moitié 
des  prés,  des  condamines,  des  niai- 
sons,  des  tâches,  des  meix ,  des 
cens  et  autres  revenus  temporels. 

comte  Etienne  se  réserva  la 
haute  justice;  les  produits  de  la 
moyenne  et  basse,  jqsti^ ,  exercée 
par  un  prévôt  institué  en  commun , 
devaient  se  partager  par  incifié.  Le 
prieur  et  le  c^mte  étaient  leuus  de 
se  jurer  umtucllement  fidélité  pour 
lecbftiean.  Ilest  probable  que  des 
conventions  semblables  furent  faites 
avec  le  comte  Etienne ,  pour  la  plu- 
pari  des  autres  prieurés  dépendant 
de  Gigny,  car  presque  Ions  étaient 
à  la  garde  des  prinees  de  I.i  niaisuu 
de Cbalon,  successeurs  d'Elienne  II. 
tes  prieurs  de  Gigny  firent  sans 
doute  de  grands  sacrifices  pour  se 
créer  un  prolecteur ,  mais  ils  ac- 
quéraient par  là  line  puissance  qui 
leur  procurait  de  nombreux  vassaux. 
Pendant  les  xui^  et  xiv"  siècles,  on 
vit  les  plus  grands  seigneurs  du 
pays  se  hire  les  hommes*liges  de 
cette  église  et  lui  donner  ses  hit  us , 
pour  les  tenir  d'elle  en  fief.  Ils  >e 
tnuivaienl  par  ce  moyen  sous  l;i 
double  protection  de  i'abbaye  et  des 
princes  de  Cbalon.  Ainsi,  en  1208, 
Pierre  de  Dramelay  donna  son  chà- 
leau  de  Valfio  à  l'église  de  Gigny, 


le  reprit  d'elle  en  fief  et  en  ût  de 
suite  hommage  au  prieur.  Cet  exem- 
pie  fut  suivi  en  1 par  Goillauaie 

de  Graye,  damoiseau,  pour  son 

nieix  lie  Leschuux  ;  en  1250,  par 
Gutand  de  Saint- Amour,  pour  le 
meix  de  Sivria;  en  HSl  ,  i)ar  Ma- 
nasscs  de  Coliguy  ,  pour  des  cens 
c|uM  percevait  à  Hontagna  et  à 
Broissia  ;  en  1265 ,  par  Guillaume 
de  Montdidier,  chevalier,  pour  les 
meix  de  Iknoire ,  dans  la  paroisse 
d  Uussia  ;  en  11270,  par  Jac(|ues  de 
Champagna,  chevalier,  pour  le  tief 
qu'il  [>ossédait  dans  ce  lieu;  en  1272, 
par  Poncet  de  Gigny,  pour  le  fief 
qu'il  tenait  du  chef  de  sa  femme  ,  à 
Avignon  ,  eoinmune  de  Beaupont  ; 
en  1330,  par  Uenaud  et  Poncet  de 
Sancia  ;  en  15Uë,  par  Jean  de  Saint- 
Amour,  pour  une  partie  de  sa  pro- 
pre ville  ;  en  1579,  par  Jean  de  Co- 
ligny,  seigneur  d'Andelot ,  pour  un 
Ci'iis  à  Loisia.  En  112:26,  Punce,  abbé 
de  lîaume  et  prieur  de  Gigny,  iil  eu 
celle  dernière  qiiahle,  un  acte  d'as- 
sociation semblable  aux  précédents 
pour  Crmia,  avec  le  môme  comte 
Etienne,  et  Jean,  comte  de  Chalon, 
son  fils.  Ainsi ,  le  monastère  de  Gi- 
gny, qui  ne  comptait,  à  l'époque  de 
son  incendie,  aucune  forteresse  sur 
ses  terres ,  avait  pour  se  défendre , 
en  1  il9ô,  le  chàleau  bâti  près  de  son 
église,  ceux  de  Monlfleur,  Cressia, 
Saint-Julien,  Vatfin,  et  plusieurs  an- 
Ires  moins  imporf  uils.  Les  religieux, 
pouvaienlau  i)esoin,  lorsque  la  guer- 
re les  menaçait,  se  relirer  dans  la  ville 
fortifiée  de  Cuiseaux,  où  ils  avalent 
déjà  une  maison  et  un  cellier.  C'est 
celte  maison  qu'on  appela  plus  lard 
la  maison  de  Vaumùne^  on  la  mai- 
son du  (jrcnii'r du  prieuré.  Elle  éUiit 
défendue  par  une  tour.  De  nom- 
breux dons,  lails  pendant  le  cours  du 
xm*  siècle^  des  acquisitions  même, 
compensèrent  un  peu  la  perte  des 
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bien';    qu'il   avait   fallu   céder  à 
Etienne  II,  pour  être  sous  sa  garde. 
Les  revenus  étaient  cependant  tel- 
lement diminués,  que  les  supérieurs 
cmreiit  devoir  radoire,  en  IS65,  le 
nombre  des  religieux,  de  32  à  25 , 
y  compris  dix  officiers  claustraux 
perpétuels.  Les  défrichements  qu'o- 
péraient les  moines;  les  fermes,  les 
moulins  qu'ils  établissaient,  ne  ces- 
saient de  leur  causer  de  fréquents 
d  é  mêlés  avec  leurs  voisins.  En  1 27  7, 
Raymond  ,  prévôt  de  Graye  ,  leur 
vassal,  n'écoutant  que  sa  colère,  les 
accabla  d'injures  les  plus  graves  et 
dévasta  leurs  terres.  Touché  de  re- 
pentir, ou  plulAt  effrayé  des  consé- 
quences de  sa  conduite,  ce  seigneur 
promit  ,  en  réparation  ,  de  leur 
payer  âOO  livres   viennoises  d'a- 
mende et  fui  oUiijr  (le  leur  aban- 
donner une  SI  grande  partie  de  son 
fief ,  que  Gaillaame  de  Oraye ,  son 
fils,  leur  écliangea,  en  119ft,  tout 
ce  qui  lui  restait  dans  la  paroisse 
de  Grave  et  Loysia  et  dans  celle  de 
Gigny.  Ou  céda  à  ce  dernier,  pour 
réloigner ,  une  cbevance  située  à 
Dammartlnetà  Varennes.  Les  traités 
faits  avec  le  comte  Etienne  II  étaient 
trop  avantageai  &  ee  prince  pour 
que  ses  successeurs  y  renonçassent. 
En  4279,  Jean  de  Oialon ,  comte 
d'Auxerre  el  seigneur  d  Orgelet,  ra- 
tifia les  actes  d'association  de  i  191 , 
119S  et  1329,  les  confirma,  ac- 
eorda  an  prieur  Guillaume  il ,  et  à 
ses  successeurs,  la  haule  justice  sur 
les  seigneuries  de  Gigny  et  d<'  Graye, 
et  autorisa  le  marché  qui  se  tenait 
dans  le  premier  de  ces  lieux.  Cette 
ratification  n*empéciia  pas  les  moines 
d*èlre  dépouillés  par  la  suite  de  tous 
leurs  droits  temporels  à  Montflcur,  à 
Saint-Julien  et  à  Cressia.  Les  princes 
deCbalon  respectaient  si  peu  lesen- 
gagcmcnls  pris  par  le  comte  Etienne, 
que  les  religieux  furent  obligés  de 


recourir,  en  1326,  an  bailli  d'Aval, 
pour  faire  décider  que  Jean  deGlia- 
lon,  seigneur  d'Orgelet,  n'avait  pu 
recevoir  leurs  hommes  en  sa  garde, 
sans  le  consentement  du  couvent.  Ce 
procès  amena  une  décision  qui  fut 
très  favorable  à  Gigny;  i!  fut  défendu 
aux  châtelains  et  aux  officiers  de 
Bourgogne ,  de  recevoir  aucun  jus- 
ticiable de  cette  église,  en  bour- 
geoisie, garde  ou  commandise,  en 
aucuns  châteaux  ou  villes  de  la  pro- 
vince. La  guerre  déclarée  nii  duc  de 
Bourgogne,  en  1356  ,  par  les  hauts 
barons  du  comté,  fut  excessivement 
fatale  aux  églises.  Un  grand  nombre 
de  monastères  forent  incendiés  et 
presque  tons  furent  victimes  de  dé- 
vastations sacrilèges.  Cette  guerre 
avint  nmené  le  plus  ^rrand  rnlAche- 
nieiit  dans  la  discipline  nioiiasUque. 
Aces  fléaux  vint  se  joindre,  en  I3'i9, 
la  peste  noire ,  qui  décima  TEurope 
entière.  Les  villages  de  Franche- 
Comté  se  dépeuplèrent  entièrement 
et  les  fprres  tombèrent  en  friche. 
Les  religieux  de  Gigny  se  dispersè- 
rent ou  moururent.  Il  n'en  restait 
qu'on  seul  en  19S0.  Le  pape  Be- 
noit XII  ne  négligea  rien  pour  ap- 
porter des  remèdes  h  tant  de  maux. 
Les  chefs-d'ordre  s'appliquèrent,  sur 
sa  recommandation,  à  placer  à  la  tète 
des  monastères,  des  hommes  d'un 
mérite  reconnu.  Un  des  religieux  les 
plus  remarquables  de  son  siècle  prit 
la  direction  de  Gigny.  Jean  de  la. 
Grange,  originaire  de  Germolles,près 
Chalon  -  sur  -  Saône ,  devint  prieur 
de  cette  communauté  en  1353,  et 
ne  quitta  cette  dignité  qu'en  13S7, 
pour  prendre  possession  de  la  riche 
abbaye  de  Fécamp  en  Normandie. 
Chargé  de  plusieurs  missions  poli- 
tiques importantes ,  il  s'en  acquitta 
avec  un  tel  succès,  que  le  roi  Char- 
les Y  le  combla  d  honneurs  et  de 
récompenses.  II  fut  nommé  snceesb 
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sivement  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  président  de  la  cour  des  ai- 
des, surinlendant  des  finances,  con- 
seil à  la  tnleUe  des  enfants  de  France 
et  premier  ministre,  l  e  pape  le  créa, 
en  137â,  évèque  d'Amiens,  et  en 
4375,  cardinal-prélre ,  du  titre  de 
Saint-Marcel.  Ce  prélatn'oublia  point 
Gigny  dans  son  testanseni.  Il  donna  à 
cette  église  une  somme  de  800  liyres 
(plus  de  6000  fr.  de  nos  jours),  pour 
la  fondation  de  son  anniversaire  et 
d'une  messe  quolidieniip.  Guillau- 
me 111,  successeur  de  Jeau  de  la 
Grange,  mérita,  par  son  adminislra- 
tion,  la  reconnaissance  de  ses  reli- 
gieux, qui  fondèrent, en  1359,  pour 
le  repos  de  son  àmc,  une  messe  an- 
niversaire, à  célébrer  chaque  année, 
le  iiuvembre.  Les  dons  muldplics 
^ts  à  la  fin  dn  xiv*  siècle  à  Gigny, 
enrenl  sans  donte  pour  but  de  ré- 
parer les  dommages  causés  à  celte 
maison  par  les  courses  des  Anglais 
et  autres  bandes  indisciplinées.  Le 
prieur  Uumbert  de  Clialard ,  mar- 
qua son  administration  bienfaisante 
ptar  rérection  d'un  hospice  à  Gigny. 
L'acte  de  fondation,  datédo  28  mars 
1435,  exprime  des  sentiments  de  la 
plus  tendre  charité.  A  la  mort  de  ce 
prieur,  les  religieux,  agités  par  te 
sdiisme  qui  désolait  l'Eglise,  ne 
purent  s'entendre  sur  le  ctioin  de 
son  successeur.  Les  voix  se  parta- 
t^fTPtit  entre  Pierre  de  Morel  et 
Etienne  de  Chaussin.  Le  premier 
parvint  à  se  mettre  en  possession , 
mais  lorsqu'il  demanda  au  pape  la 
confirmation  de  son  élection,  il 
n'apprit  pas  sans  surprise  qu'un 
jtrieur  était  déjà  nommé.  Jean  Le- 
jeune,  Tun  des  ambassadeurs  du 
duc  Philippe-le-Bon  au  concile  de 
Florence  en  1439 ,  s'était  fait  pour- 
voir de  ce  bénéfice  directement  par 
Eugène  IV,  sur  la  recommandation 
du  duc  de  Bourgogne.  D'un  autre 


côté,  Etienne  de  Chaussin  avait  hni 
confirmer  son  élection  par  une  sen- 
tence de  l*arebeYéque  de  Lyon.  Ces 
trois  iiréCendants  portèrmt  leur 

contestation  en  cour  de  Rome ,  et 
après  bien  des  longtieurç  .  lo  pape 
la  termina  par  une  bulle  du  U  juillet 
ikk^.  Le  souverain  pontife,  non- 
seulemeni,  maintint  P.  de  Morel 
en  possession  du  prieuré  de  Gigny, 
mais  encore  il  le  nomma  abbé  de 
Saint-Claude,  en  accordant  toutefois 
des  lettres  de  réserve  ou  de  surçi^ 
vance  pour  notre  monastère ,  au 
cardinal  Lejeune.  Ce  dernier  n*eul 
pas  longtemps  à  attendre,  car  P.  de 
Morel  mourut  le  11  février  1443. 
Dès  ce  moment,  l'abus  de  la  com- 
mende  se  pfi  |)elua  à  Gigny.  Il  ne 
larda  pas  à  produire  les  résignationa 
décharges,  puis  lesco<M(^lererlcSj, 
ce  qui  rendait  les  bénéfices  perpé- 
tuels dans  certaines  familles.  De  là 
vint  la  pluralité  des  bénéfîres  ,  l'im- 
possibililé  de  la  resklence ,  la  perte 
des  vocations  et  la  vie  mondaine 
de  la  plupart  des  commendataires. 
Jean  Lejeune  résigna  son  prieuré , 
moyennant  finance,  en  faveur  d'Ay- 
nard  de  Luyricux  ,  prieur  du  Bour- 
get,  eu  Savoie,  et  <lé  Talissieu  en 
Bugey  ;  celte  résignation  lut  con- 
firmé par  une  bulle  apostolique  do 
mots  de  septembre  1450.  M.  de 
Luyrieux  eut  assez  d'influence  pouf 
o!)tenir,  en  l/i51,  du  duc  de  Bour- 
gogne, le  privilège  pour  son  mo- 
nastère, de  n'être  point  imposé 
aux  droits  d'aides  et  emprunts  de 
finances  au  comté  de  Bourgogne. 
Benoit  de  Hontfi^rratid,  prieur  com- 
mendatairc  dès  Tau  iHTi,  vit  do 
graves  événements  s'accomplir  sous 
son  administration.  L'union  du 
prieuré  conventuel  de  Chàleau-sur- 
Salins,  membre  de  Gigny,  au  cba-t 
pitre  de  Saint-Maurice  de  cette  vilte» 
proposée  dés  Tan  U7),  par  Char- 
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les-le-Téméraire ,  et  réalisée  par 
une  bulle  du  ^9  novembre  1476  , 
doDiia  lieu  aox  scènes  les  plus  dé- 
plorables. Après  avoir  pris  posses- 
sion par  force  d<*  la  maison  et  de 
l'église  prit'uralcs,  les  ciianoiiics  de 
Sîiinl-Maurice  5.0  virent  ;\  leur  lour 
clias&és  honleuscaicnt.  Nandet,  ca- 
pitaine du  chàkau  de  Bracon,  cl  un 
certain  préire  du  nom  de  Mutin  ou 
Buperrieff  agissant  à  rinsUgalion 
du  prieur  de  Gi;^ny,  se  Iivrèi\Mit 
aux  plus  coupables  e\i-LS.  Des  man- 
dcaicntsde  gardes  de  Marie  de  Bour- 
gogne ,  de  Maxiuiilien ,  du  prince 
d'Orange»  de  Louis  XI  même»  furent 
impuissanls  pour  protéger  le  cha- 
pitre de  Saint-Maurice.  L'anarchie 
qui  régnait  daii^  l:i  pvfwitjce  pon- 
daiilla  luUe  de  la  nuux)!!  d'Aulriclie 
contre  Louis  XI ,  favorisait  ces  ré- 
sistances. Enfin,  par  un  traité  du  ii 
mai  1481  «  les  chanoines,  décou- 
ragés, renoncèrent  aux  effets  de  la 
bulle  d'union.  On  sait  (ont  ce  que 
le  pays  eut  à  souffrir  pendant  les 
années  1478  et  1/|79.  Les  bandes 
mercenaires,  k  la  solde  du  rot  de 
France ,  sillonnèrent  la  province  et 
la  couvrirent  de  ruines.  Gigny  n'a 
pas  dù  être  niénnyé  plus  que  les 
autres  uionaslères.  Julien  de  la  Ko- 
vère  fut  sans  contredit  le  plus  cé- 
lèbre prieur  commendataircde  cette 
maison.  Pourvu  d*abord  de  révècbé 
deCarpentnia,  le  pape  sixte  IV,  son 
oncle,  le  nomma,  en  i  /i7 1 ,  cardinal- 
prêtre,  du  litre  de  Saint- Pierre  ès- 
liens,  fcl  il  devint  succcs^ivemcjil 
èvêqiie  d'Albauo,  de  Bologne  et 
d'Ostie>  doyeïi  des  cardinaux ,  ar> 
cbevèque  d*Avignon.  Il  fut  envoyé 
en  France  en  l'iSO,  en  qualité  de 
légat  du  Saint-Sicffo ,  cl  obtint  en 
1491  ou  1492,  le  priem-é  de  (.i,iny. 
Mêlé  à  tous  les  ^r.md:^  l'Yèneuieuls 
politiques  de  son  temps  ,  ses  intri- 
gues el  ses  talents  rélevèrent  au 


trône  pontifical  en  1503.  Ce  grand 
dignitaire  lit  restaurer  Téglise  prieu- 
raie  de  Gigny  en  1 el  Fannée  sut- 
vante ,  concourut  à  la  fondation  do 

collège  Saint-Jérôme  à  Dole,  en  con- 
sentant à  abandonner  le  prieuré  de 
Cliàlraii-sur-Salins,  pour  servir  à  la 
doialiun  de  ce  nouvel  établissement, 
il  nomma  comme  son  successeur  à 
Gigny,  le  fameuK  François  SanderinI, 
cardtual  de  Sainte-Suzanne  de  Vol- 
lerra.  Cette  nomination  ne  fut  ra- 
liliée  par  le  roi  d'E-^pagne  qu'au 
mois  (le  déeiMobre  1505.  Antoine 
de  Yergy,  archevêque  de  Besançon, 
pourvu  de  ce  prieuré  en  1516,  eot 
de  vifs  démêlés  avec  les  bourgeois 
de  <'igny,  dont  il  contestait  les  pri- 
vilèges et  la  franchise.  îl  fut  obligée 
de  renoncer  à  ses  prétenlions  en 
1518.  Sur  sa  demande,  le  pape 
Paul  m ,  par  une  bulle  du  3  no- 
vembre 153^,  unit  les  dîmes  de 
Cuisia  au  prieuré  de  Gigny,  à  con- 
dition que  les  revenus  ,\  eu  provenir 
seraient  exeliisivenient  consacrés  à 
l'entretien  d'un  ou  de  plusieurs 
maîtres,  chargés  d'enseigner  aux 
moines  novices,  le  chanta  la  gram* 
maire  et  les  saintes  lettres.  C'était 
le  lenjps  où  la  réforme  religieuse 
cherchait  par  toutes  les  ressources 
de  la  ruse,  du  zèle  elde  l'audace,  à 
s'étendre  au  sein  de  la  haute  Bour- 
gogne, 11  importait  d'arrêter  par 
l'instruction,  des  pro>>rès  Si  alar- 
mants. Antoine  d''  N'i^rgy,  mort  le 
29  déeenibre  iHUi  ,  eut  pour  suc- 
cesseur à  Gigny,  Louis  de  Kye,  abbé 
d'Aulerive,  devenu  en  ibUk^  abbé 
de  Saint-Claude ,  évèque  et  prince 
de  Genève,  et  en  i^Uo,  abbéd'Acey. 
Ce  prélat  résidait  ordinairement  au 
cliàieau  de  Gy  on  à  l^jdaiieon,  niais 
il  fit  quelques  séjours  a  (iitiny,  dont 
il  restaura  le  château.  La  rénovation 
de  ses  terriers  ayant  soulevé  plu- 
sieurs réclamations,  il  termina  en 
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iïiH6  les  difficultés  qu'elle  avait  fait 
oâilre.  Deux  ans  après,  il  supprima 
rof8o9  de  pifancier  et  en  noil  les 
revenus  à  la  même  conYentuelle. 
Philibert  de  Rye,  son  frVe,  lui  suc- 
céda ,  coninu^  évèque  de  Genève , 
abbé  de  Saint-Ciamh' .  (rAulcrive, 
d'Acey  et  comme  piieur  de  tiiyay. 
Il  ne  marqua  son  administration  en 
ce  dernier  lieu  que  par  un  concordat 
fait  avec  ses  religieux,  le  26  mai 
155'i;  dans  leqnfl  furent  délermi- 
nés  les  obligations  et  les  erigage- 
menlâ  respectifs  du  prieur  titulaire , 
des  olfieters  claustraux,  des  ^autres 
religieux  et  du  curé  de  Gigny,  en 
ce  qui  concernait  les  prébendes,  les 
aumônes,  les  fondations ,  etc.  Il 
mourut  en  t5îj6  ,  au  château  de  la 
Tuur-du-Mca,  et  fut  inliuiné  dans 
régiise  de  Salnt-Christoplie.  Clé- 
rbdus  de  Ray,  qui  loi  succéda  en 
1557,  cessa  d'être  prieur  de  Gigny 
en  1586.  11  quitla  l'état  occlcsnis- 
tique  ,  renonça  à  ses  nombreusL  bé- 
néfices, et  s'étanl  fait  relever  de  ses 
vœux,  épousa  en  1587,  Glanda  de 
Beauffremont ,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Ferdinand  de  Rye,  prieur 
d'Arbois  en  158it,  devint  deux  ans 
après,  archevêque  de  Besançon  , 
prieur  de  Gigny  et  du  Morieau  ;  en 
1589,  abbé  de  Saint-Claude;  en 
11199,abbéde€herlien,eten  1615, 
abbé  d'Acey.  Il  possédait  ainsi  les 
plus  riches  bénéfices  de  la  province. 
L'année  1595  fut  marquée  j'ir  Fin- 
vasioii  de  Henri  IV  en  Franelie- 
Comté.  I>u  19  au  .25  août,  les  châ- 
teaux de  Beaufort,  Crèssia,  Orgelet, 
Montfleor,  forent  occupés  ,par  les 
Français.  Le^k  août,  le  corps  d'ar- 
mée principal,  commandé  par  Biron 
lui -même,  en  allant  d'Orgelet  ù 
Saint-Amour,  fit  composer  \'abbaye 
dê  Gignal,  ^invasion  desr  Fnniîais 
et  des  Suédois,  vit  finir  le  gouver- 
ment  de  Ferdinand  do.  ftyei  de*  la 


manière  la  plus  douloureuse,  u  reste 
peu  de  détails  sur  la  part  de  cala- 
mités que  Gigny  peut  retendiqoer 
dans  celles  de  1636  et  des  années 
suivantes.  Le  marquis  de  Conflana 
ayant  îippris,  le  2  janvier  1037,  que 
le  marcjuis  de  ïîiianges  venait  de 
prendre  Chavannes,  s'avança  dans 
la  vallée  du  Suran  pour  rarréter. 
Arrivé  à  Gigny,  ses  coureurs  lut 
r<)p[)orièrent  que  Thianges  venait 
de  se  retirer  à  Bourg  avec  ses  gens. 
Il  se  contenta  alors ,  dit  Girardot  de 
UcaucUemin  :  «  de  faire  place  d'ar- 
mes à  Gigny,  en  un  temps  d'IiyTer 
très-fâcheux,  etde<fôposerseS'4«ar- 
tiers  en  forme  de  guerre  et  se  pré- 
parer pour  user  de  revanche  de  Taf- 
Iront  de  Chavanne ,  sur  quelques 
places  de  Ik  esse.  »JU  guerre  dura 
ainsi  pendant,  pré»  ^è,dîic!ans.  U 
peste  qui  avait  commencé^  ravages 
en  1629 ,  n'avait  point  encore  dis- 
paru en  16/iO.  En  dU  htiit  jours,  dix 
membres  d'une  même  famille  suc- 
couilièrent  à  Véria,  proche  de  Gi- 
gny, en  lÇ^5ï  La.  famine  qui  sur- 
vint on  1638 ,  acheva  de  dépebpler 
entièrement  nos  villes  et  nos  vil- 
lages. La  grotte  de  Gigny  servit 
longtemps  de  refuge  aux  malheu- 
reux qui  fuyait  ul  Ja  guerre  et  la 
peste.  Les  religieux  réformés  de  la 
congrégation  de  Saint  -  Vannes  et 
Saint'Idulphe,  voulurent  profiter  de 
l'étal  mallieurenx  dans  lequel  se 
trouvait  le  prieuré  de  Gigny,  pour 
s  y  introduire,  mais  ils  rencontrèrent 
une  résistance  à  laquelle  ils  ne.  s'atr 
tendaiefit  pas.;  Ùa  nUandeinent  de 
garde  du  imrlement  de:])ole,  con- 
firmé par  le  roi  d'Espagne,  le  18 
juillet  16ii5,  niainlinlles  monastères 
de  Baume,  de  Saiiil-Glaudn  et  de 
Gi^ny,  dans  leur  privilège  de  ne  re- 
cevoir imm  religieux  qui  nie  fût 
genliibpupin^e  de  naissance  et  qui  ne 
Htpreuye;  fievaat  <iaaCre  témoins; 
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de  quatre  quartiers  de  noblesse  de 
chaque  lignée  paternelle  et  mater- 
nelle. Un  autre  arrêt,  du  23  août 
1617,  défendit  aui  bénédictins  ré- 
formés'dc  troubler  à  Tavenir,  directe» 
ment  ou  indirectement,  la  noblesse, 
dnns  la  jouissancf  où  elle  était  de 
fournir  exclusivement  de  tout  temps 
des  religieux  à  ces  trois  monastères. 
De  nouTelles  tentatives  faites  pos- 
térieurement n^eurent  pas  un  meil- 
leur succès.  Phili[)pe-Louis  de  Pro- 
vost ,  dit  do  Pelousey,  Abraham  et 
Louis  de  Théïut,  Anne-Louis-Fran- 
çois de  la  Bauiue  de  Suze,  Jean 
BoQbier,  éTéqae  de  Dijon ,  et  Joa- 
cbim  loseph  de  la  Farc  »  gouvernè- 
rent sucessivement  Gigny,  comme 
prieurs  commendataircs ,  dès  l'an 
tG'ib,  jusqu'au  moment  de  sa  sé- 
cularisation en  17C0. 

Offiden  ekmètraax.  A  la  fin  du 
xm*  siècle,  il  j  avait  dix  ofliciers 
claustraux  à  Gigny ,  non  compris  le 
prieur  cloltrier;  e'é!nier><,  le  Cham- 
biier  ou  le  chamaria'  (camerarius 
ou  creditarius  ) ,  Vaumônier  (  hele- 
mosinaritts),  lesaer<sta<n(sacrista), 
Vouvrier  (operarius),  Vinfirmier 
(infirmarius) ,  le  doyen  (decanus), 
le  chantre  (canlor) ,  le  réfecturier 
(  refecturarius) ,  le  pUancier  (pi- 
tanciarius)  et  le  célerier  (celera- 
rius).  Les  cinq  premiers  de  ces 
once  dignitaires  étaient  qualifiés  de 
grands,  parce  quMIs  faisaient  partie 
d'un  insigne  monastère,  d'un  grand 
prieuré.  Ainsi,  on  disait  le  grand- 
prieur  cloilrier,  le  grand-chambrier, 
le  grand-aumônier,  le  grand-tréso- 
rier ou  sacristain  et  le  grand-ou- 
vrier. Au  XVI*  siècle ,  les  offices  de 
pitancier  et  do  (  (  lorior  furent  sup- 
primés. Il  y  avait  on  cuire  plusieurs 
bas  oftices,  la  plupart  occupés  par 
des  laïcs,  tels  que  le  tailleur  de 
froc,  le  garde-malade,  le  barbier, 
le  portier,  te  jardinter,  le  boucher, 


le  cuisinier.  Dans  Torigine,  les  of- 
ficiers du  cloître  étaient  à  la  nomi- 
nation dePabbéott  du  grand-prieur, 
mais  dès  te  xiv*  siècle ,  ils  devinrent 
inamovibles  et  en  titre  perpétuel,  k 
la  nomination  du  pape,  sur  la  pro- 
position d»  prieur. 

Prieurés  dépendant  de  Gigny.  Un 
catalogue  des  bénéfices  de  Cluny, 
dressé  an  xv*  siècle ,  recense  au 
nombre  des  prieurés  immédiatement 
soumis  à  Gigny ,  les  suivants.  Au 
diocèse  de  Lyon  :  Châtel-Chevrel , 
Oussia  ,  Treffurl ,  Donisure,  Mar- 
boz  et  Pont-d'Ain;  au  diocèse  de 
Aesonçoii  :  Château -sur -Salins, 
Ciairvaux,  Ilay,  Saint-Laurenl-la- 
lloclie,  Chàtonnay,  Chambornay  et 
Maynal  ;  au  diocèse  de  Geninr  :  Bel- 
levaux  et  la  Cluse-Saint-Bernard, 
et  au  diocèse  de  Grenoble  :  Albin. 
Celte  nomenclature  n*est  pas  com- 
plète :  il  faut  y  ajouter  le  prieuré  de 
la  Cliaze-Dieu ,  ceux  de  Chazelles , 
de  Saint-Milairc,  delà  Magdelcine  , 
près  Cuiseaux ,  et  de  Poitte.  Tous  , 
à  l'exception  de  celui  de  Chàlcau- 
sor-Saiins,  étaient  ruraux,  et  la 
plupart  étaient  unb  aux  offices 
claustraux. 

Patronages  de  cures.  Le  prieur  et 
les  moines  de  Gigny  avaient  le  pa- 
tronage de  soixante-deux  cures  ou 
chapelles,  dont  vold les  principales  : 
Andelot ,  Germagna  et  Toulonjon , 
Mon tagna-te-Templier,  Gigny  et  Vey* 
ria ,  Louvenne  et  Loyon ,  Pressia , 
Guiseanx,  Fpy,  Montagna-le-Recon- 
duit,  Cliauipagna,  Domsure,  Joudes, 
tains ,  Mantey ,  Saint-Julien ,  Clvria, 
Verjon,  la  Chapelle-Naode,  Mont- 
fleur,  Loysia  et  Graye,Pymorin,  Ro- 
thonay,  Cressia ,  Marigna  et  Monne- 
tay,  la  Boissière ,  Chatonnay,  Cham- 
béria,  Etrée,  Guisia-eoBresse,  Saint- 
Nizier  et  Foissia  (à  la  nominatiim 
du  prieur),  Cuisia(à  la  nomination 
du  chapitre) ,  Dommartin »  Digna , 


Dlgitlzed  by  Google 


G 


—  2S9  — 


Frontenaud,  SainCe  -  Croix ,  Gou- 

sance,  Rosay,  Varcnnes  (à  la  nomi- 
nation (lu  cliambricr  ),  Condal,  May- 
nal ,  Bcaufort  et  Flacey  (à  la  nomi' 
nation  de  raumônier). 

Richesses  du  prieuré.  Les  biens 
da  prieuré  de  Gigny  consistaient  en 
domaines,  cens,  rentes,  dîmes, 
droits  de  blérie ,  gerberie  ,  marguil- 
lerie ,  droits  féodaux,  et  produi- 
saient, en  1787  ,  un  revenu  de 
70,35<i  fr.,  sans  les  bois  et  non 
compris  les  revenus  du  prieuré  de 
Chàtesu-sur-Salins.  C'était  donc  un 
des  plus  rîebes  bénéfices  de  la  pro- 
vince. 

PriHleges  du  monastère.  Le 
prieuré  reievait  immédiatement  du 
Saint-Siège  et  était  exempt  de  la  ju- 
ridiction de  tous  arcbevèques,  évè- 

ques,  ordinaires,  etdelavbite  de 
tous  supérieurs  majeurs.  I!  avait  des; 
armoiries  et  un  sceau  particulitT  re- 
présentant saint  Tauiiu  en  costume 
d'évéque ,  tenant  une  crosse  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  le  livre 
des  Evangiles. 

Privih'ges  du  prieur,  to  priorir 
était  membre  dfs  Etats  de  Franche- 
Comté.  Il  nommait  à  toutes  les  men- 
ses  monacales  t>t  offices  claustraux , 
y  compris  la  dignité  de  grand-prieur, 
ainsi  qu'aux  prieurés  non  conven- 
tuels. 11  était  seigneur  de  la  terre  de 
Gigny,  et  jouissait  de  tous  les  droits 
honorifiques  attachés  à  la  qualité  de 
haut-justicier.  Il  avait  un  sceau  par- 
ticulier, représentant  un  abbé  avec 
le  bâton  pastoral  à  la  n)ain. 

Privilèges  du  chapitre.  De  tout 
temps ,  les  nobles  seuls  furent  admis 
dans  le  monastère  de  Gigny.  On  y 
fit  d'abord  preuve  de  huit  quartiers, 
dont  quatre  du  c6té  paternel  et 
quatre  du  côté  maternel.  Mais  dès  le 
xvu"  siècle,  les  récipiendaires  durent 
jiislifier  par  litre  authentique ,  de 
sciie  quartiers ,  dqat  huit  de  cha- 


que cMé.  Cette  obligation  rendit  les 

sujets  si  rares,  qu'en  1760,  il  ne 
restait  au  prieuré  que  dnq  rdi* 
gieux.  Depuis  quator/e  ans,  on  n*en 
avait  pas  admis  un  seul. 

Maison  prieurale  ou  cfiàleau.  Le 
cbftteau  était  construit  sur  une  pe- 
tite éminence  à  Test  du  bourg ,  et  se 
composait ,  1"  d'un  principal  corps- 
de-Iogis  de  hh™  de  largeur  et  de 
lô*"  20c  de  profondeur,  séparé 
des  maisons  claustrales ,  par  une 
cour  et  un  jardin  en  terrasses  fer- 
més de  murs  ;  d'une  grande 
cour  fru  bas  du  jardin ,  bordée  au 
nord  de  petits  bâtiments  servant  de 
volière  ;  3°  d'une  autre  petite  cour 
à  l'orient  de  la  maison  ;  un  escalier 
à  deux  rampes  conduisait  de  la  cour 
du  chapitre  à  la  terrasse  du  prieur. 
Le  château  était  très  élevé,  et  sou- 
tenu aux  angles  par  des  contre-forts 
en  pierre  de  taille.  Les  appartements 
étaient  vastes ,  éclairés  par  de  gran- 
des fenêtres  coupées  par  des  me- 
neaux et  disposées  sans  régularité. 
Des  bâtiments  accessoires  servaient 
d'écuries  et  de  remises.  Une  tour 
carrée  était  destinée  à  renfermer 
les  prisonniers.  Le  château  actuel  a 
été  reconstruit  en  1777,  sur  les  fon- 
dations de  l'ancien. 

Cîùttre.  L'enceinte  du  cloître 
comprenait  primitivement  les  lieux 
réguliers,  les  maisons  des  novices 
et  des  chantres,  les  réfectoires,  les 
dortoirs ,  l'église  prieurale  avec  le 
cimetière ,  réglîse  paroissiale  avec 
un  autre  cimetière»  des  remises» 
deux  cours  et  une  fontaine.  Lo 
tout  était  flos  par  une  muraille 
percée  de  plusieurs  portes.  La  vie 
commune  ayant  cessé  depuis  le  xui* 
siècle,  les  lieux  réguliers  furent 
abandonnés  et  tombèrent  en  ruines. 
Chaque  religieux  eut  sa  maison  par- 
ticulière, son  jardin.  ?es  remises, 
son  écurie.  Les  bâtinieols  claus- 
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traux  étaiciU  disposés  en  face  de 
réglise.  En  17C0,  il  n'y  avait  plus 
qae  tes  maisons  du  Paunidnier, 

do  chambrier,  du  refeclurier,  du 
sacristain ,  de  l'oiivrîcr,  de  l'infir- 
Diier,  el  le  jardin  du  doyen.  La 
maison  des  chantres  était  conti- 
guë  à  réglisc  prieurale.  Il  y  arait 
deux  cours.  Tune  en  face  de  TégUse 
et  la  seconde  entre  l'église  et  les 
écuries  de  la  maison  prieurale.  Dans 
la  première  était  une  belle  fontaine 
jaillissante ,  la  seule  qu'il  y  eût  pour 
Tusage  du  bourg.  L'hôtellerie  et 
l'bdpital  étaient  en  face  du  grand 
portail  du  prieuré.  II  ne  reste  des 
anciens  cloîtres  que  ce  portail  et 
quelques  portiques.  Tout  est  trans- 
formé aujourd'hui  en  uiaisous  par- 
ticulières. 

Aum&nerie.  L'auni6nier  était 
tenu  de  distribuer  tous  les  jours  de 
l'année  ,  l'aumône  d'un  pain  de 
seigle  à  chaque  pauvre  de  la  sei- 
gneurie venant  la  demander,  et 
même  à  d'autres,  s'il  était  néces- 
saire. II  devait  en  outre  faire,  le 
jeudi-saint,  Paumône  de  la  quarte 
partie  d'une  miciic ,  à  tout  venant 
à  Gigny  ;  fournir  ce  jour-là  ,  l'eau  , 
le  vin ,  le  linge  el  les  bassins  néces- 
saires pour  le  mandat  de  treize  pau- 
vres, et  faire  célébrer  la  messe  ma- 
tnlinale  du  même  jour.  Il  était  char- 
géd'entretenir  riiopital  de  trois  lits, 
de  draps  et  de  couvertures  pour  les 
pauvres.  Le  prieur  devait  donner, 
tous  les  dimanches ,  trois  pains  et 
demi  de  couvent  -,  pour  être  distri- 
bués aux  pauvres  ;  2^  la  veille  des 
cinq  fêles  de  Pâques ,  Penlecôte , 
Saint-Pierre  ,  Assomption  et  Noël , 
à  trois  Ireizaines  de  pauvres  et  à 
chacun  d'eux,  à  la  porte  du  chù- 
teau,*un  demî-patn  de  tiers,  une 
pinte  de  vin  et  un  quartier  de  fro- 
mage ;  tous  les  jours ,  trois  pintes 
de  vin ,  pour  les  femmes  en  couches 


et  enceintes  j  aux  frères  des  quatre 
ordres  mendiants  passant  par  Gigny 
et  requérant  Taumône ,  et  à  chacun 

d'eux ,  un  demi-pain  de  couvent  et 
une  pinte  de  vin  ;  5**  le  jeudi-saint, 
à  tout  venant  à  Gigny,  un  car  de 
Savoie,  le  pain  que  l'on  l>énissait  ce 
jour-là  au  réfectoire ,  et  treiie  en- 
grognes  à  treize  pauvres  pendant 
qu'on  faisait  la  cène;  6*^  à  chaque 
habitant,  le  jour  de  carêmcnlranl , 
un  pain  de  couvent  et  deux  pintes 
et  demie  de  vin.  Ces  distributions 
furent  modifiées  à  difiérentes  épo' 
ques. 

Maladretie,  Il  existait  probable-  , 
ment  h  Gigny  nu  hospice  pour  les 
lépreux,  cai  il  y  en  ;ivait  dans  tous 
les  villages  voisins  ;  mais  on  ne 
connaît  aucun  titre  qui  le  mentionne, 
ni  même  la  place  quMI  occupait.  On 
sait  seulement  qu'il  existe  proche 
du  petit  Véria,  un  lieu  dit  la  terre 
(le  (a  Malalière,  el  vers  la  grange 
de  l  lie  ,  un  bois  appelé  le  bois  de 
la  Ladrerie. 

Hospice*  HumbertCbatard,  prieur 
de  Gigny,  avait  Citit  bâtir  <  devant 
la  clôture  du  prieuré»  du  côté  du 
vent,  vis  à  vis  l'entrée  publique  ten- 
(hmle  «lès  ledit  prieuré  à  la  ville  de 
Gigny,  »  un  itùpilal  qu'il  déuia  a 
Dieu ,  à  la  Trinité ,  à  la  sainte  Vierge 
et  à  tous  les  saints.  Etienne  Cha- 
tard ,  son  frère ,  commença  par  le 
doter  d'un  revenu  annne!  de  dix. 
écus  d'or. 'Il  aj(nita  lui-même  à  cette 
donation  la  rente  de  cinq  écus  d'or 
et  une  vigne  à  Gubia ,  pr&  Trelforf . 
Le  but  &  cette  fondation  était  de 
donner  le  logement  et  la  nourriture 
à  tous  les  pauvres  errants  et  étran- 
gers. Par  un  acte  du  28  mars  1435, 
le  fondateur  régularisa  celte  institu- 
tion. Il  en  confia  Tadministratlon  à 
i'anmôhîer  du  monastère ,  i  PofBoe 
duquel  il  unit  cet  hospice ,  avec  tous 
ses  droits  et  appartenances.  H  dis- 
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posa,  qu'on  y  donnerait  à  tous  Ips 
pau?res  une  réfection  de  la  moitié 
d'un  pain  de  froment  et  la  moitié 
d'on  f  tsede  vin  pendant  leur  séjour 
k  riiôpital,  et  à  cem  qui  viendraient 
plus  d'une  fois  par  mois ,  qu^on  ne 
leur  fournirait  que  le  Ut  ;  2*  que  les 
mendiants  recevraient  la  moitié  d'un 
pain  d'orge  et  la  moitié  d'un  vase 
de  vin  ;  5**  que  dans  le  cas  oà  une 
pauvre  femnie  étrangère  viendrait 
ï  y  accoQcber,  on  lui  donnerait, 
ainsi  qu'à  son  enfant,  outre  les  rlioses 
nécessaires  à  leur  état,  une  ration 
de  vin  de  deux  tiers;  4**  que  si  une 
personne  logée  à  l'hôpital  y  était 
telleflMiit  malade  «fu'on  ne  pAt  la 
transporter  ailleurs,  on  lui  donne- 
rait chaque  jour,  pendant  la  durée 
de  sa  maîadie,  la  mf>i(ié  d'un  pain 
de  couvent  et  la  moitié  d'un  vase  de 
vin;  S**  que  Taumènier  choisirait , 
pour  feire  les  distributions  et  soi- 
gner les  malades ,  une  femme  de 
probité  on  un  laïc  bonnète,  qui 
rendrait  compte  chaque  année  de  sa 
gestion.  11  régla  ensuite  les  offices 
qui  seraient  célébrés ,  soit  à  l'hos- 
pice soit  à  Péglise,  pour  les  pauvres 
et  pour  le  repos  de  son  àme.  Cette 
fondation,  faite  du  consentement  des 
reli;jienx ,  fut  ratifiée  le  10  jnin  sui- 
vant, par  Odon ,  abbé  de  Cluny, 
Les  ïmns  de  cet  hospice  ayant  été 
perdus  à  la  suite  des  guerres  du 
xvn*  siècle ,  la  maison  et  le  jardin 
Airent cédés,  à  titre  d'accensement. 
Une  maison  hospitalière  fut  cons- 
truite vers  1765,  proche  de  la  clja- 
pelle  Saint-Taurin ,  mais  elle  ne  fut 
jamais  organisée  et  n'a  servi  d'asile 
qu'à  quelques  indigents  qui  n'y  re- 
cevairât  aucun  secours. 

ChapHre  eolUgUU.  L'abus  de  la 
commende  et  beau  coup  d'autres,  fai- 
saient présager  depuis  longtemps  la 
chute  du  prieuré  de  Gigny.  L'esprit 
dn  iièeie  avait  tellement  transformé 
III. 


les  populations,  qu'on  ne  tronvail 
jiiiis  rissez  de  religieux  pour  occuper 
tous  lei>  offices  claustraux.  Les  moi- 
nes qui  restaient,  désireux  de  se 
soustran«  à  la  règle ,  cependant  peu 
suivie  alors,  de  saint  Benoit,  de> 
mandèrent  cui-mémes  leur  sécula- 
rii»alion.  Dans  une  requête  du  dé- 
cembre 1756,  ils  exposèrent  qu'ils 
voyaient  avec  douleur  que  depuis 
un  temps  immémorial ,  les  religieux 
de  Gigny,  quoique  engagés  par  des 
vœux  solennels,  n'observaient  point 
la  régie  de  saint  Benoit  ;  que  la  vie 
commune  était  entièrement  aban- 
donnée et  ne  pouvait  être  rétablie  ; 
qu'ils  ne  portaient  pour  toute  mar- 
que de  l'état  régulier,  qu^un  petit 
seapnlairc  sur  leur  soutane;  qu'ils 
ne  récitaient  pas  même  l'offiec  de 
saint  Benoît;  que  (railleurs  nui  ne 
pouvant  être  reçu  religieux  dajis  ce 
prieuré ,  sans  faire  preuve  de  s^e 
quartiers ,  on  ne  pouvait  trouver  de 
sujets  de  cette  qualité  qui  voulussent 
embrasser  l'état  régulier:  qn'iîs 
étaient  réduits  à  cinq  seulement, 
quoiqu  il  y  eut  douze  places  mona- 
cales et  hutt  offices  claustraux.  Ils 
demandèrent  en  conséquence  an 
roi,  la  permission  de  solliciter  en 
cour  de  Rome  leur  sécularisaflon  , 
l'extinction  et  suppression  des  offices 
claustraux  ainsi  que  des  titres  des 
prieurés  de  Domsure,  Marboz,  Ous- 
sia ,  à  la  collation  du  prieur  et  de 
ceux  de  Clairvaux,  Poitte,  Saint- 
Laurcnl-la-Rnehe  ,  Cbàtonnay  et 
Chambornay ,  à  la  collation  du  pape, 
pour  être  les  revenus  réunis  et  for- 
mer la  mense  capitulaire  d'une  col- 
légiale, dont  réreetion  aurait  lieu 
dans  l'église  de  Gigny,  sottS  la  juri- 
diction de  l'ordinaire.  Le  roi ,  par 
son  brevet  du  17  mai  1757,  donna 
son  consentement ,  mais  en  modi- 
fiant un  peu  les  propositions  des  re- 
ligieux. Après  trois  ans  de  Ion- 
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pueups  ,  le  pape  Clément  XIII ,  par 
une  bulle  du  21  juillet  1760 ,  pro- 
nonça la  sécalarisatioD.  11  fntstartqé, 
(ant  par  le  brevet  du  roi  que  par  la 
bulle  du  pape,  que  Téglisc  réguliùrc 
du  prieuré  était  érigée  en  éjzlisc 
collégiale  séculière  ,  «^ous  Tinvoca- 
tioa  de  saint  Pierre  et  de  saint  Louis  ; 
que  le  chapitre  serait  com  posé  d'une 
seule  dignité  >  sous  le  titre  de  doyen , 
et  de  quatorze  prébendes ,  celle  du 
doyen  comprise,  lesquels  doyenné 
et  prébendes  seraient  ulleclés  à  des 
gentilshommes  qui  feraient  preuve 
à  l'avepir,  avant  leur  admission ,  de 
six  dqsrés  de  noblesse  du  c6té  pa- 
ternel et  du  côté  maternel  et  que  leur 
mAre  éfntt  ilomoî«*pl1f»  ;  que  la  no- 
mination du  duv< n  ('l  (les  chanoines 

« 

appartiendrait  au  roi  { excepté  le  cas 
de  leur  mort  en  cour  de  Rome  ) ,  et 
à  charge  par  les  titulaires  »  d'obtenir 
dans  les  six  mois  des  bulles  aposto- 
liques; qu'on  n'admettrait  aiit  ca- 
iionicats  que  des  ecclésiastiques  liés 
aux  ui  dres ,  ou  au  moins  d'un  âge 
suffisant  pour  recevoir  le  sous-dia- 
conat au  bout  d*un  an  ;  que  les  cha- 
noines  seraient  tenus  de  résider  à 
Gigny,  au  moins  pendant  dix  mois 
de  i'anriée  :  (|ue  le  chapitre  enlirr 
serait  s  umus  à  la  pleine  juridiolion 
et  à  la  Virgile  de  révéque  diocésain 
et  de  ses  vicaires  généraux  ;  que 
révéque  aurait  le  patronage  des 
cures  vacantes  appartenant  à  l'ancien 
monastère ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Claude;  qu'il  y  aurait  dans  l'église 
collégiale  un  ba)  chœur,  composé 
de  six  ecclésiastiques  amovibles  et 
de  quatre  enfants  de  chœur,  à  la  no- 
mination du  chapitre.  M.  de  la  Pare» 
prieur  commendataire  ,  conserva 
pendant  sa  vie,  ses  revenus,  attri- 
butions, titres  et  prérogatives,  il 
continua  à  instituer  les  officiers  de 
justice  et  à  présenter  aux  cures  va- 
cantes. Il  fut  décidé  que  le  grand- 


prieur  du  prieuré  posséderait  la  di- 
gnité de  doyen  et  que  les  quatre 
autres  religieux  conserveraïait  pos- 
dant  leur  vie  les  revenus  de  leurs 
|)laces  monacales,  offices  claustraux, 
priptirés  vi  autres  bénéfices,  pour 
leur  tenir  lieu  de  prébendes  cano- 
niales, l'n  concordat  fut  lait  entre 
le  chapitre  et  l'évèque  de  Saint'- 
Claude,  le  2  décembre  1760.  Enfin, 
la  bulle  de  sécularisation  fut  fulmi- 
née le  Ht  décembre,  en  présence 
de  révéque  d'Evreux ,  de  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  et  enregistrée 
au  parlement  de  Besançon ,  le  11 
février  176SI.  tes  prieurés  ruraux 
de  Poitte,  Ilay,  Chambornay-les- 
l'in  ,  do  riyirvaux  et  de  Châtonnay, 
ne  lurent  sécularisés  que  le  3  dé- 
cembre 1766;  ceux  de  Domsure  , 
Marboz  et  Oussia ,  en  1 767.  Les  sta- 
tuts du  nouveau  chapitre  furent  pré- 
sentés à  l'homologation  de  l'évéquc 
de  Saint-Claude  ,  le  iU  juin  1768. 
A  cette  é[)oque,  il  ne  se  composait 
toujours  que  des  cinq  derniers  mem- 
bres de  l'ancien  prieuré.  Deux  nou- 
veaux chanoines  furent  nommés  en 
1771;  trois  autres  en  1771it,  un  en 
1780  et  deux  en  1783.  Ces  nomi- 
nations furent  les  seules  qu'on  effcc- 
iua  ,  les  autres  furent  suspendues. 
On  ne  nomma  jamais  non  plus  les 
dix  ecclésiastiques  qui  devaîenl  com» 
poser  le  bas  chosur,  parce  qu'il  fut 
bientôt  question  de  supprimer  cette 
colb'giale  et  de  la  réunir  à  d'autres 
chapitres  nobles  de  la  province.  Les 
nouveaux  chanoines  tirent  de  nom- 
breuses tentatives  pour  que  leur  cba- 
pitre  fût  uni  à  celui  de  Saint^Saude. 
M"**  de  Bussy,  coadjutrice  de  l'ab- 
besse  du  conviait  de  Saint-Clair  de 
Lons-le-Saiiiin  r,  'se  ]ivr;i  à  <!p  telles 
iutrigues  ,  qu  elle  parvint  a  obtenir 
la  suppression  du  chapitre  de  Gigny. 
Un  arrêt  du  conseil  du  roi ,  du 
l""  octobre  178(S,  déclara  que  les 
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biens  de  ce  chapitre  seraient  mià  en 
séquestre.  On  obtint  par  inlimida- 
tion  le  consentement  des  chanoines, 
et  le  roi,  par  bref  et  du  8  février 
1787^  déclara  que  son  intention  était 
que  ce  chapitre  fût  supprimé  et  que 
ses  biens  et  revenus  fussent  réunis 
à  perpétuité  aux  abbayes  nobles  de 
LOns-te-Sauuicr  et  de  Mlgelte.  Le 
commlsBaire  apostolique  prononça 
la  suppression  le  36  mai  1788.  Le 
SI  décembre  suivant ,  les  deux  cha- 
pitres prirent  possession  des  biens 
de  celui  de  Oiguy,  à  rexception  des 
maisons  canoniales ,  dont  la  jouis- 
aanee  aTait  été  assuréeaiutdianoines 
pendioiteiirvie.  Ils  avaientdépensé 
plus  de  90,000  francs  pour  arriver 
à  ce  résultat.  M"®  de  Bussy  seule  ré- 
clama 15,000  francs  pour  ses  frais 
de  voyage.  Les  habitants  de  Gigny 
lireoitiHis  leurs  eflbris  pour  s'op- 
poser à  cette  suppression.  L'aetivité 
de  leurs  démarêlies  pour  conserver 
le  chnpitro  au   mi!ie(!  d'eux,  ne 
laissait ^uere  soupçonner  que  quel- 
ques années  après ,  ils  allaient  se  li- 
vrer à  tous  les  excès  du  &natisme 
'  révolutionnaire ,  enlever  et  renver- 
ser les  croix ,  jeter  dans  les  flammes 
les  précieuses  archives  du  monas- 
tère .  ati  son  des  cloches  et  des  tam- 
bours (i  79a) ,  profaner  la  châsse  de 
saint  Taurin,  dépouiller  leur  église 
de  ses  plus  riches  ornements  et  per- 
sécuter ceux  qui  avaient  été  les 
amis  des  religieux. 

Armoiries  et  décorations  du  cha- 
pitre. Le  roi,  par  les  lettres-patentes 
dont  il  revêtit  la  bulle  de  sécularisa- 
tioD ,  permit  ans  cbanoines  de  por- 
ter une  croix  d'or  et  d'émail  can- 
tonnée de  quatre  fleurs  de  lys , 
semblable  ,  pour  la  forme,  aux 
grand'croix  de  Tordre  militaire  de 
5aint-Louis.  Elle  présentait  :>ur  une 
face  rimage  de  saint  Pierre .  avec  la 
.  légende  :  AeKfliia  nobfMtoMaiiea»; 
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et  sur  l'autre,  l'image  de  naiiil  Louis» 
avec  l'inscription  :  Ludovui  \V 
munus  MDCCLX.  Le  sceau  du  cha- 
pitre était  de  forme  ovale,  et  portait 
la  légende  :  Sigilli  prœnobilis  Ca- 
pituU  Gigniacensîs.  Au  milieu,  était 
un  écusson  ,  où  se  trouvait  Ivjurv  un 
agneau  tenant  entre  ses  pied.^  anté- 
rieurs une  longue  croix  garnie  de 
deux  rubans  flottants  ;  au-dessus  de 
récusson  deux  clefs  de  saint  Pierre 
étaient  posées  en  sautoir. 

Eglise  prieurale.  L'église  prieu- 
rale ,  dédiée  à  saint  Pierre ,  devint 
collégiale  en  1760,  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Louis ,  et 
paroissiale  en  1789 ,  sous  celui  de 
saint  Taurin.  Elle  est  régulièrement 
orientée.  Son  aspect  intérieur  in- 
dique plusieurs  constructions  dis- 
tinctes et  successives  ;  cependant , 
le  style  roman  domine  et  donne  à 
tout  rédifice  un  caractèro  sévère 
que  n'a  pu  lui  faire  perdre  mainte 
addition  relativement  moderne.  Elle 
se  compoM  (le  trois nefs^  d'un  avant- 
chœur,  d  un  sanctuaire,  d'un  ar- 
rière-chcsur  rectangulaire,  d'une 
cbapelle  à  côté  du  collatéral  de 
droite,  d'une  sacristie,  d'une  salle 
capitulaire,  d'une  bibliothèque  et 
d'un  clocher.  La  longueur  de  ia  nef 
pi  incipale  jusqu'au  grillage  qui  la 
séparait  du  sanctuaire,  est  de  26"^ 
sa  largeur  de  6"*  4t8«,  el  sa 
hauteur  de  2:2™  68".  Le  chœur  a 
20"'  ftl"  de  profomlenr  et  5"  85« 
de  largeur.  La  longueur  des  collalé- , 
raux  est  de  40°"  SS'^  et  leur  lar^reur 
de  5"*  88^  La  porte  d'entrée  prin- 
cipale est  placée  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  grande  nef  et  divisée 
en  deux  comparlimenis.  Elle  est  ri- 
chement nervée  en  ogive.  Trois  sta- 
tues ,  placées  à  la  hauteur  du  tym- 

Ipan ,  ont  été  enlevées  el  détruites 
en  1794.  Le  millé^me  de  ihW  in- 
dique la  date  de  la  reconstructioo  de 
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celte  porte.  La  çroiuJe  nef  est  sé- 
paré6  iles  collaléiaux  par  dix.  gros 
pilien,  dont  trois  sodI  quadrangn- 
laires  et  sans  chapiteaoi  ;  les  autres 
sont  cylindriques  avec  de  lourds 
€bapiteau%  quadrangulaires.Surcos 
piliers  et  d'aulres  domi-pihers  en- 
gagés dans  les  niurs  aux  extrémités 
de  U  nef,  s'élèvent  dooie  arcades 
en  pleiii-eiBtre ,  qui  oommmiiqiient 
tvec  les  nefs  collalérales.  Des  fenê- 
tres à  plein-cintre,  ouTcrffs  au- 
dessus  de  ces  arcades  ,  éclaimil  la 
grande  nef.  Les  arcs-doubieaux  et 
arêtes  de  la  voûte  retombent  sur  une 
toniclie  qui  régne  snr  toate  la  Ion- 
gaenr  deli  nef.  Les  nefs  collatérales 
sont,  comme  la  principalr,  voû- 
tées à  plein-cintre  et  n  aitU  s.  Lonrs 
arcsdoubleaux  retombe  ni  d  un  toté 
sur  les  piliers  et  de  l'autre  se  noient 
dans  les  murs  latéraux  de  l'église. 
L*avant-chœar  forme  ane  coupole 
peu  élevée  ,  dont  les  nervures  s'ap- 
puient sur  des  personnages.  Ancien- 
nement, celle  coupole  avait  une 
grande  élévaltun  ;  elle  était  éclairée 
par  les  fenêtres  du  cloclier,  el  de 
dMqiM.  eôlé  se  troovaicnt  les  bras 
du  tianssept ,  qui  ont  été  réunis  aux 
pelitos  nefs.  Le  s;mclnaire  est  vnù(é 
à  plein  cintre  et  à  berceau,  Lcclm  ur 
est  vuûté  en  ogive,  et  ses  riches 
nervures  retombent  sur  de  gra- 
deuses  eolonnettes  et  eolonnes  en 
partie  engagées  dans  le  mur.  Trois 
belles  feDéIros,  placées  à  son  extré- 
mité orientale ,  réclairent.  Au-des- 
sus de  ces  fenêtres  ,  existe  une 
grande  rosace,  eHrichie  de  mou- 
lures supportées  par  des  person- 
nages ,  qu^on  a  eu  la  malbenrense 
idée  de  fermer  avec  de  la  maçon- 
nerie. Vis-à-vis  le  sanctuaire  et  an 
nord  du  collatéral  de  gauche,  sont 
une  ancienne  sacristie  convertie  en 
saHe  capilulaire ,  et  la  MUtothèque. 
Une  porte  les  metenoonuaunicalion . 


Celle  sacristie  a  7  mètres  7 7'=  de  lon- 
gueur et  4''^  âl°  de  largeur  ;  elle  est 
voàlée  en  ogive  et  divisée  en  deux 
travées.  Les  penditifs  supportaient 
des  rosaces  détachées  des  voûtes, 
qui  paraissaient  sii^pondiies  par  en- 
rliiiii Icnipnt.  L'iliusiuii  était  si  com- 
pieie,  qu'on  les  abaiiil,  dans  la 
erainte  qu'elles  ne  tombassent.  La 
chapelle  de  la  Vierge ,  placée  du 
côté  opposé ,  est  du  style  ogival  ter- 
tiaire. Les  nefs,  primilivement,  n'c- 
laient  pas  voûit  es.  Le  chœur  ne 
consistait  qu  en  une  grande  abside 
répondant  &  la  nef  principale ,  flan- 
qiiée  de  deux  plus  petites  i  Textré- 
milé  des  bas  cûtés.  Elles  se  termi- 
naient loules  trois  en  licmicycles  et 
étaient  voûtées  en  forme  de  calottes 
scnii-spl)éri(jues.  Le  clocher  s'élève 
sur  Tavanl-chœur,  qui  était  autre- 
fois la  jonetio»  do  transsept  avec  la 
grande  nef.  D'abord  élancé  en  ai- 
guille ,  il  est  aujourd'hui  de  forme 
octogonale  et  couronne  par  un  dôme 
revèlu  de  tuiles  vernissées.  La  base 
de  ce  clocher ,  ainsi  que  les  nefs , 
sont  du  style  roman  usité  an  xi* 
siècle.  Les  oornidies  cxiérieures, 
soutenues  pardeseorbeaux,  les  eor^ 
dons,  les  ouvertures  simulées  avec 
arcatures  à  plein-cintre ,  présen- 
tent tous  les  caractères  de  rareiii- 
tecture  romane ,  tette  qu'elle  était 
au  XI*  siècle  dans  la  Boui^gogne.  Le 
chœur  et  la  façade ,  du  style  go- 
thique ,  datent  de  lafindn  a: y* siècle. 
La  partie  supérieure  du  cIocIjct  est 
toute  moderne.  D'après  une  recon- 
naissance faite  en  1760,  la  nef  était 
séparée  du  diceur  par  un  très  beun 
grillage  en  fer.  Le  mattre-aotel  était 
isolé  à  rextrémité  orientale  de  la  nef, 
11  était  fait  à  la  romaine  eltrès  beau, 
«  étant  doré  et  artislement  sculpté, 
le  tombeau  travadié  de  même  et  ri- 
chement doré  et  relevé  en  relief  en 
fgures  «aillanles.  •  Le  coUaléfaI  sud 
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éiait  lerniiaé  par  l'autel  de  Saint- 
Pierre,  converti  en  1835,  en  un 
aulei  sous  le  vocable  Ue  la  Vierge. 
Le  collaléral  nord  se  teroiinaU  par 
l*aolel  de  Saint-Taurin.  La  chapelle 
actuelle  de  la  Vierge  était  dédiée  à 
saint  yhidt'p  .  H  au  (>.»s  dti  collatéral 
sud  élail  une  ch;i[)t  Ile  vu  l'honneur 
de  saint  Benoit,  ii  y  avait  viiigl-trois 

lUHes  «  au  eul-de-lampe  du  chœor 
en  fort  belle  iMooiserie,  tout  le 
reale  da  ekœur  iioisé,  et  sculpté 

jusqu'au  grillaoïe.  »  CeUt' église 
toute  pavée  de  IoiiiIks  ,  rappelant 
les  auciennes  et  nobles  maisons  des 
deux  Bourgognes.  On  n'y  marchait 
ifÊt  sar  des  écus  blasooiids  et  des 
épîtaphes  pompeuses,  effiMiées  au- 
jourd'litii  par  le  temps  ou  par  le 
marieau  révolutionnaire.  Plusieurs 
grands  seigneurs  et  de  grandes  da- 
mes y  avaient  élu  leurs  sépultures. 
De  ee  nooibre  fareDt,  en  , 
Jacques  de  Dramelay,  veuve  de  Gé- 
rard de  Salins  ,  chevalier;  en  1358, 
Marguerite  de  Beaujeu  .  <hme  de 
Saint-Julien ,  épouse  de  Jean  de 
Chacun, comte d'Au&erre;  en  loi 7, 
Jeanne  de  Gerrered,  ele»Uii  Mau- 
solée, érigé  sur  la  tonbe  du  prieur 
Jean  de  Marigna,  en  1383,  à  gauche 
de  la  chapelte  Saint-Tntirin  ,  et  un 
autre,  élevé  en  riioiiiicLii'  d'un  per- 
sonnage inconnu  aujourd'hui,  près 
de  l'autel  Saiot-Pierre,  furent  mu- 
tilés en  1798.  U  n'en  reste  que  les 
supports.  Un  bel  orgue,  acbelé 
10,000  francs  en  1760,  occupait  la 
tribune  au  fond  de  la  nef.  Cet  orgue, 
enlevé  en  1806,  décore  aujourd'hui 
réglise  des  Cordeliers  de  Lons-le- 
•aaoier.  TeHe  qu'elle  est,  Péglise 
de  Gigny  est  encore  un  des  monu- 
ments religieux  les  plus  remarqua- 
bles de  h\  province,  il  serait  à  dési- 
rer que  le  gouvernement  la  classât 
au  nombre  dcb  luoiiuiueuts  hislori' 
ques,  osattmoios  qu'il  aidAI  U  com- 


mune à  la  restaurer  et  à  l'entretenir, 
car  elle  menace  ruine  dans  plusieurs 
de  ses  parties.  On  y  remarque  en- 
core un  grand  nombre  de  statues  et 
de  statuettes  Irèsancieaneset  par- 
faitement exécutées. 

Cimetière  prieuré.  Il  se  trou- 
vait entre  l'égltse  pneuraie  et  Vé- 
gii.^e  paruissiale.  Le  sacristain  était 
exclusivement  ebargé  d'y  it^umer 
les  grandes  personnes  de  la  paroisse. 
Les  paroissiens  avaient  droit  de  faire 
sonner  pour  leurs  enterrements , 
non-seulement  la  cloche  de  l'église 
paroissiale,  mais  encore  cell^  de 
l'église  dn  monastère. 

SfU»  imroCsftale  et  famUMié^ 
Dans  l'origine,  les  moines  de  Gigny, 
comme  ceux  des  autres  monastères, 
étaient  les  seuls  pasteurs  des  fidèles 
de  la  localité.  IlsU  nradministraieqt 
les  sacrements  dans  leur  propre 
église,  qui  en  ee  sens. était  aussi 
paroissiale ,  et  Tun  d'eux  faisait  les 
fonctions  de  curé.  Le  pape  Urbain 
III ,  ayant  statué  qne  dans  les  \ïen% 
où  il  y  avait  des  moines ,  les  fidèles 
ne  devaient  paial  les  avoir  pour 
recteurs,  mais  être  detservU  par  ua 
chapelain,  présenté  par  les  religieux 
et  institué  par  Tévéque,  en  coos* 
truisit  dans  Penceinte  des  murs  du 
cloître ,  une  chapelle  dédiée  à  No- 
tre-Dame, pour  la  célébration  des 
offices  paroissiaux,  avec  un  petit 
cimetière  pour  l'inbnmatlon  des  en- 
fants. Suivantun  pouillédu  diocèse 
de  Lyon,  du  xiv*  siècle,  et  Topi- 
nion  de  Camille  de  Neuville ,  Véglise 
de  Véria  n'était  qu'une  annexe  (ie 
l'église  de  Qigny.  En  suite  de  Tin- 
corporation  de  ces  deux  églises  en 
une  seule  paroisse,  le  curé  résidait 
l;iutùl  à  Gigny,  tantôt  à  Véria,  ayant 
un  vicaire  dans  le  lieu  où  il  ne  rési- 
dait pas.  En  1086  ,  le  titulaire  ayant 
quitté  Gigny  pour  aller  rester  à  Vé- 
ria, il  ne  résida  plus  que  des  vi- 
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caires  à  Gigay.  Anciennement ,  les 
curés  de  Gigity  se  qualifiaient  de 
chapelains  i  reeteun  oa  curés  de 
Qignft  curés  de  Gignyet  Véria,  son 
annexe  ;  mais  depuis  un  arrêt  du 
parlement  de  Besançon,  rendu  on 
1763,  ils  sedit  cnt  curés  de  f  eria 
et  vicaires  perpétuels  de  l'église  de 
Gigny,  Le  desservaat  de  Gigny  n'é- 
tait en  quelque  sorte  que  le  Vicaire 
du  sacristain  du  prieuré,  auquel 
avaient  été  concédas ,  on  1505  ,  les 
droits  de  curé  primitif.  A  l'excep- 
tion des  droits  de  baptêmes,  fian- 
çailles et  mariages,  qui  lai  étaient 
propres,  il  devait  partager  les  au- 
tres produits  casuels  avec  le  sacris- 
tain. Il  se  forma ,  au  xiv®  siècle ,  à 
Gigny,  comme  dans  la  plupart  des 
bourgs,  uni-  laniiliarilé  de  prêtres 
nés  et  baptisés  dans  la  paroisse, 
pour  la  desserte  des  fondations, 
î^égltse  paroissiale  primillve,  ré- 
parée en  iC)7%,  était  moins  grande 
que  celle  (pii  l'a  remplacée.  Elle  était 
couverte  en  laves  et  n'avait ,  en 
place  de  clocher,  qu'une  campanille 
avec  une  petite  eloebe.  Unecbapelle» 
dédiée  à  la  sainte  Croix ,  y  fut  éri- 
gée en  1520,  par  Barthélémy  Pytiot, 
do  Gigny,  rerlonr  do  Tlièpital  de 
Cuiseaux.  Comme  celle  église  était 
insuffisante  et  tombait  de  vétusté , 
ette  Ait  Interdite  en  i770el  démotîe 
en  1774.  Sursoneroptacemenl,  en 
1780,  on  en  construisit  une  nou- 
velle et  on  la  plaça  sous  le  double 
voeahle  de  Notre-Dame  et  de  saint 
Taurin.  La  voûte  ne  tarda  pas  à 
s*atrai8ser,  cl  les  murs  se  lézardè- 
rent. Elle  lût  interdite  en  i789»  et 
les  paroissiens  furent  mis  en  pos- 
sessinn  par  révéquo ,  de  l'éjjçlise 
pricui-ale.  Elle  se  composait  d'un 
clocher  couronné  par  un  dôme , 
d'une  nef,  d  un  transsept  légère- 
ment prononcé,  d'un  sanctuaire 
rectangulaire  et  d*une  sacristie.  Bile 


sert  aujourd'liui  de  halle  poor  lea 

foires. 

Cfinelfèré  des  en/bnts.  Il  eiistait 
au  nord-ouest  de  Tégllse  paroissiale 

et  était  destiné  non  -  seulement 
aux  enfants  proprement  di^s  ,  mais 
en  £,'énéral  aux  individus  qui  n'a- 
vaient pas  encore  communié.  Le 
curé  ou  vicaire  perpétuel  était  ciiarn 
gé  de  ces  inhumations,  mais  il  en 
partageait  les  émoluments  avec  le 
sncristaln  du  prieuré.  Les  parents 
des  grandes  personnes  pouvaient 
obtenir  de  ce  dernier  la  permission 
de  ftire  inhnmer  les  défonls  dans 
réglise  paroissiale  ou  dans  le  cime* 
tière  des  enfants.  Oelte  antorisatlom 
était  aorordôo  ,  moyennant  une  mo- 
dique rt  li  il)iiti(ui  et  à  charge  de 
présenter  preaial)lement  les  corps 
à  l'église  du  prieuré. 

GimeMère  nownau»  Les  àm  aiw 
ciens  cimetières  ayant  été  interdits 
par  rintcndaut  de  la  province ,  en 
conformité  del'ordonnancede  1776, 
on  fut  obligé,  en  t787  et  1788,  de 
conduire  les  corps  dans  le  cimetière 
de  Véria.  Ce  fot  seulement  le  SU 
octobre  IT^S,  que  le  curé,  assisté 
de  son  vicaire ,  fit  la  bénédiction  du 
cimetière  actuel. 

Chapelle  de  Saint-Taurin.  La 
maisonnette  du  pauvre  homme  où 
les  rdiques  de  saint  Taarin  s'obstl» 
nérent  trois  fols  à  revenir,  lors  de 
leur  translation,  demeura ,  dit-on , 
longtemps  inlacio  au  milieu  des  in- 
cendies et  des  ruines  du  voisinage. 
Elle  fut  ensuite  changée  en  une  cha- 
pelle ,  sous  le  vocable  de  saint  Tau- 
rin, et  vendue  en  179S,  comme 
bien  national.  Son  arehitednre  n*é- 
lait  pas  antique. 

Lh apelle  Notre-Da me- des-Plan- 
ches.  Elle  était  située  au  couchant 
du  pont ,  près  de  Pembranchement 
des  chemins  actuels  de  Véria  et  de 
Graye.  Malgré  sa  riche  dotation,  elle. 
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tiVxisbit  déjà  plus  en  i7kk.  Une 
belte  croU  en  pierre ,  élevée  sur  son 
emplacement,  en  1776,  fut  déimite 

€11  i7<J?l. 

Chapelle  de  la  tiante,  Goy.  Elle 
clail  stluée  enlre  Gigny  et  Cropet , 
dans  le  lieu  dit  aux  Arkàkrti,  On 
ne  connaît  fiaa  son  origine.  On  sait 
seulement  qu^elle  existait  déjà  en 
i744,  et  qu  elle  ne  fut  supprimée 
qu'au  momeiu  de  la  Terreur.  On  y 
allait  processionnelleuient  uu  jour 
des  Rogations. 

B/miUis^  de  la  Bawm,  II  y  eut 
des  reclus  dans  les  diocèses  de  Be- 
sançon et  de  Lyon  dè^  le  ou  le  vu* 
si«''cle.  Ces  reclus  étaient  des  reli- 
gieux qui  renouaient  à  la  vie  com- 
mune pour  vaquer  plus  spéciale- 
ment à  la  conteoplalion.  Us  habi- 
taient le  voisinage  des  grandes 
abbayes,  et  n'avaient  de  communi- 
cation qu'avec  les  pécheurs,  dont 
ils  recevaienl  les  confessions  ,  ou 
avec  les  cluéliens  fervents ,  à  ((ui  ils 
donnaient  des  oonseils  pour  parve- 
nir à  une  plus  haute  perfection. 
Telle  fut  Torigine  de  Permitagc  de 
Sainl-Alde^'rin  à  Baume.  D'après 
une  vieille  tradition  ,  Permile  de 
Gigny  aurait  habité  anciennement 
dans  le  voisinage  de  la  Baume,  c'est- 
à-dire  dans  une  espèce  de  petite 
grotte  située  dans  le  bois  dit  Sous- 
la-Roche,  sur  la  litnile  des  terri- 
toires de  Gigny  cl  de  Grayc.  Cette 
petite  grotte ,  ouverte  en  plein  midi, 
profonde  seulement  de  cinq  à  six 
mètres ,  snnnontée  et  abrité  au 
nord  par  un  rocher  à  pic,  haut  de 
quinze  mètres  au  moins,  cl  formant 
un  grand  arc  de  cercle,  est  divisée 
en  deux  chambres  l'une  sur  l'autre, 
séparées  par  une  voûte  naturelle 
en  pierre.  L*ane,  inférieure,  est 
comme  un  rex*de-chaussée ,  haut 
de  deux  mètres  seulement  ;  mais  on 
nu  paTvteui  dans  la  supérieure  qu'au 


moyen  d'une  échelle.  A  rentrée  de 
la  chambre  inférieure ,  on  voit  une 

fosse  oblongue ,  quadrilatère ,  pro- 
fonde d'un  mètre,  qui  parait  avoir 
été  creusée  de  main  d  homme  clans 
le  rocher.  Au-devant  de  celle  groUu, 
règne  une  scfrte  d*esplanade  on  de 
terrasse  artificielle,  longue  de  quinae 
mètres  et  large  de  cinq  ,  qu'on  ap* 
pelle  le  Jardin  de  l'Ermite  ,  et  où 
croissent  en  effet  aaturellemeul  quel- 
ques piaules  potagères.  De  ce  refuge 
escarpé,  où,  l'on  n'arrive  que  du 
haut  de  la  montagne ,  pa>  le  défilé 
étroit  dit  le  Pas  de  la  biche ,  on  jouit 
d'un  coup-d'œil  enchanteur.  Cet 
ermitage  ne  cessa  d'être  habité 
qu'au  xvni^  siècle.  Les  habitants  de 
Gigny  sont  encore  dans  l'usage  d'al- 
ler ,  le  lundi  de  Piques ,  manger  des 
œufs  c  u  i  ts  durs  et  teints,  à  la  Baume, 
et  de  faire  une  visite  à  Termitage. 

Ermitage  de  la  Craie.  Le  premier 
ermite  dont  les  titres  fassent  men-i 
lioii  a  Gigny,  est  Claude  Uerrod, 
qui ,  avant  17t2 ,  dans  le  dessein  de 
se  faire  religieux  ermite ,  avait  cul- 
tivé quelques  cantons  de  terrain 
comnninnl  ,  entre  autres  au  lieu 
des  Cofiibi'.s.  Ayant  renoncé  à  son 
projet ,  il  se  désista  de  ce  terrain , 
par  acte  du  Ift  juillet  i7iS ,  en  fo- 
veor  de  U  commune.  Peu  d'années 
après  sa  démission  ,  les- habitants 
obtinrent  de  M.  de  t  nrians  ,  aumô- 
nier du  prieuré,  une  somme  en  va- 
leur  de  dO  mesures  de  Croment, 
pour  aider  frère  Thaurin,  natif  de 
Gigny,  à  achever  la  construction  de 
sa  cellule  et  de  son  oratoire.  Cet  of- 
ficier claustral  y  consentit  en  1715, 
à  roiidition  que  lui  elles  aumôniers 
bti  s  successeurs ,  auraient  le  droit 
de  nommer  les  ermites ,  s'engageant 
à  préférer  les  habitants  de  Gigny  à 
tous  autres ,  s'il  les  en  trouvait  di- 
gnes. Cet  ermitage  existait  sur  le 
pencliantde  la  niqntagae  de  la  Graie, 
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ma  peu  an  sud-est  de  la  sonm  de 
la  Sarrasine.  II  subsistait  encore, 

ainsi  que  Termite ,  en  4748. 

Ctdtede  S(jint  Taurin.  La  ftMc  de 
saint  Taurin  était  ciiùmée  à  Gigny, 
cooioie  féte  principale  et  Ue  pre- 
mière classe,  le  1  i  août  et  le  5  sep- 
tembre, atee  toute  la  solennité  pos- 
sible. On  chantait  des  grand'messes 
à  notes  à  Tautel  spécial  du  saint, 
avec  diacre  et  sons  diacre  ;  on  faisait 
des  processions  générales  dans  les 
rueâ  de  Gigny  ,  où  1  un  portait  j^ieu- 
sèment  la  dmsae  eontenant  ses  re- 
liques. Les  habifanlfl  de  Véria  et 
d'Andelot  y  assistaient  avec  leurs 
croix  et  leurs  gonfalons.  La  double 
fête  dcsaint Taurin  attirait  un  grand 
concours  de  fidèles  du  voisinage ,  et 
même  de  la  Bmae.  La  ville  et  l'ab- 
baye de  Remiremont  y  envoyaient 
chaque  année  un  député  chargé  de 
déposer  une  offirande  et  de  faire  cé- 
lébrer deux  messes  à  l'autel  du  saint 
évéque,  qui  les  avait  jadis  délivrés 
de  la  peste.  Dans  les  temps  de  cala- 
mités, les  villes  de  Franche*Gomté 
et  de  la  Bourgogne  votaient  des  pè- 
lerinages à  snint  Taurin  de  Gigny. 
En  1780  ,  il  lut  décidé  que  les  cha- 
noines du  chapitre  chéineraient  la 
fête  de  ce  saint ,  le  1  i  août ,  sous  le 
nom  de  peUl»  êtUnt  ratirfii,  et  que 
la  féte  du  K  septembre  resterait 
propre  aux  paroissiens,  sous  le  nom 
de  grande  saint  Taurin,  Les  reli- 
ques du  pati  un  lie  Gigny  furent  pro- 
fajiéeàen  et  clouées  à  l'Arbre 
delà  Uberté.  Des  personnes  pieuses 
parvinrent  à  en  sauver  quelques 
fragments.  On  continue  à  faire  la 
féte  de  saint  Taurin  ,  mais  elle  a  dé- 
généré sous  le  rapport  de  la  dévo- 
tion et  n'est  presque  plus  qu'un  but 
de  plaisir.  Dans  une  reconnaissance 
faite  en  1760,  le  eommissaire  apos- 
tolique ,  chargé  de  l'enquête  pour  la 
sécularisalipu  du  prieuré ,  constata 
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que  tat  la  chapelte  k  eèté  dê  celle 
dédiée  à  saint  Taurin,  se  trouvait 
«  une  châsse  considérabte  par  sa 

grosseur,  distinguée  par  sa  beauté, 
dont  le  fond  était  en  bois  d'ebéne, 
presque  toute  couverte  de  lames 
d  argent  en  relief,  sur  le  pied  de 
laquelle  étaient  diflEërentes  armoi- 
ries de  plusteurs  officiers  danstraot 
du  chapitre.  •  Ayant  visité  celte 
cliàsse  ,  il  trouva  qu'elle  renfermait 
plusieurs  ossements  de  différents 
saints ,  distingues  par  des  inscrip- 
tions particulières,  parmi  lesqndlea 
ii  reconnut  te  chef  aveela  cervelle 
et  les  ossements  du  corps  de  saint 
Taurin  ,  évéqtte  d'Fvreux  ,  ainsi 
qu'un  os  tout  entier  de  la  jambe  ou 
cuisse  de  saint  Aqoilin.  D'autres, 
proeèsrverbau  eenstatenC  que  cette 
châsse  renfermait  du  sang  de  Jésns- 
Cbrist  et  des.  reliques  de  la  sainte 
Vierge  ,  de  sainte  Anîane  ,  de  <?alnt 
Columban ,  saint  Didier,  saint  £u- 
sèbe  ,  saint  EustacUe ,  saint  Ferra- 
dée,  saint  Jean,  apétrcet  évangé- 
liste,  saint  Jean*  confesseur,  saint» 
Julienne ,  saint  Léger,  saint  Loup  » 
saint  Marin ,  martyr,  saint  Oyan 
saint  Romain  ,  saint  Sauveur,  con- 
fesseur, saint  Siagre,  sainte  Tri- 
gidc  de  Moiraas ,  saint  Vauidebert 
saint  André,  saint  Antonin,  saint 
Benoit,  abbé,  saint  Charles  Borro- 
mée ,  saint  Philippe  de  Néri ,  saînl 
Pierre ,  saint  Paul ,  sainte  Rosalie  , 
saint  Vincent  de  Paul,  des  fragments 
de  la  vraie  Croix ,  des  vêtements  du 
bieniMurens  Benoit  XI,  de  la  che« 
mise  de  sainte  Catherine  dê  vieU , 
du  voile  de  sainte  Marguerite  de^ 
Cortone  et  (Vone  toile  imbue  du 
sang  de  saint  Pierre.  L'argenterie 
de  l'ancienne  châsse  fut  envoyée  au 
district  en  1794.  La  châsse  qui  ealste- 
actuellement,  en  bolsdoréel  vitrée,, 
a  été  construite  en  1840. 
Seii/nmrU,  La  terre  de  Gignjr  se 
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composait  du  bourg  de  ce  uom ,  et 
des  TiUages  de  Louvemiej  It  Pé- 
fonse ,  Morf»  >  Hontrevel ,  Mome< 
tay»  Gnye,  Cbarnay  et  le  Villard. 
Le  prieur  y  avait  la  justice  haute , 
moyenne  et  basse,  qu'il  faisait  exer- 
cer par  un  baiiii,  un  châtelain,  un 
procureur ,  un  ceribe ,  des  prévôts , 
des  sergents,  des  forestiers,  des 
■wssîers ,  des  bitefs,  teous  de  prê- 
ter serment  entre  ses  mains  de 
garder  ses  droits  et  ceux  de  ses  su- 
jets. 11  avait  droit,  1°  d'avoir  un 
signe  patibulaire  à  deux  colonnes , 
au-dessus  d'une  petite  montagne , 
entre  Gigny  et  Cropet,  appelée  le 
mont  de  Sect ,  et  de  forcer  ses  sujet» 
de  comparattre  aux  exécutions ,  ar- 
més de  hâtons,  sous  peiiled'amende; 

d'instituer  un  châtelain  ou  ca- 
pitaine »  devant  lequel  les  Itabitants 
de  la  seigneurie  devaient  foire  mon- 
tre d'armes  au  moins  un  fois  par  an , 
et  chaque  fois  qti'il  y  avait  péril  im- 
minent de  guerre  ;  3°  de  relever 
toutes  épaves  ;  4*  de  faire  recevoir 
par  son  commis  les  cens  et  rentes 
en  argent ,  froment,  avoine,  huile, 
lesquels  devaient  tous  être  payés  et 
livrés  au  château  de  Gigny,  dix  jours 
après  la  criée ,  sous  peine  d'a- 
mende; 5°  de  percevoir  les  lods, 
vends,  directs  ou  droits  de  relcuue 
sur  toutes  mutations  dUouneubles, 
a  raison  du  siijème  du  prii;  6" 
d'exiger  une  amende  de  60  sols  de 
ceux  qui ,  tuant  du  gros  bétail  dans 
rétendue  de  ia  terre,  n-cn  livraient 
pas  les  langues  à  Tintirmier  du  mo- 
nastère; 7*  de  (aire  faire  le  guet  et 
garde  en  son  château;  de  taire 
prendre  par  son  receveur,  de  tous 
ceux  qui  ttiaient  des  porcs  ,  un  ]\\m- 
bon  ,  sauf  à  donner  à  ceux  de  Graye 
et  Cbarnay ,  chaque  année  ,  trois 
jours  après  Noël,  treize  pains  et 
treize  pintes  de  vin;  9^  de  vendre 
seul  du  fin  pendant  le  mois  d*aoùt. 


à  l'exception  des  habitants  de  Giguy , 
qui  pouvaient  en  vendre  depuis  les 
vêpres  de  la  veille  de  saint  Taurin , 

jusqu'aux  vêpres  de  celte  féte;  10** 
de  faire  visiter  le  poids  du  pain  et 
les  mesures  de  vin  pendant  les  foires 
de  Gigny,  qui  se  tenaient  les  jours 
de  la  Saint-Thomas,  avant  Noël,  de 
Saint-Jean ,  au  mois  de  mai ,  et  de 
Saint-Denis;  It^dene  rien  laisser 
vendre  qu'à  la  mesure  de  Gigny; 

eJe  percevoir  les  droits  <iu<^  le 
jour  (lu  ih;i relié  ,  qui  se  tenait  le 
vendredi  ;  15^  de  faire  faire  deux 
corvées  par  ménage,  chaque  année  ; 
ik^  d*exiger  de  chaque  chef  de 
maison  une  bûche  de  bois ,  appelée 
le  lailtion  ou  la  bûche  du  couhn. 
Il  avait  en  outre  la  chasse  exclusive 
et  la  pèche  dans  le  canal  du  moulin  ; 
la  banalité  du  moulin  de  Gigny,  du 
four  de  ce  bourg  et  de  ceui  d«  vil* 
lages  de  Montrevel ,  Morges ,  la  Pé- 
rouse ,  Cropet,  ainsi  qtic  des  hois. 
Les  habitants  de  Gigny  étaient  libres 
et  francs  ;  ils  pouvaient  pécher  dans 
la  rivière  du  Suran,  mais  ceux  des 
autres  villages  étaient  main-morla'» 
bies.  Les  moines  en  général  n'assu- 
jettissaient pas  à  la  main-morte  les 
bourgs  voisins  de  leur  moua&ière;. 
Gi«.'ny  en  est  une  preuve. 

Préwlé.  La  prévôté  de  Gigny 
était  tenue ,  à  titre  héréditaire ,  par 
une  famille  noble  qui  prit  le  nom  <la 
ce  bourg.  Poucet  de  Gigny  vivait  en 
1272.  Perraud  ou  !*erret  de  Gigny, 
chevalier,  n  rul  eu  1330,  à  litre 
d'infeudatiuu  ,  du  sire  de  i  hoire-et- 

Villars,  le  village  d'Aromas  en  toute 
justice.  Cette  maison  s*éleignit  aa 

XV*  siècle. 

Etat  du  bourg  au  moypn-âge. 
Gigny  élait  qualilie  tantôt  de  bourg, 
et  tantôt  de  ville.  Les  habitants  por- 
taient le  titre  de  bourgeois,  il  y  avait 
un  marché  le  vendredi  de  chaqun 
semame ,  mentionné  déjà  dans  des, 
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lilies  (la  XI*  siècle,  et  trois  foiros 
par  an.  Les  nombreux  pèlerins  qui) 
arrivaient  fréquemment ,  activaient 
le  eommeree.  Indépendamment  de 
VenceÎDte  de  Tabbaye  et  de  celle  du 
châCeau,  le  bourg  était  clos  par  une 
ceinture  de  murailles ,  des  fossés  et 
des  portes.  Ces  portes  étaient  au 
nombre  de  trois  :  Tune  fermait  le 
diemîn  venant  d^Orgelet  et  de  Py- 
morin ,  une  autre  eelui  de  Graye  et 
Cuiseaux  ,  et  une  troisième,  appelée 
la  porte  de  bois  ou  de  boiih .  le  rlie- 
luin  veiiaiit  de  Sainl-Julieii.  La  der- 
nière fut  reconstruite  en  1776.  Les 
maisons  au  nonl-oumt  de  la  pre- 
mière, constituaient  le  faubourg  de 
la  Creuse,  et  celles  à  l'ouest  de  la 
seconde  ,  le  faubourg  du  moulin. 
Jl  parait  que  les  murailles  furent 
détruites  par  les  armées  de  Louis  XI, 
en  lft78  ou  lli79 ,  car  dans  une  re- 
connaissance de  droits  seigneuriaux, 
faite  en  1543 ,  on  lit  :  que  les  habi- 
tants flf  r.igny  seront  tenus  de  faire 
le  guet  et  garde  au  château ,  jusqu'à 
ce  que  leur  bourg  soit  clos ,  muré  et 
tenabie  contre  les  ennemis,  et  que , 
lorsque  cette  clôture  existera ,  ils  ne 
feront  le  guet  que  dans  leur  ville 
seulement. 

Canton.  Gigny  fut  érigé,  le  21 
mars  1790,  en  un  chef-lieu  d'un 
canton  ,  composé  de  dix-sept  com- 
munes, dont  les  noms  suivent  : 
Champagne,  Cressia,  Gropet,  Gi- 
gny, Granges-de-Noni ,  Graveleuse, 
(•raye-ct-Charnay,  Loisia,  Marigna, 
Monnelay,  Montscria ,  Morges,  Nan- 
cuise,  la  Férousc,  Pymorin,  Vérîa  et 
le  VUlard.  Ce  canton  a  été  supprimé 
en  1801. 

Etat  actuel.  Gigny  occupe  la  po- 
sition la  plus  agréable  de  la  rive 
gauche  de  la  vallée  du  Suran.  Les 
maisons,  groupées  au  sud-ouest  , 
an  nord  et  au  nord-onost  de  Pan- 
cien  prieuré,  sont  généralement  bien 


bâties  en  pierre,  les  unes  couvorles 
en  tuiles  creuses,  les  autres  eu  luiltes 
plates.  Un  grand  nombre  sont  éle- 
véesdedenx  étages  au-dessusdurex* 
de-chaussée.  Les  rues  sont  alignées 
comme  dans  les  villes.  La  fontaine 
jaillissante  ,  qui  était  dans  la  cour 
du  prreuré ,  a  été  transportée  sur  la 
place  dite  du  CAomp  de  foire,  Gigny , 
dans  son  état  présent,  isi  encore  un 
des  beaux  villages  du  Jura. 

NOTICE  HIST0R1QUB  SVR  IB  VALAIQ. 

LrC  hameau  du  Villard  a  pris  nais- 
sance dans  la  contrée  dite  au  Kteux- 
rfUard,où  Ton  reconnaît  encore  les 
ruines  de  quelques  anciennes  mai- 
sons formant  desmurf/crs  de  pierres 
qui  ont  visiblement  éprouvé  l'action 
du  feu.  Ou  a  trouvé  au  milieu  de  ces 
ruines  une  croix  en  pierre ,  garnie 
de  ses  croisillons.  11  y  avait  une  fon- 
taine, appelée*  fontaine  du  Vîeux- 
Villard.  Ce  village,  probablement 
détruit  pendant  les  guerres  du  xiv* 
siècle,  n'existait  déjà  plus  en  {h%7. 
Sur  une  partie  de  son  emplacement, 
les  religieux  du  prieuré  établirent 
une  ferme ,  appelée  la  grange  de  la 
Ce!!''rii\  Par  un  acte  du  février 
i  h  :.7,  Jacques  de  la  Roche,  rélerier 
du  monastère,  accensa  à  perpétuité, 
à  Jean  Caillou  et  à  ses  deux  fils, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs ,  le  meijl 
ou  la  grange  du  Villard,  avec  ses 
accessoires ,  tant  en  maisons  qu^en 
prés ,  champs  ,  bois ,   pàquiers  , 
cours  d'<','Mi  cl  autres  droits  au-delà 
et  à  l'orient  de  la  montagne  de  Ces- 
sey.  Cet  acccnscment  fui  une  cause 
d'accroissement  rapide  pour  le  Vil-* 
lard.  Ce  lieu,  qui  n'était  composé 
en  1437,  que  d*un  seul  ménage, 
formait  en  1 546 ,  une  communauté 
de  8  ou  0  feux ,  administrée  par 
des  échevins.  Au  comuiencenient  du 
xvni^siéole,  on  y  comptait  13  feux, 
et  aujourd'hui  il  y  a  17  maisons.  Co 


Digitized  by  Google 


YÎItage  avait  été  érigé  en  commune 
distincte  en  1790,  mais  ii  fut  réuni 
à  Gigny  en  18S1.  II  fut  eontinoelle- 
ment  en  procès  avec  ce  dernier  lieu, 
à  Toccasion  des  droits  de  pâturage, 
d'usagfi  et  même  de  propriété  dans 
les  bois  communaux  de  Gigny.  Ii 
était  assujetti  auji  mêmes  droits  sei- 
gnenrianx  que  les  autres  habllsnts 
de  la  terre  monastique  ;  seulement 
ils  ne  devaient  point  de  dîmes. 

If  OTIGB  sua  OUKM  W  CBOPBT. 

Le  premier  Utre  qui  mentionne 
ce  lieu,  est  un  acte  de  Fan  1289 , 
par  lequel  Raymond  Madères,  de 

Cropet ,  vendit  à  Guidon  de  Guisel , 
pitancier  du  prieuré,  la  moitié  de 
ses  biens  situés  à  Cropet.  11  paraî- 
trait que  ce  village  formait  une  sei- 
gneurie particulière  et  était  un  dé- 
membrement de  Graye.  Suivant  une 
cerlaine  tradition ,  qu'aucun  docu- 
ment du  reste  ne  justitie,  le  dernier 
seigneur  de  Cropet ,  après  avoir  tué 
des  maraudeurs  de  Cuiseaux,  qui 
venaient  pêcher  et  dérober  le  poisson 
de  son  étang,  aurait  été  tué  lui-même 
dans  son  cbàteau.  D'après  une  autre 
version,  au  contraire,  il  serait  allé 
chercher  à  Rome,  le  parHon  «îo  ses 
meurtres,  et  après  l'avoir  obtenu, 
ii  serait  mort  en  route  avant  son  re- 
tour. Deux  filles ,  héritières  de  ses 
grands  biens ,  que  l'on  qualifia  vul* 
gairement  de  dames  de  Cropet,  au- 
raient remis  ensnite,  dans  l'un  corn 
me  dans  Tautre  rns ,  toute  leur  for 
tune  aux  moines  dv  Gigny,  soit  pour 
obtenir  le  pardon  de  leur  père  en 
l'antre  monde,  soit  surtout,  dit-on, 
pour  se  procurer  à  elles-mêmes  des 
places  en  paradis ,  que  nos  bons  re- 
ligieux leur  auraient  assurées.  On 
affirme  même  que  cet  acte  de  ces- 
sion existe  dans  l'étude  d'un  notaire 
à  Saint- Amour. 
Le  château  de  Oropel  était  pins 


considérable  et  plus  fort  que  celui 
(le  t>ra)e.  ii  était  construit  sur  un 
monticule  isolé,  baigné  au  nord  par 
la  rivière  du  Suran,  et  il  occupait 
un  espace  circulaire  de  50™  de  dia- 
mètre, entouré  par  un  fo?5é  orensé 
dans  le  roc  vif.  bon  emplacement 
est  appelé  au  Chàtelet, 

Le  village ,  composé  de  deux  seo* 
tiens ,  a  toujours  été  de  la  paroisse 
de  Gigny.  Il  fat  érigé  en  commune 
en  1700  et  réuni  à  Gigny  en  1823. 
Le  moulin  pi»rtait  autrefois  le  nom 
de  moulin  de  La  foule  Jean  GuyoL 
Les  habitants  soutinrent  de  nom- 
breux procès  avec  Gigny,  à  l'occa- 
sion de  leurs  droits  de  pâturage. 

Curiosités  naf  itrelîes.  Sur  les  con- 
fins des  communes  de  Gigny  et  de 
Grave ,  existe  une  grotte ,  appelée 
la  Baume  par  les  gens  du  pays ,  et 
mal  à  propos  grolfe  de  LoyHa ,  par 
les  étrangers.  Elle  est  couverte  et 
entourée  des  bois  dits,  sous  la  Roche 
desFays.  Son  ouverture  regarde  le 
nord-ouest,  et  sa  température  ha- 
bituelle est  de  8"  K.  Elle  est  vaste, 
profonde,  de plain-pied ,  très  saine 
et  sans  pi^écipices.  Bile  est  située  an 
milieu  d'un  bois  et  au-dessus  d'une 
demi-lune  de  rochers  presque  in- 
accessibles. 11  est  probable  qu'elle 
servit  de  refuge  pendant  les  guerres 
du  xvti*  siècle.  On  a  découvert  à 
son  entrée,  en  ISSIt,  les  fondements, 
d'un  mur  conslruit  4  mortier  cal- 
caire et  destiné  sans  doute  à  servir 
de  clôture  ;  de  chaque  côté  de  celle 
entrée,  on  voit  des  traces  carrées , 
pratiquées  de  main  d'homme ,  pour 
recevoir  une  poutre  transversale. 
La  grotte  renferme  un  grand  nom- 
bre d'ossements  humains.  Des  sque- 
lettes enfouis  sons  des  incrustations 
pierreuses,  furent  regardes  pen- 
dant quelque  temps  comme  remon- 
tant à  un  très  grand  nombre  de  siè- 
cles. Mais  une  étude  plus  attentive 
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fait  reconnaître  que  ces  ossements 
appartenaient  au  xvu*  siècle. 

Biographiê*  Ce  village  est  la  pa- 
trie des  capitaines  BeyaHd ,  père  et 
fils  ;  Bertkelet  ;  de  M.  Cliarles-Jo- 
sepli-Emmanuel  Cuillaumol,  docteur 
en  médecine,  ancien  chirurgien  ma- 
jor aux  armées,  né  en  1795,  et  de 
M.  Ikrnard  Gaspard ,  docteur  en 
médecine ,  naturaliste  distingué  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  nié- 
dlcau>:  (rnduils  dans  plusieurs  lan- 
gues, et  d'une  exceilfnte  Histoire 
de  Gigny,  imprimée  en  { 843.  Ce  sa- 
vant modeste  est  un  des  hommes  qui 
bonorentte  plus  notre  département. 
C'est  i  Gigny  qu*est  morte»  le  20 
novembre  1843 ,  Marie- Anne  Mou- 
ces ,  veuve  Moreau  ,  qui  a  donné 
le  jour  à  M.  Marie-Anguste-Bona- 
venture  Moreau ,  général  du  génie , 
en  activité  de  service,  à  Paris,  offi- 
cier de  la  Légioii-d*Honneur,  che- 
valier de  Saint- Louis  et  de  Tordre 
de  Charles  Ilf  d*Esp;»gnp ,  n^^  vers 
1798  ;  2*  de  M.  Alphonse  Moreau , 
ingénieur  des  ponts-et-cbaussées,  à 
Cbalon-sur-Saàne ,  chargé  du  ser- 
vice de  la  navigation  de  la  Saône , 
depuis  les  Vosges  jusqu'à  Lyon,  et 
membre  de  la  Légion-d'Honneur, 
né  en  ISO'i;  5°  de  M.  Emile  Moreau- 
Uey,  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
décoré  des  ordres  de  la  Lc(;ion- 
d'Honneur  de  France,  de  Belgique 
et  do  Nichan  d'Ejtypte,  décédé  à 
Alexandrie,  le  27  août  1850,  à  Tftge 
de  54  ans  ,  ifihiif»ié  à  digny.  Ces 
trois  fn  I  (  s  sont  sortis  de  l'école 
polytechnique  avec  les  premiers  nu- 
méros. Aflcaoe  autre  famille  en 
France  n'a  fooral  trois  frères  à  cette 
célèbre  école. 

Bih!logrnph(f .  Annuaires  du  Jura, 
1842,  imo  et  184^1.  — Histoire  de 
Gigny,  de  sa  noble  et  royale  ab- 
baye et  de  saint  Taurin,  son  patron, 
par  Bernard  Gaspard,  de  Gigny. 


Celle  histoire  est  la  plus  complète 
qui  ail  été  publiée  sur  un  monastère 
de  la  province.  Elle  est  d'autant  plus 
précieuse  que  les  archives  do  prieuré 
de  Gigny  ont  été  livrées  aux  flammes 
en  1794.  Elle  esf  écv'ûe  aveo  autant 
d'exactitudfî  qwt'  de  talent.  Mous  en 
avons  ei trait  la  plupart  des  docu- 
moits  cooleaus  daos  cette  Notice. 

ctiMa.^Mtfey,  vg.  de  i'arr.  de 

Poltgny,  cant.,  percept.  et  bur.  de 
jtosie  de  Nozeroy;  succursale,  com- 
posée de  Gillois  et  la  Favière  ;  à  6 
kil.  de  Nozeroy,  3â  de  Poligny,  32 
d'Arbois  et  45  de  Lont-le^Saonier. 

Altitude  :  823'*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Conle  et  !:j  Fnvière;  au  sud  par 
Treffay,  les  Cliuiènu  s  ci  Bief-des- 
Maisons  ;  à  Test  par  biliecul  et  Ar- 
sure-Arsuretle;  à  Fouest  par  Conte, 
Sirod  et  Trelby.  Gilleret  et  la  Dou- 
raise  font  partie  de  la  commune. 

II  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  corn,  n"  17,  de  Nozeroy  aux 
Planches  ;  par  les  ch.  vie.  tirant  à 
Sirod,  à  Arsure-Arsurette,  à  Conte, 
i  Trelby,  et  longé  par  le  bief  de  la 
Malatière,  qui  prend  sa  source  sur 
cette  commune. 

Le  village  est  situé  en  grande 
parUe  coiilre  le  pied  sud-est  d'un 
mamelon,  sur  la  rivegauchedePAin. 
Les  maisons  sont  généraleinent  grou- 
pées, construites  en  pierres  et  cou- 
vertes en  bardeaux  ou  ancelles. 
plupart  ont  un  étage  au-dessus  dn 
rez-de-châussée. 

Popui.  en  1790,  565  hab.;  en 
18<t6,  K13;  en  mi,  539,  dont 
260  hom.  et  279  fem.;  pop.  spécif, 
par  ka,  carré,  !5G  hah.  ;  96  mai- 
sons, Si»v()ir  :  93  à  Gillois  et  Gilleret 
et  5  au  hameau  de  la  Douraise  ;  1 16 
ménages.  Les  plus  anciens  regislrea 
de  l'état  civil  remontent  à  1522, 
Les  liabllants  émigrent  pea. 
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Cadastre  exécuté  en  1815  ;  Mii  f. 
lerritor.  9^k^  99%  divisés  cji  ii808 
pareelles  que  possèdent  i89  pro- 
priétaires, dont  151  forains;  surf, 
imp,  923**,  savoir  :  775**  en  terres 
hh.  ,  4 02  en  pâtures,  25  en  prés, 
8  t  II  Ijdîs-taillis  ,  5  en  broussailles 
et  ie  surplus  en  sol  de  LaUnients, 
marais ,  jardins  ,  abreuvoirs,  mur- 
gers  el  IHche»,  d'un  rev.  cadast.  de 
2),K84  fr.;  eont.  dir.  en  princip. 
S84ft  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peufertiie, 
produit  du  blé,  de  l'orge,  de  Ta- 
voine,  du  méteil,  des  pommes  de 
terre»  do  Ibin ,  des  fourrages  arti- 
iiciels,  peu  de  fruits  et  de  chanvre. 
Le  produit  des  céréales  suffît  à  la 
consommation  des  habitants.  On  im- 
porte le  vin.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  2  fr.  î>0  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  eommune  des 
bêles  à  eomes  et  des  porcs  qu'on  y 
engraisse.  L^agriculiure  y  est  en 
progrès.  50  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  beau- 
coup de  marne,  des  sablières,  des 
carrières  de  pierre  k  bitir  et  de 
taille,  peu  exploitées,  des  earrières 
de  marbre  gris  cendré ,  avec  des 
taches  de  couleur  Meue  foncée,  ex- 
ploitées. 

Il  y  a  trois  cbàlets  appartenant 
aux  sociétaires,  dans  lesquels  on  fa- 
brique annuellement  SSjOOOka.  de 
fromage ,  façon  Gruyère. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Cham- 
pagnole.  L'agriculture,  le  produit 
des  fromageries  et  la  fabrication  des 
chapeaui  de  paille  pour  femmes» 
forment  leurs  principales  ressour- 
ces. Ils  sont  généralement  dans  Pai- 
sance. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  à  Pentour,  un  presby- 
tère convenable  près  de  l'église, 
une  mtfson  oommiuie,  acquise  en 


1828  ,  contenant  le  logement  de 
rinstituteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  60  élèves ,  le 
logement  d*une  institulrice  lâlque 
et  la  salle  d'étude,  fréquentée  en 
hiver  par  52  élèves  ;  sept  puits  com- 
Hniitaiix  ,  deux  oratoires  dédiés  à  la 
Vierge ,  un  pont  dit  du  Sauget ,  sur 
le  ruisseau  de  la  Malatièrc,  une 
pompe  à  incendie,  nuinmuvrée  par 
une  compagnie  de  916  pompiers  ,*  et 
"r^^^  85^  de  pâtures,  marais,  bois- 
taiWis,  abreuvoirs  et  friches,  d'un 
rev.  cad.  de  1  M  fr. . 

Bois  communaux  :  62'^  77»; 
coupe  annuelle,  1^  66*. 

Budget  :  recettes  ord.  SI  76  fr.  ; 
dép.  ord.  2068  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  revenu 
ord.  160  fr.  Jean-Louis  Chauvin  et 
son  épouse,  ont  légué  en  18^2,  une 
rente  de  60  fr.,  destinée  à Pinstruc- 
tion  des  enfants  pauvres  qui  fré^ 
qnenfentl*éoole  toute  Pennée. 

MoncB  niSToatQUB. 

Le  plus  ancien  monument  dans 
lequel  il  soit  fait  mention  de  ce  vil- 
lage, est  Pacte  par  lequel  Gaucher  II 
de  Gommercy,  sire  de  Cbiteau-Vi- 

lain  ,  céda,  en  128^1  ,  n  "Marguerite 
de  Bellevesvre ,  son  ('[)ouse  ,  les 
terres  de  Gilley  (Gillois),  Gillaret 
(Gilleret)  et  le  Pasquier,  pour  lui 
tenir  lieu  de  cellesde  Couthenans  et 
Saint-Didier,  au  duché  de  Bour- 
gogne, qu'elle  avait  relâchées  à 
Gaucher  111  de  Coramerry,  son  fils , 
au  moment  de  son  mariage.  Gilloîs 
et  Gilleret ,  ont  toujours  fait  partie 
de  la  baroonie  de  GhAtean-Vilaln. 
En  1769,  les  habitants  proposèrent 
à  leur  seigneur  de  lui  abaÎMlonBer 
une  grande  partie  de  leurs  com- 
munaux ,  pour  être  affranchis  de  la 
main -morte,  des  nombreuses  cor- 
vées et  eiactlona  féodales  qui  les 
accablaient.  Gatte  négociation  n'était 
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pas  terminée,  lorsque  suiviiil  la 
rérolQtion. 

EgUie,  L'église  de  Gillois  é(ait 
depuis  le  eommencement  du  xvi*' 
siècle ,  une  égVise  vicariale  dépen- 
dante de  Sirod  ,  desservie  par  un 
Ticaire  résident,  bile  fut  érigée  en 
église  succursale  lors  du  rétablisse- 
ment du  culte  eu  France.  Elle  oc* 
cupe  le  sommet  d^une  éininence  qui 
domine  le  pays  d'alentour  et  se 
trouve  oml)ryi!;ée  par  h:s  nombreux 
tiUeuls  qui  couvrent  le  cimetière. 
Elle  est  dédiée  à  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  dont  on  célèbre  la 
féte  le  8  septembre  ,  et  se  compose 
d'un  porche,  d'un  cloclier,  d'une 
nef,  de  deux  chapelles,  d'un  choeur 
de  forme  octogonale  et  d'une  sa- 
cristie. Le  clocher  est  couronné  par 
un  dôme.  La  nef  et  le  chœur  sont 
VOAtés  en  ogive  et  décorés  de  ner- 
vures. Les  chapelles  sont  de  cons- 
truction plus  récente  que  le  surplus 
de  l'édilice ,  qui  parait  dater  du 
xviii  siècle. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie du  commandant  Petetin  et  du 
commandant  Courvoisier,  mort  dans 
la  campagne  de  Russie,  des  officiers 
Chauvin  et  David  et  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques. 

CHÉto.  GiHaeutt  Gixta^  vg.  de 
l'arr.  de  Lons-le-Saunit  i\  <  ant.  de 
Beaufort,  percepl.  etbur.  de  poste 
de  Cousaiice  ;  succursale;  à  10  kil. 
de  Beautort  et  'ilî  de  Lons-le-Sau- 
oier.  Altitude  :  !255'". 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Cuisia  etRosay;  au  sud  par  Di- 
gna  et  Chevreau  ;  à  l'est  par  Rosay, 
et  à  l'ouest  par  Digna  ,  Cousance  et 
Cuisia.  Le  Petit-Cisia ,  le  moulin 
Garnier,  le  Pachod  ,  les  Bretenods, 
le  moulin  Bonot,  Montferrand,  Ghà- 
tel ,  le  Chànelet  et  le  Grand-Moyria 
font  partie  de  la  commune. 


Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  corn,  n^  2 ,  d'Orgelet  au  Miroir; 
par  les  ch.  vie.  tirant  au  Chànelet , 

à  PAbergement ,  à  Digna ,  à  Châtel , 

à  Montfermnd  (>f  ;i  la  Biolée  ;  j»ar  la 
rivière  de  Salle  ou  de  Cousance,  qui 
y  prend  sa  source  et  par  le  ruisseau 
du  Bief. 

Les  maisons  sont  échelonnées 

sur  les  bords  de  la  rivière  de  Salle , 
bien  bâties  en  pierres,  et  couvertes 

en  tuiles. 

Pop.  en  1790 ,  hab.  ;  en 
i  846,  558;  en  1881 ,  ^52,  dont  386 
hom.  et  S66  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  75  hab.;  li^O  maisons, 
savoir  :  au  Grand  et  au  Petit-Gisia 
uS,  à  Montferrand  U,  nn\  Bretenods 
16,  à  Chàlel  7,  au  Chànelet  et  au 
Grand -Moyriâ  i  ;  ihk  ménages.  Les 
plus  anciens  registres  de  Pélat  civil 
datent  de  1761.  Les  jeunes  gens 
émigrent  pour  être  ouvriers  en  soie 
à  Lyon ,  on  domestiques  dans  les 
grandes  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1835;  surf, 
territ.  7S8*>  06^ ,  divisés  en  S860 
parcelles  que  possèdent  415  pro- 
priétaires, dont  201  forains;  surf, 
imp.  722'%  savoir  :  2^8''  en  terres 
lab.,  209  en  bois-taillis,  111  en 
vignes,  67  en  pâtures  ,  39  en  prés, 
%li  en  friches  et  murgers,  iS  en 
vergers  et  le  surplus  en  sol  de  bâ- 
timents, jardins  el  broussaiU^,  d'un 
rev.  cad.  de  19,880  fr.;  contdir. 
en  prin<  ip.  5108  fr. 

Le  si>l  se  divise  en  deux  parties  : 
la  partie  basse  est  très  fertile,  la 
partie  haute  Test  moins.  11  produit 
du  blé ,  de  l'orge ,  de  l'avoine ,  du 
méteil ,  du  maïs,  des  légumes  sers, 
de  la  navette  ,  beaucoup  de  fruits 
aussi  bons  que  précoces ,  des  vins 
rouges  et  iiiancs  Uc  Lionne  qualité , 
les  blancs  surtout,  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels ,  peu  de  bette- 
raves et  de  chanvre.  On  importe  le 
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tiers  des  céréales  et  on  exporte  moi- 
tié des  vins. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètesà  cornes>  des  moutons  et  quel- 
ques porcs  qu'on  engraisse.  IS  ru- 
ches d'abeilles.  On  se  sert  d'ânes 
pour  rusa<^e  des  moulins  et  pour 
conduire  les  fruits  aux  marchés. 
L'agriculture  y  fait  de  grands  pro- 
grès ,  depuis  que  M.  de  Thoisy  ha- 
Mte  la  commune. 

Ou  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne,  des  carrières  de  pierre  à 
plâtre  et  de  pierre  à  chaux,  exploi- 
tées ,  des  carrières  de  pierre  à  bâ- 
tir et  de  faille,  de  bonne  qualité,  et 
de  couleurs  très  variées;  du  marbre 
bleu -noir,  dont  rexlraction  vient 
d'élrc  abandonnée. 

Les  habilanls  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Cousance 
et  de  Lons-Ie-Saunier. 

La  Salle  met  en  mouvement  six 
usines,  appelées  les  moulins  de  la 
Doye,  Fougerard  ,  (l  imier,  Pacliod, 
Ponunier  et  Bonot.  L  un  de  ces  mou 
lins  est  à  cinq  tournants  avec  deux 
battoirs  à  blé ,  un  autre  à  quatre 
tournants ,  avec  une  huilerie  et  un 
battoir  à  blé ,  un  troisième ,  à  deux 
tournants ,  avec  une  scierie  et  un 
battoir,  deux  à  trois  tournants,  nvec 
battoirs  à  blé,  et  un  autre  a  deux 
ou  trois  tournants.  Il  y  a  en  outre 
une  fabrique  de  chaux  et  un  four  à 
plâtre. 

Les  autres  patentables  sont  :  un 

cordonnier,  un  tourneur  sur  bois , 
un  mnrrchal-ferrant,  un  aubergiste 
et  un  uiarciiand  de  vin. 

Biens  communaux  :  une  église , 
one  chapelle  k  Cb&tel  et  un  cUnetière 
à  l'entour,  un  oratoire,  un  presby- 
tère, construit  en  1851;  une  maison 
commnnr,  conlonnnt  la  mairie,  le 
logemciil  de  i'iiisliluteur  et  la  salle 
d'étude  des  garçons ,  fréquentée  en 
biver  par  V6  élèves  ;  une  citerne  aa 


Chànclet ,  et  9fl0*'  87-*  de  bois,  fri- 
ches, pâtures,  rochers,  d'un  rev. 
Cad.  de  S0îi2  fr. 

L*éeole  des  filles ,  fréquentée  en 
hiver  par  65  élèves,  est  dirigée  par 
une  institutrice  religieuse,  de  l'ordre 
(le  h  S;)iiite-Famille,  dont  la  maison 
princi()ale  est  à  Besançon,  et  occupe 
une  maison  dont  la  uiunilicence  de 
M.  de  Thoisy  a  doté  la  commune  ; 
cette  habitation,  appelée  autrefois 
la  maison  du  seigneur  prieur  de 
c  h  â  fdt  appartenait  an  cbambricr  de 

Bois  communaux  :  i90^  86*; 
coupe  annuelle,  KO*. 

Budget  :  recettes  ord.,  fr.; 
dépenses  ord. ,  51  OS  fr. 

NOTICE  niSTORIQVB. 

Gisia  occupe  un  site  des  plus  pit- 
toresques. Il  est  bâti  i  la  naissance 
d'un  charmant  vallon  qui  commence 
à  la  source  de  la  Salle  et  se  termint; 

à  Cousance.  Les  maisons  se  cachent 
sous  des  umssifs  de  verdure.  C'est 
un  véritable  Eden.  Du  haut  de  la 
montagne  de  Chfttel»  qui  domine  ce 
village,  rosil  embrasse  une  perspec- 
tive  magnifique  ;  fraîches  prairies , 
riches  vignobles ,  roches  agrestes  et 
escarpées,  plaine  immense  sillonnée 
de  roules  et  de  riv  ières,  avec  Mâcon, 
Tournus,  Chalon,  Dijon  et  les  côtes 
de  Bourgogne  pour*  bordure  à  ce 
tableau.  Une  localité  aussi  favorisée 
ne  pouvait  manquer  d'babitanls  ; 
aussi  la  trouve  t  on  o(  cupée  dès  les 
temps  les  plus  anciens.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  sur  son  territoire, 
comme  i  Cuisia,  à  Digna  ^  à  la 
Biolée,  des  médaillesconsulaires  et 
impériales ,  et  des  tombeaux  an^ 
tiques.  La  voie  romaine  de  Lons-le- 
Saunier  à  t-yon ,  passait  à  peu  de 
distance  à  i  orient.  Le  nom  de  Gisia 
ne  commence  à  figurer  dans  This^ 
toire  qu'au  xu*  siècle ,  mais  on  a  la 
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ccrlilude  que  ce  village  existait  bien 
antérieurement. 

Eglise  et  prieuré  de  Châtel-Chê' 
wd.  Suivant  une  tradition  cons- 
tante, l'église  de  Chàtel  remonterait 
aux  premiers  siècles  du  clirislianisme 
dans  les  Gaules.  Elle  aurait  été  sou- 
terraine d'abord,  comme  les  cryptes 
des  premiers  chréliens,  coaime  les 
anciennes  églises  de  Saint*Valérien 
i  Tournus,  deSaint-Etienneà  Dijon, 
de  Salnt-Sulpice  à  Paris ,  etc.  ;  c'est 
pour  ep  tîHïfif  que  son  pavé  serait 
encore  aujuurd  huî  bien  irîférleiïr 
au  soi  voisin.  Elle  serait  sortie  de 
terre  sous  Constantin»  aurait  été  dé- 
truite de  fond  en  comble  par  les 
Vandales,  en  UOS,  et  reconstruite 
immédialenuMit  nprès  leur  départ. 
Elle  aurait  élé  dans  l'origine,  l'uni- 
que paroisse  de  tout  le  territoire 
situé  entre  bi  chaîne  inférieure  du 
Jora  et  la  Saône.  Il  n'y  avait  pas 
d^église  intermédiare  jusqu'à  Mâcon, 
Tournns  etCltalon.  On  allumait  un 
grand  feu  pendant  la  raesse  pour 
annoncer  aux  populations  de  la 
plaine  la  célébraliou  des  saints  Mys- 
tères. Plnsieurs  circonstances  vien- 
nent confirmer  ces  traditions.  D'a- 
bord régliseest  placée  comme, toutes 
les  preinièrcs  ét'li'^os  ,  sous  le  vo- 
cable du  protoitiarlyr  saint  Ffienne. 
La  base  du  deuxième  pilier  u  droite 
de  la  nef,  représente  un  poisson  gros- 
sièrement sculpté.  Cette  figure  sjm- 
iiotique  remonte  au  n*  ou  ui*  siècle, 
avant  que  l'empereur  Constantin  eût 
embrassé  et  proclamé  la  religion 
chrétienne.  A  cette  époque  le  culte 
du  Christ  était  secret,  et  ses  sec- 
tateurs, n*osant  pas  en  nommer 
l'objet ,  le  désignaient  sous  Tem- 
blème  d'un  poisson  et  l'appelaient 
ichthus ,  (otôuO ,  mot  grec^,  qui  si- 
gnifie poisson  et  dont  chaque  lettre 
est  l'initiale  des  mots,  Jésus  Christus 
M  PUfm  Salç>al0r.  Ut  chose  est 


devenue  plus  évidente  que  jamais, 
depuis  la  découverte  faite  à  Autun , 
en  1839,  d'une  inscription  acrosti- 
chique  en  vers  grecs,  du  n'  on  m* 
siècle.  Dn  reste,  Plntarque  rapporte 
{]('}■,{  ,  au  commencement  du  siè- 
cle,  que  les  Syriens  adoraient  le 
poisson ,  comme  Bien ,  ce  qui  a 
sans  doute  rapport  au  culte  des  pre- 
miers chrétiens  de  l'Orient  persé- 
cutés. Une  autre  preuve  de  l'anti- 
quité de  cette  église ,  c'est  son  iso- 
lement au  sommet  d'une  montagne 
de  hh^  mètres  de  hauteur,  à  peu  de 
distance  d'une  voie  romaine.  Toute- 
fois, le  premier  titreqni  la  mentionne 
est  da  X*  siècle.  Manassès  III ,  sire 
de  Coltgny  et  du  Revermont,  cédant 
probablement  aux  sollicitations  de 
Mayeul,  abbé  de  CInny,  et  adminis- 
trateur de  Tabbaye  de  Gigny,  donna 
à  Dieu,  aux  princes  des  apAtres 
Pierre  et  Paul,  et  à  Gigny,  les  églises 
de  Treffort  {Très  forUtun),  Marboz 
(Hfarbosiurn)  et  Chevreau  {Cabrel- 
lum) ,  situées  dans  le  Revermont, 
{inpago  Reversimontis),  avec  leurs 
dépendances,  telles  que  dimes,  obla 
tions,  sépultures ,  champs  ,  prés , 
eaux  et  cours  d'eau,  sans  réserve 
aucune.  Des  colonies  de  religieux  fu- 
rent immédiatement  envoyées  <lans 
chacun  de  ces  lieux  ,  soit  j)0ur  des- 
servir ces  églises,  soit  pour  en  régir 
les  revenus.  Un  prieuré  se  forma  4 
côté  de  l'église  de  Châtel  et  ne  tarda 
pas  à  donner  naissance  à  un  village, 
f  .e  prieur  de  Cbevrel  était  curé  pri- 
mitif non-seulem(  ni  de  la  paroisse 
de  ce  nom ,  qui  comprenait  Gisia , 
la  Biolée,  les  Bretenods,  le  Chànelet 
et  Cbfttel,  mais  encore  de  tontes 
celles  qui  dépendaient  du  prieuré, 
c'est-à-dire  de  la  Clnpelle-Naude, 
Cousance ,  Sainte-Croix,  Cuisia, 
Digna ,  Dommartin  ,  Frontenaud  , 
Rosay  et  Varennes-Saint-Sauveur. 
lien  nommait  les  desserrants  et  en 
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percevait  les  dîmes.  Les  deux  seuls 
prieurs  titulaires  de  Chevrel ,  dont 
les  noms  soient  connus ,  sont  Bar- 
Utélemyf  qui  Tivatt  ea  1S56 ,  et 

Etienne  de  Montcunin  (Hontconis), 

qui  vivait  en  13Î3,  Un  statut  de 
tSO?^ ,  ayant  décidé  qnc  If  s  officiers 
(  laiistraiix  des  monastères  de  l'ordre 
de  Cluuy,  recevraient  un  traitement 
particulier,  le  prieuré  de  Chevrel» 
appelé  Chétel  •  Che^el  j  depuis  la 
construction  du  château  de  Che- 
vreau ,  fut  uni  à  l'office  de  cham- 
brier  de  Gigny ,  et  cessa  dès  lors 
d^étre  liabilé.  La  date  de  cette  union 
n*est  paseonnoe  d'une  manière  pré- 
cise, mais  on  sait  qu'elle  est  anté- 
rieure à  IftOO ,  car  déjà  à  cette 
époque,  le  cliambrîer  de  Cigny  se 
qualifiait  de  pricnr  <!»■  (.hàtel.  Il 
parait  que  les  graudes  compagnies 
détruisirent  au  xir*  siècle,  non- 
seulement  l'église  et  le  prieuré , 
mais  encore  le  village  entier  de  Châ- 
tel.  Le  sol  était  depuis  longtemps 
en  friclie  et  couvert  de  ronces , 
lorsque  le  26  septembre  1431,  Guy 
de  Lestzon,  chambrier  de  Gigny, 

abergea  et  concéda  à  perpétoilé  à 
Pierre  Pyat  de  Seiséria  (aujourd'hui 
Aizeray)  en  la  commune  deBruailles, 

et  h  Jeannette,  sa  femme,  tout  le 
meix  de  son  prieuré,  tant  en  mai- 
sons ou  chezeaux,  qu^en  terres  cul- 
tifées  ou  incultes ,  prés ,  vignes , 
bob,  eaux,  cours  d'eaux  ou  antres 
possessions  quelconques ,  ne  se  ré- 
servant que  1:3  maison  prieiirrile.  Cet 
acccnsenient  tut  consenti  moyennant 
la  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
quatre  florins  d'or,  quatre  quartaux 
de  froment,  quatre  quartaux  d'a- 
voine, deux  pots  d'huile  et  une  ge- 
line ,  et  à  condition  que  les  censi- 
taires et  leurs  héritiers  seraient  les 
hommes  du  prieur,  sans  pouvoir 
jamais  s^avouer  à  un  autre  seigueur. 
Le  meix  devait  être  inaliénable.  Dès 
III. 


ce  mouient  le  village  de  Châtel  se 
repeupla.  Il  y  avait  en  162i,  cinq 
maisons  couvertes  en  lozes ,  quatre 
en  paille  et  quatre  en  chaieaux. 
Les  terrains  concédés  passèrent  en* 
(ro  ditïérentes  mains  et  furent  Pob- 
jet  de  longs  procès.  Les  églises  de 
Cliàtel  el  de  Uigîui  étaient  déjà  unies 
au  XV*  siècle  et  desservies  par  un 
seul  prêtre.  La  bulle  d'union  ayant 
été  égarée,  on  ne  put  jama»  savoir 
laquelle  était  Tannexe  de  Tautre. 
Un  arrêt  du  parlement  de  Dole ,  du 
20  juin  décida  que  réglise 

de  Chàtel  n'était  qu'une  succursale 
de  Digna;  Un  décret  de  Parcbevéque 
de  Lyon,  du  96  novembre  t7S6,  dé> 
Clara  au  contraire  que  la  première 
était  chef-lieu  de  paroisse  et  !a  dé- 
membra de  Digna.  On  reconnait  en- 
core les  vestiges  de  Pancien  prieuré 
et  de  Fenceinte  circulaire  au  milieu 
de  laquelle  se  trourait  l'église^  On 
voit  aussi  les  ruines  du  puits  qui 
fournissait  rean  aux  religieux.  Gisia, 
sur  le  territoire  duquel  se  trouve 
Cbàtel ,  ayant  été  érigé  en  succur- 
sale en  1808,  les  habitants  firent 
construire  une  église  dans  le  fond 
du  vallon,  an  centre  de  la  popula- 
tion de  cette  paroisse ,  et  descen- 
dirent dans  cette  église  ,  la  cloche, 
Tautel  et  le  reste  du  mobilier  qui  se 
trouvaient  dans  celle  de  Châtel.  Dès 
lors,  celte  antique  église  fut  entière- 
ment abandonnée,  et  elle  n'aurait 
bientôt  plus  présenté  qu'un  monceau 
de  ruines,  si  M.  le  vicomte  de  Thoisy 
ne  l'eût  fait  recouvrir  à  ses  frais. 
Plus  tard,  sa  charité  inépuisable  ût 
à  l'intérieur  les  réparations  conve- 
nables pour  qu'elle  pût  être  rendue 
au  culte.  Cette  église  se  compose 
d'un  porche,  sur  lequel  s'élève  le 
clocher,  d'une  tribune ,  d'une  nef, 
de  deux  chapelles  à  droite  de  la  nef, 
d'une  troisième  chapelle  à  gauche , 
d'un  sanctuaire,  d'un  choeur  et  d'une 
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sacristie.  On  descend  six  marcbes 
d^Gscalier  poar  y  arriver.  Le  clocher 
esl  couronné  |»ar  une  flèche  qua- 
drangulairo.  L"*inlérieur  de  l'édifice 
est  voûté  eu  o^ivc  Les  deux  travées 
orientales  qui  coaipreoQcnl  le  sanc- 
tuaire et  le  chœur»  sont  décorées  de 
nervures  retombant  snr  des  piliers 
et  des  figures  humaines  groh»que- 
ment  sculptées.  A  l'intersection  des 
nervures  diagonales,  sont  des  écus- 
sons  représentant  la  croix  de  saint 
André.  La  pierre  sur  laquelle  est 
gravé  le  poissou  dont  nous  avons 
parlé,  provient  de  la  construction 
primitive,  qui  n'existe  plus.  Cette 
chapelle  possède  depuis  îS'iO  r  trois 
corps  saints  de  nom  pi  opre,  saint 
Prudent,  saint  Ciaudiiub  et  sainte 
Domitia.  H.  Fabbé  Roussel  les  ayant 
obtenus  à  Romoj  les  a  fidt  placer 
dans  des  châsses  richement  ornées  » 
et  en  a  fait  don  à  M.  Tabbé  Perrey. 
On  y  remarque  aussi  un  beau  tableau 
donné  par  M.  Poirier,  du  Cliàaelel, 
représentant  une  descente  de  croix, 
et  un  autre  tableau  de  Notre-Dame 
de  la  Providence,  enrichi  d'indul- 
gences par  le  pape  Pie  IX ,  suivant 
un  rescrit  écrit  et  signé  de  sa  propre 
main,  en  date  du  19  septembre  1848, 
pour  ceux  qui  visiteraient  dévote- 
ment cette  image  de  Marie.  D'antres 
indulgences  ont  été  accordées  à  ceux 
qui  visitent  l'église ,  certains  jours 
de  Tannée.  Par  suite  do  réfablisse- 
ment  qui  s'y  est  formé  d'une  arcUi- 
confrérie  de  Notre-Dame  de  la  Pro- 
vidence, le  maître-autel  est  privilé- 
gié pour  tous  les  jours. 

Sdgneurie,  Glsia,  Châtel,  le  Chà- 
neletet  les  Bre(ennd>,  formaient  une 
seule  communauté  dépendant  en 
toute  justice  de  la  baronnie  de  Che- 
vreau. Les  habitants  étaient  soumis 
aux  mêmes  charges féodalesqueceux 
des  antres  villages  de  la  seigneurie. 
Par  une  charte  datée  du  château  de 


Chevreau,  le  lundi  après  la  féte  de 
saint  Laurent,  martyr,  de  Pan  1349, 

Guy  de  Vienne  affranchit  ses  sujets 
de  Gisra  de  la  nmin-niorlc  réelle  et 
personnelle,  leur  permit  de  disposer 
par  vente,  donation  et  testament  de 
leurs  meubles  et  immeubles ,  et  ne 
se  réserva  que  la  succession  de  ceux 
qui  décéderaient  sans  laisser  de  pa- 
rent résidant  dans  l'étendue  de  sa 
terre.  Les  habitants  lui  ('flrirent  par 
reconnaissance  soixante  ànées  de 
bon  vin.  François-Joseph  Damas, 
chevalier,  marquis  d'Anligny,  et 
liaron  de  Chevreau,  renonça  à  la 
restriction  stipulée  par  Guy  de 
Vienne,  pour  les  successions  va- 
cantes, par  un  acte  du  6  février 
i  090,  et  reconnut  que  la  charte  d'af' 
franchissement  s^appliquait  aux  ha- 
meaux dépendant  de  Gîsia. 
.  Piefdes  Bnimods .  Les  Bretenods 
formaient  une  espèce  de  seigneurie 
particulière  en  toute  justice,  appar- 
tenant dans  des  proportions  dillé- 
reutes ,  aux  seigneurs  de  Chevreau 
et  de  Rosay.  François  de  Romanet, 
chevalier,  seigneur  de  Rosay  et  de 
Labergcmcnl,  vendit  ses  droits  et 
ceux  de  Caliicriue  de  Caille,  sa  mère, 
veuve  de  Joauplidi  l\uinanet,  à  Fran- 
çois-Joseph Damab,  marquis  d  An- 

ligny  et  baron  de  Chevreau,  par 
acte  du  10  mai  1700.  Il  ne  se  réserva 

que  son  droit  de  mouture  franche 
au  moulin  des  Bretenods,  une  dîme 
de  kO  mesures  de  froment,  appelée 
la  dime  <k  Chaussin,  et  ses  vignes 
de  Montferrand. 

Fief  de  Mmtferrand.  Par  une 
cbarte  de  Tan  liSl,  Humbert  de 
Coligny  donna  àPabbaye  du  Miroir, 
qu'il  avait  fondée,  le  terrain  situé  à 
Gisia,  sur  lequel  les  religieux  de 
ce  monastère  avaient  planté  une 
vigne.  Il  leur  fit  probablement  d'au- 
tres donations  au  même  lieu;  car 
une  sentence  arbitrale  de  Tan  i  ^70, 
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les  niainlienl  dans  les  droits  d^usage 
et  de  pâturage  qu  ils  avaieot  dans 
tonte  £i  seigMinie  de  GheTratu, 
fUns  le  priTUëge  de  yendanger  leurs 

vignes  hors  des  bans  commilBB,  dans 
la  faculté  de  construire  en  pierre 
récluse  de  leur  moulin  do  la  Doye 
à  Gisia,  et  de  pécher  dans  la  Salle. 
Le  moulin  de  la  Doye  fut  accensé  en 
ihB%,  à  la  famille  Féaui,  dont  les 
membres  devaient  être  à  perpétuité, 
les  hommes  miin-morlables,  tail- 
lables  et  guisablcs  de  l'ahhaye.  Les 
moines  avaient  au  norii-ouest  de 
Gisia ,  et  sur  le  sommet  de  la  côte , 
nne maison  isolée  et  spacieuse,  d'une 
construction  remarquable;  plusieurs 
frères  y  séjournaient  presque  conti- 
nuellement pour  soigner  les  vinsré- 
c{  Ito  dans  le  célèbre  vignoble  de 
MonlXerrand.  Celte  propriété ,  ven- 
due nationalement ,  appartient  aC'- 
taellement  à  M.  de  Thoisy. 

Chétfau,  H.  te  vicomte  de  Thoisy 
ayant  acquis,  en  1818,  le  domaine 
que  M,  Monnier  de  Savigna  possédait 
à  Gisia,  lit  reconstruire  ia  maison  el 
en  a  fait  une  charmante  maison  de 
plaisance.  Sa  principale  décoration 
extérieure  consiste  en  plantes  va- 
riées s'enroulant  en  spirales  autour 
des  potcniix  f]îii  snpporlciU  les  gale- 
ries dont  i  edilice  est  entouré.  On 
croirait  voir  un  palais  bâti  en  feuil- 
lage par  la  main  des  fées.  A  côté  est 
une  belle  grotte  artificielle,  de  la- 
quelle s'échappe  un  jet  d'eau.  Le 
ch.Meau  est  entoure  d'un  très  beau 
parc,  où  croissent  parfaitement  les 
arbres  exotiques  les  plus  rares.  On 
y  admire  surtout  de  magnifiques 
cèdres.  La  rivière  de  Salle  roule  à 
travers  ce  paie  ses  eaux  trans- 
parentes, et  mêle  son  murmure 
au  rrazouillement  des  oiseaux  et  au 
bruit  des  nombreuses  usines  du  voi- 
sinage. 

ùrato&re.  Entre  Gisia  et  Cousance 


G 

se  IrouYC  un  oratoire  dédié  à  In 
Vierge  ,  dont  l'érection  date  de 

ÉgUse.  L'église  de  Gisia  est  située 

presque  au  centre  du  village,  et  est 
dédiée  à  Tlnvention  des  reliques  de 
saint  Etienne,  dont  on  célèbre  la 
fêle  le  3  août  ;  elle  est  de  ronslruc- 
tionréceule;  sou  archilecluru  n'offre 
rien  de  remarquable. 

OËuçre  de  Chàtel.  Cet  établisse» 
ment  a  pris  naissance  le  12  mai  18K0» 
sons  la  direction  de  M.  rabbéPerrey. 
11  se  compose  de  plusieurs  vastes  bâ- 
timents qu'a  fait  construire  cel  ecclé- 
siastique distingué,  proebe  de  la  vé- 
nérable église  de  Ghfttel.  Ces  bàti- 
menis  sont  parfaitement  disposés  et 
réunissent  l'ulile à  l'agréable,  f  elmt 
de  rinstilution  est,  1"  d'apprendre 
la  religion  à  tous  ceux  et  à  celles  qui 
voudraient  en  avoir  une  notion  com- 
plète, par  un  cours  d'instructions 
solides,  claires  et  raisonnécs;  Sl^de 
préparer  les  enfants  des  deux  sexes 
à  faire  leur  première  communion; 
3°  de  former  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  la  PrésenîuUion  j  pour  diri- 
ger réducation  des  jeunes  personnes 
et  servir  dMnstitulrices  communales. 
Le  pensionnat  des  demoiselles,  con- 
stitué en  chef-d'ordre,  est  confié  aux 
soins  de  six  religieuses.  !1  est  habité 
par  ift  novicesou  i)oslulantes,  el  par 
plusieurs  élèves  qui  y  reçoivent  une 
éducation  très  soignée.  Le  pension- 
nat des  jeunes  gens,  complètement 
isolé  et  éloigné  du  précédent,  est 
dirigé  par  M.  Perrey  el  par  plusieurs 
professeurs  ecclésiastiques.  La  mé- 
thode d'enseignement  qu'on  emploie 
dans  ces  deux  écoles,  produit  les 
plus  hen  reux  résultats  et  leur  promet 
un  brillant  avenir. 

Curiosités  naturelles.  La  source 
de  la  Salle  et  la  grotte  qui  la  sur- 
monte ,  méritent  d'être  visitées. 

Biographie,  GeviUageestla  patrie 
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des  capitaines  décorés  j  Daniel  et 
Perron. 

Bibliographie.  Histoire  de  Gigny, 
par  M.  Gaspard.  — Notice  sur  la  fon- 
dation du  hameau  de  Châlel,  publiée 
par  le  même  auteur,  dans  le  Bulletin 
de  la  société  d'Émuiatton  du  Jura, 
année  18t(3.  —  Annuaire  da  Jura , 
18ft6.— Notice  sur  réglise  de  Gbâtel 
et  sur  rarchiconfrérie  de  Notre-Dame 
de  h  Providence,  qui  y  est  établie, 
imprimée  à  Lyon,  par  Dajat. 

eiantine  (la) ,  petite  ri?ière  qui 
prend  sa  source  an  vallon  de  Vaux, 
près  de  Poiigny,  reçoit  le  ruisseau 
de  Grosanne  en  descendant  sur  Co- 
lonne, passe  au  Deschaux,  et  reve- 
nant à  Touest,  atteint  Chaussin  et 
le  Duubs ,  après  avoir  pris  le  oom 
d*Oralti.- 

Coax,  Guols,  GoJz,  Yg.  de  Tarr., 
canl.  et  bur.  de  poste  de  Dole  ;  per- 
ception de  Villette;  succursale,  com- 
posée de  Guu.i  et  du  hameau  du 
Bois-Banal ,  commune  de  la  Loye  *, 
à  7  kit  de  Dole  et  ft9  de  Lons-le- 
Saunier.  Altitude  :  228"*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Dole  ;  au  sud  par  Parcey  et  Nevy  ; 
à  l'est  par  la  Grande-Loye,  et  à 
Touest  par  Villette  et  Parcey.  Le 
Houlin  fait  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  7 ,  de  Dole  à  Arc-et- 
Senans;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  Villette ,  au  chemin  n°  7, 
et  de  Parcey  à  la  Loye  ;  par  la  ri- 
vière de  Clauge  et  le  ruisseau  du 
€k»uTeraon. 

Le  village  est  situé  dans  le  Val- 
d'Amour  ou  d'Amaous,  au  pied  oc- 
ciilnital  de  la  forêt  de  Chaux.  Sa 
position  est  tout  à  la  fois  pittoresque 
et  romantique.  Les  maisons  scmt  iso- 
lées, construites  en  pierres,  briques 
et  terre,  et  couvertes  en  chaume, 


à  Texception  de  2S,  couvertes  en 
tuiles. 

Pop.  en  1790,  2S0hab.;en  18ft5, 
320;  en  1851,  552,  dont  157  hom. 
et  175  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  57  hab.;  62  nKiisoii«>,  savoir  : 
sur  la  place  publique ,  2  ;  dans  la  rue 
liicot ,  7  ;  sur  le  cbemin  de  grande- 
com.  n*  7,  7  ;  dans  la  rue  Neuve,  8  ; 
dans  la  Grande-Rue,  20  ;  dans  la  rue 
de  la  Fontaine,  18;  dans  la  rue  des 
liouiielier,  l  ;  dans  la  rue  de  l'U- 
sine ,  5  ;  87  ménages.  Les  plus  an- 
ciens registres  de  l*état  civil  remon^ 
tentàl68i. 

Cadastre  exécuté  en  1812  ;  surf, 
territ.  575*»  95%  divisés  en  i'HiO 
parcelles  que  possèdent  185  pro- 
priétaires ,  dont  i  Ik  forains  ;  surf, 
imp.  561»»,  75%  savoir  :  381»»  en 
terres  lab.,  iki  en  bois,  SS  en  prés, 
8  en  vergers;  S''  50*  en  étangs,  et 
le  surplus  en  jardins,  p&tures  et 
sol  de  bâtiments,  d'un  rev.  c;id.  de 
27,605  fr.  ;  cont.  dir.  en  prineip., 
2952  fr. 

Le  sol,  en  plaine,  et  d'une faHUté 
ordinaire,  produit  du  froment,  du 
seigle,  beaucoup  d*avoine,  do  maïs, 
du  sarrasin ,  des  légume?  secs ,  de 
la  navette,  des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  beaucoup  de  fruits,  du 
foin,  des  fourrages  artificiels,  peu 
de  colla ,  d*orge  et  de  betteraves. 
On  exporte  le  tiers  des  céréales ,  et 
on  importe  le  vin.  Le  revenu  réel 
des  propriétés  est  de  3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
chevaux,  des  bdias  à  cornes,  des 
porcs  qa*on  engraisse,  et  des  vo- 
lailles. 70  ruches  d'abeilles.  L'agrl* 
culture  y  fait  des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne  et  des  gravières. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  roarebés  de  Dole. 

Les  patentables  sont  :  on  auber- 
giste, un  maréchai-ferraut,  un  eor- 
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donnier,  un  charron ,  un  médecin 
vétérinaire  et  un  sabotier. 

Le  moulin  Perron  est  construit 
sur  un  canal  de  dérivation  de  la 
Clauge.  Il  se  oomiiose  de  trois  tour- 
nants, de  deux  battoirs  à  blé  et 
d'une  Iniilerie.  11  a  reçu  de  grands 
accroissements  depuis  1830. 

Les  iiabitaiils  s'occupent  d'agri- 
culture pendant  l'été  et  se  fout  cou- 
peurs de  bois  dans  la  forél  de  Chaux, 
pendant  Tbiver.  Ils  sont  loin  d'être 
dans  Taisance. 

La  Glaugc  canse  des  dér^Ms  consi- 
dérables par  ses  fréquents  déborde- 
meots.  On  a  agrandi  et  accéléré  le 
cours  des  affluents  de  cette  riTière, 
par  des  fossés  d'assainissement  ou- 
verts dans  la  forêt  de  Chaux ,  sans 
élargir  le  lit  principal.  Telle  est  la 
cause  des  inondations  qui  détruisent 
chaque  année  une  grande  partie  des 
récoltes  de  cinq  communes  des  plus 
fertiles  du  Jura. 

Biens  communaux  s  une  église, 
nn  cimetière  à  l'enlour,  un  presby- 
tère, une  maison  commune,  cons- 
truite en  1825,  conlt  rianl  la  mairie, 
le  logement  de  1  insliluleur,  et  la 
salle  d'éiude,  fréquentée  en  hiver 
par  2$  garçons  et  "20  filles;  deux 


par  20  garçons  ei  unes;  Ueux  eu  oreiagiie  som  exacienuBu»  wsiia 
cratoires,  l'un  dédié  à  saint  Claude  |  "^«'''^  comme  celle  de  Goux,  et  n 


sale,  a  donné  une  magnifique  descrip- 
tion d'une  de  ces  forets  divines,  dont 
le  fer  respectait  les  rameaux,  et  dans 
laquelle  lesRomains  n'osaient,  qu'en 
tremblant ,  porter  la  hàehe*  11  parait 
que  la  forêt  de  Chaux  était  person- 
nifiée, comme  celle  des  Ardennes, 
en  une  déesse  que  les  Romains  assi- 
milèrent à  leur  Diane.  On  y  recon- 
naît plusieurs  sanctuaires  qui  ont  dû 
servir  de  lieu  d'assemblée  pour  les 
Druides  et  les  Eubages.  De  ce  nom- 
bre était  l'enceinte  qu'on  remarque 
à  Goux,  au  sommet  d'un  monticule 
qui  domine  le  chemin  de  Dole  aux 
salines  d'Arc,  près  d'un  ancien  ora- 
toire. Elle  est  formée  par  un  vaUum 
de  gazon  disposé  en  parallélogram- 
me. Sa  longueur  est  de  lOH"';  sa 
largeur  de  94",  et  le  rempart  de  3'^ 
de  hauteur.  Aucun  fossé  ne  l;i  cir- 
conscrit. Plusieurs  archéologues  la 
qualifient  decamp  romain;  mais  nous 
préférons  nous  ranger  à  l'opinion  de 
M.  D.  Honnier,  qui  la  regarde  comme 
une  septa  religieuse.  M.  de  Caumont 
range  au  nombre  des  enceintes  drui- 
diques les  valla  de  terre  de  forme 
carré  long,  semblables  à  de  petits, 
remparts.  Celles  qu'il  a  reconnues 
en  Bretagne  sont  exactement  dispor 

e 


et  l'autre  à  la  sainte  Vierge  ;  un  pont 
construit  sur  la  Clauge  en  1777, 
trois  autres  ponts  ou  aqueducs ,  une 
fontaine  avec  lavoir  et  abreuvoir,  et 
108>*  68"  en  bois-taitlîs,  pâtures  et 
terres,  d'un  rev.  cad.  de  138C  fr. 

Bois  communaux  :  ioj^  ^3*; 
coupe  annuelle ,  3*^  25^. 

Budget  :  recettes  ord. ,  3781; 
dép.  ord.,  3781  fr. 

NOTICE  UISTORIQUE. 

le  euUc  que  les  Gaulois  rendaient 
aux  [fi  bres  des  forêts,  et  aux  chênes 
en  particulier,  avait  attiré  l'attention 
des  anciens.  Lucain,  dans  sa  Phar- 


réunissetit  nncun  des  caractères  d'un 
camp.  Dans  diverses  localités  de  la 
France ,  ou  a  trouvé  des  cimetières- 
gaulois  au  milieu  des  bois.  Les  tom- 
beaux des  grands  personnages  y  sont 
généralement  connus  sous  le  nom 
de  mottes.  La  forêt  de  €han\  en  ren- 
fermait plusieurs.  On  y  compte  en- 
core la  motU  dca  Mars,  la  viotte  de 
la  Lû^e  et  la  mptie  ou.  la  Toppe  de- 
Cous.  Cette  dernière  està  lOi  mètres, 
au  plus  du  bord  de  la  Gange.  Blevéo- 
de  k  mètres  au-dessns  de  l'eau  du 
fossé  qui  la  contourne,  elle  offre  la 
figure  d'un  cùue  tronqué,  dont  le 
plan  supérieur,  qui  a  64™  de  dia- 
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mètre,  o«t  p;\rfiilement  nivelé  et 
planté  d  arbres  depuis  quelques  an- 
nées. On  y  a  trouvé  des  débris  de 
consiraelions ,  un  glaive  et  deux 
casse -tôles.  La  contrée  dite  aux 
Buttes,  semble  avoir  été  parsemée 
de  tombelies.  On  y  a  flécouvert  plu- 
sieurs médailles  celtiques  de  Mar- 
seille. Des  souvenirs  du  culte  drui- 
dique se  sont  conservés  en  grand 
nombre  à  Gonx.  Le  peuple  croit  en- 
eoreqoe  la  forêt  de  Chaux  est  habitée 
par  <!es  esprits  mystérieux  (jui  y 
"Viennent  prrndrc  leurs  ébats.  De 
nombreuses  suj>eislitions  entourent 
la  vieille  borne  qui  sert  de  limite  du 
côté  de  la  Loye,  et  qu^on  appelle  la 
pUrre^vire.  Celle  pierre  est  évi- 
demment le  reste  d'un  menhir.  Après 
la  conquête  de  la  Séquanie,  les  Ro- 
mains se  plurent  à  embellir  les  cités 
et  les  bourgades  qu'ils  trouvèrent 
dans  cette  profinoe.  Ils  tracèrent  à 
travers  la  vallée  de  la  Glavge  un 
chemin  qui  reliait  Dole  à  Salins. 
Ils  ornèrent  la  fontaine  sacrée  de 
Goux  ,  d'une  colonne  de  marbre 
antique  et  d'une  mosaïque,  en 
même  temps  qu'ils  entourèrent  la 
•  source  d'un  récipient  en  béton.  Un 
ricbe  praticien  se  fit  constrnire  dans 
ce  village  une  somptueuse  maison 
de  plaisance ,  au  centre  de  laquelle 
élait  un  sctcelltim  dédié  à  Diane 
chasseresse.  On  a  recueilli  sur  rem- 
placement de  cet  édifice,  les  débris 
d'une  statue  de  Diane,  et  différents 
objets  qui  annoncent  le  luxe  et  le 
règne  du  bon  goût,  tels  que  des  ta- 
blettes de  marbre  blanc,  de  petits 
cuijcs  de  verre  et  de  pierres  de  di- 
verses conleurs,  provenant  d'nne 
mosaïque,  des  tenons  en  fer  qai  as- 
sujettissaient un  carrelage  précieux, 
des  tuileaux  stries,  de  la  poterie  fine, 
l«  fond  d'un  vase  de  terre  blanche, 
une  pierre  étrangère  au  pays ,  qui  a 
dà  servir  de  base  à  une  statue ,  le 


stratum  en  ciment  d'un  bain  parti- 
culier, des  tuyaux  en  briques  et  en 
plomb ,  l'épaule  et  le  fragment  de  la 
cuisse  d'une  biclie,  en  marbre  blanc, 
un  bras  de  femme  sortant  d'une  lé- 
gère tunique  grecque,  ouverte  vers 
l'épaule,  une  jambe  gauche  nue,  avec 
son  pied,  non  lacé,  et  un  antre  pied 
gauche,  appartenant  nécessairement 
à  un  autre  personnage.  Ce  travail 
est  d*un  fîrire  eiquis  et  d*nn  ciseau 
savant.  Le  territoire  de  Goux  est  par* 
semé  de  nu-daillt's  à  Pcffigie  des  em- 
pereurs roujains.  Les  champs  dits 
la  Corvée  maigre,  le  Dreuil  et  VEs- 
iyarl-Deaujeu,  restituent  à  chaque 
instant  à  la  lumière  des  tuileaux  à 
rebords,  des  briques  antiques  et  des 
fondations  d'édifices.  C'est  proba- 
î>lemont  pour  christianiser  les  fêtes 
l»aietnies  qui  se  rapportaient  nu  culte 
de  Diane,  qu'une  ctiapelle  fui  con- 
struite dans  ce  village  et  placée  sous 
le  patrom^e  de  la  Vierge.  De  109t 
à  i098 ,  Bugues  III ,  archevêque  de 
Besançon,  donna  à  Jarenton,  abbé  de 
Saint- Bénigne  de  Dijon,  les  églises 
de  Tavaux,  Chanssin,  Augerans, 
Goux ,  ecclesiam  de  Guors ,  ou  de 
Gols,  etlacliapellede  laNeuve-Loye. 
Les  chanoines  de  Sainte-Magdeldue 
de  Besançon  réclamèrent,  au  com- 
mencement du  xii'  siècle,  des  droits 
f!ur  l'église  de  Goux  .  et  eurent  à 
celte  occasion  un  différend  avec  le 
monastère  de  Saint-Bénigne.  Le  pape 
célcstin  II,  par  une  bulle  de  Tau 
1  lft3,  leurenconfirma  la  possession, 
et  b  recensa  parmi  leurs  biens,  sous 
le  titre  d'ecclesiam Bealœ  Mariœ  de 
Goux. 

Sdçneurie.  Goux  dépendait  de  la 

chàleltenie  de  Dole,  et  formait  nne 
seigneurie  particulière,  qui  appartint 
d'abord  à  la  maison  de  Fronten  w, 
et  ensuite  à  une  branche  cadi  lté  de 
cette  famille,  qui  prit  le  nom  de 
Merlet  de  Frontenay.  Gasparde  Mei^ 
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let,  dame  de  Go  11  ^.  pi  (  ite-fillc  d'Hu- 
guenin  Merlet,  la  porta  dans  la  mai- 
son de  Monlrichard,  en  s'ailiaiii  à 
Pierre  de  Ifontrictaanl ,  dont  elle  eut 
jinne,  mariée  en  isio  à  Joachim 
de  Poligny,  seigneur  d'Evans,  el 
épous'M'n  secondes  noces  de  Jacques 
de  Montriiîliard.  Claude  de  Poligny, 
seigneur  d'Augea,  devint  seigneur  de 
Goui,  par  son  mariage  avec  Claudine 
de  Monlrichard ,  fille  de  Jacques, 
seigneur  de  Montrîchard,  et  d'Anne 
de  Mon(rk']u!r(l.  H  transmit  ccUe 
terre  à  lltii:  i  de  PoUgny,  seigneur 
d'Augea,  Courbouzon  et  le  Fied.  Les 
bieofl  de  ce  deroier  s'étanl  vendus 
par  décret ,  Gobi  fat  aoqsis  par  Vio- 
oent  Jaoquinot,  trésorier  général  de 
Bourgogne.  Ce  gcnlilliomme  se  dis- 
tingua pendant  les  guerres  du  xvii*' 
siècle.  A  la  tèted'une  grandefortune, 
il  offrit  de  former  un  régiment  entier 
à  ses  frais,  i  condition  que  la  pro- 
vince Ini  rembourserait  plus  tard 
ses  avances.  Un  fait  singulier,  c'est 
qu'il  n'eut  pour  capitaines  dans  ce 
ri'gimt'nl  que.  si's  propres  fils.  L'aîné 
avait  SCI  VI  dans  les  l'ays-Bas ,  et  était 
un  officier  très  expérimenté.  Le  se- 
cond fils  défendait  la  ville  de  Saint- 
Amour  avec  sa  compagnie  et  les  re- 
trnhanls ,  lorsque  le  duc  de  Longue- 
ville  vint  m  faire  le  siège,  le  29  mars 
iû57.  Après  une  résistance  hé- 
roïque ,  il  fut  tué  sur  la  bi  èclie  par 
un  coup  de  canon.  Vincent  Jacquî- 
Dot  avait  emprunté,  sous  sa  propre 
responsabilité,  une  somme  de  trois 
cent  mille  livres  pour  la  défense  du 
pays.  Il  ne  put  en  obtenir  le  rem- 
boursement du  gouvernement  d'Es,- 
pagne,  et  Lonis  XIV,  après  la  con- 
quête, se  borna  à  défendre  aux  cré- 
anciers de  demander  leur  paiement. 
Jean -Claude  Jacquinot  succéda  à 
Vincent  son  père ,  et  était  seigneur 
deGoux  en  166a.  Il  laissa  jiour  hé- 
ritière une  seule  fiUe,  AntcN'ne-Piiî- 


lippine,  qui  épousa  Claude- Antoine 
de  Saint -Mauris,  co-sei^neur  de 
Fallelans ,  dont  elle  eut  entre  autres 
enfants  Anne-Paulede  Saint-Haoris, 
mariée  à  Jean-François,  comte  de 
Dortan.  Ce  dernier  fit  ériger  la  terre 
de  Goux  en  comté  en  {7Hh.  Son  fils 
fut  envoyé  par  la  noblesse,  en  1 789, 
à  rAs.<<euibiéeconstituante.Ën  1795, 
la  municipalité  de  Goux  fut  accusée 
de  s'être  rendue  coupable  de  préva- 
rication et  de  forfaiture,  pour  avoir 
délivré  un  ccrtifîrai  de  civisme  à 
l'ex-comte  de  Dortan,  qui  avait  été 
un  des  membres  protestants  de  l'As- 
semblée constituante,  el  qui  avait 
renoncé  au  titre  de  citoyen  actif. 
On  lança  des  mandats  d'arrêt  contre 
les  deux  domestiques  de  ce  seigneur. 

Cliâtcau.  Le  château  de  Goux  était 
peu  important  et  d'une  grande  bini- 
plicité.  Il  a  été  démoli ,  el  sur  son 
emplacement  on  a  construit  une  mai- 
son de  ferme  qui  appartient  à  BI.  de 
Rougemont,  banquier  à  Paris,  gen- 
dre de  M.  de  Ponrtalcs. 

Prévôté,  Cui<i  villages  en  Franche- 
Conilé  portent  le  nom  de  Goux.  H 
est  très  difficile  de  distinguer  entre 
eHes  les  familles  de  ce  nom.  On  sait 
cependant  que  celle  qui  fournit  des 
chanceliers  aux  ducs  de  Bourgogne, 
lira  son  origine  de  Gonx  près  de 
Vercel ,  et  non  de  Goux  près  de  Dole, 
ainsi  que  l'avancent  Dunod  et  M. 
Marquiset. 

Eglise.  L'église  est  située  au  centre 
du  village,  et  se  compose  d'un  clo- 
cher, d'une  tribune,  d'une  nef,  d'un 
sanctuaire  et  d'une  sacristie.  Le  clo- 
cher est  courouité  par  une  flèche  de 
forme  octogonale.  La  nef  est  voûtée 
à  arc  de  cercle  surbaissé ,  et  décorée 
de  pilastres  de  mauvais  goût.  Plu- 
sieurs réparations  et  embellissements 
ont  été  faits  de  1760  a  ITS'S.  L'église 
est  actuellement  dédiée  u  saintt  iacre, 
dont  on  célèbre  la  féte  te  39  août. 
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Bibliographie.  Statistique  Ue  1  ar- 
r«ndi88eoieiit  de  Dde»  par  H.  Mar- 
quîMt. — Anaaaire  du  Jura,  1    1 . 

Crand  -  Chfttel ,  Châtel  -  SUr- 
Jeurre ,  et  sous  la  première  répu- 
blique, Héria,  vg.  dei'arr.,  cant., 
pcrc.  et  bur.  de  poste  de  Moirans;  pa- 
roisse de  Jeurre  ;  à  4  kil.  de  Jeurre, 
7  de  Hoiraus,  17  de  Saint-Claude 
et  49  de  Lons-lr-Sauûîcr. 

Altitude  :  G10"\ 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  VUlard-d'ticna  ;  au  sud  par 
Jeurre  ;  à  l'est  par  Prati  et  Jeurre  ; 
à  l'ouest  par  Jeurre.  Le  Harais  &ît 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  parles  ch.  vicin. 
tirant  à  Viliard-d'Héria  ,  à  Jeurre, 
à  Pratz  et  au  Marais  ;  par  le  biefdes 
Ciiaudièrea  et  celui  de  la  Creuse. 

Le  miflsean  d*Héf  ia  sépare  Grand- 
Châtel  de  Jeurre  sur  une  grande 
longueur. 

Le  village  est  situé  vers  le  sommet 
de  la  seconde  chaîne  des  montagnes 
4n  Jura,  qui  s'élèvent  presque  à  pic 
sur  la  rive  gauche  de  la  xallée  d'Aé- 
ria.  Les  maisons  sont  groupées  » 
mal  bàf  ies  en  pierre  et  couvertes  en 
chaume  ou  on  tavaillons.  La  plupart 
n'ont  qu'un  siinpie  rez-de-chausscc. 

11  est  d'uu  accès  difûcile.  Il  n  y  a 
presque  pas»,  de  chemins  j^tmr  f  ar-? 
river. 

Pop.  en  1790,  154  hab.;  en 
1846,  102;  en  1851,  116,  dont 
53  hom.  et  63  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré ,  55  hab.;  24  mai- 
sons i  ^  ménages. 

Les  plus  anciens  r^istres  de  Pé* 
tat  ciyil  datent  de  1793.  Les  habi- 
tants n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1834  ;  surf, 
territ.  SOS*»  22%  divisés  en  1075 
parcelles  que  possèdent  46  proprié- 
taires, dont  9  forains;  surf.  imp. 
Sggb       savoir  :  94^  en  pâtures  , 


77  eu  leires  lab.,  70  eu  bois ,  38 
en  broussailles,  friches  etmurgers, 
et  SO''  en  sol  de  bâtiments ,  d'un 
rev.  cad.  de  ftttSS  fir.  ;  eont.  dir. 

^H'i  fr. 

Le  sol ,  très  montagneux  et  peu 
fertile ,  ne  produit  que  trois  fois  la 
semence.  On  récolte  du  blé,  du 
seigle, de  Porge,  de  l'avoine,  du 
mais,  des  pommes  de  terre,  do 
chanvro ,  des  fruits ,  du  foin  et 
des  fourrages  arlidciels.  On  importe 
le  tiers  des  céréales  et  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  3  fr. 
80  0.  ponr  cent. 

On  élève  dans  la  commune  det 

bêtes  i  cornes  et  quelques  porcs 
qu'on  engraisse.  L'agricnllureyliût 

des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
sablières,  peu  exploitées  ,  des  car- 
rières de  pierre  ordinaire  et  de 
taille ,  de  bonne  qualité. 

Les  habitants  fréquentent  habi-. 
tuellement  les  marchés  de  Moirans^ 
et  de  Saint-Claude.  Leur  principale 
ressource  consiste  (hms  Tagricul- 
ture  et  le  produit  des  fromages. 
Quelques-uns  sont  tourneurs  sur 
bois  et  spr  os ,  et  travaillent  pour  le 
compte  des  négociants  de  Saint- 
Claude  et  de  Jeurre. 

Biens  cotmnunatix  :.  un  châlet , 

dans  lequel  on  faliriqiic  annuelle- 
ment 2o00  kil.  de  fromage ,  façon 
Gruyère ,  de  bonne  qualité.  Ce  chà- 
Ict  servait  de  salle  d'étude ,  qui  était 
fréquentée  en  hiver  par  huit  garçons 
et  six  filles  ;  4  fontaines,  dont  une 
avec  lavoir  et  abreuvoir ,  et  15f»** 
87"  de  pâtures,  bois  et  broussailles» 
d'un  rev.  cad .  de  197  fr. 

iiois  commun  a  n  r  ;  50"*;  coupe 
annuelle,  l**  50\  Essence  domi-. 
nantes  :  bub. 

Budget  :  recettes  ord.  720  fr.  ^ 
dép*  onl.  770  fr. 
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mmCB  BISTORIQVB. 

LeTillagede  Gnnd-Ghitel,  placé 
«a  bord  de  la  Tallée  d*Héria,  qui 
rtliaît  la  ville  d'Antre  à  la  ville  de 

Jpnrre,  vi  dû  être  habité  diirnnt  la 
période  gallo-roinaine.  On  n'y  ti'oiivn 
cependant  aucun  vestige  de  corn- 
tructions  antiques.  Une  contrée  du 
ierriloire  porte  le  Dom  de  Boi»  de 
ChàtiUon.  Il  y  eut  probablement  en 
ce  lieu  un  fortin  pour  la  défense  delà 
vallée.  De  là  est  peut  être  venu  aussi 
le  nom  de  Grand  Cliàlcl,  par  opposi- 
tion au  Pelil  CIiàtel  Grenet  qui  était 
dans  le  Yoteinage.  Cette  eommuoauté 
dépendait  ea  toute  jiistlee  de  la 
partie  de  la  terre  de  Saint-Claude , 
dite  de  In  nrande-Celicrerie.  Le 
prieur  dr  Sauil-Komaîn-de-Hoche  y 
percevait  quelques  dîmes,  (.rand- 
Cbàtel  ne  forma  jusqu'en  iGh5, 
qa*ane  seule  eommapaiMé  avec 
leurre.  Les  deux  tiers  du  territoire 
appartenaient  à  Jeurre,  et  l'autre 
tiers  à  Grand-Gbàtel ,  mais  le  tout 
était  indivis. 

et  sons  la  république.  /te-£<6re, 
Tg.de  l'arr.  de  Saint-Claude,  cant., 
percept.  et  bii!'.  de  poste  de  Saint- 
Laurent  ;  paroisse  de  l'Abbaye  du 
Grand  vaux  ;  à  2  kil.  de  l'Eglise ,  ât 
de  Saint-Claude  et  45  de  Lons-le- 
Saunier.  Altitude  :  958^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Saint-Pierre,  Saint-Laurent  et 
Rivière-Devant;  au  sud  par  Cliaux- 
de>-Pi('s .  Chàteau-des-Prés  et  Ri- 
vière-Devant j  à  l'est  par  Lé^al  et 
Tancua  ;  à  Tonest  par  Prénovel  et 
Saint-Maurice. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép . 
n*  iO,  deBes-inron  à  Saint-CiBude  ; 
parle  clumin  de  gr.  com.  n**  28, 
de  Clair  vaux  à  Morez  ;  par  les  chem. 
Tldnaux  tirant  à  Chaax-des-Prés , 


à  Prénovel ,  à  l'Abbaye ,  des  Brc- 
nets  à  la  Cusaut,  et  des  Perrets  k 
l'Abbaye  ;  par  les  biefs  de  la  Mala- 
die, de  la  Crense,  de  Tréraon* 
tagne  ou  d^Ancbay,  qui  y  prennent 
leurs  sources  ;  par  ceux  des  Creux  » 
de  la  Reculée  et  du  Lac. 

Le  vil!;);^'*'  i  st  situé  dans  le  val  du 
(jraudvaux ,  au  bord  occidental  du 
lae  de  l'Abbaye.  U  se  compose  de 
bameaux  et  maisons  isolées  dissé- 
minées sur  toute  l*éleadtte  dn  ter- 
ri foire.  Les  maisons  sont  construites 
en  pierre,  couvertes  en  bardeaux  ou 
tavaillons  et  élevées  d'un  étage  aun 
dessus  du  rez-de-cbaussée. 

Pop.  en  1790,  lOttS  bab.;  en 
mù,  785  ;  en  1851, dont  384t 
Iiom.  et  368  fem.;  pop.  spérif.  par 
kil.  carré,  31  hab.;  157  maisons, 
savoir  :  aux  Chauvins  26 ,  aux  Guil* 
Ions  20 ,  aux  Richards  5  ,  aux  Bou- 
Tiers ,  21 ,  aux  Bey  2S ,  aux  Breneta. 
iS ,  aux  Perre^  S ,  aux  Faivre  11, 
sur  r Arête  5 ,  au  Pré-Cocu  2  ,  au 
Moulin-Jean  4,  au  Moulin-Mor»  !  1, 
au  Moulin-Chausi>in  1,  à  la  ferme  de 
la  Motte  2;  à  la  Grange- Veuillet  1, 
sur  la  Croix  1,  à  la  Combe-Bride 
ou  aux  Burlet  3,  an  bas  de  la  Joux  1 , 
aux  Combes-Martelet  1,  chez  Catlin 
1,  aux  Cernois  0,  <^tir  la  Côle  2,  et 
à  la  ferme  du  Moulinet  mé- 
nages. 

Les  habitants  émigrent  pour  aller 
fabriquer  des  fromages  dans  les  d6« 
partements  dn  Jura  et  de  PAin,  et 

pour  être  commerçants  ou  domes-i 
tiques  dans  les  villes.  Avant  l'éla- 
blissemenl  des  chemins  de  fer ,  un 
grand  nombre  s'occupaient  du  rou-^ 

lage  et  se  chargeaient  des  transporta 
dans  toute  la  l'rance. 

Surface  territ.  S96<t^  73*,  divisés 

en  riO^î)  parrelles  que  possèdent 
h!iS  propriétaires,  dont  157  forains  i 
surf.  imp.  22ft0**,  savoir  :  TÔS**  ei^ 
bots^  679  en  terres  lab.,916  enpA<t 
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liircs,  173  en  prés-gras,  472  en 
friciies ,  i  en  prés-secs  et  le  sur- 
plus en  cultures  diverses  et  sol  des 
bAtimenIs,  d'un  revena  cadast.  de 
7M  fr.;  conC.  dir.  S906  fr. 

Le  8ol ,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, proflniî  (If  Vorgc,  de  Tavriine  , 
des  pomiîU's  de  Icrre ,  peu  de  bet- 
teraves, de  chanvre,  de  lin  et  de 
fourrages  artificiels.  On  importe 
les  deux  tiers  des  céréales  et  le  Wn. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  e^t 
de  3  [»oup  cent. 

On  élève  (};in<î  in  eommune  des 
bètes  à  cornes,  (iiielqiiPs  pores,  et 
on  y  emploie  des  chevaux  et  des 
mulets,  aciiefés  hors  du  pays. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne ,  des  sablières ,  non  exploi- 
tées >  et  des  tourbières  qu^on  ne  sait 
pas  ménager.  On  y  cultivait  autre- 
fois beaucoup  de  safran,  mais  cette 
culture  ruineuse  a  été  abandonnée 
depuis  longtemps. 

Foires.  Il  y  a  trois  foires,  qui  se 
tiennent  les  m  \v^ .  5  jMil'et  et 
1®' octobre.  <  <  lté  dernière  ,  seule, 
est  iniporUnle  pour  le  commerce  du 
bétail. 

Les  habitants  fréquentent  babi- 
tuellement  les  marchés  de  Saint- 
Laurent  ,  Saint-Claude  et  C'airvaux. 
Leur  i)riticij}ale  ressource  consiste 
aujourd'hui  dans  Pagrieuiture  et  le 
produit  des  fromageries.  Plusieurs 
fabriquait  des  cuviers  et  des  seaux; 
d'autres  commencent  à  s^occuper 
d'horlogerie. 

Il  y  a  six  cliAlefs  coinmnnanx , 
dans  lesquels  on  tal)ri([U(;  annuelle- 
ment o 0,000  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère,  de  bonne  qualité;  trois 
moulins  à  farine,  à  deux  tournants , 
avec  scieries  à  deux  lames;  une 
scierie  mécanique  à  trois  lames  de 
scie. 

Los  autres  patentables  sont  : 
10  voilorfers,  k  tailleurs  de  pierre, 


â  boisselicrs,  1  marchand  ambu- 
lant de  fromaa-es  en  gros,  1  forge- 
ron ,  1  cordonnier ,  2  maréchaux 
ferrants,  1  aubergiste,  i  marchand 
de  cuirs  en  détail ,  1  boucher  et  1 
marchand  de  vin  en  détail. 

Il  y  avait  autrefois  deux  brigades 
de  douane,  l'une  aux  Chauvins  et 
l'autre  à  la  Motte,  uiuis  elles  ont  été 
supprimées. 

Blms  communatis;  .*  une  cba- 
pelle,  au  hameau  des  Cliauvins,  et 
781*"  ùT  de  parcours,  friches,  bois, 
terres,  tourbières,  broussailles, 
d'un  rev.  cad.  de  916  fr. 

Bois  communaux  :  606**  72*, 
dont  10*^  et  SOO  stères  de  bois-sa- 
pins sont  délivrés  annuellement  aux 
habitants. 

Bud(j<-t  recettes  ord.  fcOiO  fr. 
dép.  ord.  /lOÂOfr. 

noncB  niSToaiQim. 

Tous  les  villages  dispersés  dans 
le  Grandvaux  ayant  une  origine  et 

une  histoire  communes  ,  nous  réu- 
nirons les  fails  qui  les  concernent 
dans  la  Notice  générale  sur  le  Grand- 
vaux.  Trois  châteaux  ,  construits 
sur  le  territoire  de  Grande^Rivière , 
méritent  seuls  une  mention  spéciale. 

Château  de  Chapex.  Gérard  l**, 
comte  de  Vienne  et  de  Màcon  ,  en 
traitant  avec  Pierre  ,  abbé  d'Abon- 
dance, pour  le  rèlablissement  de 
l'abbaye  du  Grandvaux ,  se  réserva 
l'avouerie  de  ce  monastère.  Guil- 
laume II,  son  fils,  fortement  engagé 
dans  la  guerre  qu'Etienne  II,  comte 
en  Bourgogne  ,  soutenait  contre  le 
duc  de  Méranie,  lit  construire  des 
cbftteaux  dans  la  plupart  de  ses 
terres.  Craignant  de  voir  le  Grand- 
vaux envahi  ,  il  éleva  une  forteresse 
sur  une  colline  appelée  en  CAapeop. 
Les  religieux  ne  virent  pas  sans 
crainte  s'élever  cette  forteresse  me- 
naçante. Humbert ,  abbé  de  SaînU 
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Claude  ,  devenu  propriétaire ,  dès 
l'au  i%kk,  de  l'abbaye  du  Grand- 
vaux  ,  trouva  moyen  de  se  rendre 
nuitire  de  ce  cbAtieta ,  en  prêtant 
aox  seigneurs  de  Vienne  de  fortes 
sommes ,  garantips  sur  cette  forte- 
resse. Son  siircc  î^sêur  finit  par  en 
faire  racquisitioii  de  Joan  de  Vienne, 
en  128ï2,  et  le  lit  démolir.  11  n'en 
reste  pins  de  traces  anjourd^bui. 

(Mieau  Farols,  La  prévôté  du 
Grandvaux  était  tenue  hérédiU\irc- 
ment  par  une  famille  puissante,  qui 
se  divisa  eu  plusieurs  branches.  Le 
lot  échu  à  Pernette  de  Grand  val , 
épouse  delGehel  de  Ferriol,  écuyer, 
du  Danphiné,  devint  en  fief ,  qui  fat 
appelé  le  fief  des  Ferriol  ou  des  Pa- 
rois. Un  procès  considérable  s'en- 
gagea, auxv*^  siècle,  entre  Etienne 
Fauquier^  abbé  de  Saint  Claude ,  et 
Etienne  Farol  ou  du  Grandvaux. 
Ge  dernier  prétendait  qa'il  avait 
droit  de  pécher  à  tous  engins  dans 
une  partie  du  hc  du  Grandvaux , 
apprii'c  la  Coinche  des  Furol>^ .  sou- 
tcnaiil  i|ue  son  [lùre  avait  toujours 
joui  de  ce  privilège.  11  prétendait 
en  oQtre  que ,  comme  bérifier  de 
Ctoillanme  de  Grandval ,  son  oncle , 
possesseur  du  fief  de  la  Ferlé ,  il 
pouvait  tenir  des  barques  et  pêcher 
dans  toutes  les  rivières ,  les  lacs  et 
les  ruisseaux  du  Grandvaux.  Le  9 
léffier  tftftK ,  il  envoya  ses  domes- 
tiques placer  des  filets  dans  le  tac  de 
l'Abbaye.  Guillaume  Fauquicr,  vi- 
caire perpétuel  de  l'église  du  mo- 
nastère ,  Pierre  de  Joudes,  sou 
valet,  et  d'autres  gens  ,  s'emparè- 
rent de  ces  filets  et  les  portèrent  au 
prieuré.  £tienne  Farol ,  instruit  de 
ce  fiiit  »  envoya  immédiatement 
Pierre ,  son  fils  naturel ,  pour  les 
réclamer.  Apres  (1<>  vives  explica- 
tions, l'envoyé  se  n  lira  en  faisant 
des  menaces.  Lu  procès  s^cngagea 
devant  le  parlement  de  Dole  et  ne 


fut  terniiité  que  le  2^  avril  146i  ^ 
par  une  sentence  iavorable  à  Etienne 
Farol.  Le  fief  et  le  château  Farol 
après  avoir  appartenu  longtemps  à 
la  famille  Alépy  de  Vaux,  de  Salins» 
furent  vendus  à  M.  Michaud  de  la 
Tour,  qui  lescédafti  i  760,  à  M.  Mar- 
telé t ,  curé  du  r.r.iiiilvaux.  M.  Mar- 
tclel,  de  Lure,  iienlier  de  ce  do- 
maine Ta  revendnà  MH.  Bastion.  Les 
enfants  de  ces  acquéreurs  occupent 
actuellement  la  maison  seigneuriale. 

Château  du  Chàtclet.  Mous  avons 
(léj  )  parlé  ,  à  Tarlicle  Fort -du- 
f'iaane,  du  fief  du  Ckàtelet,  quiap- 
partenait  à  la  famille  de  Lezay.  Le 
château  de  ce  fief  était  situé  au  ba- 
meau  des  Febvre ,  sur  le  territoire 
de  Grande-Rivière.  Il  occupait  le 
sommet  d'une  éminenre  ,  sur  la- 
quelle il  ne  reste  qu  un  monceau 
de  ruines. 

Chapelle  des  ChauHn»,  Grande^ 
Rivière  dépendait  de  Téglise  paroisv 
siale  de  l  Âbliavc  du  Grandvaux  , 
mais  une  chapelle,  desservie  par  un 
vicaire  résident,  fut  érigée  en  1628» 
au  hameau  des  Chauvins ,  par  la  fa- 
mille Crétin ,  et  dédiée  à  la  Vierge. 
€et  édifice  subsiste  encore. 

Curiosités  fiaturelies.  11  y  a  à 
Grande  -  Rivière  deux  petits  lacs, 
l'ufi  dit  des  Brenets  ,  et  l'autre  des 
Perrels.  On  y  pèche  le  goujon ,  la 
tanche ,  la  perche  et  le  brocbet.  La 
caverne  des  Brenets  'est  asseï  re- 
marquable. C'est  de  là  que  sort  une 
partie  de  Teau  qui  alimente  le 
moulin  (  Impex. 

liio(f  rapide.  Ce  village  est  la  pa- 
tried'Alexandre  Z^Niard  ou  Lémaref 
né  en  t7fi6,  an  bameau  des  Febvre» 
cultivateur  jusqu'à  Fàge  de  quinae 
ans,  chez  son  père  ,  ensuite  élu-, 
(liant,  tn  litre  de  langues,  profes-. 
seur  de  rhétorique  à  Lyon  ,  puis  £^ 
Saint-Claude ,  curé  conslilulionoc^ 
d'Epy  en  I79!S;  nommé  succeasi^e-- 
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ment  membre  et  président  de  la 
commission  administrative  du  dé- 
parlement, il  fut  ruades  révolution- 
naires les  plus  exaltés  du  Jura.  I( 
conspira  contre  Napoléon,  scfit  nom- 
mer chirurgien-major  dans  les  ar- 
mées de  l'empirf'  snus  un  nom  sup- 
pose, et  se  relira  [tlus  tard  à  Paris, 
où  il  se  fit  de  nouveau  proreâseur  de 
langues.  Il  est  l'auleorde  deux  ou- 
vrages remarquables,  ayant  pour 
titres  :  Cours  de  grammaire  latine 
et  française,  et  l'invfnti'iir  de  plu- 
sieurs appareils  ingénieux.  On  cite 
surtout  son  caléfacteur  des  bains, 
«a  cafetière  à  feu  supérieur  et  son 
^léfacteur  pot-au  feu ,  qui  lui  valut 
une  médaille  d'argent  h  l'Exposition 
de  1823.  Il  est  oiortà  Paris,  le  SO 
décembre  iS3ti. 


(Terre  ou  Bâtis  du) 
Magna- FtOlU,  Grandis  -  VaUis, 

Grandvallis,  ancienne  terre  monas- 
tique, qui  forma  dès  le  xiii^  siècle , 
une  des  trois  jurandes  divisions  de 
)a  terre  de  Saint-Claude.  Le  Grand- 
Taux  est  compris  entre  deux  hautes 
montagnes  parallèles,  se  dirigeant 
du  nord  au  sud,  et  appelées  Tune 
la  Jeux  -  Devant ,  et  l'autre  la 
Joux-Derrière.  U  est  hérissé  de  mon- 
ticules à  pentes  stériles,  au  pied  des- 
quels s'étendent  des  pâturages  par- 
semés de  maisons  et  de  hameaux. 
Pe  magnifiques  forêts  de  sapins  cou- 
vraient jadis  tout  le  territoire ,  mais 
eUes  ont  été  défruites.  Le  sol,  dé- 
chiré par  les  torrents,  s'est  dépouillé 
de  sa  couche  végétale ,  et  n'a  con- 
servé une  certaine  fertilité  que  dans 
les  bas-fonds.  L'inégalité  de  ee  sol 
et  les  brusques  oppositions  qu'il 
présente,  expliquent  d'avance  les  va- 
riations de  la  température,  et  les  dif- 
férences caractéristiques  du  climat. 
Ainsi,  la  température  du  Grandvaux. 
n*est  inférieure  à  celle  de  la  région 


du  vignoble,  que  de  ou  vers  lo 
milieu  des  plus  beaux  jours  d'été , 
tandis  que  la  différence,  en  moins, 
est  de  8  à  10*  le  soir  et  le  matin. 

Origine.  Saint  -  Antidiole,  dn« 

quième  abbé  de  Saint  Oyan,  envoya, 
vers  l'an  5:23 ,  deux  de  ses  religieux 
les  plus  zélés,  Aubert  et  Didier,  avec 
chacun  vingt  moines,  pour  fonder 
des  colonies  dans  le  Grandvaux.  Deux 
monastères  ne  tardèrent  pas  à  s'éle- 
ver, l'un,  au  milieu  du  lac  du  Grand- 
vanx ,  sous  rinvocalion  de  sainte 
Marie,  et  l'autre  an  milieu  du  lac 
d"Ilay.  Aubert  reàla  a  la  téle  du  pre- 
mier. VAbbaye  duGrandvaux  devint 
bientôt  un  centre  agricole.  Lis 
pieux  solitaires  qui  l'habitaient,  dé^ 
frichèrent  des  lieux  boisés  et  maré- 
cageux qui  n'avaient  été  jusqu'alors 
que  le  repaire  des  bétes  fauves.  La 
douceur  du  servage  abbatial  attira 
autour  du  monastère  un  certain 
nombre  de  colons.  Durant  (rois  siè- 
cles, trois  générations  de  serfs  ecclé- 
siastiques et  de  mornes  travaillèrent 
obscurément,  dans  ce  petit  coin  du 
Jura,  à  défricher  les  terres.  Tantquo 
leurs  labeurs  furent  stériles ,  ils  vé- 
curent en  paix;  mais  lorsque  les 
champs  se  couvrirent  de  moissons , 
l'avide  féodalité  se  présenta  pour  re- 
cueillir ce  qu'elle  n'avait  poinl  semé. 
On  voit  tout  à  coup  Gérard  1^"^,  se- 
cond fils  de  Goillanme  1*',  comte  de 
Vienne,  de  Màcon  et  d*Aoxonne , 
apparaître  au  xu*  siècle ,  comme 
possesseur  suzerain  dr  tout  le  Grand- 
vaux.  Ce  seigneur  résolut  de  réta- 
blir l'ancienne  abbaye,  ruinée  depuis 
longtemps.  Prévenu  contre  l'ordre 
des  Bénédictins,  dont  la  plupart  des 
monastères  étaient  dans  une  com- 
plète décade  nco  ,  il  jeta  les  yeux  sur 
les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  ijui  commençaient  à  jouir 
d'une  grande  faveur  dans  le  diucèdO 
I  de  Besançon,  et  demanda  quelque 
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uns  de  ces  religieux  à  Pierre ,  abbé 
d'Abondance,  en  Savoie.  Il  céda  à  ce 
dernier  les  biens  qui  formaient  la 
doUlkmderabbaye  primilive,  à  con- 
dition que  les  clUDOines  qai  habite- 
raient le  Grandvaux,  le  reconnai- 
Iraien  l  pour  leur  tuteur  et  leur  défen- 
seur. De  çrraiides  sommes  d'argent 
furent  employées  à  la  construction 
de  nouveaux  bAtiisenls.  Les  (ravaui 
étaient  terminésea  1 1 7  S.  Celte  même 
année,  Tbiébert  de  Montmoret  céda 
aux  relif^ieux  les  droits  f^iu'il  avait 
dans  le  Grandvaux,  dilïéreiils  meix  à 
Crilla  ,  une  vigne  à  Lons-le-Saunier, 
des  Ici  Tes  àCuiseaux,  pour  être  plan- 
fées  en  vigne,  ane  plaee  à  Gousanoe 
pour  l'établissement  d'un  moulin , 
le  pMurage  pour  quarante  têtes  de 
bétail  dynri  sa  foresterie  de  Mont- 
moret,  et  le  droit  d'usage  dans  ses 
forêts.  En  même  temps,  Fonce  1", 
sire  de  Cuisel  et  de  Ciairvaux,  donna 
meitlé  delà  terre  de  Jor,  à  condition 
que  Henri ,  son  frère ,  serait  admis 
parmi  les  moines.  Munis  de  la  re- 
commandation decesdeuxscigneurs, 
les  chanoines  du  Grandvaux  allèrent 
trouver  Borcard,  abl>é  d*AboDdance, 
et  lui  demandèrent  rautorisation  de 
se  donner  un  abbé  particulier,  et  de 
seeonsliluer  en  abbaye.  Cette  faveur 
leur  fut  accordée  par  rassemblée 
capilulaire  d'Abondance,  à  condition 
que  leur  monastère  resterait  sous 
SOS  obéissanœ  primitive,  et  que 
toutes  les  fois  que  Tabbé  d'Abon- 
dance s'y  préseliterait ,  il  y  serait 
bien  venu  et  convenablement  traité. 
1  es  moines  de  Saint-Oyan  voyaient 
avec  peine  cet  établissement  se  for- 
mer. Ils  commencèrent  par  réclamer 
l'emplacement  même  du  couvent, 
les  moulins,  et  toutes  les  terres  cul- 
tivées on  non  ,  qui  se  trouvaient  à 
l'occident  du  lac.  Un  traité  intervint 
enfin  en  1185,  d'après  lequel,  Ber- 
nard, abbé  de  5aint-0yan,  aban- 


donna à  Pierre,  abbé  du  Grand- 
vaux, tous  ses  droits  en  litige,  mo- 
yennant une  réfection  annuelle  en 
pain,  vin  et  fromage  pour  tous  ses 
moines ,  et  un  cens  en  argent  asses 
considérable.  D'autres  querelles  sur- 
vinrent avec  les  chartreux  do  Bon- 
lieu,  et  s  envenimer»  nt  tellement, 
qu'elles  amenèrent  les  scènes  déplo- 
rables dont  nous  avons  rapporté 
le  détail  dans  notre  notice  sur  la 
Cbaux-du-Dombief.  Pierre  de  Pré- 
verange,  en  U87,  Guillaume  II ,  fils 
aîné  de  Gérard  de  Vienne,  en  i  ïî09, 
Michel  de  Charézier,  en  1214, 
Ponce  II  de  Cuisel  en  1317,  Gau- 
cher de  Commercy,  sire  de  Montri^ 
vel ,  en  1223,  firent  des  dons  im- 
portants aux  religieuxdu  Grandvaox, 
tandis  que  les  seigneurs  de  la  maison 
de  Monlmoret  les  iniiuiélaient  conti- 
nuellement, tanlùl  pour  leur  re-< 
prendre  quelques  biens,  taol6tpour 
exercer  quelque  droit  de  ju^ce  sur 
leurs  terres ,  et  surtout  la  Justice  sur 
les  voleurs.  Un  traité  intervenu  en 
1229,  entre  HumberldeMontmoref, 
surnommé  Arragon  et  l'abbé  Albin, 
régla  que  tous  les  droits  de  ce  sei- 
gneur se  réduiraient  &  l'exécution 
des  criminels  condamnés  à  mort  par 
la  jusUce  de  Tabbé.  Afin  d'arrêter 
les  usurpations  des  seiuneurs  du  voi- 
sinage, lepapeHonoriuâlil  déclara, 
en  1226,  mettre  cette  abbaye  sous 
la  protection  immédiate  du  Saint-* 
Siège.  Dans  la  crainte  d'être  excom< 
munié,  Aimon  de  Bornay,  chevalier, 
renonça  en  1235  à  la  construction 
d'un  moulin  qui  devait  porter  un 
grand  tort  aux  moines,  et  en  1236, 
Réné  de  Grilla,  l'un  des  plus  ardents 
persécuteurs  de  l'abbaye,  toucbé  de 
repentir,  se  dévoua  à  son  service , 
promit  de  la  protéger  dans  toutes 
les  occasions,  à  condition  que  les 
religieux  lui  donneraient  à  diner 
quand  il  viendrait  les  visiter,  et  que 
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ft^l  lui  prenait  fantaiiiic  de  se  con-  j  dancc  était  trop  éloignée  pour  lui 
Tcrtir  el  d'embrasser  la  vie  munas-   prêter  secours  ;  que  celle  de  Saint- 

Oyan ,  enfers  laquelle  le  prieuré  da 
Gratulvanx  était  censable,  ponvait 
soul(\  prirsa  proxiiiiilé,  réparer  tant 
de  ruines.  Après  cet  expo'^é,  on  ç\- 
pliqua  que  les  chanoiins  d  Abon- 
dance n'ayant  pas  voulu  accepter  le 
prieuré  de  Divonne  à  titre  d^écliange, 
parce  que  les  seigneursquien  avaient 
la  garde  étaient  des  liommeaTioIenfs 
et  dangereux,  ils  auraient  ceux  de 
Jluifis  et  de  Saint-Gcnest ,  et  qae 
àcs  ce  oiuuieiil l'église  du  Graudvaux 
dépendrait  immédiateoeot  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ciaade,  eomme  elle 
avait  dépendu  de  celle  d'Abondance. 
On  avait  eu  soin  d'obtenir  pré  d 
ment  le  consentement  de  I  ^k  he- 
véqucde  Besançon,  d.'Ginllauine  III, 
comte  de  Vienne  (juin  et 
d'Humberl  de  Hontmoret ,  dit  Arra- 
gon ,  seigneur  de  Grilla  (  octobre 
i^flk).  Après  une  enquête  faite  par 
Hugues,  cardinal  prêtre  dn  litre  de 
Sainte-Sabine,  le  jiape  Innocent  IV 
autorisa  récliauge,  par  un  bref  daté 
du  samedi  après  la  Pentecôte  iSttO. 
Les  religieux  d'Abondance  étaient 
éliminés;  mais  il  fallait  encore  se 
débarrasser  des  seigneurs  de  Vienne. 
L'abbé  Hunibert  prêta  à  Gnillaume 
111,  une  nouvelle  soiiiuie  de  300  liv. 
viennoises  (avril  1347),  et  se  les  fît 
assurer  sur  le  château  de  Ghapex, 
ainsi  que  sur  tout  ce  que  ce  seigneur 
possédait  dans  leGrandvaux  par  bé- 
ritayc  on  par  conquête.  Un  délai  de 
cinq  ans  seulement  fut  accordé  pour 
le  remboursement ,  avec  stipulation 
que  Tabbé  jouirait  de  tous  les  droits 
du  comteGuillaumependantladurée 
de  l'engagère.  Les  archevêques  de 
Lyon,  de  Besançon  et  l'évôque  de 
Chalon ,  étaient  les  fiarants  de  ce 
traité  etdcvaieut  excuuimunier  qui- 
conque ehercberait  k  troubler  Tabbé 
Humbert.  Goillanine  III  mourut  sans 


tique ,  il  aurait  une  prébende 
niale.  L'abbé  de  Saint-Oyan  n'était 

peut-être  pas  tout  à  fait  étranger  atix 
tribulations  des  moines  du  Grand- 
vaux.  Leurs  possessions,  enclavées 
dans  les  siennes,  lui  faisaient  envie. 
Il  ne  négligea  aucune  occasion  pour 
en  devenir  propriétaire.  Guillaume 
II,  eomte  de  Vienne  et  de  Mùcon , 
accablé  par  l'âge,  avait  lais-é  à  ses 
deux  fils  aînés,  Gérard  II  et  Henri 
de  Vienne,  le  soin  de  soutenir  la 
cause  d'Etienne  11 ,  comte  en  Bour- 
gogne, contre  le  duc  de  Méranie. 
Gérard,  blessé  pendant  la  guerre, 
précéda  son  père  dans  la  tombe. 
Il  n'eut  qu'un  lih  de  Guigonne  de 
Forez ,  3011  épouse,  du  nom  de  Guil- 
laume 111,  qui  lui  succéda.  Humbert, 
abbé  de  Saint-Oyan ,  profitant  de  la 
pénurie  d'argent  dans  laquelle  se 
trouvait  Guillaume ,  lui  prêta  250 
livres  viennoises,  et  pour  celle  mo- 
dique somme  se  fit  engager  au  mois 
d'octobre  1  î^3,  le  château  du  Grand- 
vaux  avec  tous  les  droits  qui  y  étaient 
attachés,  et  eut  le  soin  de  demander 
pour  sftreté  de  celte  engagère,  le 
(Miilionnemenl  de  Jean  de  Clialon 
TAnlique.  11  s  t  nlendit  ensuite  avec 
Jean,  abbé  d'Abondance,  et  proposa 
de  lui  céder  différents  prieurés 
contre  celui  du  Grandvaux.  Get 
échange  fut  consommé  au  mois  de 
novembre  i^Hk.  Cet  ae'c  fii!  ivdi^é 
avec  une  grande  adresse.  On  exposa 
que  l'église  du  Grandvaux ,  ancienne 
abbaye ,  succombait  sous  le  fardeau 
de  tant  de  dettes ,  que  ses  revenus 
ne  pouvaient  suffire  à  calmer  la  vo- 
racité des  usuriers  et  ne  lui  pormet- 
liiient  p;is  de  résister  aux  incursions 
des  tyrans  ;  que  roftîce  divin  ne  s'y 
cclébrail  plus  ;  que  les  cloîtres 
mêmes  étaient  occupés  par  de  puis- 
sants vassaux  ;  que  l'abbaye  d'Abon- 
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postérité  en  1  iS6,  laissant  sa  fortune 
i  Hugues  IV  d*  Antigoy,  sire  dePagny 
et  à  Henri  d^Antigny,  sire  de  Sainte- 
Croix  ,  ses  neveux,  enfants  tlf  Rôa- 
Irix  de  Vienne,  sa  sœur,  cl  de  Guil- 
laume d'Antigny,  seigneur  de  Fagny. 
Hugues  IV,  chevalier  renommé  par 
sa  Taillanee,  se  montra  moins  trai- 
table  que  son  oncle.  Il  prétendit  que 
le  château  de  Cliapex  et  la  moitié  des 
revenus  temporels  du  Grandvaux  de- 
vaient lui  appartenir  eu  toute  pro- 
priété ;  qu'il  pouvait  exiger  des  cor- 
vées, des  tailles,  des  dîmes  et  des 
eotttumes  des  liabitants  de  cette 
terre.  Après  plus  d'un  an  de  débals, 
un  traité  intervint  au  mois  d'avril 
12:)H,  d'après  k(iucl  il  fut  convenu 
qu  il  aurait  tout  ce  qu  ii  reclamait, 

mais  qu'il  en  ferait  iiommage  k  l'abbé 
de  Saint-Claude,  et  que  ee  dernier 
pourrait  aussi  faire  construire  une 

maison-forte ,  mais  de  moindre  im- 
portance que  la  forteresse  de  Cha- 
pex.  L'abbé  Humbert  ne  se  décou- 
ragea pas;  au  mois  de  novembre 
suivant,  il  prétîi  1000  livres  vien< 
noises  au  comte  Hugues  ,  se  fil 
engager  de  nouveau  les  droits  de  ce 
dernier  sur  le  Grandvaux,  et  ajouta 
aux  avancer  précédentes  200  livres 
au  mois  de  mai  1201.  Les  seigneurs 
de  Crilla,  de  la  maison  de  Moutmoret, 
voulaient  aussi  reprendre  différents 
nieix  à  Crilla  >  Saint-Maurice  et  Cou- 
sance,  sous  des  prélextcs  futiles. 
Hugues  devienne  interposa  son  au- 
torité, et  par  une  sentence  de  Tan 
1 264,  rejeta  toutes leursprétentions. 
Jean  devienne,  seigneur  de  Mirebel, 
fils  de  Hugues  1",  sire  de  Pagny, 
se  trouvant  dans  rimposslbilité  de 
rendre  à  l'abbé  de  Saint-Claude  les 
avances  faites,  soit  à  son  père,  soit 
au  comte  Guillaume ,  vendit  défini- 
tivement, le  des  ides  de  septembre 
128S,  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre 
dans  le  Graadvaux^  sans  réserve  au- 


cune, à  Pabbé  et  aux  religieux  de 
Saint-Claude.  Ces  derniers  firent  une 
association  pour  leur  terre  du  Grand- 

vaux  avec  Jean  deChalon,  sire  d'Ar- 
l;iy,  ])ar  un  acte  daté  du  2  des  ides 
d'aoïU  1501.  Tout  n'était  pas  fini. 
11  y  avait  dans  l'abbaye  du  Grand-" 
vaui ,  des  religieux  décidés  à  y  res- 
ter. Guillaume  de  Beaurcgard,  abbé 
de  Sainl-Oyan,  croyait  dans  son  or- 
gueil que  rien  ne  devait  lui  résister. 
Il  voulait  seul  régner  en  maître  sur 
le  Grandvaux,  et  sa  volonté  ne  con- 
naissait point  d'obstacles.  Guillaume 
de  Hontsaugeon ,  prieur  du  Grand- 
vaux, était  résolu  à  soutenir  la  lutte. 
1 1  refusa  de  payer  le  cens  de  60  quar^ 
taux  ,  moitié  ovjo ,  moitié  froment , 
que  i'abbé  de  bamt-Claude  lui  récla- 
mait, à  cause  de  la  cbàtellenle  de 
Château-des-Prés,  et  bieo  d'autres 
redevances  encore.  Les  sergents  qui 
se  présentaient  pour  le  gager  étaient 
repoussés  à  main  armée.  Jean  de 
la  Grange,  prieur  deGigny,  qui  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  d'é- 
quité ,  fut  enfin  choisi  pour  arbitre 
suprême,  et  p  u  une  sentence  du 
i  8  décembre  1 5u6,  ce  prélat  termina 
la  (îiffieuUé,  en  condamnant  Guil- 
laume de  iMontsaugeon  à  payer  ce 
qu'il  devait.  Le  pape  Clément  Vil 
donna  ce  prieuré  en  eommende  à 
Jean  III,  de  Neufchâtel,  évéqoe  de 
Toul,  cardinal-prèlre  du  litre  des 
Quatre-Couronnés.  Moyennant  une 
furie  somme  d'argent,  i!  coîiscntit, 
par  une  bulle  datée  du  ui''  des  ca- 
lendes de  décembre  1388,  à  l'unir 
à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  et  le 
cardinal  Jean,  futiavitéa  se  démetire 
de  son  titre.  Hugues  d'Amhronnay 
vint  au  mois  de  février  nu 
prieuré  du  Grandvaux,  et  en  prit 
possession  au  nom  du  monastère  de 
Saint-Claude.  Dès  ce  moment,  on 
n'entretint  plus  dans  cette  obédience 
que  deux  religieux,  l'un  avec  le  titre 


Digitized  by  Google 


G  —  272  —  G 


deprienrelvieaire  perpétuel,  etran- 
trc  avec  celui  de  sacristain.  Cet  état 
de  choses  subsista  jusqu'en  1789. 

Maison  prieurale.  L'abbaye  pri- 
luiitve  occupait  une  petite  Ile,  ap- 
pelée la  Motte ,  an  mitien  du  lac 
du  Gnndvaux.  Lorsque  les  reli- 
gienx  d*Aboiidancc  rétablirent  ce 
monastère  an  xn*  siècle,  ils  pla- 
cèrent les  bâtiments  à  rexlrémité 
seplcnlrionale  du  lac.  Ils  se  compo- 
saient d'un  cluitre  carré,  au  milieu 
duquel  éUU  une  grande  eour,  où 
s'élevait  réglise.  Un  lari^e  fossé  et 
une  ceinture  de  murailles  envelop- 
paient le  tout.  Sur  !f  fos'ié  était  un 
ponl-levis  qui  riuumuniqiiaU  à  un 
large  portail  iurtiUe.  Les  lieux  régu- 
liers tombant  en  ruines,  on  construi- 
sit au  commencement  du  uv*  siècle, 
contre  le  côté  méridional  de  ré- 
glise, un  bâîimciil  qtii  fut  appelé  le 
Prieuré.  L'abbé  de  Saint -Claude 
ajouta  plus  tard ,  au  sud  du  prieuré, 
une  nouvelle  construction  qui  fut 
appelée  la  Maison  abhotiale.  Les 
cloîtres,  le  prieuré,  les  fossés,  les 
murs  d'eiK  t  iiit  »  et  la  porte  ont  dis- 
paru. Il  ne  reslc  que  l'église,  un 
ancien  bàtinienldc  ferme  et  le  pres- 
bytère. On  trouvera  la  description 
de  réglise  à  Parlicle  JUpfère-Hepanl. 

Seigneurie,  Tout  le  Grandvauxne 
forma  d'abord  qu'une  seule  commu- 
nauté et  une  seule  paroisse.  Lorsque 
le  pciiplemeiil  fui  plus  avancé,  le 
tcrrUuire  se  divisa  en  cinq  grandes 
rivières  ou  communautés^  appelées 
le  village  des  Pkhons,  la  Gbaumusse, 
le  Voisinai  de  Joux ,  Forl-du-Plasne 
et  le  lac  des  Rouges-Truites.  Ces 
cinq  communautés  avaient  pour  li- 
mites à  l'est,  Morbier,  Tancua  et 
Lézat;  à  l'ouest,  la  seigneurie  de 
Cbâtei-de'Joux,  de  Saint-Mauris, 
la  Ghaux-do-Dombief  et  la  Cbaux- 
des-Crofenay  ;  an  nord  ,  le  territoire 
(le  Foncine,  et  au  sud,  celui  de 


Ghaux-des-Prés .  Dans  ces  limites  se 

trouvaient  comprises  les  communes 
actuelles  de  Rivière  Devant,  Grande- 
Rivière,  laChauiiHiï>se,  Saint-Pierre, 
Saint-Laureul,  Four-du-Plasne  et 
lac  des  Ronges-Truites,  occupant 
une  soperfide  de  97 13^  L'abbé  de 
Saint-Claude,  comme  seigneur  du 
Grandvaux,  y  avait  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  au  civil  et  au  cvi- 
minel,  qu'il  faisait  exercer  par  un 
prévôt^  ou  par  un  juge  établi  par  le 
prévôl-,  par  un  procnreur  fiscal  et 
un  greffier  institués  par  lui.  Les  su- 
jets étaient  niain-morlables,  devaient 
les  lods  pour  les  nuilations  d'im- 
meubles, à  raison  du  tiers  du  prix, 
des  corvées  pour  faucher,  etamener 
au  prieuré  le  foin  des  prés  dits  Prés 
de  l'abbaye,  de  Cbaudendé,  d«  Ma- 
rais-Devant et  de  Lay  ma.  Ils  (levaient 
en  outre  des  cens  appelés  \v>  Menus- 
Deniers  ,  perçus  sur  le  produit  des 
animaux.  Chaque  feu  ou  ménage  de- 
vait deux  bicbons  d'orge  et  un  d'a- 
voine. La  communauté  devait  trente- 
cinq  livres  de  cire  pour  concession 
de  droit  d'usage  dans  les  forêts.  11 
é(;Ht  (lù  line  taille  tous  les  deux  ans, 
appelée  l  une  Haute  eiranire  Basse. 
La  première  s'élevait  à  5i0  florius, 
et  la  seconde  à  SOS  seulement.  La 
répartition  en  était  faite  par  les 
prud'hommes ,  écbevins  et  conseil» 
lers.  Le  droit  de  relenne,  rimpôldes 
quatre  cas,  le  guet  et  garde  n  étaient 
pas  en  usage  dans  la  terre.  Le  signe 
patibulaire  était  placé  sur  une  émî- 
nence  appelée  leCrétdes  Pendaiiles, 
au  territoire  de  Grande-Rivière. 

Fiefs.  1!  y  avait  quatre  fiefs  sans 
justice  répandus  dans  la  terre  du 
Grandvaux  ;  ils  étaient  connus  sous 
le  nom  de  Fiefs  de  la  Ferté,  du  Chà* 
teteî,  des  Farods  et  de  la  Tour  és 
Fort'dU'Plasne. 

Prévôté.  La  prévôté  héréditaire 
du  ClrandTaun  appartenait  daas  l'ori- 


Digitized  by  Google 


G  —  27â  —  C 


ginc  à  une  famillo  dite  de  Grand  val. 
IJne  branche  de  celte  maison  prit  le 
nom  de  la  Terté,  que  portait  un 
château  bâti  près  de  Pabbaye.  Hu- 
gnenin  de  la  Ferté  tenait  cet  office 
en  1501.  Pernet  deLezay,  seigneur 
(le  Lejisart.  en  devint  propriétaire, 
par  son  mariage  avec  Jeanne ,  fitle 
d'Hngnenin  de  la  Ferlé,  et  le  possé- 
dait en  1550. 111e  transmit  à  ËUcnne 
de  Grand?al,  dit  de  Lezay,  son  fils , 
marié  avant  à  Romaniste  de 
Vcrtamboz.  Etienne  de  Grandval  eut 
trois  fils,  Pierre  de  Lexay,  écuyer, 
prévôt  héréditaire  du  Grandvaux , 
Albin  de  Lezay,  écuyer,  vivant  en 
1395,  et  fiérard  de  Grandval,  cheva* 
lier,  seigneur  de  la  Ferlé  et  de  Moiv 
nay.  Ce  dernier  fut  comblé  de  fa- 
veurs p;tr  les  rois  Chniies  V  et 
Charles  VI.  Nommé  châtelain  et  ra- 
pitaine  du  château  de  Courlillon  en 
Dauphiné,  Charles  Yl  lui  accorda,  le 
h  août  nne  pension  annuelle 
de  100  francs ,  en  considération  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  sun  père 
pendant  1 7  ans.  Il  le  nomma  ensuite 
son  conseiller  et  son  chambellan  ,  et 
lui  accorda,  le  27  octobre  1591,  une 
nonTelle  pension  de  800  francs.  Le 
7  mars  l&OS ,  il  ordonna  aux  dncs 
de  Berry,  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans .  de  lui  payer  une  somme  de 
1000  francs  d'or,  et  le  20  janvier 
U04,  il  déclara  de  nouveau  le  re- 
tenir pour  son  chambellan.  Gérard 
de  Grandval  devint  cependant  le 
cliambellan  de  Jean-sans-Peur,  duc 
ile  Bourgogne,  le  fi  ocfobrp  IhOo. 
Il  parait  qu'il  avait  encouru  la  colère 
de  la  reine  Isabelle  de  Bavière ,  car 
le  roi  Charles  VI  lui  écrivit  pour 
1*f  nviter  à  revenir  k  la  cour,  lui  an^ 
nonçantquela  reine  n'était  plus  in- 
dignée contre  lui.  îl  testa  à  Dijon, 
le  7  septembre  l'il5,  laissant  de 
Renaudine,  fille  du  seigneur  d'An- 
deiol-sur-Salins,  son  épouse,  Poin- 

iif. 


çard  de  Orandval,  écuyer,  seigneur 
de  la  Ferté,  vivant  en  Guil' 
laume  de  Grandval ,  chevalier,  sei" 
gneur  de  Mornay,  nommé  en  1591 
écuyer  d*lionneur  du  roi  de  France, 
en  iftlO,  châtelain  de  Chabrtel  en 
Dauphiné,  et  en  Wi*22,  chambellan 
du  duc  de  Bourgoi^ne  ,  Jeannette  j 
mariée  en  premières  noces  à  Evcrard 
de  Mornay,  chevalier,  et  en  secondes 
noces ,  à  Pierre  Allemand ,  frère  de 
Louis  Allemand,  arcbevèqued*Arles, 
et  remette,  épouse  de  Michel  de 
Ferriol ,  écuyer  .  gentilhomme  du 
Dauphiné.  La  famille  des  Grandval 
s'éleigiul  par  le  décès  de  Guillaume 
de  Grandval,  sans  postérité.  Une 
branche  établie  i  Poligny  et  à  Be- 
sançon, subsista  plus  longtemps. 
Pierre  de  Lezay,  prévôt  du  Grand- 
vaux,  eut  de  Clair*'  de  Menlhon, 
Humbert ,  marié  à  Alexis  de  Pra  ; 
/eau,  marié  à  Etiennette  de  Pra ,  et 
Jean  de  Lesay,  religieux  à  Saint- 
Claude.  Les  descendants  d'Humbert 
de  Lezay  ont  possédé  la  prévôté  du 
Grandvaux  jusqu'en  1700.  On  en 
trouvera  la  généalogie  aux  articles 
Mamézia  et  Moutonne.  Le  prévôt 
du  Grandvaux  rendait  la  Justice  par  > 
lui-même  ou  par  un  lieutenant 
qu*il  instituait.  11  commandait  les 
hommes  pour  les  expéditions  mili- 
taires ,  et  avait  pour  sa  rétribution 
le  douzième  des  lods  et  deséchutes 
de  main-morte.  Gnillaume,  le  plus 
ancien  prévôt  connu ,  vivait  en  1 SH, 
et  portait  le  litre  de  Ministral,  Jlf{- 
nistralis,  Grandis^^n UiR. 

Co^ffinne^.  I.o  (iiandvanx  était 
régi  par  des  coutumes  particulières 
fondées  sur  Tusagc ,  qui  différaient 
entièrement ,  soit  du  droit  romain , 
soit  de  la  coutume  de  Franche- 
Comté.  Ainsi,  toute  femme  qui  se 
mariait  a  ver  un  habitant  du  Grand- 
vanx ,  avait  droit  à  la  moitié  de  la 
succession  de  son  mari,  et  à  une  part 
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d^enfant  dans  les  succcsbiuns  de  son 
beau-père  et  de  sa  belIe-mère.  Des 
(B&bDts  nés  pendant  te  mariage, 
l'ainé  prenait  moitié  dea  biens  de 
ses  père  et  mère,  et  pouvait,  à  sa 
majorité,  quitter  leur  communion  ; 
dans  ce  cas,  i!  jouissait  de  suile  de 
cette  moitié.  Les  autres  eafants  par- 
tageaient te  $urplaa  entre  eux  à  la 
mort  de  leurs  parents.  Au  décès  du 
père  ou  de  la  mère,  les  enfants 
étaient  saisis  des  trois  quarts  des 
biens,  l'autre  quart  restait  à  l'époux 
survivant.  Si  la  femme  survivante  se 
remariait ,  elle  n*avait  plus  que  le 
bniliëme ,  et  si  elle  avait  des  enfants 
de  ce  second  mariage,  ses  droits 
étaient  réduits  à  un  i7ième,  qu'elle 
partageait  avec  son  mari.  Les  héri- 
tiers légitimes  d'un  propriétaire  qui 
mourait  bors  de  la  terre  du  Grande 
Taux,  étaient  inhabiles  à  succéder; 
la  succession  appartenait  alors  au 
seigneur.  Les  droits  mortuaires 
étaient  fixés  à  un  taux  unique,  quelle 
que  fût  la  condition  du  défunt. 
Pierre  de  la  Baume abbé  de  Saint- 
Oyan ,  frappé  des  injustiees  de  ces 
coutumes,  les  modifia  peu  à  peu. 
Par  un  acte  du  29  juillet  1316,  con- 
firmé par  Marguerite  d'Autriche, 
comtesse  de  Bourgogne,  le  9  dé- 
cembre suivant,  ce  prélat  commença 
par  fixer  un  tarif  proportionnel  pour 
les  droits  mortuaires.  Il  divisa  les 
chefs  d'hôtel  en  trois  classes,  les 
riches,  les  moyens  et  les  pauvres, 
selon  leur  cotisation  au  jet  de  la 
taille.  La  première  classe  payait 
sols;  la  seconde  16,  et  la  troisième 
8  senlonent.  Une  antre  lettre  du, 
i9  lévrier  1519  (n.  st.  ),  eipUqua 
que  le  plus  ancien  hom  me  de  chaque 
maison,  pourpait  seul  être  considéré 
comme  chef  d'hotel;  que  les  femmes 
et  les  autres  membres  de  la  famille 
ne  paieraient  qu'un  demi -droit. 
Enfin ,  te  17  juillet  mu  fl  modifia 


entièrement  le  code  civil  qui  régis- 
sait la  terre.  Il  déclara,  1**  que  la 
femme  n'aurait  plus  aucun  droit 

héréditaire  sur  la  succession  de  son 
mari ,  mais  qu'elle  prélèverait  sa 
df)l  et  tout  ce  qu'elle  aurait  reçu  de 
ses  parents ,  ses  joyaux ,  son  trous- 
seau et  ses  habits  de  noces  ;  qu'elle 
jouirait,  à  titre  de  douaire,  d'une 
partie  des  biens  délaissés  par  son 
mari ,  égale  au  tiers  de  sa  dot  et  de 
tous  les  héritages  qui  lui  anr-nient 
été  aSignés  pour  garantie  de  celte 
dot ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  rembour- 
sée ;  3°  que  les  enfonts  nés  de  dif- 
férents mariages,  succéderatent  h 
leurs  père  et  mère  par  téte  et  non 
par  lits  ;  3°  que  les  parents  pour- 
raient disposer  de  leurs  biens  en 
faveur  de  leurs  enfants ,  et  en  faire 
la  distribution  comme  ils  l'enten- 
draient;  5*  que  les  père  et  mère 
succéderaient  à  leurs  enfants  vivant 
dans  leur  communion;  k°  que  les 
successions  de  ceux  qui  auraient 
quitté  le  (.i  aiulvaux  pour  être  gens 
d'église  ou  apprendre  un  métier, 
seraient  recueillies  par  ceux  des 
parents  résidant  dans  cette  terre, 
dont  le  défunt  avait  qùilté  la  com* 
munion;  que  les  habitants  ne  se- 
raient tenus  de  faire  leurs  corvées 
de  bras  et  de  charrue  que  sur  les 
propriétés  de  l'abbé,  et  qu'ils  pour- 
ratent  mémes'eneiempler  en  payant 
quatre  gros  vieux,  monnaie  de  Bour- 
gogne; qu'ils  ne  feraient  montre 
d'armes  que  devant  l'abbé  ou  ses 
commis  et  non  devant  les  amodia- 
teurs;  qu'ils  ne  seraient  point  sou- 
mis à  la  commise,  au  guet  et  garde, 
non  plus  qu'à  la  réparatton  d'aucun 
château.  Enfin,  il  leur  permit  de 
mener  vendre  hors  de  la  terre,  du 
bois  converti  en  lavons,  a^aesfes,  ou 
lambris  i  et  même  du  bois  nun  tra- 
vaillé, et  d'user  des  forêts  comme 
par  te  passé. 
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Privilèges.  P.  Morel  ,  abbé  de 
Saint-Oyan ,  confirma  ses  sujets  du 
Grandvaux,  par  lettres  du  S  dé- 
cembre 1 800,  daostous  leurs  droits, 
uaeges,  préregutives  etdtapensede 
eoDtribution  à  renlreUen  de  ses  châ- 
teaux; il  antorisa  vn  même  lempsla 
créalion  de  deux  foires  franches  par 
an  et  d'un  marclié  le  vendredi  de  cha 
que  semaine.  Lagrandecominuaauté 
pomtitt  choisir  deux  prad^iioauMS 
cbailfés  de  défendre  ses  intérêts  et  de 
fiaraitre  en  justice,  tant  au  civil  qu'au 
criminel,  pour  la  dôfense  des  habi- 
tants. Chaque rlvicre  (  lirait  en  outre 
pour  son  adminii>Lraliuu  spéciale, 
deux  pmd'lMHHttes,  des  éebevins  et 
des  conseillers.  Ils  devalenl  répartir 
les  tailles,  Timpôt  du  don  gratuit, 
et  le  jour  de  leur  réimioa,  Tabbc 
leur  donnait  à  diner. 

Paroisse.  L'église  du  prieuré  fut 
longletups  la  seule  église  paroissiale 
pour  tool  le  Grandvaux.  Le  vicaire 
perpétuel  et  le  sacristain  étaient  te- 
nus à  certains  services  déterminés 
par  une  convention  faite  avec  les 
habitants.  Ainsi,  il  devait  y  avoir 
une  messe  chaque  jour  et  plusieurs 
le  dioMiicbe.  Le  s|wsristaia  était  tenu 
de  sonner  les  dociles  en  temps 
d'orage ,  pour  Tangélus  et  pour  les 
offices,  et  fournir  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  réglise,  tels  que  cier- 
ges, encens,  hosties,  etc.  Le  partage 
des  oblatioDs  et  radministration  des 
sacrements  ndta  de  longues  que> 
relies  et  des  scandales,  entre  le 
prieur  et  le  curé  de  la  paroisse.  Un 
trailé  fait  en  1348  ,  entre  le  prieur 
Guillaume  de  Monlsa  il  ^orm  et  le  curé 
Jacques  de  Saiul-Albiu,  ramenèrent 
le  ealme  pour  quelque  temps ,  mais 
les  kabîtants  eurent  souvent  k  se 
plaindre  de  la  négligence  de  leurs 
curés  et  des  sacristains.  Une  fami- 
liarité se  forma  au  xv*  siècle,  pour 
la  desserte  des  fondations;  elle  ne, 


fut  j;miais  Lien  nombreuse  ni  ri- 
chement dotée.  La  grande  paroisse 
de  i  abbaye  commença  à  se  démem- 
brer au  xvu*  siècle. 

EvènmnenU  âimê.  Bn  ItMK,  le 
Grandvaux  reçut  plusieurs  colonies 
de  Dauphinois,  exilés  volontairement 
de  leurs  pays  cédé  à  la  France.  En 
1549,  la  peste  enleva  plus  des  trois 
quarts  de  la  population.  Les  terres 
restèrent  en  fiticlie  jusqu'au  eom* 
mencement  du  xiv*  siède.  La  con- 
dition faite  aux  habitants  était  si 
dure,  que  les  colons  ne  voulaient 
pas  venir  s'établir  dans  celte  contrée, 
uu  s  ils  y  venaient,  ils  cherchaient 
aussUèt  à  en  smlir.  On  a*en  finirait 
pas  si  on  voulait  rapporter  toutes  1» 
luttes  que  les  Graadvalliers  soutin- 
rent contre  les  sujets  de  la  chartreuse 
de  Bon  lieu.  La  question  des  limites 
territoriales  fut  une  cause  conti- 
nuelle ,  non-seulement  de  procès , 
nuis  de  combats  à  main  armée,  de- 
puis le  xm*  siècle  j  usqu'en  i  789.  Les 
guerres  et  les  pestes  du  xvn*  siècle 
ont  causé  de  grands  rnvnges  dans 
cette  terre.  La  révolution  y  fut  ac- 
cueillie avec  enthousiasme,  mâii>  die 
y  resta  pure  de, tout  excès. 

Gr«nfe-de>Vaivvef  vg.  de  Tarr. 

de  Poligny,  cant.  et  percept.  de  Vil- 
lers-Farlay,  bur.  de  poste  de  Mou- 
chard ,  paroisse  de  Port-Lesney  ;  à 
SIlII.  de  ce  dernier  lieu,  10  de  Yil- 
iers-Farlay,  U  d'Arbds,  SU  de 
Poligny,  et  53  de  Lons-Ie-4Sattnier. 
Altitude  :  520°^. 

Le  territoire,  quatre  fois  plus  long 
que  large,  est  limité  au  nord  par 
Rennes  (Doubs);  au  sud ,  par  Pa%n(n. 
et  Chilley;  à  Test,  par  la  Chapelle, 
Rennes  et  Cfailley ,  et  à  Touest ,  par 
Pagnoz ,  Port-Lesney  et  Rennes. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n°  85,  de  Lyon  à  Strasbourg,  et 
longé  par  la  rivière  de  Loue. 
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Le  village  est  situé  dans  imo  vnllôe, 
entre  la  rive  gauche  de  la  Loue  et  la 
rive  droite  de  la  route  impériale.  Les 
maisons  sont  groupées»  conslniites 
en  pierre  el  géxéralemenl  couvertes 
en  tuiles. 

Pop.  pn  1700,  152  hab.;  en  l8/tC), 
1^8;  en  1851,  115,  dont  58  liom. 
et  Jib  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kii. 
carré,  65  hab.;  29  maisons,  5^  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres  de 
rétatcivii  datent  de  1 795.  Les  jeunes 
gensémigrent  pourétredomestiques 
dans  les  grandes  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1811  ;  surf, 
terril.  172*»  h%\  divisés  eu  U8o  par- 
celles que  possèdent  liS  proprié- 
taires, dont  KH  forains;  surf.  imp. 
t6t\  savoir  :  en  terres  lab. , 
58  en  vignes,  31  en  bois,  IG  en 
prés ,  9  en  friches ,  et  le  surplus  en 
cultures  diverses,  d'un  rev.  cad,  de 
7,868  fr.  ;  cont.  dir.  820  fr. 

Le  sol,  en  partie  montagneux,  est 
d'une  fertilité  moyenne  ;  il  produit 
du  blé,  de  l'orge,  de  Pavoine,  du 
maïs  ,  de  la  navette,  des  boHeraves , 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre, 
des  fruits,  des  vins  rouges  et  blancs 
'  de  qualité  ofdinairo,  du  foin  et  des 
fourrages  artifidels.  On  importe 
moitié  des  céréales  et  le  quart  des 
vins.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
^t  de  3  pour  <  ( ni. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  &  cernes  et  on  y  engraisse  des 
pores.  Trois  ruches  d'abeilles.  L'a- 
griculture y  fait  des  progrés.  Les  ha- 
bitants fréquentent  baUtueilement 
les  niarphf's  de  Srilins. 

Biens  co))n}iuiiaux  :  46^  20', 
d'un  rev.  cad.  de  512  f^. 

Il  n'y  a  ni  maison  commune ,  ni 
école.  Les  enfants  fréquentent  lia- 
bituellement  les  écoles  de  Rennes, 
de  Port-Lesney  et  de  la  Chapelle. 

Bois  communaux  :  28^  ;  coupe 
annuelle,  8^". 


Budget  :  rec.  ord.  825  fr*;  dép« 
ord.  825  fr. 

MOnCE  mSTOUQUB. 

L'bistoire  de  6range-de-Vaivre 

peut  se  résumer  en  quelques  lignes. 
Ce  ne  fut  jamais  (prune  petite  bour- 
gade relevant  du  château  de  Mont- 
malioux  et  dépendant  de  la  seigneu- 
rie de  Rennes.  Son  origine  est  toute 
moderne.  Son  territoire  était  pour- 
tant traversé  par  un  chemin  antique, 
se  dirigeant  de  Salins  à  Besançon. 
Le  2^  juin  f  650.  <e  rnmmandeur  de 
Saint-Mauhs  i>r;l  position  dans  ce 
village,  pour  attendre  l'ennemi;  ne 
se  sentant  pas  en  farce,  il  demanda 
du  secours.  Deux  régiments  alle- 
mands et  quelques  compagnies  com- 
toises parvinrent  à  le  rejoindre ,  en 
suivant  »l(s  <rulîerssurb'<  bîHiteurs. 
Le  lendemain  malin,  les  i  ran^'ais  se 
présentèrent  pour  livrer  bataille.  Le 
commandeur  fut  renforcé  d'un  régi- 
ment d'infanterie  du  marquis  de  Va- 
rambon,  etd'un  régiment  de  cavale^ 
rie.  Lecomb:it  rommonrait.  lorsque 
la  ville  de  Salins  envoya  de  nouvelles 
troupes.  Les  Français,  commandés 
par  le  prince  de  Condé,  se  sentant 
inférieurs  en  nombre,  se  retirèrent 
pour  occuper  le  pont  de  Port-Lesney 
et  se  postèrent  nu  sommet  de  la 
montagne  du  Port. 

Crangcs-sar-Baumet  les  Gran- 

ge$,  vg.  de  l'arr.  deLons>le-5aunier, 
cant.,  peroept.  et  bur.  de  poste  de 
Voiteur;  succursale,  érigée  le  19 
mars  18?; 8  :  à  7  kil.  de  Voiteur  et 
17  de  Lons-le-Saunier.  • 

Altitude  :  502"". 

Le  territoire  est  Hmtté  au  nord 
par  Nevy  et  Lamare;  an  sud  par 
Baume;  à  l'est  par  Mirebel,  el  à 
Pouest  par  Baume. 

Il  fsl  traversé  par  les  chemins  vi- 
cinaux tirant  à  liaume,  à  Crançot, 
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wx  bois  communaux,  aux  Saugcttes 
et  au  Malatrait;  des  Ëcouvctes  à  La- 
mare,  à  la  Saugeat^  h  Tancua  et  de 
la  cnnox-de-ronne  atii  Sangettes. 

Le  village  est  situé  sur  an  plateau, 
au  hoi-d  de  rochers  à  pics  qui ,  sem- 
blables à  une  immense  muraille  de 
granit,  ferment  an  nord  la  célèbre 
vallée  de  Baume.  Les  maisoos  sont 
groupées,  coostroitea  en  pierres, 
converiea  en  laves ,  et  presque  toutes 
t  élevées  d'un  étage  au-dessus rex- 
de-f"liaussée. 

Pop.  en  1790,  5^*0  liab.  ;  en 
1846,  306;  en  iSol,  520,  dont 
153  hom.  et  167  fem.  ;  pop.  spécif. 
par  kll.  carré,  HO  hab.;  UÔ  maisons, 
savoir:  au  bas  du  village,  38;  aux 
Murs ,  3 ,  et  à  la  Tournelle,  5  ;  60 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  l'état  civil  datent  de  1793.  Les 
habitants  n'émigrent  pas. 
i  Xs^fre  eaéeuté  en  ISSK;  surf, 
terril.  793^  98f,  divisés  en  iù9k 
parcelles  que  possèdent  208  pro- 
priétaires, dont  120  forains;  surf, 
imp.  776^,  savoir  :  500^  en  terres 
lab.,  137  en  bois- taillis,  109  en 
parcours,  20  en  fricbes  et  brous- 
sailles ,  et  le  surplus  en  cultures  di^ 
verses ,  d'un.rev.  cad.  de  819$  fr.  ; 
Conl.  dir.  en  princip.  1998  fr. 

Le  sol,  rocailleux  et  peu  fertile, 
produit  du  blé,  de  rorijp.  de  Tavoine, 
du  mais,  deâ  légumes  secs,  des 
pommes  de  terre,  du  cbanvre,  du 
loin,  et  des  fourrages  artificiels.  Le 
produit  des  céréales  suffit  à  la  con- 
sommation des  babil;? n (s.  On  im- 
porte le  vin.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  k  pour  cent. 

'On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes ,  quelques  moutons, 
et  on  y  engraisse  des  porcs  pour  la 
consommation  locale,  itl  rucbes  d'a- 
beilles. 

L'agriculture  y  fait  de  grands 
projjrcs. 


On  trouve  sur  le  territoire  des  sa- 
blières abondantes,  du  minerai  de 
fer  non  exploité,  des  carrières  de 
belle  et  bonne  pierre  à  bâtir,  exploi- 
tées, de  la  pierre  k  cbaux  qu'on 
n'utilise  pas. 

Les  hahitnnfs  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Champa- 
gnole.  Il  y  a  un  cbâiet ,  dans  lequel 
on  fabrique  annu^ment  1(^000 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère. 

Biens  communatix  :  une  église, 
un  cimetière  à  l'entour,  un  pros!)y- 
lère,  construit  en  1857  et  déjà  en 
mauvais  état,  une  maison  commune, 
construite  eu  iSkU,  renfermant  la 
manrie,  le  logement  de  l'Instituteur 
et  la  salle  d'étude ,  fréquentée  en 
hiver  par  UO  garçons,  et  35  filles; 
un  oratoire,  dédié  à  saint  Jean-Bap- 
tiste, érigé  en  1750;  une  chapelle, 
dédiée  à  Saint-Liaude,  élevée  eu 
fiSftS,  aux  frais  de  Jean -Claude 
Raison ,  qui  a  légué  8,000  fir.  à  la 
fabrique  pour  cette  construction; 
une  place  publique,  un  réservoir 
d'eau  et  230*'  98'  de  bois,  pâtures 
et  broussailles,  d'un  rev.  cad.  de 
1236  fr. 

Bùis  communaux  :  153^  8S*  ; 
coupe  annuelle,  9.1*. 

Budget  :  recettes ord,,  fr.  ; 
dép.  ord.,27:iâ. 

KOTIGB  HlSTOaUtlIE. 

Les  babitations  groupées  au  som- 
met dn  plateau  qui  domine  la  vallée 
de  Baume,  sont  d'origine  toute  gau- 
loise, ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
montré à  l'article  Lrançot;  mais  on 
n'a  sur  leur  existence,  dans  les 
temps,  antérieurs  à  la  conquête  de 
Iules-César,  et  même  pendant  la  do- 
minalion  romaine,  aucun  renseigne- 
nient,  pour  entrer  à  ce  sujet  dans  le 
moindre  détail.  On  sait  seulement 
qu'à  ceUe  dernière  époque,  une 
grande  voie  publique,  se  dirigeant  de 
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Poligny  à  Orgelet,  passait  à  Crançot, 

Vfvy,  Pnhîy  H  Poîds-de-Fiole.  Ses 
traces  en  sont  encore  recoimaissables 
à  l'est  desGranges-sur-Baumc,  dans 
la  contrée  dite  Vancien  chemin  de 
Pt^igny  ou  i  la  Grande-Angime, 
G*e8t  sur  le  bord  deisette  route  que 
s'étendait,  entre  Crançot  et  les  Gran- 
ges, une  bourgade  assez  considé- 
rable, appelée  la  f-  ille  de  On ,  dont 
on  découvre  chaque  jour  des  restes, 
tels  que  puits,  fondatioos  d*édillces, 
etc.  Ce  village  exblait  encore  aa  xii* 
siècle,  car  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse  en  confirma  la  posspscion 
àPabbavede  Baume,  par  une  charte 
de  l'an  1 157.  Il  était  protégé,  à  l'é- 
poque romaine,  par  ane  tour  dont 
remplaoement  porte  anjourd^hni  le 
Dom  de  CMtelot.  Cette  tour  était 
bMie  sur  lo  bord  de  la  voie  militaire 
que  nous  venons  de  signaler. 

Seigneurie.  Baume,  les  Granges  et 
Sermusneformèrent  jusqu'en  1789, 
qu^ane  seule  paroisse  et  qa*une 
seale  oommmiaQté,  ayant  un  terri- 
toire commun.  Les  habitants  étaient 
soumis  à  la  main-morte  réelle  et 
personnelle,  à  certaines  tailles ,  à  la 
dime ,  à  des  cens  en  argent  et  en 
grains^  à  la  baaaHfé  des  km  et  des 
moulins.  L*abbé  de  Baume  avait  sur 
eette  communauté  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  qu'il  faisait  exer- 
cer par  un  bailli ,  nn  juge  châtelain, 
un  procureur  tiscal  et  un  greffier. 
Anciennement  le  doyen  du  monas- 
tère y  exerçait  la  basse  justice ,  mais 
il  la  céda  à  l'abbé  en  1456.  L'em- 
pîacement  du  village  de  On  ,  appelé 
la  (in  d'An,  fat  donné  aux  habitants 
de  Baume  et  des  Granges  en  i-À66  , 
par  Jean  de  Vienne,  seigneur  de 
Mirebel ,  moyennant  un  cens  envers 
lui  et  ses  successeurs. 

Fief,  n  y  avait ,  sur  le  territoire 
des  Granges,  un  fief  dit  de  la  Tour- 
nelle,  k  cause  de  la  tour  qui  était 


au  milieu  du  domaine  seigneurial. 
II  appartenait  à  la  famille  Sarrasin  , 
de  Poligny,  et  relevait  de  Tabbaye 
de  Baume.  Aucune  justice  n'y  était 
attachée. 

Bglim,  Les  reHgieux  de  Baume 
érigèrent >  en  1S86,  une  chapelle 
aux  Granges ,  sons  l'invocation  de 
saint  Antoine,  ermite.  Guillaume  de 
S  n  r  tMfi,  seigneur  de  Saint-Martin, 
de  Voileur,  y  fonda  des  offices,  par 
son  testament  du  SI  mars  1590. 
L'église  actuelle  fut  construite  sur 
l'emplacement  de  cette  chapelle  etk 
1809.  Elle  se  compose  d'un  clocher, 
d'une  nef,  d'un  chœur,  de  deux 
chapelles  et  d'une  sacristie.  Cet  édi^ 
fice  est  voùCé  et  décoré  de  pilastres, 
sur  lesquels  s'élèvent  les  arcs-dou-> 
bleanx  et  arêtes  des  voûtes.  On  y  re^ 
marque  trois  belles  statues  en  pierre, 
aussi  crandes  que  nature  ,  qui  pro- 
viennent de  l^abbaye  de  Baume  «  et 
qu'on  a  eu  le  grand  tort  de  badi- 
geonner. 

CuriatUis  naiiatUm,  II  exlsift 
aux  Granges  une  vaste  caverne  ayant 
son  entrée  sur  la  vallée  de  Bnume, 
cl  qui  s  eteiid  jusque  sous  l'eglise. 
Lile  a  au  moins  30""  de  longueur. 
Bile  a  servi  de  retraite  aux  habitants 
pendant  les  guerres.  L'entrée,  fer- 
mée d'abord  par  une  simple  porte , 
fut  ensuite  murée  ,  afin  d'en  rendre 
rentrée  plus  difficile.  La  vallée  de 
Haume  ,  vue  des  Granges,  ressem- 
ble à  un  immense  précipice.  Sa  pro- 
fondeur donne  le  vertige. 

Graye-et-Charnay,  Vg,  de  l'an*, 
fie  !  ons-!e-Sannier,  canl.  et  bur. 
de  posle  de  Saint-Amour,  percept. 
de  Gigny  ;  succursale ,  érigée  le  1 5 
septembre  1846  ;  à  15  Ul.  de  Saint- 
Amour  et  50  de  Lons-ie-Samtier. 

Altitude  :  375"*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Loysia;  au  sud  par  Véria  et 
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Gigny  ;  à  l'est  par  Gigny  et  Lovsia , 
et  à  i  ouest  par  Chevreau  et  Veria. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  ft»  de  tons-le-Saunier 
à  Montûeur;  par  les  chemins  Ticin. 
tirant  à  Loysia ,  à  la  route  départ, 
n**  IS,  frOrgeicl  à  Samt-Amour,  m 
chemin  ii*  k  ,  et  de  Loysia  à  Qi'^ny  ; 
par  la  rivière  du  Suran,  le  ruisseau 
de  la  Doye,  le  bief  de  Varay,  le 
bief  de  la  fontaine  de  là  Roclie,  et 
le  ruisseau  de  l'Ëtang.  Le  bief  de 
la  fonlaiiie  sous  la  Hoche  sépare 
Graye-et-Cliarnay  de  Véria,  sur  une 
petite  longueur. 

Le  village  est  gruupéau  pied  d'une 
montagne,  dont  l'église  couronne 
le  sommet ,  et  sMndine  sur  It  rive 
droite  du  Suran.  Les  maisons,  asses 
bien  bâties  en  pierres  et  rouvertes 
en  tuiles  creuses  ,  sont  jiénéralo- 
meat  élevées  d'un  étage  au-dessus 
do  res-de-cbaussée, 

Pop.en  1790, 400  hab.;en18lt6, 
378;  en  1851,  5*6,  dont  178  hom. 
et  168  fem.  ;  pop.  spccif.  par  kil. 
carré,  54  hab.;  73  maisons,  savoir  : 
à  Graye  kO,  à  Cbarnay  50,  à  Carrât 
•o  à  l'Amende  5  ;  77  ménages.  Les 
pins  anciens  registres  de  réiat  ciyil 
datent  de  179).  Les  habitants  n'é- 
migrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1828  :  snrf. 
terni.  650'»  59»,  divisés  en  /|338 
parcelles  que  possèdent  20a  pro- 
priétaires, dont  161  forains;  snrf. 
imp.  616^  411%  savoir  :  Seo^  en 
terres  lab.,  147  en  bois,  120  en 
prés,  03  en  parcofirs,  22  en  friches 
et  broussaiiles ,  et  le  surplus  en 
jardins,  niurgers  et  sol  de  bAlimenls, 
d^un  rev.  cad.  de  13,4 13 IV.;  cont. 
dir.  en  princip.  fr. 

Le  soi ,  partie  en  plaine,  partie 
montagneux ,  produit  du  blé,  de  l'a- 
voine ,  du  maïs,  beaucoup  de  foin , 
peu  de  seigle,  d'orge,  de  fourrages 
artificiels ,  de  légumes  secs ,  et  de 


vin  rouge.  Le  produit  des  céréales 
suffit  à  la  consommation  des  habi- 
tants. On  importe  presque  tout  le 
vin.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  4  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes,  des  moutons,  des 
muk'ts ,  qiH'UnH's  chèvres,  et  on  y 
engrais.NC  tlt  s  |joics,  15  luclies  d'a- 
beilles. L'agriculture  y  fait  peu  de 
progrès. 

Il  y  a  des  carrières  de  marbre , 
exploitées,  des  sablières,  des  car- 
rières de  pierre  à  bâtir  ,  de  taille , 
à  chaux  ordinaire  et  iiydraulique , 
peu  expluilées. 

Il  existe  deux  moulins  à  quatre 
tournants. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimctitTo  à  l'rnlour,  un  pres- 
bytère, quatre  [x  iits  en  pierre,  et 
128'*  02*  de  patiires ,  prés  et  bois , 
d'nn  rev.  cad.  de  lObOfr, 

Il  n'y  a  pointde  maison  commune  : 
l'instituteur,  Tinstitutrice  laïque, les 
écoles,  fréquentées  en  hiver  par  1(2 
garçons  et  30  filles ,  occupent  une 
maison  louée  à  cet  effet. 

Bois  communaux  .  Où  '  94''  ; 
coupe  annuelle,  2**. 

Btu^el  .*  recettes  ord.  SI 94  fr.; 
dépenses  ord.  9186  fr. 

HOTICB  HISTOBIQin. 

L'opinion  la  plus  accréditée  sur 
Torlgine  de  Grave ,  est  que  sa  fon- 
dation est  due  a  une  colonie  grec- 
que, qui  vint  s^élablir  dans  la  vallée 
du  Suran,  soit  avant,  soit  pendant 
la  conquête  romaine.  Le  nom  de 
Graye,  celui  de  Gréa,  que  portent 
la  plupart  des  familles  de  ce  village, 
de  nombreuses  dénominations  bel- 
léniques,  d^ancîcns  usages,  analo- 
gues à  ceux  qu'on  rencontre  dans  le 
midi  de  la  Gaule  ,  des  croyances  po- 
pulaires sorties  du  paganisme,  la 
forme  des  luilures  des  maisons,  tout 
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en  un  mot  concourt  à  justifier  cette 
opinion.  Le  coite  rendu  à  la  sonroe 
de  la  Doye,  la  crainte  qu'inspire  en- 
core aux  enfimts  la  dame  verte  j  se 
promenant  en  carrosse  dans  le  pâ- 
quier  do  Vcrnois ,  remontent  en 
droite  ligneaudelàiluclirislianisme. 
La  position  de  Téglise  de  Gra}  e ,  au 
sommet  d*une  montagne  isolée ,  sa 
dédicace  à  saint  Saturnin  ou  saint 
Sorlin ,  premier  évéque  de  Tou- 
louse, martyrisé  en  25!2,  sons  Tem- 
pcreur  Gallus,  font  supii  i^er  que 
cet  édifice  a  succédé  à  uu  temple 
païen.  De  990  à  99ft,  Bemon, 
comte  en  Bourgogne,  donna  Graye, 
avec  plusieurs  autres  domaines, 
pour  servir  à  la  dotation  de  Tabbaye 
de  Gigny  qu'il  fondait  ;  les  moines 
se  choisirent,  comme  c'était  la  cou- 
tume ,  un  avoué  chargé  de  défendre 
le  temporel  du  monastère.  Dans  ce 
Yillme»  cet  ofiGcier  et  ses  succes- 
seors  usurpèrent  bientôt  la  propriété 
des  terres  confiées  à  leur  garde ,  fi- 
rent coustruir»  un  cliàleau  pi'ès  de 
l'église  et  se  quaUlierenldeseigneurs 
du  lien.  En  Guillaume  de 

Graye ,  damoiseau ,  fit  hommage  au 
prienr  de  Gigny,  de  son  meix  de 
//esc/iawar,  chargé  d'un  cens  de  âcn\ 
sols  et  d'une  mesure  d  avoine,  dù 
précédemment  aux  chartreux,  de 
Montmerle.  Bu  iS77,  Raymond, 
prérèt  de  Graye  ,  traita  avec  le 
prieur  du  même  monastère ,  au  su- 
jet des  injures  graves  et  des  dom- 
mages considérables  commis  par  lui, 
envers  1  église  de  Gigny.  Il  promit, 
en  réparation ,  de  payer  'ÀOO  livres 
Viennoises  d'amende,  et  relâcha  aux 
religieux  divers  héritages  situés  à 
Grave.  En  1279,  Jean  deClialon, 
comte  d'Auxerre  et  seigneur  d'Or- 
gelet, accorda  au  prieur  Guillaume 
et  à  ses  successeurs,  la  haute  jus- 
tice sur  les  seigneuries  de  Gigny  et 
de  Graye.  En  Wk  »  Guillaume  de 


Graye ,  fils  du  prévôt  Raymond , 
abandonna  au  même  prieur  et  i  ses 
religieux ,  tous  les  biens  et  droits 
qu'il  tenait  d'eux  en  fief-lige  et  qu'il 

pouvait  prétendre  dans  l'étendue 
des  paroisses  de  Graye,  Loysia  et 
Gigny.  En  contre-échange ,  les  moi- 
nes lui  cédèrent  en  fià-lige,  et 
sous  la  réserve  de  l'hommage ,  tous 
leurs  biens  et  droits  dans  les  pa- 
roisses et  territoires  de  Dommarlin, 
Varennes  -  Saint- Sauveur  el  thé- 
ières, et  au  hameau  des  (.ruses  , 
paroisse  de  Fronlenaud.  Ils  ne  se 
réservèrent  que  le  patronage  des 
églises,  les  dîmes,  les  oblatiims,  les 
sépultures  et  autres  droits  ecclésias- 
tiques ,  concédant  toutefois  à  ce 
vassal  ,  en  augmentation  de  fief, 
40  quartauide  blé,  moitié  froment 
et  seigle ,  à  percevoir  chaque  année 
sur  les  dîmes  de  Dommarlin  et  de 
Vareunes.  Dès  ce  moment  Graye, 
et  Cliarnay  qui  en  était  une  dépen- 
dance ,  el  dont  le  nom  ne  commence 
à  fi^'urer  dans  les  chartes  qu'au 
commencement  du  xiv*^  siècle,  furent 
définitivement  réunb  i  la  terre  mo- 
nastique de  Gigny;  leurs  habitants 
furent  dès-lors  soumis  aux  mêmes 
charges  féodales  que  ceux  des  autres 
villages  de  la  seigneurie. 

Château,  Le  château  du  prévôt 
de  Graye  était  assis  au  nord  do 
cimetière,  en  un  lieu  où  l'on  re- 
connaît des  ruines  et  qui  porte  le 
nom  de  Place  du  château.  Il  était 
de  forme  rectangulaire,  et  ceiul  de 
fosséa  creusés  dans  le  roc  vif.  Il  y 
avait  deux  autres  tours,  l  une  au 
sud-est  du  cimetière  et  Faotre  au 
nord-ouest  du  château. 

JfTranchissement.  Le  27  juin 
(687,  Abraham  de  Thésut,  prieur 
de  Gi^'uy,  cuusidérant  •  que  la  ma- 
cule de  mam-morte  gênait  le  coni,- 
merce  des  habitants  et  leur  établis- 
sement ;  qu'ii  était  peu  convenable 
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du  reste  à  un  Thrétien ,  de  porter  le 
nom  d'esclave ,  tandis  que  la  liberté 
semblait  devoir  être  naturelle  ,  i^ue 
les  offres  qae  lui  liisaient  ses  sujets, 
loi  étaient  plus  utiles  et  à  profit  que 
rinccrlilude  des  échutes,  »  déchar- 
gea et  affranchit  à  perpétuité  les  ha- 
bitants de  Graye-et-Cliarnay,  leurs 
eiiiauLâ  ueseta  naître,  et  leurs  biens 
de  toute  macule  de  main-morte ,  à 
charge  par  eux  de  lui  payer  et  à  ses 
successeurs ,  à  perpétuité,  un  sup- 
plément de  cens  d'un  cinquième.  Ce 
traité  n'ayant  pas  été  revêin  des 
Ibrmes  requises  pour  sa  validité , 
resta  sans  effet.  De  nouvelles  négo- 
ciatious  furent  entamées.  Les  cha- 
noines de  Gîgny,  dans  le  lot  desquels 
était  entrée  la  communauté  de  Graye- 
ct-Charnay  ,  déclarèrent  alTanchir 
les  habitants  présents  et  futurs  de 
ce  village,  auisi  que  leurs  biens»  de 
la  maln-morle  réelle  et  personnelle, 
à  condition  que  les  cens  dus,  au  lieu 
d'être fi&és,  comme  précédemment, 
à  la  mesure  du  château  de  Gigny, 
pe^>ant  24  livres ,  le  seraient  à  la 
mesure  royale  du  bailliage  d'Orge- 
let ,  pesant  30  livres.  Cet  affranchis- 
sement» daté  du  51  août  1778 ,  fut 
confirmé  par  lettres-patentes  du  roi, 
du  6  janvier  1783,  homologuées  au 
parlement  de  Besançon,  le  34  mai 
suivant. 

EgLibe.  Vc^lise  de  Graye  occupe 
une  position  pittoresque ,  au  som- 
met d*un  monticule  ayan  tia  forme 

d'un  cône  tronqué ,  d'où  la  vue 
plonge  sur  toute  la  vallée  du  Suran. 
Elle  est  orientée  et  dédiée  à  saint  Sa- 
turnin, dont  on  célèbre  la  fête  le  %9 
novembre.  Elle  se  compose  de  trois 
nefe,  d^un  chœur  rectangulsire , 
d^uiie  sacristie  etd^un  clocher  s'éle- 
vanf  au-dessus  de  la  partie  anté- 
rieure du  cliœnr,  !  es  nefs,  debunnes 
proportions  et  nouvellcmeut  cons- 
truites ,  sont  décorées  de  pilastres  et 


de  colonnes  de  Tordre  toscan ,  sur 
lesquelles  retombent  les  arêtes  et 
arcs-doubleaux.  des  voûtes.  Le  chœur 
et  le  clocher  ne  sont  autre  chose  que 
l'église  primitive.  La  porte  d*en« 
trée  est  surmontée  d'une  niche 
qui  renferme  une  statue  en  pierre  , 
parfaitement  sculptée,  représentant 
un  saint  moine.  Les  boiseries  du 
mattre-autel  et  du  chœur  ont  été 
eiéculées  avec  talent  par  M.  le  curé 
actuel  de  Graye.  Des  deux  chapelles. 
Tune  est  dédiée  à  sainte  Foy,  l'autre 
à  saint  Loup  ,  évèque  de  Ghaioa- 
sur-Saône. 

L'église  de  Graye  dépendit  jus- 
qu'en 17fiS ,  du  diocèsA  de  Besan- 
çon ,  tandis  que  celle  de  Gigny  était 
du  diocèse  de  Lyon.  Elle  était  déjà 
qualifiée  de  paroissiale  en  1  '29k  ,  et 
unie  à  eeile  de  Ldvsia.  Les  desser- 
vants prenaient  le  titre  de  curés  des 
églises  de  Graye  et  loysia.  Le  pres- 
bytère était  près  de  l*église  et  joi* 
gnait  d'un  côté  le  cimetière  et  de 
l'autre  le  chemin  de  la  Procession. 
Le  curé  résidait  tantôt  à  Graye ,  tan- 
tôt à  Loysia.  il  entretenait  un  vicaire 
dans  le  lieu  qu'il  n'habitait  pas.  Près 
du  cimetière,  est  un  tilleul  très  an- 
cien ,  d'une  grosseur  et  d'une  beauté 
remarquables.  Suivant  un  usage  im- 
niéniorial ,  les  religieux  de  Gigny 
allaient  chaque  année  en  procession 
à  réglise  de  Graye,  le  mardi  des  Ro- 
gations. Après  avoir  été  reçus  avec 
la  bannière,  par  le  desservant  du 
lieu,  ils  y  célébraient  solennelle- 
ment la  messe ,  et  ensuite  ils  déjeû- 
naient au  presbytère  ou  sous  le  til- 
leul du  cimetière.  Le  curé  de  Graye 
leur  devait  ce  déjeùner  frugal ,  qui 
ne  consistait  qu'en  un  potage  de 
millet,  suivi  de  la  tarte  verdCt  et 
pour  lequel  le  prieur  de  Gigny  lui 
livrait  une  prébende ,  d'un  pain  de 
couvent  et  de  deux  pintes  de  vin  , 
pour  ciiaque  moine.  Le  curé  de  Loy- 
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sia  faisait  aussi  une  procession  des 
Rogations  ù  draye,  mais  un  autre 
jour  qtie  celle  de  Gigny. 

Bi^newents  dipm*  Les  adminis- 
traceurs  Lémare  etGénisset,  euToyés 
dans  I(!  canton  de  Sainl-Jtilion  pour 
étudier  Tespril  de  la  population  ,  se 
présentèrent ,  au  nif)is  d'octobre 
1795 ,  à  Graye-el-Cljarnay,  dont  les 
habitants  passaient  pour  conli  e  rc- 
ToluUonnaires.  Ils  se  firent  accom- 
pagner par  50  hommes  de  la  garde 
nationale  de  Gigny.  Leur  présence 
Jeta  ia  terreur  dans  le  village. 

Bibiioijriipkie.  Histoire  de  Gigny, 
par  M.  Gaspard. — Annuaire  du  Jura, 
année  ISftS. 

Gredisans ,  vg.  de  Tarr.  de  Dole, 
leant.  et  dist.  de  poste  de  Rochefort, 
percept.  (rAntliiiine  ;  paroisse  de 
Meuoley  ;  a  'À  kii.  de  Menotey,  6  de 
Rocbefart ,  8  de  Dole  et  HO  de  Lons- 
le->Sannier.  AtUliide  :  SU"". 

Le  territoire  est  limite  au  nord  par 
la  forêt  de  la  Serre,  qui  le  sépare 
de  Moissey  ;  au  sud  et  à  l'est  par 
Arclielange  ;  à  Tuuest  par  Jouhe  et 
Menotey. 

Il  est  traversé  par  les  cliemins  vi- 
cinaui  tirant  à  Archelange  et  à  Me- 
notey ;  par  les  ruisseaux  de  Gredi- 
sans  et  de  la  Forêt. 

Le  village  est  eaclic  au  fond  d'une 
gorge  ,  au  milieu  des  collines  de 
rarrondissement  de  Dole.  Les  mai- 
sons sont  groupées ,  construites  en 
pierres,  couvertes  en  tuiles  et  gé- 
néralement élevées  d'un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée.  On  y 
remarque  là  belle  hahitatiou  de  M. 
Corne,  ingénieur  en  chef  des  poals- 
et-cbaussées,  en  retraite  ;  celles  du 
Séminaire  des  orphelins  et  de  réta- 
blissement de  la  Charité  de  Dole. 

Pop.  en  1790,  215  hab.  ;  en 
18/(6,  231;  en  1851,  228,  dont 
116  hom.  et  112  fem.;  pop.  spéc. 
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par  kil.  carré,  97  hab.  ;  52  mai- 
sons, savoir;:  dans  la  Grande-Rue  ii  H , 
et  dans  iu  rue  de  Dole  8  ;  &fi  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres 
de  rétat  civil  datent  de  1792.  Les 
hahitans  n'éniigrent  pas. 

Cad.islre  exécuté  en  1836  ;  surf. 


terril.  ^25'»^*  21*»,  divisés  en  1032 
parcelles  que  possèdent  129  pro- 
priétaires, dont  77  forains;  surf, 
imp.  îW»  56%  savoir:  ÔS"»  en  vi- 
gnes, 88  en  bois ,  35  en  terres  lab., 
2''  en  prés  ,et  le  surplus  en  jardins, 
vergers ,  friches  ,  niiii  get  *;  ,  pâ- 
tures et  sol  des  l)àliineiil>,  d  un  rev. 
cad.  de  5193  fr.  j  contrib.  dir.  en 
princip.  91689  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  blé,  de  l'avoine, 
di!  maï^,  de>  lép^umes  secs,  des 
fourrages  ariilieiels ,  peu  de  betle- 
raves,  de  uavelte,  de  cijaiivre,  de 
fruits  et  de  foin.  On  importe  les 
sept  buitièmes  des  céréales  et  on  ex* 
porte  les  neuf  dixièmes  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  U  pour  cent. 

On  élè\e  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes,  et  quelques  porcs 
qu'on  engraisse. 8 mcbesd'abcilles. 

L'agriculture  y  fiiit  des  progi  ès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
carrières  de  pierre  à  l)àlir,  non  ex- 
ploitées ,  des  carrières  de  pierre 
meulière  et  des  sablières,  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Dole  et 
d*Anientte.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  la  culture  de 
la  vigne. 

biens  communavx  :  une  cha- 
pelle, une  maison  commune,  re- 
contitruile  en  partie  en  1881  ;  elle 
renferme  la  maiiie,  le  logement  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  25  garçons  et 
22  filles  ;  trois  fontaines ,  dont  deux 
avec  lavoirs  et  abreuvoirs,  et  86^ 
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78*  de  bois,  carrières  et  pâtures, 

d*un  rev.  cadast.  de  876  fr. 

Boùi  communaux:  86^ 46*,  dont 
tf*  63*  sont  coupés  sniraeDemeiit. 

Budget  :  reeelles  ord.,  1756  fr.; 
dépenses  ord.,  iiïll  fr. 

Bureau  dp  bie7if(irmnce.  Gredî- 
sans  a  droit  aux  dislribiitions  du  bu- 
reau de  bicntai^uce  de  Meootey. 

IfOnCB  BISTORIQVE. 

Lorsque  les  Romains  pénétrèrent 
dans  la  Séquanic ,  ils  tronvèrent 
tout  le  territoire  compris  entre  l'O- 
gnon ,  le  Doubs  et  la  baune ,  couvert 
par  une  immense  forêt  parsemée 
d*Ofip^dci»  de  bom^adesel  deeamps 
MraiKsb^.  BientAt  des  roules  sirs- 
tégiques  étendirent  leurs  réseaux 
sur  toute  cette  surface  et  facilitèrent 
les  communications ,  en  favorisant 
le  développement  des  villes  et  des 
villages ,  qui  prirent  rapidement  U 
plaee  des  bourgades  celtiques.  Une 
grande  voie ,  reliant  Dole  à  la  TlUe 
détruite  qu'a  remplacée  Dammar- 
tin,  passait  par  Gredisans  ,  dans  la 
contrée  dite  }ç  l'ieux-Cwrand-Che- 
miii,  ou  le  Ciitatiu  de  la  Pusie.  L  i- 
magination  populaire,  amie  du  mer- 
Teiileui  ei  gardienne  des  anciennes 
croyances  druidiques ,  a  accumulé 
sur  le  bord  de  cette  route  nne  foule 
de  traditions  féeriques.  Plusieurs 
croix ,  disposées  autour  de  la  forêt, 
ont  remplacé  d*anciens  menhirs. 
L'éminence  qui  porte lenon  de  Jleoti- 
reffmrd,  rappelle  le  culte  de  TApoU 
Ion  gaulois.  Telle  était  l'impression 
profonde  que  la  vaste  forêt  de  la 
Serre  avait,  par  sa  majesté,  laissé 
dans  les  esprits,  qu'on  voit  dans 
tout  le  cours  du  moyen-âge ,  son 
souvenir  serattadieraux  aventures 
chantées  par  les  romanciers  et  qu^on 
€0  fit  le  théâtre  do  mille  fit-fions. 
C'est  dans  ce  bois  qu'on  prétend  que 
l'empereur  Frédéric  allait  tenir  ses 


cours  d'amour.  Les  dénominations 
locales  se  rattachent  singulièrement 
aux  idées  de  chevalerie.  Ainsi ,  on 
trouve  à  Gredisans,  le  champ  des 
ChevaUir»  ou  des  CkePaHèrtB ,  le* 
champs  de  la  Jtalostte-Dessus  et  de 
la  Bâtai lle-De^fiouR.  Ge  mol  (tî^fnillc 
semble  appartenir  à  la  laiiij;iit>  mo- 
derne; cependant  beaucoup  d'en- 
droits ,  où  des  combats  ont  été  li- 
vrés aux  Sarrasins ,  portent  déjà  ce 
nom.  Pour  ne  ciler  qu'un  exemple, 
le  lieu  oLi  Karl-Martel  défit  les  Ara- 
bes, commandes  par  Moussa  en  732, 
sur  la  voie  romaine  de  Poitiers  à 
Tours,  s'appelle  Moussais-la-Ba- 
Mie.  Quoiqu'il  soit  très  présuma- 
ble  que  Gredisans  remonte  à  une 
époque  ancienne ,  son  nom  n'appa- 
raît dans  les  titres  que  dès  le  xni* 
siècle. 

Seigneurie.  Gredisans  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Roehefort.  Le7  juin  1697,  Louis  XIV 
vendit  les  seigneuries  de  Rsynans, 
Menotey  et  Gredisans,  an  ccnite  de 
Saint-Mauris ,  mais  dans  la  reunion 
des  domaines  faite  plus  tard ,  Gre- 
disans fut  excepté  de  la  vente,  à 
cause  de  son  peu  de  valeur,  et  aliéné 
séparéménten  1712,  en  faveur  de 
M.  Marie- Augustin  de  Toytot,  de 
Raynans ,  qui  le  transmit  à  M.  Jo- 
seph-Xavier de  Toytot,  de  Raynans, 
son  fils ,  né  en  1754,  capitaine  d'ar- 
tillerie au  régiment  de  la  Père,  marié 
en  1786,  à  M'^  de  RioUet,  fille  de 
M.  Armand  de  RiolU  t,  comte  de 
Gisscy,  et  mort  en  1853.  11  y  nvadl 
deux  tiefs  sans  justice,  qui  a|)|)arle- 
naient  en  dernier  lieu  ,  l'un  à  M.  de 
Truchy  de  Varenoes,  et  l'autre  à 
M.  de  Borel. 

Chapelle.  La  chapelle  de  Gredi- 
sans est  située  sur  une  éminencc  qui 
domine  le  village.  Elle  fut  fondée  en 
rhonneur  de  rimmaculce  Concep- 
tion ,  dont  on  célèbre  la  fêle  le  8 
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décembre,  par  noble  François  Frois- 
sard,  seigneur  de  Montagna-le-Tem- 
plier,  en  1659,  et  par  Jean-Cttnde 
JacqoiDot,  seigneur  de  Goui,  en 
i66lt.  Elle  se  compose  d'un  porche, 
d'une  sacristie  à  gauche  du  porche, 
et  d'une  nef.  Le  porche  est  récent. 
La  nef  est  très-jolie  ;  elle  est  divisée 
par  des  pilastres  en  deu&  travées,  et 
la  Toùte  est  richement  nervée.  Les 
fenêtres  sont  ogivales.  Sur  le  bas  de 
la  nef  s'élève  une  campanille  que 
couronne  une  flèche  couverte  en 
tuiles.  Le  tlesservant  de  Menotey  cé- 
lèbre cinq  ou  six  fois  la  uieasc  dans 
cette  chapelle. 

BSbtiograiphU,  Sta&sttqne  de  Far- 
rondisscment  de  Dole ,  par  M.  liar> 
quiset. 

CiroBiiiine  OU  Grozoiine,  petite 
rivière  qui  prend  sa  source  à  Groson, 
se  dirige  de  Fest  à  Fouest,  et  se  jelte 
près  de  Séligney  dans  la  Glantine  on 
FOrain. 

GroHon  ,  Gro&o,  Grossium,  villa 
GrausuniSf  Grosonum ,  Gi  ausau- 
n«m,  Grosso»,  ^^roson,  vg.  de  l*arr. , 
cant.,  peroept.  et  bnr.  de  poste  de 
Poligny;  succursale,  dont  dépend 
l'AI)ergemrnl-te-Petit;  à  8  kil.  dé 
Poligny,  8  d'Arbois  et  57  de  Lons- 
Ic-Saunier.  Altitude  :  257". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  le  Grand,  le  Petit- Abergement 
et  Vâdans;  au  sud  par  Tourmont  et 
Poligny;  à  l'est  par  Ruviliy  et  Ar- 
bois,  et  à  l'ouest  par  Montholier, 
dont  il  est  séparé  i)ar  le  bief  de  Foras. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vidnanx  tirant  à  Arbois,  à  Tour- 
mont,  h  Abergement- le -Petit,  h 
Aumont,  à  Buvilly,  à  Montholier; 
par  les  chemins  dits  de  Saulnot  et 
de  Boucailles  ;  parla  rivière  de  Gro- 
sone  qui  y  prend  sa  source,  par  les 
misseam  de  FEtang  et  de  Fontenis, 


par  les  biefs  Noir,  de  Foras,  des 
Fontaines  et  de  la  Roche. 

Le  village  est  situé  ait  fend  d'une 
agréable  Yallée,  près  du  pied  nord- 
ouest  de  cette  cliaine  de  collines 
qu'on  appelle  le  f  ignoble.  Les  mai- 
sons sont  généralement  groupées, 
cunstrnites  en  pierre  et  couvertes  en 
tuiles  ;  la  plupart  ont  un  étage  au- 
dessus  du  rea  dé  chaussée.  Celles  qui 
composent  les  hameaux,  sont  grandes 
et  bien  bâties ,  mais  celles  du  centre 
du  village  sont  empreintes  d'un  ca- 
chet de  vétusté  et  de  ruine  qui  rap- 
pelle les  mauvais  jours  de  ce  lieu 
jadis  célèbre. 

Pop.  en  1790, 759hàb.;  enlS%6, 
832;  en  1891,  8»,  dont  &0»  hom. 
et  4^9  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carr<''.  OTi  liai).  ;  15 1  maisons,  savoir: 
au  Village,  9'i  ;  aux  granges  Longin, 
8  ;  Bocalet ,  6  ;  du  Mouterot ,  ;  du 
bois  Moine,  5  ;  de  Coton,  H  ;  de  Bei- 
levue,  9;  à  ta  Grange  d^Oyselaine, 
i  ;  de  Dessie,  1  ;  des  Vemes,  1  ;  de 
Thoriat,  1  ;  de  Pré-Sjn^,  1  ;  de  TE- 
tang,  1  ;  de  Montadroile,  1  ;  de  Mon- 
tafroid ,  1  ;  de  la  Fepclte ,  i  ;  à  la 
GypseriedeFAile,  i  ;  IQdaaénages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Fétal 
civil  datent  de  167K.  Les  babilants 
émigrent  peu  \r<  deu\  tiers  sont 
affectes  de  l'endeuiie  goitreuse. 

Cadastre  exécuté  en  1834  ;  surf, 
terr.  ikn^  58*,  divisés  en  ^396 
parcelles  que  possèdent  757  proprié- 
taires«  dont  5(^3  forains  ;  surf.  imp. 
{Z9H^,  savoir  :  721'' en  terres  lab., 
229  en  prés,  tiù  en  vignes,  iUl  en 
bois,  70  en  pâtures,  G  en  jardins 
et  vergers ,  5  en  friches  et  brous- 
sailles, et  S  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments  j  d'nn  revenu  cadastral  de 
'5ù,h9,k  fr.;  oontrtb.  dir.  m  prindp. 
6060  fr. 

Le  sol,  accidenté  et  très  fertile, 
produit  du  blé,  de  Torge,  del'avoinc, 
dunuù's,  des  légumes  secs,  de  la  na^ 
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velle,  des  betteraves ,  des  pommes 
de  terre,  beaucoup  de  chanvre  et  de 
fruits ,  surtout  des  cerises  très  esti- 
mées, beaueoap  de  foin,  des  four- 
rages arlificieto,  des  ?îos  ronges  et 
blancs  qui  rivalisent  avec  ceux  d'Ar- 
hois.  On  importe  le  quart  des  cé- 
réales, et  on  exporte  les  trois  quarts 
des  vins.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  3  ft,  50  e.  pour  cent. 

On  élère  dans  la  commune  des 
bétes  à  eornes,  des  moutons ,  beau- 
coup de  porcs,  quelques  chevaux 
et  des  volailles.  100  ruches  d'a- 
beilles. On  trouve  sur  le  territoire 
de  la  marne  non  exploitée,  de  la 
tourbe,  dont  Tesploitalion  est  aban- 
donnée depuis  quatre  car- 
rières de  gypse  et  une  de  plâtre,  dont 
les  produits  sont  exporlés  à  Bans, 
Dolf^  IViiijjiiv,  Arbdis;  e II r s  occupent 
dix  ouvriers  ;  des  carrières  de  pierre 
i  bàtir,  de  taille,  à  cbaus  bydran- 
-liqae  et  ordinaire,  de  très  bonne 
qualité;  des  mines  de  houille  à  5 
mètres  de  profondeur,  et  exploitées 
pour  l'usafre  des  salines;  deux  sour- 
ces d'eau  salée  et  un  épais  banc  de 
sel  gemme.  Il  y  a  une  fromagerie, 
dans  laquelle  on  fabrique  annuel- 
lement 16,000  kil.  de  fromage, 
façon  Groyère,  et  deux  moulins  à 
farine. 

Les  patentables  sont  :  deux  mar- 
chands merciers ,  deux  aubergistes, 
un  menuisier,  mi  marécbal-fenant 
et  Ro  arpenteur. 

Les  habitants,  généralement  peu 

dans  Taisancc,  fréquentent  les  mar- 
chés de  Foligny  et  d'Arbois.  Leur 
principale  ressource  consiste  dans  la 
culture  de  la  vigne  et  dans  l'agricul- 
ture. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  à  l'enlour,  un  presby- 
tère très  convenable,  prèsde  l'église, 
une  maison  commune  attenante  au 
presbytère,  renfermant  la  mairie,  le 


logement  de  Tinslituteur,  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par  70 
élèves;  le  logement  de  i' institutrice 
et  la  salle  d*étitdc,  fréquentée  en  hi- 
ver par  70  élèves;  une  place  pu- 
blique, quatre  ponts  en  pierre,  deux 
oratoires,  six  fontaines  avec  abreu- 
voirs, et  111^  75*  de  bois,  pâtures 
et  terres,  d'un  rev.  cad.  de  928  fr. 

Bois  communaux  :  iOU}* ,  dont 
S**  37'  sont  coupés  annuellement. 

Budget  :  recettes  ord.  khik  Ir.  ; 
dép  ord.  Uhiii  fr. 

Bureau  de  bimfaisance  :  revenu 
ord.  150  fr. 

nonCBBISTOMQUB. 

Longtemps  avant  la  venue  des  Ro- 
mains dans  la  Séciiianie,  Groson  était 
déjà  le  séjour  d'une  peuplade  qui 
exploitait  ses  précieuses  sources 
salifères.  Un  passage  de  Slraboo, 
appliquabte  aussi  bien  à  Groson  qu'à 
Salins  et  à  Lons-le-Saunier^  nous 
apprend  que  les  viandes  salé^de  la 
Séquanie  étaient  fort  recherchées  en 
Italie.  Un  fait  af;scz  reuiarquable , 
c'est  qu'encore  de  nos  jours,  Groson 
est  un  des  villages  où  on  nourrit 
le  plus  de  porcs.  Poor  donner  une 
idée  de  Timportance  que  les  Celtes 
attachaient  à  l'exploitation  des  sa- 
lines, il  nous  sullira  de  citer  les 
travaux  gigantesques  qu'ils  exécu- 
tèrent à  Marsal  dans  la  Lorraïuc. 
Afin  de  solidifier  le  sol  boueux  de 
la  vallée  de  la  Seille ,  sur  tous  l(*s 
points  où  ils  désiraient  s'établir,  ils 
construisirent  un  immense  radier  ar- 
tificiel ,  composé  de  petits  fragments 
de  terre  cuite,  façonnés  à  la  main  et 
noyés  dans  la  vase.  Ce  radier,  connu 
sons  le  nom  de  briqueiagede  Martal, 
est  sans  contredit  le  uiuniunent  le 
plus  extraordinaire  et  le  plus  gigan- 
tesque de  l'industrie  de  nos  aïeux. 
Le  calcul  le  plus  simple  démontre 
que  quatre  mille  ouvriers ,  en  y  Ira- 
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vaillant  pendant  Imil  liourps  consé- 
cutives, chaque  jour,  dureui  em- 
ployer plus  d*on  siècle  pour  l'ache- 
ver. Après  Ja  conquête,  Grosoii  prit 
la  physionomie  d'une  ville  romaine. 
On  y  relroiive  comme  dans  foules  les 
villes  fondées  on  reconstruites  par 
]es  légions,  la  distribution  en  Irois 
parties  distinctes,  le  castrunit  le 
palaUum  et  la  dîé  proprement  dite. 
Le  caslrum ,  ou  la  ville  haute ,  était 
à  l'orionl,  le  palatiuniy  du  côté  de 
Tonnnont,  dans  le  lieuditauxC/iatn- 
feretie^'  ,  et  la  ville  basse  près  des 
sources  salées.  Des  temples,  des 
bains,  des  aqueducs  s'élevèrent  peu 
à  peu,  et  six.  voies  furent  ouvertes 
pour  mettre  en  communication  cette 
ville avecles  cités  voisines.  Les  (races 
de  plusieurs  de  ces  routes  subsistent 
encore.  L'une  communiquait  avec 
Besançon  par  Cramans,  et  passait 
sur  le  cdteau  de  la  Sarra.  Une  autre 
communiquait  avec  Lyon,  la  ville 
d'Antre  et  le  midi  de  la  Ganle,  en 
passant  par  Tourment  et  Toligny. 
Une  troisième,  appelée  le  clwmin 
Saunier,  se  dirigeait  sur  Salins  par 
Arbois.  Une  quatrième  se  dirigeait 
sur  Lons-le-Saunier,  en  passant  par 
Monlholier,  Rabeur,  Brainans,  Dar- 
bonn:»y,  Front enay,  Brcry  et  le  gué 
Farou,  pre^  li  '  Domblans.  Une  cin- 
quième tirait  a  Dole,  par  la  Ferté  et 
le  pont  de  Belmont.  Une  sixième 
aboutissait  à  la  voie  de  Langres  à 
Genève,  en  traversant  Montliolier, 
Scligney,  Villers-Rohert ,  Rahon  el 
Tavaiiv  ,  où  elle  rencontrait  la  voie 
de  Besançon  à  Cliàlon-sur-Saône  et 
Autun.  Les  antiquités  gallo  -  ro- 
maines sont  si  nombreuses  à  Groson, 
que  nous  n*essaierons  même  pas 
d'en  donner  la  nomenclature  som- 
maire. On  y  a  découvert  et  on  y 
découvre  chaque  jour  des  médailles 
gauluises  et  romaines,  tant  consu- 
laires qu'Impériales,  des plèoes  de 


monnaie,  des  statuettes ,  des  vases, 
des  colonnes,  des  urnes,  des  sar- 
cophages, des  fragments  de  toiles , 
des  décombres  de  vieox  bAltments, 
et  toute  espèce  d'objets  antiqaes. 
Parmi  les  débris  les  plus  remar- 
quables, on  cite  un  l)as-relief  d'une 
Diaue,  réprésentée  assise  dans  une 
forêt,  le  bras  gauche  appuyé  sur 
on  cerf  accroupi,  et  serrant  du  bras 
droit  on  chien  endormi  derrière 
elle;  un  lingot  d'or  el  une  chaîne 
de  même  métal ,  à  laquelle  était 
suspendu  un  anneau;  des  haches 
d'armes,  des  ciseaux,  des  clefs,  des 
coins,  des  lances  en  bronse,  des 
fragments  de  mosalqoes,  des  mar- 
bres ,  etc.  La  population  avait  ac- 
cueilli avec  empressement  les  super- 
stitions du  polylhcisuic  romain  et  les 
avait  mêlées  aux  superstitions  du 
polythéisme  gantois,  entées  sur  le 
culte  druidique.  Elle  se  glorifiait  de 
posséder  un  grand  nombre  de  lem* 
pies  d'idoles,  et  rendait  un  culte 
parlicnlier  à  Bacchus,  à  Merciire,  à 
Apollon  et  à  Diane.  Sous  Constantin, 
on  construisit  des  églises  corres- 
pondant  par  le  vocable  ans  temples 
païens.  Ainsi  le  temple  de  Mercure 
devint  l'église  Saint-liicliel,  parce 
que  saint  Michel  et  Mercure  étaient 
regardés  tous  deux,  comme  les  con- 
ducteurs des  âmes  ;  le  temple  de 
Diane  devint  l'église  de  Sainte-Marie; 
le  cimetière  fot  consacré  à  SoAif- 
Jfeurot  ou  Saint-Maurice ,  proba- 
blement à  cause  de  l'analoi^ie  du  mot 
latin  mors  avec  le  nom  du  chef  de 
la  léj^ion  tliébaine.  L'invasion  des 
Barbares  sous  Constance,  iiis  de 
Constantin ,  en  SUIS ,  amena  la  raine 
presqoe  complète  de  celte  ville.  Les 
Alemmani  en  occupaient  le  terri- 
toire, quand  Julien,  alors  César,  vint 
dans  les  Gaules  et  les  chassa.  Tant 
que  cet  empereur  vécut ,  son  épée 
et  son  Domeontiorent  les  Barbares  ; 
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inab  après  sa  oiort,*ils  reparurent, 
et  h  partir  de  ce  moment,  jusqu'à 
rétablissement  définitif  des  Bon  rg  u  i- 
gnons  dans  notre  pays ,  la  situation 
deGroson  ne  fut  plus  qu'une  longue 
crise.  Pendant  cette  pcriude,  le  paga- 
nisme un  moment  ressuscité  par  Ju- 
lien, disparut  devant  le  christia- 
nisme. Le  temple  deBaccbus  fut  dé- 
dié à  saint  Martin,  ce  grand  destruc- 
leur  d'idoles.  Une  église  fut  hàtie  en 
riionrieur  de  saint  Germain,  le  pro- 
tecteur de  la  Gaule  contre  les  barba- 
res. L'idilatrie  contiAua  de  subsister 
dans  les  eampagnes  seulement.  Saint 
Lotbein  chercha  à  déraciner  ces 
superstitions.  I!  mn^truisil  d'abord 
un  monastèrr  à  Si  il  et*,  cl  en  érigea 
un  nouveau,  prés  de  Groson,  dans 
un  endroit  appelé  Maximiact  et 
plus  tard  BuvîHy,  od  il  ne  tarda  pas 
à  réunir  plus  de  quarante  moines. 
C'est  dans  celte  dernière  abbaye 


qu'il  se  plaisait  davantage.  Il  s'y 
trouvait  vers  l'an  825,  lorsqu'il  fut 
averti  de  Tarrivée  de  saiiil  Grégoire, 
éTéque  de  Langres ,  qui  se  rendait 
à  Genève,  pour assisterà  un  concile. 
Lothein  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à 
Groson,  et  le  pressa  de  venir  se  re- 
poser dans  son  monastère  de  Maiii- 
miac  qui  était  tout  proche.  Saint 
Grégoire  n^ayant  pu  accepter  son 
offre,  ils  passèrent  un  jour  ensemble, 
après  quoi  ils  se  séparèrent.  Les 
Bnrgondes  s'élaienl  empressés  de 
rétablir  Groson  ,  à  cause  de  ses  sa- 
lines. On  en  trouve  la  preuve  dans 
la  légende  de  la  vie  de  saiul  LuUiein. 
On  cite  souvent  un  titre  qui  ferait 
supposer  que  les  salines  de  Groson 
étaient  en  pleine  exploitation  en 
722 ,  mais  nous  ne  le  connaissons 
pas.  Le  premier  qui  soit  parvenu  à 
notre  connaissance  est  l'acte  par  le- 
quel Vidrude,  seigneur  bourgui- 
gnon, donna  en  906,  à  Pabbaye  de 
Flafigny,  ses  meii  et  places  dans 


ces  salines.  11  semblerait  que  les  Sar- 
rasins ou  les  Normands  ont  laissé 

une  colonie  à  Groson ,  car  beaucoup 
de  familles  de  cette  ville  portaient, 
aux  xi"  et  XII"'  sièrle,  le  surnom  de 
l'aïens,  piujani.  Dans  la  langue  du 
peuple,  le  mol  puyanus  indiquait 
alors  un  Sarrasin  ou  un  Normand.  Ea 
1033,  Hugues  1*',  archevêque  de 
Besançon,  donna  à  l'abbaye  deVanx» 
sous-Poligny  une  berne  à  Groson, 
à  la  charge  de  la  redevance  annuelle 
d  un  niuiU  de  sel  envers  ses  succes- 
seurs. 

Seigneurie.  Groson,  comme  toutes 

les  villes  romaines,  lutcompris  dans 
le  loi  des  rois  Kurgondes,  et  fil 
toujours  partie  du  domaine  des 
comtes  souverains  de  Bourgogne. 
La  justice  y  était  exercée  par  un 
bailli,  un  prévèt,  un  procureur  fis- 
cal,  un  scribe,  des  sergents  et 
des  forestiers.  Les  habitants  étaient 
libres.  La  commnne  était  administrée 
par  quatre  prud'hommes  et  un  con- 
seil ,  comme  les  anciens  municipes. 
Elle  avait  sa  bannière  aux  armes  de 
Bourgogne.  Cette  seigneurie  fut  ven* 
due  par  l'Etat,  le  30  juin  1715 ,  à 
M.  Antoine  Moréal,  receveur  de  la 
maîtrise  de  Puligny,  quitta  transmise 
à  ses  descendants. 

Fiefs  divers.  U  y  avait  une  foule 
de  fiefs  à  Groson.  Une  famille  noble 
du  nom  de  celle  ancienne  ville,  issue 
des  sires  de  Thoire,  florissail  dès  le 
commencement  du  xn*  siècle,  et 
forma  plusieurs  branches  qui  possé- 
daienl ,  à  titre  héréditaire,  non-seu- 
lement de  vastes  domaines  dans  ce 
lieu ,  mais  encore  les  offices  de  bail- 
lis, de  prévôts,  de  châtelains,  de 
maires,  de  sergents  et  de  forestiers. 
D'autres  liefs  ne  consistaient  qu'en 
douiames.  Nous  allons  passer  en  re- 
vue les  principaux. 

Fief  du  baiUiaife.  Groson  était  le 
ebef-lieu  d'un  bailliage,  dont  dépen- 
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daienl  les  prévôtés  J'Aumonf  et  de 
Biivilly.  En  lîStl, Guillaume UcGro- 
son  àe  qualifiait  de  bailli  de  ce  lien. 
Ses  successeors  prenaient  le  même 
titre  encore  en  Iti  15.  Ce  bailliage  fut 
uni  au  xv®  sièclo  à  celui  de  Pditgny. 

Prê'-'ôfp.  La  prévoté  rtail  possédée 
à  titre  liti  t'  lifairo  par  une  branche 
de  la  famide  de  Groson ,  (jui  ajoutait 
à  son  nom  celui  de  Rubal.  Odot  de 
Groson  élalt  prévêtde  cette  ville  en 
iî67.  Richard,  son  fils,  chevalier, 
marié  à  Elisabeth  de  Sellières,  oeru- 
paîl  cet  ofiice  en  \±Hh.  On  voit  très 
souvent  le  prévôt  de  Groson  chargé 
de  commissions  milUaires  a?ec  le 
prévôt  de  Poligny.  Ainsi,  en  1335, 
on  alloua  an  bailli  d'Aval  différentes 
sommes,  «  1"  pour  les  dépens  du 
prévôt  de  Crouzon,  lui,  liuiUcmede 
compaignouï^  armés  de  fer,  et  puisr 
un  bannelier ,  deux  coarnours ,  et 
un  menestrier  qui  lot  avec  tous  les 
sergents  de  Grouton ,  ensemble,  le 
prévôt,  et  les  bannières  de  Poligney, 
gaicrier  >r  J.  de  Clialon  devant  Ar- 
!ay  ;  T  pour  les  dépens  dud.  prévôt, 
lui  uu"  de  cumpaignons  armés  de 
fer,  qui  ont  demorés  en  garnison  à 
PoUgney  par  xv  jours,  commençants 
le  mercredi  après  la  quinzaine  de 
Pasques,  pour  aidicf  !^  garder  la  ville 
pour  la  doublance  des  ennemis;  3** 
pour  les  dépens  de  Mile  de  Grouzon , 
lieutenant  dudit  prévôt ,  qui  a  gou- 
verné les  sergents  de  Grouzon  par 
43  jours,  qui  ont  demorés  avec  les 
sergents  de  Poligny  devant  Chaus- 
sins;  pour  les  dépens  doud.  pré- 
vôt lui  X®  de  compaignons  armés  de 
fer,  XX  arbarcstriers,  et  de  xxx  ser- 
gents qui  allèrent  de  Poligney  à 
Gronson ,  pour  aidier  à  garder  la 
salneric  de  la  ville  de  Grouzon,  pour 
la  doublante  que  Ton  avdit  «bm 
bâtard  de  Chàlon,  etduBou  in  d  ts- 
clans,  qui  devoieut  venir  ardoir  la 

ville  et  effondrer  lasaunerle.  » 


Mairie.  La  mairie  était  tenue  en 
lief  héréditaire  par  une  branche  de 
la  maison  deGfoson,  dite  de  Randez. 
Cécile ,  fille  de  Robert  de  Groson , 
porta  ce  fief  dans  la  maison  de  Scey» 
par  son  mariage  avec  Henri  de  Sccy. 
M  donnait  le  droit  an  propriétaire 
d  iii>liluer  des  {gardes  pour  la  con- 
servation des  bois ,  el  de  prendre  à 
son  profit  les  amendes  de  5  sols. 

Sergenterie.  Cet  office  était  pos- 
sédé héréditairement  par  une  autre 
branche  de  la  maison  de  Groson, 
qui  se  confondit  dans  la  précédente. 

Fiefs  divers.  La  garde  de  chaque 
église  de  Groson  était  confiée  à  di- 
verses branches  de  la  famille  de 
Groson ,  qui  avalent  pour  demeure 
une  maison  fortifiée  près  de  ces 
églises.  En  i^ù^i,  vivaient  Roderus, 
fils  de  feu  Pierre  de  Saint-Michel  de 
Groson,  et  en  1285,  Guy  de  Groson, 
clerc ,  fils  de  Renaud ,  dit  de  Saint- 
Michel.  En  1530,  Nicolas,  fils  de  fiea 
Jeannin,  dit  de  Sainte  Marie  de  Gro- 
son ,  faisait  une  donation  à  Pabbaye 
de  Rosières.  Henri  de  Groson,  dit 
de  Saint-Maurice,  figure  dans  diffé- 
rents actes  du  xrv*  siècle.  Une  antre 
branche  portait  le  nom  de  Saint- 
Germain,  et  une  autre  encore,  celle 

d  l'Sies. 

fivf  de  la  Moite.  Guillaume  de 
Groson  demanda  à  Marguerite  de 
France,  comtesse  de  Bourgogne,  et 
obtint  en  accroissement  dé  son  fief, 
en  1371,  une  inotte  ou  tertre  et 
deux  journaux  de  terre  au-dessous , 
pour  y  édifiera  ses  frais  une  maison- 
forte  qui  pût  lui  servir  d'asile  et  à 
ses  successeurs,  et  même  aux  ha- 
bitants. Il  éleva  cette  maison,  etPun 
de  ses  fils  en  prit  le  nom.  Jean  de 
la  Motte  de  Groson  el  Etiennettc  sa 
fille,  épouse  de  Jean  de  Beanrcgard, 
vivaient  en  l  'iOO.  Ce  château  passa 
successivement  de  la  maison  de 
Groson  dans  celles  de  Marnix  el  de 
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Lallemand;  il  fut  acquis  en  1609, 
par  le  sieur  Duc  de  Salins,  seigneur 
de  Rabeurjj ,  et  possédé  ensuite  par 
H.  d'Achey.  M.  Jacques-François 
Henaud  de  Bontemps,  de  SaiDt-Cer- 
nin,  chevalier  de  Saint-Louis  ^  en 
fut  le  dernier  possesseur  en  1790. 
Ce  seiirnriir  éuiigra  ,  et  ses  biens 
furent  vendus  nalionaieinent. 

Fiefet  château  de  Maillot,  LecUà- 
leao  de  Maillot  esl  à  l'extrémUé  sud 
du  village ,  au  sommet  d*un  c6teau 
escarpé.  11  se  compose  d'un  corps 
de  bâtiment  ayant  la  forme  d'un  pa- 
rallélogramme rectangle ,  flanqué 
d'une  tour  circulaire  à  son  angle 
Bord ,  et  d'une  autfe  tour  aussi  cir- 
culaire sur  sa  face  nord-ouest;  ces 
tours  sont  percées  de  meurtrières. 
Renaud,  comte  de  Monlbéliard,  avait 
reçu  d'Alix,  saoïcre,  comtesse  pala- 
tine de  Bourgogne,  un  domaine  con- 
sidérable à  Oroson.  Il  l'assigna  pour 
dot  à  Agnès,  sa  fille,  en  la  mariant, 
en  1330,  à  Henri  de  MontTaucon.  Il 
passa  par  héritage  à  Hugues  de  Blo- 
nay,  sire  de  Joux.  Ce  seigneur  ne  lais- 
sa qu'une  fille,  nommé  Jeanne,  qui 
épousa  en  1 560  Vauchier  de  Vienne, 
Sire  de  Mirebel ,  mort  sans  postérité 
en  1390.  Jeanne,  dame  de  Joux ,  sa 
veuve,  vendit  tousses  biens  en  1410, 
à  Cuillatime  de  Vienne,  sire  de  Saint- 
Georges  et  de  Sainte-Croix ,  parent 
de  son  mari.  Henri  de  Scey,  marié 
le     aoûtl4S7,  avec  Cécile,  fille  de 
Robert  de  Groson  et  de  Marguerite 
de  Soilley,  acheta  les  droits  du  sire 
de  Snint-Oorges,  et  fit  construire 
un  château,  qui  fut  appelé  Chàtea»!- 
Maillot.  Il  laissa  ce  domaine  à  Jean 
de  Scey,  son  fils,  seigneur  du  Lar- 
deret  et  de  Maillot ,  qui  épousa ,  le 
515  novembre  1484,  Catherine  d*E- 
penoy.  Ce  seigneur  testa  en  1510, 
et  institua  pour  héritiers  ses  froi? 
fils.  Claude,  Tun  d'eux,  eut  la  terre 
de  Groson  dans  son  lot,  et  la  transmit 
III. 


a  Anatoile  de  Scey,  son  fils,  marié 

à  Suzanne  d'Achey,  et  mort  avant 
1 591 .  Antoine  Baptiste  dn  Scey,  che* 
valier,  seigneur  de  Maillot ,  (iroson, 
etc.,  fils  d'Anatoile,  s'allia  en  1397 
à  Charlotte,  fille  de  Gaspard  de  Poli- 
gfiy,  baron  de  Traves,  eten  eut  Fran- 
çoise de  Scey,  qui  épousa  Charles 
d  Acbey,  baron  de  Thoraise,  auquel 
elle  porta  C.roson  en  dot.  Claude,  f\h 
de  Charles  d'Achey,  épousa  Louise 
Aimée  du  Réfuge,  et  en  eut  Kicolas- 
Eléonore,  marquis  d'Adiey,  sei- 
gneur  de  Maillot,  leVernois,  Groson, 
«llié  à  Jeanne-Thérèse  de  Bergère 
dont  sont  nés,  Charles  l  ouis,  comte 
d'Achey,  capitaine  au  régiment  d'En- 
ghien,etplusieurs  filles,  religieuses. 
Le  cbâiean  appartient  actuellement 
à  MM.  Moréal,  de  Salins,  Parandler, 
d'Arbois,  et  à  madame  Muyard  de 
Vouglans. 

Fief  desFauquier.  La  famille  Frm- 
quier,  dePohgny,  avait  un  lief  et  un 
chiteau  à  Groson.  Philibert  Fau- 
quier,  seigneur  de  Gommenailles, 
Aumont,  laissa  ces  biens  à  Barbe 
Fauquier,  sa  fille,  dame  de  Choisey 
et  de  Granichamp,  mariée  à  Guvot 
de  iallerans,  seigneur  de  Grant- 
champ.  Cette  dame  mourut  sans 
postérité,  laissant  sa  fortune  à  son 
mari.  La  famille  de  Visemal  posséda 
ce  fief  pendant  longtemps.  Il  fut  ac- 
quis auxvni''  siècle  par  M.  Jusl  Denis 
deSarret,  d'Arbois,  et  Louise  Fran- 
çoise Barberot ,  son  épouse.  M.  de 
Sarret  laissa  pour  héritiers,  Ignace- 
François  deSarret,  colonel  de  cava> 
lerie,  Louis-Ignace  Thérèse-Vemîer 
de  Sarret,  major  du  génie,  et  Just- 
Anne-François  de  Sarret ,  ses  trois 
fils,  qui  éniigrèrent  en  1791.  Le 
dernier  fat  une  des  victimes  de  Qui- 
beron,  en  1798.  Ledomaine  de  Gro- 
son fut  vendu  nalionalement  etra- 
rïieté  pîir  M^'^^  de  Sarret ,  anciennes 
religieuses,  qui  le  remirent  à  leur 
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frère.  H.  Marie-Gabriel  de  Sarrel- 
Groson,  d'Arbois,  en  est  aujour- 
d'IuiL  propriétaire.  ï  c  rhMerîii  ap- 
pelé Château  d'en  Bas  ou  (k  /  isemalf 
est  situé  entre  le  pré  de  la  Sauncrie 
et  le  pré  à  la  Dame.  11  consiste  en 
un  donjon  presque  carré,  ayant  16 
mètres  de  chaque  face.  La  face  nord 
est  flanquée  d'une  tour  circulaire 
percée  de  meurtrières,  et  sa  face 
sud  était  pourvue  d'un  mâchicoulis 
dont  on  voit  encore  les  traces,  n  se 
trouve  compris  dans  les  bâtiments 
de  la  nouvelle  saline. 

fïcf  et  château  de  Rahrvrq.  Le 
château  de  Rabeurg  appartint  d  a- 
bord  à  une  famille  noble  qui  en 
portait  le  nom.  Etienne  de  Vaucéans 
de  Frontenay,  le  reçut  en  accrois- 
sement de  fief  en  1527.  N.  fille  de 
leandeFrontcnay.ditVauxin,  porta 
la  terre  de  Rabeurg  à  Jacques  de 
Thoraise  son  nnri.  Pierre  de  Lan- 
thenne  se  qualiiiail  de  seigneur  de 
Rabeurg,  eu  lauû;  Bonaventure  et 
François  deLanthenne, ses  petits-fils, 
prenaient  la  même  qualité  en  1B8II. 
Vue  alliance  fit  passer  ce  fief,  en 
1608,  dans  la  famille  Duc,  de  Salins. 
Il  appartenait,  eu  IGOl,  à  Pierre  et 
Henri  Duc,  frères,  pour  une  moitié, 
et  à  Charles-Claude  Due,  leur  ne- 
veu ,  pour  rentre  moitié.  François- 
Alexis  Donat ,  conseiller  à  la  cour 
des  comptes  de  Dole,  en  fit  l  acqui- 
sition  en  1718,  et  le  transmit  à  ses 
enfants.  Le  rhaleau  appartient  au- 
jourd  hui  à  plusieurs  cultivateurs  qui 

l'habitent.  Il  se  trouvait  à  la  jonction 
de  laGrosanne  et  d*ttn ruisseau  d'eau 
salée.  Il  avait  la  forme  d'un  poly- 
gone irrégulier,  composé  de  six  cô- 
tés. Au  centre  était  une  cour.  Un 
fossé  large  d'environ  50"\  et  profond 


de  6",  entourait  cette  forteresse. 


Un  pont-levis  jeté  sur  le  fossé,  pré- 
cédait la  porte  d'entrée.  A  ce  fief 
était  attaché  un  droit  d'usage  impor- 


tant dans  les  forêts  de  la  terre  de 

Colonne. 

Fief  de  Rosières.  Les  religieux  de 
Rosières  possédaient  à  Groson  un 
domaine  considérable,  composé  de  la 
grange  d'Oyselaine ,  d'une  maison , 
d'un  cellier  dans  le  bourg  et  de  plu- 
sieurs bernes  dans  les  salines.  Ils 
avaient  reçu  ces  biens  des  sires  de 
Salins ,  de  i  abl^aye  de  la  Charité,  du 
chapitre  de  Salnt>Etienne  de  Besan- 
çon, de  Nicolas  de  Groson  (avant 
il!(0) ,  de  Simon,  sire  de  Chaussin 
(1 163),  de  Robert  de  Gro^onf  t  ^29^j), 
p[  fAe  différents  seigneurs  parlicu- 
liei  à.  La  grange  d'Oyselaine  et  les 
autres  biens  ont  été  vendus  national 
lementen  1791. 

Fief  du  chapitre  de  Poligny,  Jean 
Cbevrot  de  Poligny,  évêque  de  Tour- 
nay,  acheta  au  xv''  siècle,  de  Guil- 
laume de  Vienne ,  sire  de  Saint- 
Georges,  des  dîmes  et  des  droits 
seigneuriaux  à  Groson^  qu^il  donna 
au  chapitTe  de  Poligny,  pour  la  fon- 
dation de  la  messe,  dite  de  Tournay. 
Claude  cîo  Wuillafans,  écuyer,  ven- 
dit au  même  chapitre  une  partie 
d'un  tief  quïl  possédait  dans  le 
même  lieu. 

Fief  du  chapitre  de  Saint-ÉUenm 
de  Besançon.  Le  chapitre  de  Saint - 
Etienne  de  Besançon  possédait  un 
domaine  féodal  à  Groson.  Le  comte 
Guillaume  lui  en  conlirma  la  posses- 
sion vers  l'an  l  t/i7,  cl  y  ajouta  trois 
meix ,  avec  la  justice,  sauf  en  cer- 
tains cas  graves. 

Etat  de  Groson  au  moyen- âge. 
Jusqu'au  milieu  du  xu*"  siècle,  Gro- 
son tint  un  rang  dislingué  parmi  les 
principales  villes  de  la  proviuce.  On 
y  comptait  trois  églises  paroissiales 
et  une  église  pi ieurale,  une  mala- 
drerie,un  hôpital  et  des  salines  im- 
portantes. Il  s'y  tenait  des  foires  et 
des  marchés.  11  était babilé  par  trente 
ou  quarante  lamilles  de  gentils- 
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liomm«s,  fNHT  une  nombrame  bour- 
geoisie, des  dercs  et  des  officiers 
de  justice.  Il  y  avait  des  tabellions , 
gardes  d'un  sco;ui  sur  lequel  était 
inscrit  :  cour  de  Grosoa,  avec  les 
armes  des  souverains  de  Bourgogne. 
Le  commerce  y  était  fait  en  grande 
partie  par  les  Lombards ,  auxquels 
un  quartier  spécial  avait  été  assigné. 
Après  la  deslruction  <!ps  salines,  en 
1369,  celte  ville  déchut  tout  à  coup. 
La  peste  de  avait  déjà  enlevé 
une  partie  de  sa  popalatioD.  Les 
courses  des  grandes  compagnies 
acheTèrent  de  la  ruiner.  En  f£il, 
il  n'y  avait  plt?^  que  'lO  ménages, 
et  encore  étaient  ils  réduifs  à  îa  plus 
extrême  misère.  Dix  ou  douze  fa- 
milles seulement  avaient  du  pain  ù 
manger.  Dans  une  requête  présentée 
à  la  régente  des  Pays-Bas,  en  1 S I  , 
les  habitants  exposèrent,  «  que  puis 
50  ans  lors  en  cà,  ils  avoient  eu  et 
soubtenu  de  grandes  et  dures  for- 
tunes et  douimaiges,  tantde  loger  les 
gens  d*annes,  appatlsscHients  avec 
eulx,  dorant  ces  guerres,  lesquelles 
ayoient  notoirement  régné  par  long- 
temps en  la  comté  de  Bourgogne , 
orvale  de  feug ,  flammes  et  morta- 
lités qui  avoienl  régné  au  viilaige 
tludit  Groson.  Tellement,  qu'ils  es- 
toteni  demeurés  si  poures  et  si  mi- 
sérables, que  par  poureté  les  aucuns 
estoient  alez  de  vie  h  trespas;  les 
autres  avoienl  absenté  ledit  lieu  et 
s'estoienl  retirez  es  villages  circon- 
vaisins.  Et  les  autres  demeurez  audit 
village,  poures  en  mendicité ,  pour 
les  causes  dessus  dites.  Joint  que 
l'armée  du  roi  de  France  (  Louis  XI  ) 
cstaïil ,  en  ladite  année,  mil  quaire 
cent  quatre-vingt-treize,  en  nombre 
de  4  5,000  hommes  audit  lieu  de 
Grozon ,  avoit  fait  auxdits  habitants 
grands  dommaiges ,  les  avoit  four- 
rages  et  pillés ,  etc.  »  Les  guerres 
et  les  pestes  du  xvu*  siècle  rédui- 


sirent ce  village  en  une  véritable  so- 
litude. Ce  n'est  qa*à  partir  de  1660, 
que  la  population  commença  à  se 
reformer  de  colons  étrangers; 

ÉTABUaSBraCTS  ASCnSHS  BT  «ODBBNBS. 

EglOe  Sam-mkhél,  Cette  église 
était  bâtie  sur  une  élévation ,  à  l'ex- 
trémité ouest  du  village.  Elle  fnt 
donnée  à  une  époque  très  ancienne 
à  l'abbaye  de  Sainl-Jean-le  Grnnd 
d'Autun,  qui  en  conserva  le  patro- 
nage ;  elle  était  desservie  par  un  curé 
et  un  vicaire.  Les  villages  de  Mon* 
tholier,  de  Rabeurg,  des  Mlliiéres 
et  quelques  familles  de  Groson  en 
étaient  paroissiens.  An  xvu^  siècle  , 
le  service  et  la  résidciice  du  curé 
furent  transférés  à  Montliolîer.  Mal- 
gré cette  translation ,  l'église  con- 
serva son  titre,  et  les  curés  y  prirent 
possession  de  leur  bénéfice  jusqu'au 
moment  où  elle  tomhn  e!i  ruine. 

Eglise  de  Notre-Dame,  ou  de  Su  in  te- 
Marie.  Celle  église,  située  au  .som- 
met d'une  éminence,  au  nord-est  du 
village,  était  et  est  encore  dédiée  à 
la  Nativité  de  la  Vierge,  dont  on  cé- 
lèbre la  féte  le  8  septembre.  Le  pa- 
froni'jo  en  appartenait  au  chapitre 
de  baiut-Elienne  de  Besançon,  en- 
suite de  l'union  de  celte  cure  faile 
par  rarchevéque  Vital,  de  1513  à 
1383.  Cet  édifice  est  orienté,  et  se 
compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
de  deux  chapelles ,  d'un  chœur  rec- 
tangulaire cl  d'une  sacristie.  Inté- 
rieurement, il  a  la  forme  d'une  croix 
latine.  Le  clocher  est  surmonté  d'un 
dôme  couvert  en  luîles,  sur  lequel 
s'élève  une  carapanille  revêtue  de 
fer-blanc. Ce  monumentcst  dépourvu 
(le  style  architectural  ;  mais  il  ren- 
ferme des  objets  d'art  qui  font  l'ad- 
miration des  connaisseurs.  On  y  re- 
marque surtout,  1*  les  boiseries  du 
retable  de  l'autel  qui  est  dans  la 
cbapeile  de  gauche;  une  multitude 
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de  personnages,  représentant  des 
scènes  du  nouveau  Testament,  y  sont 
sculptés  en  haut  relief  ;  2"  le  retable 
de  1  uutei  de  la  chapelle  de  gauche , 
sur  lequel  est  représentée  Tadora- 
(ion  des  mages  ;  5®  le  beaa  faber* 
naele  du  maître-autel  ;  h**  les  boise- 
ries sculptées  (les  confessionnaux,  du 
baptistère  et  de  la  chaire  à  prêcher  ; 
une  inflnité  de  statues  et  de  sta- 
tuettes très  bien  exécutées.  L'église 
de  Groson  est  sans  contredit  Tune 
des  plus  riches  de  la  province,  sous 
le  rapport  de  l'ornementation  sur 
bois.  Il  y  avait  autrefois  cinq  cha- 
pelles dans  cette  église  ;  celle  de 
Saint-Georges  était  à  la  nomination 
des  comtes  de  Monlbéliard ,  et  celle 
de  Saint-Nicolas,  à  la  nomination 
des  possesseurs  du  château  de  Mail- 
lot, la  troisième,  dédiée  à  sainte 
CalliL  l  ine  ,  était  du  patronage  de  la 
maisuu  de  Groson ,  linie  dans  celle 
de  Gnerehe-Qroson,  comte  de  Beau- 
jeu,  ta  quatrième,  dédiée  à  saint 
Jean-BapUste,  dépendait  du  fief  des 
Fauquier.  La  cinquième,  sous  Pin- 
vocation  de  saint  Claude,  et  à  la  no- 
mination des  sieurs  Gallois ,  fut  ré- 
unie, en  1758,  au  chapitre  d'Arbois. 

EgUse  Saint-Maurice,  Le  pape 
Urbain  II  confirma  à  Fabbaye  de 
Baume,  par  une  bulle  de  Tan  1089, 
la  possession  de  réglise  Saint-Mau- 
rice de  Groson.  Cette  éç,;lise,  détruite 
depuis  le  xv^  siècle,  éUiL  a  30"*  en- 
viron de  celle  de  Saint- Hicliel.  Son 
emplacement  porte  le  nom  de  SahU- 
Meurot.  On  y  trouve  de  nombreux 
tombeaux  romains,  formés  d'un  seul 
bloc  de  pierre.  Ces  tombeaux  sont 
semblables  à  ceux  découverts  à  Au- 
gerans,  Cbaussin  et  Asnans. 

BgHte  et  prkuré  de  Saint-Ger- 
main. En  1083,  Humbert  de  Scey, 
chanoine  de  régUsc  de  Rp^rinçon, 
donna  l'ci^lise  de  Saint-Cerniain  de 


consentement  de  Gaucher,  sire  de 
Salins.  Le  pape  Urbain  II  confirma 
cette  dnnaliiin  en  1089.  Une  colonie 
de  religieux  lut  envoyée  pour  des- 
servir cette  église  et  en  percevoir  tes 
revenus.  Elle  forma  an  prieuré»  dont 
Jeau  de  Lorraine  était  titulaire  en 
1330.  Cette  obédience  fut  réunie  à 
la  mense  abbatiale  de  Baume,  et 
cessa  dès  lors  d'être  habitée.  Les 
bâtiments  furent  ruinés  par  les  ar- 
mées de  Louis  XI.  L*^lise  et  le 
prieuré  se  trouvaient  entreGroson  et 
Tourmont;  leur  emidacemcTit  porto 
encore  le  nom  de  Saint-Germain. 
Les  habitants  de  TAbergemeot  y 
étaient  desservis. 

Egti9e  de  Saint^MarUn,  L'église 
de  Saint-Martin  fut  construite  sur  les 
ruines  d'un  temple  romain.  Elle  fut 
probablement  détruite  par  les  Sarra- 
sins ou  les  Normands ,  car  nnrun 
titre  ne  la  mentionne.  La  place 
qu'elle  occupait  s'appelle  enSafnl- 
Marttn,  On  y  trouve  beaucoup  de 
débris  antiques  >  ainsi  qit*à  TEgli- 
selte. 

Confêrpyirps  prrlêsiasiiqueB.  Le 
clerj^é  de  iirosou  lorniait  un  collège 
et  se  réunissait  en  assemblée  à  des 
époques  déterminées.  Guy,  curé  de 
Tourmont ,  légua  par  son  testament, 
30  deniers  à  chacun  des  curés  de 
concilio  Grosonis.  C'est  la  première 
trace  qu'on  trouve  des  conférence» 
ecclésiastiques  dans  le  diocèse. 

Oratoire,  Vers  le  centre  du  village 
est  un  oratoire  dédié  à  la  Yterge,  et 
surmonté  d'une  croix  en  fer;  il  porte 
la  date  de  1750. 

Eroli's.  Dh  le  \ui°  siècle,  plu- 
sieurs titres  mentionnent  les  écoles 
de  Groson.  Dans  différentes  chartes 
de  l'abbaye  de  Rosières,  les  maisons 
du  recleur  d'école  et  de  la  maîtresse 
sont  souvent  données  pour  confins. 
Malailrerip.  La  maladrerie  de 
Groson,  à  i  abbaye  de  Baume,  du  j  Groson  exisUit  déjà  en  iâlM).  Elle 
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élait  dédiée i  saint  Eloi.  An  xy!i' siè- 
cle, les  bâtiments  étaient  en  ruine , 
ses  biens  dissipés  et  ses  titres  per- 
dus. Cet  hospice  était  situé  près  de 
la  soarce  de  la  Grosonne,  dans  le  lieu 
dit  au  Marais. 

Hôpital  Saini-Nicùlas.  L'hôpital 
éfail  dédié  à  saint  Nicolas,  et  existait 
déjà  en  1300.  Ses  biens  avec  ceux 
de  la  utaladrerie  furent  unis  en  1 696, 
par  arrêt  du  conseil»  à  rH6tel-Dîeu 
d*Arboîs ,  k  la  charge  d'acquitter  les 
services  et  les  fondations  dont  ils 
pouvaient  être  tenus  et  de  recevoir 
les  pauvres  malades  de  Groson,  à 
proportion  des  revenus.  Il  restait 
une  petite  chapelle  dite  de  môpital 
ou  de  Saint-Kicolas ,  dont  rempla- 
cement est  auJoard*hoi  appelé  à  la 
Chapelle. 

Salines  anciennes.  Les  ancimnf  s 
salines  de  Groson  étaient  iiUbbi  cé- 
lèbres que  cdles  de  Salins.  Les 
«ourccs  sortaient  presqu*au  nireau 
d'un  terrain  un  peu  bas  et  maréca- 
geux,que  les  gens  du  pays  appelaient 
le  Breuil.  Le  bonrpf ,  autrefois  par 
pelotons,  sur  les  bords  de  ce  marais, 
en  occupait  les  endroits  les  plus 
élevés.  Les  salines  se  composaient 
d'une  suite  de  bâtiments  appelés 
bernes ,  disposés  en  forme  de  fer 
à  cheval ,  et  renfermant  chacun  une 
chaudière  et  Ifs  nsfen^iles  néces- 
saires pour  la  ctii?.>oii  du  sol.  La  pro- 
priété de  ces  salines  apparlcnaii,  au 
souverain,  mais  beaucoup  de  sei- 
gneurs particuliers  et  de  communau- 
tés religieuses  y  avaient  des  droits. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  donations 
faites  à  Tabbaye  de  Flavigny,  en  90Gt, 
par  Vidrude,  et  au  monastère  de 
Vaux  ,  par  Hugues  1*' ,  archevêque 
de  Besançon,  en  1053.  Béalrix  étant 
dans  la  forèl  près  de  la  Vieille-Loye , 
en  1083,  confirma  l'abbaye  do  Uo- 
sières  dans  ses  possessions  ,  mais  se 
réserva  de  statuer  sur  ses  droits 


dans  les  salines  de  Groson.  Robert 
de  (iroson  donna  à  ce  monastère  sa 
berne,  en  1194.  Au  mois  de  no- 
vembre lâSO,  Jean,  comte  de  Bour< 
gogne  et  sire  de  Salins,  donna  en 
échange  aux  religieux  de  Rosières , 
dcuv  montées  de  muirc  au  puits  de 
Lons  le-Saunier,  contre  quatre  meix 
au  puits  de  Groson.  Alix,  comtesse 
palatine  de  Bourgogne,  par  son  tes- 
tament de  Tan  iSI78,  attribua  à 
Etienne,  Tun  de  ses  fils,  son  étang  » 
son  moulin  et  sa  dtrae  de  Groson , 
et  cent  livres  de  rente  sur  les  salines 
de  ce  lieu.  Renaud,  comte  de  Mont- 
béliard,  donna  en  dot  à  Agnès ,  sa 
filie^  en  faveur  de  son  mariage  avec 
Henri  de  Montfiiucon,  cent  livres  de 
rente  à  prendre  sur  cette  saunerie. 
Les  mêmes  motifs  qui  avaient  con- 
tribué à  amener  la  suppression  des 
salines  de  Lons-lc-Saunier,  firent 
supprimer  aussi  celles  de  Groson. 
Par  lettres  -  patentes  du  35  juin 
i 569,  Marguerite,  oomtessede  Bour- 
gogne, ratifia  un  traité  précédem- 
ment fait  avec  Hugues,  Jean,  Henri 
et  Tristan  de  Chalon,  la  dame  de 
Blamont  et  autres  seigneurs ,  ayant 
droit  dans  la  grande  saunerie  de  Sa*; 
lins ,  d'après  lequel  il  fut  convenu 
qu'elle  détruirait  la  saline  ide  Groson 
et  qu'aucun  autre  sel  que  celui  de 
Salins  ne  serait  débité  dans  l'arche- 
vêché de  Besançon,  et  qu  à  litre  d'in- 
demnité, elle  prclèvepait  600  livrea 
estevenantes  sur  les  revenus  de  ta 
saunerie  de  Salins.  Elle  devait  pren- 
dre à  sa  charge  les  redevances  dont 
celle  de  Groson  était  chargée.  Les 
seigneurs  s'engagèrent  de  leur  côté 
à  faire  fabriquer  suffisamment  de 
sel  pour  l'usage  de  la  province  et 
pour  tous  ceux  qui  en  prenaient  pré- 
cédemment à  Groson.  A  la  suite  de  ce 
traité,  on  effondra\A  saunerie,  c'est- 
à-dire  qu'on  bouleversa  les  terres 
de  manière  à  faire  disparaître  les 
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sources  et  on  incendia  Its  bâtiments. 
Au  ceuU  e  du  village ,  près  de  la  sa- 
line nouvelle  et  du  cbàteau  de  Ra- 
beorg,  on  voit  une  émineDce  en 
forme  de  feràdieval,  ayant  environ 
700"  de  longueur,  sur  20""  de  lar- 
geur moyenne  et  2™  de  hauteur. 
Cette  éminence  est  formée  par  une 
couche  de  cendres  et  de  cbarbon , 
métue  par  les  tuiles  des  anciens 
b&timents  des  salines ,  dont  on  re- 
trouve encore  les  murs.  Ces  cendres 
sont  vendues  par  l»;s  habitants  et 
produisent  plus  de  6000  fr.  par  an. 

Salines  nouvelles,  line  ordon- 
nance royale  du  i%  avril  i8A5,  porta 
concession  de  la  mine  de  sel  gemme 
de  Groson  ,  à  une  société  en  com- 
mandite, formée  par  MM.  Conrod, 
Longchamp ,  Tliomasset ,  Clerc  de 
Landrcsse ,  de  Sarrel-Groson  et  Pi- 
gnet.  La  surfMse  concédée  est  de 
S  liiiomèlres  carrés,  et  9%  hectares. 
Le  banc  de  se!  est  de  6™  ttO«de 
puissance,  et  se  trouve  à  une  pro- 
fondeur de  SC".  Les  S  i""  ue  terrain 
supérieur  se  composent  d'ailuvions 
et  de  marnes  supportés  par  une 
couche  de  gypse  de  èl^  d'épaisseur. 
Un  arrêté  préfectoral  avait  autorisé 
Texploilalion  de  cv.  sel  par  puits  et 
galeries,  d'après  le  système  employé 
à  Dienze.  Mais  sur  la  demande  des 
gérants,  un  nouvel  arrêté,  du  5  août 
IStift,  a  autorisé  à  substitaer  à  ce 
premier  mode ,  le  système  par  dis- 
solution et  à  exécuter  trois  trous  de 
sonde.  Les  bâtiments  sont  foiîstruils. 

sont  environnés  jiar  une  liniraille 
et  un  chemin  de  ronde,  et  se  com- 
posent du  bâtiment  des  pc^mpes, 
avec  une  chaudière  à  vapeur  et  une 
cheminée,  d'un  réservoir,  d'un  bâ- 
timent d'évaporation  avec  sa  che- 
minée ,  de  magasins  ,  du  logement 
des  employés,  de  colui  du  direc- 
teur, el  d'un  entrepôt.  Les  matières 
eilraitea  de  la  mine  renferment  B7 


parties  de  sel  pur,  et  15  seulement 
de  parties  iosolubles.  Le  capital  SO-; 
cial  de  la  compagnie ,  connue  sous 

le  nom  de  Compagnie  des  mines  du 
Jura,  eslde  i  million  divisé  en  2000 
actions.  L'exploitation  va  commen- 
cer (tSSft). 

Miimde  houille.  Une  ordonnance 
royale  du  8  mars  18il5,  concédâtes 
mines  de  houille  de  Groson  aux 
mêmes  personnes  qui  ont  obtenu  la 
concession  des  salines.  La  couche  de 
bouille  est  de  50°  et  est  exploitée 
par  gradins  couchés. 

Biographie,  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Jacques  Routy  (176S-i83ttX 
capitaine  décuré,  et  de  Joseph Gau- 
dry,  militaire  d'un  grand  coiirasre , 
qui  a  fait  toutes  les  campagnes  de  ia 
République  et  de  l'Empire,  mort  en 
1855,  à  ràge  de  80  ans. 

Bibliographie.  Histoire  de  Poli- 
gny,  par  Chevalier. — Annuaire  du 
Jura,  année  18^5. — Archives  de 
la  préfecture  du  Jura, 

Grosse ,  vg.  de  Tarr.  de  Lons- 
le-Saunier,  cant.,  percept.  et  bur. 
de  poste  de  Beaufort;  paroisse  de 

Vincdle  ;  à  2  kil.  de  Vincelle  ,  7 
de  ik'aui'ori  et  1^  de  Lons-le-âan« 
nier.  Altitude  :  9^>n"». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Cesanccy  au  sud  par  llulaiicr 
et  Saint-Laurent-la-Roche  ;  à  Test 
par  Cesancey  et  Saint-Laurent-la- 
Roche  ;  à  Pouest  par  Rotalier ,  Vin- 
celle et  Ccsancey.  Rochelle ,  les 
Marchands  et  lu  Citadelle  font  partie 
de  ia  couununc. 

Le  territoire  est  traversé  par  le 
ch.  de  gr.  com.  n**  Hh  »  d*Orgelet  à 
Savigny-en-Revermont  ;  parles  ch. 
vie.  tirant  à  Saint-Laurent,  à  Ce- 
sancey,  à  Vincelle,  et  au  hameau 
des  Marchands  ;  par  le  ruisseau  de  la 
Doyc  ou  de  la  Sonnette,  par  ceux  de 
Vemamboz ,  de  ta  Sonnettan  ,  et 
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d'autre»  pdili  rniaseaiu  sans  nom. 
Les  maisons  sont  disposées  pat 

groupes,  construites  en  pierre  et 
couvertes  en  tuiles  plates.  La  plu- 
part sont  élevées  d'un  étage  au-des- 
SUS  du  rez-tle-chauâsée. 

Pop«  en  1790, 105  hab.;  en  1866, 
en  18Si,  359,  dont  179  liom. 
et  180  fem.  ;  pop.  spccîf.  par  lût. 
carré,  llOhab.;  7b  maisons,  savoir  : 
au  Vilîa^'e  /i5,  à  la  Citadelle  16,  aux 
Marclianiis  1 1  ,  et  à  Rochelle,  o  ;  85 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  rétat  ci?»  datent  de  1795.  Les 
habitants  émlgrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1835  ;  surf, 
territ.  52')''.  divisés  en  l^iGO  par- 
celles que  posbèdent  132  proprié- 
taires, dont  kU  forains;  surf,  imp., 
5S0''  76*,  savoir:  105^  en  vignes, 
95  en  pAtures ,  broussailles,  friches 
et  murgcrs,  6^  en  terres  lab.,  20 
en  prés,  et  le  surplus  en  jardins  et 
sol  de  i);Uiiuents,  d'unrev.  cad.  de 
10,'iuS  fr.;  coDtrib.  dir.  eu  priuc. 
1678  fr. 

Le  sot ,  montagneuK  et  d'une  fer- 
tilité ordinaire,  produit  peu  de  blé , 
du  maïs,  des  pommes  de  terre,  des 
légumes  secs,  du  chanvre,  des  fruits, 
des  vins  rouges  et  blancs  ,  d'assez 
bonne  qualité,  du  foin,  des  fourrages 
srUfidels,  peu  d'orge,  d^avoine,  de 
navette  etde  betteraves.  On  iffl|>orte 
les  neuf  dixièmes  des  céréales  et  on 
exporte  les  onze  dou/ièines  des  vins. 
Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pour  cent. 

Le  territoire  est  fréquemment  ra- 
vagé par  les  eaux,  qui  ereusent  des 
ravins  profonds  en  se  précipitant  des 
montagnes. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse.  6  ruciies  d'abeilles.  L'a- 
griculture n*y  Isit  pas  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir,  de  cou- 


leur jaune  ftmcé ,  exploitées  seule^* 
ment  pour  les  constructions  du  vil-^ 
lage. 

Il  y  a  une  fromagerie  nouvelle- 
ment constniile,  dans  laquelle  on 
iatjrique  annuellement  5000  kil.  de 
fromage ,  façon  Gruyère  ;  2  moulins 
à  farines  à  trois  paires  de  meules  et 
un  martinet. 

Biens  communaux  :  une  chapelle, 
un  cimetière  au  nord-est  et  en  de- 
ijurs  du  villase ,  établi  en  1852; 
une  maison  commune,  construite  en 
iSk%,  qui  a  coAté  7300  fr.;  elle 
renfsmie  la  mairie,  le  logement  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  30  garçons  et 
23  filles  ;  6  ponts  voûtés  en  pierre, 
le  tiers  de  la  pompe  à  incendie  qui 
est  à  Vincellc ,  pour  le  service  de 
laquelle  il  y  a  1 3  pompiers  à  Grasse, 
commandés  par  un  sous-lieutenant , 
et  107''  85'  de  pùlures ,  friches  et 
bois,  d'un  rev.  cad.  de  38û^  fr. 

Bois  commnnmtx  :  56*; 
coupe  annnuelle,  83^. 

Budget  :  recettes  ord.  1501  fr,; 
dépenses  ord,  1501  fr< 

IfOnCE  BISTOaiQUB« 

Sur  les  rives  du  ruisseau  de  la 
Sonnette ,  entre  des  collines  resseri 
rées,  au  penchant  desquelles  s'é- 
tendent de  beaux  vignobles  ou  des 

pâturages,  tandis  que  de  vertes  fo- 
rêts en  couronnent  les  cimes  ,  s'é- 
lève le  village  deCtrusse.  Son  origine 
est  inconnue.  La  seule  trace  d'an- 
tiquité que  nous  ayons  pu  y  recon- 
naître ,  est  une  longue  pointe  en 
bronze,  enfoncée  dans  la  poitrine 
(.Vv.n  sfjuplelle,  qui  était  couché  dans 
un  champ  dit  à  la  longue  Pose,  près 
de  la  maison  commune.  Perdu,  à 
cause  de  son  peu  d*iropor(aoce,  dans 
le  mouvement  confus  et  sombre  des 
faits  du  moyen-âge,  son  nom  n'ap- 
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parali  Uaas  les  chartes  qu'à  partir 
du  xm*  siècle. 

Se(gnmrte»  Grasse  formait  une 
seigneurie  particulière,  en  moyenne 

el  basse  justice  ,  relevanl  pour  la 
liante  justice  du  château  <!e  Sai rit- 
La  urcnt-la-Roche.  Les  droits  du  sei- 
gneur censistaient  surtout  en  cens 
per^  sur  certains  meiz.  Les  habi- 
taots  furent  affranchis  de  ta  main- 
morte réelle  et  personnelle,  par 
Jenn  de  I  niibespin,  suivant  «n  traité 
du  io  novembre  iî>7/i,  moyennant 
le  cens  annuel  de  7  florins  d'or^  de 
3  mesures  de  frQment,  une  corrée 
de  ciieval ,  deux  cordées  dliomme, 
fj  gerbes  de  messerie,  %  gelines  et 
6  cliauvaux  d'huile  do  noix. 

Seigneurs.  La  seigneurie  de  Crusse 
fui  inféodée  par  le  seigneur  de  Saint- 
Laurait-Ia-Roche,  en  Îk99i,  à  Guil- 
laume de  Laube^in»  de  la  maison 
des  sires  de  Plsle-sons-Saint^n- 
rent.  Guillaume  mourut  vers  l'an 
1  fM ,  laissant  Crusse  à  Jean ,  son 
lils,  qui  le  transmit  lui-même  à 
Guillaume  II,  son  fiis.  Guillaume  II 
mourut  en  14SS,  et  eut  pour  hé- 
ritiers Henri  et  François  de  Laubes- 
pin.  Henri  donna  à  son  frère  tous 
ses  droits  sur  Crusse,  Vincclle, 
Bonaisol  et  Geruge.  Louise,  frile  de 
François  de  Laubespin ,  eut  Crusse 
dans  son  lot  en  i918,  mate  n*ayant 
pas  eu  d'enfants  de  Louis  de  Chas- 
serai, son  époux,  elle  laissa  sa  suc- 
cession en  1537,  à  Odard  de  Lau- 
iH'spin,  son  frère.  Jean  et  Gaspard 
de  Laubespin,  furent  seigneurs  de 
Grasse,  comme  héritiers. d'Odard  , 
leur  père.  Gaspard  resta  seul  pro- 
priétaire de  cette  terre,  par  le  décès 
de  Jean,  son  frère,  sans  enfants,  et 
la  transmit  à  Odard  H  et  Jean  de 
Laubespin,  ses  enfants.  Ces  derniers 
s'étanl  ruines,  vendireul  Crusse  à 
Philippe-Charles  du  Cbampier,  che- 
valier, bailli  du  Beaujolais  el  gen- 


lilhonune  de  la  chambre  du  roi  d« 
France.  En  1680,  D^*  Anne-Louise 
de  Rabulin ,  vente  de  ce  seigneur, 
aliéna  ce  domaine  en  faveur  de  Frnn« 
rois  de  Velzer,  seigneur  de  Nance  , 
qui  le  revendit  à  son  tour,  en  1696, 
à  Hugues  et  Pierre-François  Abriot, 
frères.  Pierre-Déslré  Abriott  con- 
seiller-roattre  k  la  cour  des  comptes 
de  Dole,  fils  de  Pierre-François ,  fit 
un  testament  par  Irqnc!  il  donna  les 
droits  qu'il  avait  sur  Ci  iisse,  i\  Fran- 
çois-Desiré  Abriot,  son  neveu,  fils 
de  Hugues ,  son  frère  défunt,  et  de 
Barbe-Ignace  Boufaélier  d'An- 
delange.  H.  François-Désiré  Abriot 
de  Crusse,  émigra  en  1791,  et  ses 
biens  forent  vendus  nationalement. 

Château.  L'ancien  château  de 
Crusse  est  ruiné  depuis  longtemps 
et  n'a  pas  laissé  de  traces.  La  maison 
seigneuriale  de  M.  Abriot  appartient 
actuellement  à  M.  Hippolyte  Ponsol^ 
qui  y  fait  sa  résidence. 

Fief  de  liochelle.  Le  fîef  de  Ro- 
chelle relevait  de  la  seigneurie  de 
risle-sous-i^aint-Laurent,  et  eonsis^ 
tait  en  un  château-fort,  en  cens  et 
en  Justice  moyenne  et  basse,  sur  le 
hameau  de  Rochelle  ou  Rouchelle. 
Ce  fief  fut  possédé  dans  rori<4ine  par 
une  famille  noble  de  nom  et  d'armes. 
Le  vendredi  après  l'oclave  de  la  fête 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de 
Pan  1517 ,  Béatrîx  de.  Rochetie , 
dame  de  ce  lieu ,  donna  à  Hugues 
de  Rochelle ,  dit  l'Espagnol ,  son 
frère,  15  sols  de  rente  sur  le  four 
de  Yincelle ,  quatre  sujets  et  autres 
droits  qu'elle  avait  dans  ce  village, 
François  de  Rochelle  acheta,  le  19 
novembre  1^83,  de  François  de  Lau- 
bespin ,  différentes  pièces  de  terre 
sur  Vincelle  ,  moyennant  le  cens 
d'un  quartal  de  froment.  Louise , 
tille  de  François  de  Rochelle,  épousa 
en  U68 ,  Guillaume  de  Bertin , 
écuyer,  et  lui  ports  ce  fief  eh 
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ieâ»  de  Berlin.  Vun  des  descendants 
de  GuiUaume ,  le  possédait  encore 
en  ISSU,  11  fiit  acquis  par  Bonayen- 
toredeChissey,  TiYanten  1666,  qui 
en  laissa  l'usufruit,  à  titre dedonaire^ 
à  Marguerite  de  Proby,  son  épouse. 
M.  Charles-Gaspard  de  Miirnix,  ba- 
ron de  Pymorin,  en  devint  proprié- 
taire en  1 70^  ,  et  le  céda  la  même 
année  à  M.  d*Ambre.  M.  d'Ambre 
le  revendit  à  M.  Roch,  régisseur  de 
la  baronnie  de  Tlsle.  M.  Claude- 
Joscpb  Roux  du  Rognon,  conseiller 
au  présidial  de  Lons  -  le  -  Saunier , 
l'acheta  de  M.  Roch  en  1715. 
M.  Guillaume-François  Roux  du  Ro- 
gnon, de  Roebclle,  son  fils,  com- 
mandant d'un  bataillon  dans  les  gre- 
nadiers royaux,  en  fut  le  dernier 
possesseur  féodnl.  Il  avait  épousé 
M"*  Gasparine  breney,  dont  sont 
nés  MM.  Charles 'Onésinui- Guil- 
kmmêt  chef  de  bataillon  au  corps 
royal  du  génie ,  ingénieur  en  chef 
de  la  place  de  Salins;  Jean-Baptù%te- 
Gaspard,  diplomate,  poète  et  écri- 
vain distingué  ,  et  M'""  Claudine- 
Agapey  épouse  de  M.  Jean-Baptiste- 
Victor  de  Perrey,  de  Salins. 

ChàUaa,  Le  obàteau  de  Roebelle 
était  considérable.  Il  occupait  toute 
la  pente  d'une  mont;)gne,  et  se  com- 
posait d'un  grand  corps-de-logis , 
flanqué  de  deux  leurs,  et  entouré 
d'une  ceinture  de  murailles,  défen- 
dues par  six  autres  tours.  Cette 
coostritetion  a  disparu.  M.  Colomb 


d'Ecotay,  acquéreur  vers  1835,  du 
domaine  de  Rochelle,  a  remplacé 
^ancienne  construction  par  un  châ- 
teau moderne  très  élégant.  Au  bas 
du  château  était  un  moulin  qui  ap- 
partenait, ainsi  que  celui  de  Grusse^ 
au  seigneur  Tisle. 

KvènenitnU  divers.  (Voiries  ar- 
ticles f^incelle  et  Saint- Laurent- 
fo-Aoefte). 

Chapelle»  La  chapelle  de  Crusse, 
dédiée  à  saint  Roch ,  est  orientée  et 
se  rompose  d'un  clocher,  d'une  nef 
voùlée  et  d'un  sanctuaire  se  termi- 
nant reclangulairement. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie d'Anloine-Joseph  SeeréUm ,  né 
au  moulin  de  Rochelle,  le  96  février 
i773  .  baron  do  l'empire,  comman- 
deur de  Tordre  de  la  Léjj;ion-d'Hon- 
neur,  ancien  colonel  de  la  garde  tui- 
périale.  Ce  brave  militaire  est  cité 
avec  éloge  parmi  les  gloires  mii»- 
(aires  de  la  France,  dans  le  livre  des 
f  lctoires  et  CnnqnHcs  de  la  grande 
nrmpe.  Simple  soldat  de  la  Répu- 
hlniiit»  en  1792.il  était  parti  avec 
les  iatncuxbaldilloiis  de  volontaires, 
et  devint  plus  tard  l'un  des  plus  fer- 
mes appuis  de  l*empire.  Après  la 
funeste  journée  de  Waterloo ,  il 
rentra  à  Rochelle,  s'y  fit  construire 
une  très  belle  habitation ,  dans  la- 
quelle il  voulut  être  inhamé,  et 
mourut  le  19  janvier  i837.  La  prOi> 
priété  de  M.  Secrétan  appartient 
actuellement  k      de  KerveraetUx 


*,  jifUeeourî ,  yg,  de 
l'arr.  de  Lons-le-Saunier ,  cant. , 
percept.,  bur.  de  poste  et  paroisse 
deClairvaux;  à  2  kil.  de  Clairvaux 
çt  26  de  Lons-le-baunier. 
Altitude  ;  U?*™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 


par  Clairvaux  et  la  Frasnée  ;  au  sud 

par  Clairvaux  ;  à  Test  par  Chàtel-de^ 
Joux  ,  et  à  l'ouest  par  Clairvaux. 

Il  est  traversé  par  la  roule  dép. 
n°  18,  de  Clairvaux  à  Saint- Claude; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
Clairvaux  et  i  Chàlel-de-Joux^ 
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Le  viiiage  est  situé  entre  la  rive 
gauche  da  Drouvenaot  et  le  grand 
laede  Clairvaax,  eontre  le  revers 
méridional  d'un  côteau  qui  s'incline 
sur  la  route  de  CUiirvaiix  à  Saint- 
Claude.  Les  maisons  sont  un  peu  iso- 
lées, généralement  composées  d'un 
étage  au-dessus  du  rez  de-cliauâsée, 
eonatmilea  en  pierre  et  coiivertes 
en  tavaillons  ou  bardetmu 

Pop.  en  1790,  {hh  hab.;  en 
120;  on  18ol,  iâ.l,  dont  61 
liom.  et  Oii  tcni.  ;  pop.  speeit.  par 
kil.  carré,  iiab.  ;  31  maisons,  sa- 
voir :  au  Village  919,  an  hameau  du 
€avet  8,  à  la  Maison  dans  le  bois  1  ; 
50  ménages.  Les  plus  anciens  re- 
gistres de  l'état  civil  datent  de  1 792. 
Les  joitncs  gens  émigrent  pour  être 
domestiques  dans  les  vIIIps. 

Cadastre  exécuté  en  IHôa  ;  surt. 
territ.  tftsi'es*,  divisés  en  510  par- 
celles qne  possèdent  110  proprié- 
taires, dont  72  forains;  surf.  imp. 
813**,  savoir  :  3lil**  en  bois  et  prés- 
Lois,  loy  en  terres  lab.,  48  en  pâ- 
tures ,  9  en  prés ,  4  en  friches  et 
murgers,  et  87*en  sol  de  bfttinients, 
d*un  rev.  cad.  de  h^W  fr.;  contrib. 
dir.  en  princip.  9)0  fr. 

Le  sol,  t^MMitagneux  et  peu  fer- 
tile ,  produit  du  blé ,  de  l'orge  ,  de 
i  avoine,  du  maïs,  des  légumes  secs, 
des  pommes  de  terre,  des  fruits, 
do  foin  et  des  fourrages  artificiels. 
Le  produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  On 
importe  le  vin.  Le  reventi  réel  des 
propriélés  est  de  k  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  quelques  montons  et 
des  pores  qu'on  engraisse.  19  ru- 
ches d'abeilles.  L'agriculture  y  feit 
peu  de  pro<;rès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de 
taille,  de  bonne  qualité,  à  peine  ex- 
ploitées. 


Les  habitants  iréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Glairvaux. 
Leur  prindfMile  ressource  consiste 
dans  l'agriculture  et  dans  le  trans- 
port des  bois  de  sapin  à  la  scierie  du 
Pont-de-Poitte. 

Bien$  communuux  :  une  maison 
commune,  servant  de  cliàlet,  où  Ton 
fabrique  annoeUement  WOO  Ul.  de 
fromage ,  foçon  Gruyère  ;  une  fou* 
taine  avec  lavoir,  et  SO**  61*  de  pâ- 
tures et  bois ,  d'un  rev*  cadast.  de 
291  fr. 

Uois  communaux  :  ^Ài^'  38*  de 
bois  sapins;  coupe  aanudle ,  50  ar- 
bres. 

Budget  :  recettes  ord.  7iS  fr.  ; 
dép.  ord.  71S  fr* 

KOTiCB  niSTORIQIia. 

L'histoire  d  Haulecour,  Alia  Cur- 
Mb,  se  confond  avec  celle  de  Clair- 
vaux»  dont  il  n'était  qu'une  dépen- 
dance. Ce  village  s'est  formé  sur  le 
bord  d'une  voie  gauloise  qui  mettait 
en  communication  les  dillVitiiles 
villes  de  la  Séquanie  avec  Genève  , 
en  passant  par  Clairvaux  et  Coudât. 
On  a  trouvé  sur  son  territoire»  dans 
le  champ  dit  le  Growao-Bat»  un  sque- 
lette liumain,  d'une  taille  colossale , 
trois  (>oignées  de  sabre ,  et  dvux 
vases  en  terre  noire ,  provenant 
d'une  sépulture  antique.  Dans  le 
bois  des  BapoU,  on  a  découvert  une 
grande  quantité  de  monnaies  ro- 
maines, renfermées  dans  des  vases 
en  poterie  ;  les  plus  récentes  étaient 
à  l'effigie  de  Con<t;uilin.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  sur  l'antiquité  de 
Clairvaux,  est  applicable  à  Haute- 
cour. 

Seigneurie.  Haulecour  dépendait 
en  toute  justice  de  la  baron  nie  de 
Clairvaux.  Le  territoire  se  partageait 
en  uu  grand  nonil>re  de  liefs  sans 
justice,  possèdes  en  iliOS  par  Phi- 
libert CormoBt»  chevalier,  /ean 
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ui  aud  lie  Pûligny,  à  cause  d'AIaïs, 
sa  femme»  Jeao  4e  Chaussin,  lac- 
quette  de  Boldsia,  et  le  bftUrd  de 
Grilla,  à  cause  de  GaUieriae  de  Moi- 
rans,  son  épouse. 

Bantea-Molunes ,  les  Bouchoux, 
^Pme,  vg.  de  i'arr.  de  Saiut  Claude, 
eant,  percept.  et  disirib.  de  poste 
des  Bouchoux  ;  à  6  kil.  des  Bou- 
choux, 16  de  Saint-Claude  et  80  de 
tons-le-Saunier.  Altitude  :  Hh'-l'^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
CoysereLle  et  les  Moussières;  au  sud 
parBelleydomt  et  Chanfronier  (Ain); 
à  Test  par  Forens  (Ain)  et  Belle- 
oombe;  à  Pouest  par  les  Boucboux. 

Il  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  coin,  n"  23,  de  Saint-Claude  à 
Genève  ;  par  les  chemins  vie.  dits 
de  r£aibossieux ,  du  Chapuzieux, 
de  la  Seraine,  des  Bouclioux,  de 
Bellecombe,  des  Cernois,  de  Mala- 
trait;  par  les  ruisseaux  de  la  Drou- 
vainc,  de  la  Semine;  par  les  biefs 
Brun  et  de  l'Emboissieux ,  qui  y 
prennent  tous  leurs  sources. 

Le  village  est  situé  sur  la  cbalae 
la  plus  élevée  du  Mont-Jura  et  est 
contigu  au  pays  de  Gex.  Les  maisons 
sont  ^éiiéraleriionl  isolées,  dissé- 
minées  par  groupes  sur  lonti»  la  sur- 
face du  territoire ,  à  travers  de  gras 
pâturages.  Les  maisons  sont  élevées 
d*un  étage  au-dessus  du  res-de- 
cfaattssée,  bien  bâties  en  pierre  et 
couvertes  en  lavaillons. 

Les  sections  B  et  C  des  Bouchoux, 
ont  été  érigées  en  coiiiiiuiiie  dis- 
tincte, sous  le  nom  de  ilaules«Alo- 
luiies ,  le  8  février  1 

Pop.  en  1836, 990  hab.;  en  18K 1 , 
897,  dont  451  hora.  et  khC  fcm.; 
pop.  spéeif.  par  kil.  carré,  57hah.; 
tyy  maisons,  savoir:  an  Village  ou 
à  la  Pe&se  à  l'Eftilums-ieux  18  , 
à  rEmboutcilleux  15,  au  iaiouard 
17,  il  la  Semioe  15,  au  Geroetroux 


5k  t  au  Crut  41 ,  à  Froide-Combe 
19,  àlHalatraît  Sl$;  191  ménages. 

Cadastre  exécuté  en  183S;  surf, 
territ.         98*,  divisés  en  16» 

parcelles  que  possèdent  231  pro- 
priétaires, dont  6i  forains;  surf, 
imp.  "îUiù^,  savoir  :  lîil5'>  en  pâ- 
tures et  bois-pâtures,  o'-Àl^^'  en  terres 
lab.,  SOI  en  bois,  173  en  prés,  et  le 
surplus  en  jardins  et  sol  de  bâti- 
ments, d'un  rev.  cad.  de  21 ,695  f»; 
cont.  dir.  en  princip.,  6266  fr. 

Le  sol ,  montagneux ,  ne  produit 
que  a  ois  fois  la  semence.  On  récolte 
de  Torge,  de  Pavolne ,  des  pommes 
de  terre  et  du  foin.  Ou  importe  le 
tiers  deseéréales  et  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  %  ir, 
50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  couininne  des 
bètes  à  cornes,  quelques  clièvres  et 
des  volailles.  10  ruches  d*abeille«. 
L'agriculture  y  fait  des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
tourbières  exploitées ,  des  carrières 
de  pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de 
taille,  peu  exploitées. 

Trente  hommes  envbron  émigrent 
chaque  année ,  pendant  trois  mois 
de  l'automne,  pour  aller  peigner  le 
chanvre  dans  le  département  du 
Doubs  et  dans  la  Lorraine.  Ils  rap- 
portent chacun  un  bénéfice  net  de 
HO  (i\  20  autres  sont  ouvriers  sur 
bois  et  fabriquent  des  tabatières  pouc< 
le  compte  des  négociants  de  Saint-* 
Claude,  ils  peuvent  gagner  ehacui^ 
1  fr.  25  c.  par  jour. 

Chaque  propriétaire  fabrique  du 
frojuage,  façon  Septmoncel,  dans  sa. 
maison.  La  production  annuelle 
pour  toute  la  commune ,  s'élève  à 
50,000  kil. 

Il  y  a  trois  moulins  à  farines  à  une 
meule,  avec  scierie  mécanique  à  une 
lame  et  une  scierie  particulière  à 
uue  lame. 

Les  astres  patentables  sont  :  nn. 
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médecin,  (rois  forgerons,  deux  mar- 
ciiands  de  lissus,  trois  marchands 
en  gros  de  fromages ,  un  marchand 
de  fer,  six  auberges,  deui  Toitoriers, 
un  boulanger  et  un  boucher. 

Les  IiahUanls  fréquenlent  liabi- 
tuclleiiierit  les  marchés  de  Saint- 
Claude  el  rarement  ceux  de  Genève. 

Sien»  communaux  :  une  église, 
consiruile  en  1  BtÈ  et  érigée  en  suc- 
cursale le  30  janvier  iS39,  un  ci- 
metièreà  Tentour,  un  cimetière  nou- 
veau hors  du  village,  sur  une  émi- 
nence;  une  maison  commune,  cons- 
truite en  1846,  qui  a  coûté  6000  f.  ; 
elle  renferme  la  mairie,  le  logement 
de  Pinslituteur  et  la  salle  d'éludé , 
fréquentée  en  hiver  pnr  NO  élèves  , 
le  logement  de  rinstitulrice  et  la 
saile  d'étude  des  hlles ,  fréquentée 
en  hiver  par  filles  ;  un  presby- 
tère, construit  en  1835,  qui  acoùlé 
7000  fr.;  une  eroix  en  fer  près  de 
l'i'l^lise  ;  un  puits  communal,  et  243'' 
80'  de  terres,  pâtures  etprés-secs, 
d'un  rev.  cad.  de  843  fr. 

Budget  :  recettes  ord.,  3146  fr.; 
dép.  ord. ,  3060  fr. 

KOTICE  lUSTOIUQLE» 

L'histoire  des  Haules-Molunes  se 
trouve  tout  entière  dans  cf-lie  des 
liouchoux ,  dont  elles  ne  sont  qu'un 
démembrement  récent.  Le  Bief- 
Brun,  Beeu»  Brunnum,  et  la  Se- 
mine ,  qui  sont  sur  le  territoire  des 
Hautes-Molnnes ,  ont  joué  un  rôle 
imporlanl  datis  les  difficultés  qui  ont 
résiné  si  longtemps  efïlre  le  comté 
ile  Bourgogne  et  les  Suisses,  au  sujet 

des  limites  et  dont  nous  avons  élit 
rbislorique  à  Tartiole  BoiB-d'Jmoni. 

Eglise.  L'église  est  dédiée  à  l'As- 
somption de  la  Mère  de  Dieu,  dont 
on  célèbre  la  fête  le  15  août.  Elle 
n'est  pas  orientée  et  se  compose 
d*uu  clocher,  d^une  tribune  dans  le 
clocher,  de  trois  iieft,  d*an  sane- 


tuaire,  d'un  chœur  de  foraie  oclo* 
gonaleet  d^une  sacristie.  Le  clocher 
est  couronné  par  un  dôme.  L'inté- 
rieur de  réglise  est  voûté  à  arêtes, 

avec  des  ares-douhleaux  qui  retom- 
bent sur  des  piliers  octogones  et  des 
|)iliisties.  Cet  édifice,  dépourvu  de 
style  j  n'offre  rien  de  remarquable. 

HériMon  (r)>  ruisseau  formé 
par  le  trop  plein  des  lacs  d'ilay,  de 
Bonlieu ,  du  Val  et  de  Chambly,  qui 
se  jette  dans  l'Ain  ,  près  de  Chà- 
tillon.  Le  cours  de  celte  rivière  est 
brisé  par  descaacades  très  curieuses. 

Hymetière   (Saint-),  SatlctUS 

Hymîferiifs .  Imiterius ,  /(tenus. 
Saint- Jlijmetierf  vg.  de  l'arr.  de 
Lons-le-Saunier,  cant.,  percept.  et 
bur.  de  poste  d'Arinthod  ;  suceur* 
sale,  dont  dépendent  Saint-flyme- 
tière ,  Cbemilla ,  Cézia  ,  FaTCrges , 
Montcoux,  Anehay  et  Lavnns  ;  à  4 
kil.  d'Arinthod  et  40  de  Lons-le- 
Saunier.  AHituile  :  412°*. 

Le  terriluire  est  limité  au  nord 
par  Cbisséria  ;  an  sud  par  Cbemttbi; 
i  l'est  parCésia  et  Chemilla;  à  Tonest 
par  la  Valouze  qui  le  sépare  de  Val- 
lin,  Genod  et  Voshles.  Le  moulin  de 
risic  fait  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  la  roule  dép. 
n°  9,  d'Orgelet  à  Nanluaetà  Bourg  ; 
par  le  chemin  de  gr.  com.  n*  5 , 
de  Saint-Trivier  à  Dortans  ;  par  les 
ch.  vie.  tirant  à  Valfin  et  à  Cornod  ; 
par  la  Valouze  el  le  canal  de  dériva- 
lion  qui  fait  mouvoir  le  moulin  de 
rislc  ;  par  les  biefs  de  Leschères  et 
le  ruisseau  de  Crechat  ou  du  Grand- 
Bief  qui  y  prennent  leurs  sources  » 
ainsi  que  par  le  bief  de  Boissin. 

I.e  viila'^e  est  agréablement  situé, 
entre  la  rive  }j[auche  de  la  Valouze 
et  la  route  d'Orgelet  à  Bourg.  Les 
maisons  sont  généralement  grou* 
pées>  éleréee  d'un  étage  au-dessus 
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du  reï-de-cliaussée  et  conslruiles  en 
pierres  avec  des  toits  généralement 
U'ès  plats,  revêtus  de  tuiles  creuses. 

Pop.  ea  1790,  17ft  htlb,;  en 
1846,  164^;  eo  185!,  U4,  dont 
69  hom.  et  75  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  UO  liab.;  38  mai- 
sons, savoir  :  32  au  Vina(.'p  et  3  à 
risle;  56  ménages.  Les  plus  anciens 
registres  de  Tétat  eivil  datent  de 
1(^6.  Quelques  jeanei  gens  émi- 
grent  ponr  être  ouTrier»  en  soie  i 
Lyon. 

Cadastre  exécute  en  1850;  surf, 
lerrit.  331'»  \0\  divisés  en  i/j31 
parcelles  que  possèdent  1C9  pro- 
priétaires, dont  115  forains  ;  snrf. 
iinp.  599^  51*,  savoir:  1 59  en  terres 
lab. ,  73  en  pâtures  et  broussailles, 
69  en  prés,  1 1  en  vignes,  6  en  bois, 
5  en  friches,  murgers  et  tçravières  , 
5  en  vergers,  et  le  surplus  en  aiil- 
naîes  et  sol  de  bàtimeols ,  d*un  rer. 
eadast.  de  4586  fr.  ;  eont.  dir.  en 
prinoip.  945  fr. 

Le  sol,  de  mauvaise  qualité,  pro- 
duit du  bié,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
du  maïs ,  des  légumes  secs ,  des 
pommes  de  terre ,  du  chanvre ,  des 
fruits ,  du  foin  et  des  fourrages  arll- 
fieiela ,  an  peu  de  vin  rouge  et  de 
navette.  On  importe  le  quart  des  cé- 
réales et  presque  tout  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  3 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commane  des 
bétes  à  cornes,  beaucoup  de  mu- 
lets, des  Anes  pour  le  service  du 
moulin  de  risIe ,  des  porcs  ,  des 
chèvres,  quelques  moutons  et  des 
volailles.  15  ruches  d'aheilles. 

On  trouve  sur  le  bord  de  la  Va- 
louae,  des  sablières  et  des  gravières , 
peu  eiploilées. 

Les  habitants  fréquentent  babi- 
tuelleoient  les  marchés  d'Arinlhod. 
Leur  princ i[).ile  ressource  consiste 
dans  1  aj^riculture.  Ils  soot  généra- 
lement peu  aisés. 


II  y  a  un  moulin  h  plusieurs  tour- 
nants, appelé  le  moulm  de  Tlsle. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  il  Tentour ,  un  pres- 
bytère très  convenable,  un  pont  sur 
la  Valouze,  une  fonlaiiu  avec  la- 
voir Pi  nfirouvoir,  et  76'*  de 
terres  et  pûtures,  d'uo  rev.  cad.  de 
S7  fr. 

Budget  :  recettes  ord.  742  fr.  ; 
dép.  ord.  700  fr. 

NOTICE  MISTORIQCe. 

Les  temps  ceUiques,  l'époque  ro- 
maine et  le  moyen-Âge  sont  repré- 
sentés dans  le  bassin  de  la  Valouze, 
par  des  antiquités  nombreuses,  im- 
portantea  et  variées.  On  y  trouve 
encore  un  grand  nombre  de  monu- 
ments d'origine  druidique,  tels  que 
dolmens  ,  peulvens  ,  roches  bran- 
lantes, pierres  levées  et  touibelles. 
Les  croyances  et  les  traditions  po- 
pulaires n*y  ont  rien  perdu  de  leur 
empire.  Les  contes  de  loups-garous, 
de  revenants ,  de  sorciers,  sont  l'i- 
nép!iisal)le  entrcUen  des  veillées 
d'hiver.  Les  vieillards  parlent  sou- 
vent de  la  vouivre,  qui  avait  lixé  sa 
résidence  à  Sainl-HymeUère ,  dans 
la  roche  Tbevenot,  d*où  elle  prenait 
chaque  soir  son  vol ,  pour  aller  se 
désaltérer  dans  la  Valouze.  On  re- 
marque dans  la  curieuse  caverne  de 
ce  village,  une  cavité  appelée  la  C'a- 
borne  du  Bœuf,  Elle  renferme  un 
bœuf  en  pierre,  couvert  de  slalac- 
tiques.  Elle  était  décorée  de  piliers 
comme  un  lemi»l<'.  Ce  boMjf  ne  se- 
rait-il pas  un  antique  symbole  d'O- 
siris,  la  principale  divinité  des  Egyp- 
tiens et  des  Celtes?  Nous  sommes 
tout  disposé  à  faire  bon  marché  de 
cette  supposition,  si  elle  semble  trop 
bazardée.  La  tradition  place  un  cou- 
vent dans  la  contrée  dite  au  Ché- 
zalet  ou  à  la  fMadelle,  Ce  nom  de 
cou9ent  semblerait  indiquer  l'empla- 
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cernent  d'un  sanctiinirc  druidique. 
La  voie  îjauloisede  Salins  à  Isernore 
traversait  le  tcrriloire  de  Saint-Hy- 
inetière.  Sur  le  chemin  qui  conduit 
de  ce  village  ao  moulin  de  risie,  on 
Toit  beaucoup  de  fra^^ments  de  tuiles 
romaines,  parmi  lesquelles  on  a  dé- 
couvort  dos  niédailles.  Les  pratiques 
du  paganisme  élaicnl  encore  en 
pleine  vigueur  dans  celte  contrée  , 
lorsqu'un  moine  de  l*al»l»aye  de 
Condat,  du  nom  d7«Hf  lAer/us,  quitta 
ce  monastère  au  comuieuccment  du 
vi"  siècle  el  vint  y  bâtir  un  ermitage. 
Sa  répulaliofi  dp  saiMt(Mé  et  de  vertu 
lui  fit  un  grand  nuiubte  de  prosé- 
lytes. Après  sa  mort,  on  déposa  ses 
restes  dans  une  chapelle,  qui  fut 
placée  sous  son  invocation.  Ce  saint 
devint  le  palrorj  de  tous  les  villages 
environnants  et  les  remplit  du  bruit 
de  ses  miracles.  Une  multitude  de 
pèlerins  se  rendirent  auprès  de  son 
tombeau.  Un  certain  nombre  des  dis- 
ciples du  saint  furent  commis  à  la 
garde  de  sa  dépouille  mortelle:  c^est 
ainsi  que  fut  institue  le  pri<nir6  de 
Saint- Hymeli«''r(>.  Des  habitations  ne 
tardèrent  pas  a  se  grouper  autour 
de  la  chapelle,  et  devinrent  le  noyau 
d^une  bourgade  nouvelle. 

Seigneurie.  Saint- Hymetière  dé- 
pendait en  toute  juslice  de  la  sei- 
gneurie de  Vaifin.  On  verra  le  délai! 
des  droits  seigneuriaux  à  l'article 
i>ur  ce  dernier  lieu. 

Prieuré,  Le  prieuré  de  Saint- 
Hymeliérc  était  habité  par  des  cha- 
noines de  Tordre  de  Saint-Augustin. 
Rainald,  vas*;:»!  de  Varrin  ou  Giierrin, 
premier  comte  de  Mâcon,  en  reven- 
diquait la  propriété.  II  finit  par 
abandonner  ses  prétentions  sur  ce 
monastère,  &  l'empereur  Charles-le- 
€hauve.  Ce  bcnétice  fut  uni  au  xni" 
siècle  au  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
MàcoU)  qui  en  rnait  obtenu  précé- 
demment la  concession  de  Guillau- 


me 1",  comte  de  Vienne.  La  maison 
prieurale  était  au  sud  do  l'église,  dans 
le  lieu  dit  à  la  Piéfa  ou  sous  le  Mou- 
{ter.  Elle  fut  détruite  en  même  temps 
que  le  village  qui  l'entourait,  paries 
armées  de  Louis  XI ,  au  xv*  siècle. 

Eglise.  La  paroisse  de  Saint-Hy- 
melière.  n{>polôc  \a  Grande  Paroisse  y 
comprenait  au  xvn*  siècle  ,  Saint- 
Hymetière,  Chisséria,  Montcoux, 
Faverges,  Anchay,  Lavans,  Che- 
railla,  Césia,  et  dans  Torigine  beau- 
coup d'autres  villages.  L'église,  dé- 
diée à  saint  lIvTnoiière ,  dont  on 
eélèbre  la  fête  le  28  juillet,  est  d'ar- 
chitecture romane.  Ce  caractère  ar- 
chiteclonique  s'annonce  à  Textérieu  r 
par  ta  forme  octogone  de  clocher  et 
par  le  flanc  méridional  du  vaisseau, 
(jiii  se  distingue  par  le  nombre  de 
ses  conlre-forls  engagés,  sui)portant 
de  denx  en  doux  arcalures ,  le  cor- 
don do  saint  tiiarlemagne.  L'édifice 
est  orienté  el  se  compose  d'un  por- 
che ,  de  trois  nefs,  d'un  transsept, 
au  milieu  duquel  s'élève  une  coupole 
snp])orfant  le  clochor,  d'un  rlioeur, 
d'un  sanctuaire  ot  tl  unc  s^u  ristie. 
il  présente  le  plan  de  la  basilique  , 
terminé  par  un  abside  en  hémicycle 
et  par  une  voûte  en  cul-de-four. 
Cette  voûte  est  percée  de  baies  étroi* 
tes,  à  pleins-cintres.  Elle  était  au- 
lrefoi<  décorée  de  peintures  à  fres- 
(jues,  t»ù  les  \mi\  habitants  se  rap- 
pellent parlailemenl  d'avoir  vu  des 
ligures  d'animaux.  La  conque  absi- 
diale  est  supportée  par  sii  colonnes 
rondes  et  piliers  carrés,  sans  cha-  - 
piteaux ,  sans  bases  et  montés  en 
simple  maçonnerie.  La  tour  du  clo- 
cher s'appuie  sur  quatre  colonnes 
rondes,  de  même  nature,  que  Ton  a 
consolidées  en  165^,  date  gravée 
sur  une  des  retombées  de  la  voûte. 
A  celle  époque  on  refit  la  voûte  de 
la  nef  et  on  lui  donna  b  forme  aî- 
guë  -à  tiers-point,  au  lieu  de  la  forme 
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en  berceau  qui  régnait  dans  tout  le 
reste  de  réalise.  Les  piliers  et  les 
arcades  qui  séparent  la  nef  de  ses 

eollatéraux  sont  bas  et  lourds.  Les 
nefs  collatérales  se  terminent^  ainsi 
que  le  sanctuaire ,  en  hémicycle , 
comme  dans  les  églises  de  Courte- 
fontaine,  de  Saint-Lothein  et  de 
Saint-Lopicin.  A  ses  extrémités  »  le 
transsept  est  coupé  earrément.  On 
trouve  à  celui  de  droite  une  voûte 
ajoutée,  pour  faire  chapelle  sur  les 
reliqiKs  (lu  saint  qu'on  vient  y  in- 
voquer. La  léle  de  saint  tiymetière 
j  est  dans  une  parfaite  conserralion. 
Sous  le  milieu  de  la  nef  de  droite,  il 
j  a  un  caveau. 

Etat  ancien  du  viHatjp.  le  vil- 
lage de  Sainl-HymeluM  (■  énlom  ait 
autrefois  Téglise  ;  il  en  est  rnainlc- 
nant  à  plus  de  60  mètres.  Dans 
Fespaee  intermédiaire  coule  une 
humble  fontaine,  à  laquelle  on  pré- 
tend que  le  bienheureux  ermite  ve- 
nait ordinairement  se  désaltérer.  On 
affirme  que  saint  Hymetière  ,  en  se 
penchant  i>ur  cette  source,  a  laisse 
sur  ses  bords  Temprcinte  ineffaçable 
de  ses  doigts.  On  toit  dans  le  village 
une  vieille  maison  avec  tour  féodale, 
appelée  Vancienne  Cure.  Elle  a  ap- 
partenu à  kl  famille  Munnior,  et  est 
possédée  aujourd'hui  par  i  lieuphilc 
Vittonnet,  qui  Thabite.  Le  village 
aetaél  fut  pillé  et  dépeuplé  pendant 
les  guerres  et  les  pestes  du  ivn* 
siècle. 

CuriOiUés  naiurelUs.  Le  dépar- 


tement du  Jura  n'a  pas  de  caverne» 
dont  rentrée  se  présente  plus  gran- 
diose et  plus  solennelle  que  celle 

de  Saint-Hymelière.  Elle  se  trouve 
à  re\!n''mi!é  rif)nl- ouest  du  ter- 
ritoire ,  ail  l>ard  de  la  Vrilou'/e, 
Le  vestibule  a  2Î>"  de  diamètre  et 
18""  de  hauteur.  11  donne  entrée  à 
une  caverne  qui ,  dit-on ,  se  pro- 
longe souterrainement  jusque  sous 
régiise.  Elle  se  composede  plusieurs 
grottes  ou  chambres  successives  , 
commiiiiKniant  entre  elles  par  des 
graduis  qu  un  est  obligé  d'escalader, 
et  par  d'étroites  ouvertures  qu'on 
ne  franchit  qu'en  rampant.  Les 
voûtes  de  chacune  de  ces  chambres 
ont  line  largeur  moyenne  de  7'"  et 
une  hauteur  de  h^.  On  vante  les 
belles  stalactites  de  toutes  formes  qui 
décorent  les  salles  et  les  labyrinthes 
magnifiques  de  ces  lieux  enchantés, 
qui  ont  servi  de  retraite  aux  popu- 
lations d'alentour,  à  l'époque  de  nos 
guerres  avec  la  France,  Ot»  r^^con- 
iiait  encore  à  l'enirée,  les  Irous  pra- 
tiqués dans  le  rue,  puur  engager  les 
pièces  de  bois  d'une  barricade.  Ce 
n'est  qu'après  avoir  parcouru  un 
grand  nombre  de  chambres,  qu'on 
arrive  à  la  salle  appelée  la  Caborne 
du  Dœuf,  dont  nous  avons  parlé. 
L'enirée  de  la  caverne  est  nupossi- 
ble  à  la  suite  des  grandes  pluies ,  à 
cause  des  eaux  qui  en  sortent  en 
abondance.  Près  de  celte  entrée,  on 
remarque  une  antre  excavation  et 
une  jolie  cascade. 


X 


iwory,  Jvoriacum,  Jvoiria ,  Ivoi- 
rey,  Yvoiry,  IVofre,  vg.  de  l'arr.  de 
Poligny,  cant.,  percept.  et  bur.  de 
poste  de  Salins  ;  succursale ,  doul 
dépend  Gbampagny-sur-Salius  ;  à  k 
Ul.  de  Saillis,  10  d'Arbois,  %i  de 


Poligny  et  46  de  Lons<-le-8anaier. 

Altitude  :  646™. 

Le  territoire  est  liu>ite  au  nord 
par  Bracon  ;  au  sud  par  la  Châte- 
laine et  Ghilly  ;  à  l'est  par  Bracon , 
lu  Cbanx-sur-GIiampagny  et  Gbilly; 
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à  1  oueàl  par  PrcUn  »  Nesna)'  et  la 
Cliàtelaine. 

Il  est  CraTcrsé  par  la  ronte  dép. 
n**  ,  d'Arbois  à  Pontarlier;  par 
les  chemins  vi<  innux  tirant  à  Salins, 
à  la  route  d'Arbuiâ,  à  Ohampagny, 
à  Arbois,  et  par  le  ruisseau  de  Raty, 
qui  y  prend  sa  source. 

Le  village  occupe  la  première 
ligne  occidentale  du  plateau  qui  cou- 
ronne les  basses  montagnes  du  Jura. 
Sa  position  est  très  agréable  et  do- 
mine Saluis.  Les  maison?,  enlremê- 
léeâ  de  vieux,  arbres ,  sont  généra- 
lemenl  très  grosses,  composées  d'ua 
étage  aa-dessas  du  res-de-cbauss^, 
construites  en  pierres  et  couvertes 
en  tuiles,  à  l'exception  de  quelques- 
unes  »  coa^ertes  en  laves  ou  tavail- 
loos. 

Pop.  en  1790,  300  hab.;  en 
i8ft6,5Sl;en  i881,5S7, dont  170 
hom.  et  l^i7  fcm.  ;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  35  liab.;  hO  maisons,  sa- 
voir :  au  Village  33  ,  aux  baraques 
des  Roches  3  ,  à  la  grange  Tariaux 
1,  à  la  grange  de  Raty  i ,  aux  bara- 
ques des  Bûcherons  3;  67  ménages, 
lies  plus  anciens  registres  de  Tétat 
civil  (latent  de  lOttt.  Les  habitants 
ii'cmiLM'ent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1832  :  surf, 
lerrit.  9ii''  97*,  divisés  en  729 
parcelles  que  possèdent  9B  pro- 
priétaires ,  dont  60  forains  ;  surf, 
imp.  {9*  savoir  :  ki7^  en 
terres  lab.,  101  en  parcours,  22  en 
prés  et  le  surplus  en  jardins,  ver- 
gers, Hiurgers  et  sol  de  bâlimenls  , 
d'un  rev.  cad.  de  91  iô  fr.;  conl. 
dir.  en  princip.  IftOO  fr.  La  surface 
nonimposable,  de  369^  78*,  se  com- 
pose en  grande  partie  des  forêts  na- 
tionales de  Moydon  et  de  Sapois. 

Le  sol,  très  accidenté  et  d'une 
fertilité  moyenne,  produit  du  blé, 
de  Porge  ,  de  Pavoioe,  des  bette- 
raves, des  pommes  dt  terre,  du 


chanvre,  beaucoup  de  foin  et  de 
fojurrages  artificiels,  peu  de  légu- 
mes secs ,  de  navette  et  de  fruits. 

On  exporte  les  trois  quarts  des  cé- 
réales et  on  importe  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  3  fr. 
50  c.  pour  cent. 

On  élève  et  on  engraisse  dans  la 
commune  des  bétes  à  cornes  et  des 
porcs.  30  ruches  d'abeilles.  L'agri- 
culture y  fait  de  grands  progrès,  de- 
puis que  les  habitants  emploient  la 
marne  pour  l'amendement  (ir^  li  rres 
et  qu'ils  élèvent  beaucoup  de  bélaii. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne  j  du  rainerai  de  fer  en  grain 
et  en  roche,  dont  l'exploitation  a 
été  abandonnée  depuis  la  sup- 
pression du  haut-fourneau  de  Mou- 
taine;  des  carrières  de  belle  et 
bonne  pierre  à  bâtir  et  de  taille ,  de 
la  pierre  à  chaux,  de  la  terre  glaise, 
dont  l'extraction  a  été  abandonnée 
en  1  Ski ,  époque  à  laquelle  les  deux 
tuileries  d'Ivory  oui  cessé  de  fonc- 
tionner. 

Les  habitants  iVéquenleiil  babi- 
luellement  les  marchés  de  Salins. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  l'agriculture  et  la  fabrication 

des  f!T>nK)fres  ;  trois  frnitit'res  pro- 
duisent annuellement  ^0,000  kil. 
de  fromage,  façon  Gruyère,  de 
bonne  qualité* 

Bien» communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  Pentour,  un  presby- 
tère très  commode,  donné  à  la  pa- 
roisse, par  M.  Abry;  une  maison 
commune,  construite  en  18^*2,  qui 
a  coûté  17,000  fr.  ;  elle  renferme  lu 
mairie,  une  salle  de  pompe  à  incen- 
die, le  logement  de  Pinstitutenr  et 
la  salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  36  élèves ,  y  compris  les  enfant» 
de  Champagny  ;  une  maison  d'école 
de  filles ,  donnée  à  la  commune  en 
18SI1,  par  Jeanne-Claodine  Re- 
vercbon;  elle  contient  le  logement 
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d^une  instilutrice  laïque  et  la  salie 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par  32 
filles  ;  k  puits  communaux  ;  un  ora- 
toire dédié  à  la  Vierge ,  et  érigé  en 
1766,  par  Pierre  Re?erdioii;  une 
plâce  publique,  et  103^  51*  de  pâ- 
tures et  terres  >  d'un  reveDu  cad. 
de  172  fr. 

Bois.  Les  ii;jbifanfs  étaient  usa- 
gers dans  les  forets  nationales  de 
Hoydon  et  de  Sepois.  Leurs  droits  , 
reconnus  par  différentes  déclara- 
'tiens  des  soayerains ,  furent  néan- 
moins contesté?  par  TEtat  en  184%  ; 
mais  un  arrôt  de  la  cour  de  Cassation, 
rendu  sur  la  plaidoirie  de  M.  Ledrii- 
EoiUn ,  a  maintenu  les  usagers  dans 
leur  possession. 

Budget  :  recettes  ord. ,  4950  fr.  ; 
dépenses  ord.,  %hîO  fr. 

NOTICE  HISTOmOUE. 

La  voie  gauloise  d'Isernore  à  Sa- 
lins I  par  Orgelet,  Poligny  et  Arbois, 
qui  reliaiiaussl  Groson  à  Salins,  tra- 
Tersait  le  territoire  d'Ivory;  elle  est 
appelée  le  chemin  des  Bennatîcrs, 
■  par  allusion  à  la  forme  des  voitures 
qui  servaient  au  transport  des  sels. 
Quelques  habitations  groupées  sur 
le  bord  de  la  route,  donnèrent  nais- 
aanoe  à  ce  village.  On  a  trouvé,  dans 
le  lieu  dit  au  C/idfrau  cteloisy,  des 
débris  de  constructions  romaines, 
des  luileaux  à  rebords,  des  canaux 
en  pierre  destinés  à  conduire  dans 
des  bains,  les  eaux  de  lu  fontaine  iks 
rumfi  et  de  celle  de  Raîy.  M.  Re- 
vercbon  a  découvert  en  cet  endroit, 
vers  Tannée  1800,  deux  baignoires 
en  marbre ,  des  fragments  de  mo- 
saïques et  des  tuyaux  en  plomb. 
Toute  la  contrée  est  parsemée  de 
médailles  romaines.  Ce  qui  tendrait 
à  prouver  qu'ivory  ne  fut  point 
miné  par  les  invasions  germaniques, 
on  qu'il  fiif  promptement  rétabli  par 
les  Bourguignons,  c'est  qu'on  y  a 
111. 


découvert  une  pièce  d*or  des  pre- 
miers rois  Burgondes ,  et  un  christ 
en  bronze  du  vj*  nu  du  vu'"  siècle  au 
plus  tard ,  mêlés  aux  débris  d'une 
viHa  incendiée.  La  dédicace  de  Té- 
glise  à  saint  Martin,  est  une  autre 
preuve  certaine  (rantiquité.  Cette 
église  figure  dès  le  commencement 
du  xni®  siècle,  comme  une  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  Goailles. 

Seigneurie.  Ivory  dépendait  en 
toute  justice  de  la  diAMlenie  de 
Bracon.  Les  sujets ,  libres  de  tonte 
main  morte,  n'étaient  assujettis qu*à 
de  faillies  redevances  féodales. 

Prévôté.  La  prévôté  d'Ivory  était 
possédée  à  titre  héréditaire  par  une 
fiimille  noble  qui  portait  le  nom  de 
ce  village.  Des  membres  de  cette 
maison,  figurent  comme  témoins 
dans  des  chartes  de  Pabbayc  de  Ro- 
sières ,  datées  du  xn°  siècle.  Mon- 
seigneur Kenaud,  dit  de  la  Cour, 
d'Ivory,  chevalier,  se  reconnut  eu 
débiteur  d*un  cens  envers 
l'abbaye  de  Goailles,  pour  une  fon- 
dation faite  par  ses  prédécesseurs. 
Etienne  d'Ivory,  chevalier,  frère  de 
Renaud,  lesta  en  1306,  en  faveur  de 
Henri,  Renaud  et  Guillaume,  ses  en- 
fants, et  des  enlknts  de  feu  Vlennet 
dlvory,  son  fils  atné.  Guyette  d'I- 
vory était  mariée  vera  Tan  1400 
à  Amé  (lo  Mantry,  damoiseau.  lin- 
gues de  Bracon,  chevalier,  sur- 
nommé Ferceval ,  était  prévôt  d'I- 
vory en  1361 ,  et  prenait  pour  cela 
la  qualité  de  seigneur  de  ce  lieu.  11 
laissa  cet  office  à  Perrin,  son  second 
fils,  père  de  Jeanne  de  Bracon, 
éponge  de  Jean  de  Chavirey,  de  Sa- 
lins. Ce  dernier,  déjà  seigneur  d'I- 
vory en  1463,  fut  anobli  au  mois  de 
décembre  U73,  parledoeCharles- 
le-Témératre,  et  avait  été  nommé 
conseiller  des  parlements  de  Beaune 
et  de  Saint-lanrent ,  le  'î'^  («'vrier 
précédenL  Ce  seigneur  étant  mort 
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après         laissa  pour  son  succes- 
seur, Jea»  deCbavirey,  II'^  Uu  nom, 
son  fils,  Ueeocid  en  Ush,  Jean  U 
épousa  en  premières  noces  Guyette 
Loyte ,  qui  le  rendit  père  de  Mar- 
guerite,  mariée  à  Nicolas  de  Lalye, 
éciiyrr,  et  en  secondes  noces,  Barbe 
Boiivalot,  de  iaquclle  il  eaUnloine, 
Nicolas  et  Simon  de  Cbavirey.  Le 
seigneur  de  Bracon  voulut  exiger 
de  Jean  II  de  Chavirey,  quelques 
prestations  féodales  ;  mais  une  sen- 
tence de  la  justice  de  Bracon  dé- 
cida, que  le  domaine  quMI  possédait 
h  iTOry  était  un  metx  mblOi  franc. 
Antoine,  Talné,  eut  la  seigneurie 
d'iTorj  daua  son  lot  ;  ses  deui  frères 
n'eurent  que  des  terres  éparses, 
qu'ils  agrandirent  par  des  acquisi- 
tions. Antoine  de  Ghavircy  épousa 
Bernardine  de  Saint- Moris ,  et  vé- 
cut jusque  vers  Tan  1560,  lais- 
sant Tusufruit  d*Ivory,  k  titre  de 
douaire ,  à  sa  veuve ,  qui  en  jouit 
jusqu'en  1597,  et  la  nue-propriété 
à  son  fils  ,  Jean  111.  Ce  derriiei-  ireut 
d'Antoine  Ferlin ,  son  épouse,  que 
deux  fiiies,  dont  l'une,  Anne^  épousa 
en  1617,  Claude  du  Pin,  seigneur 
de  la  Gbanée.  Jean  III  se  raina;  sa 
maison  et  son  domaine  seigneurial 
furent  vendus  p;ir  décret,  en  1048, 
et  adjugés  à  AntoHic  Beley,  de  Salins, 
docteur  en  droit.  D'Antoine  Beley, 
ils  passèrent  à  noble  Jacques  Beley, 
son  fils ,  aussi  doeteur  en  droit ,  qui 
les  transmit  à  Thérèse  Beley,  sa  fille, 
épouse  de  Richard  Droz,  seigneur 
dos  Verrières.  Henri ,  second  lils  de 
RicliarJ  Droz  ,  eut  I\ ory  en  parlagc; 
u  ayant  pas  de  pubLeiilé,  il  en  dis- 
posa en  fiiveur  de  Jean-Baptiste- 
Yve-Ailoloe  Droz,  son  neveu.  Ce 
dernier  le  légua  à  son  tour,  à  M. 
Bousson,  colonel  d'artillerie  en  re- 
traite, commandeur  de  la  Lé^non- 
d'Honneur,  né  en  1789,  à  i'onlar-  1 
lier,  et  non  à  Aiglepierre,  ainsi  que  1 


nous  l'avions  indique,  par  erreur. 
Château.  L'ancien  château  d'I- 
vory  fat  reconstruit  au  xv'  siècle, 
par  Jean  de  Cbavirey,  1*'  du  nom. 
La  porte  fortifiée  est  la  seule  partie  « 
(jui  reste  de  la  construction  prioii- 
tive.  Ce  château  appartient  actuel- 
leniefil  à  M.  le  colonel  Bousson. 

Fief  de  f  ortie.  U  y  a  eu  deux 
maisons  du  nom  de  Vorne;  Vune 
qui  tirait  son  nom  de  la  terre  de 
Vorne,  dans  le  marquisat  de  Chaus^ 
sin ,  et  l'autre,  ori'^inaire  d'Ivory. 
Aimé  Vorne  d'ivory,  écuycr,  fils  de 
Jean ,  testa  à  Salins  eu  UÛ3,  con- 
jointement  avec  Alix  Ferroux,  son 
épouse,  en  faveur  de  Jean  et  Guil- 
laume, ses  fils;  Guillaume  Vorne, 
écuyer,  s'allia  en  \hZ9  avec  Alix 
Vauehnrd,  tie  laquelle  il  eut  Guil- 
laume. Guiiiaumede  Vorne,  écuyer, 
eut  deux  femmes,  Marguerite  de 
Gilley,  et  Jacquetledu  Tartre;  la  se- 
conde le  rendit  père  de  Henri,  Jean 
et  Henriette  de  Vorne,  épouse  de 
noble  Claude  Ronianet  de  Meussia. 
Ce  fief  passa  à  la  famille  de  Loisy. 
La  maison  féodule,  appelée  le  châ- 
teau de  Loisy,  existatt  sur  rempla- 
cement d'une  villa  romaine.  On  voit 
encore  à  Ivory  une  autre  maison 
féodale  qui  a|)partrnrîtl  à  la  famille 
de  Vauldry.  M.  Quatrième  de  Vaut- 
dry  1  Ijabila  longtemps  cl  la  transmit 
à  son  gendre,  M.  de  Bloiiay,  ambas- 
sadeur de  Sardaigne  près  des  can- 
tons helvétiques. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  saint 
Martin,  évèque  de  Tours,  dont  on 
célèbre  la  féte  le  11  novembre,  est 
orientée,  et  se  compose  d'un  porche, 
d'un  clocber,  d'une  vaste  tribune, 
d'une  nef,  d'une  chapelle  à  droite 
de  la  nef,  d'un  chœur  rectangulaire 
et  d'une  sacristie.  Le  rlnrlier,  peu 
élevé  ,  es(  couroniu''  par  une  flèche 
quadrauguiaire.  La  cbapeile  est  di- 
visée en  deux  travées  ;  les  nervures 
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de  ia  Yoûte  retombent  sur  quatre 
(êtes  grossièrement  sculptées,  qui 
tembleiit  provenir  d^ane  constrac- 

lion  plus  ancienne.  Le  chœur  est 
plus  élevé  et  d'une  anliquilé  plus 
reculée  que  b  nef.  il  est  d'une  très 
belle  aiTliiieclure  ogivale  secon- 
daire ;  &a  voûte,  divisée  en  deux  tra- 
Tées,  est  à  ogive,  et  décorée  d*arcs 
et  de  nervvree ,  qui  s'appuient  sur 
des  consoles  ornées  d^écussons.  La 
nef  est  plafonnée  ot  érhiirée  par  de<? 
fenêtres  à  plein  cintre.  On  remarque 
dans  celte  église,  1°  les  sculptures 
de  la  chaire  à  prêcher,  rcprésenlant 
diCérentes  scènes  de  la  vie  de  saint 
Martin;  2°  dans  la  chapelle,  la 
tombe  de  D.  ÎI.  Ardouin  ,  clievaller 
de  Saint-Louis,  et  bienfaiteur  de  ia 
paroisse,  mort  à  Ivory,  le  sep- 
tembre i8S6,  à  i  a^e  de  9i  aus  ; 
5*  et  dana  le  chœur,  les  bancs  en 
ançonnerle,  recouverts  de  dalles, 
qui  restent  comme  des  témoignages 
de  Pantiquité  de  l'édifiée. 

Evénements  divers.  Placé  à  proxi- 
mité de  Salins,  des  châteaux  de 
Bracon  et  de  la  Châtelaine ,  traversé 
du  reste  par  un  grand  chemin,  Ivory 
n*oiirit  pendant  tout  le  moyen-âge , 
que  des  scènes  de  désolation  et  de 
misère.  Un  combat  meurtrier  parait 
s'être  livré  sur  son  territoire,  au 
heu  dil  ie  Champ  de  la  guerre.  On 
7  a  trouvé  un  grand  nombre  de 
boulets.  Après  le  combat  de  Cba- 
mole,  au  mois  de  juin  1638 ,  le  duc 
de  Lorraine  se  posta  avec  son  armée 
entre  Ivory  et  la  Châtelaine ,  et  s'y 
retrancha.  On  reconnaît  encore  plu- 
sieurs redoutes  en  terre  au  Ckamp 
dtê  imtaux  et  au  Champ  de  ia 
ffUêrre.  La  peste  exerça  de  grands 
ravages  à  Ivory  an  xvn"  siècle.  On 
avait  établi  des  loges  p  ur  les  pesti- 
férés près  d'une  fonlaine,  et  les 
morls  étaient  inhumés  dans  le  champ 

appelé  le  CfimUère  Anaii,  où  est 


entassée  une  masse  d'ossements,  te 
village  Ait  complètement  iiiceiidic 
par  les  Suédois  ,  en  16S9.  On  ren- 
contre, en  creusant  le  sol,  des 

pierres  et  d'autres  débris  de  cons- 
truction cnmplètementcalcinés.  Des 
sinislrt->  {Kn  liels,  arrivés  en  1812, 
184S  et  1641) ,  oui  détruit  sept  mai- 
sons. 

CwiotUfy  fiatoreilef.  Entre  le 
territoire  d*lvory  et  celai  de  Bracon, 

près  de  la  grange  Sauvaget,  on  re- 
marque un  des  plus  beaux  arbres 
qui  existent  en  France.  Son  pied  est 
creux  et  peut  contenir  une  table 
avec  dooie  personnes  à  Pentour.  Sa 
circonférence  est  de  18  mètres.  Les 
racines  et  les  branches  sont  encore 
très  vigoureuses.  Cet  aîbre  reçoit 
de  nombreuses  visites  des  étrangers 
qui  passent  a  Salins. 

Biographie,  Ivory  est  la  patrie 
de  Joseph- François-Martin  Mil- 
jean,  né  le  11  mai  1788  ,  capi- 
taine an  63*  ré!?inïent  de  ligne  , 
chevalier  de  la  Lej^ion -d'Honneur, 
en  retraite  à  Lons>le-Saunier.  Ce 
brave  militaire^  blessé  à  Fleurus,  a 
fait  les  campagnes  d'Allemagne , 
d'Espagne,  de  Russie,  de  Saxe  et 
de  Franco. 

Bibliographie.  Annuaire  du  lora, 
année  1840. 

Ivrf97,  yprey,  vg.  de  Tarr.  de  Po- 
ligny,  cant.,percept.  et  bur.de  poste 

de  Salins  ;  paroisse  de  Saint-Thié- 
b;ind  :  à  h  kil.  de  Saint-Thiébaud  , 
10  (le  Salins,  20  d'Arbois  ,  51  de 
Poiigny  et  51>  de  Lons-le-Saunier. 

AlUtnde:  uur^, 

te  territoire  est  limité  an  nord 
par  By  et  Bartherans  (  Doubs)  ;  au 
sud  par  Snint-Thiébaud  ;  à  l'est  par 
Myon  et  Salins  ,  à  rouest  par  la 
Chapelle  et  Sainl-iiiiébaud.  r.om- 
belle  et  le  Martinet  font  partie  de  ia 
commune. 
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Il  est  traversé  par  les  ch.  vicin. 
tirant  à  Salins,  à  la  Chapelle,  à 
Saint-ThiebauU  et  à  By;  par  les 
ruisseaux  d'Krey  et  d'Entre-Deux- 
BMs ,  qui  y  prennent  leurs  sources. 

Le  village  estcaclié  au  fond  d'une 
étroite  gorge,  au  nord  du  mont  Pou- 
pet.  Les  maisons  sont  disposées  par 
groupes,  composées  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d'un  premier  étage  , 
bien  bâties  en  pierres,  couverles  en 
]a?es  oa  en  tuiles ,  et  bordent  le 
ruisseau  d'Ivrey. 

Pop.  en  1790,  170  hab.  ;  en 
ibkô,  237  ;  en  1851,  237, dont  122 
boni,  et  llo  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  3S  hab.;  33  maisons, 
savoir  :  à  Ivrey  50,  à  Combelle  1, 
et  au  Martinet  1  ;  63  ménages.  Les 
plus  anciens  registres  de  l'état  civiî 
datent  de  1756.  Les  habitants  n'émi 
grent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1831  :  surf, 
territ.  Ul^n^,  divisés  en  1782 
parcelles  que  possèdent  98  pro- 
priétaires, dont  37  forains;  surf, 
imp.  659'^  r)2\  savoir  :  258''  en 
bois,  167  en  pâtures  el  broussailles, 
161  en  terres  lab.,  Go  en  prés,  19 
en  vignes  ,  5  en  jardins ,  %  en  fri- 
ches et  murgers,  et  le  surplus  en 
sol  de  bâtiments,  d'un  revenu  cad. 
de  581 1  fr.;  contrib.  dir.  en  princ. 
1496  fr. 

Le  sol ,  montagneux  et  d'une  cul- 
ture difficile ,  est  cependant  fertile  ; 
•  il  produit  du  blé,  de  Tavoine,  du 
maïs ,  des  légumes  secs ,  de  la  na- 
vctfp ,  des  carottes  fourragères ,  des 
pommes  de  terre,  duclinnvre,  beau- 
coup de  fruits,  des  vins  rouges,  du 
foin ,  des  fourrages  artificiels  et  un 
peu  d'orge.  Le  produit  des  céréales 
suffit  à  la  consommation  des  habi- 
tants. On  exporte  le  quart  des  vins. 

le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 


'  bêtes  à  cornes ,  des  moutons ,  des 
pores  et  do  la  volaille.  15  ruches 
d'abeilies.  Les  habitants  fréquentent 
habituellenient  les  marchés  de  Sa- 
lins. Leur  principale  ressource  con- 
siste dans  Tagriculture. 

On  trouve  ^Tff  !e  lerriloire  de  la 
marne,  du  niinerai  de  fer  eu  grains 
et  en  roches,  des  carrières  de  pierre 
à  bâtir ,  de  pierre  à  chaux  et  hy- 
draulique. 

Une  fromagerie  produit  annuelle* 
ment  8000  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère.  !I  y  a  une  tuilerie.  Il  exis- 
tait autrefois  un  rnouliu  dans  le  lieu 
dit  au  Vieux -iViouiin ,  et  un  autre 
près  du  chAteau. 

B(en$  communam  :  une  cha- 
pelle et  un  cimetière  à  Tentour,  un 
presbytère,  une  maison  commune, 
eonslruite  en  18ftl  ,  qui  a  coûté 
12,000  fr.  ;  elle  renferme  la  mairie, 
lechâlet,  le  logement  de  rinsliUi- 
teur  et  la  salle  d'étude,  fréquentée 
en  hiver  par  9S  garçons  et 30  filles; 
le  logement  pour  une  institutrice, 
actuellement  inoccupé;  deux  fon- 
taines avec  abreuvoirs,  un  pont  en 
bois,  trois  places  publiques,  et  ook^ 
AS'  de  bois,  pâtures  et  broussailles, 
d'un  rer.  cad.  de  lUSS  fr. 

Bois  commun  avx  :  208** 
coupe  annuelle,  6''  39-^ 

Budget  :  receltes  ord.  3646  fr.; 
dép.  ord.  56^6  fr. 

noncB  BiSToaiQUB. 

L'aspect  do  pays  au  milieu  duquel 
est  bâti  Ivrey,  est  d'une  beaulé  re- 
marquable. L'œil  s'arrête  avec  pîni- 
sir  sur  les  sornuiets  boisés  et  les  de- 
coupures  des  monts  de  Salins,  sur 
des  groupes  de  rochers,  et  enfin  sur 
le  cours  de  la  petite  rivière  qui  par- 
tage pittoresquement  le  village  en 
deux  parties.  Quoique  perdu  au 
fond  d'une  gorge  resserrée  ,  ïvrey 
n'eu  fut  pas  moins  habi  té  de  bonne 
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heure.  On  trouve  à  la  Maisière  , 
mot  dérivé  de  maceriœ ,  masures , 
beaucoup  de  débris  de  luiles  ro* 
miiaes.  La  tradition  place  en  ce 
lieu  un  couvent.  On  sait  que  le  peu- 
ple en  généra! .  l  egardait  toutes  les 
ruines  antiques  coininc  des  reslcà 
<Je  nionaslères.  Les  dénouiinations 
du  ChâMoît  de  sur  la  Motte,  se 
rallachent  aussi  à  d^andennes  cons- 
tructions. La  source  du  ruisseau 
d'Ivrey,  l'aiguille  de  rocher  qui  s'est 
détachée  du  mont  Poupet ,  ont  dû 
être  les  premiers  objets  du  culte  des 
habitante  de  ce  talion.  Les  Burgon- 
des ,  en  sortant  de  la  Savoie ,  au 
siëde ,  pourrafent  bien  avoir  donné 
h  ce  village  le  nom  qu'il  porte  ,  en 
souvenir  de  la  ville  d'Ivrée.  La  plu- 
part des  lieux  qui  avoisinent  Salins , 
portent  des  noms  qui  unt  leurs  ho- 
monymes en  Italie  et  dans  la  Sar- 
daigne. 

Seigneurie.  îvrey  et  Corabelle  dé- 
pendaient en  toute  justice  du  châ-  ' 
teau  de  Bracon.  Ils  formaient  deu\ 
licfs,  presque  toujours  possédés  par 
les  mêmes  propriétaires.  Henri  de 
Salins ,  chevalier,  seigneur  de  Pou- 
pet, Flacey,  Ivrey,  Combelleel  Sai- 
zenay,  testa  le  U  mai  139G;  il  lé- 
gua sa  terre  de  Flacey  seulement , 
à  Antoiiielle  sa  iille ,  et  donna  à 
Etienne  et  Uugueain  ses  frères^  ses 
cli&tcaux ,  bourgs  et  cliâtelleoies  de 
Poupet ,  Combelie,  By,  Ivrey ,  Sai- 
zenay,  sa  maison  de  Salins  et  ses 
rciifes  ?ar  les  salines.  Il  avait  épousé 
Ilugucllc,  iiile  de  Jacques  de  Oran- 
son,  sire  de  Pesmes.  Etienne  de 
Salins,  clievalier,  devint  seigneur 
d'Ivrey  et  de  Combelle,  après  la 
mort  de  son  frère  Henri.  U  testa  le 
18  août  1 H  1 ,  et  partagea  ses  biens 
entre  ses  (jualre  tilles,  nées  de  son 
mariage  avec  Louise,  tille  de  Mallié 
de  R)  e ,  chevalier,  seigneur  de  Ba- 
lançon  ,  et  de  Béatrii  de  Vienne.  Il 


était  mort  en  Ui6.  Louise  de  Sa- 
lins, Instituée  héritière  par  son  père 
en  son  ch&teau  de  Poupet ,  et  en  ses 
terres  d*Ivrey,  By,  Combelle ,  Sai- 
zenay,  etc.,  épousa,  avant  1419, 
Charles  de  ru-nuont,  chevalier, 
seiîjneur  de  Vaussère  et  Hautefort, 
fils  de  Joffroy  II,  baron  de  Cler- 
mont  en  Dauphiné,  dont  elle  eut 
GaJMeUe  et  Louis ,  morts  jeunes, 
Isabelle,  mariée  au  seigneur  de 
Montconis ,  et  Jacques  de  rier- 
mout,  allié  ;\  Jeanne  de  PoilisMs, 
avant  iiiSô.  Guillaume  de  Clermout, 
seigneur  d'Ivrey,  fils  de  Jacques , 
vendit  cette  terre  vers  l'an  1830» 
à  Jean  Viennot ,  seigneur  de  Pro» 
venclières.  Les  liériViers  de  cet  ac- 
quéreur raliénèrent  en  faveur  de  la 
famille  Billard ,  de  Salins.  En  1634, 
Jeanne-Cécile  se  qualifiait  de  veuve 
de  Nicolas  Billard ,  seigneur  d'I- 
vrey. Cette  seigneurie  fut  acquise 
avant  1670,  par  r^icolas  Masson, 
avocat  fiscal  an  ressort  de  Salins  , 
qui  la  Iransmit  à  sa  postérité.  M. 
Charles-Philibert  Joseph  de  Masson 
d'Ivrey,  né  à  Salins,  le  novem** 
bre  17(^8,  ta  possédait  au  moment 
de  la  révolution.  Ses  biens  forent 
vendus  par  l'Etat,  à  cause  de  son 
émigration  ,  le  14  messidor  an  iv, 
et  rachetés  par  Joseplie  Magnin , 
son  épouse.  M''*^"*  Catherine -Emma- 
nuelle et  Charlotte  Masson  d'Ivrey 
possèdent  le  domaine  utile  de  cette 
terre  et  en  habitent  le  château. 

Hôpital.  Etienne  de  Salins,  sei- 
gneur de  Poupet,  Ivrey,  etc.,  avait 
destiné,  par  son  testament  du  18 
août  1 4 1 1 ,  une  somme  de  1000  flo-^ 
rins  d'or ,  ponr  la  fondation  d'un 
hèpital.  Cet  hospice  fut  érigé  à  Ivrey, 
sous  le  vocable  de  saint  Jacques .  et 
construit  sur  de  grandes  propor- 
tions. 11  paraît  que  la  dotation  lut 
insuftisaule  ,  ou  qu'elle  fut  dissipée 
pendant  les  guerres ,  car  moins  de 
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deux  siècleb  aprés^  l'hospitalilé  n'é- 
tait déjà  plus  exercée  dans  celle 
maison.  La  chapelle  seule  servait  à 
la  célébration  de  certains  offices. 
Un  arrêt  du  conseil  et  des  lettres- 
patentes  du  février  1696  ,  dé- 
membrèrent rhôpital  d'Ivrey  de 
Tordre  de  Saint-Lazare,  et  l'unirent 
à  rhôpital  du  Saint-Sépulcre  de  Sa- 
lins ,  à  charge  de  satisfaire  aoz 
prières  et  services  de  fondations , 
dont  pouvait  être  tena  cet  hôpital , 
et  de  recevoir  de?  pnnvrcs  dr  la  com- 
mune ,  à  proportion  de  son  revenu. 
Les  habitants  ont  perdu  ,  par  uégU- 
gencc,  leurs  droits  dans  Tbospicc  de 
Salins.  U  ne  reste  de  cet  établisse- 
ment que  la  chapelle  et  le  logement 
de  rhospitalier.  Le  surplus  a  été  dé- 
moli. 

Chapelle.  Ivrey  dépendait  de  la 
paroisse  de  la  Chapelle- lez-Rcnnes. 
Le  curé  de  cette  paroisse  venait  dire 
une  messe  le  vendredi  de  chaque 

semaine,  dans  la  chapelle  de  rhô- 
pital. Jt'anne  Cécile,  dame  d'Iyrey, 
ayant  donné  différents  immeubles 
pour  raugmentation  des  oflices,  les 
habitants  firent  un  traité  avec  le 
curé  de  la  Chapelle ,  le  26  avril 
1  ùôk ,  par  lequel  cet  ecclésiastique 
devait  célébrer  la  messe  dans  celte 
cliapelle  tous  les  dimanches  cl  jours 
de  féle ,  y  faire  des  prônes  et  des  ca- 
lécliisujes.  Un  décret  de  Tordinaire 
diocésain,  du  âjuin  suivant,  autorisa 
rércclion  d*un  dmetière^  de  fonts 
baptismaux  ,  et  qualifia  cette  cha- 
fM'Iîc  d'église  succursale  de  la  cure 
delà  Chapellc-lez-Rennes.  Des  dé- 
marches furent  faites  en  i7o2,  pour 
faire  ériger  cette  église  en  cure  , 
mais  l'arohevéque  de  Besançon  re- 
fusa celte  faveur.  L*édifice  actuel, 
dédié  à  sainl  Jacques,  se  compose 
d'une  nef,  d'un  sanctuaire  rectan- 
gulaire ,  d  une  chapelle  à  gauche 
de  la  nef,  d'une  sacristie,  d'un  clo- 


cher, qui  s'élève  en  encorbellement 
sur  un  contre- fort ,  du  côté  droit  de 
réglise.  11  est  du  stylo  ogival  usité 
au  XV*  siècle,  mais  il  a  subi  de 
grandes  transformations.  Ses  an- 
ciennes fenêtres  ogivales  trilobées 
et  les  élégants  arcs  de  la  voûte,  in- 
diquent son  ancienne  magnificence. 
On  y  remarque  quelques  pierres 
tombales,  dont  les  inscriptions  sont 
effacées,  un  tabernacle  et  un  retable 
très  beaux. 

Curiosités natureUc^.  I  es  rochers 
qui  entourent  Ivrey  renferment  de 
nombreuses  grottes  et  d'immenies 
cavernes ,  qui  ont  servi  de  refuge  à 
la  population  pendant  lesdifférentes 
guerres  qui  ont  affligé  la  provûife. 

Jer^n-d'É<reiix   (Saint-),  vUia 

Sancti  Joannis  de  TorcularihuSj  ou 
de  Corluberibus ,  SainL-Jeati-des- 
TnUÎBt  Saint'Iian,  Soênt-Jean- 
dPEtreux^  Siifitt-/«aii-des-7Vett»  » 
qu'on  devrait  appeler  simplement 
Saint-Jean,  vg.  de  Parr.  de  Lons- 
le-Saunier,  cant. ,  percept.  et  bur. 
de  poste  de  Saiul-Aniour;  à  4  kil. 
de  Saint-Amour  et  37  de  Lonsole- 
Saunier. 

Le  territoire  est  limité  an  nord  par 
Nanc  ;  au  sud  par  Coligny  (  Ain  )  ;  à 
l'est  par  Scnaud  et  Nantey;  à  l'ouest 
par  Chazelles  et  Colisny.  Cessia  et 
les  Maisonnettes  font  pa.rUc  de  ia 
commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  împ. 
n®  85 ,  de  Lyon  à  Strasbourg  ;  ]râr 
les  ch.  vicinaux  tirant  à  Coligny,  à 
Saint-Amour,  à  Cessia,  au  vallon 
de  ^antey,  à  Toissia ,  et  au-dessus 
de  la  Montagne. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
occidental  de  la  chaîne  de  collines 
qui  se  déroule  en  foslons,  depuis 
Coligny  à  Salins.  Les  maisons  ,  om- 
braisées  par  des  massifs  de  noyers, 
soiil  groupées,  construites  eu  pierre 
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et  coorertes  en  tailes  creuses.  Les 
toitures  sont  aplaties  et  très  sail- 
lantes. 

La  commune  de  Cessi'a  a  été  réu- 
nie à  celle  de  Saiot-Jeaa-d'£lreux, 
le  26  juin  «822. 

Pop.  en  1790,  de  Saint-Jeai»,  200 
bab.;  de  Cessla,  166;  pop.  en  1846, 
350  ;  en  i  dont  173  hom. 

et  180  fem.  ;  pop.  spécif.  par  fcil. 
carré,  85  hab,  ;  86  maisons,  sa- 
voir :  à  Saint- Jean  50,  à  Cessia  29, 
aii  \  Maisonnettes  1;  86  ménages.  Les 
plus  anciens  registres  de  Télat  civil 
renontentà  1660,  Les  Jeunes  gens 
émigrent  pour  être  domestiques 
dans  les  villes. 

Cadastre  exéculé  en  1828  ;  siirf 
territ.  H^S^  58%  divisés  en  2586 
parcelles ,  que  possèdent  320  pro- 
priétaires, dont  168  forains;  surf. 
Imp.  418^*  12'',  savoir  ;  204^  en 
terres  lab. ,  87  en  vignes  ,  62  en 
parcours,  ftl  en  bots,  l-i  on  friches 
el  broussailles,  7  en  prcs,  2''  15* 
en  sol  de  bâtiments,  1^  SO''  en  jar- 
dins et  fergers ,  d*nn  rev.  cad.  de 
9096  fr.;  contr.  dir.  en  princip. 
1399  fr. 

Le  sol ,  d'une  fertilité  ordinaire , 
produil  du  blé,  du  maïs,  des  pom- 
mes de  terre ,  des  vins  rouges  et 
blancs  estimés,  surtout  ceux  de 
Cessia ,  peu  d*orge ,  de  chanvre,  de 
betteraves ,  de  foin  et  de  fruits , 
excepté  des  noix ,  et  beaucoup  de 
fourrages  artificiels.  Le  produit  des 
céréales  suffit  à  la  consommafioii 
des  babitauts.  On  exporte  moitié  du 
vin.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  I»  fr.  50  e.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes,  de  la  volaille  et  quel- 
ques porcs  qu'on  enj^raisse.  15  ru- 
ches d'abeilles.  L'agriculture  y  fait 
de  tels  progrès  ,  que  depuis  trente 
ans  les  produits  du  sol  ont  doublé. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 


carrières  de  pierre  à  bâtir  el  de 
taille,  de  bonne  qualité,  mais  peu 

exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  innrchés  de  Saint- 
Amour  et  de  Colicnv. 

O  ■f' 

Une  fromagerie  produit  annuel- 
lement ilOOO  kil.  de  lîromage,  façon 
Gruyère. 

biens  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  côté,  un  presbytère 
en  mauvais  état;  5  fontaines,  dont 
5  à  8aint-Jean,  et  2  à  Cessia  ;  U  la- 
voirs à  côlé  des  fontaines,  et  UO^  98' 
de  pâtures ,  friches  et  broussailles, 
d'un  rev.  cad.  de  70  fr.  Oh  cent.;  la 
section  de  Cessia  a  17''  73^  de  pâ- 
tures el  bois ,  d'uo  rev.  cadast.  de 
68  fr.  93  cent. 
Bois  communaux  :  5^  27*;  Cessia, 

Btidget  :  recettes  ord.,  i%Jh  fir«; 
dépenses  ord. ,  lSI7ft  fr, 

mncB  nsTOMOms, 

Saint-Jean 'd'Eslr eux  s'élève  en 
amphithéâtre  sur  le  penchant  d'une 
colline,  à  Vextrémité  méridionale 
du  département  du  Jura.Jlest  im,t 

possible  de  se  flcrin-er  un  plus  ma- 
gnifique spectacle  i^ue  celui  qu'offre 
ce  village  au  lever  du  soleil.  L'œil 
plonge  non  seulement  sur  Saint- 
Amour  et  Coligny ,  mais  encore  suf 
les  immenses  plaines  de  la  Bresse, 
de  la  Bourgogne,  de  la  Franche- 
Cnrnlé,  qui  ne  se  terminent  qu'à  la 
baone  el  aux  montagnes  de  la  Côte- 
d  Or,  qu'on  aperçoit  comme  un 
nuage.  De  tous  cètés,  la  nature  y 
est  riante  et  gracieuse.  Les  savants 
ne  s*aeeordent  pas  sur  l'étymologie 
de  son  nom.  Les  uns  le  font  dériver 
de  strata  via,  c'est-à-dire  d*'  Saint- 
Jean  sur  la  voie  ferrée^  d'autres  de 
Saint- Jean  des  Prtssoirs  ,  de  7Y>r- 
ctttorfbtts.  Les  diflerentes  manièrss 
d'orthographier  ce  nom ,  paraissent 
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fendre  le  problème  îosoluble.  La 
voie  romaUie  de  Lons-le-Saunier  à 
Lyon  par  Cevingey,  Rotalicr,  Ro- 
say,  Graveleuse^  les  Grangcs-de- 
Nom,  Cui  Jiy,  Laubespin,  sedirij^eait 
sur  Coligiiy,  en  passanl  au  pied  de 
SaioWeanHl*Etreux,  entre  la  roate 
impériale  acUieUe  et  le  village  de 
Chazelles.  Ses  traces  en  sont  encore 
reconnaiss3l)ÎPs  sur  plusieurs  points, 
surlout  datii>  le  litîu  dit  à  îa  Pey- 
rouse.  Celte  voie  était  protégée  par 
une  easlramélation  que  le  P.  Pra- 
dent  a  reconnae,  mais  qa*ll  regardait 
à  tort  et  malgré  la  tradition,  comme 
des  travaux  stratégiques  exécutés 
du  XIV*  au  XY^  siècle.  M.  le  major 
Çancalon  possède  au  sud-oucsl  du 
territoire  de  Gliazelles,  une  villa 
appelée  ven  la  Ville,  Ton  a 
découvert  d'anciennes  sépultures 
formées  de  murs  secs  et  couvertes 
de  dalles  brutes.  Les  corps  étaient 
très  grands  et  avaient  à  leurs  côtés 
des  lames  de  fer  qui  semblent  avoir 
été  des  armes.  On  a  aussi  trouvé 
dans  les  murs  de  fondation  de  la 
maison  ,  des  pièces  de  monnaies  eq 
ari^'enl,  convexes;  plus  loin ,  on  a 
recueilli  des  monnaies  consulaires , 
portant  pour  légende  :  OriÇ.  ch.  VI, 
ce  qui  indique  qu*elle8  apparte- 
naient à  des  soldats  de  la  vi*  légion, 
et  une  pièce  d'argent  au  type  de 
J.  césar.  D'autres  sépultures  ont 
éle  ramenées  à  la  înmièrc  dans  la 
contrée  dite  au,  Orand-Pus ,  et  des 
tuileaux  à  rebords  avec  d autres 
débris,  à  la  Htilne,  à  la  Vigne- 
Manin  et  proche  du  cimetière.  Un 
cliinat  du  territoire  s'appelle  aux 
Martinières.  Les  Martinières  ou 
pierres  3fartines  étaient  partout  des 
monuments  celtiques.  U  est  incon- 
testable  que  le  village  de  Saint-Jean 
existait  déjà  sous  un  autre  nom , 
pendant  les  périodes  gauloise  et 
romaine.  Nous  ferons  remarquer 


d'un  autre  cété ,  que  les  sires  de 
Coligny  avaient  dans  l'origine  le 
(Il  lit  exclusif  d'avoir  un  pressoir 
pour  TusDge  de  tous  leurs  sujets  de 
Saint-Jean.  A  différentes  époques  , 
il  fut  permis  à  certains  particuliers 
d'en  établir  dans  leurs  maisons, 
moyennant  une  redevance  annuelle 
en  vin.  Ceci  expliquerait  peut-être 
pourquoi  Saint  Jean  était  surnomme 
des  Treuils.  Les  deux  élymolo^ie» 
jHoposées  sont  donc  admissibles. 
Le  premier  titre  coiumi  qui  men-r 
lionne  ce  lien>  est  un  acte  de  Tan 
i%7h^  contenant  donation  par  AliK 
de  Commercy,  épouse  de  Gauthier, 
sire  de  Çoliiîny,  en  faveur  d'Etienue 
de.  Coligny ,  son  cousin ,  parmi  les 
témoins  duquel  ligure  JoanneSt 
nuUratm  (maire)  Saneii  Jotmnilâ» 

Seigneurie.  Saint-Jean ,  Gessia  et 
Chazelles,  formaient  une  seule  pa- 
roisse ,  dépendant  en  toute  justice 
du  château  de  Co!igny-le-Neuf. 

Fief  de  Cessia.  Le  tief  de  Cessia , 
consistant  en  cens,  corvées  et  dif- 
férents droits  bonorifiques,  apparu 
tint  pendant  plusieurs  siècles  à  la 
maison  de  Laubespin  ,  qui  le  vendit 
à  celle  de  Montmoret.  On  trouvera 
ailleurs  la  généalogie  de  ces  deux 
familles.  AnnedeHontmoret^  épouse 
de  Jean  de  Nontcony,  seigneur  de 
Bellefond,  le  possédait  en  1617.  U 
p;i<s  i  ensuite  à  la  famille  Desglans. 
Philibert  Desglans  se  qualilialt,  en 
1095,  de  seigneur  de  Cessia.  Ce 
geatilhommc  transmit  cette  terre  à 
M.  Pierre  Desglans ,  son  fils ,  con- 
seiller à  la  cour  des  comptes  de  Dole, 
qui  en  laissa  l'usufruit  avant  1758, 
à  M"""  Célénie  de  iMoyria  ,  de  Chà- 
tillon  ,  son  épouse ,  et  la  nue-pro- 
priété à  Josepb-Aiârie-Efflmauuel 
Desglans,  son  fils,  llentenanl-co- 
lonel  de  dragons ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Les  descendants  de  ce 
dernier  possèdent  encore  la  terre  e^ 
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te  ebàCeau  de  Gessii.  I«es  religieui 

Augustîns  de  Saint-Amour  possé- 
daient en  arrièrc-fiefdanscc  village, 
un  <l(H!iaine  considérable,  pour  le- 
quel lis  payaieot  un  ceus  au  sei- 
gneur. 

ClùtSaiat'Jean,  Les  religieux  de 
Gigiijr  ftvaieot  &  Saint-Jean-d'Bireux, 

un  Ûtiment  avec  cliapelle ,  gran- 
geagcs  ,  et  120  ouvrées  de  vigne  , 
qu'ils  appelaient  le  Prieuré;  mais 
ce  n'était  qu'un  cellier,  ({ui  faisait 
partie  des  revenus  de  Toflice  de  sa- 
cristain du  prieuré.  Ce  domaine  fat 
vendu  nalioaaieaient,  le  SV  février 
1791 ,  moyennant  12,G00  fr.,  aux 
sieurs  fiaclielardet  Fieur,  de  Saint- 
Amour. 

Prieuré  de  Chazelles,  Il  existait 
un  autre  eellier  à  CliaseUes ,  appelé 
aussi  le  Primré,  qui  coasfetait  en 
un  bâliincnt ,  une  chapelle ,  dédiée 
à  Notre- Danie-des-Planclics,  trans- 
férée plus  tanl  à  Gigiiy,  et  G  l  ouvrées 
de  vigne ,  compris  dans  le  lot  du 
grand-ouvrier  de  Gigny.  De  ce  do- 
maine dépendaient  encore  un  bâti- 
ment et  39  ouvrées  de  vigne  i  Saint- 
Jean -d'Elreux.  Ces  propriétés  fu- 
rent vendues  nationalemenl^au  mois 
de  février  1791.  La  première  fut 
acquise  par  le  sieur  Bouiller,  moyen- 
nant 98S0  <r.«  et  la  seconde  »  par  le 
aieur  de  la  Croix ,  de  Saint-Amour, 
moyennant  8450  fr.  te  prieur  de 
Damsure  avait  nu^si  un  viginoble 
qui  s'étendait  sur  Ciiazelles  et  Saint- 
Jean-dElreux, 

Hôpital,  Les  testaments  des  dif- 
férents seigneurs  et  dames  de  Coli- 
goy-le-Neuff  contiennent  presque 
tous,  à  partir  de  Pan  1397,  des  legs 
en  f;ivour  de  Vhôpital  de  la  bien- 
heureuse f  krge  Marie,  Sous-Saint- 
Jean-des-Truils.  Les  revenus  de  cet 
élabliasraient  furent  unis  au  nvu* 
siècle  il  l'Iiospioe  de  Saint-Amour. 
On  croit  qit'tt  était  Mti  sur  le  terri- 


toire de  Cbazelles  et  qu*il  oeeopait 
l'emplacement  de  la  maison  appelée 

le  château  Lancette  ou  le  Pavillon^ 
Ce  petit  ciifitf>;))i  était  habité  en 
1825,  par  le  couile  Gustave  de  Da- 
mas ,  et  en  18â0,  par  le  général  de 
Sounlis. 

BgUêe.  La  paroisse  de  Saint^ean- 
d*Elreu&  dépendit  du  diocèse  de 

Lyon  jusqu'à  l'époque  où  Pabbnye 
de  Saint-Claude  fut  éri^çéc  on  évô- 
ché.  Le  chapitre  de  Samt-Vinccnt 
ile  Màcon  avait  le  patronage  de  1  é- 
glise.  Les  dîmes  se  partageaient  en- 
tre les  seigneurs  de  Coligny,  de 
Saint-Amour,  le  chapitre  de  Saint- 
Vincent  et  le  curé  de  Sain  t- Jean - 
d'Etreux.  I/édilice  actuel,  dédié  à 
saint  Jcaa-bapliste,  dont  on  célèbre 
la  fête  le  tk  juin ,  est  orienté  et  se 
compose  d*uae  nef,  d'une  tribune  » 
d'une  chapelle,  autrefois  placée  sous 
rinvocation  de  saint  Antoine  et  de 
saint  Joseph,  d'un  chœur,  d'un 
saneluaire  rectangulaire,  d'iifn'  sa- 
cristie et  d'un  clocher  qui  b'cicve 
sur  le  chœur.  La  porte  d'entrée 
principale ,  le  clicenr,  le  sanctuaire 
et  le  clocher,  sont  du  style  ogival 
secotidaire  et  paraissent  dater  du 
--lè^'le.  Le  eloclicr,  ({uadrangu- 
iairc  à  sa  base ,  et  de  iurnie  octogo- 
nale i  aa  partie  supérieure,  est  sur- 
monté d'une  flèche  en  pierre ,  très 
élancée.  Il  est  percé  de  belles  fe-» 
nôtres  géminées ,  trilobées  et  tref- 
flées  et  décoré  de  gracieuses  co- 
luanetles.  il  y  en  a  peu  dans  le  Jura 
d'aussi  remarquables.  La  nef,  plus^ 
récente,  est  voOléeà  arêtes  et  ornée 
de  piliers  gros  et  saillants.  La  cba- 
pelle  est  du  style  ogival  prismatique. 
La  voûte  est  décorée  d'une  rosace 
et  de  nervures  rpii  retombent  sur 
les  quatre  animaux  emblématiques 
d^  évangélisles.  On  remarque  dana 
la' face  postérieure  de  l'église ,  une 
léle  bumalne  grossièrement  seulp-. 
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lee,  quii  Uule  du  xi"  siècle.  Près  de 
celte  téte,  est  une  niehe  renfermant 
une  statue  d'évéque,  en  fiierre.  L'in- 
térieur de  rédifice  recèle  plusieurs 
petits  chefs-d'œuvre;  tels  sont  un 
ancien  laberuacU? ,  les  slatiMUt»'*^  des 
quatre évangcltstcs^sculplés  eu  haut 
relief  sur  Iwis,  et  deux  tableaux 
exécutés  à  Taiguille  sur  tissus,  re- 
présentant saint  Nicolas ,  la  sainte 
Vier«T(',  Tenfant  Jésus  et  saint  Joaii- 
Bapdste.  Il  y  a  un  Missel  qui  date  de 
4658,  et  une  bannière  exéculéc  en 
1735.  Un  bon  harmonium  est  placé 
sur  J«  tribune. 

te  presbytère  fut  donné  à  la  com- 
mune ,  le  12  mai  {k90  ,  par  nobles 
Charles  et  Jean  More! ,  frères,  sei- 
gneurs du  fief  de  la  luut  de  Coligay, 
à  condition  que  Pierre  de  Montri- 
eliard,  curé  de  Saint-Jean-d'iStreux 
el  ses  successeurs,  célébreraient 
leur  anniversaire  chaque  année,  le 
samedi  après  la  féte  de  saint  Luc , 


évangéUste ,  et  que  la  Teille ,  on 
sonnerait  la  grosse  doche.  Le  châ- 
teau du  fief  de  la  tour  de  Coligny 

appartient  actuellement  à  M.  Can- 
calon  (  Célestin  -  Pierre  -  François  ) , 
gros-major  de  cavalerie,  en  retraite, 
décoré  de  plusieurs  ordres,  dont 
nous  avons  omis  le  nom  dans  la  liste 
des  hommes  recommandaUes,  nés  à 
Saint-Amour.  Cet  officier  supérieur 
est  le  neveu  de  Jean-Marie-Arme 
l\cnaud,  chef  de  brigade,  comman- 
dant la  83^,  d'infanterie,  en  Tan  8, 
et  du  colonel  Nicolas  Renaud,  de 
Saint-Amour,  tous  deux  nés  en  cette 
dernière  ville.  Le  nom  de  Gancalon 
rappelle  une  ancienne  famille  de 
bicnfiiileurs  pour  la  maison  de  cha- 
rité et  riiùpilal  de  Saint-Amour,  où 
elle  pobâcde  encore  deux  lits  de  fon- 
dation. Elle  a  fourni  depuis  iHO  ans» 
des  magistrats,  des  militaires  et  de4 
ecclésiastiques  distingués. 


Jeum,  viUa  lurensis,  villa 
Juremium ,  vicus  Jurensis^  Juria- 
6um ,  villa  de  Juero ,  Gerre ,  vg. 
de  l'arr.  de  Saint  -  Claude ,  cant. , 
pcrcept.  et  bur.  de  poste  de  Moirans; 
succursale,  dont  dépend  Grand-ChA- 
tel-,  à  8  ki!.  de  Moirans,  17  de  Saint- 
CLaiifie  et  hO  de  Lons-le-Saonicr. 

Altitude  :  550'". 

Le  terriloireest  limité  au  nord  par 
lioirans  et  Grand  Chàtel  ;  au  sud  par 
la  rivière  de  Bienne,  qui  le  sépare 
de  Dortans  (Ain)  ;  à  Pest  par  Grand- 

Chàtel,  Pralz,  Vaux,  Lavancia  el 
Rhien  ;  à  l'ouest  par  )larligna,  Mont 
cusel ,  Chaneia  el  la  Bienne.  Epercy 
cl  Douvres  font  partie  delà  com- 
mune. 

Le  territoire  est  traversé  par  la 
route  dép.    8 ,  de  Saint-Claude  à 


Lyon  ;  par  le  chemin  de  gr.  oom. 
n"  27,  de  Salins  i\  Dortans  ;  par  les 
ch.  vie.  tirant  à  Maitij^na,  à  Chàtel 
et  à  Douvres  ;  par  la  rivière  de 
Bienne,  le  ruisseau  d'Héria,  ceux 
de  Martigna,  de  Guillère,  par  les 
deux  ruisseaui  deDottvres  et  par  te 
bief  de  la  Creuse. 

Le  village  de  Jeurreest  situé  sur 
le  revers  d'un  coteau  qui  s'inciiue 
sur  la  rive  droite  de  la  Uienne.  Sa 
position  est  agréable;  les  maismis 
sont  mal  bâties  en  pierre,  couvertes 
en  chaume ,  en  tuiles  creuses  ou 
plates,  ou  en  tavaillons.  Moitié  d'en* 
tre  elles  n'ont  qu'un  simple  rez-de- 
chaussée.  Les  plus  anciennes  ne 
sont  que  de  pauvres  chaumières. 

La  eommune.de  Douvres  a  été 
réunie  à  celle  de  Jeurre,  te  SB  sep- 
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leinbre  182â,  ti  celle  d'£percy,  le 
i'i  novembre 

Pop.  en  1790,  de  Jeurre,  S60 
liab.;  d^Epercy,  110;  de  Douvres, 
1(9  ;  pop.  réunie  en  1840,  en 
18»l,  û83,  dont  210  hom.  et  169 
fein.;  pop.  spécif.  par  kil.  carré,  Su 
hab.;  81  maisofis  ,  s;ivoir  :  55  à 
Jeurre,  17  a  Epeicy  et  y  u  Douvres; 
00  ménages.  Les  plus  anciens  re- 
gistres de  rétet  dvll  remontent  à 
i()fi7.  Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  i^Zh  :  surf, 
lerrit.  1085^  5o\  divisés  en  572^ 
parcelles  que  possèdent  â/i8  pro- 
priétaires, dont  1  il  forains;  surf. 
Imp.  1030i>  88',  savoir  :  MOen  bois, 
370  en  pâtures ,  188 en  terres  lab., 
73  en  prés,  28  en  oseraies,  Î6  en 
broussailles,  7  en  vignes,  h  en  ver- 
gers, et  le  surjilu>  en  jardins  et  sol 
de  bàtinienlâ ,  d  un  reveau  cadastr. 
4e  %9eA  fr.  ;  eont,  dir.  en  prine. 
18951  fe. 

Le  sol ,  composé  de  sable  et  de 
gravier,  et  eraignant les  sécheresses, 
ne  produit  (lue  trois  fois  la  semence. 
On  récolte  du  blé,  du  seigle,  de 
l'orge,  beaucoup  de  maïs ,  des  lé- 
gumes secs,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  des  fruits  et  surtout  des 
noix ,  un  peu  de  vin  rouge,  de  mé- 
diocre qualité  ,  du  foin  et  des  four- 
rages artiliciels.  On  importe  le  tiers 
des  céréales  et  les  neuf  dixièmes  des 
vins.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  %  fr.  80  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  ,  quelques  îkncs  pour 
le  service  des  moulins  et  des  pores 
qu'on  engraisse,  io  ruches  d'a- 
beilles. L'agriculture  y  fait  peu  de 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de 
la  marne ,  d'abondantes  sablières  et 
gravières,  des  carrières  de  pierre  à 
bâtir,  à  chaux  et  de  taille. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 


tuellement les  marchés  de  Woirans 
et  de  Saint-Claude.  L'agriculture, 
le  produit  des  fromages ,  la  tour- 
nerie  sur  tM)is ,  la  boisselli*rie  et  la 
fabrication  de  balles  en  bois  coupé 
comme  de  Tosier,  fomieotleurprin* 
cipale  ressource. 

Il  y  a  un  chàiet  appartenant  aux 
sociclaires,  dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  8000  kil.  de  fromage, 
façon  Gruyère  ;  S  moulins  h  S  tour- 
nants, â  auberges,  1  cafetier,  1  ta- 
blcli(M\  ^2  v\\)Ç(\\\cvi's  d'articlr-s  de 
toiifiicnc  (le  S;iinl-( Jruide  ,  U  mar- 
chands de  bois  de  sciage,  1  charron 
et  1  épicier. 

JNsfts  eommunaux :  une  église, 
un  cimetière  à  l'entour,  un  presby- 
tère très  vaste,  près  de  l'église,  une 
maison  commune  ,  ro?<struite  vers 
1858,  qni  a  coiUé  8000  fr.;  elle 
renferme  la  mairie,  le  logement  de 
rinstifnteur,  la  salle  d'étude  des 
garçons ,  fréquentée  en  biver  par 
3S  garçons,  et  celle  des  filles ,  fré- 
quentée par  "0  élèves.  L'institutrice 
occupe  une  maison  louée  par  la 
commune  ;  un  oratoire  dédié  à  la 
sainte  Vierge  ;  deux  fours  eommu^ 
naux ,  dont  un  à  Jeurre,  et  un  à 
Epercy ,  et  898*  84^  de  pâtures, 
bois  et  friches ,  d'un  rcv,  cadast.  de 
hh7  fr.;  la  section  d'Epcrey  a  161** 
de  pAlures  et  terres,  d'un  rev.  cad. 
de  201  fr.;  et  celle  de  Douvres, 
88*  de  bois  et  pâtures,  d*un  rev. 
cad.  de  108  fr. 

Boto  ecmmunmix  :  Jeurre ,  \kfi^ 
16*;  coupe  anntvlle ,  K''  'tO'*;  es- 
sence dominaiile  :  buis;  Epercy,  1 02** 
Oi*;  coupe  annuelle,  5*"  82";  Dou- 
vres, 22"  18*;  coupe  annuelle,  83\ 

Budget:  receltes ord.,  17lt8  ft»} 
dép.  ord.,  17lk8fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  revenu, 
annuel,  ICOfr.  Il  a  été  fondé  en 
1837,  par  M.  Jean-Louis  Monoicr, 
de  Jeurre,  et  doté  d'une  somme  de. 
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2,000 fr.  ea  181(1,  par  César- Marie 
Berrod. 

Ponls  suspendm  mur  la  Biwne, 
Une  ordonnance  royale  du  10  sep- 
tembre t855 ,  aiilurisa  M.  Louis 

Monnicr,  tlépnlé  dii  Jura,  à  cons- 
truire un  pont  en  fil  de  fer  sur  la 
Bienne,  à  Jeurrp,  et  à  percevoir  un 
péage  pendant  quarante  ans,  qui  ex- 
pireront en  1877  ;  ce  pont  fut  cons- 
truit et  a  été  ouvert  au  public,  en 
vertu  d'arrêté  préfectoral  du  2-i  juin 

1837.  Il  a  coûté  60,000  fr.  11  y  a  un 
aulre  pont  suspendu  en  fer  et  bois , 
au  iiaaieau  d'Epercy,  construit  en 

1838,  par  une  société  d^actionnaires 
qui  est  aussi  autorisée  à  perceroir 
u»  péage  pendant  kO  ans. 

TfOnCB  BISTOUQVB, 

Au  point  où  la  vallée  delà  Bienne 
Tient  se  confondre  avec  celle  de 
TAin ,  apparaît  le  village  de  Gondes, 
sur  remplacement  de  l'antique  Con- 

date,  ville  cclliqne  que  les  Romains 
se  plurent  à  embellir.  Si  de  Con  lo^, 
OR  remonte  la  vallée  de  la  Bienne,  un 
ne  larde  pas  à  apercevoir  un  étroit 
Talion  bordé  de  hautes  montagnes , 
au  fond  duquel  coule  le  ruisseau 
d'Héria.  C'est  au  sommet  et  k  Ta 
naissance  de  celte  L'ov^e ,  que  se 
trouvait  le  célèbre  opptila,  si  connu 
BOUS  le  nom  de  ville  d'Ànire.  Jcurre 
était  au  confluent  de  VEiria  et  de 
la  fitennc.  L*énumération  seule  des 
édifices  que  ce  village  a  perdus,  snf- 
^ra  pour  faire  comprendre  qu'il  a 
d&  marquer,  aux  temps  passés, 
parmi  les  lieu\  les  plus  considérables 
du  midi  de  la  Scquanie,  et  que  sous 
les  empereurs,  son  importance  a  dû 
égaler  celle  de  Condes.  Vneasirutti 
on  raste/^Mm  était  placé  sur  la  pointe 
de  la  colline.  Le  jésuite  Dunod  ap- 
pelle ce  quartier,  Castellum  Ger- 
renst',  et  dit  que  de  son  temps ,  on 
voyait  encore  de  grands  débris  de  la 


furleresse,  dont  une  partie  avait 
servi  à  la  construction  de  l'église. 
L'historien  Dunod,  plus  digne  de  foi 
que  son  oncle,  dit  aussi  que  Téglias 

paroissiale  était  sur  un  roc  escarpé 
et  accessible  seulement  du  côté  du 
village,  et  qifon  voyait  sur  ce  roc, 
les  restes  d'un  bâtiment  romain , 
temple  on  château  qui  communi- 
quait à  la  rivière  par  un  chemin 
couvert ,  dont  il  a  vu  les  vestiges. 
La  ville  basse  occupait  le  pied  de  la 
montagne.  Son  sol  est  parsemé  de 
précieux  restes  d'antiquités.  On  y  a 
trouvé  des  inscriptions ,  des  fûts  de 
colonnes,  des  corniches  seulptées , 
des  urnes  de  formes  élégantes ,  des 
mosaïques,  des  tablettes  d'albâtre, 
de  fjrnuit  et  de  porphyre,  des  restes 
d'aqueducs,  une  bague  en  orà  double 
anneau,  une  agathe-onyï  ayant  servi 
de  sceau  et  représentant  en  erens 
un  soldat  romain  »  des  fragments  de 
statuettes  en  brome,  des  monnaies 
de  tous  les  emperenr^,  jusqu'aux  fils 
de  ConHlanlin  compris,  une  médaille 
de  Fausiine,  une  autre  en  or  à  l'effi- 
gie de  Néron ,  dont  le  revers  ayant  à 
la  légende  le  mot  ctfslos,  représente 
u  n  personnage  assis,  les  jambes  croi-r 
sées,  une  pièce  d'argent  de  l'em- 
pereur/^nfow  mes  Plus,  et  enfin  une 
médaille  au  type  de  Nîmes ,  em- 
preinte des  deux  tètes  d'Augu^ile  et 
d'Àgrippa,  d'un  côté,  et  du  crocodile 
égyptien  de  l'antre,  avec  les  mots 
Col.  Nem.  séparés  par  un  palmier, 
l'arniî  les  inscriptions ,  nous  cite- 
rons celle  gravée  sur  une  pierre  qui 
a  la  forme  d'un  aulel  païea  et  sur 
laquelle  on  croit  lire  :  BENVSAE 

mVGBMI  F 
que  M.  Honnier  traduit  :  aux  mânes 
de  Benusa  ,  fille  de  M.  Lucenus ,  et 
une  autre  où  on  lit  :  JVLII  SVRIiE, 
en  beaux  caractères  romains.  Le 
temple  bâti  en  l'honneur  de  Junon, 
était  sur  rémioonce  de  Terra  ;  c'est 
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là  qu'on  a  trouvé  le  pied  d'une  sla- 
lue  4e  femme,  en  bronxe,  attaché  à 
un  fragment  do  piédestal  la  aup- 
partait,  et  un  |oU  bras  debronae, 

ayanl  des  formes  correspondantes  à 
celles  du  pied.  Ce  nionuiuent  était 
somptueux,  à  en  juîjer  du  moins 
par  les  morceaux  de  niariu  e  hiiuic, 
ornés  de  moulures  sculptées,  qu'on 
ImnTe  sur  son  emplacement.  Jeurre 
dut  être  dévasté  une  première  fois 
par  les  Barbares,  en  357,  car  les 
médailles  qu'on  trouve  en  si  grand 
nombre  sur  sou  territoire,  s'arrélenl 
à  eeUe  époque.  Il  se  reforma  pro- 
bablement après  les  victoires  de  Ju- 
lien. Ce  qui  le  ferait  supposer,  c'est 
que  l'auteur  anonyme  de  la  vie  des 
saints  Romain,  Lupiciii  et  Oy;m.  qui 
écrivait  au  vi*^  siècle,  dit  positive- 
ment que  saint  Kooiaiu  se  relira 
dans     .déserts  voisins  de  la  ville 
de  Jeurre,  FieSnasJurew^mviUœ, 
siWas  iniravit.  L'hermîtage  que  ce 
saint  construisit  à  Saint- Romain- 
de-Roche  est  en  effet  tout  près  de 
Jeurre.  Ou  a  vu  que  du  temps  de 
saint  Oyan ,  plusieurs  familles  pa- 
Iridennes  habitaient  encore  Condes  ; 
il  en  devait  être  de  même  de  Jeurre. 
De  725  à  732,  les  Sarrasins  firent 
plusieurs  irruptions  dans  la  Bour- 
gogne. C'est  probablement  alors  que 
Mauriana,  Jeurre  et  Condes,  furent 
détruits.  Ge  &it  parait  résulter  de 
Ja  légende  de  la  vie  de  saint  Marin, 
que  nous  analyserons  à  l'article 
Moiram.  Après  l'expulsion  des  Sar- 
rasins, Jeurre  se  rebâtit  de  nou- 
veau. 11  figure  [)aruii  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Saiot-Oyan-de-Joux, 
8o«s  le  nom  d'eoeMa  de  Juriato , 
dans  le  idpI6me  de  l'empereur  Fré- 
déric Aarberousse,  de  l'an  ilSft  ou 
H8î$. 

Seigneririe.  Jeurre  dépendait  en 
toute  justice  tic  la  partie  de  la  terre 
de  Sai&t-CbiQde,  dite  de  la  Grande- 


Cellereric  ,  propriété  de  l'abbé.  Les 
sujets  étaient  niam-moi  tables,  tail- 
lables  et  corvéables.  Ils  devaient  les 
lods  sur  les  mutations  d'immeubles , 
à  raison  du  quart  du  prix ,  des  cens 
en  ariïent  et  en  [grains,  affectés  sur 
chaque  meix ,  outre  ceux  dus  par  la 
communauté  en  corps,  appelés  Dro- 
lut,  La  dtme  se  percevait  à  raison  de 
oose  gerbes  l'une  pour  le  froment , 
et  de  une  gerbe  sur  seize  pour  li^s 
menues  graines.  L'abbé  avait  la 
chasse  et  la  pêche  exclusives  ,  ninsi 
que  les  autres  droits  attaches  a  sa 
qualité  de  seigneur  baut-justicier, 
lels  que  la  banalité  des  moulins  et 
du  four.  Le  droit  de  construire  des 
moulins ,  foules  et  battoirs  sur  la 
Bienne  et  !e  ruisseau  d'Héria,  fut 
accensé  à  [ilusieurs  particuliers,  dès 
l'an  lôaOà  1755. 

Prévôté,  La  prévôté  de  Jeurre  oom- 
prenait  Jeurre,  Douvres  et  Grand- 

Cliàtel.  Elle  fut  possédée  d'abord  par 
une  famille  qui  prit  le  nom  de  Jeurre 
et  ensuite  par  celle  des  IVost. 

Fief  de  Jeurre.  La  lamiile  de 
Dorlans  possédait  un  iief  à  Jeurre, 
qui  ne  consistait  qu'en  une  maison 
seigneuriale,  isolée  des  autres  babi- 
talions  par  des  chemins ,  en  un  jar- 
din contenant  une  r!)apelle,  près  du 
cimetière,  en  champs,  prés  et  bois. 
Philippe,  Catherin  et  Mniibcrt  de 
Dortans  en  firent  hommage  à  Pierre 
de  la  Baume,  abbé  de  Saint-Clande 
en  1535. 

^('ùjneurie  d'Epercy.  Le  village 
d'Lpcrcy,  désigné  dans  les  litres 
sous  les  noms  de  EsparciSt  des  Por- 
cins,  EspardsiSf  Esparcitis,  Es- 
parcefi  est  très  ancien  et  avait  au 
moyen-àge  un  port  très  fréquenté, 
sur  la  Bienne.  C'était  une  lerre  en 
Iranc-alieu ,  enclavée  dans  lu  terre 
de  Saint-Claude  ,  mais  dont  les  sei- 
gneurs ne  relevaient  que  de  Dieu  et 
de  leur  épée.  Ses  premiers  posses- 
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seursen  porlaicnlle  nom,  La  veille 
des  calendes  de  mai  i'im,  Guii- 
lauioe,  fils  de  feu  Hugues  de  Es^ 
partis ,  do  consenteiBentde  Aymon 
de  EsparciSi  son  oncle,  vendit  à 
Uumbert,  abbé  de  Saînl  Ov.in,  cl  à 
son  couvent,  Pavenerie  et  la  panae- 
terie  que  lui  devaient  les  habitants 
de  Jearre  (  de  Juerro  ) ,  de  Douvres 
et  de  Grand-Serve  (de  Grandj-Silva) 
pour  le  droU  qu'il  leur  avait  concédé 
de  faire  des  cssarts  et  de  couper  du 
bois  dans  ses  forêts.  Il  lem  ce  da  (  n 
même  temps  les  meix  et  les  iiummes 
qu'il  possédait  à  Vaux  (apud  Vallès), 
i  Cbiria  (apud  Chyriacum) ,  et  ses 
prétentions  sur  la  morte  de  Lavan- 
cia.  Au  mois  de  décembre  1261 , 
Aymonol  Guillens  de  Valoyre  (1;^ 
Vénère),  daaioiseaii,  bourgeois  de 
ÎVauiua,  et  Agnès,  liUe  de  Guillaume 
de  EtpartUt  son  épouse,  vendront  à 
Guillaume  de  Plsle,  pour  58  livres 
K  sols  de  Vienne,  le  meix  d'Esparcis, 
situé  à  Sièges,  de  franc-alleu  ,  avec 
les  coutumes,  services  et  usages  en 
dépendant,  ainài  que  ses  droits  sur 
Ruent  (Rbien)  et  Lavancîa.  Au 
mois  de  mars  ,  Guillaume  de 
risle  de  Martigna ,  chevalier ,  céda 
à  Tabbé  et  aux  religieux  de  Sainl- 
Clâude,les  rlio'=r>  précédentes  con- 
tre les  droits  qu  ils  avaient  dans  la 
paroisse  de  Dorlaiis,  les  redevances 
ecclésiastiques  seules  exceptées.  Au 
mois  d'août  13B0,  TabbéGuy,  con- 
tinuellement harcelé  par  ses  moines, 
qui  lui  réclainHient  certaines  réfec- 
tions de  gros  poissons  du  lac  de 
Genève  et  différentes  autres  rede- 
vances »  ne  trouva  d'autre  moyen 
pour  les  calmer,  que  de  leur  céder 
les  villages  de  Oianon ,  Lavaucia , 
Rhien ,  Sièges,  ses  droits  à  Epercey 
et  dans  toute  la  paroisse  de  Dorlans, 
avec  la  justice  baute,  moyenne  et 
basse,  les  champs^  les  prés,  les 
forêts,  les  bommes ,  les  «sages,  les 


tâches ,  les  dîmes  et  les  pâturages 
qui  en  dépendaient.  Au  mois  d^oc- 
tobre  1296 ,  Tabbé  Etienne  de  Vil- 
lards  et  son  couvent,  désirant  retirer 
le  château  de  Moirans  des  mains 
d'André Chatard,  châtelain  d' \rberi, 
auquel  ilsavaienl  été  oiiligésde  1  en- 
gager pour  avoir  2000  livres  vien- 
noises ,  dont  ils  avaient  un  besdin 
urgent ,  prièrent  Humbert  de  Dor* 
tans,  damoiseau,  de  leur  prêter 
1000  livres  pour  les  aider  à  faire  ce 
remboursement ,  et  lui  engagèrent 
Lavancia  et  ce  quHls  avaient  à  Sièges, 
à  Epercy ,  à  Rbien ,  et  dans  la  pa- 
roisse de  Dortans.  Ce  ne  fut  que  le 
il  décembre  ,  que  les  reli- 
gieux purent  racheter  ces  li'rres.  La 
seigiieurie  principale  d'Epercycon- 
linuaîl, malgré  toutes  les  conventions 
précédentes,  a  rester  entre  les  mains 
de  la  branche  atnée  de  la  fsmHIe 
d'Epercy.  BUe  passa  par  acquisition 
à  Humbert,  seigneur  de  Cbâtillon- 
de-Michaille  ,  de  13'20  à  i5ftO.  Ce 
gentilhomme  eut  deux  fils  de  Poly 
de  V  iry ,  son  épouse^  Pierre  et  Nicoâ. 
Béatrix ,  fille  de  Guillaume  de  Cbâ- 
lîllon,  seigneur  de  Gbapelle,  épousa 
Louis  de  Chàlillott^  seigneur  de  €o- 
laillou  et  institua  son  mari  pour  son 
héritier  universel.  Louis  donna  moi- 
tié (le  la  terre  d'Eperey  aux  reli- 
gieux de  Saint-Oyan  ,  et  transmit 
Taulre  moitié  à  Pbilibert  et  François 
de  Chàtillon ,  frères ,  ses  neveux. 
Ces  derniers  vendirent  leurs  droits, 
le  17  septembre  1569 ,  à  Louis  de 
Boisset  ,  professeur  à  l'université  et 
conseiller  au  parlement  de  Dole.  Ce 
dernier  poursuivit  les  religieux  pour 
procéder  à  un  partage*  Après  de 
longs  débats ,  les  moines  consen* 
tirent  à  vendre  leiir  moitié,  le  10 
juin  1578,  à  M.  de  Boisset,  moyen- 
nant un  somme  de  4000  livres,  el 
reconnurent  que  Tacquéreur  serait 
haut,  moyen  et  bas  justicier  à  Epereyî 
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qu'il  aurait  seul  le  [^ort,  le  péage, 
le  ponLonage,  oiuilié  de  la  rivière 
de  Bienne  vis-à-vis  sa  terre,  avec  le 
droit  de  construire  toutes  usines  sur 
celle  rivière. 

Louis  de  Boisset  laissa  deux  fils  , 
Guillaume  et  Mumbert.  Guillaume, 
sieur  d'Epercy ,  el  grand-juge  de  la 
judicature  debaint-Claude,  épousa 
Catherine  de  Beaufort ,  dont  ii  eut 
LouiB' Français ,  pi^vèt  de  Viry, 
Prospère ,  religieuse  au  couvent  de 
l'Annonciade  de  Saint-Claude  ,  et 
Jeanne-Marie ,  dame  de  Beilegarde 
en  Savoie.  Il  était  mort  eu  16^i2. 
Hambert  deBotsset,  par  son  testa- 
ment  de  Pan  i  637,  institua  pour  ses 
liéritiers  te»  enfants  de  son  frère. 
Louis-François  de  Boî'^set  s'allia  à 
Claudine  d'Ensberque,  qui  le  rendit 
père,  de  Guillaume,  tué  devant 
Orgelet  en  1674  ,  et  inhumé  à  Plai- 
sia  ;  3®  âaJwnne-Humberte,  épouse 
d*Ambroise  de  Millet  ;  5<»  A'HéièM, 
épouse  de  Jean-Baptiste  Billon ,  et 
de  Prospère ,  épouse  d'Flienne  de 
Joux  d'Arlay,  écuyer.  La  pelile-liiie 
d*£tieniie  de  Joujl  a  porté  la  sei- 
gneurie d*Epercy  en  dot  i  M.  Re* 
naud,  sul>délégué  de  Tinteodant 
dUrbois.  M.  R^ndd'Eperey,  an- 
cien préfet  des  Vosges,  en  est  le 
propriétaire  actuel. 

Château,  Le  cliàtcau  d'Epercy, 
au  nord  du  village,  occupait  le  som- 
met d'une  montagne  qui  s*élève  à 
pic  de  tous  c6tés ,  excepté  au  nord- 
est.  De  ce  côté,  il  est  isolé  du  reste 
de  la  montagne  par  un  fossé  crensé 
dans  ie  roc  vif.  Il  a  la  forme  (l'un 
polygone ,  imitant  un  peu  un  parai- 
lélogramme  rectangle.  Sa  longueur 
est  de  8K  mètres  et  sa  largeur  de 
19  métrés.  AFangle  nord-est  s'é- 
lève une  tour  carrée  de  {Vt  mètres 
de  hauteur  et  de  8  mètre  s  de  côté. 
Les  murs  sont  percés  de  meurtrières 
et  reposent  sur  le  rocher. 


Seigneurie  de  Douvres.  Ce  village 
faisait  partie  de  la  Grande-Cellererie 
et  appartenait  en  toute  justice  à 
PalibédeSaint-Glaude.  Les  habitanls 
étaient  de  même  condition  et  soumis 
aux  mêmes  charges  que  ceux  de 
Jeurre. 

Eglise.  La  paroisse  de  jcurre  se 
composait  de  Jeurre,  Douvres  et 
Grand-Châtel ,  et  était  un  démem- 
brement de  cellede  Moiinges.  Epercy 
dépendait  de  la  paroisse  de  Dortans. 
L'église  primitive  avait  été  cons- 
truite sur  les  ruines  et  avec  les  dé- 
bris du  temple  de  Junon.  Elle  fut 
détruite  en  1760  et  remplacée  par 
celle  qui  eiiste  aujourd'hui.  L'édi- 
fice actuel ,  dédié ,  comme  le  pré» 
cèdent,  à  saint  Léger,  évêque  d'Au- 
lun  ,  et  martyr,  dont  on  célèbre  la 
fête  le  2  octobre,  est  situé  ;iu  som- 
met d'une  éuiinence  qui  domine  tout 
te  village.  On  y  arrive  par  une  rampe 
d'escalier.  11  est  orienté  et  se  com- 
pose d'un  clocher  au  côté  gauche 
de  la  nef,  d'une  nef,  d'un  chœur 
rectangulaire,  de  deux  chapelles  et 
d'une  sacristie.  Le  clocher  est  cou- 
ronné par  un  déme  coufert  en  ta- 
veillons.  Les  autres  parties  de  l*é- 
glise  sont  voûtées  en  ogive  et  cou- 
vertes en  laves. 

Château  de  M.  Monnier.  Le  châ- 
teau de  M.  Monnier ,  bàli  en  1837, 
est  aussi  remarquable  par  la  ixgu- 
larité  de  sa  construction  que  par  le 
bon  goût  qui  a  présidé  à  sa  décora- 
lion.  Trois  statues,  de  grandeur  na- 
turelle .  imitées  de  l'anfique,  cou- 
ronnent ie  i!  union.  Un  <  U^L^aal  pont 
suspendu ,  en  fer  el  bois ,  met  en 
communication  la  partie  supérieure 
avec  un  beau  paro  situé  sur  une  col- 
line, au  pied  de  laquelle  s'étend  une 
des  rues  du  village.  Celte  ré^i<?f>nce 
et  ses  alentours  sont  d'un  délicieux 
effet. 

CuHosilé$  naiurélttê.  La  rivière 
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do  Bionnc  coule  h  travers  des  préci- 
pices, depuis  sa  source  jusqu'à  deux, 
lieues  plus  bas  que  Saint-Claude; 
mais  arrivée  à  Jeurre ,  le  bassin  s'é- 
largit else  développe  d'une  manière 
tout  à  fait  gracieuse.  Les  rochers  qiUi 
bordent  la  vallée  sont  très  remar- 
quables. Ils  sont  percés  de  grottes  , 
dont  la  plus  belle  est  celle  de  Ner- 
&i£r  ;  pendant  les  grandes  pluies  il 
en  sort  une  très  jolie  cascade. 

Biographie,  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Claude  Bourbon ,  soldat  de  la 
garde  impcriale  et  chevalier  de  la 
Lésion  -  d'Honneur ,  en  retraite  à 
Epercy.  C'est  un  vaillant  militaire 
ayant  foit  vingtnleux  campagnes ,  et 
dont  le  corps  est  criblé  de  dix-sept 
blessures.  Il  fut  laissé  pendant  trois 
jours  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille  de  Waterloo. 

Bibliographie.  Annuaires  du  Jura, 
18(10  et  idkli;  la  découverte  de  la 
?ille  d*  Antre,  par  le  jésuite  Dunod  ; 
Histoire  des  Séquanais,  par  M.  Du- 
nod. 

«loti  lif ,  Joha,  Jnë,  Jo,  Gauda, 
Galda,  villa  CMaudemis  ou  de Gaude, 
Jcuia,  Johia,  Joûe,  vg.  deParr.  de 
Dole,  cant.  de  Rochefort,  percept. 
(rAiitliume;  à  7  kil.  de  Rochefort, 
7  de  Dole  et  o9  de  Lons-le-Saunier. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Rayuaiis,  Menotey  et  Gredisan'?  ; 
au  sud  par  Sampans ,  Dole  et  Au- 
thume;  à  Pest  par  Archelange  et 
Authume;  &  l'ouest  par  Raynans, 
Byarne  et  Sampans.  Montroiand  et 
le  Moulin  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  roule  dép. 
n°  13,  de  DoleàGray;parles  ch.  vie. 
tirant  à  Archelange  et  à  Menotey  ; 
par  le  canal  du  Moulin  et  le  ruisseau 
de  la  Muire  qui  y  prennent  leurs 
sources;  par  les  ruisseaTix  de  la 
Vaise ,  de  l'Etang  et  de  la  fontaine 
Barjon. 


Le  village  est  situé  à  gauche  de  la 
route  de  Dole  à  Gray,  au  fond  d'une 
étroite  vallée ,  qui  s'étend  au  pied 
nord-ouest  de  la  montagne  de  Mont- 
roiand. Les  maisons  sont  disposées 
par  groupes ,  construites  en  pierre, 
couvertes  en  tuiles ,  élevées  d'un 
étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée 
et  généralement  bien  bâties,  excepté 
les  plus  anciennes,  encore  couvertes 
en  chaume* 

Pop.  en  1790,  lMt6  hab.  ;  en 
IS^ifi,  6»5;  en  18S1 ,  647,  dont 
31î>  hom.  et  333  fem  :  pop.  spéc. 
par  kil.  carré,  110  hab.;  130  mai- 
sons; 149  ménages.  Les  plus  an- 
ciens registres  de  l'état  civil  datent 
de  1577.  Les  jennes  gens  émigrent 
pour  être  domestiques  à  Paris. 

Ciulaslre  exécuté  en  1857  ;  surf, 
terril.  585"^  09*,  divisés  en  3^17 
parcelles  que  possèdent  331  pro- 
priétaires, dont  75  forains;  surf, 
imp.  070'*,  savoir:  S07  en  vignes, 
175  en  terres  lab.,  78  en  bois,  65 
en  pâtures,  29  en  prés  et  15*  en  jar- 
dif)s.  vergers,  friches  ,  murc[er« , 
broussailles  et  sol  de  bâtiments, 
d'un  rev.  cad.  de  11, 790  fr.;  cont. 
dir.  en  prineip.  A813  fr. 

Le  sol,  fertile,  produit  huit  Ibis 
la  semence.  On  récolte  du  blé,  peu 
de  seigle,  de  l'orge,  de  Tavoine, 
du  mais,  des  légumes  secs .  de  la 
navette,  des  betteraves,  des  poiiinies 
de  terre,  du  chanvre,  des  fruits,  des 
vins  rouges  et  blancs ,  qui  passent 
pour  les  meilleurs  de  Parrondisse^ 
ment  de  Dole ,  du  foin  et  des  four- 
rages  artificiels.  On  importe  les  trois 
quarts  des  céréales  on  exporte  les 
quatre  cinquièmes  des  vins.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  5  fr. 
50  cent,  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  quel* 
ques  chevauXjdes  bêtes  à  cornes,  des 
porcs  qu'on  en;irnisse,  et  beaucoup 
de  chèvres.  30  ruches  d'abeilles. 
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On  trouve  sur  le  territoire,  de 
la  marne,  Ues  carrières  de  bonne 
pierre  orilailre  et  de  taille ,  de  k 
pieire  à  chaot  ;  l«  pierre  de  taille 
imite  le  marbre  et  est  soaoeptiUe  de 
recevoir  \r  poiî. 

Les  habitai) l s  fréquentent  babi- 
tuellenïent  U>  marfhés  de  Dole  et 
d'Auxonne;  il^  sont  généralement 
dans  l*aiaaiice.  Leur  principale  res- 
source conaiste  dans  la  eidtiire  de 
la  vigne. 

Il  y  avait  une  fromaj^f^rie  ,  qui  a 
été  abandonnée.  11  y  a  un  moulin  à 
farine  à  trois  taurnanls,  avec  hui» 
lerie;  1  sabotier,  %  cordonniers ,  2 
boucliers,  5  aoberges,  3  épiciers, 
1  neaitisier ,  S  maréchaux- taillan- 
dier? ,  l  couvreur  à  paille ,  1  en- 
trepreneur de  bÂtimeots  et  1  jittr- 
chand  de  porcs. 

Bktis  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  l'entour ,  un  pres- 
bytère à  cMë  du  cia(ietière,ii]ie  mal*- 
son  commune ,  construite  en  iS57, 
contenant  la  salle  d'étude  des  gar- 
çons, fréquentée  en  hiver  par  60 
élèves,  et  la  salle  de  pompe  à  incen- 
die; une  pompe  à  incendie,  maoœu- 
vrée  par  une  compagnie  de  SUI  pom- 
piersî  trois  fontaines  en  mauvais  état, 
dont  line  seulement  avec  lavoir;  une 
place  publique,  emplantée  d'arbres; 
deux  beaux  puits,  exécutés  en  1853, 
sur  les  planà  de  l'architecte  Ruffier, 
de  Dole,  qui  ont  coftté  6000  fr.,  et 
110^  8g*  de  pâtures,  firicbes  et  bois, 
d'un  revenu  cadastral  de  60SI  fr. 
L'instituteur  est  logé  dans  une  por- 
tion de  maison  ,  d'une  manière  très 
incommode.  L'iustilulrice  ,  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  la  Sainle-f  a- 
ttdile»  de  Besançon ,  et  l*école ,  fré- 
quentée en  hifer  par  W  iiUes,  oc- 
cupent une  maiaon  appartenant  à  la 

fabrique. 

Boia  communaux  :  77*»  Bi»; 
coupe  annuelle ,  %^ 
III. 


Budget  :  receltes  ord.,  84U  fr  • 
dépenses  ord.,  5414  fr. 

Bureau  dp  bienfaisance.  II  pos- 
sède un  capital  de  4000  fr.,  donné 
par  M.  Martin^  ancien  curé  de  la 
peroisse. 

«OTICE  HISïOhiQl  E. 

Le  Monlroland,  dont  (ant  de  sou- 
venirs mtéressants  ont  contribué  à 
Illustrer  «t  à  populariser  le  nom 
parmi  nous,  s'élève  au  milieu  de  la 
plus  riante  contrée  de  la  province 
De  l'esplanade  qui  le  couronne,  on 
distingue  à  l'orient ,  les  majestueux 
ombrages  de  la  forêt  de  Chaux ,  les 
gradins  souruiieux  du  Jura ,  et  au 
loin  lesdmesaeintiUantes  des  Alpes- 
au  couchant,  apparaissent  Anxonne! 
la  Saône  aux  bords  fleuris,  ]>i|o^ 
avec  SCS  flèches  élancées  et  ses  tours 
gothiques  ;  au  nord,  courent  les  col- 
lines de  ia  Serre,  semblaf)les  à  des 
béliers  bondissants ,  et  au  sud  s  é- 
tend  une  vaste  plaine ,  parsemée  de 
bois  et  de  TUiages,  à  travers  laquelle 
le  Doiihs  promène  ses  capricieux 
conlonrs.  On  voit  presque  à  ses 
pieds  ,  Dole,  cette  ville  charmante 
qu'on  ne  se  lasserait  point  d'admil 
Per,  si  range  delamort,  qui  pendant 
deu^  mais  a  plané  sur  sa  téte ,  ne  la 

reconvîaitencored'un  voile  funèbre. 
Mais  renonçons  h  décrire  lesmagnifl- 
ques  tableaux  que  le  Monlroland 
étale  à  nos  yeux  éblouis,  car  ils  ont 
été  cbantés  déjà  par  M.  Dusiilet,  ce 
mélodieux  rossignol  des  rives  du 
Doubs.  Une  légende  traditionnelle 
raconte  qu'aussitôt  après  la  nais- 
sance  de  ^ofre-Seif^neu^ ,  une  cha- 
pelle fut  balie  sur  la  montagne  de 
Montroland,  en  l'iionneur  du  Sau- 
veur et  de  la  Vierge  Marie,  sa  mère: 
que  saint  Martin,  revenant  de  Rome, 
la  bemt  et  la  consacra  en  430  ;  que 
Roland-le-Pieiix  fonda  à  cété  un 
prieuré  de  moines  noirs ,  en  810  * 

Si  ' 
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oue  cent  ai»  après ,  Agnes ,  épouse 
de  l'empereur  Lolhaire  transfera  la 
demeure  des  moines  à  Jouhe ,  où 
elle  fit  bâtir  des  clottres  et  une 
église,  dans  laquelle  elle  voulût  être 
iaiiuuiée.  Cette  ehrontque,  dont  le 
style  traliit  le  jyi^  siècle ,  renferme 
tant  d'erreurs,  que  beaucoup  d'his- 
toriens en  ont  profité  pnnr  la  rejeter 
tout  entière.  Quelle  foi  aj  wiler,  di- 
sent-ils, à  un  obscur  auteur  ano- 
nyme, assez  ignorant  pour  faire 
passer  saint  Martin  à  Montroiand  en 
430 ,  tandis  qu'on  sait  que  cet  d- 
lustre  prélat  mourut  le  11  novem- 
bre UOO'y  assez  slupide  pour  avancer 
que  le  palatin  Roland  y  fonda  un 
prieuré  de  moines  noirs  en  810, 
lorsqu  il  est  à  peu  près  certain  que 
ce  béros  n'est  qu'un  personnage 
imaginaire,  ou  que  s'il  a  existé ,  il 
fut  tué  à  Roncevaux  en  768  ?  Ap- 
peler Béatrix  ,  Jgnès,  faire  do  cette 
princesse  l'épouse  de  Lotliau-e ,  la 
faire  vivre  en  910 ,  la  faire  mourir 
à  Jouhe,  sont  des  absurdités  qui, 
suivant  eux,  doivent  fiiire reléguer 
la  légende  entière  au  rang  des  fa- 
bles. Ce  n'est  pas  ainsi ,  il  me  sem- 
ble ,  qu'on  doit  apprécier  ce  genre 
d'écrits.  Après  avoir  fait  la  part  de 
l'ignorance  et  du  merveilleux,  on 
peutadmettre  sans  inconvénient  tout 
ce  qui  est  vraisemblable.  Ainsi , 
nous  croyons  que  saint  Martin  est 
réellement  venu  à  Dole  et  à  Mont- 
roiand; que  le  neveu  de  CUarle- 
magne  a  tojide  un  prieuré  sur  la 
montagne  ;  que  Véatrix  a  transféré 
les  religieux  qui  l'babttaient  dans  le 
monastère  de  Jouhe  et  que  cette 
princesse  a  en  un  mausolée  dans 
l'église  de  ce  dernier  lieu.  Les  élé- 
ments de  notre  conviction  seront 
développés  dans  le  cours  de  celte 

notice.  . 

Primri  de  Saint  Piene  de  Jouhe. 
La  voie  romaine,  de  Gray  à  Salins, 


pri=s:\il  par  Jouhe,  où  elle  jetait  un 
rameau  sur  Dole,  et  ensuite  se  con- 
tinuait par  Rochefort ,  Palletans ,  la 
Vielle-Loye ,  Cbfttelay ,  Chîssey  et 
Villers-Farlay,  sous  le  nom  de  che- 
minée la  Poste  ou  grand  rhi^min 
de  Rochefort.  On  a  trouvé  sur  ses 
bords,  à  Jouhe,  plusieurs  sépuicres 
construits  avec  des  pierres  plates  , 
qui  contenaient  des  ossements ,  et 
des  débris  d'armes  rongés  par  la 
rouille.  On  en  a  retiré, entre  autres 
choses,  la  lame  d'un  glaive  romain 
à  deux  tranchants  et  une  boucle  de 
baudrier.  Dans  l'enceinte  même  du 
prieure  ,  ou  voyait  encore  au  siècle 
dernier,  un  espace  carré,  dont  les 
angles  étaient  ombragés  par  quatre 
vieux  noyers.  Cette  enceinte  ,  tou- 
jours considérée  comme  sacrée, 
marquait,  suivant  la  Iradition,  la 
place  qu'occupait  un  temple  dédié 
à  Jupiter.  Celte  croyance  parait  d'au- 
tant plus  fondée,  qiiu  le  nom  de 
Joiifte,  Joa,  io,  M,  offre  une  ana- 
logie parfaite  avec  celui  du  maître 
des  Dieux.  11  est  prob.^ble  que  ce 
temple  était  un  foyer  d  idolâtrie  pour 
toutes  les  populations  d'alentour,  et 
que  les  premiers  moines  qui  s'é- 
tablirent en  ce  lieu  ne  trouvèrent 
pas  d'autre  môyen  d'extirper  le  culte 
rendu  à  la  statue  de  Jtipiler,  que  de 
lui  substituer  celui  de  saint  Pierre. 
Jusqu  au  vm*  siècle,  il  se  fit  une 
alliance  bizarre  de  tous  les  dogmes 
et  de  toutés  les  superstitions.  Ainsi, 
de  Pan,  dieu  de  l'agriculture  et  des 
troupeaux  ,  on  fit  Saint-Pan ,  d'où 
est  venu  le  nom  du  village  de  Sam- 
pans. Les  Romains  avaient  placé,  sur 
la  fontaine  d'Archelange ,  l'effigie 
d'une  de  leurs  divinités,  pour  dé- 
traire la  eonsécration  druidique 
dont  elle  était  l'objet,  et  cette  idole 
fut  ensuite  honorée  sous  le  nom  de 
saint  Marcou ,  qui  désignait  le  dia- 
ble. On  ignore  l'ongine  du  prieure 
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de  Joiihe.  Gollut  en  attribue  lâ  fou- 
dation  à  Bertbe ,  fille  de  Lotheire  II, 

et  de  Waldrade,  sa  criminelle 
épouse.  La  clironiqae  de  Montro- 
laud,  dom  Grappin  et  Simplicien 
Gody,  en  funt  honneur  à  T impéra- 
trice Béatrix.  Ces  opinions  ne  sont 
pas  seulenables  i  car  Lothaire  II  n'a 
en  aucune  filte  du  nom  de  Bertbe  et 
le  prieuré  existait  longtemps  avant 
Béatrix.  S'il  fut  érigé ,  comme  nous 
le  pensons ,  du  vi®  au  vn*  siècle ,  il 
dut  élre  détruit  par  les  iNurmands  y 
en  888  ou  889 ,  comme  celui  de 
Saint-Vivant  qui  était  dans  le  voi- 
sinage. Les  religieux  de  Baume,  ap- 
pelés à  le  rétablir,  probablement  par 
la  reine  Berlhe,  épouse  de  Rodol- 
phe II,  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  morteu  957,  fondatrice  d'un 
gland  nombre  de  monastères  et  d'é- 
glises, soit  dans  ta  Bourgogne,  soit 
dans  le  pays.de  Vaud ,  en  firent  le 
plus  riche  monastère  de  leur  dépen- 
dance. La  possos«;ion  leur  en  fut 
confirmée  par  les  papes  Grégoire  VII, 
en  1078  ;  Urbain  11,  en  1089  ;  Pas- 
cal U,  en  1107,  et  Gallixte  II,  en 
IISO.  Le  Gomte  Rainaud  111  et  Guil- 
laume, comte  de  Vienne  et  de  Màcon, 
son  frère,  donnèrent  aux  moines  de 
Jouhe  ,  la  justice  de  prévôté  sur  le 
village  qu'iis  habitaient,  libertatem 
Gun&HsispoteêtatUt  et  cette  dona- 
tion fut  confirmée  par  le  pape  In- 
nocent II,  en  1 U5.  Béatrix,  épouse 
de  Tempereur  Frédéric  Barberousse, 
ajouta  à  ce  don  celui  de  la  haute 
justice  et  différents  tonds  déterre, 
aiusi  que  des  rentes ,  dans  la  chà- 
tellcnle  de  Dole.  Les  prieurs  de 
loube  prirent  une  part  active' à  la 
lutte  que  soutint  Tabbaye  de  Bau- 
me ,  pour  ne  pas  tomber  sons  la 
domination  de  Cluny.  Guy  fut  ex- 
pulsé de  son  siège  en  lâôO,  pour 
avoir  refusé  la  visite  de  Pabbé  de 
Glony,  et  en  1S97,  Girard ,  Tiin  de 


ses  successeurs,  fut  excommunié  et 
sa  maison  mise  en  interdit,  pour 
avoir  maltraité  Bertrand,  abbé  de 

Cluny  et  les  gens  de  sa  suite.  Cetle 
résistance  ne  fut  pas  vaine.  Jouhe 
ne  reconnut  jamais  d'autre  clief- 
d'ordre  que  Baume  et  ne  fut  rattacli  é 
à  l'ordre  do  Cluny,  que  par  des  liens 
à  peu  près  Illusoires.  Ce  monastère 
était  babité  par  six  religieux  et  un 
prieur  ,  appartenant  tous  àla  no- 
blesse. Les  cloitres  et  Téglise  furent 
brûlés  par  les  Anglais  en  1362. 
Marguerite  Je  France,  comtesse  de 
Bourgogne,  pour  aider  à  réparer  ce 
désastre,  donna  au  prieur  le  droit 
de  couper  du  bois  dans  la  forêt  de 
Chaux ,  et  d'y  entretenir  vingt-cinq 
porcs  (4 2 février  iùûh).  Le  prieuré 
fut  mis  en  commende  au  milieu  du 
XV*  siècle.  Parmi  les  prieurs  connus, 
on  cite  plusieurs  hommes  célèbres, 
tels  que  le  cardinal  Jean  de  Neuf- 
châtel,  mort  en  1398  ;  Hugues  de 
Chalon  ,  frère  naturel  du  sire  d'Ar- 
lay,  mort  en  1599  ;  le  cardinal  Jean 
Rollin ,  mort  le  ^^2  juin  1433  ;  An- 
toioe  de  la  Bocbe,  fondateur  du 
collège  Saint-Jérème  à  Dole  ;  Claude 
de  la  Magdeleine ,  grand  prieur  de 
Cluny,  mort  en  1532  ;  Pierre  d'An- 
dclot ,  abhé  de  lîellevaux  ;  le  car- 
dinal Claude  de  la  baume,  arche- 
vêque de  Besançon;  Jean  Ricbardol, 
évéque  d'Arras  et  ensuite  arcbevè* 
que  de  Cambray,  et  enfin  Jean  de 
Charreton,  qui  fut  le  dernier  prieur. 
A  sa  mort ,  Albert  et  Isabelle  con- 
sentirent à  l'union  du  prieuré  de 
Jouhe  au  collège  des  Jésuites  de 
Dole,  par  un  brevet  daté  à  Mori- 
moot ,  le  91  juin  1617 ,  et  Tunio» 
fut  prononcée  par  le  pape  au  mois 
d'octobre  1619.  Dès  ce  moment,  les 
Jésuites  liu'ent  prieurs  de  Jouhe  et 
jouireut  des  revenus  attachés  à  cette 
qualité.  Les  religieux  bénédictins 
continuèrent  d*babiter  le  prieuré  et 
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de  jouir  des  revenus  de  la  mcnse 
conventuelle.  Ce  singulier  étal  de 
cboses  amena  des  procès  iDtmilp 
nables,  qui  minèrent  les  reUgiettx. 
tes  bàHmeikte,  règlise  tembaienl  de 
Yélnsté  et  personne  ne  voulait  les 
relever.  Dans  leur  désespoir,  les 
soliicilèrent  l'admission  dans 
leur  iiiaison  des  bénédiclins  réfor- 
més de  la  congrégation  de  Sâint» 
Vannes.  Les  abbés  de  Baame  et  de 
Cluny  approorèrenl  ce  projet,  que 
le  pape  sanctionna  en  1629,  malgré 
l'énergique  opposition  des  jésuites. 
Toutefois ,  ce  n'est  qu^en  165tt  que 
les  bénédictins  réformés  prirent  pos- 
session de  cette  maison,  qu'ils  oc- 
cQpèrent  an  nombre  de  six,  joMfii'an 
moment  de  la  révolution. 

Bâtiments  clauntravr  et  fijUse. 
l.e  prlenré  de  Joulie,  situé  au  som- 
nield'iiiu  cminence,  se  composait 
de  la  maison  du  prieur,  en  forme 
de  ebâtean-fort;  elle  était  précédée 
d'un  perche,  sons  lequel  se  faisait 
chaque  samedi  une  autnAne  de  pain 
et  de  viande;  d'un  cloiti'e,  divisé  en 
bâtiments  particuliers,  depuis  la  ces- 
sation de  la  vie  commune  an  xtti^  siè- 
cle ;  d'un  logement  de  fermier,  de 
cuveries,  caves,  pressoli-s ,  jardins 
en  terrasses  et  vignes  ,  le  tout  elos 
par  une  haute  muraille  percée  d'une 
porte  sous  une  tour  lurlifiée.  L'é- 
glise était  au  centre  de  la  cour. 
Elle  renfermait  le  mausolée  do  l'im*. 
pératriee  Béatrix,  ce  qui  prouverait 
que  cette  princesse  avait  réellement 
une  partie  de  ses  dépouilles  mor- 
telles déposées  dans  cette  église. 
Dans  une  enquête  faite  le  tft  juillet 
1585,  par  Anatoile  Galiot,  avocat 
général,  et  Henri  Camus,  conseiller 
an  parlement  de  Dole ,  les  religieux 
de  Jouhe  déposèrent,  «  que  l  église 
et  les  lieux  réguliers  ayant  été  eon- 
sumés  par  un  incendie  can^é  par  les 
incursious  des  troupes  anglaises,  au 


xiv^  siècle,  le  mausolée  de  Bealrix 
fut  enveloppé  dans  cette  f  uine,  eo- 
sorteque  le  peu  qui  en  resta  ayant 
été  transporté  tes  le  préau  du 
cloître,  ne  put  tenir  contre  les  injures 
du  temps,  qui  aclievèrent  de  le  dé- 
truire. »  Doiu  Catlienn  MaitoL,  af- 
Unna  même  avoir  vu  ces  restes, 
avant  leor  eomplèfe  destruction.  Le 
prieur  Jean  de  Neufchàtel  ayant  &U 
réparer  l'église  peu  de  temps  après 
cet  évènomo?it ,  votslui  eonserver  le 
souvenir  de  (  c  iiunisolée  ,  qui  était 
placé  devant  i  aulcl  de  la  Vierge  ;  il 
en  fit  foire  le  modèle  ea  pttire.  Ge 
tableau,  détruit  seulement  en  i 
a  été  vu  par  dora  Adrien  Fraiscliot , 
qui  en  fait  la  description.  On  fit 
graver  alors,  pour  suppléer  à  ce  mo- 
uuiuent ,  l'inscription  suivante,  sur 
une  pierre  qui  est  encore  dans  la 
cour  du  prieuré  :  «  Cy-git  sérénis- 
sime  madame  Béatrix ,  fille  unique 
de  Renaud  III,  comte  de  Bourgogne, 
femme  de  l'empereur  Frédéric,  fon- 
datrice de  ce  prieuré  de  l'ordre  de 
Saml-Benoist,  l'an  i  l('»7.  »  il  y  avait 
aussi  dans  l'église  beaucoup  de  re- 
liques, et  entre  autres  celles  de 
saint  Tbéodule ,  qu'on  portait  en 
procession  pour  obtenir  le  beBU 
temps.  L'église  et  le  prieure  ont  été 
vendus  avec  le  clos  en  dépendant,  le 
6  avril  179 1 ,  à  Al.  Rossigneux  père, 
de  Pesnes,  moyennant  127,000  fr«; 
sur  partie  de  leur  emplacement, 
M.  Ctiavclet  a  fait  construire  un 
château  qui  a  la  forme  d'un  parallé- 
logramme rectangle  très  allongé , 
avec  un  avant-corps  décoré  de  pi- 
lastres de  Tordre  dorique  et  d'un 
fronton. 

Seigneurie.  Le  prieur  de  Jouhe 

était  seigneur  liant ,  moyen  et  bas 
justicier  h  Jouhe ,  Archelange  et 
Montrolaud.  L'exécution  à  mort  des 
criminels  était  seule  iéservée  au 
baiUl  de  Dole.  les  si^ta  étaient 
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nuin-inoriables,  corvéables  et  Uil- 
iables  à  votontc.  Ils  étaient  soumis 
à  h  banalité  du  four,  du  moulin  et  à 
des  cens  considérables.  Le  revenu 
de  celte  terre  s'élevait  à  plus  de 
10,000  fr.  en  1780« 

Prévôté,  La  prévôté  de  loabe  était 
inféodée  à  une  famille  noble  qui  en 
portait  le  nom.  En  W\id^  Etienne, 
comte  vassal  de  Bourgogne,  donna 
au  couvent  le  iief  de  Jacques  de 
J<mhe« 

Fkfde  Ferehamp,  Il  s*élendait 
80r.Joi]lie  et  Montroland ,  et  fut  a€* 

qwis  au XIV* siècle  par  !f  prieur,  qui 
rincorpora  à  la  «eigneurie  phoci- 
|)ale. 

Eglise  paroiêsialc.  L  église  pa- 
nissiate  de  ioube,  dédiée  i  saint 
Pierre ,  dont  on  célèbre  la  fêle  le  34 
juin ,  desservie  d'abord  par  les  re- 
ligieux du  prieuré ,  eut  à  sa  téte , 
dès  le  xni*  siècle ,  un  vicaire  amo- 
vible institué  par  le  prieur.  Elle  est 
iituée  dans  la  partie  la  pUi3  basse  du 
village,  et  se  compose  d'un  cioeber, 
(l'une  nef,  d'un  chœur,  d'an  sanc- 
luaire  semi-octogonal  et  d'une  sa- 
crislic.  Le  chœur  date  duxvi^  siècle, 
la  nef  de  i7H9  et  le  clocher  est  mo- 
derne. On  remarque  dans  cet  édiOcc 
les  fianneanx  sculptés  de  la  cbabe  à 
'prêcher,  plusieuri  tableau  et  sta- 
tues ,  des  tombes  très  anciennes  et 
la  slatue  miraculeuse  de  la  Vierge  de 
Uontroland ,  qui  y  fut  déposée  en 
1791. 

Eglise  et  prieuré  de  Mowlrùiond, 
Il  «st  incontestable  que  saint  Martin 
a  parcouru  une  partie  de  la  Gaule , 

catéchisafit  les  populations  rusti- 
ques, luttant,  au  [léril  de  sa  vie  , 
contre  des  sopersiuions  enracinées, 
renversant  les  idoles  et  substituant 
4ea  oratoires  chrétiens  aux  édifices 
do  culte  profane.  Septime  Sévère , 
son  biographe  et  son  disciple ,  nous 
9  laissé  le  récit  des  luttes  violentes 


qu'il  eut  à  soutenir  dans  les  mon- 
tagnes Ëduennes  en  576 ,  ainsi  que 
les  merveilleux  résultats  qu'il  ob- 
tint l  a  tiadiUuu  nous  appiéiid  que 
aauit  Mariin ,  revenant  de  Uome , 
s'arrêta  à  Dole  «ti  IMlreland.  Sa 
mémoire  est  resiée  dans  ces  deux 
localités ,  comme  un  témoignage  ir- 
rérn^al)lf  de  sa  prédication.  A  Dole, 
une  chapelle  extra  muros,  une  rue, 
une  porte  de{ia  viilc  et  uniaubuurg, 
étateat  appelés  du  nom  de  Saint- 
llarti»rde-8ayens.  A  Montroland , 
an  autel  spécial  lui  était  dédié.  Cet 
autel  était  le  chef-lieu  d'une  vaste 
paroisse  ,  dont  Monnières  et  beau- 
coup d'autres  villages  faisaient  par- 
tie. Dès  les  temps  les  plus  reculés , 
une  multitude  de  pèlerins  se  ren- 
daient auprès  4e  cet  autel.  11  est 
très  probable  qu'un  oratoire  païen 
occupait  le  sommet  de  la  montagne  ; 
que  cet  édifice  fut  renversé  par  saint 
Martin  ;  que  les  habitants  d'alentour, 
convertis  par  les  prédications  du 
saint  évéque ,  élevèrent  ùn  autel  en 
son  honnenr,  et  que  ce  n'est  que 
plus  tard  que  le  culte  de  la  Vicrfije  a 
élc  introduit  dans  la  chapelle ,  pour 
déraciner  quelques  su  pcrstitions  qui 
restaient  attachées  au  temple  primî' 
tif.  Nous  trouvons  trop  de  trilles  dit 
paganisme  à  Joube ,  à  Arcbelange  « 
à  Sampans,  à  Monnières,  pour  ad- 
mettre qu'avant  saint  Martin,  les  po- 
pulations de  ces  villages  étaient  déjà 
chrétiennes.  Nous  avons  lu  une  at- 
testation délivrée  par  M.  deBroissia,. 
constatant  que ,  lorsqu'on  voulut 
transférer  l'autel  de  saint  Martin  , 
qui  était  au  milieu  d'une  cltnpelle  , 
entouré  par  une  balustrade  en  cliene, 
Claude  de  la  Barre,  évéque  d'Andre- 
ville  et  suffragant  de  Besançon  «  i  Ur 
vril  un  secret  qui  se  trouvait  sous 
cet  autel,  et  y  trouva  un  billet  qui 
énonçait  positivement  sa  conséon- 
lion  par  saint  Martin. 
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Nous  n^avons  pas  de  molifs  sé- 
rieux pour  contester  la  partie  de 
la  chroniciuc  qui  attribue  à  Roland 
la  fondation  d'un  prieuré  près  de 
la  chapelle  de  Montroland.  Les  fic- 
tions de  nos  trouvères  oot  telle- 
ment  exagéré  tes  exploits  de  ce  ehe- 
valier,  son  olifan  et  les  pompes 
(îo  sa  sépulture  dans  la  basilique  de 
Blaye,  qu'un  grand  iiouilire  d  his- 
toriens ne  regardent  ce  personnage 
que  eommeun  symbole.  Cependant, 
l'historien  Eginhard,  intendant  et 
ehancelier  de  Cbarlemagne ,  en  a 
parlé  et  le  qualifie  de  préfet  maritime 
de  Bretagne.  Un  vieux  chronîqiieiu' 
de  jôordeaux  fournit  des  détails  sur 
sa  sépulture ,  avec  une  naïveté  qui 
leur  donne  tous  les  caraetères  de  la 
vraisemblance.  La  famille  Latayettc 
possédait  autrefois  le  cor  d'ivoire  ou 
cornet  de  Roland,  dont  elle  prouvait 
la  glorieuse  desct  udance.  Elle  l'a- 
vait déposé  auiL  archives  du  chapitre 
de  Lyon ,  où  il  était  eonservé  avec 
s(^B.  A  Montroland ,  dans  le  roc  vif 
de  la  crête  de  la  montagne  .  on  iait 
r<Mnarqner  des  espèces  de  pas 
il  hoiiuue  ,  et  le  vulgaire  aime  à  les 
reconnaître  pour  les  empreintes  des 
pieds  de  Roland.  On  voyait  encore , 
il  y  a  quelques  années ,  sur  la  façade 
de  l'église ,  debout  dans  une  niche , 
une  statue  de  pierre  ,  haute  de  dix 
à  douze  pieds,  représentant  ce  neveu 
de  Cliarlemagne.  Il  était  armé  de 
toutes  pièces,  tenait  d'une  main  une 
épée  longue  et  plate ,  et  de  Taulre 
un  modèle  de  couvent  ;  son  casque 
était  à  ses  pieds ^  et  plus  bas  cette 
inscription  :  Roîandtts  intreptdus . 
Firginis  sermSt  ex  veteri  noms 
(jus  cœnobii  fundator.  Le  chrono- 
gramme e.\primc  par  les  lettres  nu- 
mériques de  cette  inscription  donne 
1719.  Celte  statue  en  remplaçait 
une  plus  ancienne,  dont  Simpllcien 
Gody  a  donné  la  descripiion.  Pour^- 


quoi  donc  nier  la  fondation  de  Ro- 
land ,  attestée  par  une  tradition 
constante,  et  par  un  concours  de 
circonstances  qui  la  rendent  vrai- 
semblable? i'excès  de  seepttcisoie 
en  histoire  ,  est  aussi  dangereux 
qu'un  excès  de  crédulité.  G*est  en- 
core l'abbaye  de  Baume  qui  fut 
charerée  d'ériger  le  monastère  de 
Montroland.  Ce  prieuré,  ecclrf^ia 
montis  Rolenis ,  Relenis ,  de  moiUe 
Roottnot  figure  parmi  ses  dépen*  « 
dances,  dans  des  bulles  d*Urbain  11» 
de  1089»  de  Pascal  II ,  de  1 107,  de 
Clément  Hï  ,  de  1190,  et  dans  un 
décret  de  duillaumc  d'Arguel ,  ar- 
chevêque de  Besançon,  de  l'an  1  i  il. 
Les  moines  établis  sur  la  montagne, 
continuellement  inquiétés  par  les 
pèlerins  qui  affluaient  dans  leur 
maiso  n,  obligés  du  reste  de  cultiver 
un  terrain  diflicile  et  peu  productif, 
exposeri'nl  leur  situation  à  l'impé- 
ratrice Céalrix ,  qui  les  autorisa  à 
se  réunir  aux  moines  de  Jouhe,  pour 
ne  former  qu'une  seule  commu- 
nauté ,  dont  elle  augmenta  la  dota- 
tion. Dès  ce  moment,  le  prieuré  de 
Montroland  ne  fut  plus  habité  que 
par  deux  religieux  de.  Jouhe ,  dont 
l'un  avait  le  titre  de  gardien  de  la 
chapellOk  Cet  état  de  choses  a  suh* 
sisté  jusqu'en  1629.  Le  pèlerinage 
de  Montroland  fut  pendant  tout  le 
cours  du  moyen-àge  le  plus  célèbre 
de  la  province  ,  Les  souverains  du 
pays ,  les  plus  grands  seigneurs  ve- 
naient souvent  s'incliner  devant  h 
madone.  On.  parlait  chaque  jour 
de  nouveaux  miracles  opérés  par 
son  intercession.  Jeanne  de  France 
(  i5!25),  Marguerite  de  France 
(136a),  Philippe-le-Hardi  ,  Fbi- 
lippe-le-Bon  {ikH^*),  les  princes 
des  maisons  de  Chalon  et  de  Vienne* 
ornaient  la  chapelle  des  plus  riches 
offrandes ,  y  fondaient  des  messes 
quotidiennes  hautes  et  basses,  leucs 
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anniversaires  et  des  offices  particu- 
liers. Des  guerriers  célèbres  ,  des 
niagiâtrâb  illu&tres,  des  préiâts  dis- 
tingués, tels  qne  H  ogoes  de  Cbalon 
(  1599  ) ,  Guyot  de  Doobs  (  U87  ) , 
Guillaume  d'Estrabonne,  Jean  d^Oc- 
cors,  clievalicr,  seigneur  de  Clmy 
(IfiftS),  le  président  Luilier  (1660)', 
élisaient  leurs  sépuilures  dans  cette 
cbapcilc ,  et  ordonnaient  à  leurs  hé- 
ritiers d'ériger  sur  leurs  tombes  de 
magnifiques  mausolées  en  marbre, 
«ur  lesquels  ils  devaient  être  repré- 
sentés à  genoux  ou  debout.  Les  pèle- 
rinages se  succédaient  sans  interrup- 
tion. Les  villes,  les  corps  ecclésiasti- 
ques et  judidaires  venaient  i  chaque 
instant  demander  k  ta  Vierge  la  pré- 
senralion  des  calamités  qui  les  me- 
naçaient. Les  voûtes  du  temple 
étaient  décorées  de  drapeaux  de 
guerre,  de  cornettes,  de  bannières, 
pris  sur  les  ennemis.  Les  murs  étaient 
tapissés  de  tableaux  sur  bois ,  sur 
toile,  sur  tissus,  en  paille,  repré- 
sentant des  gucrisons  miraculeuses. 
On  voyait  suspendus  de  toutes  parts 
des  armes,  des  lances,  des  chaînes 
de  prisonniers ,  des  bougies  longues 
comme  des  enceintes  de  villes,  des 
personnages  et  des  oiseaux  en  cire, 
des  bras,  des  jambes,  des  têtes,  des 
cœni's  enorouenarg^mt.  Des  K'impes 
ardentes,  continuellemeut  allunn  (  > 
par  centaines ,  inondaient  la  nef  de 
lumière.  Lescbapelles  particulières, 
surtout  eelie  de  la  maison  de  Cbalon , 
étaient  éblouissantes.  L'or  brillait 
partout  sur  un  fond  d^azur.  Des  re- 
liques précieuses  ,  rapportées  de 
Rome,  d  i:sj)a^'fie  ou  de  la  Palestine, 
y  recevaient  toutes  un  culte  parti- 
culier. La  madone ,  hante  de  dent 
pieds,  reposait  sur  le  grand  autel. 
Elle  était  assise  sur  un  Iràne ,  et  te- 
nait sur  son  sein  TKnfanl  Jésus  don- 
nant la  bénédiction.  Les  couronnes 
d  o^*  et  de  perles,  les  robes  en  ve- 


lours ,  en  drap  d'or  on  d'argent,  en 
satin,  les  voiles  de  dentelles,  de^ 
tinéâ  à  la  couvrir,  étaient  si  nom- 
breux ,  qu'on  pouvait ,  à  cbacune  de 
ses  fêtes ,  lui  mettre  un  ornement 
nouveau.  Les  vêtements  ecclésias- 
tiques des  religieux  provenaient  tous 
de  dons  et  étaient  de  In  plus  grande 
richesse.  Le  samedi  de  chaque  se- 
maine ,  et  à  toutes  les  fêtes  de  la 
Vierge ,  les  moines  de  loobe  assise 
taient  en  corps  k  l*oflice.  Le  service 
était  toujours  grave  et  majestueux. 
Toute  cette  splendeur  disparut  en  un 
jour.  L'éjîlise  fui  abandonnée ,  lors 
du  siège  de  Dole,  en  1 636,  à  la  fureur 
des  Suédois  et  autres  hérétiques  de 
l'armée  assiégeante,  c  ils  y  mirent» 
dit  Boy  vin ,  le  feu  par  deu  ûAb  , 
ainsi  qu'au  monastère  ;  ils  renver- 
sèrent les  autels,  fouillèrent  les 
vieilles  sépultures,  brûlèrent  et  mi- 
rent en  pièces  toutes  les  images ,  les 
tableaux  de  vcsnx  et  de  vermeilles, 
et  tous  les  autres  ornements  de  la 
chapelle,  et  n'y  laissèrent  rien 
d'entier  que  le  tombeau  de  marbre 
avec  la  statue  priante  d'un  seigneur 
d'Elrabouue,  à  la  faveur  du  sieur 
d'Aumon  ,  François  ,  qui  en  est 
issu.  L'image  miraculeuse  de  Noire* 
Dame,  qui  avoitété  par  plus  de  six 
rçnu  ans  en  grande  vénération,  fut 
abattue  cl  foulée  aux  pieds  et  abou- 
chée sur  sa  face ,  parmi  les  ordures 
des  hommes  et  des  chevaux.  Le 
prince  de  Gondé  renvoya  relever  et 
la  fit  porter  au  couvent  des  Pères 
capucins  d'Anxonne.  »  Ce  n'est 
qu'au  mois  de  septembre  iCiO  , 
qu'on  put  la  recouvrer.  Elle  fut  re- 
placée sur  son  autel  avec  une  pompe 
extraordindre.  Lorsque  le  prieuré 
de  Joube  fut  abandonné  aux  Bëné- 
dictins  réformés  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes  (1C50),  il  fut  eon- 
venu  que  deux  d'entre  eux  s'élabli- 
raicnt  d'abord  à  MoutrolanU.  Leur 
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couvent  était  commencé  lors  du 
siège  de  Dole.  Ils  ne  purent  l'occu- 
per de  nouveau  (ju'eu  iùdO.  Les 
travaux  se  contiouèrent  Jusqa^en 
1 750.  L'aaeieone  église  Ait  rasée  et 
remplacée  par  nne  nouvelle ,  dont 
la  première  pierre  fut  posée  en  1 7 1 S . 
Le  prieuré  do  Monlroland  ,  enriclii 
par  1  union  de  celui  de  Mouterot- 
leA-Estrabonoe ,  faite  en  i6fi9 ,  fut 
occupé  4ès  16511  par  neuf  k  douze 
religieux  ,  outre  les  six.  qui  étaient 
à  Jouhe.  Expulsés  en  1790,  leur 
maison  ser^  '  n  recevoir  les  anciens 
prêtres  et  les  moines  qui  désiraient 
y  vivre  dans  la  retraite,  l^ius  tard  , 
elle  fut  veudoe  DaHoiialemeRt.  Les 
Pères  Jésuites  de  Me  ont  adieté , 
en  18i!t3 ,  les  masures  de  Téglise  et 
le  corps  de  bâtiment  qui  rc«;tait ,  où 
ils  ont  séjourné  quelque  temps.  Ils 
fout  construire  en  ce  momeal  une 
nouvelle  chapelle. 
.  EffHêt  et  dolfrs.  La  chapelle 
primitive  de  llontroland  était  bâtie 
à  la  pointe  nord-est  de  la  montagne. 
Elle  avait  i'iO  pieds  de  long  et  17  de 
largo.  Elle  se  composait  de  (rois 
Reé  ;  le  chœur  avait  été  recujisti  uit 
en  i&59 ,  par  le  prieUr  de  Coigny 
ou  de  Cogna,  d  était  pHu  élevé  cpie 
kl  nef.  Il  y  avait  quatre  autels  :  le 
principal  était  dédié  à  la  Vierge; 
celui  qui  était  dans  la  chapelle  de 
Chalon ,  et  qui  terminait  le  colla - 
léral  droit,  était dédiéi  saint  Jean- 
Baptiste;  celui  dii  collatéral  op- 
posé ,  à  saint  Martin.  Le  quatrième 
était  Tautel  consacré  par  saint  Mar- 
tin, et  adossé  contre  un  pilier  du 
côté  de  répitre.  Les  l)âtiments  cons- 
truits par  les  Bénédictins  réformés , 
do  i6ft0  à  1750,  étaient  environnés 
par  une  muraille  percée  d'une  porte 
monumentale.  L'église  occupait  une 
partie  d'un  des  côtés  du  carré.  Un 
grand  corps-de-Iogts  ,  destiné  aux 
pensionnaires  et  aux  novices ,  était 


bâti  sur  le  côté  opposé.  Le  cloitre 
habité  par  les  religieux  était  per- 
pendiculaire à  ces  deux  ailes;  le  bâ- 
timent des  b6tes  était  à  Ton  des 
angles  de  la' cour.  Vn  beau  jardin  , 
une  longue  avenue  bordée  de  til- 
leuls ,  serraient  de  promenade.  Il 
ne  reste  aujourd'hui  que  l'avenue 
et  le  bâtiment  des  pensionnaires. 

nilage  de  MonUrokmd.  Depuis 
l'origine  de  la  chapelle  de  Monlro- 
land et  du  pèlerinage  dont  elle  de- 
vint l'objet ,  il  se  forma  des  habita- 
tions sur  la  montagne.  On  y  comp- 
tait,  en  quinze  maisons, 
presque  tuâtes  occupas  par  des  hô- 
teliers et  des  narehands.  D'aprèa 
un  compte  tiue  nous  avons  vu, 
chaque  cabaretier  vendait  pour  plus 
de  f)00  francs  de  pain ,  de  vin  et  de 
viande  ,  le  jour  de  l'Assomption. 
L'or  affluait  dans  cette  petite  com- 
munauté. Plusieurs  de  ces  maisons 
forent  acquises  de  1651  à  1655 , 
par  les  Bénédictins  réformés ,  et  dé- 
molies. Les  prieurs  de  Jouhe  étaient 
seigneurs  de  Montroland. 

Eglise  modenie.  L'église  que  les 
litl.  PP.  jésuites  lunt  construire  eu 
ce  moment  à  Honlfoland,  sur  les 
pians  de  rar^iteete  Ducat ,  de  Be-. 
sançon ,  est  orientée  et  se  compose 
d'une  nef,  de  deux  chapelles ,  d'un 
choeur  seoii -octogonal ,  d'une  sa- 
cristie à  gauche  du  chœur  et  d'un 
clocher  à  droite.  Malgré  quelque!^ 
irrégularités  dans  sasyméteie»  cet 
édifice  sera  remarquable. 

Evénements  dîvei'^.  Le  passage 
des  grandes  compagnies  avnit  fait 
tant  de  mal  à  Jouhe ,  que  le  jirieur 
ne  pouvait  payer  ses  redevances  en- 
vers Marguerite ,  comtesse  de  Bour- 
gogne. En  1567,  les  officiers  de 
cette  princesse  entrèrent  par  force, 
dans  îe  prieuré,  et  y  enlevèrent  deux 
clievaux ,  douze  grandes  cuillères 
d'argent  et  une  émeraude.  La  plu- 
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part  des  babiUuts  abandonnèrent  le 
{>ays.  La  peste  ei  les  guerres  du  ivii° 
sièd«  causèrent  de  tels  ravagea  dans 
cette  localité  ,  que  les  religioux 

mouraient  presque  de  faim.  Les  jé- 
suites refusaient  d«  leur  payer  leurs 
prébendes  ,  parce  que  leurs  terres 
restaientcn  friclieet  ne  produisaient 
point  dereveons.  Le  3  avril  1791 , 
les  habitants  Mocagèrent  la  maîsen 
de  M.  Montrillc,  curé  d'Auxonne, 
et  mallraitèrent  gravement  son  do- 
mestique. Le  2î)  septembre  1792  , 
un  âllroupement  d'anarcbistcs  se 
porta  de  nouveau  sur  celte  maison . 
Le  conseil  dn  département fnl  ofcligé 
d'esTOf  er  la  force  armée  pour  ré- 
tablir le  calme  dans  celte  oommiine. 

Curiosités  naturelks.  Près  de 
Joiihe,  au  lieu  dit  aux  Champs  de 
la  Muire  ,  est  une  source  d'eau 
niinéraie  froide  ,  connue  depuis 
longtemps,  et  qui  fat  signalée  à  l*ei- 
périeooe  des  praticiens  par  le  doc- 
teur Normand ,  qui  exerçait  la  mé- 
decinp  à  Dole  avec  de  grands  succès, 
au  milieu  du  xviu®  siècle,  Cps  psux 
froides  et  salines  ont  la  propriété  de 
guérir  les  olntmetinne  des  viscères» 
ies  fins  clmmiqnes  le  la  membrane 
muqueuse  de  Tutérus,  les  catarrbes 
invétérés ,  les  parniysips  anciennes, 
les  maladies  de  la  peau ,  le  relâche- 
ment ou  Talfaiblissement  de  lacons- 
lilution  physique ,  Thypocondrie  et 
^8  maladies  nerveuses.  Elles  ne  sont 
pas  utilisées. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie fie  Philibert  PoifiSPtiot  ,  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Cliiny, 
docteur  en  droit  et  professeur  au 
collège  Saint-Jér6me  de  Dole.  Il  pnn 
lita  de  sa  ftiveur  près  de  Charles- 
Quiol  pour  obtenir  de  riches  béné- 
fices, dont  il  employa  le  produit  à 
faire  élever  dos  jeunes  gens  et  à 
acheter  des  livres  ou  des  manuscrits 
i:ares.  C'està  lui  qu'on  est  redevable 


de  la  publication  de  l'Histoire  de 
Guillaume  de  Tyr,  qu'il  fit  imprimer 
à  BAIe  en  iW, 

mbliograpkiê,  Statistiqnederar- 
rondissement  de  Dole ,  par  M.  Mar- 
quiset.  —  Annuaires  du  Jura,  l8/t2 
et  18^t5.  —  Histoire  de  l'antiquité 
et  des  miracles  de  ISolre-Dame  de 
Montroland  ,  par  D.  Simpliciaa 
Gody,  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint- Vannes*  Me,  16Kl.-«- 
Afcbives  de  la  préfecture  du  lura. 

Julien  (Saint-  ,  Gant,  de) ,  arr. 
de  Lons-le-Saunicr.  H  est  limite  au 
nord  par  les  cantons  d*Orgelet  el  de 
Saint- Amour  ;  an  sud  par  le  dépar- 
tement de  TAin  ;  à  Test  par  le  canton 
d'Arinfhod ,  et  à  roucst  par  celui  de 
Saint-Amour. 

11  est  traversé  par  les  chemins 
de  gr.  com.  n**  ,  de  Lous-le-Sau- 
nier  à  ttentileur ,  et  5 ,  de  Saint- 
Tfivfer  à  Dortans  ;  par  la  rivière  du 
Suran  et  sept  petits  ruisseaux  qui 
s'y  jettent.  Les  villages  qui  compo- 
sent ce  canton  ,  sont  situés  dans  la 
valiee  du  Suran ,  ou  sur  les  collines, 
qui  la  bordent.  Dans  certains  lieux, 
la  surfiM»  du  sol  est  aride,  dana 
d'autres  ,  elle  est  douce  et  d'une 
culture  facile.  Les  céréales,  le  maïs 
et  les  légumes  secs  y  croissent  bien. 
L'éducation  des  jeunes  mulets  est  la 
principale  ressource  do  pays. 

Pop^  en  1790,  <Mt5S  hab.;  en 
18ft6,  6340;  en  4851,  6H8  ;  pop. 
spécif.  par  kil.  carré,  Uli  bab.;  surf, 
territ.  4  3,337''  ùk^  ;  surf.  imp. 
12, UO'»,  savoir  :  5916'*  en  terres 
lab.,  ii/i90en  pâtures,  1904  en  bois, 
1346  en  prés ,  54  en  parcours,  9  en 
Tlgnea  el  S  en  jardins ,  d*un  revenu 
cad.  de  140,886  fr.  Ce  canton  com- 
prend ^9  communes,  fjuî  sont; 
Andclot,  la  Balme-d'Epy,  Bourcia, 
Broissia,  Dessia,  Epy,  Fiorentia , 
Gigny,  Saint-Julien,  Lains,  Laney-. 
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ria,  LouYenoe,  Vomielay,  MonU- 
gna-le-TempHer,  MonUlear,  Momi, 

Villcchantria  et  VUIeneiiT6*les- 
Cbarnod. 

Les  seigneuries  d'Andelot  ,  de 
Gigny,  de  Saint-Juliea ,  de  Mont- 
flisur,  de  Broissîa  et  de  Sivria  se  par- 
tageaient le  territoire. 

Julien  (  Saint-  ) ,  Loyon  ,  Sanc- 
tus  JuUanuSy  Saint- Julien-le-Li/on 
ou  le-Loyon  ,  et  sous  h  répul)li(iiie, 
Julien'l€'Guerrk>\  bimrg  de  i'arr. 
de  Lons-le-Saiinicr,  chef-lieu  de 
cant.  et  de  percept.;  dist*  de  poste 
aux  lettres  ;  cure  cantonale  >  i  34 
kil.  de  Lons- le 'Saunier* 

Altitude  :  420™. 

Le  territoire  est  limite  au  nord 
par  LouTenne  et  Montrevel  ;  an  sud 
par  Villeoliaiifria  et  Montagna-tle- 
Tnriplier;  à  Tebl  par  Lains,  et  à 
l  ouest  par  Morval  et  Villtichanlria. 
La  grange  Bérard ,  le  moulin  Bar- 
raud,  la  Chapelle,  la  Rivière  et 
rÀval  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  trayersé  par  le  eliemln  de 
gr.  com.  0^  & ,  de  Lons4e-Sannier 
à  Montfleur  ;  par  les  ch.  vie.  tirant 
à  Montagna-le-Templier ,  à  Lou- 
venne,  i\  Montrevel,  à  Florentia, 
et  du  hameau  de  la  Rivière  à  Lou- 
venne  ;  par  la  rivière  de  Suran ,  les 
ruisseaux  de  Toissin,  de  Fonçon,  de 
Coitsaoçon ,  de  la  fontaine  da  Sau- 
veur, de  la  fontaine  dos  Bergers,  cl 
par  plusieurs  canaux  dérivés  du 
Suran. 

Le  buur^  est  situé  dans  la  vallée 
du  Suran,  sur  une  émineoce  à  pentes 
rapides.  Les  rues  sont  bien  percées; 
les  maisons,  disposées  comme  dans 
les  villes,  sont  construites  en  pierre, 
couvertes  en  luih's  creuses  et  éle- 
vées d^un  ou  de  deux  étages  au-des> 
sus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  748  hab.;  en 
1846,  767;  ealSSl,  764»  dont 


404  iwm.  et  S60  fem.;  pop.  spdeif. 
par  kil.  carré,  63  hab.  ;  18i  mai- 
sons,  savoir  :  à  Saint- Julien  120  , 
à  la  grange  Bérard  i  ,  au  moulin 

Baraud  2  ,  à  la  Chapelle  40.  à  la 
Rivière  ai  ,  et  à  l'Aval  i  ;  21 1  mé- 
nages. L^s  plus  anoiens  registres  de 
rétat  civil  remontent  à  1618.  Les 
j  eunes  geus  ^migrent  en  grand  nom- 
bre ,  pour  être  nu\ thts  mi  doines- 
tiques  dans  les  graiidca  villes,  sur- 
tout à  Paris  et  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  iSiD;  surf, 
territ.,  ISIS*" 35%  divisés  en  457K 
parcelles  que  possèdent  bSA  pro- 
priétaires ,  dont  264  forains  ;  suif, 
imp.  ,i  187'*,  savoir  :  501  en  terres 
lab.,  322  en  bois  ,  195  en  prés, 
io6  en  friches  et  parcours,  6  en 
jardins ,  H  en  sol  de  b&liments  et 
%  en  verger»,  d*un  rer.  ead.  de 
2^1,709  fr.;  eont.  dir.  en  princip. 
4869  fr. 

Le  sol ,  montagneux  et  d'une  fer- 
tilité moyenne,  produit  du  blé,  de 
Tavoine,  beaucoup  de  uiaïs,  des  lé- 
gumes secs,  de  la  navette ,  des  bet- 
teraves., des  carottes  fourragères , 
des  pommes  de  terre,  beaucoup  de 
chanvre  et  de  foin ,  des  fruits ,  des 
fourrages  artificiels,  peu  d'orge,  de 
sarrasiu ,  et  de  vin  rouge.  On  ex- 
porte le  quart  des  céréales  et  on 
importe  presque  tout  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  3 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  rommimc  dos 
bêles  à  cornes,  beaucoup  de  luu- 
lels  ,  quelques  chevaux ,  des  àaes  , 
des  porcs  et  des  chèvres.  60  ruches 
d*abeilles.  L'agricullure  y  est  en 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
nianic ,  non  exploitée,  de  Ijonnes 
sablières ,  des  carrières  de  gypse , 
de  pierre  ordinaire  et  de  taille ,  de 
la  pierre  à  cbau&  commune  et  byr 
draulique ,  et  du  minerai  de  fer< 
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Foires  et  marchés,  H  se  tenait  an- 
trefois  à  Saint-Julien  un  marché  le 
jeudi  de  chaque  semaine,  et  quatre 
foires  par  an,  fixées  au  jour  de  fête 
de  saint  Antoine  (janvier),  de  la 
Décollation  de  saint  Jean-Baptiste 
(  août) ,  aux  jeudis  de  la  mi-carèrae 
et  avant  la  fête  de  sainte  Lucc.  Il  y  a 
aajonrd'bni  sept  foires,  qui  se  tien- 
nent les  17  janvier^  1 S  mars,  i9 
avril ,  $7  juin,  S9  août,  SI  octobre 
et  12  décembre.  On  y  vend  prinri- 
palemcnt  du  bétail  à  cornes ,  des 
chevaux ,  des  porçs  et  des  mulets. 
Le  marché  a  lieu  le  lundi ,  mais  il 
est  peu  fréquenté. 

ùmmeree.  Les  patentables  sont: 
k  aubergistes,  U  épiciers,  1  mer- 
cier, i  bouclier,  et  S  marchands 
d^étoffes. 

Industrie.  Il  y  a  deux  moulins 
à  cinq  tournants ,  avec  cylindres  ; 
un  chitet,  dans  lequel  on  fabrique 
annuéllement  15,S00  kil.  de  fro- 
mage ,  fnrnrt  Gruyère  ;  2  charrons  , 
5  cordonniers ,  5  menuisiers  ,  5  fa- 
bricants de  sabots,  5  maréchaux  fer- 
rants et  un  teinturier  dégraisseur. 

Une  toiture  publique  part  chaque 
jour  de  Saint-lnlien  pouîr  Lons-le- 
Saunier,  avec  retour  le  même  jour. 

Saint-Julien  est  le  siège  d'une 
justice  de  paix,  la  résidence  d'un  no- 
taire, de  deux  huissiers,  d'un  agent- 
voyer  cantonal,  de  deux  médecins 
et  d'une  brigade  de  gendarmerie  à 
pied. 

Biens  comynunaux  :  une  église , 
un  presbytère  très  ancien  et  en 
mauvais  état,  un  cimetière  en  de- 
hors du  bourg,  ouvert  en  1816;  une 
maison  commune  ^  bitieen  1771 , 
et  donnée  à  la  commune  en  18(tl, 
par  M.  le  baron  Janet;  elle  contient 
raufîitoiro  de  la  justice  de  paix,  la 
mairie,  le  logement  de  Tinslituteur 
et  la  salle  d'étude ,  fréquentée  en 
biver  par  60  élèves  ;  quatre  fon- 


taines  ,dont  une  inachevée ,  une  ci- 
terne ,  cinq  ponts  on  pierre  bur  ie 
Saran ,  une  place  publique  servant 
de  champ  de  foire,  et  107^  77*  de 
terres,  friches  et  pâtures,  d*on  rev. 
cad.  de  409  fr.  Le  hameau  de  la  Ri- 
vière a  Tl**  63"  de  bois  et  pâtures , 
d'un  rev.  cad.  de  86  fr. 

Bois  communaux  :  88**  77*; 
coupe  annuelle,  71*;  le  baineau 
de  la  Rivière,  SS**;  coupe  annudle, 

Budget  :  recettes  ord.  3815 fr.; 
dépenses  ord.  369G  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  revenu 
ord.,  MOO  fr; 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  bourg  de  Sainl -Julien  s'élève 
piltoresquenient  au  sommet  d'un 
monticule  à  pentes  abruptes ,  dont 
le  Suran  baigne  le  pied.  Son  bëu- 
reuse  position  parait  avoir  attiré  des 
habitants  dès  les  temps  celtiques. 
On  a  trouvé  sTir  son  territoire,  en 
1837,  une  faiicilllc  on  bronze,  qui 
ne  peut  appartenir  qu  à  celle  épo- 
que. La  Fontaine  du  Sauveur,  celle 
des  Bergers ,  sont  entourées  de  tra- 
ditions qui  attestent  leur  consécra- 
tion druidique.  La  citerne  creusée 
dans  le  milieu  du  bourg  ,  est  consi- 
dérée comme  un  ouvrage  romain. 
La  chapelle  Saint-Maurice  semble 
avoir  été  bâtie  au  milieu  d'un  cime- 
tière  païen.  En  ouvrant  la  roule  de 
Lons-le-Saunler  à  Montfleur,  en 
1840  ,  on  a  découvert ,  dans  la  con- 
trée dite  au  Pion ,  des  tombeaux  en 
laves  ,  renfermant  des  ossements 
humains.  Ce  lieu  se  trouvant  rap- 
procbéd'une  montagne  sur  laquelle 
on  reconnaît  encore  des  traces  de 
retranchements,  où  se  livra,  dit-on, 
une  grande  bataille,  ces  corps  pour- 
raient appartenir  aux  guerriers 
morts  dans  le  combat.  La  voie  ro- 
maine d'Orgelet  à  Lyon  ,  par 
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séria,  Monnelay,  Lains,  le  Pont  d'E- 
vtns  >  Slmaiiire ,  pasMit  au  nord  de 
SftinUlalieii ,  et  s*y  reliait  par  un 
embranchement.  P'aulres chemins , 
venant d'Arinthod,  de  Saint-Amour, 
(!e  Gigny,  se  «Toisaient  au  \mtii  ap- 
pelé àux  (jtitq-f  ies,  ou  en  Saint- 
fFiU  Les  RomaiM  étaient  dans  ra- 
sage consunt  de  plaiser  a  la  jonction 
des  routes  une  borne  surmontée 
d'une  idole.  I.e  christianisme  sul»- 
titua  à  celte  divinité  le  culte  de  saint 
Wit,  à  cause  de  l'analogie  de  ce  nom 
avec  celui  de  vies.  Une  église  fut 
i>àtie  «ar  une  émiiieiioek  tportant  le 
nom  celtique  de  £<^oi»et  ftit  dédiée 
à  saint  Jean  -  Baptiste.  On  serait 
tenté  de  croire  qu'elle  succéda  à  un 
temple  de  Jupiter,  carauciin  vocable 
ne  se  rapproche  plus  de  Jonni  que 
celui  de  /omitt^a.  Une  boufgade  as- 
ses  considérable  se  forma  autour  de 
cette  église ,  et  d^aulres  hameaux , 
tels  que  Craméria,  Pollia,  Villa- 
Polllet,  Chichivière  ,  prirent  s»tc- 
cessivemeat  naissance  à  Ponibre  de 
Pédifiee  chrétien .  La  grande  paroisse 
de  Loyoa  fit  sans  doute  partie  de 
Tapanage  de  Bernon  et  de  la  déla- 
tion de  l'abbaye  de  Gigny.  car  le 
prieur  A  y  mon  fît ,  en  4  i'J  1 ,  un  acte 
d'associaliou  avec  Etienne  11 ,  comte 
vassal  de  Bourgogne ,  pour  Marges, 

CAeti^rfo,  Loyon^  CraméHa,  mix 

mêmes  conditions  que  pour  Mont> 
fleur.  Etienne  II  fit  bâtir  une  forte- 
resse sur  la  partie  la  plus  escarpée 
du  territoire.  Ses  vassaux  élevèrent 
des  baWtatlons  auteur  du  cbàteau  et 
les  enreloppèreiit  d^une  OMiraillc. 
€e  quartier  fut  appelé  le  Château  et 
le  Bourg-Dessus.  Les  populations 
dispersées  dans  la  plaine  vinrent 
chercher  un  refuge  près  de  ce  point 
fortifié,  s'euvironnèrent  aussi  d  une 
ceinture  de  mumlUes  >  et  érigèrent 
une  église  diMelatne ,  qu'Us  placè- 


rent BOUS  levDeetilede;fiaintiulien. 
Cette  nouvelle  agrégation  reçut  le 
nom  de  Bourg  de  SaiM-Julien.  Les 
hameaux  environnants  ne  tardèrent 

pas  à  devenir  déserts,  An  xiv®  siècle, 
ils  n'existaient  plus  que  de  nom. 
Un  titre  de  i^%7  mentionne  déjà  le 
bourg  de  Saint-iolfeo.  ' 

Seigneurie,  La  seigneurie  de 
Saint-Julien  était  limitée  par  celles 
deDramelay,  Valfin,  Andelot,  Bour- 
cia,  Brolssia,  Montaiina-le-Templier, 
Man;^uael  Gigny.  EiUe  comprenait  le 
di&teau,  leBourg^Nssus»  le  Bourg- 
PesBoos,  le  Faubourg  de  Saint-Ju- 
lien, le  village  de  la  Rivière,  ceux  de 
Lains ,  Lancette  ,  Morvnl ,  ï  icona  et 
yillechantria.  Le  seigneur  y  avait  la 
jastice  haute ,  moyenne  et  basse , 
avec  pouvoir  de  la  faire  exercer  par 
un  bailli ,  un  juge ,  un  capitaine , 
un  proeuffenrf  un  scribe ,  un  prévôt 
et  des  sergents ,  et  défaire  exécuter 
les  criminels  au  signe  patibulaire , 
élevé  en  un  lieu  dit  le  Molard  du 
Coin,  li  avait  uu  luur  banal,  uu  tous 
les  babitantftderaioit  apporter  cuire 
leurs  pains ,  en  en  donnant  un  Bur 
vingt;  des  moulins,  des. foules  et  des 
battoirs  aussi  banaux.  11  recevait  le 
serment  des  prud'hommes  et  des 
échevins,  pour  lequel  il  lui  était  dû 
chaque  fois  cinq  sols  de  Savoie,  ceux 
des  Uiefs  et  messiers  élus  par  les 
échevins;  percevait  Pimpôt  des 
quatre  cas  portés  en  la  .coutume, 
les  droits  d"f^n];icro  nnt  halles,  de 
vente  aux  loircs  (  i  marchés;  échan- 
tillonnait les  poids  et  mesures  ;  il 
pouvait  iàdre  erier  par  ses  sei  genta 
que  ceux  qui  lui  devaient  des  cens 
en  blé  ,  en  argent,  en  cire ,  en  ge- 
Unes  aient  à  les  payer  à  son  rece- 
veur le  jour  de  fête  dn  saint  Michel 
archange,  i  peine  d  une  amende 
de  5  à  60  sols  ,  suivant  le  retard. 
Les  lods  sur  les  awtatiens  d'imaseii- 
Uee  lut  étaientdns,  à  nisoude  deux 
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gros  par  franc,  outre  le  Uroil  de 
scel.  On  lui  devait  les  langues  de 
toutes  les  grosMs  bétel  tuées  dans 
l'éteodtte  de  la  selgneiirie.  Les  ba- 
biUnts  étaient  tenus  à  Tentretien 
des  murailles ,  à  la  rt-vue  d'arme- . 
au  guet  et  garde  dans  le  bourj?,  à 
âcrompnîrner  les  criminels  au  lieu 
du  supplice.  Certains  d^entre  eux 
étaient  eorvéables  et  lailiàbtes.  Tous 
avitat  droit  d'usage  et-de  j^tiiragc 
dans  le»  forêts  du  seignettr  et  sur  les 
communaux. 

Seigneurs.  Etienne  il  de  Bour- 
gogne transmit  la  seigneurie  de 
Saint-JQlien  à  Jean  de  Gbalon  «  son 
fils.  Par  seo  testament  daté  du  jour 
de  Pasqnes  fleuries,  Tan  i^ù'î,  Jean 
do  rJialon  attribua  Rochefort,  Saint- 
Julien,  Orgelet  et  Vernantois  à  Jea/i, 
Etienne  et  Perrin ,  ses  trois  fils , 
nés  de  son  second  mariage  avec  Isa- 
belle de  Gonrtonay.  Jean ,  Painé , 
eomtfi  d'Anxerre ,  eat  Saint-Julien 
dans  son  lot.  Il  mourut  en  1509  , 
après  en  avoir  légué  rnsufniil,  à 
titre  de  douaire,  à  Marguerite  de 
Beaujeu ,  sa  troisième  épouse ,  qui 
en  jooit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1558.  Jean  de  Chalon  II ,  comte 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  petit-fils 
de  Jean  de  Clialon  1®',  sire  de  Ro- 
cbefort ,  prit  possession  de  cette 
terre  à  la  mort  de  Marguerite  de 
Reaujeu  ,  son  aïeule  ;  mais  elle 
resta  peu  de  temps  entre  ses  mains, 
car  il  fet  tué  à  la  bataille  de  Crécy 
eu  1346.  Alix  de  Bourgogne,  fille 
de  Renaud ,  comte  de  Montbéliard , 
sa  veuve,  en  conserva  la  jouissance 
jusqu'en  1 36^ ,  époque  de  sa  mort, 
te  6  mars  1565,  ^  Cbalon  III, 
comte  d'Auierre  et  de  Tonnerre , 
et  Tristan  de  Cbalon ,  sire  de  Châ- 
telbelin  ,  son  frère  ,  procédèrent  au 
partage  de  la  succession  de  Jean  de 
Chalon  îl ,  leur  père.  Saint-Julien 
échut  à  iriâtan  ,  qui  le  laissa  à 


Jean ,  sire  de  Gbâtelbelin  ,  son  fils. 
Ce  dernier  testa ,  le  3  mai  1596.. 
Après  avoir  réglé  le  douaire  de 
Jeanne  defialsteUe,  son  épouse,  il 
donna  h  Alix ,  sa  soSur,  épouse  de 
François  de  Sassenage  ,  Montfleur  , 
Arintbod ,  Draraelay,  Chavannes,  et 
institua  pour  son  héritier  dans  tous 
ses  autres  biens,  Louis  il  de  Chalon, 
comte  deToneerre,  son  cousin.en- 
coredans  l'adolescence.  Dès  <|tte  ee 
testament  fut  publié  au  bailliage 
d'Aval  (janvier  1598,  n.  st.  ),  Alix 
déclara  vouloir  en  poursuivre  la 
nullité ,  mais  elle  renonça  à  ce  pro- 
cès. Louis  de  Gbalon  ,  toujours 
pressé  d'argent  malgré  ^  grande 
fortune,  lui  céda  le  SO  janvier  1406, 
la  justice  haute,  moyenne  et  basse 
sur  la  chalcili'uic  de  5>aint- Julien , 
moyennant  2000  livr^.  Un  arrêt 
du  parlement  de  Dole  prononça  le 
bannissement  de  ce  prince  et  la  con- 
fiscation de  ses  biens  «  an  profit  du 
duc  fie  Bourgogne ,  pour  avoir  en- 
levé du  palais  de  la  duchesse,  Jeanne 
.de  Perelios  ,  demoiselle  d  bonnonr 
de  la  cour  ducale.  PbiUppe-le-iiardi 
voulut  que  Marie  dé  la  Trémouille 
jouît  du  château  et  des  terres  de  son 
volage  époux.  Le  lik  mai  1410,  le 
duc  de  Bourgogne  pardonna  à  Louis 
de  Chalon  ,  et  donna  l'ordre  à  ses 
baillis  d'Aval  et  de  Dole,  de  lui  res- 
tituer ses  domaines,  à  Pexception  du 
partage  d'Auxerre  sur  les  sauneries 
de  Salins  et  de  Châtelbelifi,  qui  res- 
tèrent définitivement  confisquées. 
Un  nouvel  arrêt  du  parlement ,  de 
l'an  t  ft  1 3,  déclarant  Louis  de  Chalon 
coupable  du  crime  de  lèse-majesté , 
prononça  son  bannissement  et  la  eon- 
fiseationde  tous  ses  biens.  Le  duc  de 
Bourgogne ,  si  souvent  pressé  par 
des  besoins  d'argent ,  vendit  ,  le 
10  octobre  i'iï^,  k  Jean  de  Chalon- 
Arlay  111 ,  prince  d'Orange ,  les 
terres ,  cbàteau^ ,  bourgs  et  cbàtel- 
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lenies  de  Sainl-JulLcn  et  de  Saint- 
^  Aubio ,  mo}  eaoani  7000  livres ,  ne 
se  réservaat  que  le  fief-life ,  la  sou- 

veraineté  et  la  grâce  de  réachat  pcn- 
dantcinq  :in^.  Le  15 décembre  1416, 
il  donna  au  comte  de  Cliaroliais,  son 
fils,  à  titre  d'apanage,  les  grandes 
terres  d'Orgelet  et  de  Cbàtelbelin , 
et  lui  céda  le  droit  de  racheter  les 
seigneuries  de  Saint-Aabin  et  de 
Saint-Julien.  La  duchesse  de  Bour- 
gogne convoqua  les  Etats  du  comté 
à  Saillie .  et  pria  rassemblée  d'accor- 
der a  sou  iiis  ia  somme  nécessaire 
pour  lembonrser  le  prince  d*0- 
range.  Le  rachat  de  SainC^Jalien  et 
dn  Saint-Aubin  eut  elTectivement 
lieu ,  le  21  octobre  l^i  17,  et  dès  ce 
moment,  iMiilippe-le-Bon  fut  sei- 
gneur de  Saint-Julico ,  qu  il  vendit 
en  1435,  au  prix  de  4000  écus  d'or, 
et  sous  ta  réserve  de  réaehat  perpé- 
tuel, i  Philibert  Andrevet,  dieva- 
lier,  seigneur  de  Corsans,  son  con 
seilier  et  son  chambellan.  Ce  der- 
nier lesta  le  12  octobre  l'i57,  et 
laissa  d  Auloiaelte,  >oii  épouse  ,  ûUe 
deiactptenuu'd,  seigneur  de  Coligny 
et  d'Andelot  »  deui  enfants ,  Claude 
ei  Jeanne,  CÛiude  Andrévet,  cheva- 
lier,  seigneur  de  Corsans,  Monlfal- 
con.  Saint- Julien  ,  marié  en  l/i33 , 
à  Guillemelle  de  Gliaodée ,  dauie  de 
Montialcon,  testa  le  S7  mai  1467, 
léguant  Saint-Julien  à  GUberl,  son 
second  fils ,  conseiller  et  chambellan 
du  duc  de  Savoie.  Marie  de  Bourgo- 
gne et  rarcbiduc  Maxiniilien  donnè- 
rent, en  1477,  à  Jean  de  Chalon- 
Arlay  IV,  tous  les  Liens  provenant 
de  la  confiscation  sur  Louis  II , 
comte  de  Tonnerre.  Le  roi  Louis  XI 
disposa  des  mêmes  biens  en  1479, 
en  faveur  de  Hugues  de  Chalon,  sire 
de  Cliàtelguyon,  qui  avait  embrassé 
son  parti.  Le  roi  Charles  VllI  révo- 
qua cette  demièredonatiou  en  1 4tô, 
et  rarchiduc  Philippe  confirma ,  en 


1490,  celle  faite  au  su«  d*Arlay. 
Cependant,  Saint-Julien  continua  de 
rester  entre  les  mains  de  Gilbert 

Andrevet  ;  la  suzeraineté  seule  passa 
au  prince  d'Orange.  Le  29  août 
1499,  Gilbert  Audrevetchargea  Jean 
le  Hou&  de  comparaître  devant  ce 
prince ,  pour  prêter  en  son  nom  le 
serment  de  loi  et  hommage.  Le  tS 
mars  i»05,  Tarchiduc  Philippe  fil 
don  à  messire  Philibert,  seigneur 
de  Veyré(Vériâ),  dit  la  Mouche,  an- 
cienJconseiUer  cl  chambellan  du  duc 
Charles-le-Téméraire ,  du  droit  de 
racheter  labaronoie  de  Saint-Julien, 
eo  remboursant  4000  écus  d*or  à 
Gilbert  Andrevet. Le  rachat  futexercé 
immédiatement,  le  20  juillet  sui- 
vant, Fhilàbertc  de  Luxembourg, 
mère  tutrice  de  Philibert  de  Chalon, 
prince  d'Orange ,  permit  au  uouvel 
acquéreur  de  prendre  possession , 
sans  danger  de  commise ,  des  ville, 
terre  et  seigneurie  de  Saint-Julien, 
comme  fief  de  Cliàtelbelin.  Au  mé- 
pris de  celte  iléelaralion ,  Philiberle 
de  Luxembourg  voulut  ,  peu  de 
temps  après ,  e&ercer,  comme  suze- 
raine ,  le  droit  de  retenue  ;  mais  rar- 
chiduc Philippe ,  par  une  lettre  du 
8  décembre  IKOft  ,  s'y  opposa  for- 
mellement. Il  interdit  à  la  princesse 
le  droit  d'exercer  le  réachat ,  et  réi- 
téra le  don  perpétuel  à  Philibert  de 
Veyré,  de  la  terre  de  Saint-Julien. 
Ce  don  reçut  son  exécution  et  fut 
enregistré  à  la  chambre  dr^  comptes. 
Philibert  de  Veyré  laissa  deux  fils  , 
Jean  et  Pierre,  Jean  ,  Paîné ,  sei- 
gneur de  baint-Julien  4  se  voyant 
privé  de  postérité ,  donna  sa  fortune 
à  Jean  et  à  Jrarpuerife,  appelée 
quelquefois  Jeanne ,  de  Veyré ,  ses 
neveu  et  nièce.  Marguerite  conserva 
Saint-Julien  dans  son  pui  Ugc,  mal- 
gré les  réclauiulioiib  réitérées  de  son 
frère.  Elle  épousa ,  en  1530,  Adrien 
de  Vaudrey,  seigneur  deCourlaoni, 
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dont  elle  eut  Iruis  enfants,  Claude^ 
Pierre  et  Citarlesde  Vaudrey.  Adrien 
de  Vaudrey  fit  faire ,  en  1  {î53  ,  au 
nom  de  ses  trois  fils ,  une  reconuais- 
saoce  générale  des  droits  seigneu- 
rinnx  de  Saint-Julien.  l*nr  suite  du 
partage  intervenu  entre  les  trois 
frères,   Pierre  eut  Courlaoux  et 
Saint-Julien ,  et  les  donna  à  Anne 
de  Vaudrey,  sa  sœur  eonsanguine  , 
née  du  second  mariage  d'Adrien  de 
Vaudrey  avoc  Anne  de  Vuiliafaiis  , 
dame  de  Bersaillin.  Anne  de  Vau- 
drey épousa  Claude  ,  baron  de  Ray, 
el  en  eut  trois  enfanta ,  Louise^  ma- 
riée à  Philibert,  taron  de  MenUnais 
lin ,  (rayer  général  de  Bour^fogne  ; 
/ean-.3ap{i«te,  mort  céliliataire  ,  et 
Bénée  de  Ray,  mariée  en  1577,  à 
François  de  Verçry,  comte  de  Gham- 
plitte,  chevalier  de  la  Toison-d'Or 
et  gouverneur  des  deux  Bourgognes. 
Par  son  testament,  Anne  de  Vau- 
drey légua  Saint-Julien  ,  Véria  , 
Gourlaoux,  etc.,  à  Clatide et  Nicole 
de  Montmartin ,  enfants  de  I  onise  de 
Ray,  sa  fille.  Claude  étant  mort 
jeune,  Nicole  de  MontuiarUn ,  sa 
smar,  recoeillit  sa  succession.  Elle 
épousa  Antoine  de  la  Baume,  comte 
de  Montreyel    eolond  général  de 
rinfanleriebourguignone,  et  en  eut, 
entre  autres  enfants,  Claude,  Fran- 
çois et  Philibert  de  la  Baume. 
Giaude-François  de  la  Baume,  comte 
deMotttrevel,  seigneur  de  Gourlaoux 
et  de  Saint- Julien ,  né  le  i8  mars 
158^  ,  eut  de  Jeanne  d'Agoust,  son 
épouse  ,  Ferdinand,  Charles  et  deux 
filles.  Ferdinand  de  la  Baume,  comte 
de  Alonlrevei,  marquis  de  Saint- 
Martin  ,  liaron  de  Gourlaoux  et  de 
Saint*  Julien ,  lieutemint  des  armées 
du  roi  de  France ,  en  ses  pays  de 
Bresse ,  Bugey,  Valromey  et  comté 
de  Charoîlais,  épousa  en  1623,  Ma- 
rie Olier  de  Noiotel.  Après  sa  mort, 
ses  biens  furent  mis  en  décret ,  eu 


1678,  et  restèrent  sous  le  séquestre 
jusqu'en  1735  ,  époque  à  laquelle 
te  chevalier  Glaude-Hubert ,  mar- 
quis de  Lessy-Marnésia ,  brigadier 
des  armées  du  roi ,  acquit  les  terres 
de  Saint-Julien,  fourlaoux  et  F*ré- 
silly,  deMtMtiuor  Espritdela Baume, 
comte  de  Montrevel ,  héritier  béné- 
ficiaire de  Ferdinand  de  la  Baume. 
Giaude-HulMirt  de  Lesay  laissa ,  de 
Gtaudioe-Françotse  de  Poligny,  son 
épouse  ,  trois  enfants,  François^ 
GahrieL  marquis  de  Lezay,  Claude- 
Gaspard,  iieiitenant-colonet  du  ré- 
giment d  Orléans,  dragons,  et  Louis- 
^(6ert  de  Lezay,  évéque  d^Evreux, 
abbé  de  Bellevaox  et  ancien  doyen 
des  comtes  de  Lyon.  François-Ga-^ 
briel  et  I  ouis- Albert  possédèrent  in- 
divisément Saint-Julien.  Le  premier 
eut  d'Antoinette  de  Bressey,  son 
épouse  ,  Glaude-François-Adrien , 
marquis  de  Leiay-Hamésia ,  né  en 
1735;  le  second  mourut  à  Lons-le- 
Saunier,  le  !i  juin  1790,  âgé  de  85 
ans,  et  fut  inhumé  au  couvent  des 
capucins.  Il  laissa  sa  fortune  à  son 
neveu.  M.  Claude- François- Adrien 
de  Lezay  Tendit  Saint-Julien ,  en 
1792,  au  sieur  Ta?eraier-Boulogii«, 
qui  le  céda  au  sieur  Coatte ,  com- 
missaire à  terrier  à  Saint-Amour. 
Ces  deux  acquéreurs  n'étaient  que 
des  prête-noms.  Il  eut  de  Anne-Ma- 
rie-Glaudine  de  Nélancourt ,  son 
épouse,  deux  ils,  M.  le  comte 
Adrien  de  Lezay-Marnézia,  ancien 
préfet  du  Bas-Rhin  ,  beau-frère  de 
M.  de  Beaubarnais  et  oncle  de  la 
grande  duchesse  de  Bade ,  mort  en 
1814,  et  M.  Albert  de  Lezay,  ancien 
préfet  da  Rhône,  actuellement  sé- 
nateur, et  possesseur  de  la  terre  de 
Saint-Julien. 

PréPÔté.  lA  prévôté  de  Saint- 
Julien  avait  été  inféodée  à  une  fa- 
mille noble  qui  portait  le  nom  de 
ce  bourg,  auquel  elle  ajoutait  celui 
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de  Baleure,  qu'elle  poilail  précé- 
demment. Il  est  probable  que  le 
chef  de  cette  maifton  était  un  fils  na- 
Uirel  de  Jean  de  Cbilon-Auxerre  I^» 
car  ses  droits  à  Saint-Julien  étaient 
considérables.  Outre  l'office  et  les 
revenus  de  la  prévôté,  cette  famille 
possédait  le  lief  de  Baleure,  consis- 
tant en  cbâleau-fort,  domaioes,  mou- 
lins lianaiii  et  forêts.  Bile  avait  aussi 
près  de  la  porte  qui  séyaraîtle  Bourg- 
Dessus  du  Boorg-Dessous.  une  tour 
ot  de  vastes  bâtiments.  Arlhaud  de 
isainl-Julien  vivait  en  1501.  Le  plus 
illustre  membre  de  celte  mai  sou  [ul 
Pierre  de  Saiot-lullen  de  Baleure, 
mort  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Vincent  de  Gbalon,  inhumé  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  celte  ville 
en  1^82.  Cet  ecclésiastique,  doué 
d'une  vaste  érudition  qui  lui  a  mé- 
rité le  titre  d'Hérodote  de  la  Bour- 
gogne, a  composé  de  nombreux  ou- 
vrages, parmi  lesquels  ses  Antiquités 
des  lîourgui^nnns  el  celles  d'Aulun, 
Mâcon^  Chalon  et  Tournus,  sont  en- 
core rechcrchées.Ses  armes  étaient: 
de  j^ueulea  à  trois  jumelles  d'argent. 
Le  fief  de  Baleure  était  déjà  réuni  à 
la  seigneurie  principale  en  tbili. 

Biat  andeti  de  Saint  Julien.  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  paroisse  de 
LoyoQ  ne  composait  dans  rorigioe 
que  de  hameaux  i^olési  dont  la  plu- 
part ont  disparu.  Au  xui*  siècle ,  sa 
forme  était  eomptèteroent  changée. 
II  y  avait  un  château»  deus.  bmaigs, 
des  faubourgs  et  une  petite  commu- 
nauté appelée  la  Rivière.  Nous  allons 
décrire  chacune  de  ces  parties. 

Château  ancien.  Dans  le  milieu 
de  la  vallée  du  Suraa,  s*élève  une 
petite  montagne  ovale^  dont  les  ex- 
trémités aplaties  sont  dirigées  du 
midi  au  nord;  c'e*l  sur  la  sommité 
et  dans  la  partie  scjaLiiiiionale  de 
cette  montagne,  que  le  seigneur  de 

Baint-JuUennviitplaeésa  forteresse  : 


cette  i)osilioii  \n\  fouriiiôSâit  l'avan- 
tage d  une  deieii^e  aisée  et  l'agré- 
ment des  points  de  vue  les  plus  va- 
riés  et  les  plus  pittoresques.  Le 
château  se  composait  d'un  donj<m 
couvert  en  laves,  derrière  lequel 
étaient  une  citerne  et  un  poteau  sou- 
tenant le  pout-levis  jeté  sur  les  fos- 
sés; au-devant»  un bonlevavt  rond, 
couvert  en  laves  ci  percé  de  canon- 
nières défendait  la.  hnssn-CQUr.  En 
1d33  on  ajouta  un  grand  corps  de 
bâtiment  à  Test  du  donjon.  Il  se 
composait  de  grandes  pièces  voûtées 
et  de  deux  grusâCâ  tuurà  aux  angl^ 

Toute  la  maçonnerie  était  liite  de 
pierres  de  taliles.  La  hasse-coor  était 

entourée  d'nnehantemuraille  percée 

d'une  porte  avec  pont-levis;  de 
chaque  coté  s'étendaient  de  longs 
bâtiments  servaut  d'écuries,  de  re- 
mises ,  de  greniers ,  etc.  Une  haute 
tour  ronde,  peroée  de  meurtrières, 
défendait  Tangle  sad>ouest.  Les  jar- 
dins étaient  en  dehors  des  fossés.  Ce 
château ,  démantelé  par  les  Iroupe? 
de  Henri  IV  en  n'ulïiail  plus 

que  des  masures  ea  1037,  et  fui 
rasé  dans  te  eeuis  du  xvm*  siéeto. 
Lot  princes  de  h  maison  de  Cbateft- 
Auierre  affectionnaient  riigulière- 
ment  ce  séj<n!r.  Us  y  passaient  une 
partie  de  l'année  avec  une  nom- 
breuse suite  de  clievaliers,  d  ecuyers 
et  de  varlets.  Marguerite  de  Beaujeu 
y  séjourlM  eontinoeUement  de  1900 
à  1S38.  Elle  y  avait  une  petite  cour, 
composée  ordinairement  d'Humbert 
dp  Boaiijeu,  son  frère,  de  Jacques 
de  Kans ,  de  Jacques  de  Nozeroy , 
de  Jean  d  Oliferne  et  d'Humbert 
Tborambert,  son  chapelain.  Lorsque 
Tristan  de  Chàlott  voulut  partir  en 
1366,  avec  Amédée  VI  de  Savoie, 
dit  le  Comte-Fert,  pour  marcher 
contre  les  Turcs  et  le  roi  des  Bul- 
gares, il  enltnna  ses  enl'ants  dans 
ce  château,  faisaul  jurer  au  châtelain 
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qu'il  ne  les  confierait  jamais  au  sire 
de  Pymont,  son  beau-père.  Jean, 
$lrc  de  Châtelbeiln,  fils  de  Tristan , 
ne  oessa  d^aimer  ce  séjoar  et  y  mena 
Joyeuse  vie.  On  voit  par  les  comptes 
de  ses  dépenses ,  qu^il  y  faisait  une 
consommation  étonnante  de  vin  de 
Cliàleau-Cbalon.  Louis  de  Ciialon, 
son  héritier,  vint  en  IftOO  dans  cette 
forteresse ,  pour  y  recevoir  Pliom- 
mage  de  ses  vassaux.  Celte  circon- 
stance donna  lion  :i  dos  fiHes  très 
brillantes  pendant  plusieurs  jours. 
La  défense  de  ce  poste  important 
était  toujours  confiée  à  un  capitaine 
expérimenté,  chargé  d'y  faire  les  re- 
vues d*armes,  de  veiller  au  bon 
entretien  des  murailles  et  d'y  entre- 
tenir on  font  temps  de  fortes  muni- 
tions de  guerre. 

Bourg  Dessus.  Au  sud  du  château, 
se  groupaient  un  certain  nomiNre  de 
maisons  féodales,  occupées  par  les 
vassaux  du  seigneur,  notamment  par 
îrs  familles  de  Charnod ,  de  Mont- 
moret,  de  Bussy,  d'Arlay,  de  Tou- 
longeon.  Elles  étaient  environnées 
par  un  mur  d'enceinte  et  un  fossé, 
et  formaient  le  Bourg-Dessus.  Cest 
là  que  se  trouvait  le  four  banal.  On 
communiquait  du  diftleau  et  du 
Bourg-Dessous  au  Bourg  Dessus  par 
une  porte  fortifiée,  inféodée  à  la  fa- 
mille de  Sainl'Julien  de  Baleure. 

Bottrjir-Dessotts.  Il  se  prolongeait 
depuis  le  Bourg-Dessus  à  l'église,  et 
était  environné  de  murailles  défen- 
dues par  des  tours  disposées  de 
distance  en  distance,  et  percées  de 
trois  portes,  appelées  porte  Rali- 
queU  au  nord-est  ;  porte  de  laMne; 
au  sud-ouest ,  et  porte  du  CfocAsr. 
Il  renfermait  les  halles  où  se  tenaient 
les  foires  et  marchés ,  pt  h  un  pilier 
desquelles  était  attaché  le  carcan  ; 
Tanditoire  de  la  justice,  et  était  ha- 
bité par  les  bourgeois ,  les  officiers 
de  justice  et  lesmarch«nds«  Le  qnar-* 
III. 


J 

lier  réservé  aux  juifs  portail  le  iiorrt 
de  rue  des  Lombards.  11  y  avait  plu- 
sieurs  maisons  féodales,  défendues 
par  des  tours,  qui  appartenaient aU 
siècle  dernier  au  chevalier  Martinet, 
conseiller  au  parlement  de  Besançon, 
à  l'abbc  Champagne,  à  M.  le  comte 
de  Balay-Marigna,  et  à  la  famille 
BailLy.  Les  murailles ,  les  fossés,  les 
portes,  eicepté  celle  du  elocber,  ont 
complètement  disparu. 

Faubourg.  On  appelait  le  fau- 
bourg toutes  les  maisons  qui  so 
trouvaient  en  dehors  et  à  l'extré- 
mité méridionale  du  Bourg-Dessous. 
On  n'y  voyait  que  des  chaumières  en 
bois,  qu'on  incendiait  au  moindre 
bruit  de  guerre. 

Fillage  de  la  Rmhe.  On  appelait 
la  Rivière-lez-Saint-Jiiiren ,  toutes 
les  maisons  qui  se  groupaient  au 
pied  du  château  sur  les  hords  du 
Suran.  C'est  là  que  se  trouTaient 
Phôpital,  les  moulins,  les  foules  à 
drap,  les  battoirs,  les  tanneries  et 
autres  éfahlissenients  industriels. 
Celte  section  avait  des  biens  com- 
munaux particuliers,  et  an  pru- 
d'homme ou  échevin.  Les  grands 
chemins  venant  de  Oigny,  de  Saint- 
Amour,  de  Cuiseau\  ,  d  >  Monfleur, 
traversaient  ce  qiiarli(  r. 

Hameau  du  MoUini.  Les  maisons 
du  Holard,  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq,  étaient  bftties  sur  la  pente 
septentrionale  de  la  colline,  au  nord 
du  cliàteau.  Elles  ne  remontent  qu'au 
xv**  ou  xvi**  siècle. 

Franchies.  C*est  à  Jean  de  Clia- 
lon-Auxerre  1",  sire  de  Hocliefurt 
et  de  Chfttelbelin ,  que  te  bourg  de 
Saiiit^Julien  doit  ses  firanchises  et 
sapremièreorganisationmunioîpale. 
Par  un  acte  du  mois  d'avril  t284, 
ce  prince  déclara  les  li  ibitants  du 
bourg,  libres  de  toutes  tailles  arbi- 
traires, corvées  et  exactions^  envers 
lui,  son  prévét  et  les  gens  de  sa 
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maison ,  fiia  des  ameades  graduées 
de  t(  à  60  sols  poar  les  délits,  se 
réserva  la  connaissance  et  la  puni- 
tion arbitraire  des  crimes  ;  régla  tout 
ce  (\m  pouvait  garantir  la  liberté 
indtuduellC)  la  libre  transmission 
des  biens ^  Tusage  dans  les  forêts, 
et  assurer  une  égale  réparlition 
des  charges  entre  tous  les  citoyens, 
ne  faisant  d'cxceplion  qu'en  faveur 
des  clercs,  des  ecclésiasUquos  et  des 
moines.  Il  permit  aux  habitants  d 
lire  quatre  consuls  ou  prud'hommes 
pour  radministration  des  aflbires 
conuannes,  imposa  à  ces  officiers 
Tobligation  de  rendre  compte  ciiaquo 
année  de  leur  f^estion,  et  de  prêter 
serment  enirc  ses  mains  ;  il  n'exclut 
de  la  franchise  que  les  juifs ,  exigea 
qu'à  son  ffvénemenl,  chaque  non- 
yean  seigneur  jurerait  avec  quatre 
cbevaliers»  ^exécution  de  la  charte, 
à  condition  que  tous  les  habitants 
au-dessus  de  quinze  ans,  feraient 
en  même  temps  le  même  serment. 
On  distinguait  à  Saint;Julien  plu- 
sieurs classes  de  personnes,  les  of- 
ficiers et  commensaux  du  seigneur, 
les  nobles,  les  l)nnrgeois,  les  simples 
manants  et  résidents.  Le  droit  de 
bourgeoisie  se  vendait  jusqu'à  200 
francs  ;  les  simpleslettres  d*habilan- 
tage  se  payaient  de  6  à  60  francs , 
selon  U  fortune. 

Evénements  dU'ers.  La  guerre 
qu'Etienne  II  et  !e  comte  Jean  de 
Chalon,  son  li  s  sonllnrent  au  com- 
mencement du  \ui'  siècle  contre  le 
due  de  Néranie,  comte  palatin  de 
Bourgogne,  amena  la  ruine  de  toute 
la  paroisse  de  Loyon.  Le  bourg  seul 
et  le  château  résistèrent.  La  peste 
de  1349  y  fit  de  grands  ravafres, 
moins  cependant  que  dans  les  hautes 
montagnes.  L*invasion  de  Louis  XI 
fut  terrible  pour  cette  localité.  Le 
château  fut  gravement  endommagé, 
le  Bourg-Dessus  presque  détruit, 


et  le  Bourg-Dessous  Incendié,  Ces 
désastres  étaient  à  peine  réparés, 

que  les  troupes  de  Henri  IV  sacca- 
gèrent de  nouveau  cette  place  en 
1595,  et  démantelèrent  les  fortifica- 
tions. Néanmoins,  lorsque  le  16  juil- 
let 1637,  le  duc  do  Longueville  se 
présenta  pour  s'en  emparer,  il 
éprouva  une  résistance  à  laquelle  il  | 
était  loin  de  S'attendre.  Les  deux 
jeunes  frères  de  Ron^lKiiix,  baraques 
dans  les  masures  du  dunjun,  se  dé- 
fendirent longtemps  avec  une  intré- 
pidité admirable.  Longueville  diri- 
geait lui-même  Tatlaque,  et  fut  re- 
poussé dans  tous  ses  assauts.  Ses 
canons*  étaient  impuissants  à  ouvrir 
une  brèche.  U  se  décida  alors  à  faire 
jouer  ia  mine  et  consentit  enfin  à 
une  capitulation.  11  admira  tellement 
le  courage  de  HH.  de  Roocbanx, 
qu'il  les  traita  avec  la  plus  grande 
distinction.  Laenzon  se  posta  plu- 
sieurs fois  à  Saint-Julien  ,  d'où  il 
faisait  des  courses  meurtrières  sur 
la  Bresse.  La  révolution  française  * 
fut  accueillie  avec  peu  de  faveur  à 
Saint-Julien.  Les  habitants  passaient 
pour  des  aristocrates  et  des  fédéra- 
listes. Le?  adaiinistraleurs  Lémareet 
Génissei  se  transportèrent  dans  celte 
commune  au  mois  d'octobre  1795, 
convoquèrent  le  peuple  et  lui  adres- 
sèrent une  harangue  qui  commençait 
ainsi  :  «  Nous  savons  que  nous  * 
sommes  dans  un  repaire  de  brigands, 
que  prétc'ndez  vous  faire?  Au  défaut 
de  ia  raison ,  les  ûammes  de  Lyon 
ne  peuvent-elles  vous  éclairer?  Sa- 
vex-votts  qui  vous  étesf  Un  quart 
d'heure  suffirait  pour  raser  votre 
village.  Vous  croyez  à  la  contre- ré- 
volution, détrompez-vous.  Croyez 
à  la  République,  ou  votre  ruine  est  ^ 
décidée.  Vous  mériteriez  peut-être 
tous,  d'être  conduits  en  captivité. 
On  n'y  mènera  que  vos  chefs  ;  après 
cela  trembles  I  Si  vous  n'aimes  pas 
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ia  République,  vous  serez  frappés 
dans  vos  biens ,  dans  vos  besliaux , 
dans  T08  personnes.  •  Après  ce  dis* 
ooars  sauvage,  les  habitants  furent 
désarmés.  Le  conseil  général  de  la 
commanc,  le  commandant  de  la  garde 
nationale,  etc. ,  furent  renouvelés , 
un  club  et  un  comité  de  surveillance 
furent  établis ,  et  dès  ee  moment ,  la 
division  se  mit  entre  les  citoyens. 

ÉTABLISSEMENTS  AISCIEMS  ET  MODERNES. 

Eglise  de  Loy  on.  Celte  éf^lisp,  liâlîe 
sur  une  éiuinence ,  à  un  ii^iluiiielre 
au  nord-est  de  Salnt-lulien ,  était 
dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  A  l'en- 
tonr  se  groupaient  le  presbytère, 
une  (oiir  féodale  et  plusieurs  maisons 
de  cultivateurs.  Elle  servait  de  pa- 
roisse à  de  nombreux  hameaux. 
Après  rérection  de  Téglise  châtelaine 
de  Saint-Julien  »  elle  conserva  sa 
qualité  d'église  mère,  mais  ne  fut 
plus  fréquentée  que  par  les  fidèles 
de  Morges,  du  Petit-Lancette  et  du 
quartier  du  Molard.  Cet  édilice  fut 
détruit  par  les  Français  en  1657. 
Vn  décret  de  Varcbevêque  de  Lyon , 
de  Pau  t7ttK,  permit  à  ceux  qui  la 
firéquentaient  de  se  faire  desservir 
par  le  curé  de  Louvenne.  li'abbé 
Lorge  obtint  en  1779  la  cure  de 
Loyon ,  par  dévolution  en  cour  de 
Rome,  et  fit  défendre  au  curé  de 
Lonvenne  de  continuer  sa  desserte. 
Une  chapelle  fut  bàtte  dans  le  village 
de  Morges  la  même  année,  et  fut 
érigée  en  éfîlise  succursale,  par  dé- 
cret de  révéque  de  Saint-Claude  du 
511  novembre  1781. 

Sgiœ  €t  fàmmartté  de  SoM- 
Julien.  Lorsque  le  bourg  de  Saint- 
Julien  se  forma,  une  église  châtelaine 
fui  bâtie  dans  l'encointe  de  ses  mu- 
railles, et  dédiée  a  saint  JuIkmi,  né 
à  Vienne,  et  martyrisé  à  Brioude 
sous  Pempereur  Dioelélien.  Les  mi- 
racles opwés  sur  son  tombeau  don- 


nèrent lieu  à  uti  pèlerinage  qui  fut 
le  plus  célèbre  de  toute  TAuvergiie, 
Au  XIV*  siècle,  une  société  de  prêtres  . 
se  forma  pour  la  desserte  des  fon- 
dations dans  cette  église.  L'édifice 
actuel  est  situé  à  l'extrémité  méri- 
dionale du  bourg.  11  se  compose  d'un 
clocher,  d  une  nef,  d'unchiBur,  d'un 
sanctuaire,  de  trois  chapelles  à  droite 
de  la  nef,  d*une  quatrième  fc  gauche 
et  d'une  sacristie.  Le  clocher  servait 
de  beffroi  et  de  porte  de  ville.  La 
porte  principale  d'entrée  de  l'église 
est  ogivale,  nervée,  et  était  décorée 
de  trois  statues  en  pierre,  dont  il  ne 
reste  que  les  supports.  La  nef  est 
voûtée  à  ogives  et  è  lunettes.  Le 
choeur ctle sanctuaire,  moin > élevés, 
sont  voûtés  à  arcs-surbaissés  et  à 
arêtes.  Le  sanctuaire  est  de  forme 
octogonale  et  éclairé  par  des  feuetrcs 
à  plân-cintre.  La  chapelle  à  droite 
du  chœur  est  de  forme  elliptique 
avec  coupole;  des  colonnes  ioniques, 
à  moitié  engagées  dans  les  murs ,  la 
décorent.  Les  trois  autres  chapelles 
sontdu  style  ogival  tertiaire  et  datent 
du  xvÉ*  siècle  ;  celle  de  gauche,  plus 
richement  nervée  que  les  autres,  est 
éclairée  par  deux  belles  fenêtres  à 
meneaux  ,  garnies  d'anciennes  ver- 
rières représentant  des  scènes  de  la 
vie  de  Jésus-Christ.  Le  patronage  de 
l'église  appartenait  au  prieuré  de 
Qigny.  Le  seigneur  en  avait  la  garde 
ainsi  que  de  celle  de  Loyon ,  et  la 
collation  des  trois  chapelles  dédiées 
à  saint  André,  à  saint  Aiiioioe  et  k 
sainte  Magdeleine. 

Chapelle  Saint-Maurice.  Elle  s'é- 
levait dans  le  lieu  dit  à  la  G6te  Saint- 
Maurice  ,  et  était  desservie  par  un 
chapelain  à  la  nomination  du  sei- 
prnenr.  Privée  d'offices  en  1533, 
Adrif  il  de  Vaudrey  en  unit  les  re- 
venus à  la  chapelle  Saint-André. 

Ckapelh  de  Notre-Damê  de  PiUi. 
Sur  le  chemin  de  Saint-Amour  à 


Digitized  by  Google 


—  SAO  — 


$aiut-Julien,  s^élève  isolée,  au  bord 
du  Saran,  une  diapelle  golhique, 
dédiée  à  Notre  Dame,  qui  appaiiienl 

à  riiospice  du  Refuge  de  Bf^sançon. 
On  y  céJètire  la  messe  uae  fais  par 
mois. 

Mala^rerie.  Etienne  H  »  comte  vas 
sal  de  Bourgogne ,  avait  Uïi  cons- 
truire à  BaiDt-iolieii ,  uo  bospice 
pour  les  léprenx,  dans  le  lieu  appelé 
aujourd'hui  à  la  Malalière.  Isabelle 
de  Courlenay ,  épouse  de  Jean  de 
Ghalon  TAiilique,  légua  à  cet  élablib- 
semeot,  cm  lSb7 ,  une  somme  de 
10  fr.  ;  ses  revenus  ont  été  nais  à 
ceux  de  rbôpital. 

Hôpitaf.  Jean  de  Chaloii-Auxerre 
1",  fonda  en  1 50  2  un  hospice  à  Saint- 
Julien , pour  les  pauvres  et  les  pèle- 
rins ,  et  en  confia  radininistratton  à 
des  hospitaliers  de  Tordre  du  Saint* 
Esprit  de  Besançon.  Il  y  avait  une 
chapelle,  dans  laquelle  un  prèlro  cé- 
lébrait la  messe  chaque  jour,  l/lio-^- 
pice  et  la  chapelle  étaienl  situé»  caU  e 
le  Suran  et  le  grand  chemin.  Le  sei- 
gneor  en  aiait  le  patronage  et  la 
eollatioD.  Getétablissement,  dont  les 
retenus  s'élevaient  à  80  livres  en 
1  jT):*,  fut  ruiné  en  11^9i^,  et  n'a  pas 
clé  rétabli. 

Hospice  de  la  CharUé.  En  1776 , 
M.  Tabbé  François  Champagne,  au- 
mônier de  Mgr.  révéqne  d'Smux, 
consacra  un  capital  de  8600  livres, 
pour  l'entretien  de  deux  relttrieiiscs 
chargées  d'élever  gratuitement  les 
jeunes  Uiles  pauvres  de  Saint  Julien. 
Frappés  de  l'ulililé  de  cette  institu- 
tion ,  Mgr.  Loais^Albert  de  Lezay, 
et  €laade-François  Adrien  de  Lezay, 
marquis  de  Marnézia,  son  neveu, 
seigneurs  de  Saint-Julien,  résolurent 
lui  dofuier  de  rextcn-^ion.  TIs 
firent  un  traité  à  Paris,  le  '2a  mars 
1 77St  aveclea  supérieurs  de  la  Cba* 
tité,  dite  de  Saint-Lasare ,  pour  ob- 
tenir- trois,  smnn  de  cet  ordre»  et 


consacrèrent  à  cette  fondation  une 
somme  de  30,000 livres.  Des  lettres- 
patentes  du  roi ,  du  mois  de  janvier 
178^^,  approuvèrent  cet  élablisse- 
uient  Uiiemai^^on  fut  immédiatement 
CAHtali  uite  et  iiu  al)lée  aux  frais  de 
iMgr.  révèque  d  Evreux.  Les  trois 
sœurs  étaient  chargées  de  distribuer 
des  secours  et  des  remèdes  à  tous 
les  pauvres  malades,  et  d'instruire 
les  jeunes  filles  de  toute  la  terre  d<* 
Saint-Julien.  De  nouveaux  dons,  par 
M^^^  Martinet,  d'une  somme  de  GÛOO 
livres  (178$),  de  M.  de  Uaay,  de 
1 3,000  livres  (1787),  augmentèrent 
bientôt  la  dotation.  Cette  maison 
prospérait  et  rendait  de  ^^rands  ser- 
vices, lorsque  Lémare  et  Génissel , 
dans  leur  tournée  révolutionnaire  en 
1793,  chassèrent  les  pauvres  reli- 
gieuses. Le  mobilier  et  les  bètiments 
furent  vendus  par  la  nalion.  Les  ca- 
pitaux de  renies  se  perdirent  par  la 
né'Tlirrence  des  adininislntenrs ,  :i 
i  exception  d'une  somme  de  i^.OjUO 
livres.  M.  Albert  de  Lczay  fitdes  dé- 
marches actives  en  iSSIi,  pour  le 
rétablissement  de  cet  hospice.  Le  18 
octobre  1838,  Joseph-Marie  Barrand 
légua,  à  cet  effet,  «ne  maison  et  un 
pré  en  valeur  de  5000  fr.  Le  bureau 
de  bienfaisance  fit  un  règlement  le 
20  octobre  t83a,  pour  la  réorgani- 
sation éei  Ubospioe.  L*administeation 
en  fut  confiée  à  trois  sœurs  de  l'ordre 
de  Saint-Vincenl-de-Paul  de  Besan- 
çon. Cent  élèves  fréquentent  l'école. 
Une  des  sœurs  est  spécialement 
chargée  du  soin  des  malades, 

GAdIeau  moderne»  L'ancien  cbà* 
teaa  était  détruit  et  abandonné  de- 
puis les  guerres  du  nm^  siècle,  lors- 
que M.  de  Marnézia  ,  ancien  évêquc 
d'Evreux,  ayant  choisi  Saint-Julien 
pour  sa  retraite,  fit  construire  le 
châtoafi  actuel  sur  remplacement 
du  Bourg-Dessus;  deajardins»  des 
parterres,  des  boiqiMlSj  des  avemus 
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rouvrirent  bientôt  le  sommet  de  la 
montagne.  M.  marquis  de  I  o/.n  y 
lixa  aussi  son  séjour.  Il  y  réunissait 
les  écrivains  et  les  artistes  les  plus 
distingués  de  son  temps ,  tels  que 
Montesquieii ,  Champfort,  Dopaty, 
le  marquis  de  Boufflers ,  Saint-Lam- 
berl,  Fontanes,  Céruty,  etc.  Lui- 
même  y  composait  des  poésies,  tan- 
dis que  M""^  Marie-Claudiae  de  Ne- 
tanconrt,  son  épouse,  y  peignait  ad- 
fflintUement  les  fleurs  et  le  paysage. 
Prévoyant  les  malheurs  qui  allaient 
fondre  sur  la  France,  M.  de  Lczay 
s'embarqua  en  1790,  pour  l'Amé- 
rique ,  accompagné  de  cultivateurs, 
d'ouvriers  et  d'artistes,  dans  Tin - 
teution  de  fonder  une  eolonie  sur  les 
bords  du  Scioto.  Il  revint  h  Paris  en 

1 792 ,  languit ,  pendant  onze  mois , 
dans  les  prisons  de  Robespierre  et 
mourut  en  1801 ,  des  suites  d'une 
maladie  cruelle  causée  par  sa  longue 
eaptirllé*  Son  épouse  monrut  en 

1793 ,  à  Londres,  où  elle  ayaît  été 
obligée  de  se  servir  de  son  talent 
pour  vivre.  Le  chàlcan  actuel ,  pro- 
priété de  M.  le  sénateur  de  Lezay,  se 
compose  d'un  principal  corps  de  bâ- 
timent de  forme  rectangulaire ,  avec 
plusieurs  Mtiments  servant  de  dé- 
pendances, d'un  b«au  jardin  potager, 
d'un  jardin  d'agrément  avec  ter- 
rasses ,  tracé  d'après  le  système  de 
Lenôtre  ,  et  d'un  vaste  parc. 

Biographie.  Saint-Julien  a  donné 
na^sance  au  savant  et  naïf  Pierre 
de  Saint-Jolien  de  Balenre  ;  à  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  de 
Lezay;  à  M.  Lanrent-Marie  Janet, 
conseiller  d'état ,  mort  à  Lons-le-, 


Saunier,  le  29  septembre  1841  ,  à 
l'âge  de  73  ans.  Avocat  au  bailliage 
d'Orgelet  et  ensuite  à  Lons-le-Sau- 
nier,  M.  Jauct  devint  successivement 
membre  de  l'administration  centrale 
du  déparlement ,  conseiller  de  pré* 
fecture,  député  au  corps  législatif, 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'E- 
tat, membre  de  la  junte  de  Toscane 
et  de  la  consulte  d|e  Rome ,  présîs 
dent  du  conseil  de  liquidation  et  in- 
tendant général  du  trésor.  Nommé 
baron  de  Pempire  et  décoré  de  plu- 
sieurs ordrps,  il  était  désigné  comme 
futur  ministre  des  finances  ,  lorsque 
la  chute  de  i  empire  vint  briser  sa 
carrière.  Il  fit  partie  de  la  chambre 
des  représentants  pendant  les  €ent- 
Jours  et  fnt  de  nouveau  nommé  maî- 
tre des  requêtes  au  conseil  d'Etat 
en  1830.  Il  fut  élu  député  de  l'ar- 
rondissement de  Dole  en  1857,  et 
devint  enfin  conseiller  d'Etat.  Sa 
fille  unique,  encore  ylfante,  est 
veuve  de  M*  le  comte  de  Mosbourg 
mort  pair  de  France.  Ce  bourg  est 
encore  !n  pntrie  de  M.  Antoine-Ber- 
nard Clerc  (  1772-184^1) ,  capitaine 
décoré,  qui  s  est  distingué  dans  les, 
guerres  de  la  République  et  de  l'Bffl- 
pire. 

BibHoffmjpkk.  Archives  nninicî- 

pales.  —  Archives  de  h  préfecture 
du  Jura. — Annuaire'^  <lij  .Iitr;i,i8.'i0, 
IS'i'l,  et  les  Jurassiens  rccomman- 
dables,  par  M.  D.  Monnier. 

ëuvm  (Dép.  du).  Cet  article  ne 
pouvant  être  rédigé  qu'après  une 
étude  complète  du  département, 
terminera  l'ouvrage. 


I.ae>dc!ii-RoiiKeji-Triii<es.  vg.  )  percept.  et  bur.  de  poste  de  Saïut- 
i^e  I  arr.  de  Saint-Claude  »  cant. ,  j  Laurent ,  paroisse  de Forl  du-Plasne; 
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à  %  kil.  ûa  Foi'l-du-i'lâsne ,  6  de 
Saint-Laureol,  SS  de  Saint-Claude 
et     de  Lons-le-Sannier. 
AUilude  :  980". 

Le  territoire  est  limité  nii  nord 
parFoncine-le  Baset  Fort  du  ri 
au  sud  par  Saint-Laurent  et  Murbii  r; 
à  Test  par  Morbier,  et  à  l'ouest  par 
Port-dO'Plasne  e(  Saint-Laurent. 

11  est  traversé  par  les  chemins  ti- 
rant à  Fort-du-PIasne;  par  la  rivière 
de  Lcmme  ;  parles  ruissentix  de  la 
fontaine  du  Bois,  de  1m  f  nl  iifie  au 
Cliat;  par  le  bief  du  Lac  ti  un  autre 
petit  rnisseaii. 

Le  village  est  sitaé  dans  lo  Grand' 
vaux ,  au  fond  d^un  vallon  que  res^ 
serrent  do  hautes  montagnes.  Les 

Usons  sont  coaslrnites  en  pierre  , 
couvertes  en  tavailloub  uu  bardeaux, 
élevées  d*ott  étage  au-dessus  du 
rez-de^baussée ,  et  disséminées. 

Pop.  en  iShQ,  658  liab.  ;  en 
18b  i  ,  677  ,  dont  5 1  3  boni,  et  364 
fem.  ;  pop,  spécil.  par  kil.  carré, 
hab.;  169  maisons ,  savoir  :  .sous  la 
Côte  tf ,  aux  IdarUns  50,  à  la  Favière 
IS«  aux  Moulins  il,  aux  Tbevenins 
StS,  au  Voisinai  51 ,  au  Mnréchet 
29,  sous  le  Mont-Noir  29  ;  169  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1705. 1  e-^  jfUMCs 
gens  émigrenl  pour  cire  Iromagers 
on  domestiques. 

Cadastre  exécuté. en  I83S  ;  surf, 
territ.  1958^  66»,  divisés  en  32t6 
paroplles  que  possèdent  308  pro- 
priétaires, dont  101  forains;  sml. 
iiiip.  1948?', savoir  :  1041 ''en bois, 
it7S  en  terres  lab. ,  346  en  pâtures, 
130  en  prés,  59  en  friehes  et  mur- 
gers,  13  en  broussailles,  5  en  sol  de 
bâtiments,  bO"*  en  jardins,  d'un 
rnv.  Cad.  de  9045  fr.  ;  coat.  dir.  en 
pnncip.  2741  fr. 

Le  sol,  montagneux,  très  froid  et 
peu  fertile,  produit  du  blé,  de  Forge, 
de  Pavoine,  des  pommes  de  terré, 


du  lin,  du  foin  el  peu  de  chanvre. 
On  importe  les  deux  tiers  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  revenu  réel  des 

propriétés  est  de  3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes ,  des  chèvres,  et  on  y 
engraisse  quelques  porcs.  1 0  ruciies 
d*abellles.  L'agrieuUurc  y  fait  peu 
de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
tourbières  exploitées,  des  sablières, 
des  carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de 
taille  de  très  bonne  qualité  ,  qu'on 
exporte  ju^qu  à  Morez,  ainsi  que 
de  la  pierre  à  chaux. 

Les  habitants  fréquentent  liabi- 
tuellement  les  marchés  de  Champa- 
gnole  et  de  Morez.  Leur  principale 
ressource  consiste  dansl'agriculture, 
le  produit  des  fromageries,  la  fabri- 
cation des  seaux  et  de  Pborlogerie. 

Il  y  a  ànq  fromageries  apparte- 
nant aux  sociétaires,  dans  lesquelles 
on  fabrique  annuellement  45^000 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère  ,  de 
bonne  qualité;  cinq  moulins  à  farine 
à  une  ou  deux  paires  de  meules 
avee  scieries  mécaniques  à  une  tame, 
3  auberges  et  h  voituriers. 

Biens  communaux  :  ime  maison 
commune,  contenant  le  logement  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étude  ,  fré- 
quentée en  hiver  par  4ë  eièves  ;  ii 
fontaines  et  73lt^  S9f  de  bois,  pâ- 
tures, marais,  d*un  rev.  cad.  do 
1740  fr.  LMnstilalrice  et  Técole  des 
niîcs,  fréquentée  en  hiver  par  40 
élèves ,  occupent  une  maison  louée 
par  la  commune. 

Bois  communaux  :  595''  6.5i*, 
dont  8^  sont  coupés  annuellement. 
On  délivre  i019  stères  de  bois- 
sapins. 

Budget  :  receltes ord.,  4639  fr.  ; 
dép.  ord.  ,  4639. 

MOnOB  niSTOBlQUBf 

IJ  existe  sur  le  territoire  de  cette 
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commime,  un  lac  de  la  forme  d'un 
quadrilatère ,  long  de  600  mèlrcs 
et  large  de  300.  Nulle  source  cou- 
lant à  la  superficie  dti  sol  ne  lui 
porle  8CNI  tribut»  mais  il  est  certain 
que  cet  amas  d'eau  ne  8*entreiien- 
drail  pas  à  la  hauteur  de  sfs  rivos, 
s'il  ne  recevait  secrètement  quelque 
source  Inconnue  ;  car  il  laisse  échap- 
per à  son  eilrémité  méridionale  un 
des  affluents  de  la  petite  rivière  de 
la  Sénetlc.  On  pèche  dans  ce  lac  des 
tanches,  des  brorhets  v\  des  perches, 
mais  il  n'y  a  pas  de  truites,  H  sem- 
blerait pourtant  que  ce  village  tire 
son  nom  de  la  couleur  des  truites 
de  son  lac.  Cette  espèce  de  poisson 
a-t-elle  disparut  Nous  l'ignorons. 
Ce  que  nous  avons  pu  remarquer, 
c'est  que  les  perches  pôchées  dans  le 
lac,  ont  généralement  les  nageoires 
rouges.  Suivant  la  tradition,  les 
premiers  colons  qui  défrichèrent  la 
partie  du  Grandraux  oA  se  trouvent 
aujourd'hui  Port-du-Plasne  et  le 
Lac-des-Rouges-Trull<'s,  *  (aient des 
étrangers  venus  pour  recueillir  la 
pois  distillée  par  les  nombreux  sa- 
pins qui  recouvrent  les  montagnes. 
Cette  ppût  était  vendue  aux  siresd' 
Wy,  qui  en  faisaient  un  grand  com- 
merce au  XIV®  siècle.  Plusieurs  fours 
étaient  disposés  pour  la  préparation 
de  cette  résine.  Ka  place  qu'ils  oc  cu- 


était  la  même;  ils  supportaient  les 
mêmes  cliarges  ;  aucun  privilège  ne 
les  distinguait.  Deux  moulins  avec 
foules  et  battoirs,  forent  établis  en 
IKftS,  sur  le  bief  do  Lac,  en  vertu 
d'accensements  consentis  par  Fabbé 
de  Saint-Claude  ;  un  froTsièni'^  s'é- 
tablit en  16^17,  sur  le  ruisseau  des 
Genévriers.  On  peut  consulter  pour 
rhîstoire  de  la  commune  qui  nous 
occupe,  les  articles  OrandpouXf 
Fori-dU'PlttSne  et  Sah^t-Laureni, 

Wjnéoje ,  DoiP .  Doye ,  qu'on  de* 
vrait  écrire  La  Doye ,  vg.  de  l'arr. 
de  Lons-le-Sâunier ,  cant. ,  percept. 
et  bur.  de  poste  de  Voiteor;  chapelle 
vieariaie,  érigée  le  13  mars  1847, 
composée  de  la  Doye  et  les  Granges; 
à  11  kil.  de  Voiteiir  cl  20  de  Lons- 
le-Saunier.  Altitude  :  5^6"*. 

Le  territoire  est  limilé  au  nord 
par  CbAteau-Cbalon  et  Frontenay  ; 
au  sud  par  Blois;  à  IVst  par  Lamare, 
Fay  et  le  Fied ,  et  à  l'ouest  par  Châ- 
teau-Chnlon.  Les  Granges  et  leChau- 
luois-Boiviu  f^nt  partie  de  la  com* 
mune. 

Il  est  traversé  par  les  chemins  de 
gr.  com.  u^  8,  de  Bietlerans  à  Cham- 
pagnole,  et  ftS,  de  Sellièrcs  à  Cbam- 
pagnole;  par  les  ch.  vie  tirant  à 
Plasne,  à  Blois,  de  Lamare  à  Poli- 
gny  ,  el  de  Blois  aux  Granges;  par 
paient  à  Fort-du-Piasne  et  au  Lac-  1  la  Seille,  les  ruisseaux  de  Bauniion 


des-^Rouges-Truites ,  s'appelle  en* 
core  le  &iampdu  Four  ou  le  Raf- 
four.  Un  ancien  chemin  de  Saint- 
Claude  à  Jongne,  passait  à  l'ahbaye 
duGrandvaux,  au  Lac-des-Rouges- 
Truites  et  à  Foncine-le-Bas.  Il  est 
connu  sous  le  nom  de  oie  éa  Ctos^d- 
Vdttjp.  Pendant  tout  le  cours  du 
moyen-âge,  Fort-du-Plasne  et  le 
Lac-des-Rouges-Truites  prospérè- 
rent, tandis  que  les  autres  cominiuies 
du  Grandvaux  étaient  misérables  ; 
cependant  la  condition  des  habitants 


et  de  Saotelard  ;  par  deux  branches 
du  bief  Hooreau  et  deux  branches 

du  ruisseau  de  la  Côle. 

Pop.  en  1790,  216 hab.;  en  ISftO, 
236,  en  1 951 , 255,dont  127  hom.  et 
1 28  fcm .  ;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
71  bab.;  58  maisons;  60  ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de  rétat 
civil  datent  de  1757.  Les  jeunes 
gens  é  migrent  pour  être  domestiques 
dans  les  grandes  villes. 

Cadastre  exécuté  en  18:^5  ;  surf, 
territ.  SU»»»  75*;  surf.  imp.  3ft0»* 
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6i6*,  savoir  :  196''  en  terres  lab., 
DOenp&tareft,  ift  en  bois,  il  en 
prés,  el  le  surplus  en  cultures  di- 
verses et  sol  de  bâtiments,  d^un  rev. 
cad.  de  8/170  fr.;  contrib.  dir.  en 
princip.,  1U18  fr. 

Le  soi ,  moiUagncox  a  la  Doye  et 
en  plaine  anz  Granges ,  est  d^une 
fertilité  ordinaire;  il  produit  du  blé» 
da  seigle,  de  Torge»  deTavoine, 
du  maïs ,  des  légumes  secs ,  de  la 
navette,  des  betteraves,  des  ca- 
rottes fourragères,  des  pommes  de 
terre,  beaucoup  de  cbanvre  et  de 
fruits ,  des  vins  rouges  de  bonne 
qualité,  du  foin  et  des  fourrages 
artificiels.  On  importe  le  quart  des 
céréales  et  on  exporte  moitié  des 
vins.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  li  pour  cent. 

On  élève  dans  la  oommunedes 
bètes  à  cornes,  des  moutons,  des 
cochons ,  quelques  mulets,  des  chè- 
vres et  de  la  volaille.  100  ruches 
d'abeilles.  L'agriculture  y  est  en  pro- 
grès et  forme  la  principale  ressource 
des  habitants.  ' 

On  trouye  sur  le  territoire ,  de  la 
marne  employée  pour  l'amendement 
des  terres ,  des  sablières ,  des  gra- 
vièi  i  de  [abonne  pierre  à  bàlir,  de 
la  mauvaise  pierre  de  taille,  de  belles 
laves,  de  la  pierre  à  chaux,  quelques 
minces  filons  d*argent,  qu'on  essaya 
d'exploiter  en  1 7^3  et  les  plus  belles 
carrières  de  tuf  du  Jura.  Ou  les  ex- 
ploite au  moyen  de  scies  à  eau  et 
leurs  produits, employés  pour  la  cou- 
slruclion  des  cheiniiiées,  des  cloi- 
sons, rochers  et  grottes  artificiels , 
sont  exportés  dans  toute  la  province. 
Quatre  ouvriers  y  sont  continuelle- 
ment occupés  et  extraierjt  chaque 
année  *200  mètres  cubes  de  tuf.  11 
y  a  deux  fromageries,  produisant  an- 
nuellement 0000  kiL  de  fromage, 
façon  firuyire  ;  trois  moulins  à  fa- 
rines ayant  chacun  quatre  tournants, 


Tun,  avec  une  scierie  à  une  lame  et 
les  deux  autres  avec  un  battoir. 
Biens  communaux  :  une  église, 

un  cimetière  à  l'en  leur,  un  presby- 
tère, une  maison  commune,  acquise 
en  1855,  en  voie  d'appiopiiation  ; 
elle  coi^tiendra  la  mairie,  le  logement 
de  rinstitnteur ,  la  salle  d*étude  des 
deux  sexes,  actuellement  fréquentée 
en  hiver  par  30  garçons  et  25  fiUes; 
2  ponts  en  pierre,  une  fontaine  avec 
lavoir,  près  du  hameau  des  Cîraoges, 
des  buis  el  des  parcours. 

Bois  commuMMia?  :  11^5^ 
coupe  annuelle ,  4^  W, 

Budget  :  receltes  ord.,  S478  fy^; 
dép.  ord.,  SUiSfr. 

HOnCB  BI9TOÉ1Q0B. 

Le  village  de  la  Doye  ou  Ladoye, 
est  situé  au  fond  d'une  vallée,  entre' 
de  hautes  montagnes  qui  s'élèvent 
presque  à  pic.  Les  habitations  sont 
disposées  par  groupes  ,  rustique- 
ment  bâties  en  pierres  et  couvertes 
en  laves.  Du  flanc  des  mouiagues 
s'échappent  plusieurs  soncees  qui. 
se  réunissent  au  fond  de  la  vallée 
et  se  confondent  à  Nevy  nvee  tes 
eaux  qui  vifMinenl  de  Baume,  pour 
former  la  nvn  rt'  de  Seille.  l  e  nom 
de  ce  villâj^e  semble  indiquer  une 
origine  celtique;  cependant  le  pre- 
mier titre  dans  lequel  on  le  trouve 
mentionné,  est  le  diplâme  de  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  ,  de 
Pan  1163,  confîrmatif  des  posses- 
sions de  Pabbaye  de  Chàleau-Chalon. 

Seigneurie.  La  Doye  dépendait  en 
toute  justice  de  l'abbaye  de  Chitean- 
Chalon.  Les  habitants  étaient  assu- 
jettis aux  mêmes  charges  féodales 
que  ceux  de  Biois.  L'abbesse  avait 
la  propriété  exclusive  de  la  rivière 
de  SetUe,  depuis  la  Doye  jusqu'au 
pont  placé  sur  le  chemin  de  Ifcvy  à 
Baume,  il  y  a  au  hameau  desCran* 
ges,  une  maison  seigoenrialeqai  t 
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appartenu  ionglemps  à  la  famille 
Dm.  Elle  appartieol  aduelteme&t 
à  M.  Qoégatn,  deVoray-suM'Ognon. 
SglUe,  Ce  village  dépeodail  de 

la  paroisse  (îf*  CliAh  an-Chalon;  il 
posséflaif  néanmoins  une  chapelle, 
un  ciuietière  et  des  fouis  baptisuiaux 
avant  Tannée  ISOO.  Les  prêtres^  ap- 
pelés les  Quart»-Pk(kf  attachés  à 
l'abbaye  et  à  T  égalise  paroissiale  de 
Cliâfeau-Chalon,  desservaient  à  tour 
celte  chapelle,  moyennant  certaines 
r(5lributi()ns  convenues  avec  los  ha- 
bitants, et  suivant  uu  taiil  approuvé 
par  l'arcbevéqae  de  Besançon.  L'é- 
gliaa  de  la  Do^e  est  dédiée  à  saint 
Bruno,  dont  Ml  célèbre  la  féte  le  6 
octobre,  et  se  compose  d'un  clocher, 
d  une  nef,  d'un  chœur,  d'un  sanc- 
tuaire se  terminant  oclogonaleuieiit, 
et  d'uae  sacristie.  Le  clocher  a  été 
CMstriitt  en  1S50  ;  te  surplus  de 
l^difice  date  du  xvm*  siècle. 

Oratoire  de  SaiiiÎL''F(}y.  Il  a  été 
érigé  au  hamean  tla  Chaumois-Boi- 
vin,  près  des  moulins,  le  b  mai  1 883, 
par  Tliéi'èse  Dalioz  et  Marie -Foy 
Ménétrier.  Il  est  construit  en  pierre 
4e  taille  avec griUe  en  fer  et  fronton. 

Curiosités  naturelles.  Les  diffé- 
rentes sources  de  la  Seille ,  la  cas- 
cade de  i'.ol)ignon,  les  stalactites 
qui  se  trouvent  dans  les  carrières 
de  toi,  méritent  d'être  visitées.  On 
remarqHe  au-dessus  de  la  Doye  et 
à  nt-côle  de  la  montagne,  «d  es- 
pace de  iOO  mètres  de  longueur  sur 
â  mètres  do  larjiicur,  où  la  neige 
fond  à  mesure  qu'elle  tombe.  On 
atlftbue  ce  pliénumèue  à  une  source 
d*eaa  chaude. 

lialns ,  Leins  ,  Lyns ,  vg.  de 
Tarr.  de  Lons-le-Sannier  ,  cant,, 
percept.  et  dist.  de  poste  de  Saint- 
Julien  ;  à  3  kil.  de  Saint- Julien  et 
as  dn  Lon84e-Sa]inier. 

AUilQde  : 


Le  territoire  est  liuiilcau  nord  par 
MonIreTel  ;  au  sud  par  ViUeneuve  ; 
à  l'est  par  la  Boissière,  le  Mont  » 

Dessla  et  ValGn  ;  à  l'ouest  par  Saint- 
Julien  et  Monlagna -le -Templier. 
Lancette,  le  Petit- Lanceîtp,  la  Cha- 
pelle ,  les  Creux-Dessus,  les  Creux -f 
Dessous  et  le  moulin  de  Lancette  , 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
?:r.  com.  n°  3,  de  Saint-Trivicr  k, 
Dortans  ;  par  les  ch.  vie.  tirant  à 
Montagna-le-TempHer,  à  Marlgna  et 
à  Cbarnod  ;  par  le  ruisseau  de  ia 
Doye ,  le  bief  de  la  Chapelle,  qui  y 
prennent  leurs  sources ,  et  par  le^ 
ruisseau  de  Ponson. 

Le  village  est  situé  sur  la  chaîne 
de  monta'^'nes  qui  sépare  le  bassin 
de  la  Valouie  de  celui  du  buran.  Les 
maisons  sont  agréablement  groupées 
sur  une  éminenoe,  construites  en, 
pierre,  maissans  goût,  et  couvertes 
en  tuiles  creuses.  Les  toitures ,  un 
peu  aplaties,  sont  très  saillantes.  Des 
massifs  de  frênes  et  de  noyers  om- 
bragent les  habitations. 

La  commune  de  Lancette  a  élé. 
réunie  à  celle  de  La^  mars 
4821. 

Pop.  en  1790,  458  hab.  ;  en  4  8a f», 
400;  en  18S1,  596,  dont  191  hoin, 
et  205  fem.;  pop.  spécif.  par  kii. 
carré,  kO  hab.;  80  maisons,  savoir  ; 
à  Laias  HJi ,  anx  Creux  7  et  ii  LaiK 
celte  2S;  87  ménages.  Les  plus  an- 
ciens r«>'jistres  de  l'état  civil  datent 
de  1729.  Les  jeunes  gens  émi^frent 
pour  être  domestiques  ou  ouvriers^ 
en  soje  à  Lyon» 

Cadastre  exécuté  en  iSSIO;  surf, 
terrlt.  973^  90»,  divisés  en  Slftflk 
parcelles  que  possèdent  300  pro-^ 
priétaires,  dont  131  forains;  surf, 
imp.  900**  67* ,  savoir  :  ftSS"*  en 
teires  lab.,  'Àlk  en  parcours,  145. 
en  bois-talUis,  en  friches,  mnr- 
gers  et  broussailles,  4^  en  prés, 
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9^  en  vignes,  et  le  surplus  en  ver- 
gers, jardins  et  sol  de  bâtiments  , 
d*a!i  rev.  cad.  de  $018  fr.  ;  eont. 
dir.  en  priDCip.  1931  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fertile, 
produit  du  blé,  de  l'avoine,  beau- 
coup de  maïs,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  des  fruits,  bui  tout  des 
noix ,  du  Tin  rouge  et  un  peu  de  vin 
blanc,  peu  d*orge,  de  légumes  secs, 
de  navette  et  de  betteraves.  On  ex- 
porte le  tiers  des  céréales  el  on  im- 
porte moitié  des  vins.  Le  rttvenu 
réel  des  propriétés  est  de  U  pour 
cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 

bétes  à  cornes,  beaucoup  de  mulets 
el  de  volaille ,  des  moulons ,  des 
porcs  qu'on  engraisse  et  quelques 
cbévres.  50  ruches  d'abeilles.  L'a- 
griculture y  fait  des  progrès  sensi- 
bles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
carrières  de  tuf  abondantes  et  de 
bonne  qualité  ,  de  la  pierre  à  bâtir 
et  de  taillfi ,  tlt  la  pierre  à  chaux  or- 
dinaire et  il)  draulique»  des  carrières 
de  pierres  à  fusil,  non  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  babi- 
toetlement  les  marchés  d'Arinthod. 
Leur  principale  «ssource  co?isiste 
dans  l'agriculture.  Ils  sont  loin  d'être 
dans  l'aisance. 

11  y  a  une  fromagerie,  dans  la- 
quelle on  fabrique  annuellement 
ftOOO  kilog.  de  fromage,  façon 
Gruyère,  un  moulin  à  deux  tour- 
nants, trois  aubergistes,  un  voitu- 
rier  et  ua  maçon. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  i'entour,  un  presby- 
tère près  de  l'église ,  en  bon  état , 
une  fontaine,  trois  puits ,  une  cha- 
pelle au  liamfau  des  Creux  ,  une 
place  publique ,  ombragée  par  un 
beau  tilleul  très  ancien,  et  39" 
de  boîs •* taillis ,  pâtures,  mares, 
abreuvoirs,  friches,  d*un  rev.  cad. 


de  178  fr.  La  section  d»;  Lancellea 
iiH^  39*  de  pâtures,  d'un  rev.  cad. 
de  1831  fr. 

BoU  e&mmunanx  :  Lains,  Bl** 
97^  eoupe  annuelle,  96^.  Lancette, 
32''  ir>=*;  coupe  annuelle,  82". 

Budytt  :  recettes  ord.  239*  fr.; 
dépenses  ord.  239^  fr. 

Bureau  de  (ffenfaisanee.  Revenu 
ord.,  fr.  ;  ta  commune  a  en  outre 
droit  aiu  distributions  du  bureau  de 
bienfaisance  de  Sainte-Julien. 

KOTICE  iUSTOKIQUE. 

La  voie  romaine  de  Lyon  an  Rhin 

par  Besançon,  passait  par  Simandre, 
Chavanncs,  le  Pnnt  d'Evans,  LainSf 
Moiinelay  et  Orgelet.  Bergier  croit 
que  c'est  par  cette  route  que ,  du 
temps  d'Auguste,  Tibère  fit,  à  l'aide 
de  relais,  5100  milles  italiques  (en- 
viron 60  lieues  communes  de  France 
de  25  au  degré)  en  24  heures, 
tant  sa  construction  était  admirable. 
Phillberte  de  Luxembourg  avait  éla- 
bli  des  courriers  sur  cette  ligne  pour 
obtenir  plus  vite  des  nouvelles  de 
Philibert  de  Chàlon ,  son  fils ,  alors 
en  Italie  (1530).  C*est  encore  parce 
chemin  qu'en  1567  ,  le  fameux  duc 
d'Albe  arriva  dans  la  Franche  Comté 
à  la  tète  de  i2,Û0O  hommes  de  pied 
espagnols  et  de  SOOO  chevaux ,  en 
marchant  contre  les  Pays-Bas.  Cette 
voie  était  protégée  par  une  station 
foilifiée,  dont  on  voit  encore  les 
traces  à  Lains,  dans  le  lieu  dit  au 
Châtelard.  On  y  trouve  des  fonda- 
tions de  murs,  des  tuiles  romaines, 
des  armes  et  des  monnaies.  H.  Pe- 
lissard,  curé  de  cette  paroisse,  con- 
serve des  médailles  aux  types  de 
Jules-César  el  de  Tibère,  ainsi  que 
d'autres  antiquités  recueillies  en 
cet  endroit.  En  1191 ,  on  voit  déjà 
figurer  Lains  et  Lancette,  parmi  les 
possessions  dont  Pabbaye  de  Gîgny 
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oonlia  la  garde  à  BCienne  II ,  eomte 
▼aasai  de  Bourgogne. 

Seigneurie.  Lains  et  Lancette  dé- 
pcndaietit  en  toute  justice  de  la  ba- 
ronnie  de  Saint-Julien.  Les  babi- 
Uiib  qui  tenaient  des  chèvres ,  de- 
vaient chaque  année  an  seigneur  un 
cheTreau.  Chaque  ménage  devait  en 
entre  nn  sol  de  cens.  Les  sujets 
étaient  tenus  de  fniro  guet  et  gard<' 
au  cliàleau,  de  contribuer  à  ses  ré- 
]>arâtions  et  de  s'y  retirer  en  cas 
d*ininiinent  péril  ;  ils  étaient  tailla- 
blés  et  corvéaMet. 

Ihrieuré  des  Creux.  Entre  le  vil- 
lage de  Lains  et  celui  de  Charnod  , 
s'étend  une  étroite  vallée,  enfermée 
entre  de  hautes  montagnes,  jadis 
couvertes  d  épaisscb  forêts.  Du  som- 
met du  cirque  formé  par  ces  mon- 
tagnes, une  source  tombe  en  cas- 
cade au  fond  du  vallon  et  alimente 
un  réservoir  d'une  eau  toujours 
pure.  C'est  près  de  ce  réservoir 
qu'était  le  prieuré  des  Creux ,  d'£- 
creuds  ou  da  Crues.  Vers  le  milieu 
do  vn*  siècle,  un  apélre  de  Flan- 
dres, saintAmand,  évéqued^UIrecbt 
et  fils 'de  SerenuSj  duc  d'Aquitaine, 
était  venu  fonder  un  monastère 
dans  la  vallée  déserte  de  Nantua. 
L'un  de  ses  amis,  du  nom  de  Pon- 
dus ,  qui  avait  été  aussi  revêtu  de 
Pépiscopal,  vint  le  rejoindre  dans 
sa  retraite  et  lui  succéda  dans  sa 
dignité  abbatiale,  en  671.  Il  quitta 
quelques  années  après  le  monas- 
tère de  ^anlua ,  jiour  venir  jeter 
lea  fondements  d'un  prieuré  dans  le 
vallon  des  Creux,  assez  semblable 
àcelui  deHantua.  Ce  pieux  cénobite 
érigea  une  cliapellc  dnns  le  village 
de  Lains,  dont  lii  |H)[iuiation  encore 
païenne  à  son  arrivée,  avait  été  con- 
vertie par  lui,  et  y  choisit  sa  sépul- 
ture. La  tombe  placée  sur  son  tom- 
beau, entre  le  chœur  ^  la  nef  de 
l'église,  porte  pour  inscription  : 


S.  Ponliuè,  et  représente  ses  traits 
gravés  an  dsetu.  Il  porte  le  costume 

de  moine  et  un  nimbe  entoure  sa 
tête.  Des  fouilles,  faites  récemment 
sous  la  pierre  tumulaire,  ont  amené 
la  découverte  d'un  cercueil  en  piàU  e 
OU  en  chaux,  renfermant  des  osse- 
ments, dont  la  longueur  atteste 
qu*ils  appartenaient  à  un  homme 
d'une  haute  stature.  Un  mono- 
gramme gravé  à  la  clef  de  voûte  du 
chœur  porte  en  initiales  :  S.  P.  E. 
ce  qui  signifies.  PoRltua  epitoopus. 
Le  martyrologe  de  Nantua  indique 
qu'il  mourut  le  6  mars ,  sans  dési- 
gnation d'aucune  année.  Saint  Lau- 
rent était  le  patron  du  prieuré  des 
Creux,  qui  fut  uni  en  1510  à  la 
ciiamarciie  du  luonastère  de  Nan- 
tua ,  parmi  les  dépendances  duquel 
il  figure  déjà  dans  une  bulle  du 
pape  Luce  II ,  du  IS  des  calendes 
de  mai  1 174.  Le  seigneur  de  Saint- 
Julien  avait  la  garde  noble  de  ce 
prieuré.  ll>  faisait,  exercer  la  jusUcc 
haute,  moyenne  et  basse,  depuis  le 
midi  de  la  veille  de  la  fête  de  saint 
Laurent ,  jusqu'au  midi  du  lende- 
main de  cette  fêle.  Le  prieur  était 
tenu  de  nourrir  convenablement  à 
ses  frais  pendant  ce  temps-là ,  le  châ- 
telain ou  son  lieutenant ,  le  procu- 
reur, le  scribe,  le  prévét ,  le  rece- 
veur, les  francs-sergents  et  les  au- 
tres officiers  du  seigneur  de  Saint- 
Julieji ,  ainsi  que  leurs  chevaux  et 
leurs  serviteurs.  Les  sergents  de- 
vaient faire  le  guel  cl  garde  tant  de 
jour  que  de  nuit,  pour  éviter,  dit  une 
reconnaissance  de  l'aii  1555  «  aux 
inconvénients» bruits,  violences  et 
injures  qui  se  pourraient  faire  du- 
rant le  dit  temps ,  pendant  lequel 
il  survient  et  afflue  audit  lieu  plu- 
sieurs gents  pèlerins  et  antres  y 
allant  en  voyage.  »  Ce  prieur  était 
tenu  de  fournir  une  prison  et  des 
liens  pour  retenir  les  coupables  peu* 
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daiu  la  durée  de  la  féte.  Le  seigoeur 
percerait  seul  le  droit  de  vente  et 
do  couponnage  des  denrées  anie«* 

nées  à  la  foire  qui  se  tenait  le  len- 
demain de  la  féte.  Touli's  les  Fnesures 
étaient  éclianlillonnées  par  ses  oOi- 
ciers,  «  Les  tabourniers ,  meiies- 
trierset  instriimentaires,  ne  devaient 
joaer  de  leurs  instruments  pour 
coni  inencer  danses  et  il  était  défendu 
de  jouer  à  jeux  de  quilles  ni  autres 
semblables  sans  la  permissiofi  du 
châtelain,  sous  peine  de  00  sols 
d'amende.  »  La  féte  de  saint  Laurent 
amenait  aux  Creui  on  conooar»  ex- 
traordinaire d'habitants  de  ta  Bresse; 
la  jeunesse  s'y  livrait  à  des  excès  de 
toutes  sortes,  malgré  la  police  sévère 
qui  y  était  faite.  Un  village  assez  eon 
sidérable  réduit  aujourd'hui  à  quel- 
ques fermes,  entourait  le  prieuré. 
Le  prieur  en  était  le  seigneur  haut, 
moyen  et  bas  justicier,  el  faisait 
exercer  sa  justice  par  un  prévôt,  qui 
tenait  cet  office  à  litre  héréditaire. 
Bérard  des  Crues  était  léuioin  ,  en 
i%%7,  de  la  donation  faite  par  Ma- 
passés  de  Coligny  à  l^ordre  du  Tem- 
ple, du  territoire  de  Montagna.  Le 
cbambrier  de  Nantna  se  qualifia  dès 
le  XIV*  siècle,  de  prieur  des  Creux. 
Le  patronage  de  régUsn  de  Lains 
iui  appartenait.  La  maison  pneuraic 
1i*e\iste  plus.  L'église,  minée  depuis 
les  guerres  du  xvu*  siècle ,  fut  re- 
liÂlie  en  1761.  On  y  célébrait  la 
messe  ime  fois  par  semaine.  Elle 
renfcrnie  encore  Taocienne  statue 
de  saint  Laurent. 

Eglise  de  Lautà.  Elle  est  dédiée 
à  sainte  Anne,  dont  on  célèbre  la 
féte  le  S6  juillel,  et  orientée.  Elle  se 
compose  d'un  porche ,  sur  lequel 
s'élève  le  clocher ,  d'une  nef,  d'un 
chœur,  d'un  sanctuaue  seuii-octo- 
gonal  et  d'une  sacristie  à  droite  du 
sanctuaire.  Le  docber  est  surmonté 
d'un  dème  dépourvu  de  grice  ;  la 


nef  date  du  wu"  siècle;  elle  est 
voûtée  en  berceau.  Le  chcoar  et  le 
sanctuaire  sont  du  style  ogival  et 
plus  anciens  que  la  nef  ;  ils  sont 

décorés  de  piliers  cylindriques  en 
partie  engagés  dans  les  murs  ;  de 
ces  piUers,  partent  les  nervures  qui 
se  ramifient  sous  la  voûte.  Trois  fe- 
nêtres géminées ,  trilobées  et  riche- 
ment décorées  de  moulures ,  éclai- 
rent le  sanctuaire.  Elles  étaient  gar- 
nies de  précieuses  verrières  du  xv* 
siècle,  représentant  des  perron  naacs 
empruntés  au  nouveau  leàtamenl; 
il  n'en  reste  que  des  fragmeirtt. 

CwriosUég  ntawHtei,  On  femar^ 
que  dans  le  bois  de  Goissoaet,  une 
vaste  grotte  ei  un  pi|its  naturel  très 
profond. 

lirions,  La  J<mx,  Les  Joux , 
wUU$  m&Ua  Jurœ ,  My-Joux,  JV<- 
/oux,  Tg.  de  l'arr.  etcant.  de  Saint- 
Claude,  perc.  cl  distrib.  de  poste 
de  Septraoncel  ;  sucursale  à  Mijoux , 
composée  de  la  Joux  et  Mijoux  ;  à 
16  kll.  de  Saint-Claude  et  7ù  de 
Lons-le-Saunier.  Altitude  : 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Lamoura  et  Prémanon  ;  au  su^ 
par  Septmonrel  et  les  Molunes;  à 
l'est  par  la  Suisse  et  le  pays  de  Gex, 
dont  il  est  séparé  par  la  Valserine  ; 
à  l'ouest  par  Lamouraet  Septoioncel. 
Mijoux.  la  Combe-de-Nijoui,  Forèl^ 
Mont,  la  Chenevière,  la  Fetit»^lou, 
la  Grande-Cala ,  les  Songeons ,  sur 
MontoTsel,  sous  Montoysel ,  PAuba- 
relte ,  la  Mouloltc ,  la  CMe-de-Mi- 
joux,  la  Joux-Verte  el  la  Frasse, 
sont  des  bameaux  et  nudsons  isolées 
qui  font  partie  de  la  coniMne» 

Le  territoire  est  traversé  par^^Ia 
route  dép.  n°  ft,  dcLons-le-?aunier 
à  Genève;  par  le  ch.  de  gr.  com. 
n°  ^3 ,  de  Saint-Claude  à  Genève  ; 
par  les  ch.  vie.  tirant  auZr  Moinnes, 
à  Septmonœl  et  aux  Rousses. 
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Mijoux.  est  situé  au  fond  de  la 
vallée  de  la  Valserine,  el  la  Joux  sur 
leâ  hautes  montagnes  qui  s^élèvent 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière, 
en  face  de  la  Faucille.  Les  maisons 
sont  éparses  sur  toute  Tétendue  du 
territoire ,  élevées  d*un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-cliaussée,  très  bien 
bâties  en  pierres  et  couvertes  en 
teTaillons. 

Celle  commune  a  été  détachée  de 
celle  de  Septmoncel ,  le  Si  octobre 
i859 

Top.  on  I8ft6,828hab.;en 
Tùli  ,  dont  584  lioni.  et  370  fein.  ; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré,  29  hab,; 
100  maisons  9  savoir  :  à  la  loux  53, 
sur  les  Cbaoïps  6,  à  la  Joux-Dessus 
10,  à  la  Petite- Jeux  7,  à  Songeon  6, 
à  la  Combe-de-Mijoux  ^"2,  à  Mijonx 
6;  illk  ménages.  I.cs  plus  aucieiib 
registres  de  rélal  civil  remontent  à 
1770.  Les  habitants  n*émigrent  que 
pour  éire  lapidaires  à  Paris. 

Surface  terril.  2369'»  di- 
visés en  l'rr>3  parcelles  que  pos- 
sèih  nt  19-2  iin)[)iiétaires,  dont  50 
forains  ;  surf.  inip.  25  5 1*",  savoir: 
894  en  bois-taillis,  745  en  pâtures, 
559  en  bob-sapins ,  336  en  terres 
lab.,  30 en  prés,  3^  85*  en  sol  de 
bâlimcnts,  1''  8G^  en  tourbières, 
kk'^  en  jardins  et  25"* en  friches, 
d'un  rev.  cad.  de  29,836  fr.  ;  cont. 
dir.  en  princip.,  5126  fr. 

Le  sol,  montagneux,  produit  qua- 
tre fois  la  semence,  mais  les  récoltes 
sont  très  sujettes  à  la  gelée.  Elles 
consistent  en  orge,  avoine,  pommes 
de  terre,  un  peu  de  lin  et  du  loin. 
Un  fait  de  Teau-de-vie  avec  la  gen- 
tiane. Oft  importe  les  trois  quarts 
des  eéréaleset  le  vtn.  Le  revenu  réel 
des  propriétés  est  de  5  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes,  quelques  chèvres 
et  des  volailles.  L'agriculture  y  fait 
des  progiès. 
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On  trouve  sur  le  tcrritoiro  dca 
tourbières  exploitées,  des  sablières, 
des  carrières  de  pierre  à  bâtir  et 
de  taille ,  ainsi  que  de  la  pierre  à 
chaux. 

11  y  a  deux  fromageries  à  la  loux, 
dans  lesquelles  on  fabrique  annuelle- 
ment 10,000  kil.  de  fromai^e  ,  façon 
Gru)ère,  de  preuacre  qualité.  Clia- 
qne  particulier  fobrique  en  outre 
dans  sa  maison  de  gros  fromages  gris, 
dits  persillés  ou  de  Sepftmmcej,  fa- 
çon Septmoncel ,  et  de  petits  fro- 
mages, appelés  Chevrets,  l>a  pro- 
duction totale  de  la  commune  est 
d'environ  30,000  kil.  par  an. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
luellement  les  marchés  de  Saint- 
Claude.  Presque  tous  s'occupent  de 
faronncrdes  pierres  do  diverses  cou- 
leurs (saphir,  topaze,  émeraudeet 
améthyste),  que  d'habiles  ouvriers 
et  des  enfants  intelligents  taillent, 
percent  et  polissent.  Ils  font  aussi 
de  la  bimbeloterie  ,  pour  le  compte 
des  négociants  de  Cai-i^,  et  façonnent 
le  bois  de  sajuu.  ils  ne  se  hvrent  à 
ce  genre  d'industrie  que  pendant 
le  temps  où  ils  ne  peuvent  exécuter 
leurs  travaux  agricoles.  Il  y  a  plu- 
sieurs usines  sur  le  cours  de  laâVal- 
serine. 

On  remarque  à  la  J^ux,  les  beaux 
bâtiments  qui  renferment  les  ateliers 
de  M.  Claude-Marie  David ,  dans  les- 
quels on  travaille  les  rubis  pour 
montres ,  les  pierres  fines  et  la  lapi- 
dairerie.  Cet  établissement  occupe 
continuellement  2u0  ouvriers,  tant 
hommes  que  femmes  et  enfants. 
M.  David  est  le  propriétaire  actuel 
du  château  de  Voltaire  «  à  Femey, 
qu'il  habite  une  partie  de  Tannée. 

Il  y  a  à  la  Joux  une  capitainerie 
dédouanes,  et  un  bureau  à  Mijoux, 
composé  d'un  receveur  et  d'un^visi- 
leur. 

Biens  communaux  :  une  église, 
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un  ctmelière,  el  un  presbytère  au 
hnmcaadcMijoux;  une  maison  com- 
mune à  la  Joux,  construite  eu  1 8<^0, 
qui  a  coûté  i  1,000  fr.;  elle  ren- 
ferme la  mairie,  le  It^ement  de  i'in> 
stiluteur  et  une  salle  d*é(ade,  fré- 
quentée en  hiver  par  35  garçons  et 
30  lilles;  une  fonlaino  ,  deux  puits 
communaux,  trois  cliàiels  commu- 
naux ,  et  30'  60"  de  pâtures ,  d'un 
revenu  cad.  de  %  fr.  90  cent.  Les 
propriétés  de  cette  commune  ne 
sont  pas  encore  séparées  de  celles 
Ue  Septmoncel. 

Budget  :  recettes  ord.»  2861  fr.; 
dép  ord.,  250b  fr, 

NOTICE  UlSTOaiQUe. 

La  vallée  de  Mijoux,  traversée  par 
la  Valserine,  est  un  monde  nouveau 
pour  rbabitant  de  la  plaine  ;  son  ho- 
rizon ,  limité  par  les  deux  chaînes 
colossales  de  montagnes  qui  la  res- 
serrent, et  dont  Tune  est  dans 
Tombre  quand  Tautre  est  éclairée; 
le  silence  de  ce  majestueux  désert 
qu'interrompt  le  son  monotone  et 
lointain  des  bêtes  au  pâturage,  Pair 
frais  cl  viviflant  que  Ton  respire, 
toat  fait  naître  chex  rétrang^r  qui 
la  parcourt,  des  sentiments  inexpri- 
mables. Mijoux  a  eu  pour  origine 
quelques  chalets  épars  sur  les  deux 
versants  de  la  vallée,  et  construits 
pour  donner  asUe  aux  troupeaux  de 
vaches  que  Septmoncel  et  te  pays  de 
Gex  y  envoyaient  en  été.  Toutes  ces 
habitations  provisoires  étaient  aban« 
données  à  la  fin  de  Tautomne ,  et 
cette  étroite  contrée  restait  déserte 
et  silencieuse.  Les  sapins  descen- 
daient jusque  dans  la  vallée  et  se 
mêlaient  aux  robustes  hêtres ,  qui 
bravent  les  rigueurs  de  Thiver  comme 
les  arbres  résineux.  Avec  le  temps , 
ces  vieux  habitants  du  sol  ont  dis- 
paru et  ont  été  relégués  sur  les 
froides  sommités  du  Jura  ;  ils  ont  fait 
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place  à  d'excellents  pâturages,  dont 
le  produit  fait  la  ricliesse  principale 
du  pays.  L'âpreté  du  climat  de  cette 
vallée,  qui  s'élève  à  961  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  devint  plus  sup- 
portable.  On  y  construisit  des  mai* 
sf>ns  plus  chaudes,  plus  solides. 
Quelques  vigoureux  pâtres  y  pas- 
sèrent l'hiver,  bravant  l'isolement , 
les  tempêtes  et  ramoncclcment  des 
neiges  an  niveau  de  leur  habitation. 
Les  maisons  qui  forment  le  village 
de  la  Joux  ont  eu  les  mêmes  corn- 
mencenioiiJs  que  celles  de  Septmon- 
cel. La  route  actuelle  de  Saint-Claude 
à  Genève,  par  Mijoux  et  Gex,  n'a  été 
construite  qu'en  17&3;  mais  il  exis- 
tait un  chemin  très  ancien ,  tirant 
directement  par  Septmoncel  et  Mi- 
joux, et  qui  n'étaif  prnticnhle  q\vh 
cheval  ou  à  pied.  Un  autre  cliemin 
venant  de  Nyon,  aboutissait  au  pré- 
cédent à  Gex ,  et  un  troisième  tirait 
&  Saint-Gergues,  en  passant  par 
Septmoncel  et  l'Etroit  de  la  Joux.  Il 
est  question  du  chemin  de  Nyon  dans 
la  vie  de  saint  Romain  ,  écrite  au 
VI*  siècle,  où  il  est  qualifié  deSt'WMÏa. 
Ces  roules,  malgré  les  difficultés 
qu'elles  présentaient,  furent  très  fré- 
quentées au  moyen-âge  et  même  dès 
l'époque  romaine.  Il  devait  exister 
des  rapports  ^^^p7.  fréquents  entre 
les  villes  de  la  Sequaiiie  et  celles  de 
Genève  et  de  Nyon,  colonia  Juiia 
eguealrfe ,  et  il  n'y  avait  pas  de  voie 
plus  directe  que  celle  passant  à  Con- 
dat  (Sdnt-Glaude).  En  790  ou  791, 
l'empereur  Charlemagne  donna  ou 
confirma  à  l'abbaye  de  Saint-Oyan 
une  immense  étendue  de  forêts  et 
de  montagnes,  sUvam quœ  voeaiur 
JuriSt  limitée  par  l'Orbe,  Tarétedu 
Noirmont,  le  chemin  de  la  Ferrière- 
soiis  Jmrj'ne ,  la  Valserine,  le  hief 
Brun,  la  Serinne.  le  bief  TVocî/ (au- 
jourd'hui le  ruisseau  d'Orval ,  qui 
passe  sous  Belleydoux),  Eschalon,  et 
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qui  se  prolongeaif  jnsqu'Hiix  plaines 
Uii  pays  de  Vaud.  L'empereur  i  ré- 
déric  Barberoasse  confirma  ceUe 
donation  en  118<^  ou  ItSS,  et  ses 
successeurs  en  firent  de  m^e.  Ces 
belle''  forêts ,  ces  p^ras  pâturages  de- 
vinreiit  un  objet  de  convoitise  pour 
tous  ies  voisins.  Les  religieux  de 
Chésery,  doot  le  monastère  avait  été 
fondé  par  le  eomte  Amédée  III  de 
Savoie,  le  29  août  lUO,  les  char- 
treux d'Aujon ,  les  moines  de  I5on- 
moot}  du  lac  de  Carnens  (lac  de 
Joux),  anticipaient  ciiaquu  jour  sur 
ce  territoire.  Les  habitants  de  Gex , 
de  NyoDy  ne  craignaient  pas  d*y  ve- 
nir en  force,  couper  et  écorcer  les 
arbres.  Les  nobles  des  environs 
étaient  les  premiers  à  provoquer  ces 
îictes  deviolenee.  L'abbé  de  Saint- 
Uyan  ne  pouvait  lésister  à  deî  atta- 
ques dirigées  sur  tous  les  points  de 
sa  souveraineté.  Le  dimanebe  avant 
TAsceusion  1286,  il  fît  un  alicment, 
eVst-à-dire  une  alliance  offensive 
et  délensive  avec  Jean  de  Ciialon  , 
comte  d'Auxcrre,  1"  du  nom.  Ce 
seigneur  s'engagea  à  faire  la  guerre 
pour  le  compte  de  l'abbé,  à  grande 
cl  h  petite  force,  toutes  les  fois  qu'il 
en  serait  requis  et  à  ses  propres 
frais,  pour  protéger  les  domaines 
du  monastère  depuis  la  Valserine 
jusqu'à  Genève ,  à  condition  que 
tout  le  butin  pris  par  ses  gens  d'ar- 
mes leur  appartiendrait  et  que  l'abbé 
ne  ferait  aucune  paix  avec  les  nobles 
qui  seraient  gagés,  sans  son  con- 
sentement. Il  ne  voulut  pas  s'obliger 
à  marcher  en  agresseur  contre  le 
sire  de  Yignory,  son  Itëre ,  contre 
Otton  »  comte  palatin  de  Bourgogne 
et  Renaud ,  comte  de  Monlbéliard , 
ni  contre  le  comte  de  Savoie  ;  mais 
il  promit  de  leur  résister  en  cas 
d'attaque  de  leur  part.  Ce  traité  ne 
produisit  aucun  résultat  satisfaisant. 
L'abbé  Etienne  de  Thoire-Villars, 


après  a\*iii   e\[iosé  à  ses  religieux 
que  les  nobles  et  les  barons,  ses 
vobins,  s'efforçaient  plus  que  jamais 
d'usurper  les  Hautes-Jous  du  mo- 
nastère ,  leur  dit  qu'il  conviendrait 
de  bâtir  un  cliàteau-fort  sur  la  mon- 
tagne de  Snint -Cergues  (Sanclus 
Cyricus)j  mais  que  l'état  de  détresse 
dans  lequel  se  trouvait  sa  maison  ne 
permettant  pas  de  le  faire,  il  fallait 
choisir  un  avoué  assez  puissant  pour 
les  protéger.  Il  proposa  de  s'adresser 
à  son  propre  père,  Humbert  IV,  sire 
de  Thoire-Villars,  de  Montréal,  Ar- 
bcns,  etc.;  nulle  famille,  disait-il, 
ne  s'était  montrée  plus  attachée  que 
la  sienne  à  l'abbaye  qu'il  adminis- 
trait. En  effet,  Bernard  et  Bérard  , 
avaient  clé  tous  deux  abbés  de 
Saint-Claude  avant  que  de  devenir 
évéques  de  Belley  et  avaient  comblé 
cette  maison  de  leurs  largesses.  Il 
n'y  avait  pas  à  hésiter.  Au  mois  de 
novembre  1299  ,  on  signa  un  trai- 
té d'association  avec  Humbert  IV  , 
par  lequel  on  lui  céda  en  pleine 
propriété ,  moitié  de  tout  l'espace 
compris  entre  l'abbaye  de  Chézery, 
la  Valserine,  l'Orbe,  le  lac  de  Car- 
nens et  la  terre  de  Genève,  à  la 
seule  exception  de  la  montagne  de 
Montoysel,  et  à  condition  qu'il  bâ- 
tirait à  ses  frais  une  forteresse  et 
une  enceinte  sur  la  montagne  de 
Saint-Cergues,  dont  l'abbé  pourrait 
se  servir  pour  y  loger  des  gens  de 
guerre.  Humbert  ne  put  qu'exécuter 
en  partie  ses  promesses,  car  il  mou- 
rut le  ih  mai  1301,  et  fut  inhumé 
dans  Tabbay  e  de  Saint-Claude.  L'abbé 
Etienne  mourut  lui-même  le  50  sep- 
tembre 1303.  Louis  de  Villars,  ar- 
chevêque de  Lyon,  frère  d'Etienne, 
mourut  le  h  juillet  1308.  Tons 
deux  furent  inhumés  à  côté  de  leur 
père.  Odon  111  de  Vaudrey,  suc- 
I  oesseur  d'Etienne,  offrit  en  1319  à 
I  Hugues  de  Ghalon-Arlay  I*',  de  le 
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subrager  aux  effets  du  traité  fait 
avecHumbert  IV;  mais  pendant  les 
pourparlers,  Huint)ert  V  de  Tboire- 
Villars ,  par  on  acte  daté  à  PoDciBS, 
du  mardi  après  ta  Nativité  de  Noire- 
Seigneur,  de  l'an  1320  (v.  st.),  re- 
nonça en  faveur  de  l'abbaye  à  sa 
nioilié  de  la  terre  de  Sainl  Cergues, 
inoyennaal  une  rente  annuelle  de 
190  lîTres,  assignée  sur  Poneins, 
NeuviUe,  Saint^André  et  les  re? enos 
temporels  du  prieuré  de  Menes- 
treuil.  Les  enfants  d'HumberlV  (en- 
tèrent de  revenir  sur  celte  cession, 
mais  ils  furent  obligés  de  se  désister 
de  leur»  prétentions ,  et  l'empereur 
Charles  iV  prononça  même  en  1860 
re&tinclion  de  la  rente  de  130  li- 
vres. Saint-Cergues  se  trouvait  jus- 
qu'à lin  certain  point  protégé  par 
son  eiiàteau,  mais  la  vaiiee  de  Mi- 
}oux  était  abandonnée  à  ses  pruprcs 
forces.  Les  habitants  de  Gei  et  de 
8eptmoncel  8*y  livraient  chaque  jour 
des  luttes  atroces ,  se  disputant  les 
bois  et  les  pâturages.  Hugues ,  fils 
de  Guillaume  de  Joinvilie  ,  se  pré- 
tendait propriétaire  de  cette  vallée. 
L'abbé  de  Saint-Oyan  lai  déclara  la 
guerre.  Des  prélats,  des  chevaliers, 
des  docleors  en  lois ,  tinrent  un 
conférence  et  firent  proposer  un 
arbitrage  qui  amena  un  Irai  lé  de 
paix,  signé  le  mardi  avant  la  Nativité 
delà  Vierge,  de  Tan  tSM*  Les  su- 
jets intéressés  à  cette  transaction , 
loin  de  Taccepter,  se  livrèrent  à  des 
combats  plus  furieux  que  jamais. 
Le  mardi  avant  la  féte  de  saint  Bar- 
thélémy, apôtre,  de  Tan  1334,  un 
nouveau  traité  de  paix  intervint 
entre  l'abbé  Jean  de  Ronssillon  et 
Hnmbert,  fils  d'Hogoesde  Joinvilie, 
seigneur  de  Gex.  Après  avoir  ex- 
pose que  la  vallée  et  eomhe  de  Mi- 
joux,  située  sur  leurs  limites  res- 
pectives, était  Toccasion  de  longues 
qoerelles  qui  avaient  amené  entre 


leurs  sujets  «  de  grands  désordres, 
dissentions  et  guerres ,  voire  en  se- 
raient ensnivls  des  homicides,  vo- 
leries,  brulements  de  maisons  et 

plusieurs  autres  malheurs,  »  les 
parliesconvinrenf .  i**  (jue  le  terri- 
toire comj)ns  entre  la  fontaine  de 
Diane  ou  la  Vauférine,  jusqu'aux 
possessions  de  l^abbaye  de  Chézery, 
serait  commun  entre  eux,  en  Jus* 
lice  haute,  moyenne  et  basse, 
chasse  ,  cours  d^eau  ,  pâturages  , 
bois,  revenus  et  amendes,  sans  pré- 
judice des  droits  des  particuliers  ; 
2**  que  les  droils  spirituels  seuls 
resteraient  réservés  à  l'abbé  ; 
qu'un  hôpital  serait  h&ti  h  frais 
communs,  et  que  la  collatioo  en  se- 
rait  ;illt  r!ialive  ;  qu'il  serait  ins- 
titué un  prévôt  ou  mistral ,  <  liargé 
de  rendre  la  justice,  de  percevoir 
les  revenus  et  de  prêter  serment 
aux  deux  parties  contractantes 
que  si  on  ne  s'accordait  pas  sur  le 
choix,  Tabbé  et  le  seigneur  de  Gex 
nommeraient  chacun  le  lenr,  mais 
qne  ces  deux  officiers  ne  pourraient 
u^ir  qu  en  commun  ;  6"  qu'aucune 
maison-forte  ne  pourrait  être  bâtie 
dans  la  vallée  ;  7**  que  la  moitié  tn- 
livise  de  cette  vallée  resterait  tou- 
jours M'incxée  à  la  seigneurie  prin- 
cipale de  Gex.  L'abbé  s'obligea  de 
payer  à  Humbert  de  Joinvilie  ,  600 
livres  pour  les  dommages  causés 
pendant  la  goerre,  et  lui  céda  le  fief 
d'Etienne  de  Cor*  nf.  pour  l'indem- 
niser d'un  gentilhomme  qui  avait 
succoml>é  dans  une  de  ces  luttes. 
Les  gens  de  Septmoncel ,  regardés 
comme  les  principaux  coupables , 
forent  condamnés  à  payer  perpé- 
tuellement le  cens  de  1 3  livres  de 
cire ,  dû  à  l'abbaye  de  Saint-Oyan 
par  le  seigneur  de  Gex.  Ce  dernier 
s  obligea  enfin  à  faire  hommage  de 
sa  moitié  à  l'abbé.  Ce  nouveau  traité 
commençait  d^  à  être  foulé  aux 
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table ,  qui  se  emuuuAv»  l'I- 
(aJie  à  la  Savoie ,  eovabit  nos  mon- 
tagnes en  {T^k9 ,  et  enleva  à  peii 
près  loulela  lu  iuilation.  Lepaysde 
Gei,  Seplflioucel,  Uevioreut  pres- 
que désert,      peut  nomt>re  de 
ceux  4|uf  résnlèrenl  ait  flén  lot 
enlevé  par  la  (amiue,  en  même  teiB|is 
que  le  bétail  était  dévoré  par  les 
ours.  Les  colons  f françfpfs  qui  vln- 
reot  repeujiier  ce»  bolitudec^  ne  s'ac- 
cvHèMt  pas  mîeujL  que  i€uri  pré- 
4émmm.  fin  1389.  l'abbé  el  les 
ireligieux  de  Saiat-ClauéB  ea^ioïè- 
reot,  d'un  ton  suppliant»  k  Bonne 
de  Bourbon  ,  veuve  d" Amédée  Vï , 
comte  de  Savoie,  (jue  ses  sujets  de 
Ges^t  deK>uu  i>e  portaient  ciàaque 
iW  tniuritet  puisMoce  dans  les 
fofèls  da  Pabbaye;  qa'ils  cou- 
paient  et  écorçaient  les  arbres;  qu'ils 
menaient  paître  leurs  bestiaux  dans 
les  pàliji  dgcs  el  les  dévastaient  enlié- 
remcut  ;  que  quelques  moines  a}  ant 
wntaiJtt^igager  à  se  retirer,  furent 
lailt  prNnowfg  «tcoaduils  dans  le.s 
prisofisde  Ges,  où  le  châtelain  les  re- 
Icnaif  incr^rcérés.  Bonne  de  Bourbon 
iioiiiiiia  Jacques  Champion  ,  che- 
valier, docteur  ès-Iois  et  A)iiion  de 
^ny,{>our  prendre  connaissance  de 
catte  afluie,  et     ne  lut  qu'après 
«■e  loDgiieiirQQédiyme,  q«e  Iw  |mmi- 
Tres  moines  purent  recoOTrar  leur 
liberté.  Nous  avons  déjà  rapporté 
dans  notre  notice  sur  BaiS'd'Jmont, 
W§ difierents  événements  qui  eurent 
pour  idsQtttk  Mer«r  4  la  terre  de 
â<jiitHQi]Mn  ,«tjitt  «wQté  de  Bear- 
gognc  la  seigneurie  de  Saist-Ceri- 
gu<"?  et  une  foule  d  niitres  posses- 
»io/i^  qui  nous  hircut  arrachées  par 
la  mauvaise  ioi  des  iieroois;  il  nous 
suffira  de  diiB  que  la  vallée  de  èli- 
joux^it  iriacée  w  les  Apatièw» 
de  trois  puissances  qui  se  la^OfH 
i«H|lemps  diapnlfte  at  411e  m  pos- 
III. 


session  a  été  Tobjet  d'importantes 
et  noB^reuses  négociations  dinio- 

souvcj^aixajlé, 
elle  resta  iadif  iee  eatre  le»  aei- 
teneurs  de  Gex  et  les  cooile»  de 
Bourgogne,  jusfju'en  1612,  épo- 
que du  traité  d'Auxonne.  La  délî- 
miUUon  6a  fut  réglée  par  une  corn- 
nmmn  ipwte,  qui  prit  pour  ligne 
de  demaacalwii  la  rivière  de  Vake- 
nne  dans  toute  salongœQrdu  nord 
au  midi.  Par  cet  arrangement,  les 
habitants  de  h  rive  droite  perdirent 
le  pnviiege  de  pouvoir  exporter 
mn  produits  à  Gex  et  à  Genève 
et  ceux  de  la  rive  gaocbe ,  celui  de 
se  procurer,  sans  inqi^l,  dans  la 
Comte  ,  le  sel  nécessaire  à  levreon- 
sommation,  à  la  fabnealion  de  leurs 
frouiagcs  et  à  l'entretien  de  leurs 
besUaw  :  c'était  ruiner  d'un  seul 
coap  le  ewMneMe  el  I  indu^r  ie  des 
deux  côtés.  Us  fffMis  des  abbés  de 
Saînt-Claude  empêchèrent  toaionrs 
i  introduction  du  luthérianismedans 
la  vallée  de  Mijoux.  U  était  défeortu 
d  y  recevoir  des  ouvriers    i  -  s  a-r- 
■uw  op  des  bergers  huguenots. 
Le  2o  septembre  i6î>7,  fi.  f  aissotte 
intendant  de  dom  Juan  d*A«ffidie' 
ald>é  de  Saint-Claude,  douna  un 
ordre  iormel  d  expuiser  tuus  ceiU 
qui  s'y  trouvaient. 

HàfUal,  Jean  de  Roussillon  et 
Humbert  de  JeinvIIJe, «ire  de  Gex . 
firent  construire  en  im  ,  suivant 
le  traite  passé  entre  eux,  uo  hôpital 
à  Mijoux,  dédié  à  saint  Jacques  et 
a  saint  Christophe.  L'abbé  de  Saint- 
Clande  consacra  àçelle  dotaUon  une 
P«rlie  desbitn.de  l'aumônene  de 
son  monastère,  et  confia  Tadminis- 
traiion  de  cet  hospice  au  cbambrier 
de  l  abba}>v  On  y  entretenait  un 
hospilaher,  qui  recevait  les  voya- 
geurs et  ks  pèlerins  arrêt  s  par  les 
netg^.  U  y  aiait  qoalr.  iits  seule- 
nnot.  Getle  jnaîaoD  dtait  en  mine 
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en  1657  ;  uu  hospilalicr  y  résidait , 
mais  exerçait  plus  riiobimlalilé.  Il 
en  relirait  les  revenus,  à  charge  de 
donner  deox  ehapons  et  6  gros  au 
chambrier.  Il  fat  décidé  dans  un 
chapitre  général  tenu  en  1686,  que 
l'hôpital  lie  Mijoiiv  serait  abandonné 
et  ses  biens  n  unis  à  l'hôpital  de 
SaiutrClaudè.  Les  religieux  du  Monl- 
Garmel  et  de  Saint-Uoare  voulurent 
s'en  emparer,  mais  des  lettres-pa- 
tentes du  roi,  du  mois  de  janvier 
1699  ,  prononçèrent  l'un  ion  d»;  cet 
hôpital  à  rHôtel-Dieu  de  Saint- 
Claude,  à  charge  par  ce  dernier  de 
recevoir  des  malades  de  la  paroisse 
de  Septffloneel,  à  proportion  des 
biens  que  l'union  lui  procurait. 

Eglise.  Mijoux  et  la  Joux  dépen- 
daient de  la  paroisse  de  Septmoncel, 
I/éloignement  de  l'église  avait  de 
fâcheux  effets.  Les  habitants  qui 
portaient  les  morts  au  cimeKére  » 
étaient  souvent  arrêtés  par  les  tem- 
pêtes et  les  neiges;  il  fallait  alors 
déposer  le  cercueil  et  venir  le  re- 
prendre quand  le  chemin  était  pra- 
ticable. Un  décret  de  Mgr.  révèque 
de  SaInt-GIaude,  du  16  août  17K5, 
érigea  une  église  succursale  à  Mi- 
joux ;  celle  église  fut  commencée  en 
1759,  et  ternunéo  en  1700.  On  la 
dédia  à  saint  Jai  t|ues  et  sainl  Chris- 
tophe, dont  on  célèbre  la  fête  le 
juin.  Cet  édifice  ,  noavellenient  res- 
tauré ,  se  compose  d'une  nef,  d'une 
grande  tribune,  de  deux  chapelles , 
d'un  sanctuaire  ,  d'un  chœur  de 
forme  octogonale ,  d'un  clocher  et 
d'une  sacristie.  11  a  été  construit 
sur  remplacement  de  la  chapelle  de 
PhdpitaL 

Seigneurie,  Voir  Tartiole  Sept^ 
moncel. 

Evénements  divers.  Lors  de  la 
guerre  qu'Edouard,  eoinlede Savoie, 
Ut  à  Hugues  de  Faucigny,  son  beau- 

frère»  au  comte  de  Oenevois,  son 


neveu,  au  seigneur  de  Gex  et  à  Hum 
bert,  frère  de  Guijïue  ,  dauphin  du 
Viennois,  eu  1523,  Jean  de  Chalon- 
Ariay  II  courut  au  secours  du  dau- 
phin et  de  ses  alliés,  en  passant  par 
Saint-Claude ,  la  vallée  de  Mijuux  ^ 
Gex.  Pendant  !<^s  courses  des  gran- 
des compagnies,  les  habitants  de 
Septmoncel ,  Mijoux,  Longchaumois 
et  Orciëres,  faisaient  continuelle- 
ment le  guet  et  garde  au  château  de 
Saint-Cergues ,  dont  ils  étaient  re- 
trahants  et  fermèreni  fous  les  pas- 
sages. 11  en  fut  de  même  au  inriiuent 
de  la  guerre  de  Charles  le  ïémci  aire 
contre  les  Suisses  et  surtout  lorsque 
se  li?ra  la  bataille  de  Morat  (U76). 
Après  qu*OliTier  de  la  Marche  eut 
enlevé  aux  portes  de  Genève,  lolande 
de  France,  veuve  du  duc  do  S;ivoio, 
par  ordre  du  duc  de  Boiu-j^ogiie  , 
dont  il  était  le  chambellan ,  il  la  con- 
traignit à  se  placer  en  croupe  der- 
rière lui  sur  son  cheTal  et  se  flt  sui- 
vre par  les  jennes  enfants  de  cette 
princesst^.  H  profila  de  l'obsrnrité 
de  la  nnil  [uuir  la  ramener  à  Gex,. 
et  de  là ,  par  le  col  de  la  Faucille , 
dans  la  vallée  de  Mijoux,  Il  se  di- 
rigea ensuite  à  travers  les  mon- 
tagnes sur  Saint- Claude.  L'évèque 
de  Genève  qiiifla  Gex  ,  suivi  de  plu- 
sieurs cavalu  i  s  et  poursuivit  l'es- 
corte du  chambellan ,  mais  il  ne  put 
l'atteindre  (27  juin  1^76).  Durant 
la  guerre  d'Edouard  III ,  duc  de  Sa- 
A  oie,  contre  la  ville  de  Genève,  en 
lyoii,  ce  prince  donna  ordre  au 
marquis  de  Mus,  j)lus  tard  marquis 
de  Marignan  ,  de  réunir  quelques 
troupes  pour  serrer  ies  Genevois  de 
plus  près  ei  les  réduire  à  la  femine. 
Le  roi  de  France,  François  I*'',  qui 
favorisait  les  protestants  à  Texté- 
rienr,  tandis  qu'il  les  persécutait 
dans  son  royaume,  autorisa  le  sieur 
de  Veray,  seigneur  de  Montbel ,  à 
se  mettre  à  la  léte  d'un  corps  de 
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idOO  ouvriers  originaires  de  Genève 
«t  résidant  à  Lyon  ,  et  de  les  con> 
duire  auseeours  de  leor  îiatrie.  Cette 
troupe,  à  laquelle  s^élaient  réunis 
un  grand  nombre  d'avenlurlers,  tra- 
versa une  parlif  de  la  Savoir  .  en 
suivant  la  nve  guuclie  du  Rlione. 
Arrivée  au  village  de  Saileneuve,  à 
eûMi  lienes  de  Genève^  elle  fut  ar- 
rêtée par  le  seigneur  du  lieu ,  aidé 
des  habitants.  Cette  résistance  per- 
mit au  comte  de  rjK-lant ,  maréchal 
de  Savoie*  d'alteinilrc  celte  petite 
armée,  composée  d'hommes  peu  fa- 
çonnés au  métier  dee  armes  ;  elle  fut 
complètement  dissipée.  Les  fojards 
rcTinrent  sur  leurs  pas,  et  comme 
tous  les  passages  étaient  gardés,  ils 
allèrent  par  lepontdeSeyssel,  passer 
à  Saint-Claude,  et  de  là  à  Mijoux, 
pour  gagner  la  plaine  de  Genève. 
Une  lutte  s'engagea  entre  eux  et  les 
Safoyards  qui  gardaient  le  passage 
de  la  Faucille.  Ces  derniers  rem- 
portèrent une  victoire  romplète. 
François  I",  maître  <!  ■  la  Bi  e  se  et 
du  Bugey  (  1535  ) ,  voulut  reparer 
cet  échec  en  envoyant  k  ses  amis  de 
Clenève  une  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes italiens ,  commandés  par  Rance 
de  Cèrp,  €es  noùveaiix  auxiliaires 
arrivèrent  aussi  p:ir  Saint-Claude  , 
Mijoux.  et  (jex ,  parce  que  le  tort  de 
PEcluse  était  au  pouvoir  des  Sa- 
voyards. A  peine  cette  compagnie 
d'Italiens  euùelle  pénétré  par  le  oot 
delà  Faucille,  qu'elle  fut  battue  vl 
dispersée  par  le  haron  de  la  Sen  c 
et  les  autres  seigneurs  du  pays.  Un 
bois  à  Mijoux,  appelé  h  forêt  duMaSr 
sacrêi  rappelle  encore  par  son  nom 
une  de  ces  luttes  sanglantes.  Nous 
avons  déjà  rappelé,  à  l'article  Saint- 
Claude,  différentes  invasions  des  pro- 
testants suisses,  surtout  colle  de 
1 57 1 ,  qui  avaient  pour  but  le  pUlage 
des  églises  et  de  l*abbaye  de  Saint- 
Oyan,  mais  elles  forent  sans  succès. 


Le  51  décembre  1815  ,  deux  cor|)S 
assez  considérables  de  cavalerie  et 
d*infsnterie  autrichienne  arrivèrent 
à  Gex  et  entrèrent  le  3  janvier  en 

Franche-Comté;  les  uns  prirent  la 
route  de  Mnrez  ,  les  autres  celle  de 
Saint-Claude  par  ÎMijoux,  et  traver- 
sèrent cette  eoutrée  sans  commettre 
d'exeès.  Il  n'en  fut  pas  de  même  lors 
de  la  seconde  invasion ,  au  mois  de 
juillet  1815.  Les  troupes  françaises 
qui  défendaicjit  le  p.^ssage  de  la 
Faucille,  peu  nombreuses  et  (  nvi- 
ronnées  de  toutes  parts,  protiicrent 
de  la  nuit  pour  révacuer  et  se  re- 
tirèrent k  Saint- Claude.  S5,000 
hommes  de  troupes  alliées  traver* 
sérent  la  valléo  de  Mijonx  et  Sept- 
moncel ,  prenant  le  bétail ,  pillant 
les  maisons ,  enlevant  les  fro-.nages 
des  cbàlets  et  fusillant  les  habitants 
qui  s^étaient  enr^^lés  dans  les  corps 
francs. 

Bihlîographie.  Archives  de  la  pré- 
fecture du  iura,  —  Histoire  politi- 
que et  religieuse  du  pays  de  Gex  , 
parJ.Brossard. — Annuaire  du  Jura, 
année  18&0. 

I^amain*  (Saint-),  Loci(8  La- 

mani ,  Salanian ,  Sujictus  Lama' 
nus,  vg.  de  l'arr.  de  Lons-lc-Sau- 
nier,  cant.,  percept.  et  bur.  de  poste 
de  Selllères;  succursale;  à  G  kil. 
de  Sellières,  et  1 S  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Altitude  :  294". 

!.e  territoire  est  limité  au  nord 
par  Saint-Lolhein  ,  Toulouse  et  Dar- 
bonnay;  au  sud  par  Uréry  et  Fron- 
tenay  ;  à  l'est  par  Passcnans  et  Dar- 
bonnay;  à  Fouest  par  Toulouse, 
Monlcliauvrot,  Bréry,  la  rivière  de 
Hraine  et  le  ruisseau  du  Battoir. 
Alontcbauvier  fait  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  lu  elieniiu  de. 
gr.  corn.  n*4S,  de  Sellières  à  Cham' 
pagnole  ;  par  les  chemins  vicinaus 
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tirant  à  SelUères  et  àPassennns ,  de 
Montchauvier  à  Montchauvrot,  de 
Saint-Lamain  à  Lons-le-Sâunier, 
passant  par  te  pont  én  gué  Paroa , 
et  par  le  cbemin  tirant  à  Touloutc, 
appelé  le  chemin  de  la  Poste  ;  par 
la  Braine ,  le  Tiiissp?\n  dn  Battoir  ou 
Rosclain;  par  les  biefs  de  Saint- 
Lamain,  de  Gorget  et  du  Ciusiaux. 

Le  village  de  Saint-Lamaio  est 
sitoé  snr  le  lerera  nord-omt  d'un 
edteaa  ;  la  section  de  Montchauvier 
est  assise  au  sommet  d'une  colline, 
d'où  la  vue  embrasse  un  vaste  ho- 
rizon. Les  maisons  sont  peu  isolées, 
construites  en  pierre  et  générale*» 
ment  eoATertes  e«  tulles. 

La  commune  de  Montchauvier  a 
été  réunie  à  celle  de  âaint-Lauiain, 
le  27  mars  1822. 

Pop.  en  1790,  de  Saint-Lamaîn  , 
147  hab.  ;  de  Montchauvier,  100; 
pop.  réunieen  1846, 287; en mi, 
StSS,  dent  1S6  boni,  et  157  fem.; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré,  70  hab.; 
68  maisons ,  savoir  :  à  Saint-Lamain 
31,  et  à  MontchîHivier  37  ;  Ik  mé- 
nages. Les  plus  anciens  regi:«treâ  de 
rétateîTil  datent  de  1683.  Beaucoup 
defoaiitles  ém^nt  ponr-élredo- 
'  luestlques  à  Raris. 

Cadastre  exécuté  en  1808;  snrf. 
territ.  'ilO*'  81^,  divisés  en  715 
parcelics ,  que  possèdent  287  pro- 
priétaires, dent  218  lorahis  ;  surf, 
imp.  591^,  savoir  :  enterres 
lab.,  92  en  prés,  6S  en  vignes,  27  en 
pftturcs,  "26  en  l)ois,  et  le  surplus  en 
fri<*lies,  vergers,  jardins  et  sol  de  bâ- 
timents, d'nnrev.  cad.  de  lU,217f.; 
conlr.  dir.  en  princip.  2785  fr. 

Le  sol ,  argiileus ,  froid  cl  très 
aoddenté,  est  pw  ^«rtîte;  il  produit 
dn  blé,  dé  l*avoine ,  du  maïs ,  des 
lépfiimes  secs,  de  la  navette,  des  ca- 
rones  fourragères,  des  pommes  de 
terre  ,  du  chanvre ,  des  fruits  ,  des 
Tins  rouges  et  blanes  de  boaoe  ^ua* 


li(é,  beaucoup  de  foin^  des  fourrages 
artiticieis  et  peu  d'orge.  On  iisporte 
le  tiers  des  uéréales  et  on  exporte 
les  cinq  sixtémes  des  vins.  Le  re« 
vem  réel  des  propriébb  est  de  t 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  ,  des  moulons  ,  des 
porcs,  des  vulaiiicâ  et  quelques  ciiè- 
vres,  IS  ruches  d'abeiltes.  L^ri^ 
cutture  y  est  en  prog rès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  du  solfale  de  cli.nix  à  une 
pet^  profondeur,  des  carrières  de 
pierre  à  bâtir  cl  de  taille,  de  cou- 
leur gris^ndré,  qui  pourrait  être 
eonnertie  en-ehaux  bjdranKque ,  de 
la  pyifte  martiale,  ou  strifure  de*fer 
natif,  près  du  château  de  la  Sauge, 
et  de^  ligattes  dans  le  bois  com- 

Il  y  a  une  fromagerie  à  Olont- 
ehtuvier,  dans  la^lle'on  ftbriqne 
annuellement  9900  kil.ide'frsiBagv, 

façon  Gruyère, 

M.  Gustave  Blondeau  faillecom- 
merce  cl  la  préparation  des  vins 
blancs  mousseux  et  clairets,  qu'il 
exporte  en  Franche*- Conté.,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Afri^ 
et  même  en  Amérique.  Sos  produits 
sont  très  reclicrchés. 

Les  liabitarfits  fréquentent  habi- 
tueUeanent  les  marchés  de  Seiiières. 
L*agfienllure  et  ta  cnltnre  de  la  vigne 
forment  -leur  principale  rcssawnc. 

bien9tmmu%0ux  :  uUe  ^Use, 
un  cimetière  à  rentour,  no  près* 
bylère  ou  mauvais  état,  une  mai- 
son commune  établie  dans  Tancien 
presbytère  ;  elle  comprend  la  iiàairie, 
le  logement  -de  l^teBlitutoQr  «t  la 
salle  d'éhade,  fréquenlée  en  hiver 
par  2o  garçons  et  25  filles;  3  puits 
communaux,  dont  1  à  Montcbaavter 
et  2  à  Saint-Lamain,  1  pont,  appelé 
le  pont  des  Serves ,  et  2i^'  46^  de 
pltaUMi'et  l>ofo,<d'Qn  rer.  cadast. 
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de  5/i2fr.;  îa  section  de  Muiitchau- 
vier  a  30^  yô"  de  bois  et  parcours , 
d'im  rev.  cadast.  de  tfSII^  fp. 

Qommunaux  :  SaîBt-Lanain» 
trop  jeunes  puur  être  exploités; 
Monlchauvier,        16',  doRt 
sont  coupés  aniiuelletneut. 

Biufijet  :  recettes  ord.,  â839  fr,; 
dépeoàeii  ord.,  1919  fr. 

NOVK»  nSTOmiQOB. 

Le  villarro  de  Saint-Lainnîn  est 
mentionné  pour  la  preiniurc  fois  en 
1156,  sous  le  nom  d'eccleiia  de 
Saiaman,  dan»  un  déDombiement 
des  biens  de  l*abboye  de  Gbàtcaii*- 
Gbilon,  que  fournil  une  bulle  de 
pape  Adrien  IV,  et  selon  toute  ap- 
parence ,  ce  n'était  à  celte  époque 
qu'une  petite  bourgailci  lial)i(ée  par 
quelques  serfs.  11  est  désigné  de 
nonveaa  dans  un  diplôme  de  l*eai- 
pereur  Frédéric  Barbereuase,  de 
Tan  1105,  sous  le  nom  ûc  Lochh 
sancti  Lamani^  et  dans  une  bulle  du 
pape  Lucc  III ,  sous  celui»  de  ^illa 
sancti  Leunani;  mais  les  détails 
manquent*  et  il  eil  encore  impos* 
Bible  de  se  foire  une  idée  de  rim^ 
portance  de  ce  lieu.  11  last  arriver 
au  XIV*  siècle  pour  trouver  quel- 
ques souvenirs  précis  qui  se  ratta- 
chent à  son  histuirc.  Au  milieu  de 
cette  obscurité,  il  est  difficile  de  sa- 
voir aî  Saint-iamain  n*aurait  point 
été  un  établisaenienl  romain.  Une 
voie  gauloise  ou  au  moins  romaine, 
passant  par  Dooiblans,  au  lieu  dit  le 
eheriiin  de  la  Ponte ,  traversait  la 
Seille  au  gu*i  Fut  un,  se  continuait, 
entre  Bréry  et  Frontenay,  sur  Saint- 
Lamain,  Oarbonnay,  BersailUn  et 
Brainans ,  et  aboutissait  à  la  grande 
voie  de  Laugrcs  à  Genève.  A  Saint- 
Lamain,  un  rameau  se  détachait  et  se 
dirigeait  sur  ï'ohpiy  par  Saiut-Ix»- 
tlnein.  Il  est  encore  appelé  le^Aetnln 


des  JHemands,  probablement  en 
souvenir  des  nombreuses  bandes  de 
soldats  allemands  au  service  de  Louis 
XI ,  qui  sillonnèrent  la  province  an 
xv^  siècle,  jetant  partout  la  terreur 
et  la  mort.  Un  climat  dit  aux  Cham- 
brctles,  parait  avoir  été  (k nipé  par 
une  villa  romaine.  Dfs  loiiilles  di- 
rigées sur  ce  point  auiènei  aient  cer- 
tainement la  découverte  de  débris 
précieui.  Le  nom  de  Montchauvicr, 
Cah  us  3/ons,  comme  celui  de  Cliau- 
ino!i{ ,  est  d'origine  toute  romaine. 
Uji  a  liouvé  en  Saint-Martin,  des 
sépultures  construites  en  dalles  et 
en  murs  secs.  Vue  preuve  qui  nous 
parait  décisive  pour  Vantiqoité  de 
ce  lieu,  est  la  dédicace  de  son  église 
à  rinvention  des  reliques  de  saint 
Etienne,  et  la  vaste  étenUuo  pri- 
mitive de  la  paroisse,  dont  celle 
église  était  le  chef-lieu.  Un  ancien 
martyrologe  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude  indiquait  à  la  date  du  9  des. 
calendes  de  décembre,  la  fétc  d'un 
saint  Lamain,  qui  aurait  été  mar> 
lyrifé  dans  le  canton  de  Scodingue. 
On  ne  sait  rico  de  ce  saint,  si  ce 
n^est  qu*îl  était  religieux ,  et  que 
fuyant  devant  les  pSIens ,  Sarrasins 
ou  Normands,  il  fut  mis  à  mort  dans 
la  contrée  de  Srodingue.  Son  cuUe 
existait  h  Saiut-Oyan-de-Joux ,  à 
Aulun  et  à  Saint-Marcel-lez-Chaion, 
mais  nulle  part  ailleurs.  Aucune 
tradition  n'a  perpétué  à  Saint-La- 
main  le  souvenir  de  ce  martyr.  L'é- 
glise ne  possède  aucun  fragment  de 
ses  reliques. 

Seigneurie.  Saini  Lamain  et  Mont- 
chauvier  dépendaient,  en  moyenne 
et  basse  juitice«  de  l'abbaye  de  Châ- 
teau-Cbaton.  Les  babitanis  eurent 
des  démêlés  fréquents  avec  ce  mo- 
na<^(ère,  pour  les  droits  seigneuriaux 
auxquels  ils  tentaient  de  se  sous- 
traire ,  aotamment  pour  la  banalité 
du  four,  du  mouUnetpour  les  dîmes. 
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La  haute  justice  appartenait  au  sei- 
gneur deSellières. 

Prieuré,  Il  y  avait  à  l'entrée  du 
village ,  du  côté  du  nord ,  une  mai- 
sou  dite  de  VJbbaye;  elle  se  coni* 
posait  d'un  vaste  bâtiment  seigneu- 
rial, avec  tour,  chapelle,  pigeon- 
nier, décavés,  cuvirios,  grenier, 
d'un  jardin  et  verger  de  ï  lieclares, 
et  d'un  bftliment  de  fermier,  le  toul 
clos  de  murs  et  entouré  de  rues , 
sur  lesquelles  s'ouvraient  des  por- 
tails. L'atjbesse  de  Chàteau-Chalon 
y  entretint,  jusqu'au  xv®  siècle  , 
quatre  religieuses,  sous  la  direction 
d*ane  prieure.  Les  guerres  de  Louis 
XI  ne  permirent  pas  de  laisser  plus 
longtemps  déjeunes  filles  abandon- 
nées dans^a campagne  aux  violences 
de  la  soldatesque.  Les  religicnsfs 
qui  habitaient  ce  prieure ,  rentie- 
rcnt  dans  l'abbaye.  On  loua  les  bâ- 
timents i  des  fermiers.  Le  corps- 
de-logis  principal  fut  seul  réservé» 
pour  l'usage  de  l'abbesse,  lorsqu'elle 
venait  visiter  sa  seigneurie  et  en  per- 
cevoir If^s  revenus.  Cette  propriété 
fut  vendue  naliouaiement  en  1791. 

Fief  de  la  Sauge,  Une  partie  dn 
territoire  de  Saint-Lamain  dépen- 
dait de  la  seigneurie  de  Frontenay. 
CtUc  portion  fut  démembrée  auxvi* 
siccle,  et  devint  un  fief  particulier, 
sous  le  nom  de  la  Sauge.  Biaise  de 
Viseroal  j  fit  bfttir  on  cbàleau  en 
i830,  qui  passa  par  socoession  à 
François  de  Visemal ,  seigneur  de 
Fronlcnav  et  la  Sauge.  On  peut  con- 
snltcr,  [tour  connaître  la  série  des 
posstsst'urs  decetief,  Tarticle  Fron- 
tenay, 11  fut  acquis  ,  peu  d'années 
avant  la  révolution ,  de  M.  de  Hont- 
ricliard,  par  M.  Bidault,  de  Poligny, 
qui  le  revendit  en  1810,  au  généra! 
Jarry,  de  Salins,  mort  en  4819. 
M"*  veuve  Loiseau  ,  nièce  de  ce  gé- 
néral ,  en  est  la  propriétaire  ac- 
tuelle et  habile  le  ebftleau. 


Château.  11  est  situé  sur  le  pen- 
chaut  d'une  éminence  ,  dont  un 
ruissetn  baigne  le  pied,  il  se  eom- 
posait  primitivement  d*ua  grand 
corps  de  bâtiment ,  de  forme  rec- 
tangulaire ,  d'nnp  tour  octogonale 
contenant  l'escalici-,  et  d'une  cour 
entourée  de.  murs.  On  y  entrait  par 
deux  portes  à  pont-lcvis,  l'une  à 
rest  et  l*autre  à  Touest.  Celle  qui 
précédait  la  cour,  imitait  les  portes 
des  anciennes  villes  fortes.  Le  tout 
était  entouré  par  un  profond  fossé, 
aujourd'hui  comblé.  On  a  prolongé 
le  cbâteau  au  sud  et  ajouté  une  aile 
de  chaque  cété,  avec  galerie  au 
premier  étage.  On  remarque  dans 
cet  édifice  plusieurs  belles  fenêtres 
ogivales,  principalement  celles  de 
la  chapelle  ;  d'excellents  tableaux  , 
dont  un  sus  cuivre ,  représente  le 
festin  de  Balthazard  ;  deux  bons 
portraits  du  gén^l  Jarry ,  un  ta- 
Meau  sur  marbre,  très  estimé,  une 
nombreuse  collection  de  gravures  et 
de  sculptures  sur  bois,  parfaitement 
exécutées,  par  M.  Billet,  de  Salins, 
mort  récemment  à  Saint-Lamain. 
Les  dépendances  dn  ebftleau  sont 
vastes  et  agréables. 

yiUagedeMonlehaurter.  Le  vil- 
lage de  Montcbauvier  a  dA  êire  plus 
important  au  moyen-à;^c  qu'il  ne 
Test  aujourd  iiui ,  car  ou  trouve  des 
ruines  sur  plusieurs  points  de  son 
territoire.  Il  se  divisait  en  plusieura 
liefs ,  tous  avec  château  ,  tels  que 
le  château  Gaillard  ,  le  château  Ma- 
gnin  ,  le  château  de  Monlfort.  11  y 
avait  deux  rhap<'llf*s  ,  dites  de  Fer- 
ceval  et  de  6aiu le -Marguerite. 

On  remarque  dans  ce  village  les 
belles  habitations  de  M.  Gaode- 
Aimé-Gustave  Blondeau,  qui  a  rem- 
placé le  château  de  Montfort ,  celles 
de  M"^°  veuve  Blondeau  et  de  M. 
Gilbert  Boissonnet. 

Egliee.  La  paroisse  de  Saint-La- 
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main  comprenail  le  village  de  ee 
nom  ,  Montchâu?ier,  Passenans  et 
même  firéiy}  où  il  n'y  avait  qu'une 
église  suficorsale.  L'élise  primiliTe 
était  à  trois  nefs  ;  ane  chapelle  (|rll- 
iée,  à  côté  du  chœur,  apparteaait  à 
rabbesscdeClïâteati-Chalon,  et  ser- 
vait aux  religieuses  du  prieuré.  L'é- 
difice actuel,  dédié,  çomme  le  précé- 
denl,  à  riaventloD  des  reliques  de 
atifitElieiiiie,  dont  oo  célèbre  la  fêle 
le  5  août ,  a  élé  construit  en  1760 , 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  c<3;Mse. 
Il  se  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef ,  de  deux  chapelles ,  d'un  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  Le  clocher 
est  coorooné  par  one  flèche  qna* 
drangnlaire  couverte  en  tulles,  L*in» 
térieur  de  la  nef  est  décoré  de  gros 
piliers  quadrangubircs  Rdhcrenls 
aux  murs,  qui  suppoilenl  k*s  arcs- 
doubleaux  el  les  arèles  des  voûtes. 
On  remarque  dans  l'église  deux  la-* 
bleaox,  représentant  sainte  Anfèle 
et  sainte  Ursule,  puoTmnt  de  Tab- 
baye  <le  (.liâtcau-4'ba!on ,  et  dans  la 
chapelle  de  droile ,  un  lablean  de  la 
Vierge,  d'un  beau  coloris.  Il  y  a 
aussi  desjneliques  de  saint  Etienne, 
renfermées  dans  un  reliquaire  qui 
a  la  forme  de  l^Tant^bras ,  iee  qui 
avait  fait  supposer  à  quelques  per- 
sonnes qu'on  avait  pris  la  main  de 
saint  Etienne  pour  saint  Lamaio. 

Biographie.  Ce  village  est  ta  pa- 
trie, l*"  de  U  famille  Thouliier,  fa- 
meuse dans  son  temps  par  des  évène- 
ments  tragiques ,  mais  plus  connue 
encore  par  sa  piété  généreuse.  On 
petit  consulter  à  ce  sujet  les  Mé- 
moires de  r historien  Clievalier;  2*" 
de  II.  Oscar  BUindeau,  capitaine  du 
génie,  décoré,  et  de  M.  Frédéric 
Loiseau,  officier  d'infanterie,  tous 
deux  en  activité  de  service, 

Bibliograpkie.  Archives  de  la 
préfecture.  —  Annuaire  du  Jura, 
anaée  18S3. 


Lamore- Jonsscrandl,  La  Mare^ 

Lamart,  Lamarre ,  vg.  de  l'arr.  de 
Lons-le-Saunier,  cant.  et  percept. 
de  Voiteur,  distrib.  de  poste  de  Mî* 
rebel,  succursale  ;  à  10  kil.  de  Voi- 
teur et  20  de  Lons-le-Sauuier, 

Altitude  :  545"^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Fay-en-Montagne  ;  au  sud  par  Mi- 
rehel  et  les  Granges-sur-Baume  ;  à 
Test  par  Pay eties Paisses;  à  Touest 
par  laDoye,  Bloiset  Ncvy.  Lagrange 
Queillat  fait  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vicin. 
tirant  à  Crançol ,  à  Poiigny,  à  Blols, 
à  Mirebcl ,  aux  Granges-sur-Baume, 
k  Nevy,  aui  Paisses  et  au  Fay. 

Le  village  estsituésur  le  premier 
plateau  des  basses  montagnes  du 
Jura.  Les  maisons  sont  tironpées  , 
bien  bâties  eu  piecre,  couvertes  en 
laves  et  élevées  d'un  étage  au-des- 
sus de  rea-de-ebaussée. 

Pop.  en  179a,  m  hab.;  en  1 8b6j, 
506  ]  en  1851 ,  K07,  dont  25»  hom. 
et  253  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  47  hab.;  107  maisons;  116 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  l'état  civ.il  datent  de  17.92.  Les 
babifanis  n^émigrent  paa. 

Cadastre  exécuté  en  1825;  surf, 
terril.  1065'^  IP,  divisés  en  HM 
parcelles  que  possèdent  4  87  pro- 
priétaires, dont  /i6  forains;  surf, 
mip,,  1050^  86%  savoir  :  61U'^  eu 
terres  lab. ,  218  en  bois ,  180  en 
pâtures ,  3iS  en  friches,  S  en  prés , 
et  le  surplus  en  broussailles ,  jar- 
dins ,  murgcrs ,  mare  et  sol  de  bâ- 
timents, d'unrcv.  cad. de  1 1  ,UQ^(.; 
cont.  dir.  enprincip.  2921  fr. 

Le  sol ,  formé  d'une  mince  cou- 
che de  terre  végétale  reposant  sur 
le  roc  vif,  n'est  fertile  que  les  an- 
nées pluvieuses;  il  produit  du  blé, 
de  l'orge  ,  de  l'avoine,  du  maïs ,  des 
pommes  de  terre,  beaucoup  de  four- 
rages artificiels ,  peu  de  légumes 
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secs  et  de  foin.  On  exporte  ie  quart 
des  céréales  et  on  importe  lé  Tin.  lA 
tmoa  réel  des  propriétés  eal  de 
S  fr.SOe.  pourcmt. 

On  élève  tes  la  commune  des 
chpvanx ,  des  mulets .  hMc9.  h 
cornes,  et  qnelqtii's  ]v]if^  qifon 
engraisse.  50  ruches  d'abcUies.  L  a- 
gricaltOFe  y  fint  de  grands  progrès. 
La  popnltUon  est  tosêi  laborieuse 
qu'économe.  Elle  fréquente  les  mar- 
cliés  de  Lons-le-Saunicr,  de  l*Oli- 
gny  et  de  Ciiampap;no!c. 

Il  y  a  deux  fromageries,  dans 
lesquelles  on  fabrique  annuellement 
ftO,CKHP  Ulof.  de  fremage,  façon 
Gruyère  ;  1  auberge ,  S  forgerons , 
i  quinciiller  et  S  ntrehiiids  mer- 
ciers. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne ,  des  sablières ,  de  la  pierre 
à  chaut  »  des  carrières  de  pierre  à 
bâtir  et  de  taille ,  qui  peut  ritaliser 
par  sa  qualité  am  eelte  de  Crauçot 

Bienf^  communaux:  me  éj^lise, 
un  ancien  cimetière  à  l'enlour  de 
i  église,  supprime,  un  cimetière 
nouveau  à  rextrémité  orientale  du 
village ,  Uo  presbytère ,  une  eroit 
en  i)ierre  très  ancienne,  représen- 
tant contre  son  fût  reiifance  de  la 
Vierge  et  sainte  Anne  ;  un  oratoirè 
dédié  à  la  Vierge;  un  puits  com- 
niunal  près  de  l'église  ;  une  fontaine 
en  ruines ,  une  place  publique  de*- 
vaut  et  autour  de  l'église^  emplantée 
de  lilleuls,  et  248"  98»  de  pâtures, 
terres  et  bois»  d'un  rev.  cadasi.  de 
1030  fr. 

iiots  communaux  :  87*  ; 
coupe  annuelle^  76*. 

»ndge$  :  recettes  ord.,  lt89Lfr.  ; 
dépenses  ord.,  ai  10  fir. 

HOTICB  HISTOMQUB. 

Ce  village  semble  tirer  son  n  om 
d*ttne  grande  mare ,  autour  de  la- 
quelle se  sont  groupées  les  premiè* 


res  habitations.  Cv  réservoir  était 
d'autant  plus  précieux  ,  que  1  eau 
est  eseesaif ecnent  fare  aur  tout  le 
plateau  qui  domine  le  val  de  ¥oi- 

teur.  On  ne  se  douterait  guère  que 
CQ  plnfcniT  n  été  sillonné  autrefois  de 
routes  ,  rar  il  n'existe  aujourd'hui 
aucun  chemin  praticable  entre  La- 
mare  ,  le  Fied,  Picarrean,  le  Fay, 
les  Fatosed,  Gnuges-sur-Baume,  et 
ces  communes  ne  savent  comment 
arriver  à  Poligny  ou  à  Lons-le- Sau- 
nier. f>ès  temps  les  pin?  anciens, 
la  Toie  (l  Orgelet  à  l'oiiguy  passait 
à  Lamare.  Son  emplacement  porte 
eifcere  le  nedl  de  rit  de  Poligny, 
On  a  trouvé  sur  ses  bords  et  proche 
des  habitations  en  lSh%  plus  de 
cent  monnaies  gauloises ,  tontes  en 
argent  pur  et  presque  toutes  an 
même  type.  Elles  représentent  d'un 
côté,  une  tète  casquée,  d*nn  style 
barbare,  dont  le  profil  se  dessine 
par  des  points,  et  de  l'autre,  un 
cheval  élance,  dessiné  âç]n  même 
manière,  ou  des  rouc^  de  ci  un  brisé. 
En  1836  ,  on  avait  d(^ù  découvert, 
dans  le  clos  Chevalier,  45  médailles 
romaines  ,  *dont  une  uioltlé  était 
grand  bronze  et  l'autre  moitié  petit 
bronze  saucé.  Elles  appartenaient 
aux  règnes  d'Antonm-le-Pieux ,  de 
Marc-Aurèle,  d'Alexandre-Sévère , 
de  beptime'^Sévère ,  de  Caracalia  , 
de  Philippe  père  el  fila,  deOaUiea, 
et  de  Gordien  III.  Il  s*y  trouvait 
mêlées  des  médailles  de  Julia  Mam- 
mea,  dr  f  ulia  Masa ,  de  Julia  Dorana 
et  de  Salonine  ,  femme  do  Gailten. 
Une  vigie,  placée  dans  le  lieu  dit  au 
ÇhAiekt  i  protégeait  cette  route*  €n 
en  reeonnalt  encore  les  fondations. 

La  Fie  deFay^  ou  la  y^ieSauntèrê, 
quitliul  le  chemin  de  Poligny  :\  La- 
mnre  et  se  dirigeait  sur  Salins  par 
Montrund.  Ua  autre  embranchement 
arrivait  de  Mirel>el.  On  rencontre 
aux  CMaux  (^tevaUer,  dés  débria 
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de  constructions ,  des  tailes  à  re- 
bords et  de^  fornires  rongées  par 
l'oxide ,  et  a  ia  MarsoUe ,  des  lers 
de  lanoes  et  de»  fragmente  de  diffé- 
Mtes  armes.  Parmi  les  démmiint- 
ttons  locales  qui  semblent  évoquer 
d'antiques  souvenirs,  nous  signale- 
rons seulement  celles  de  Tartre- 
Beau-les-Bains  ,  Vire -Soleil ,  la 
Mallepierfe  et  VEssart-Belot. 

SttifMurk,  Umare  dépendait  en 
toute  justice  delà  seigneurie  de  Ni> 
rebel.  On  trouvera  le  détail  des  droits 
seigneuriaux  à  l'article  sur  oe  der- 
nier lieu. 

Eglise.  Ce  village  dépendait  de  la 
paroisse  des  Tïiisses ,  et  ne  fut  érigé 
énseeenrsale  qu'en  iSOS.  Il  y  avait 
^ue  ancienne  chapelle  qui  a  été  dé> 
molïp.  L'église  actuelle,  construite 
en  181.7,  sur  l'emplacement  de  la 
chapelle ,  et  dédiée  à  la  SaiJiie-Iri> 
Bité,  dont  on  célèbre  la  féte  le  1 1 
jirin,  est  orientée  et  se  compose  d'un 
clœber,  d'une  nef,  de  deux  cha> 
pelles  ,  d'un  chœur,  d'un  sanctuaire 
se  terminant  octogonalenient  et 
d'une  sacristie.  Le  clocher  est  cou- 
ronné par  un  dôme  couvert  en  tuiles 
Wiisséès.  L'inlérieor  de  l'église 
est  ToAté  à  plein-cintre  et  déooH^  de 
pilastres  de  l'ordre  toscan  ,  sur  les- 
quels s'élèvent  des  arcs-doubleaux. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
irie de  l'abbé  Outiller»  chanoine  de 
Bayeux(1694-13atril  177(t),  mem- 
bre des  aoadénies  de  Berlin,  de 
Caen  et  de  Besançon  ,  astronome  et 
écriv.iin.  Tu  i7ôG,  il  accompagna 
MM.  de  Mauperluis,  Clairaux  ,  Ca- 
mus et  Lemonnier,  dans  leur  course 
au  pôle  arctique ,  et  rédigea  le  jour- 
nal de  ce  voyage.  Cet  ouTra^e  est 
orné  de  dix-huit  plancbes,  dessi- 
nées par  Pauleor;  les  observations 
qu'il  renferme  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  Lapons,  en  rendent  la 
lecture  pleine  d'attrait.  11  a  donné 


des  cartes  topopfrapMques  des  dio- 
cèses de  Baveux  et  de  Sens,  et  des 
écrits  sur  ia  météorologie  et  l'astro» 
nomle.  H  avait  imaginé  un  globe , 
qui  ignre  sans  description  parmi  les 
machines  de  l'académie  des  selenceSî 
de  M.  Girod,  Elisée,  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Anatollc  de  Salin», 
prêtre  très  instruit ,  né  vers  i5l6  ; 
de  Jean- Augustin  Perrard ,  curé  de 
Songeson ,  bon  prédicateur,  né  eh 
4795,  et  de  Joseph-Martial  Mourey^ 
curé  de  Saini-Pieire  en  Grandvatix, 
né  en  i798> 

lAnmara,  La  Mura^  La  Meure, 

La  Moura ,  vg.  de  l'arr.  et  cent, 
de  Saint-Glande,  percept.  et  dietrib. 

de  poste  de  Septmoncel,  succursnle; 
à  ih  kil.  de  Saint-Claude  et  78  de 
Lons-le-Saunier.  Atitude  :  11 SO™. 

Le  territoire  est  limite  au  nord  par 
Longçhaumois  et  Prémanon  ;  an 
sud  par  la  Joni  ;  à  Test  par  Préma- 
nom  et  la  haute  montagne  de  la 
Serra ,  qui  le  sépare  de  la  Jotfx  ;  k 
l'ouest  par  Saint-Claude  et  âept- 
moncel. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n"  a  ,  de  Lons'le-Saonier  k  Geuèv«  ; 
par  les  eh.  vidn.  tirant  à  Septmon- 
cel, aux  Rousses,  de  Septmoncel  à 
Longchaumois,  et  par  le  Bief-Froid. 

Le  village  est  situé  sur  les  hautes 
chaînes  de  montagnes  comprises 
entre  la  vidlée  de  la  Blenne  et  celle, 
de  la  Valserlne.  11  te  compose  de. 
maisons  éparses  sur  toute  l'étendue 
du  territoire  et  entourées  de  prés- 
1)015.  Los  maillons  *^onl  solidement 
bâties  en  [)iei  res ,  couvertes  en  ta- 
vaillons,  élevées  d'un  étage  au-des- 
sns  du  res'de^shaussée ,  revêtues. 
d*un  crépissage  et  tenues  dans  un. 
parfait  état  de  propreté. 

Lamoura  a  été  dctarîice  de  Sept- 
moncel et  érigée  en  coiuniune  par-, 
ticulière,  le  Si  octobre  i$59. 
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Pop.  cri  18^16,  929  liab.  ;  en 
1851,  9^^9,  dont«»73  hom.  el  li76 
fem.  ;  pop.  spccif.  par  kil.  carré, 
ih9  hab.;  lt(9  mabons ,  savoir  :  à 
Lamoura  jlO,  aa  Venois  9,  à  la 
Coiiibe-du-l.ac  52 ,  au  Boulu  6,  à 
rAuvernc^.  :\  Trcbcrniy  3,  à  Tho- 
raniy  7,  au  Fournel  8 ,  à  la  Vic-du- 
Lac  ii ,  au  Selmcnberg  18,  à  Tré- 
cbaumont  jl4  ,  à  la  Gham-Beribod 
Itt ,  et  au  Elarpay  7  ;  195  mé- 
nages. Les  habitants  n'émigrenlpas. 

Cadastre  oxét  uté  en  1812  :  surf, 
terril.  1959'^  75^ ,  divisés  en  2297 
parcelles  que  pussèdcnt  227  pro- 
priétaires» dont  44  forains;  surf, 
împ.  l^(k5^  savoir  :  S9«^  en  tiar- 
cours;  K53  en  terres  lab.,  485  en 
bois-sapins,  2't8  en  bois-taillis,  59 
en  prés  ,  '>''  :')'i"ensoldel)Mimen(s, 
et  le  surplus  en  friches  v\  jardins, 
d'un  revenu  cad.  de  51,535  fr.; 
contrib.  dir.  en  princ.  tt5<i0  Tr. 

Le  sol  prodoit  quatre  fois  la  se- 
mence.On  récolte  beaucoup  d'orge, 
des  pommes  de  terre  ,  du  foin  ,  peu 
d'avoine  el  de  lin.  On  importe  les 
Ifoiji  quarts  des  céréales  et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de)  fr.  90  cent,  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  des  volailles.  25  ru- 
ches d'abeilles.  L'agriculture  j  fait 
des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
tourbières  exploitées,  et  qui  suffi- 
sent au  chanffage  du  tiers  au  moins 
de  la  population ,  des  sablières,  des 
carrières  de  bonne  pierre  à  bâtir  cl 
de  taille,  donl  les  produits  sont  ex- 
portés dans  toutes  les  communes  du 
voisinage ,  et  de  la  pierre  à  chaux. 

Il  y  a  deux  fromageries,  com- 
munes à  un  grand  nombre  de  socié- 
taires ,  dans  lesquelles  on  fabrique 
annuelleuHMtt  6000  kil.  de  fromage, 
façon  Septmoncel  et  des  chevrets. 
Indépendamment  de  ces  deux  chà- 


lets  .  les  trois  quarts  au  moins  des 
habitants  labriquenl  chez  eux  de 
gros  fromages  gris,  diis  persillés,  et  - 
de  petits  limages  dits  ekepntg*  La 
plupart  d'entre  eux  quittent  leurs 
maisons  le  1*'  juin ,  pour  aller  de- 
meurer dans  des  châlets  dispersés  au 
milieu  des  pâturages,  et  y  restent 
jusqu'au  jour  de  la  Saint -Denis ,  9 
octobre.  La  fortune  de  chaque  par- 
ticulier se  calcule  par  le  nombre  de 
vaches  qu'il  possède.  On  évalue  à 
oOOO  francs  la  valeur  dn  tcrr^un  né- 
cessaire po!!r  ];i  nourriture  d'une 
vache.  Il  y  a  dans  la  commune  445 
vaches  laitières,  produisant  43,000 
kil.  de  fromage. 

La  route  de  Lons-le-Sannier  à 
Genève,  ouverte  en  1742,  et  qui 
traverse  ce  village,  donne  de  la  va-  - 
leur  au  sol  et  à  ses  produits ,  en  fa- 
cilitant les  exportations.  Indépen- 
damment de  Tagricnlture  et  de  la 
fabrication  des  fromages  ,  les  habi- 
tants trouvent  des  ressources  dans 
l'industrie.  Les  deux  tiers  au  moins 
de  la  population  s'occupent  à  façon- 
ner des  pierreries  de  diverses  cou- 
leurs ,  à  les  tailler,  percer  et  polir. 
Chaque  ouvrier,  y  compris  les  en- 
fants, gagne  1  fr.  28  cent,  par  jour. 
Ces  produits  s'exportent  à  Paris, 
chez  des  marchand'^  hpidaircs  ori- 
ginaires du  Jura,  qui  les  réexportent 
à  rélrangcr.  Vingt  -  huit  ouvriers 
confectionnent  des  plateaux  ,  pour 
'  enrouler  la  mbannerle  et  ladentelle, 
et  les  vendent  à  des  négociants  de 
Lyon  ou  de  Paris.  Six  ouvriers  seu- 
lement s'occupent  de  l'horlogerie 
pour  pendules ,  et  travaillent  pour  le 
compte  des  négociants  de  Mores. 

Biens  eommufMux  :  une  église , 
un  cimetière  à  côlé ,  une  place  pu- 
blique emplantée  d'arbres  ,  à  côté 
du  cimetière,  un  presbytère  derrière 
l'cfiflise  ,  construit  en  18!'i  ,  et  ser- 
vant aussi  de  mairie  ;  une  maison 
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commune,  bâtie  en  1^43,  qui  a 
eoAté  5000  fr*;  elle  renferme  le 
logement  de  rinsiUuleiif  et  la  salle 
d*élDde,  fréquentée  en  hiver  par 
55  garçons  et  i25  filles ,  et  en  été  par 
50  garçons  et  30  filles.  Un  sous- 
inattre  ,  établi  au  hameau  de  la 
Conobe  -  du  -  Lac ,  lient  une  école , 
fréquentée  en  hiver  par  l!S  filles  et 
1 8  garçons;  une  citerne  communale; 
une  pompe  à  incendie ,  et  3*  90"  de 
terre  labourable  ,  d'un  rev.  cad.  de 
1  fr.  09  cent.  Les  autres  propriétés 
sont  eucure  ludivises  avec  celles  de 
Septmoncel* 

Budget  :  recettes  ord,  8734  fir.; 
dép.  ord.  fr. 

ROnCB  HISTORIQI]!. 

Laoïoura  n'ayant  toujours  formé 
qu'on  des  trois  Bâtis  de  la  grande 
paroisse  de  Septmoncel,  n'a  pas 
d'histoire  particulière.  On  trouvera 
tout  ce  qui  concerne  son  origine  à 
l'article  Hçplmoncel. 

Eglise.  Kn  1H0H,  la  ooiiiinunede 
Septnioncei  deuiduda  a  Algr,  i  ai ciic- 
Tèqoe  de  Besançon ,  un  desservant 
pour  la  section  de  Lamoura.  il.  Mau* 
drillon,  élève  du  curé  de Saint-Jean- 
d'Etren.x ,  y  fut  envoyé.  Il  n'y  avait 
alors  ni  église  ni  presbytère.  Ce 
jeune  ecclésiastique  célébra  pendant 
trois  ansles  offices  dans  une  grange. 
Aidé  de  ses  paroissiens ,  il  parvint 
avec  eux  à  bâtir  l'église  et  le  presby- 
tère. Il  en  fut  à  la  fois  rarcliKecle  , 
le  charpentier  et  le  maçon.  Il  tra- 
vaillait chaque  jour  comme  un  sim- 
ple n^anceuvie.  Mgr.  de  Viliefrancon, 
dans  la  dernière  visite  qu'il  fit  de 
cette  portion  de  sondiocèse,en  ISiO. 
voulut  passer  doux  jours  dans  cette 
nouvelle  paroisse ,  et  n'admira  pas 
moins  l'ouvrage  que  l'ouvrier.  L'é- 
glise est  bâtie  sur  la  roule  de  Saint- 
Claude  à  Genève»  et  fut  terminée  eu 
tSlO.  Elle  est  dédiée  à  saint  Fran- 


çois de  Salles ,  dont  on  célèbre  la 
fête  le  troisième  dimaneheaprès  Pâ- 
ques ,  quoique  d'après  le  calendrier 
elle  tombe  le  29  janvier,  et  se  com- 
pose d'un  clocher,  de  trois  nefs, 
d'un  ebœur  ,  d'un  sanctuaire  de 
forme  octogonale  et  de  deux  sacris- 
ties. Le  clocher  est  couronné  par 
on  dôme.  L'intérieur  de  l'édifice  est 
voûté  k  arêtes.  On  y  remarque  des 
reliques  du  patron  de  la  paroisse  et 
de  Sîiiftte  Françoise  de  Chantai. 

Curiosités  naturelfes.  Le  Vac  de 
la  Combe-du-Lac  a  500  mètres  de 
longueur,  &00  de  largeur  et  8  de 
profondeur.  Il  est  très  poissonneux. 
On  y  pécbedes  brochets  d'une  gros- 
seur extraordinaire.  Autrefois,  ce 
lac  formait  p'w  le  déversement  de 
ses  eaux,  une  rivière  se  dirigeant  - 
à  Fluoien  sur  Saint-Claude.  Les 
eaux  se  sont  frayé  un  lit  souterrain 
à  une  grande  profondeur.  Sur  l'an- 
cien lit,  on  remarque  à  15  mètres 
de  profondeur,  un  moulin  et  une 
scierie,  qui  sont  placés  lâ  comme 
au  fond  d'un  précipice. 

Biographie,  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Pferre  Jfarie-C^fffSltti  Daçid, 
professeur  de  rhétorique  et  officier 
de  runivcrsKé  en  retraite,  auteur 
d'un  Traité  sur  le  style,  d'une  Gram- 
maire française  et  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages  ;  Jlexiê  Ddacroix  ^ 
capiUine  décoré  (177^-1850),  et 
de  Joseph  Crestin ,  officier  aussi  dé- 
coré (  i773-l8;t9). 

Bibliographie,  Annuaire  du  Jura, 
année  1854. 

iMcctte»  commune  réunie  à 
célle  de  Lalns ,  te  8  mars  t8if . 

lianéria,  laneyria-  del'arr. 
de  Lons-îe-Saunier ,  cant.  et  perc. 
de  Saint-Juiien ,  bur.  de  postu  de 
Saint-Amour;  paroisse  d'Epy;  à  I 
Ul.  d'Epy,  9  de  SaintrJuIien  et  k% 
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«le  Lons-le-Sauûier.  Aftitade  :  554*" . 

Le  lerriloirc  est  limité  au  norti 
par  Epy  ;  aa  sudpar  PoiioQi  etBoor 
€»  ;  à  TcsC  par  If  ]lalate-4*fipy  et 
Bourcla,  ot  à  l'ouest  par  Poisoux. 

Il  est  traTersépar  lesch.  vicinaux 
tirant  à  (.ivria  ,  à  Epy,  à  Tarera  ,  à 
Puiboux ,  à  la  Bainic-d'Ëpy,  à  Bour* 
cîa;  par  le  niiiseau  de  Tareia  ou  te 
Go6 ,  et  par  deux  ravina  qui  y  pfen- 
tient  letir^  sources. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
d'Epy,  Lis  maisons  sont  groupées  , 
coDâtruil4iâ  sans  goût  et  d'un  as*^ 
|tecC  misérable.  Elles  sont  bâties  en 
pierres  et  coavertea'^ea  talles  créa- 
8ea«  avec  toitures  très  plaies  et  safl- 
lantcs. 

Pop.  en  1790,  105  liab.  ;  en 
18^*0,  80;  en  1851,  86,  dont  HO 
hom.  et  46  fcui. ,  pop.  spécif.  par 
Idl.  carré,  9$  liab.,  maisoDs; 
18  ménages.  Lesplos  anciens  re- 
gistres de  l'état  civil  datent  de  179)1. 
Les  jeunes  gens  émigrent  peu. 

Cadastre  e&écuté  en  1819;  surf, 
territ. ,  aîl**  68%  divisés  eu  1563 
parcelles  que  possèdent  iù%  pro- 
priétaires, dont  U9  forains  ;  surf, 
ioip.,  317^,  savoir  :  1 17  en  terres 
lab.,  55  en  parcours,  55  en  prés, 
8  en  friches,  %^  ùi"  en  bois-taillis, 
et  le  surplus  en  murgers ,  jardins 
et  soi  de  bàlimcnls ,  d'un  rev.  cad. 
4e  S806  fr;;  cent.  dir.  S9t  fr. 

Le  sol ,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, prodîiitdu  blé,  beaucoup  d'à- 
voin<' ,  flu  maïs,  des  légumes  secs  , 
[  uinmes  de  terre,  du  chanvre, 
du  loin ,  des  fourrages  artificiels  , 
pen  d'orge,  de  navette,  et  des  fruits. 

Le  produit  des  céréales  solfit  à  la 
consommation  des  habitants.  Onim 
porte  le  vin.  Le  revoim  n'»ol  des  pro- 
priétés est  de  2  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
béics  à  cornes,  quelques  porcs  et 
4es  moutons.  i%  ruches  d'abeilles. 


L'agriculture  y  fait  dos  progrès.  On 
commence  à  y  cultiver  ia  vigne. 

On  trouve  sur  le  territoire  des. 
carrières  de  belle  pierre  à  bâtir  et 
de  taille,  dont  les  produits,  estimés, 
s'exportent  dans  les  villnf»ps  voi^slns. 

Ives  babitants  fréquentent  babi- 
luelleinent  les  marchés  de  Coligny 
et  de  Saint- Amour,  Leur  principale 
ressooree  consiste  dans  fagricttl- 
ture.  Ha  possèdent  presque  tous 
qnoîque-;  j)ro[ir!étés ,  mais  ils  sont 
géncralemrnt  immi  dans  l'aisance. 

Biens  communaux  :  51''  99*  de 
pâtures  et  bois ,  d'un  rev.  cad.  de 
ttt  lir. 

Bois  communaux:  75%  cou- 
pés tous  les  25  ans. 

Budget  :  recelfcs  ord.  590  fr.  ; 
dépenses  ord.  590  fr. 

NoncB  maioKiQOB. 

Entre  les  plaines  de  la  Bresse  et 

la  vallée  du  Suran ,  se  déroule  une 
rhaîrifi  de  collines,  dont  le  sommet 
ondulé  forme  un  plateau  appelé  le 
val  d  Epy.  Cette  contrée  «  peu  favo- 
risée par  la  nature ,  ne  réuniasaR 
aucun  des  éléments  propres  à  attirer 
la  population  ;  aussi,  les  monuments 
arehéolo'^tqncs  y  sont-ils  fort  rares. 
Ce  n'est  qu'à  la  lueur  incertaine  du 
flambeau  étymologique  que  l'on  peut 
y  reconnailre  l'existence  des  hom- 
mes dsns  rantiquilé.  On  croit  re- 
trouver dans  te  nom  d*Epy  celui 
d'Osiris,  appelé  Epiés  par  les  Grecs, 
d;ins  l,;)neyria  ,  celui  de  Nééria  , 
l'amante  préférée  du  Soleil.  Quel- 
ques médailles  et  une  bulle  d'or,  telle 
que  les^nlknta  romatus  des  fiuBtties 
patriciennes  en  portaient  à  leur  cou, 
trouvées  à  Nantef ,  quelques  tom- 
beaux en  maçonnerie  rocon verts  de 
laves,  les  superstitions  qui  se  per- 
pétuent autour  de  la  Sainte-Fon- 
taine ,  sont  les  seuls  restes  de  la  cl- 
vllisatioii  des  premiers  habitants  du 
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val  d'Epy.  Cette  régioB,  comprise 
<rabord  dans  la  grande  sireric  de 
Culigny,  eu  fut  déiiàeinijrec  eji  i  i06, 
pour  former  la  setgneiirie  d'Aode- 
lot.  On  voit  ea  ISH  «  Humbert  de 
Coligny,  III*  du  nom,  seigneur  d'An- 
delot,  donner  aux  chnrfroiix  do  sé- 
ligna,  le  droit  de  pâturage  [tour  leur 
bétail  dans  toute  i»a  terre  ;  Etienne 
de  GoUgny,  Tun  de  ses  successeurs, 
faire  1 S90 ,  des  conceMious  aui 
babUuts  de  FloreuUa  et  4'Avenans, 
ou  recevoir  rbonimage  de  ses  vas- 
saux pour  les  fiefs  qu  ils  tenaient  de 
lui  diias  le  val  d'Kpy  ;  mais  dans 
tous  ces  actes,  on  ne  reacuiitre 
presque  jamais  le  Dom  de  Uneyria, 
parce  que  ce  village  ne  lioraiait  en 
quelque  sorte  qu^une  communauté 
avec  Epy,  chef-lieu  iVnno  v;istf»  pa- 
roisse. L'histoire  de  toiih>  li  ^  t  uin- 
lounes  qui  out  dépendu  du  uiaïqui- 
sat  4'Andfilot  est  d'une  aridité  dé- 
sespérante. Pour  trouver  des  faits 
dignes  de  quelque  intérêt,  il  fau- 
drait suivre  les  possesseurs  de  ce  iief 
dans  leurs  expédilions  militaires, 
ou  dans  leurs  carrières  politiques; 
ces  déiaiU  nous  mèneraient  trop 
loin ,  et  peuvent  du  veste  se  retrou- 
ver dans  l'Histoire  que  du  Boucliet 
a  publiée  en  1669,  sur  J'illustre 
famille  de  Coligny. 

Biographie.  Ce  village  est  la  [ta- 
trie,  i°  de  Jmn-3aptisU  Jeannin, 
né  le  SI  septemiire  177i,  d'une  fa- 
mille de  pauvres  eoltïvateurs  ;  entré 
au  service  nomme  lieutenant  de  la 
8*^  compagnie'  du  lO*^  bataillon  de 
volontaires  du  Jura,  en  1792,  il  fut 
nunuuc  muj-ccUal~de-canip  le  19  uo- 
.  vembre  1808  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'flonneur  ;  pUu-tsrd,  baron  de 
Tempire,  et  en  iSU,  chevalier  de 
Sain!  I.ouîs.  II  commandait,  au  mois 
de  juin  1815,  comme  lieutonant- 
géncral ,  le  corps  de  l'armée  du 
Nord,  et  resta  eu  disponibilité  sous 


la  Restauration.  Après  la  révolution 
de  1830,  il  fut  appelé  au  comman- 
dement de  la  41*  division  uuljtaire 
à  Bordeaux ,  et  eu  18(i2 ,  à  celle  de 
la  6*  division  à  Besançon;  S*  De 
M.  Eléonor  Jeannin^  frère  du  pré* 
cédera,  colonel  en retrsite 4 I*res8ia. 
(Ain). 

Lar<iere(«  le  Lai'deret ,  vg.  de 
rarr.  de  Poligny,  cent.  deChsunpa- 
goole,  distrib.  de  poste,  peroepl. 

et  paroisse  de  Vers-en-Monlafne  ; 
chapelle  simple,  érigée  le  13  (tiars 
18/^7  ;  à  3  kil.  de  Vers,  1 1  de  iJiani- 
pagnok*,  27  de  Poligny,  âîid'Arbois 
et  ft^  de  tons-le-Sauttier. 

Altitude  :  UT^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Chapois  ;  au  sud  par  le  Latet  ;  à  Test 
par  les  Nans,  et  à  Pouest  par  Vers. 

11  est  traversé  par  les  ch.  vicinaux 
tirant  à  Vers,  au  Latet,  à  Cliapois  et 
aux  Mans;  par  l'Anf^on  et  raneien 
lit  de  cette  rivière. 

Les  maisons  sont  groupées  ,  con- 
struites en  fuerre  et  couvertes  en 
bardeaux  ou  lavailloDS. 

Pop.  eu  1790,  161  hab.;  en  18/46, 
937  ;  en  1851,  f  SI,  dont  107  hom, 
et  114  fem.;  pop.  spécif.  par  klL 
carré,  55  liab.  ;  ^3  maisons;  81 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  rélat  civil  remontent  à  1792. 
Les  jeunes  gens  éniigrent  ,  pour 
être  dDmestiqoes  dans  tes  villes. 

Cadastre  exécuté  en  fBtd;  surf, 
terril.  408'*  95%  divisés  en  899 
parcelles  que  possèdent  12G  pro- 
priétaires, dont  71  forains;  surf, 
imp.  370"*  93*,  savoir:  919  en 
terres  lab.,  75  eu  prés ,  SO  en  par- 
cours, A7  en  Jiois,  6  en  fricbes  et 
murgers ,  et  le  surplus  en  barons- 
sailles  ,  jardins  et  col  (](■<  bâtiments, 
d'un  rev.  cad.  de  3970  fr.  ;  contr. 
dlr.  en  princip.  fr. 

Le  sol ,  partie  montagneux  et 
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partie  en  plaine,  est  û'nne  médiocre 
fertilité  ;  il  produit  du  blé  ,  du  mé- 
teil  d'orge  et  d'avoine ,  des  pommes 
de  terre ,  beaucoup  de  fruits  et  de 
lourrages  ariifieids,  peu  d'orge,  de 
navette  et  de  légumes  secs ,  des  bet- 
teraves et  du  foin.  On  importe  le 
tiers  des  ccréj'Ies  et  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  pi  upi  iéléa  est  de  3  fr. 
50  cent,  pour  cent. 

On  élè?e  et  on  engraisse  dans  la 
commune  des  bétes  à  cornes  et  des 
porcs.  30  ruches  d^abeUles.  L^agri- 
culture  y  fait  beaucoup  <!e  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  ,  de  la 
marne  et  des  carrières  de  pierre  or- 
dinaire et  de  taille ,  peu  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Salins  et 
de  Champagnole.  L'agriculture,  le 
produit  des  fromageries ,  le  trans- 
port et  l'équarrissagedes  bois  de  sa- 
pin ,  forment  leur  principale  res- 
source. Il  y  a  un  chàlet»  dans  lequel 
on  fabrique  annuellement  S0,000 
kil.  de  fromage ,  façon  Gruyère ,  de 
bonne  qualité ,  et  une  auberge. 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle, un  cimetière  à  Tentour^  une 
maison  commune ,  bftlie  autrefois 
-  pour  servir  de  presbytère  ;  elle  ren- 
ferme le  logement  de  IHnstitnleur  et 
la  salle  tV(' tutie ,  fréquentée  en  hiver 
par  2^1  garçons  et  filles  ;  quatre 
puits  communaux  ;  une  place  pu- 
blique.el  66"  28*  de  pâtures,  brous- 
sailles, bois-taillis  et  bois^sapins, 
d'un  rev.  Cad.  de  139  fr. 

Bois  comnninaux  :  ii^.  Le  recé- 
page en  a  été  autorisé  en  18^48. 
Les  sapin'^  sont  trop  jeunes  pour  être 
livrés  à  Texploitalion. 

Budget  :  recettes  ord. ,  S8S6  fr.; 
dépenses  ord. ,  1680  fr. 

f«OTI0B  HISTOBIQUB. 

Le  village  du  I.éiideret  s'élève  au 
bord  du  boib  de  frc^se,  Tune  des 


plus  belles  fonMs  de  sapins  qu*il  y 
ail  en  1  raïu  e,  vers  le  sommet  d'un 
coteau  qui  Joinine  la  partie  orien- 
tale de  la  vallée  de  TAugillun.  De  la 
charmante  position  quUl  occupe,  on 
jouit  des  points  de  vue  les  plus  va- 
riés et  les  plus  pittoresques,  sur  le 
bassin  de  rAngillon ,  «nr  la  vallée  de 
l'Ain  et  sur  les  inontagiies  qui  les 
encadrent,  couvertes  d'un  côté  de 
noirs  sapins,  de  Pantr^  de  bois-taillis 
d*un  vert  tendre,  et  couronnées  par 
les  ruines  de  vieux  chMeaux.  Il  doit 
sans  doute  son  origine  à  quelques 
huttes  éparses,  à  la  façon  des  peu- 
ples pasteurs,  construites  par  les 
Celtes  dans  le  voisinage  des  monu- 
ments druidiques ,  dont  on  voit  en- 
core les  restes  dans  la  sombre  forêt 
de  Presse.  Des  droits  d'usage,  con- 
cédés par  les  seigneurs  de  Vers  dans 
cette  forêt,  pendant  le  c  lur^  du  xm* 
siècle ,  durent  avoir  pour  resuitat 
d'attirer  de  nouveaui  colons  dans 
ce  lieu.  Les  seules  dénominations 
IochI^  qui  rappellent  quelques  soti- 
venirs,  sont  celles  de  :  Pont  vieux 
Belin ,  le  Champ  de  la  Porte  ,  le 
Tombeau  et  le  Champ  à  la  Belle, 

Seigneufte.  Ce  village  se  parta- 
geait, dans  des  proportions  diffi£- 
renies,  en  deux  seigneuries.  Cer- 
tains nieix.  dépendaient  en  toute 
justice  de  celle  de  Vers  ;  d'autres 
n'en  relevaient  que  pour  la  haute 
justice  seulement ,  et  formaient  un 
fief  particulier,  en  moyenne  et  basse 
justice,  appartenant  dans  l'origine 
à  la  maison  de  Scey.  Thiéband  de 
Seey,  chevalier,  avait  eu  de  Nicole  , 
son  épouse,  entre  autres  Ciilants  , 
Radi  ou  Roald  de  Scey ,  damoi- 
seau ,  qui  contracta  alliance  avec 
Marguerite  d'Azuel ,  dame  en  partie 
de  Neublans.  Deux  filles  furent  le 
fruit  de  cette  union,  Jeanne  eiEtien- 
nette  ,  moi  te  jeune.  Jeanne  de  Scey, 
en  se  manant  avec  Uichard  de 
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Varrc,  en  136ft,  reçut  de  Thiébaud 
(le  Scey«  son  ak  ul ,  les  biens  qui  au- 
raient Élit  le  partage  de  son  père 
défunt.  Thiébtud  deScey  étant  mort 
'  en  1380,  ses  enfants  provoquèrent 
un]  nouveau  partage  de  sa  succes- 
sion, l'iiilippo,  le  qualrièinc  de  ses 
fils  ,'oblint  dans  son  lot  la  terre  du 
Larderet,  dont  Jeanne,  sa  nièee, 
jouissait  depuis  136(1,  et  le  transmit 
à  Huguenin  de  [Scey,  son  fils  atné. 
Ce  dernier  épousa  Jeanne  de  San- 
vagney,  (nfil  vrwM  très  nialiieu- 
reuse.  Apres  avoir  eu  d'elle  cinq 
enfants»  il  séduisit  Jeannette  de  Bar- 
rey,  noble  demoiselle ,  et  en  eut  on 
fils  du  nom  de  Gérard  ;  il  prit  en- 
suite pour  sa  concubine ,  Alix  ,  sa 
>ervante  ,  dont  il  eut  encore  qii.itre 
eiifaids.  Sa  feiimie  mourut  de  cha- 
grin en  1400;  lui-mèioe  lesta  en 
,  et  partagea  sa  fortune  entre 
ses  enfints  légitimes ,  les  chargeant 
de  prendre  soin  de  leurs  frères  na> 
turels,  sous  la  survpîn;incp  du  curé 
de  Ferlans.  Jeanne  de  bcey,  la  ca- 
dette de  ses  filles,  reçut  le  fief  du 
Larderet  pour  son  apanage.  Elle 
épousa  en  premières  noces  Hugues, 
seigneur  die  Belmont,  et  se  remaria 
avec  Thiéhatid  de  Mais*  nvaux.  Elle 
testa  en  i4i8 ,  léguant  ries  sommes 
d'arj^cnt  à  ses  filles  du  iMcmier  lit , 
et  sa  fortune  à  Thiébaud  de  Maison- 
Taux,  son  fils.  Il  se  fit  un  nouveau 
partage  de  la  succession  d'Huguenin 
de  Scey,  et  Henri»  le  troisième  des 
fils ,  devint  par  le  sort  propriétaire 
du  Larderet.  Il  s'allia,  en  1427, 
avec  Cécile ,  fille  de  Robert  de  Gro- 
son ,  et  donna  ce  fief  è  Jean ,  Tun 
de  ses  fils,  par  son  testament  do  9  dé< 
cembre  1466.  Jean  de  Scey,  cctiyer, 
épO!i!=in  en  1484,  Jeanne  d'Kpenoy, 
et  en  eut  trois  fils,  entre  lesquels  il 
partagea  sa  fortune  en  1504.  Claude, 
le  cadet,  eut  le  Larderet.  Il  se  maria 
trois  fois.  Jeanne  de  Dcey ,  née  de 


son  second  mariage  avec  Marguerite 
de  Chauvircy,  porta  cette  terre  en 
dot&iean  deCleron,  écuyer,  qu'elle 
épousa  en  1583.  Ses  descendants  la 
vendirent  avant  16ttO,  à  Henri  Duc, 
de  Salins ,  marié  à  Françoise  Pelis- 
sonnier,  tille  de  nobU»  Hugues  Pe- 
lissonnier,  seigneur  à  Nance ,  et  de 
Calberine  de  Vaulcbier.  Claude- 
Etienne  Duc,  capitaine  de  milice, 
vivant  en  1757,  cl  M  Anatolle-Hya- 
cinle  Doroz,  de  Salins  ,  écuyer,  ma- 
rié h  Alexis  Flnrimont,  se  qiiali- 
iiaient  Unii  deux  de  seigneurs  du 
Larderet,  en  1737. 

Pré^té*  La  prévèté  de  ce  village 
était  inféodée  héréditairement i  une 
famille  noble  qui  en  portail  le  nom. 
Henri  et  Vaulhier  du  Larderet  vi- 
vaient en  l'i04.  Marie  du  Larderet 
épousa,  en  1584  ,  Jacques  d'Esta- 
vayer. 

Afl^mcMmmmi,  Jeanne  de 

Scey ,  épouse  de  Hugues  de  Belmont, 
alTrancliil,  en  1408,  ses  sujets  du 
Larderet  de  la  main  -  morte  et  de 
toutes  tailles  arbitraires,  moyen- 
nant un  fiiible  cens  annuel.  Les  sei- 
gneurs de  Vers  ne  s'étaient  pas  con> 
tentés  de  rendre  la  liberté  à  leurs 
hommes,  ils  accordèrent  à  tous  les 
habitants  de  ee  viliai:*  ,  sans  dis- 
tinction ,  le  droit  de  couper  du  bois 
dans  la  forêt  de  la  Presse ,  pQur  tous 
leurs  besoins,  à  Texceplion  des  pom- 
miers et  des  poiriers.  Ce  droit  leur 
fut  confirmé  en  1570,  en  1493  et 
en  iî>40. 

Chapelle.  La  chapelle  du  Larde- 
ret, dédiée  à  la  Nativité  de  la  Vierge, 
dont  on  célèbre  la  fête  le  8  septem- 
bre ,  est  dépourvue  de  clocher  et  se 
compose  d'une  nef  et  d^un  sanc- 
liKîire  reotniigulaire.  On  lit  sur  la 
porte  le  niillésiinc  de  1803.  Le  curé 
de  Vers  y  célèbre  les  offices  le  jour 
de  la  fête  patronale  seulement.  Les 
habitants  s'y  réunissent  en  corn- 
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mun  pendant  ie  carême,  pour  y 
ftire  It  priéra  du  mît.  Lt  dmelièce 
Mrt  à  rjfilwiiMittoB  des  kabitanlft. 

I>arg;lll«j>llI«rsonnay ,  Loçef' 
ciacum,  Argitliiy.  Laryilla  ^  Mar- 
sonacum ,  Mar&ontia ,  vg.  de  Tarr. 
de  Lous-le*-Saunier,  eant.,  pei*cep(. 
et  bar.  de  fioete  de  Cteirvaex  ;  pa-. 
roisse  de  8aint-Christophe  ;  à  5  kil. 
de  ce  dernier  lieu,  9  de  CUunranx 
ei      <if*  l.ons-le-Saiuii£r. 

Alliiude  :  hk(i>^. 

Le  territoire  e&l  limité  au  nord  par 
Marnézia ,  llesiiois«(  Pdtfe  ;  au  sod 
par  la  TeurnUi-lleix;  i  Test  par  la 
rivière  d*Ain ,  qui  te  sépare  de  Ba- 
rézia;  à  Touest  par  Plaisia  et  Mero- 
na.  Le  moulin  Grlnirâlet  ci  le  UiÀiet 
font  partie  da  la  commune. 

Il  est  tmenéimr  Ja  ««ute  dép. 
n*^  SI,  d^Orgelet  au  Pont-^e-Poîtle; 
par  le  chem.  vicinal  de  Larglllay  à 
Marsonnay  ;  par  la  rivière  d'Ain,  le 
ruisseau  du  Pontet ,  le  bief  du  ("hène 
et  le  bief  Chaud ,  qui  n'est  qu  un 
torrent  souvent  à  sec. 

Le  village  est  situé  dan»  la  vaUée 
de  l*Ain,  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  et  enlouré  de  montagnes. 
Les  maisons  sont  grou[)ôf  ^  ,  cons- 
truites en  pierres  el  couvertes  en 
chaume ,  à  l'exception  de  queiques- 
uiiea  cottverteB  en  tuiles.  La  plupart 
ne  se  composent  ^«e  4'ua  siiople 
rez-de-chaussée. 

Poi>.enl790,2(>lhab.;en  t8U6, 
%'ù1\  en  18St,  2fi7,  dont  135  hora. 
et  ll'^  fem.  j  pop.  spédf.  par  kil. 
carré,  Stbab.;  40  maisons,  savoir  : 
à  Largfliay,  44  et  à  Marsonnay  16  ; 
66  ménages.  Les  plus  anciens  re- 
gistres de  l'état  civil  (!a!(Mif  { iS^M, 
Les  jeunes  gens  émigrent,  pour  être 
domestiquesdansles  villages  voisins. 

Cadastre  exécuté  en  18:27  ;  surf, 
territ.  TM*",  divisés  en  \%U  par- 
celles que  possèdeat  pvopni- 


taires,  dont  94  forain» ;  surf,  ioip.i 
738^  6aT0ir:9tS6*'  e»  terres  lab.  ,S00 
•9boia4ûilfs,  17$en  pàtores,  lU 
en  prés  et  terres-prés,  et  le  surplus 
en  jardins  ,  murgers  et  sol  de  bâti- 
ments, d'«in  rev.  cad.  de  8356  fr.; 
cootrib.  dir.  en  princ.  1K64  fr. 

Le  sol»  montagneux  et  peulertile» 
produit  du  J>lé,  de  IVge,  de  Ta- 
voine,  du  maïs ,  des  pooimes  ile 
terre,  du  chanvre,  beaucoup  de  foin, 
des  fourrages  arUfieieis,  peu  de  lé- 
frumes  secs,  de  navelte  ,  de  seijfle  et 
de  IruUs.  Le  produit  des  céréales 

suffit  i  la  eoflsommatioB  des  babi- 
taiits.  Oa  importe  ie  via.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  j5  pour 

cent. 

On  élève  dans  la  cooimune  quel- 
ques chevaux,  des  mulets,  des  ânes, 
des  bétes  à  ocurBes,  des  moutons 
et  des  peros.  &0  niehes  d*abeHles. 

L'agricullure  y  reste  stationnaire. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne  ,  des  sablières ,  des  graviè- 
res ,  des  earrières  de  pierre  à  bâtir 
et  de  taille.  Cette  dernière  imite  le 
HUPbre  et  est  suseeptible  de  reee- 
voir  le  pdi. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  d'Orgelet  et 
<le  Cluirvaux.  11  y  a  unmoulifi  à  fa- 
i  jues  à  deux  tournants  et  uu  chaiel 
commufial ,  dans  lequel  oi  librii|ue 
antuicttemeat  7000  iûlog.  de  fro* 
magej  façon  ^Gruyère, 

Biens  communaux  •  mo  maisea 
commune,  construite  en  1B57,  qui 
a  coûté  9000  fr.  ;  elle  renferme  la 
m'ainie ,  le  logement  de  l'instituteur 
et  la  salie  d*étude ,  fréquentée  en  bi- 
ver  par  M  garçons  et  1 2  filles,  et  une 
salle  de  pompe  à  incendie  ;  ^^  fon- 
taines, 2  lavoirs  couverts,  construits 
en  1857,  une  place  publique,  ornée 
d  une  luiitaine  sans  eau ,  et  36S^ 
de  pâtures,  firiobes^tbois»  d*ua  rtv^ 
cad.  de  Ir. 
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coupe  annuelle,  5**  37*. 
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tiigiieljoisécdela  Provenclicre,  d'où 
Ton  pouvait  distinguer  la  Haute- 
Roche  de  Mirebel,  Châlillon ,  les 
monts  de  Salins  eC  les  mon(agnes  de 
Saint-Giande.  Celte  vigie  est  connue 
dans  le  pays  sous  la  déflomioalion 
de  Château- Belin.  On  reconnaît  en- 
core sur  son  empl;K'oiTi*'n{  un  mon- 
ceau de  pierres  et  les  traces  d'ant  icns 
fossés  ereuséi  dans  le  roc  vif.  On  ra- 
conte qu'on  voyait  chaque  soir  une 
vouivrc  s'élancer  du  Château -Beliik 
dans  la  direrfion  du  cliâlcau  deCos^ 
tarel ,  el  venir  se  désaltérer  au  rni^^- 
seau  du  Pontet.  Ce  nom  de  ïieiin 
semble  se  rattacher  au  culte  de  Be- 
knu8 ,  le  soleil  ou  Afioilon.  Largil- 
lay  ou  au  moins  une  grande  partie 
de  5on  territoire,  s'appelait  primiti- 
vement Loverciacum,  C'est  ainsi 
qu'il  est  désigné  dans  une  charte  de 
l'an  1165  ,  par  laquelle  Tempercur 
Frédéric  Barberousse  en  confirme  la 
possession  à  l'abbaye  de  Château^ 
Clialon,  avec  Marsonnay,  Warsona- 
chum.  Le  moulin  de  Largillay  ôf^n 
encore  appelé  au  xvi"  siècle  le  moulin 
de  Lovcrcia. 

Seigneurie  de  (k»lttr«l.  C<atareli 
Catareit  Coktrett  Coutteret,  Cotfe- 
ret  est  une  haute  montagne  couverte 
de  bois ,  d'où  Ton  domine,  sur  une 
grande  étendue,  la  vallée  de  TAin. 
Au  sommet  de  celte  montagne  s'éle- 
vait une  puissante  forteresse  habiiée 
pendant  plusieurs  siècles  par  une 
famille  distinguée  qui  en  portait  le 
nom.  Les  seigneurs  qui  la  possé- 
daient avaient  la  justice  hante . 
moyenne  et  bas^e  sur  la  montagne, 
et  sur  une  partie  du  village  de  Mar- 
sonnay, qui  est  au  pied  nord-est.  Les 
sujets  étaient  maln-mortables. 

Sefgneim.  Caslinus  de  Coterel, 
chevalier,  ligure  parmi  les  témoins 
d'un  traité  passé  en  1213,  entre  les 
chartreux  de  Bonlieu  et  les  chanoines 


Nul  cours  d'eau,  dans  le  Jura,  ne 
présentait  plus  que  la  rivière  d'Ain , 
d'obstacles  naturels  aux  invasions  el 
d'avantages  pour  la  défense  du  pays. 
L*esGarpement  de  ses  bords ,  la  liau« 
teur  des  montagnes  qui  dominent 
son  bassin ,  opposaient  5  rennemî 
un  rempart  presque  inexpugnable. 
Si  les  Uomains  multiplièrent  les 
fortifications  sur  ce  point,  c'est 
qu'ils  comprenaient  que  cette  bar- 
rière franchie,  la  plaine  était  livrée 
sans  défense  an  flot  dévastateur  des 
hordes  germaniqiics.  Comme  les 
combats  les  plus  meurtriers  se  livrent 
toujours  sur  les  lieux  qui  présentent 
le  plus  d'obstacles ,  la  vallée  de  l'Ain 
ne  fut  pendant  toute  rantiquité  qu'un 
vaste  champ  de  bataille.  Son  sol  est 
j  o  n  r  h  é  (F  a  r  m  e  s ,  de  f îf  »J  te  ?t  et  d  e  sq  u  e  - 
irlfc^  ipparlenant  à  différentes  races 
d  liuinmes.  Nous  avons  déjà  signalé 
le  campdeBarésia,  surlarivegauchc 
de  fa  rivière  et  les  tombeaux  qui  ren- 
tourent.  Du «été  opposé ,  on  trouve 
d'autres  travaux  stratégiques  et  en- 
core des  tombeaux.  Nous  avons  re- 
connu à  Largillay,  dans  les  contrées 
diles  au  Maireret  et  au  CrOiataf ,  phi> 
sienrs  sépulcres  en  maçonnerie  et 
des  tumuH,  Un  grand  chemin  tra- 
versait Marsonnay.  11  conduisaitd'A- 
rinlhod  à  Poligny  par  Fétigny.  Un 
embranchement  s'engageait  dans  une 
gorge  entre  le  premier  et  le  second 
plateau  du  Jura,  et  sous  le  nom  de 
Beeourblèrey  venaitabouUrà  la  route 
qui  passait  aux  Pois-de-Fiole.  Un 
autre  rameau  traversait  l'Ain  et  se 
dirigeait  sur  Clairvaux.  La  voie  qui 
venait  des  i^ois-de -Fiole  était  pro- 
tégée par  un  fortin  bàti  sur  la  mmor  du  Grandvaux ,  au  sujet  de  leurs 

m.  n 
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limites.  Au  mois  de  mars  1234  , 
Hugues ,  sirc  de  Coterel ,  clievâiiei , 
reprit  de  lîef  de  Tabbé  de  Saint- 
Claude,  toal  ce  que  sca  frères,  Pierre 
et  Aymon,  aussi  chevaliers,  tenaient 
de  son  éifliso  à  Lect ,  à  Vouglans  et 
dans  les  dii^es  de  Meussia ,  et  reçut 
de  l'abbé  quarante  livres  genevoises , 
comme.récoropense  de  son  (jiigdgo 
ment  de  vassalité.  Ea  IHSl,  etieone 
deCotarel,  damoiseaa,  vendit  à  Ber- 
nard, cure  de  Sarrf>gn3,  (niit  ce  qu'il 
avait  sur  les  I  rriloires  de  Saiiit- 
Ghristopbe  et  de  la  Tour-du-May, 
en  hommes,  terres,  prés,  pâturages, 
cours  d*eau,  forêts,  terres  labou> 
rables,  cens»  usages,  services,  (  om 
munaux ,  pour  le  modique  prix  de 
20  livres  eslevenantes.  Girard ,  fils 
d'Etienne ,  ratifia  celle  vente  en 
1287.  Jacques  de  Couterct  fit  hom- 
mage de  sa  seigneurie  en  1S05 ,  à 
Jean  de  Chalon  Auxerrc  à  cause 
desabaronnie  d'Orgelet.  En  iZ^h, 
Gilles  de  Couteret  aliéna  sa  terre 
en  faveur  de  Guillaunic  de  l'Epée , 
écuycr,  mari  d' libelle  de  Château  - 
Chalon  ;  Jean  de  TEpée ,  fils  de  cet 
acquéreur,  en  jouissait  en  1590. 
Jeanne  de  l'Bpce,  sa  fille,  dame  de 
Saint-Germain-en-Bresse  et  du  ("ou- 
lerel ,  épousa  Guigues  de  héligny, 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfauts.  £lle 
vivait  encore  en  Elle  légua  sa 
fortune  i  Henri ,  fils  cadet  de  Guil- 
laume de  Fétigny,  neveu  de  son 
mari,  qui  laissa  entre  autres  enfants, 
Humbert  de  Fétigny,  chevalier,  sei- 
gneur dudit  lieu  et  baron  deUornay, 
marié  à  Anne  de  Corsant ,  dont  na- 
quit une  seule  fille,  Guillaume  ou 
GuillenteîU  de  Fétigny.  Cette  demoi- 
selle épousa  en  premières  noces, 
Claude  de  Roussillon,  et  en  secondes 
noces,  Jean  deGrammont,  seigneur 
de  Cbàtillon-Guyolte  et  de  Roche, 
dont  eUe  eut  plusieurs  eobnts.  Elle 
donna  la  plus  grande  partie  de  ses 


biens  à  Huniiiert,  le  second  de  ses 
iils,  à  charge  de  relever  son  nom  et 
ses  armes.  Humbert  de  Grammont , 
dit  de  Fétigny,  n*eutd*Anne  de  Beau- 
motte,  son  épouse,  qu'un*  filie, 
Claudine  ée  Fétigny,  qui  fut  mariée 
à  Claude  de  Laubespin ,  barori  de 
Varay  et  de  l'Aigle.  En  lo8/*,  Claude 
Ue  Laubespin ,  agissant  au  nom  de 
ses  enfants,  vendit  la  seigneurie  de 
Costarel,  sous  foculté  de  rachat,  à 
Claude  de  Vaulraver^^  ci  à  Georgine 
de  Genève ,  sa  niere ,  mais  il  exerça 
celte  faculté  peu  de  temps  après. 
Barlte  de  Laubespin,  Tune  de  ses 
fdles,  eut  cette  terre  dans  son  loi, 
et  la  porta  en  dot  h  Léonel  Mouehet 
deBatteforl,  qu'elle  épousaen  1S88. 
Claude  (îahrirl  Mouehet,  ditdeBat- 
teforl,  baron  de  Dramelay,  seigneur 
d'Arinthod,  Fétigny,  Costarel,  etc., 
l'un  de  leurs  fils ,  épousa  en  pre- 
mières noces,  en  1608,  Catherine, 
lille  (le  Christophe  du  Ilarlay,  comte 
de  Reauniont,  dont  il  reçut  une  dot 
de  plus  de  deux  cent  mille  francs. 
Ses  aûairos  se  dérangèren  t  tellement, 
que  lorsque  Charles-Acbille  de  Mou- 
ehet de  Battefort,  son  fils,  lui  ré- 
clama la  succession  de  sa  mère ,  il 
ne  put  le  payer,  et  fut  obligé  de  lui 
abandonner  presque  tous  ses  do- 
maines. Ce  dernier  devint  ainsi  sei- 
gneur de  Costarel.  Il  s'allia  en  se- 
condes noces  avec  CAarlotCe  d^Haus- 
sonville ,  dont  il  eut  Louis  Mouehet 
de  Battefort,  baptisé  dans  la  chapelle 
du  château  de  Versailles,  en  1675,  et 
dunl  Louis  XV  lut  le  parrain.  Louis  de 
Battefort ,  comte  de  Laubespin,  en- 
core plus  dissipateur  que  son  aïeul, 
absorba  rapidement  la  fortune  de 
Marie-Gabrielle  de  Saint-Moris,  son 
épouse,  et  fut  ohlij;é  de  vendre  la 
plupart  de  ses  terres,  notamment 
celles  de  Fétigny  et  de  Costarel ,  à 
Jean-Claude,  marquis  de  Hontagn. 
L*a«!fe  en  fut  passé  le  96  novembre 
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4696.  Le  14  février  1701,  le  marquis 
de  Mootagu  revendit  la  seigneurie 
de  Gostarel  à  Pierre-Joseph  du  Sais, 

seigneur  de  Virechàlel.  Le  7  janvier 
4716,  Pierre  -  Joseph  du  Saix  et 
Claude-Guillaume ,  baron  d'Arnans, 
son  ûiâ,  Taliénèrcnt  en  faveur  de 
Daniel  Varod ,  Ijourgeois  d'Orgelet. 
Daniel  Varod  eut  de  M"*  Simon,  son 
épouse,  (rois  enfants  :  unefiile,  ma- 
riée à  M.  Oyselet,  seigneur  de  Légna, 
Gaspard  Varod,  prêlrc,  et  Jeaii-Bal- 
tazard  Varod,  avocat  du  roi ,  et  sub- 
délégué de  rinlendant  au  bailliage 
d*Orgelet.  €es  deux  derniers  léguè- 
rent leur  fortune  à  M"*  Oyselet,  leur 
sœun  Celle  dame  eut  trois  enfants, 
François-  Xavier  Oyselet ,  conseiller 
au  {)arlement  de  Resaiicun  ,  Jean- 
Baltazard  Oyselet,  prêtre  fauïiiier 
à  Orgelet,  et  M"*  Anne-Cinriotte 
Oyselet,  épouse  de  M.  Eléonor- 
Gabriel  Gaillard  de  Danancbes,  de 
Saint- Amour.  Dans  un  partage  fait 
en  177 /i,  M.  le  conseiller  Oyselet  de 
Légna  eut  la  seigneurie  de  Gostarel 
dans  son  lot ,  et  la  transmit  à  sa  fille, 
mariée  i  M.  Froissard  de  Broissia. 
HH.  de  Broissia  en  sont  les  proprié- 
taires actuels. 

Châtmu.  Le  chAleau  de  Gostarel 
occupait  ujie  vaste  surface  et  devait 
être  considérable.  11  fut  détruit  par 
ordredeLonisXI,  en  lft79.  Saplaee 
est  marquée  par  un  monceau  de 
ruines. 

Seigneurie  de  Marsonnay.  La  haute 
justice  sur  Marsonnay  appartenait 
au  seigneur  d'Orgelet;  la  moyenne 
et  la  basse  justice  étaient  communes 
entre  les  seigneurs  de  Gostarel  et 
Tabbesse  de  Château-Chalon.  Daniel 
Varod  acquit,  en  17^9,  la  portion 
de,  haute  justice  appartenant  au 
prince  d'isengbien.  11  prétendait 
qu'elle  lui  appartenait  oomme  set^ 
gnenr  de  Gostarel ,  mais  ii  préféra 
donner  une  somme  pour  raequérir, 


phit6t  que  de  plaider  pour  faire  va- 
loir ses  droits.  Le  seigneur  percevait 
dans  ce  village  pour  cens,  deux  cents 
mesures  de  froment,  trois  cents rex 
d'avoine,  de  l'argent,  des  poules j 
des  corvérs ,  Ic^  lods  au  6*  du  prix, 
et  rimput  de»  quatre  cas. 

Seigneurie  de  Laryillay,  Cette 
terre  se  par  la  gea  i  t ,  dans  des  propor« 
tions  différentes,  en  deux  seigneu- 
ries. La  principale,  à  laquelle  était  at- 
tachée la  justice,  app.'irtcnait  àl'ab- 
besse  de  Château  Clialon.  Elle  y  avait 
25  meix.  L'autre  partie  appartenait 
dans  l'origine  à  la  fomllle  de  Gbissey. 
C'était  un  de  Cliissey  qui  assistait 
aux  funérailles  de  Philibert  de  Cha- 
lon,  sons  le  nom  de  sieur  de  L;ir- 
gillat,  et  fjui  [)r>rt»it  le  guidon  des 
couleurs,  au  de  va  ni  des  57  enseignes 
de  gens  de  pied^  gagnées  sur  les  en- 
nemis, portées  par  autant  de  senri- 
tenrs  vêtus  de  deuil.  Sa  fille,  Mar- 
guerite de  Chissey,  épousa  le  sieur 
Gilles  ,  qui  assista  aux  mémos  funé- 
railles, conduisaïU^ua  chevai  bardé, 
devant  le  grand  étendard.  Cette 
dame  institua  pour  son  héritier,  Phi- 
libert de  Graveile,  écuyer,  sieur  de 
Boissia  ,  qui  donna  la  eo-seigneurie 
de  Largillay  à  Pierre,  son  fils,  vivant 
en  1584.  Le  5  mars  Antoine, 
fils  de  Pierre  de  GravcUe,  vendit 
oelte  seigneurie  à  Louis  >  Iniron  de 
Saint-Germain ,  colonel  d'un  régi- 
ment de  1000  chevaux ,  général  de 
bataille  et  seigneur  de  Courlans , 
Chavannes,  la  Tour-de-C.ulay  et  Ver- 
tamboî.  Louis  de  Saint-Germain  eut 
d'Elisabeth  d'Ouren ,  chanoinesse  k 
Histerbilsem,  son  épouse,  deux  fils, 
Pierre-Ernest,  marié  en  1670  à  Ur- 
sule-Charlotte du  Tartre,  et  Claude- 
Joachim,  capitaine  de  cuirassiers 
dans  le  régiment  de  son  père,  marié 
à  Anne ,  fille  de  Ponthns  de  Grain. 
Dans  un  partage  fisiit  le  h  octobre 
1667,  ce  dernier  eut  dans  son  lot  les 
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seigneuries  de  Vertambo/. ,  de  Kar- 
gillay,  et  la  maison  seigneuriale  de 
Cliavannes  (possédée  aujourd'hui 
par  MM.  Jobez).  Claude-Joachlm  de 
SaiDUGermain  laissa  pour  bérilier 
Français  GaspnrdiïeSw\i  G(^Tmak\ny 
lieutenant  colonel  d'infanterie,  père 
de  Claude-Louis,  comte  de  Saint- 
Germain,  né  le  13  avril  1707,  au 
château  de  Vertaraboï,  feld-maré- 
cbal  àe&  armées  du  roideDanemarck , 
lieutenanl  -  général  des  armées  de 
France ,  mort  ministre  de  la  guerre 
le  10  janvier  1778.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1720,  François-Gaspard  de 
Saint-Germain  Tendit  la  co-seigneu- 
rie  de  Largillay  à  M.  DaBÎel  Varod , 
qui  la  réunità  celle  de  Costarel,  dont 
il  était  déjà  propriétaire.  Le  rivage 
de  la  rivière  d'Ain  avec  le  pouvoir 
d'y  construire  des  moulins ,  en  face 
de  Largillay,  appartenait  eiduaîvo- 
ment  à  Tabbesse  de  Chàtean-Cbaion. 
Le  possesseur  de  l'autre  partie  de  la 
seigneurie  pouvait  cntrefcnir  un  na- 
voi  sur  cette  rivière,  y  percevoir  un 
droit  de  péage  et  de  pontonnage.  La 
rivière  était  commune  entre  eux. 
Les  habitants  pouvaicnl  y  pécher  à 
tous  engins  ;  ils  devaieni  une  taille 
à  PaTènement  de  chaque  abbesse, 
et  ne  pouvaient  vendre  leurs  biens 
qu'à  des  sujets  de  la  seigneurie.  Il 
leur  était  défendu  de  s'absenter  de 
leurs  maisons  pendant  plus  d'un  an, 
sous  peine  de  eommise.  Il  y  avait 
deux  moulins  banaux,  avec  foules 
et  battoirs,  Vun  dit  de  Lovercia  on 
\e  Moulin-Griset ,  et  l'autre  le  mou- 
lin de  la  Chapelelte,  tous  deux  sur 
l'Ain.  Les  dîmes  sur  Largillay  et  Mar- 
sonnay  étaient  inféodées  et  étaient 
tenues  en  frane-alleu  par  différentes 

fiimilles. 

FA'hiements divers.  Par  nne  lettre 
datée  à  Orgelet  du  14  mai  1636, 
le  marquis  de  Saint  -  Martin  donna 
Tordre  à  M.  Louis ,  baron  de  Saint- 


Germain  ,  de  se  rendre  avec  ses 
troupes  et  avec  celles  du  baron  do 
Cléron»  delHM.  de  Jousseaux,  Bahon, 
Cnsy  et  Chevigney ,  à  Saint- Chris- 
tophe, ?i  la  Tour  du  May,  à  Largillay 
et  à  Marsonnay,  de  s'y  état)li!".  "l  de 
battre  sans  cesse  Vestradc  dans  les 
environs,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'approcher.  Plusieurs  combats  se 
livrèrent  dans  ces  contrées.  En  1568 
et  en  16711^ ,  la  résistance  fut  encore 
plus  éner^'îqiie. 

Biogray>!i''r.  Archives  de  In  pré- 
fecture du  Jura. — Annuaire  du  Jura, 
années       et  18113. 

ÈMnnmdt  Uainachum ,  Lama- 

cttm,  Lnrnay ,  vg.  de  l'arr.  de 
Lons-le-Saunier,  cant.,  percepf.  et 
bur.  de  poste  de  Blelterans;  suc- 
cursale ;  à  6  kil.  de  Blelterans  et  7 
de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  227". 

Le  territoire  est  limité  par  Vilie- 
vien\ ,  C(Hir];iiis,  Ruffey  et  Mont- 
morol,  La  Grauge-Bedey;  la  Pelite- 
Levancltée  ,  le  moulin  des  Tartres  , 
la  Petite-Combe,  les  Longeailles, 
Vauvrille,  la  Petile-Vemey,  le  Fras- 
nois  et  le  Moulin  »  font  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dëp. 
n°  %  de  Clialon  en  Suisse  ;  par  sept 
chemins  Tidnaux ,  le  missean  des 
Tartres,  les  biefs  des  Communaux , 
du  Terrail-Neuf ,  de  l'étang Romette 
et  de  rétang  des  Tartres. 

Le  village  est  situé  sur  un  pli  de 
terrain,  d'où  l'œil  peut  embrasser 
toute  l'étendue  du  bassin  inférieur 
de  la  Seille.  Les  maisons  sont  iso- 
lées, mal  bâties  en  terre ,  briques 
crues  ou  cuites  ,  on  en  pierres.  Les 
trois  quarts  au  moins  sont  couvertes 
en  chaume.  On  y  remarque  les  jo- 
lies habitations  de  M.  Henri  Gacou 
ét  du  capitaine  Lardet. 

Pop.  èii  1 790, 767  bab.;  eA  1 8li6, 
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8&a;  en  iSSl,  dont  4^00  bom. 
«tftSSfem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 

carré,  80  hab.  ;  1 67  maisons,  savoir  : 
dans  la  rue  de  TEglise  18,  dans  la 
rue  des  Guichard  19,  dans  la  rue 
des  Prés  au  Gravier  7,  dans  les 
rues  du  Troussent  13,  des  Cantons 
ik,  de  la  Piécc-Rûugemont  ,  du 
Pois  i  V),  (les  Dardelin  11,  et  dans  la 
Grande-Rufi  '-21  ;  237  ménages.  Les 
plus  ancien*,  registres  de  Tétat  civil 
datent  de  1720.  Les  huiiiUnU  émi- 
grent  peu. 

•  Cadastre  exécuté  en  1811;  anrf. 
ferr.  1053''  52",  divisés  en  21ÎS5 
pareeHos  que  possèdent  371  proprié- 
taii»  s,  dont  97  forains;  surf.  imp. 
968'  ,  savoir  :  bOG**  en  terres  lab., 
999 en  bois,  158  en  prés,  59  en 
étangs ,  7  en  sol  et  aisances  de  bâ- 
timents^ Ul"  en  jardins,  ftft* 
en  vergers ,  et  le  surplus  en  mares 
d'eau  ,  [»àtures  et  levées  d'étangs , 
d  uu  revenu  cadast.  de  37,lft^i  fr.; 
eontrib.  dir.  en  pnncip.  4598  fr. 

Le  sol,  légèrement  ondulé  et  asses 
fertile,  prodoit  du  blé,  deTavoine, 
du  maïs,  du  sarrasin  ,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  des  betteraves, 
des  pommes  de  terre ,  du  chanvre , 
beaucoup  de  fruits ,  des  vins  rouges 
d*une  qualité  inférieure ,  du  foin , 
des  fourrages  artificiels ,  un  peu  de 
seigle  et  d'orge.  On  exporte  le  sixiè- 
me des  (•♦>réales,  et  on  importe  les 
cinq  sixièmes  des  vins.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  k  pour 
cent.  De»  11  étangs  qui  existaient 
il  y  a  30  ans ,  un  certain  nombre  a 
été  mis  en  culture ,  ce  qui  a  singu- 
lièrement amélioré  l'état  sanitaire 
de  la  population. 

On  élève  dans  la  commune  des 
chevaux ,  des  bétcs  à  cornes,  peu  de 
moutons,  beaucoup  <\e  porcs,  et  des 
volailles.  100  ruches  d^abeilles.  L'a 
gricullure  y  fait  de  grands  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 


L 

boudantes  sablières,  dont  tes  pro* 
duils  s'exportent  surtout  à  Lons*-Ie- 

Saunier ,  de  nombreuses  gravières , 
des  marnns  alluviennes  très  propres 
à  lu  fabi  it  atioa  des  tuiles  et  briques. 
Il  y  a  un  châlet  établi  en  1 854 ,  dans 
lequel  on  fabrique  6000  kil.  de  fro* 
mage,  façon  Gruyère;  3  tuileries, 
occupant  continuellement  de  20  à 
30  ouvriers;  uu  moulin  à  quatre 
tournants  et  un  autre  à  trois  tour- 
nants ;  une  auberge,  2  niarécbaux- 
ferranlfl  et  un  épicier.  Les  habitants 
fréquentent  habituellement  les  mar- 
chés de  Bletterans  cl  de  Lons-le- 
Saunier.  l'iusieurs  commercent  suc 
le  bétail. 

Biens  commumux  :  une  église, 
un  cimetière  à  Pentour,  on  presby- 
tère en  ruine,  qui  va  être  remplacé 
par  un  nouveau,  qui  coûtera  1 2,000 
fr.  ;  une  maison  commune  acquise 
en  1852  ,  renfcrniant  la  mairie,  le 
logement  de  r instituteur,  la  salle 
d'étude ,  fréquentée  en  hiver  par 
70  élèves,  et  la  salle  de  la  pompe  à 
incendie;  une  maison  d'école  des 
filles,  construite  en  18^2,  qui  a 
coûté  bOOO  fr.;  elle  renferme  le  lo- 
gement d'une  insliUUrice  laïque  et 
la  salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  58  élèves  ;  une  pompe  è  incen- 
die,  manœnvrée  par  une  compagnie 
de  37  pompiers,  et  2**  SS»  de  pâ- 
tures et  mares,  sur  Lamaud,  d'un 
rev.  cad.  de  h<)  fr. 

Bois  communaux  :  177''  02'; 
coupe  annuelle,  8*"  61*. 

Budget  :  recettes  or4.  5556  fr.  ; 
dép  ord.  S566  fr. 

Bureau  de  hienfaisanee  :  revenu 
ord.  35  fr. 

MOnCB  niSTOMQOB. 

Lamaud  n'occupe  dans  l'histoire 
du  moyen-âge  qu'un  rang  tout-à^ 

fait  secondaire.  On  ne  sait  rien  de 
son  origine  ni  de  son  existence  dans 
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les  temps  «Dttqites,  et  l'on  ne  peut 
guère ,  en  ce  qui  le  concerae ,  ren- 
contrer que  de  vagoes  conjectures , 
antérieurement  au  xi*  siècle.  Les 
croyances  populaires  y  étaient  nom- 
breuses et  s'y  seul  perpétuées  jus- 
qu'au temps  les  plus  modernes. 
La  TOuWre,  les  loups 'garons  ou 
hommes  changés  en  loups ,  natures 
féroces  et  redoutables ,  puissances 
malfaisantes  émanées  diitlémon,  les 
sorciers ,  appelés  sarrasins ,  les  de- 
maiseUes  blanches,  vertes ,  noires , 
attirant  les  voyageurs  et  les  noyant 
dans  les  étangs,  toutes  les  divinités 
en  un  mol,  de  la  mytholo'^Mc  celtique 
semblaient  se  donner  rendez-vous 
amiour  de  l'étang  des  Tartres  ou  des 
Tertres,  Il  n'est  pas  rare  de  ren- 
eontrer  sur  le  sol  des  médailles 
gauloises,  surtout  au  bord  de  la 
voie  antique  qui  reliait  Ledo  à  Ca- 
biï/oHum,  en  passant  par  le  bois  de 
Ruffey,  au  bas  du  parc  de  M.  Gacon, 
au  sud  de  ^ance,  de  Coges,  de  Sot- 
iessard  et  au  poni  de  TEtalet.  Nous 
ferons  remarquer  que  toute  la  cein- 
ture de  côteaux  qui  bordent  le  bassin 
de  la  Seille ,  conserve  des  traces  du 
séjour  des  Celles ,  telles  que  liaclies 
en  pierre  de  jade,  armes  en  bronze, 
tombelles,  eto.  L'église  de  Larnaud, 
eeelesialamad,  figure  déjà  parmi 
les  possessions  de  l'abbaye  de  Bau- 
me, dans  la  bulle  du  pape  Adrien  11, 
de  l'an  1089.  Le  diplôme  de  l'em- 
pereur Frédéric  Harberousse,  de  l'an 
li6î>,  recense  au  nombre  des  do- 
maines du  monastère  de  Gbàteau- 
Clialon,  la  moitié  de  ce  village, 
mediam  partem  de  villa  Lamay. 
Larnaud  avait  acquis  un  certain  dé- 
veloppement lorsque  les  armées  de 
Louis  Xi,  au  xv^  siècle,  le  réduisirent 
en  solitude.  La  végélaUoa  arbores- 
cente ne  tarda  pas  à  s'emparer  des 
champs  cultivés.  Tout  l'espace  com- 
pris entre  TEtoile,  Montmorot  et 


Loubans,  devint  une  immense  forèC. 
Les  défricbemento  recommencèrent 

à  Larnaud  en  1530.  Les  hameaux 
qui  se  formèrent  alors  prirent  le 
nom  des  essences  fore^lincs  qoi 
dominaient  dans  les  quartiers  mis 
en  culture  et  s*appelèrânt  le  ^«8- 
nofs ,  la  <;raft(le-Fertiiy ,  la  Pettte- 
Ferneyy  ete.,  à  cause  des  frênes  et 
des  bouleaux  qui  y  croissaient  en 
abondance.  Les  guerres  et  les  pestes 
du  xvn*  siècle  avaient  encore  ra- 
mené le  sol  à  rétat  dans  lequel  il  se 
trouvaitdu  temps  desGaulois.  Aussli 
toutes  les  maisons  de  Larnaud  sont- 
elles  postérieures  à  cette  époque. 

Seigneurie.  La  partie  centrale  du 
village  formait  une  seigneurie  en 
moyenne  et  basse  justice ,  relevant 
pour  la  haute  justice  de  la  vleomtè 
de  Bletterans.  Le  reste  du  territoire 
se  divisait  en  fiefs  particuliers,  dont 
nous  citerons  seulement  les  princi- 
paux. 

Seigneurs.  Jean  de  Clialon  -  Ar- 
lay  r',  céda  en  1309,  la  seigneurie 
de  Larnaud  à  Guy-dessus  les- Autres^ 
de  DIetterans»  chevalier,  en  échange 
contre  la  foresterie  de  ce  dernier 
lieu.  Araé ,  fils  de  Jean  de  Monlar- 
bey,  chevalier,  se  qualifiait  en  140 i, 
de  sire  de  Larnaud.  Cette  terre  passa 
par  acquisition  4  la  femiUe  de  Van- 
drey,  qui  possédait  Cliilly.  Dès  ce 
moment ,  Larnaud  eut  les  m(^mes 
seigneurs  que  Cliilly.  M.  le  comte 
de  Laubcspin  vendit  ce  fief,  le  b  jan- 
vier 1763,  à  M.  Claude  -  Antoine 
Pourtier,  conseiller  et  avocat  du  roi 
honoraire  an  présidial  de  Lons-le- 
Saunier.M.  Pourlier était  un  homme 
d'un  beau  caractère  et  d'un  esprit 
cultivé.  Il  fut  nommé,  en  1789,  dé- 
puté du  Tiers-Etat  du  bailiiage  d'A- 
val aui  Btatsgénénui,  maïs  la  pru- 
dence lui  conseilla  bientot  la  retraite. 
Le  9  mars  1 790,  des  lettres-patentes 
le  nommèrent  commissaire,  à  l'effet. 
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Je  procéder  à  Torganisation  du  dé- 
partement du  Jura  et  de  ses  subdi- 
visions en  districts. 

Château.  Le  château  était  près  de 
régUse.  Il  futdélniit  an  xV>  aièele , 
et  n'a  pas  laissé  de  traces. 

Fief  de  Vabbayede  Château-Cha- 
lon.  Celle  abbaye  possédait  une  por- 
tion assez  étendue  du  territoire  de 
Larnaud  ,  appelée  le  Bois-rJbbesse. 
L^abbesse  y  exerçait  Ja  justice  haute, 
moyenne  et  basse ,  et  perceyait  des 
cens  sur  chaque  mcix. 

Fief  de  V Etoile.  Il  existait  à  Ville- 
vieus  un  fief  important,  connu  sous 
le  nom  de  fief  de  V Etoile,  parce 
qu*il  relevait  du  château  de  ce  soin. 
Un  canton  de  bois,  sur  Larnaud, 
d'one  surface  de  60  journaux ,  ap- 
pelé la  Pièce-Rougemont y  en  dé- 
pendait et  fut  acquis,  le  6  novembre 
1682 ,  de  M™^  de  PElang,  par  les 
sieurs  Maillot,  Dardelin  etBeaudroo. 
Ce  terrain  est  actuellement  couvert 
d^habUations. 

Ffff  dr  la  Petite  -  Levanchée.  La 
Petite-Lcvancliée  dépendait  en  toute 
justice  de  la  seigneurie  de  Savigny- 
en  Revermont. 

Fkf  ds  Omrlmns»  Le  territoire 
de  la  Grange-Bedey  dépendait  en 
moyenne  et  basse  justice  delà  sei- 
gneurie deCourîans,  et  pour  la  haute 
justice,  du  château  deMonlmorol. 
Des  titres ,  que  nous  avons  récem- 
ment découverts ,  nous  permettent 
de  rectifier  sur  quelques  points  la 
liste  des  seigneurs  de  Courlans.  Cette 
terre  appartenait,  en  1649,9  Adrien 
de  Ronchaux  ,  qui  Tavait  acquise 
d'Alexandre  de  Couthier,  seigneur 
de  Bianie.  En  f6K4 ,  Louis,  baron 
de  Saint*Germain ,  issu  d'une  an- 
cienne famille  noble  du  Revermont, 
sergent-major  de  bataille ,  et  plus 
lard  colonel  d'nn  régiment  de  1000 
chevaux  ,  acheta  le^  seigneuries  de 
Courlans  et  de  Chavannes ,  de  Do- 


rothée cl  de  /'fVrrefte ,  filles  d'A- 
drien de  Ronchaux.  Ce  gentilhomme 
avait  épousé  Anne-Elisabeth  d'Ou- 
ren ,  dont  il  eut  Pierre-Ernest  et 
Clauâe-JoaeMmàe  Saint-Germain. 
Par  un  partage  fait  le  lit  septembre 
tGG7,  le  premier  eut  dans  son  lot 
Courlans  et  partie  de  Chavannes, 
Il  s'était  allié  à  Ursule-Charlotte  du 
Tartre -Lauhespin,  dont  naquirent 
Claude'Loui9 ,  Jnne-Françoise  et 
Perronne  de  Saint-Germain. Claude* 
Louis  acheta  les  droits  de  ses  sœurs 
sur  Courlans  et  en  resia  seul  pro- 
priétaire. H  épousa  en  1 7 1 5,  Jeanne- 
Marie,  lillc  d'Antoine  de  Laurencin- 
Persange ,  seigneur  de  Beaufort,  et 
en  eut  Claude-Charles  ^  baron  de 
Saint-Germain  ,  seigneur  de  Cour- 
Inns  et  Chavannes,  capitaine  nu  ré- 
giment de  Flandres,  infanterie, 
marié  en  1 767,  à  l' rançoise-Elisaheth 
deBadorot,  baronne  deHilpricb,  et 
damed'Alostroff,  dont  ^t  né  Claude- 
Louis-Claire 9  baron  de  Saint-Ger- 
main ,  dernier  possesseur  féodal  de 
la  terre  de  Courlans. 

Fief  de  la  grande  communauté 
de  BleUerans.  La  grande  commu- 
nauté de  Bletterans  et  de  Villevieux 
possédait  ses  biens  communaux  en 
franc-alleu.  Elle  était  représentée 
par  deux  prud'hommes  élus  parles 
habitants  et  chargés  d'instituer  des 
forestiers ,  de  recevoir  leurs  ser- 
ments et  d*exercer  la  justice  haute^ 
moyenne  et  basse ,  sur  le  territoire 
commun.  Ils  tenaient  leurs  assises 
devant  la  porte  de  l'écrlise  parois- 
siale, et  appliquaient  le  produit  des 
amendes  à  Pentrelien  et  à  la  déco- 
ration de  cet  édifice ,  ainsi  qu'à  des 
aumônes  annuelles.  La  grande  com- 
munauté s'étendait  sur  toute  la  par- 
tie occidentale  du  village  de  Lnr~ 
naud.  Différents  traités  ,  intervenus 
en  1/152,  1584  et  1712,  fixèrent  le 
mode  de  jouissance  des  bois  et  des 
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pÂturageà.  Par  l'acte  de  1712,  il  fut 
convenu  que  les  habitants  de  Lar- 
oaod  auraient  pour  leurs  droits ,  le 
sixième  des  bois  indivis  et  le  hui- 
tième de  la  glandée.  Les  officiers  de 
la  maîtrise  dciimitèronf.  en  1729,  la 
portion  attribuée  à  Larnaud.  IMii- 
sieurs  maisons  se  sont  bâties  depuis, 
dans  ce  cantonnement.  Bletterans 
aous  offre  le  premier  exemple  d*une 
commune  possédant  des  biens  en 
franc-aîfeu,  y  exerçant  seule  toute 
la  juridiction  ,  sans  concession  d'un 
seigneur  suzerain.  Les  princes  de 
Cbalon  cherchèrent  bien  souvent  à 
attenter  à  ees  priTilèges,  mais  ils 
échouèrent  toujours  devant  la  ferme 
impartialité  du  parlement. 

Eglise.  L'ô.alise  .  conslriiifo  en 
1840,  sur  l'eniplacenit'iit  d  u  ne  plus 
ancienne,  a  coûté  k'H.'ùiiO  ir.  Elle 
occupe  le  sommet  d'une  éminenoe 
et  est  dédiée  à  saint  Gervais  et  à 
saint  Protais,  dont  on  célèbre  la 
fcte  le  19  juin.  Elle  se  compose  d'un 
clocher,  de  trois  nefs ,  d'un  sanc- 
tuaire ,  d'un  chœur  octogonal ,  de 
deux  sacristies  et  de  trois  tribunes. 
De  belles  colonnes  de  Pordre  dorique 
séparent  la  grande  nef  des  collaté- 
raux. Les  fenêtres  sont  à  plein-cintre. 
Cet  ciliûce,  imité  de  1  architecture 
romaine  antique,  peut  èLve  rangé  au 
nombre  des  églises  les  plus  belles 
et  les  mieux  construites  du  Jura. 
Les  plans  en  sont  dus  à  Tarcbitecte 
Dalioz,  de  Saint-Claude. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  M.  Jacques  I^rdet ,  né  en 
1782,  capitaine  d  infanterie,  décoré, 
en  retraite  à  Larnaud. 

I««rrivolre ,  La  Rivoire  ,  Lari- 
VOt're,  vg.  de  Farr.  do  S:nnl-CIande, 
cant.  des  Bouchoux;  pcrc.  et  dislrib. 
de  poste  de  Moiinges;  succursale, 
composée  de  Larrivoire,  Ranch  ette, 
Samia,  Samiset  et  Vulvoz  ;  à  10  kil. 


des  Bouchoux  ,  1 2  de  Saint-Claude 
et  00  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  755~. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Ranchette  et  Coyserette  ;  au  sud 
par  Rogna  et  Vulvo/  :  à  l'est  par 
Coyserette,  les  Bouchuux  et  Vulvoz  ; 
d  l'ouest  par  Chassai ,  MoWnges  et 
Rogna.  La  Tapette,  versPEau,  Cery, 
Samia  et  Samiset  foi^t  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vie. 
tirrinf  à  Chassai,  aux  Bouchoux,  à 
VuU  oz  et  à  Hanchcttc  ;  par  les  ruis- 
seaux de  Loiig-Viry,  de  la  Rousse; 
par  les  bieté  de  Gommunailles  et  de 
Fontenelle. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
occidental  d'une  chaîne  bifurquée 
des  llautes-Joux ,  qui  se  dirige  par 
Fort  -  du  -  Plasne  ,  Saint-Laurent , 
Chaux-des-Prés  et  Vulvoz ,  jusque 
dans  le  Bugey.  Son  ac<;ès  est  très 
difficile.  Les  maisons  sont  disposées 
par  groupes,  construites  en  pierre, 
couvertes  en  tavaillons  et  élevées 
d'un  étage  au  dessus  du  rez-de- 
chaussée. 

Les  communes  de  Samia  et  ^ 
Samiset,  ont  été  réunies  à  celle  dè 
Larrivoire,  le  20  juillet  1811. 

Pop.  en  1700,  de  Larrivoire, 
88  hah.  ;  de  Samia,  l  Tô;  de  Samiset, 
pop.  réunie  en  iSk^,  M6;  en 
1851,  934,  dont  136 bom.  et  lOS 
fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
56  hab.  ;  maisons,  savoir  :  à  Lar- 
rivoire 15,  àS  nni;!  16,  à  Samiset  9, 
vers  l'Eau  3 ,  a  Cei7  3  ,  et  à  la  Ta- 
pette 3  ;  102  ménages.  Les  plus  an- 
ciens registres  de  Tétat;  civil  datent 
de  1731^.  Les  babitants  émigrent , 
les  uns  pour  être  domestiques  à  Pa- 
ris ,  d'autres ,  pour  aller  peigner  le 
chanvre  pendant  Taiifomne,  dans 
les  plaines  de  la  Frauche-Comlé* 

Cadastre  exécuté  en  1829;  surf, 
territ.  649^04%  divisés  en  174S  par- 
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celle»  que  possèdent  88  proprié- 
taires, dont  S7  forains;  sorf.  imp. 
savoir  :  â09>^  en  bois,  209  en 

parcours  et  bronss^îHes ,  {^ôk  en 
lerres  lab.,  6k  en  prés,  3*'  61-^  en 
friches,  1^  69*  en  vergers,  et  le  sur- 
pins  en  jardins  et  solde  bâtiments, 
d'un  rev.  cad.  de  401 7  fr.;  contrlb« 
dir.  en  princip.  993  fr. 

Xes  montagnes  de  Larrivoire  sont 
coralliennrs  cf.  portiandiennes  avec 
flanqueinenls  licocomiens.  Le  sol, 
peu  fertile,  produit  du  blé,  de  l'orge, 
del'avoine^  des  pommées  de  terre, 
des  fruits,  du  loin,  ,dns  fNtfniges 
artiCcicIs  et  un  peu  de  maïs,  de 
légumes  secs,  de  chanvre,  de  lin  et 
de  vin  rouge.  On  importe  moitié  des 
céréales  et  presque  tout  le  vin.  Le 
revenu  réel  des  propriétés  est  de 
3  fr.  KO  c,  pour  eent. 

On  élèye  dans  la  cnroniiine  des 
bêles  à  cornes  et  quelqnes  porcs 
qu'on  engraisse.  20  riuclies  d'a- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières,  des  carrières  de  pierre  à 
bâtir,  de  taiUe  et  &  chaux ,  peu  ex- 
ploitées. 

Ilya  5  eliAlt't?,  dnn^  lesquels  on 
fabrique  annuellement  8000  kil.  de 
gros  fromages  gris,  dits  persillés  ou 
de  Septmonoel. 

Les  habitants  riréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Saint- 
Claude.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  l'aj?ricullure  et  dans 
le  produit  des  Ironiages.  Ils  com- 
neneent  à  s'occuper  de  tourneric 
et  à  fiibrlquer  les  articles  dite  de 
Saint-Claude. 

Il  existe  une  scierie  mécanique  à 
une  lame  pour  bois  de  construction , 
qui  a  remplacé  un  moulin  accensé 
cm  7 1 7,  par  1  abbé  de  Saint-Claude, 
à  Guillaume  Tuinernios. 

Biens  cammumux  :  une  église , 
nn  cimetière  à  l'entomr,  on  presby* 


tère  au  nord-est  de  Téglise  ;  trois 
fontaines  avec  lavoirs  et  abreuvoirs; 
trois  fours  communaux ,  qui  étaient 

autrefois  des  fours  banaux,  et  hk^ 
79*  de  pâtures,  bois  et  broussailles, 
d  un  rev.  cadast.  de  157  fr.  Le  ha- 
meau de  Samia  a  iO^^  42*,  et  celui 
deSamiset,  62*"  8S*de  bois  et  pà^ 
turcs.  Il  n'y  a  pas  de  maison  com^ 
mune.  L'instituteur  et  son  école  « 
fréquentée  en  hiver  par  Vf  'garçons 
et  20  liiics,  occupent  une  maison 
louée  par  la  commune. 

Bois  çomnmnaux  :  Larrivoire, 
âS>*  m;  coupe  annuelle^  Sa- 
mia, as"»  b2«;  coupe  aunnelle ,  V 
06*;  Samiset ,  Vi^  O^i»  ;  conpe  an- 
nuelle, 93*.  Essence  dominante: 
buis. 

Budget  :  recettes  ord.  i262  fr.  ; 
dép.  ord.  1969  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  médailles  romaines  en  bronze 
et  en  argent,  au&  types  de  Caligula , 
de  Néron ,  de  Vespasien,  de  Domi- 
tien ,  d^Antonin-Ie^Pienx,  de  Hiarc- 
Ânrèle,  de  Commode-,  d*0tacill^ 
Severa,  femme  de  Philippe,  sur- 
nommé l'Arabe ,  de  Gallien  ,  de. 
Posthume,  de  Clande-le-Gothique , 
11*'  du  nom ,  de  Probus ,  de  Cons- 
tance-Chlore ,  de  Magneoce^  de  Va- 
lentinien-le-Jeune,  trouvées  à  Samia 
et  à  Larrivoire,  et  recueillies  par 
M.  Tabbé  Mermet  ,  ne  sont  point 
une  preuve  suffisante  de  Tanliquité 
de  ces  deux  villages.  Lorsque  les 
villes  de  Condes  ,  de  Jeurrc,  d'An- 
tre ,  farent  menacées  en  407,  par. 
l'invasion  de  €rocas,  la  plus  célèbre^ 
et  la  plus  terrible  dont  la  Gaule  ait 
gardé  le  sojivenir.  leurs  malheureux 
babilants  durent  se  réfugier  dans  les 
bois  et  les  montagnes  les  plus  inac- 
cessibles. Us  n'avaient  qu'à  traverser, 
la  Bieuie  pour  trouver  un  asile  im- 
pénétrable, sur  les  sommets  des 
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Hautes-Joux.  Qu'ils  y  aient  perdu 
ou  caclié.  leurs  petits  trésors,  le  fait 
est  probable;  mais  nous  ne  pensons 
pas  qu'ils  y  aient  formé  d^étaUto- 
semento  stables,  avant  réreclion  de 
Pabbaye  de  Condat.  Au  moment  où 
les  Bourguignons  quiHèrenl  la  Sa- 
voie, à  la  lin  du  v*  siècle,  pour  s'é- 
tablir dans  la  Séquanie,  la  fertilité 
et  l'agrément  de  la  vallée  de  la 
Bienneen  fixèrent  un  grand  nombre 
sur  ce  point  :  c'est  ce  qui  explique 
la  multitude  de  domaines  lenns  en 
franc-alleu ,  qu'on  rencontrait  au 
sud  et  à  Touesl  de  la  terre  de  Saint- 
Claude.  L'étendue  et  la  bonne  qua- 
lité des  pâturages  qoi  oouTraienl  les 
pentes  et  les  plateaux  des  montagnes» 
ne  tardèrent  pas  à  y  attirer  des  co- 
lons ecclésiastiques,  qui  y  fondèrent 
des  métairies  éparses ,  devenues 
plus  tard  des  hameaux.  La  charte 
de  Lothaire  1*',  de  Pan  888,  oonfir- 
mative  des  possessions  de  Tabbaye 
de  Saint-Oyan  ,  nomme  déjà  les  pa- 
roisses de  Viry,  de  Molinges,  de 
DorUius,  etc.  Les  cbâlcls  construits 
sur  le  territoire  de  Larrivoire ,  de 
Samia ,  de  Samiset ,  se  trouvaient 
implicitement  compris  dans  la  dé- 
signation générale  de  paroisse  de 
Molinges.  Ces  trois  localités  avaient 
déjà  nnç!  certaine  importance  au 
xni^  siècle,  car  elles  possédaient  à 
cette  époque  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Georges,  qu'elles  Aisaient  des- 
servir par  un  vicaire  résident.  L'exis- 
tence de  cette  chapelle  est  conMatée 
dans  le  livre  d'or  de  l'abbaye  de 
Saint-Oyan,  écrit  en  iW7 .  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  que  le 
vocable  de  saint  Georges  est  d'ori- 
gine bonrgoignone.  Ce  saint  était  le 
patron  d'un  grand  nombre  d'églises 
bâties  dans  les  vallées  de  la  Bienne 
et  df  l'Ain  ,  et  au  moyen-àge  delà 
plupart  des  chapelles  castrales.  Les 
noms  de  Larrivoire,  de  Samia  et  de 


Snmiset  ,  se  rencontrent  fréqtjorn- 
menl  dans  les  titres  du  \in^  siècle. 

Seigneurie.  Larrivoire,  Samia  et 
Samiset  formaient  trois  commu- 
nautés, ayant  chacune  leur  territoire 
et  leur  administration  distincts. 
Elles  dépendnif'nt  de  la  partie  th:  la 
terre  de  Saint  Claude,  dite  la  grande 
Cellererie ,  propriété  de  l'abbé.  .Ce 
prélat  y  avait  la  justice  haute , 
moyenne  et  basse,  la  «basse  et  la 
pèche  exclusives,  les  épaves,  leslods 
à  raison  dn  quart  du  prix  pour  les 
immeubles  main  -  morlablcs  et  du 
douzième  pour  les  immeubles  af- 
franchis ,  et  enfin  moitié  des  dimes, 
i  raison  d'une  gerbe  sur  orne; 
Tantre  moitié  était  inféodée  à  des 
laïcs.  Le  grand  prieur  du  monastère 
percevait  nne  certaine  quantité  de 
froment  et  d'avoine  ,  jtour  droit  de 
marguillerie  ou  de  mureilie;  le 
grand-ceNerler  prélevait  un  cens 
sur  le  croit  des  aninaux,  appelé  les 
drolis.  Le  signe  patibulaire  était  au 
lieu  dit  à  la  Potence ^  entre  Larri- 
voire et  Samiset.  Il  n'y  eut  jamais 
de  charte  d'aifranchissenicnl  géné- 
ral ,  mais  quelques  familles  ayant 
été  successivement  affiranchies ,  de 
iS50  à  ibltt,  notamment  celles  des 
Millet,  des  Casier  et  des  Guyennet, 
ainsi  que  leur  postérité  et  leurs  im- 
meubles, le  territoire  et  les  babi- 
lanls  se  trouvèrent  presque  tous 
francs  au  xvu*  siècle.* 

PriçM,  La  prévAlé  de  la  Côte- 
Saint-Georges  s'étendait  sur  Larri- 
voire, S;»mia,  Samiset  et  Vulvoz,  et 
était  inféodée  avec  un  domaine  à  Sa- 
miset, à  la  famille  de  Alillet. 

Fief  de  Samieei.  Il  ne  consistait 
qu'en  une  maison  seigneuriale  avee 
des  terres  et  des  prés.  Ses  posses- 
seurs ne  jouissaient  d'autre  droit 
houorilique  que  de  celui  de  chasser 
et  de  pêcher  dans  l'étendue  de  la 
terre  monastique,  et  de  vendre  leurs 
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denrées  en  frnnchise  sur  les  niar- 
cliés  de  âainl-Llaude  et  de  Muirans. 
Il  appartint  de  tonte  ancienneté  i 
la  famille  Millet  de  YuWoi.  Monnet 
Millet ,  écuyer ,  en  faisait  hommage 
à  Tabbé  en  {îir55  Tf»  gentilhomme 
eut  de  ClniHliiu'  «il'  Lavoncour,  son 
épouse  i  Juachwii  IHerre,  Ikmielei 
Awtotnê  de  Millet ,  vivant  tons  en 
ISSU.  Daniel  de  Millet,  prévM  de 
la  C6te-Saint-George8  et  de  Cboux, 
laissa  pour  hiTilier<? ,  Jean,  Cathe- 
rine et  Claude  do  iNhUet,  ses  enfants. 
Catherine  eut  io  hcf  de  Samisel  dans 
son  lot  et  le  laiiBa  i  CAnullne  Blan^ 
eliot,  la  fille ,  née  de  ton  mariage 
avec  Claude  Blanchot,  écuyer.  Celte 
demoiselle  épousa  Guillaume  Frois- 
sard  ,  grand-juge  en  la  judicature 
de  Saint-Claude.  M.  Philippe-Gas- 
pard de  Saporta ,  de  Saint-Lothein, 
marié  à  une  demoiselle  deFroissard* 
Broissia ,  vendit  ce  fief  «  le  3)  mars 
4756,  à  M.  Guérin  du  Moulin,  bour- 
geois de  Saint-Claude,  quieafiitle 
dernier  possesseur  féodal. 

Eglise.  L'église ,  dudiéc  à  saint 
Georges,  dont  on  oéléiire  la  lÊle  le 
fis  avril,  est  orientée  et  se  compose 
d'an  clocher,  de  trois  nefo,  d*on 
sanctuaire ,  d'an  chœur  semi-cir- 
culaire et  d^unc  sacristie.  L  inté- 
rieur est  voûté  à  arêtes  et  à  pletn- 
eintre.  Cet  édifice,  dépourvu  de 
style ,  a  été  reconstruit  à  diverses 
époques.  On  y  voit  la  tombe  de  Phi- 
libert de  Millet  de  Viilvoz,  mort  le 
0  oeîobre  1570,  un  baptistère,  dont 
le  bassin  semble  avoir  été  creusé 
dans  un  cliapite2tu  romain  ,  et  une 
telle  statue  équestre  de  saint  Geor- 
ges ,  en  pierre. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Jean-Louis  Panisset ,  pro- 
fesseur distingué  à  Lyon ,  né  vers 
1810. 

BibUegraphie.  \olr,  sur  Samia , 
CAnnnairedu  Jnra^  année  1881. 


L»tc*,(le),  f.atloy  y  Luloy-lez- 
rerSj  vg.  de  rair.  de  Poligny,  cant. 
de  Ghampagnole  ;  distrib.  de  poste, 
percèpt.  et  paroisse  de  Vers-en- 
Montagne  ;  à  3  leil.  de  Vers,  9  de 
Champagnole  ,  de  Poligny,  2K 
d'Ârtrâis  et  hii  de  Lons-ie-Saunier. 

AlUtude  :  6Î>2". 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  le  Larderet  ;  an  sud  par  Mou- 
toux  ;  à  Kest  parles  Nans,  et  à  Pouest 

par  Vers  et  le  Pasquier.  La  rivière 
d'Angillon  srpare  Vers  du  Latet. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vie. 
tirant  à  Vers ,  à  Hoolouz ,  à  Vannos 
et  an  Larderet  ;  par  le  ruisseau  de 
la  Temusc  ;  pnr  les  biefs  du  Grand 
et  du  Fetit-fitang  et  par  le  bief  de  la 
Fontaine. 

Le  village  est  situé  entre  la  vallée 
de  PAngillon  et  la  sixième  chaîne  du 
MontUura ,  appelée  la  jpyotae.  Les 
maisons  sont  groupées,  construites, 
en  pierre,  couvertes  en  bardeaux  ou 
tavailions ,  et  se  composent  pour  la 
plupart  d'un  simple  rez  de  rliaussce. 

Pop. en  1790,  U5  hâb.;en  iSk&y^ 
19&;  en  ISSl ,  195,  dont  96  bom. 
et  97  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kiK 
carré,  fil  hab.;  23  maisons;  hS  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres 
de  Pétat  civil  datent  de  170:2.  Les. 
jeunes  gens  émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  iSfiS  ;  surf^ 
territ.  hOi^  93>;  divisés  en  KSfi  par- 
celles que  possèdent  108  proprié- 
taires, dont  br>  forains;  surf,  imp^ 
219'' ,  savoir:  IIO'*  en  terres  lab. , 
53  en  prés,  ^2  en  parcours,  4  en 
friches  et  murgers ,  et  le  surplus  ent 
jardins  et  sol  de  bâtiments,  d'un- 
revenu  cad.  de  2511  fr,  ;  contrihi. 
dir.  en  princ.  105K  fr. 

La  montagne  de  la  Fraisse  est 
oolitique,  corallienne  et  portlan- 
dienne,  avec  flanquements  oxfor- 
dlens  et  néocomiens,  snr  une  partie^ 
de  son  parcours. 
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Le  sol ,  d'une  fertilité  moyenne , 
produit  du  blé,  de  l"orge,  de  l'a- 
voine ,  des  légumes  secs,  de  la  ua- 
vette  y  des  pommes  de  terre ,  du 
foin ,  des  fourrages  artificiels ,  un 
peu  (](»  fu Keraves,  de  lin  et  de  fruits. 
Oji  importe  le  tiers  des  céréales  et 
le  vin.  Le  revenu  réel  des  propriétéâ 
est  de  k  fv.  iiO  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  dea 
bêtes  à  comea,  quelques  chèvres , 
des  moutons  et  des  porcs.  45  ru- 
elles d-nheillt^s,  l.rs  habitants  fré- 
quentent habituellement  les  mar- 
cbéâ  de  Champagnole  et  de  Salins. 
Leur  prineifiale  ressource  consiste 
dans  l'agrioultiire ,  le  produit  des 
fromageries, Fèquarrtouige  des  bois 
de  sapin  et  la  pèche  aux  grenouilles 
dans  l'Angillon. 

Il  y  a  un  cbàlet,  dans  li  (|iiel  un 
fabrique  annuellement  ii,OUU  kil. 
de  firmiage  ,  façon  Gruyère. 

Biens  coinmitfMitiir**  une  fontaine 
avec  lavoir,  un  puits  communal,  une 
belle  et  vaste  place  publique,  em- 
plantée  d'arbres,  et  kù^'  iH'»  de  pâ- 
tures, terres 4  prés  et  broussailles, 
d*un  ter.  cad.  de  i%i  fr. 

JL*inatUufeur  et  son  école ,  fré- 
quentée en  hiver  par     garçons  et 

filles,  occapent  une  maison  louée 
p;ir  la  comniune. 

Uufs  comtnunaux  :  1^  K^i*,  sou- 
mis au  régime  forestier  en  lSt^9. 

Budget  :  recettes  ord.,  i969  fr.;. 
dépenses  ord.,  1569  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Ce  village  tire  son  nom  d'un  an- 
cien chemin  qui  le  traversait  cl  qui 
mettait  en  communication  Gbampa- 
gnoleavec  Arboia,  en  passant  au  gué 
Belin ,  au  nord  du  ofaîteau  de  Vers. 
(]elle  route,  sur  laquelle  les  prince*; 
de  la  maison  de  riialon  percevaient 
un  péage  pendanl  l'époque  féodale, 
était  protégée  par  un  fortin  bàli 


dans  le  lieu  dit  au  Chàtelet-du  Hois. 
Le  cliamp  Saint-Pierre  était  pro- 
bablement une  enceinte  druidique  , 
au  milieu  de  laquelle  8*élevait  un 
menhir,  remplacé  plus  tard  par  une 
statue  de  saint  Pierre.  Ce  que  nous 
avon-i  <iit  sur  l'origine  du  Lardcret, 
h  a|»[)lique  en  tout  point  à  celle  du 
Latet.  Celte  communauté  formait 
dans  l'origine  avec  Montons ,  une 
seigneurie  particulière,  démembrée 
de  la  baronnie  de  Hcmtrivel ,  dont 
Erard  Damas,  chevalier,  fit  hom* 
mage  à  Louis  de  (  balon-Arlay ,  le 
10  mai  141:;^.  l^cu  de  temps  après, 
cette  terre  fut  incorporée  à  celle  de 
Vers.  Les  habitants  avaient  le  droit 
de  couper  du  boia  pour  leur  usage 
et  même  pour  en  vendre  aux  sau- 
ncries  de  S:\ltns  ,  dans  In  fovM  de 
Frals?;e,  (»ù  ils  pouvaient  aussi  nienei" 
pailre  leur  bétail.  Pur  une  restric- 
tion semblable  à  celle  contenue  dans 
la  loi  8Blii|ue  (Le»  Btiiuvanorum , 
cap.  Vil,  Ut.  XXI),  il  leur  était  ex- 
pressément défendu  d'abattre  les 
arbres  fruitiers.  Leurs  droits  furent 
reconnus  {lar  Philibcrte  de  Luxem- 
bourg, mère  de  PhHibert  de  Chalon, 
prince  d'Orange,  par  une  charte  du 
i"  décembre  1529  ,  à  charge  d'un 
cens  de  5  sols  par  ménage.  Le  mode 
de  toiture  des  maisons  a  occasionné 
de  fréquents  sinistres  dans  ce  vil- 
lage. Des  incendies,  survenus  en 
1815,  en  iSift  et  mè,  ont  détruit 
plusieurs  maisons Ct  ruiné  un  grand 
nombre  de  ménagea. 

L.n(et(e  (la)  ,  vg,  de  l'arr.  de  Po- 
ligny,  cant.,  percept.  cl  bur.  de 
poste  de  Nozeroy  ;  paroisse  de  Fra- 
ros;  à  9  Ul.  de  Fraroc,  6  de  No- 
zeroy,  M  de  Poligny,  hi  d'Arbois 
et  56  de  Lons- le -Saunier. 
Altitude  :  867*. 
Le  territoire  est  luntle  au  nord 
parLortgcochon,  BssaivillyeiProide- 
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Fontaine  ;  au  sud  par  Fraroz  et  Cer- 
niëbaud;  àTest  par  Ceroiébaud  et 
Froide-Fontaine  ;  à  Toueet  par  Ris 

et  Fraroz. 

Il  est  traversé  par  le  cliomin  de 
gr.  com.  n"  i  9 ,  de  Nozeroy  à  Mou- 
ille ;  par  les  ch.  vie.  tirant  à  Fraroz, 
à  Riignovillard,  à  Rix ,  à  Nozeroy  et 
à  Motithe. 

U  esl  situé  an  fond  d'une  des 
nombreuses  gorges  qui  sillonnent  le 
val  de  Mièges.  Les  maisons,  presque 
toutes  neuves,  sfuil  généralement 
bien  bâties,  construites  en  pierre  et 
couvertes  en  barderas  oulavaiHons, 
retenaspardes  laves  on  des  pierres.  > 

Pop.  en  1790,  270  liab.  ;  en 
18^6,  279;  en  48bl,  557,  dont 
iTô  lioiii.  cl  112  fem.;  pop.  spécif. 
par  kU.  carré ,  40  hab.  ;  52  mai- 
sons; H6  ménages.  Les  babilanls 
émigrent  pea* 

Cadastre  exécuté  en  1815  ;  surf, 
trrrit.,  588''  52%  divlsf'-s  en  1037 
parcelles  que  posséilcui  116  pro- 
priétaires, dont  52  forains;  surf.  I 
imp. ,  582'',  savoir  :  347  en  terres 
lab.,  SOO  en  p&Inres ,  518  en  prés- 
secs  ,  66^  en  prés ,  et  le  surplus 
en  friches  et  sol  de  bâtiments,  d'un 
rev.  cad.  de  9090  fr.;  cont.  dir. 
en  princip.  1267  fr. 

Le  sol ,  en  partie  montagneus  et 
peu  fertile,  produit  du  blé ,  du  mé* 
teil  de  froment  et  de  seigle,  ou 
d'orge  et  d'avoine ,  des  pommes  de 
terre,  du  foin  et  des  foiMT;iges  ar- 
tificiels. Le  produit  des  céréales  suf- 
lit  à  la  consommation  des  habitants. 
On  importe  le  vin.  Le  revenu  réel 
des  propriétés  est  de  3  pour  cent. 

On  élere  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  ,  des  chèvres  et  des 
volailles.  On  y  engraisse  des  porcs 
pour  la  consommation  locale.  12 
roches  d'abeilles.  )/agriculture  y 
fait  d'autant  plu» de  progrès,  que 
les  cultivateurs  sont  très  laborieux. 


L'eau  manque  dans  le  village  ;  les 
sources  y  tarissent  complètement 
pendant  les  sécheresses. 

On  trouve  sur  le  territoire  «  de 
mauvai«ics  sablières  cl  des  carrières 
de  pierre  à  bâtir  ei  de  taille ,  peu 
exploitées. 

Il  y  a  deux  chàlets ,  dans  lesquels 
on  fabrique  annuellement  16,000 
kil.  de  fromage,  fiiçon  Gruyère. 

Bims  communaux  t  deux  fon- 
taines avec  abretiv(Hrç,  quatre  puits, 
une  pompe  a  incendie  ,  manœuvrée 
par  une  compagnie  de  25  pom- 
piers, et  198*^94*  de  pâtures,  terres 
et  prés-secs,  d'onrev.  cad.  de869fr. 
L'insUluteur  et  son  école,  fréquen- 
tée en  hiver  par  18  garçons  et  17 
filles,  occupent  une  maison  Innée 
par  la  commune.  Il  conviendrait  de 
construire  une  maison  commune, 
qui  contiendrait  la  mairie,  l'école 
et  le  dépôt  de  ta  pompe  à  incendie. 

Budget  :  recettes  ord.  1618  fr.; 
dépenses  ord.  1146  fr.  - 

Koncs  nisToaiQci. 

On  trouvera  tout  ce  qni  concerne 
l'origine  de  la  latette ,  à  l'article 

Mièges.  Ce  village  fut  ruiné  en  1659, 
par  les  troupes  de  Saxe-Weimar.  Le 
sol  esl  jonché  de  débris ,  qui  rap- 
pellent cette  catastrophe.  Un  incen- 
die ,  survenu  le  15  mars  185o,  dé- 
truisit sept  b&tùnents,  renfermant 
douze  ménages;  rien  ne  put  être 
sauvé.  perte  fui  évaluée  à  /<  7,380 
francs,  s  |it  personnes  dr  la  même 
famille  périrent  dans  les  flammes. 
En  décombran t  la  d emeure  des  sieurs 
Masson,  par  laquelle  le  feu  avait 
commencé,  on  trouva  le  cadavre 
d'un  des  deux  chefs  de  famille  qui 
l'habitaient,  ayant  sous  chaque  bras 
un  de  SCS  plus  jeunes  enfants,  qn'il 
avait  cherché  à  sauver.  Deux  antres 
incendies,  arrivés  en  1841  et  1850, 
ont  détroit  six  maisons. 


Digitized  by  Google 


L  _  882  —  L 


Biographie.  Oi  village  esl  la  pa- 
trie à*JwMne  GauMn ,  capitaine 
décoré,  en  aetivité  de  service,  et 
d'SUmne-Joseph  Masson,  ancien 
oflkier  d'arUliehe  (  1773-184)}. 

Iianbfpin ,  coiiiimuie  réunie  à 
celle  de  ViUette-ka-Saint-Amour,  le 
36  décembre  ISSl. 

Laurent,  (Saint-.  Canton  de), 
arr.  de  Saint-Claude,  limité  au  nord 
par  le  caulon  des  Planches  ;  au  sud 
par  les  cantonsde  MoiraosetdeSaiot- 
Claude  ;  à  Test  par  ie  canton  de  Mo- 
res ,  et  à  Touesl  par  les  cantons  de 
Moirans  et  de  Clairvaux. 

Le  territoire  est  lravor<?é  par  la 
route  imp.  5  ,  de  i'ans  a  btnèvc , 
et  78 ,  de  Nevers  à  Saint-Laurent  ; 
par  la  rente  dép.  10,  de  Besan- 
çon à  Saint-Claude,  et  par  celle 
n°  28,  qui  1  1  lie  les  routes  impér. 

5  et  78  ;  par  les  cbemins  de  gr. 
com.  n°  39  ,  de  Lons-le-Saunier  à 
Saint-Laurent,  et  16,  de  Saint-Lau- 
rent à  Mouthe  ;  par  la  rivière  de 
Lemme ,  les  ruisseaux,  de  l'Héris^ 
son  et  de  la  Sirène,  et  par  plusieurs 
autres  petits  cours  d'eau  on  tor- 
r^iU^.  Il  renferme  un  grand  nombre 
de  iacs. 

te  canton  se  divise  en  deux  par- 
ties ,  la  partie  haute  et  la  partie 
basse.  Dans  la  première ,  où  se 
trouve  le  chef-lien,  Tagriculture  est 
pénible,  le  sol  froid  el  ses  produits 
insuffisants  à  la  auuinlure  de  ceux 
qoi  le  cultivent*  La  seconde  ,  sépa- 
rée de  la  première  par  la  montagne 
de  Bonlieu,  est  agricole  et  fores- 
tière; on  y  cnKiv»'  les  céréales  com- 
munes à  la  Conibr  d'Ain. 

Sa  circonscription  primitive  a  été 
agrandie  en  1817,  par  radjoncllon 
d'une  grande  partie  du  canton  des 
Petites  -  Cbiettes.  Cette  réunion  a 
formé  une  agrégation  hétérogène» 


dont  le  climul ,  la  culture ,  les  Ira- 
vaua ,  les  goûts  et  les  usages  des 
habitants  dilfèredt  .entièrement. 

Il  se  compose  de  19  communes, 
savoir  :  Château-des-Prés ,  la  Chau- 
musse  ,  Cliaux-des-Prés,  la  Chaux- 
du-i)ombief,  Crilla^  Denezières  , 
Fort'dtt'Masne,  la  Frasnée,  Grande- 
Rivière,  le  Lac-des-Rouges-Truites, 
Saint-Laurent ,  Saint-Maurice ,  les 
Pvtites-Cliieltes ,  les  Piards  ,  Saint- 
Pierre  ,  Prénovel,  Rivière-Il^vant , 
ie  Saugeol  et  Uxe.Ue. 

L^abbaye  de  Saint  -  Claude ,  la 
chartreuse  de  Bonlieu  et  les  aei- 
goeors  de  Crilla  possédaient  la  su- 
zeraincti'  de  tout  ce  torriloire. 

Pop.  en  iShù  ,  UU88  ;  en  1851 , 
8812,  dont  tm^^  hom.  et  4389 
fem.;  pop.  spéc.  par  kil.  carrée  {^3 
hab.;  surf,  territ.  S  1,31(3^;  surf, 
imp.  20,658\  savoir  :  7375'»  en 
bois,  6839  en  terres  lab.,  tiVol  en 
pâtures,  170'j  en  prés,  U89  en  prés- 
secs,  63  en  jardins  ,  el  le  surplus  en 
sol  de  bâtiments  et  cultures  diverses, 
d*un  rev.  cid.  de  190,899  fr. 

Laurent  (  Saint  ) ,  Rivière -De- 
vant ,  y'oisinal-de-Joux  ,  fn  Cha- 
pelle-Saint- lAiurent ,  Saint-Lau- 
renl-en-Granih  aux,  et  sous  la  pre- 
mière république ,  Maln'Lfbre  ou 
Bel-Mr,  vg.  de  Parr.  de  Saint- 
Claude  ,  cbef-lieu  de  canton  et  de 
percept. ,  dir.  de  poste  nux  lettres  ; 
cure  cantonale;  chel-Ueu  d'une  pa- 
roisse ,  composée  de  Saiul- Laurent 
el  la  Chaumusse  ;  à  S6  kil.  de  Saint- 
Claude  et  48  de  Loos-le-8aunier. 

Altitude  :  Oaô"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Fort-dn-Plasne  ;  au  sud  par 
Grande-hiviere  et  Rivière-Devant  ; 
à  Pest  par  Morbier  et  le  Lac-des- 
Rouges-Truites  ;  è  l'ouest  par  Saint- 
Pierre  et  la  Chaumusse.  Au  Chan- 
merand ,  vers  les  Moulins,  la  Giiar- 
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bonnière  ,  la  Marécbette,  la  Recu- 
lée ,  Réchardy,  les  Jourato,  Sabtvfs 
de  bise,  Salave  de  Tent,  les  Poo- 

cels ,  chez  l'Enfa,  les  Rocbats ,  les 
Maisonnettes,  sousleGyps,  le  Pont- 
du-Marais  ,  souslaSavinf  et  W  Coin- 
d'Amont ,  sont  des  hameaux  el  mai- 
sons isolées  qui  font  partie  de  la 
coomnioe. 

Il  est  traversé  par  les  routes  imp. 
Il*"  0  ,  (le  Paris  à  Gonèvo ,  et  78 , 
de  Neversà  Saint-Laurent;  par  la 
route  dép.  n°  10 ,  de  Besançon  à 
Saint-Claude  ;  par  raacleane  route 
imp.  78;  par  te  cbemin  de  gr. 
com.  a*  16,  de  Saint-Laurent  à 
Mouille  ;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  la  Cliaumette,  de  Salave  à 
la  route  imp.  n°  5  ;  par  ceux  dits  des 
Rocbats  et  du  Coin-d'Âinont  ;  par  la 
rlTlère  de  Lemme,  le  ruisseau  du 
Marais  et  le  bief  Bourdon  qui  y 
prennent  leurs  sources  ;  par  le  ruis- 
seau du  Saillet  et  le  bief  Rouge  ou 
du  Perret. 

Saint  -  Laurent ,  Pun  des  plus 
beaux  ? illages  des  mootagnes  du 
Jura,  occupe  une  éminence  qui  do- 
mine tout  le  val  du  GranJvaux.  Il  se 
compose  de  hameaux  disséminés 
sur  toute  Fétcndue  du  territoire. 
Les  maisons  du  quartier  principal 
sont  groupées  sur  les  bords  de  la 
route  impériale  8 ,  élevées  d'uo 
ou  de  deux  étages  au-dessus  du  rez- 
de-chaussée  ,  bien  bâties  en  pierre 
et  couvertes  en  bardeaux,  tavail- 
lons  ou  tuiles. 

Pop.  en  1790,  1088  hab.;  en 
18«6 ,  ISKO  ;  en  188 1 ,  iM8 ,  dont 
60li  hom.  et  fem.;pop.  spécif. 
prirkil.  carré,  79  hab.;  283  m:n- 
sons  ,  savoir  :  au  Coin-d'Aval  16, 
à  la  Fontaine  S ,  à  ia  Boite  15 ,  dans 
la  Grande-Rue ,  41,  dans  la  rue  de 
TEglise  18,  au  Coin-d' Amont  8S, 
sur  les  Créts  1 3  ,  aux  Jourats  6  , 
ans  Poocets  10 ,  à  Salave  de  veut 


25 ,  ù  Salave  de  bise  21,  à  la  Gbar< 
bonnière  ,  (ans  Moulins  (t ,  à  la 
Marèebetle  5»  à  la  Reculée  S,  sur 

les  Gy|is  18 ,  aux  Bouviers  2 ,  aux 
Malsonnettes  10  et  aux  Rochats  6  ; 
338  ménages.  Les  plus  anciens  re- 
gistres de  Pétat  civU  datent  de 
1714,  Les  habitants  émigrent  en 
grand  nombre ,  pour  se  livrer  au 
commerce  et  à  Pinduslrie  dans  les 
grandes  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1 833  :  surf, 
territ.  1756'' 97»,  divisés  ^n  ôklk 
]»areelles  que  possèdent  .471  pro- 
priétaires, dont  110  forains;  surf, 
imp.  i7ZB\  savoir:  660  en  bois, 
û«8  en  terres  lab.,  418  en  pâtures 
et  broussailles,  148  en  prés  et  20 
en  friches  ,  murgers  et  sol  de  bâti- 
ments, d*un  rev.cad.  de  ik,ih9  fr.; 
cent.  dir.  en  princip.  6S41  fr. 

Le  sol ,  nonlagneux  et  d'une  fer- 
tilité moyenne,  produit  du  blé,  de 
Porge,  de  Pavoine,  des  pommes 
de  terre ,  du  foin,  des  fourrages  ar- 
tificiels ,  peu  de  chanvre,  de  Un,  et 
de  fruits. 

On  élève  dans  la  commune  dee 
bêtes  à  cornes,  des  moutons,  des 
clièvres  et  quelques  porcs  qu'on  en- 
graisse pour  la  consommalion  lo- 
cale. 150  ruches  d'abeilles.  L'a- 
griculture y  fiilt  de  grands  progrès, 
et  de  nombreux  défrichements  s'o- 
pèrent depuis  que  les  habitants  s'oc- 
cupent moins  de  roulage.  On  im- 
porte les  deux  tiers  des  céréales  et 
le  vin.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  S  fr.  bO  c.  pour  cent. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de 
la  marne ,  non  exploitée ,  des  tour* 
bières ,  des  sablières ,  des  carrières 
de  belle  et  bonne  pierre  à  bâtir  et 
de  taille,  exploitées.  Cette  pierre, 
de  couleur  jaune ,  veinée,  Imite  le 
marbre,  et  est  susceptible  de  rece- 
voir le  poli.  On  l'importe  dans  les 
villages  voisins  et  à  Mores. 
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Foires  et  marchés.  Un  édit  royal 
du  31  mai  1775,  autorisa  (a  créa- 
tion de  deux  foires  par  an ,  à  Saint- 
Laurent,  et  d*Dn  marché  qui  devait 
se  tenir  le  mercredi  de  chaque  se- 
maine. Aujourd'hui ,  il  y  a  cinq 
foires ,  fixées  aux  12  avril ,  17  juin, 

17  octobre,  H  août  et  Id  décem- 
bre. Elles  ont  chacune  teuf  spécia- 
lité, pour  la  vente  des  céréales,  du 
bétail,  des  jeones  porcs  ,  des  porcs 
gras,  et  ont  toutes  de  l'imporlanco. 
Les  liabitants  fréquentent  en  au- 
tomne les  marchés  de  Lons-le-Sau- 
nier,  et  au  printemps  ceux  de  Gham- 
pagnote. 

Commerce.  Les  patentables  sont  : 

18  aubergistes,  h  boulangers,  2 
bouch(^rs ,  2  marchands  de  vin  en 
détail ,  '2  merciers,  5  marchands  de 
tissus,  5  marchands  de  pièces  d'hor- 
logerie en  gros^  4  marchands  de 
fromages  secs  en  gros ,  91  marchands 
de  fer  en  barre ,  2  marchands  de 
Ué,  3  quincaillers ,  6  cafetiers  et 
an  marchand  de  bois. 

Indmtrie.  h  marécbaux-ferrantS) 
11  voituriers,  S  entrepreneurs  de 
voitures  publiques,  1  menuisier, 
3  cordonniers,  1  entrepreneur  d'en- 
tretien des  routes ,  un  perruquier, 
1  chapelier,  3  charrons ,  2  bourre- 
liers, 1  serrurier,  1  fabricant  de 
bardeaux ,  1  tonnelier,  I  maréchal- 
expert  et  1  concessionnaire  de  péage 
du  pont.  Uy  a  septchàlets  apparte- 
nant aux  *;f>ciét,iirf's .  dans  lesquels 
on  fabrique  annuellement  ^lO,000 
kï\.  de  fromage ,  façon  Gruyère ,  de 
bonne  qualité.  L'agriculture,  Thor- 
logerie  et  le  produit  des  fromages, 
forment  la  principale  ressource  des 
habitants ,  qui  sont  généralement 
dans  l'aisance. 

Saint- Laurent  est  le  siège  d'une 
justice  de  paix ,  d'un  relais  de  poste 
aux  chevaux ,  d'un  gtte  d'étapes  ;  la 
résidence  d*un  receveur  de  Penre- 


gistrement,  d  un  receveur  et  d'un 
commis  des  contributions  indirectes, 
d*un  garde-général  des  eaux  et  fo- 
rêts, d*un  conducteur  embrigadé  de 
3*"  classe  des  ponts-et- chaussées , 
d'nn  ngenl-voyer  cnitonal ,  d'une 
brigade  de  gendarmerie  à  pied  ,  de 
deux  notaires ,  de  deux  huissiers  , 
de  deux  médecins ,  d*un  pharma- 
cien ,  d*an  architecte  et  d*un  géo- 
mètre. 

Biens  rowmunaux  :  une  église, 
un  cimetière  un  sud  el  en  dehors  du 
village,  un  presbytère  peu  éloigné 
de  l'église,  une  maison  commune , 
renfermant  la  mairie,  le  logement 
de  l'instituteur,  celui  du  secrétaire 
de  la  mairie,  l'auditoire  de  la  justice 
de  paix  et  la  salle  d'étude,  fréquen- 
tée en  hiver  par  60  élèves;  deux 
fontaines  avec  lavoirs[,  dont  l'un 
ést  couvert  ;  une  citerne  sur  la 
place  ;  qnatre  pompes  à  incendie , 
disposées  dans  une  salle  contiguë  à 
l'église  et  manœuvrées  par  une 
compagnie  de  60  pompiers  ;  une 
place  publique ,  et  917^  05*  de  pâ- 
tures, terres,  tourbières,  prés  et 
bois ,  d*un  rev.  cadast.  de  1180  fir. 

Bois  communaux  :  73i^  08*, 
dont  17''  25'  ou  1731  stères  de  bois 
sont  délivrés  aonueUement  aux  ha- 
bitants. 

Budget  :  receltes  ord. ,  1 0, 1 89  f.  ; 
dép.  ord.,  10,661  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Il  a  été 
doté  en  1808,  par  Séraphinc  Ma- 
rion  ,  épouse  de  Pierre-Célestin 
Bouvet  ;  en  1810  ,  par  Céleslin 
Bouvet,  et  en  1857,  par  Jeanne- 
Marie  Morel  j  épouse  de  Gélestin 
Bailly .  Les  dons  ont  été  faits  ,  pour 
secourir  les  pauvres  vieillards ,  les 
infirmes  ,  et  pour  l'entretien  de 
sœurs  de  Saint- Vincenl-de-Paul  , 
chargéesde  l'instruction  des  enfaots. 
Les  revenus  de  cet  établissement 
a'âiventàlXlOfr. 
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Ecole  des  fUles.  Elle  est  dirigée 
par  trois  religieuses  de  Tordre  de 
Satet^Vîncent-de-Paul ,  et  fr^aen- 
téeten  hiver  par  109  élèves.  Une  des 

sœurs  est  spéc'nlrmcnt  chargée  des 
soins  à  donner  aux  malades  à  do- 
micile. 

Ecole  des  frèreê  dê  la  Doctririe 
^uréUemiBi  Bile  est  dirigée  |Nir  trois 

frères,  qui  donnent  rinslruclion 
gratuitement  à  60  élèves.  Cet  éta- 
blissement a  été  fondé  récemment , 
et  doté  par  MM.  Besson  ,  de  Saint- 
Laurent. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  Grand  vaux  devait  déployer,  il 
y  a  deux  mille  ans,  une  majestueuse 
horreur.  Sa  surface  inégale,  hérissée 
de  noirs  sapins ,  était  toujours  revê- 
tue d'une  épaisse  couche  de  neige , 
qui  entretenait  un  hiver  perpétuel. 
Il  n'y  avait  d'autres  clairières  que  les 
espaces  occupés  par  flf's  lacs  pro- 
fonds, sombres  comme  les  arbres 
qui  les  entouraient.  L' aspect  de  cette 
contrée  était  tellement  sinistre,  que 
les  Romains  Pavaient  surnommée  la 
mauvaise  vallée,  mala  valUs.  Tout 
ce  qui  concerne  l'histoire  du  Grand- 
vaux  avant  le  vi*  siècle,  est  plein 
d^obscurilé.  La  civiUsation  y  fraya 
lentement,  sa  voie  par  le  christia- 
nisme. Aubert,  religieox  de  €oadat, 
arrî?a  en  i  la  tète  de  vingt 
moines ,  pour  y  répandre  la  lumière 
de  l'Evangile  et  en  commencer  le 
défrichement.  Il  renversa  les  arbres 
consacrés  par  ridolfttrie  celtique,  les 
purifia  en  suspendant  à  leurs  bran- 
ches tes  ^mboles  du  nouveau  culte, 
sanctifia  les  superstition?  païennes, 
et  convertit  en  quelque  sorte  les 
pierres  druidiques,  en  les  jetant  dans 
les  fondations  d*nn  édifice  chrétien. 
Il  fonda  ooe  ahbaye^o  centre  même 
d^un  lac,  et  la  dédia  à  la  Vierge 
Marie ,  comme  Tétait  dcyà  celle  de 
III. 


Mièges.  Les  pûpuiutions  se  grou])è- 
rent  autour  de  cette  pieuse  retraite. 
Elle  devint  pour  elles  un  lieu  de  d^ 
fense,  un  offpitfttin.  Au  moindre 

danger  de  guerre,  elles  couraient 
s'y  réfugier.  Lorsque  les  religieux 
et  leurs  serfs  eurent  mis  en  culture 
une  certaine  étendue  du  t<erritoire , 
les  seigneurs  voisins  se  Jetèrent  avec 
avidité  sur  cette  nouvelle  proie,  s*en 
disptJtèrent  entre  eux  les  lambeaux 
et  osèrent  même  chasser  les  religieux 
pour  occuper  leur  demeure.  Ces 
petits  tyrans  durent  céder  à  leur 
tour  devant  la  puissance  d'Etienne 
1*^',  comte  vassal  de  Bourgogne.  Ce 
prince,  avant  de  parlir  pour  la  croi- 
sade, en  1170,  chercha  à  rendre  le 
ciel  favorable  au  succès  de  ses  armes, 
en  rétablissant  l'abbaye  du  Grand- 
vaux.  Il  confia  l'exéculion  de  son 
pieux  dessein  à  l'abbé  d'Abondance. 
Ce  prélat  envoya  plusieurs  de  ses 
chanoines,  qui  élevèrent  de  nou- 
veaux cioilres,  non  plus  au  milieu 
du  lac ,  mais  sur  ses  bords.  Un  cer- 
tain nombre  de  colons  savoyards 
avaient  accompagné  ces  ardents  cé- 
nobites ,  et  avait  repris ,  sous  leur 
direction l'œuvre  de  défrichement 
commencée  par  Aubert.  Soixante  et 
dix  ans  à  peine  s'étaient  écoulés,  que 
ces  infatigables  travailleurs  sentirent 
faillir  leur  courage.  Continuellement 
harcelés  par  de  turbuleols  vassanx, 
sans  protection,  sans  moyen  de  dé-^ 
fense,  ils  demandèrent  à  qnilfcr 
celle  terre  étrangère  et  à  rentrer 
dans  leur  patrie.  L'abbé  de  Saint- 
Claude  sut  habilement  profiler  de 
ces  dispositions  pour  devenir  po- 
priétaire  du  f;r;iii[lvaux.  Il  se  le  fit 
céder  en  i'ihh  par  l'abbé  d'Abon- 
dance, en  échange  contre  d  autres 
prieurés  éloignés  de  lui ,  dont  il  ne 
retirait  aucun  revenu,  parce  que  les 
avoués  laïcs  qui  en  avaient  la  garde 
en  avaient  usurpé  les  biens,  làs  ce 
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inomont ,  les  cnltores  s'élcndircnt , 
des  niélairies  se  formèrent  tu  mtliett 
des  pâturages ,  etderliirentle  eentre 
de  diflérents  hameattx.  Toutes  ces 

habitations  ne  composèrent  d'ahord 
qu'une  seule  communauté  et  une 
srnle  piiroisse;  mais  au  xv*'  siècle, 
une  révolution  s'opéra.  La  grande 
communauté  se  difisa  en  cinq  dr- 
conacri(»tion«  particulières,  appelées 
Rivières.  La  Rivière  Devant  embras- 
sait dans  ses  limites  Salave,  les  mou- 
lins et  le  Voisinai  de  Joux.  Deux 
siècles  plus  tard,  un  mouvement 
semblable  se  maiilfeita  dans  la  cir- 
conscription religieuse.  Fort -du - 
Plasne  «tle  Uc^dcsRouges-Truiles, 
formèrent  une  nouvelle  paroisse; 
line  (  liapelle  bâtie  en  lOîiO,  au  ha- 
meau du  Voisinai  de  Joux,  eut  un 
prêtre  spécial  attaclié  à  sa  desserte, 
et  fut  érigée  en  cure  le  5  août  1 757, 
pour  SalaTC,  laCbaumusse,  et  le  Voi- 
sinai de  Jnnx  ou  la  Chapelle-Saint- 
lanrent.  On  comptait  alors  dans  ce 
dernier  lieu,  h'X  maisons  et  62  mé- 
nages, y  compris  les  sixmén^cêdes 
employés  de»  fcrmesdu  roi,  un  mou- 
lin et  une  forge,  età  Salave,  45  mai- 
sons et  63  ménages.  Un  ancien  sen- 
tier, appelé  le  f  h(>min  des  Pèlerins, 
conduisant  à  Sainl-Claude,  traversait 
alors  le  hameau  de  la  CUapcllâ-Saint- 
Laurent.  Trois  routes  nouvelles  pour 
aller  à  Saint-Claude  ou  à  Genève ,  el 
partant,  soit  de  Lons  le-Saunier,  soit 
de  Champagnole  ou  do  Bt^sançon , 
furent  ouvertes  de  1 7/iO  a  i  700.  Ces 
voies  de  communication  dévelop- 
pèrent le  commerce  et  Pteduslric , 
et  ont  amené  Saint- Laurent  à  l'état 
prospère  dans  lequel  on  le  trouve 
anjourdMiui.  Trois  incendies,  arrivés 
en  1825,  en  1836  et  en  18^»»,  ont 
détruit  m  maisons;  mais  ces  si- 
nistres ont  été  promplement  ré 
parés. 

Bgliw.  L'église  actuelleaétébàtic 


en  1767.  Elle  ost  dédiée  à  saint  Lau- 
rent ,  nHlrty^  dont  on  célèbre  la  féle 

le  10  août ,  et  se  compose  d'un  clo- 
cher, d'une  Iribnne  «supportant  un 
joii  d'orgues,  de  trois  nefs,  d'un 
chœur  de  forme  octogonale  el  d'une 
sacristie.  Le  clocher  est  coufonné 
par  un  déme  diagradeux*  Les  Ae& 
sont  séptféns  par  des  cokmm»  de 
Tordre  toscan,  qui  manquent  de  pro- 
portions. Les  décorations  intérieures 
et  l'ameublement  intérieur  sont  d*un 
goût  délcstable.  Le  cimetière  primi- 
tif entourait  réglise.  Le  dasetlèrc 
nouTcau  renferme  les  belles  lombes 
d'Osias  Besson,  de  la  famille  Bar- 
baud,  de  Célestin  Bailly,  bienfaiteur 
des  pauvre"*  de  ia  paroisse  (  i 772- 
ISa^i),  de  Zclie-Mathilde  Marguier 
d*Aabonne,  née  Loiseaii  (1804- 
{897),  et  d^Bogène-Antidc  Mar^ 
guier  d'Aubonne,  mort  en  184*. 

Bwgrovhie.  Ce  village  est  la  patrie 
de  Théophile-Marcellin  fîesson,  cta- 
pitaine  d'infanterie,  en  activité  de 
service,  né  vers  1811  ;  desofBciers 
décorés,  l.*B.P)rol,J.'Célcslin  Houf- 
geois  et  Cl. -F.  Boley;  de  plusieurs 
ecclésiaslifiuos  encore  vivants;  de 
M.  Jean  Séraphin-Désiré  Besson,  né 
en  17^5,  peintre  et  statuaire  distin- 
gué ,  membre  de  Pacadémie  de  Be- 
sançon, delà  commission  d'Anti- 
quités do  la  C6te-d*0r  el  de  la  société 
d'Emulation  du  Jura ,  directeur  de 
l'école  de  dessin  de  Dole ,  el  conser- 
vateur du  musée  de  cette  ville.  M. 
Faustin  Besson,  son  ils,  est  compté 
parmi  les  bonsarllslesde  la  capitale. 
Les  décoration  s  q  u'il  vient  d'exécuter 
dans  la  chambre  de  Pimpératrice,  au 
palais  dt;s  Tuileries,  font  le  plus 
grand  honneur  à  son  talent. 

Curiosités  naturHkB*  La  fontaine 
du  Cul  est  un  excellent  baromètre; 
elle  tarit  cooplèlement  pendant  un 
jour  ou  deux,  chaque  fois  que  le 
temps  veut  changer.  £lle  fournit  de 
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r<aii  pendatt  les  plus  grande  séche- 
resses. Oafemnrqae  sar  le  territoire 
plusieurs  cavités  très  profondes  et 
des  éboulemcnis  occasionnés  par  des 
courants  d'eau  souterrains  qui  (ont 
glisser  le  sol  sur  un  lit  de  marne. 

HMogropMe.  AnU? es  de  la  pré- 
facture  du  ion. 

l4iaveiit-de-la-Roch(*  (Saint-). 
Saneîus  Laurmtius  de  Hupe,  vg. 
de  Tarr.  de  Lons-le-Sannier,  cant. 
etbor.  de  postedeBeanfort,  percept. 
de  Gesancey  ;  suceomie;  à  10  kil. 
deBeaiifort  et  H  de  Lons^leSaiiDier. 

Atlitude,  biU"^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Geruge  et  Gevingey  ;  au  sud  par 
Augisey;  à  l*efll  par  Geruge,  Bornay 
et  ArtlMoa;  à  l'oueet  par  Gesancey, 
Gnisse  et  Rotalier.  La  grange  de 
Virebief,  la  grange  du  Bief,  la  grange 
de  Sancey,  la  '^rano:e  en  Ley,  chez 
lesPoncets,  ia  grange  du  Péracle 
et  le  haneav  derrière  le  €rét ,  font 
partie  de  la  comorane. 

il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n*  ft,  de  Lons-le-Saunier 
à  Montfleur  ;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  àGrusse,  à  Vincelles,  h  Cesan- 
eey»  à  Ge?ingey,  k  Artbcna  et  à  la 
grange  d'Aiieey  ;  par  le  rnisseai  du 
Lavoir  qui  y  prend  sa  sonne,  et  par 
celui  de  la  Beaiimette. 

Le  village  est  situé  sur  ie  revers 
sud-est  d'une  colline.  Les  maisons 
sont  généralement  disposées  par 
groupes,  alignées  sur  le  bord  de 
différentes  rues,  blAfes  sans  goAt, 
en  pierre,  rt  couvertes,  partie  en 
chaume  et  parlic  en  tuiles.  On  y  re- 
marque les  habitations  de  M.  Paul 
Babey,  de  Besançon ,  et  de  M'"*"  «ta- 
rie Babey. 

Pop.  en  1 790,  756  hab.;  en  1 846, 
577  ;  en  1851,  521,  dont  m  hom. 
et  277  f(;m.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  Uù  hab.;  iSO  maisons;  i35 
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ménages.  I^es  plus  anciens  registres 
de  Pétat  elvU  datent  de  1668.  Les 
habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  i  835  ;  surf 
lerrit.  lliâ»»08%  divisés  en  582 1 
parcelles  que  possèdent  3S7  pro- 
priétaires, dont  iîii  forains;  surf 
i«R.  lOW*»,  saroir  :  WtS»»  en  terres 
lab.,  tsi  en  pâlnres,  15»  en  bois, 
53  en  vignes,  40  en  friches  et  mur- 
gers,  46  en  broussailles,  i  2  en  prés, 
4*^  51^  en  jai-dms,  et  4''  en  sol  et 
aisances  de  bàlimenls,  dun  rev. 
cid.  de  8741  fr.  ;  contrib.  dir.  en 
princip.  M5i  fr* 

Le  sol ,  montagneux  et  peu  Ar- 
ide, produit  cinrj  fois  la  semence 
des  céréales.  On  récolle  du  blé  ,  de 
Torge,  de  1  avoine,  du  maïs,  des  lé- 
gumes secs,  des  carottes  fourra- 
gères, des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  des  vins  blancs  et  ronges 
de  bonne  qualité  et  très  appréciés, 
peu  de  foin,  do  navette,  de  beffe- 
raves,  de  fruits  et  beaucoup  de  tour- 
rages  artifieieis.  On  miporie  moitié 
des  céréales  et  on  exporte  les  trois 
quarts  des  vins.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  5  fr.  50  c.  pour 
cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes ,  des  moutons ,  des 
porcs ,  quelques  chèvres  et  des  vo- 
lailles. 20  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne  peu  exploitée,  du  minerai  de 
fer  en  grains ,  qu'on  extrayait  au- 
trefois pour  les  forges  de  Clairvaux, 
des  carrières  d'excellent  gypse,  dont 
l'expIoUalion  a  été  abandonnée  de- 
puis 1820,  de  la  pierre  à  -bftlir  or- 
dinaire ,  de  la  pierre  à  cliaux  ordi- 
naire et  hydraulique. 

Les  habitants  fréquentent  liabi- 
Inellement  le»  marchés  de  Lonsrle- 
Saunicr.  Leur  principaie  resseurcc 
fon  ist«  dans  ragricoUnre  et  la  cul- 
ture de  àa  vigne. 
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Il  y  a  un  chftlet,  dans  teqnd  on 
fabrique  annaellement  1K,000  kil. 

de  fromage,  façon  Cmyèro. 

Les  patentables  sont  :  un  cordon- 
nier, un  mercier,  un  saboUer,  onze 
marécliaux-ferrants ,  deux  auber- 
gistes, an  menuisier  ef  an  tiieerand. 

La  création  de  trois  foires  par  an 
dans  ce  village  serait  très  utile. 

Biens  cotnmunaux  :  une  église, 
un  cimetière»  un  presbytère  insuf- 
fisant et  en  mauvais  élat,  une  maison 
commune,  contenant  la  mairie,  le 
logement  de  Vinstituteur,  la  salle 
d'étude ,  fréquentée  en  hiver  par  GO 
garçons,  cl  la  cave  de  la  fromae^erie; 
2  fontaines  avec  lavoirs  et  al)rcu- 
voirs  ,  un  lavoir  hors  du  village,  2 
eiteraes,  une  place  publique,  ein- 
ptentée  d*aibres,  et  595*"  7S*  de  pà- 
lureSy  Iridiés,  bols  et  terres  lab., 
d'un  rey.  cad.  de  807  fr.  L'école  des 
filles  est  dirijjée  par  deux  religioust  s 
de  Tordre  de  Sainl-Vincenl-de-i*aul 
de  Besançon.  Cet  établissement  a 
été  doté  par  M.  François  ttabej. 

Bois  eommùnaux  :  i61^  50*; 
coupe  annuelle,  88*. 

Budget  :  recettes  ord.» 3939  fr.  ; 
dép.  ord.,  2931. 

Bureau  de  bienfaisance.  Revenu 
12i  fr.  bO  c. ,  provenant  des  dons 
faits  par  Àndré  Fusier  et  Désiré  Go- 
defin  (I8S0),  par  Marie-Reine- 
Désirée-Séraphte  ttumbert,  Ferdi- 
nand Rolland  et  Amable  Rrenot. 

NOTICE  HISTOAIQL'B. 

Rien  de  fantastique  comme  le  site 
de  Sfiint-Lanrenf .  Fij^nrer-vons  une 
longue  chaîne  de  montagnes,  dont  la 
ligne  de  faite  est  brusquement  inter- 
rompue par  une  profonde  éehan- 
crare,  en  forme  de  croissant.  La 
pointe  au  nord ,  appelée  la  Tioche , 
est  formée  par  un  rocher  taillé  a  pic 
sur  trois  de  ses  faces.  Elle  suppor- 


tait jadis  un  cbàteau-fort  qui  jooa  un 
rôle  particulièrement  dramatique 

dans  les  animTes  du  pays.  La  pointe 
au  sud  est  une  montagne  eonîfjue, 
appelée  le  Chàielet,  qui  supporte 
sur  ses  flancs  l'église  paroissiale, 
dont  le  dodier  apparaît  de  loin 
comme  le  màtd*un  navire.  Le  bourg 
descend  en  amphithéâtre  sur  le  re- 
vers 0 l  it' niai  de  la  Rocfic.  Un  étroit 
vallon ,  qu  arrose  la  Sonnette,  s'é- 
vase en  entonnoir  derrière  Grusse , 
décrit  un  cirque  au  pied  de  Saint- 
Laurent,  et  après  avoir  iait  un  coude 
très  prononcé,  s'ouvre  en  éventail 
entre  Vincelle*^  et  Rotalier,  pour  se 
confondre  bientôt  avec  les  plaines  de 
la  Rresse.  Une  telle  position  oiTrait 
trop  d'avantages  pour  ne  pas  fiier 
Pattention  des  premiers  habitants  de 
la  Séquanie  ;  aussi,  y  trouvc-t-on  de 
nombreuses  traces  du  séjour  des 
Celles.  Entre  la  Roche  et  le  village 
de  Geruge,  s'élève  une  haute  mon- 
tagne, appelée  la  Kiiorde,  au  sommet 
de  laquelle  on  remarque  un  espace 
circulaire  de  ISO  à  130™  de  circon- 
férence, entouré  par  un  relranche- 
menl  en  pierre  et  en  terre ,  sans 
fossés.  C'était  probablement  un  poste 
d*ob6ervation.  A  peu  de  distance , 
se  trouve  un  ebamp  connu  sous  le' 
nom  de  Pkrr^Lepée»  Une  dénomi- 
nation aussi  caraeléri'^Hquc  ne  laisse 
aucun  doute  sur  1  existence  d'un 
peulven  ou  d'un  menhir  en  cet  en- 
droit. Une  croix  en  marque  encore 
la  place.  A  c6té,  s*élève  le  monticule 
de  Beauregardy  lointain  souvenir 
du  culte  <ln  soleil,  et  près  de  là, 
s'éfenil  la  Combe  Saint  -  Martin  , 
qii'uraa  prubablement  un  temple  du 
paganisme.  Un  caslel  ou  tour  ro- 
maine, correspondant  avec  ceux  de 
Mont-Orient ,  de  Bornay,  de  Mont- 
morot ,  de  Chevreau ,  de  Laubespin, 
couronna  la  pointe  de  la  montagne 
du  Cbâtelet.  il  pouvait  servir  de  sî- 
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gnal  aux  populations  d'alciitoîjr,  en 
iiiéiiic  Icmps  qu'il  prutégeail  l  i  voie 
romaine  de  Lons-le-Saunier  à  Lyon, 
qui  passait  sur  la  côte  de  Montciei , 
ifona  GbbI<ii$,  au  pied  de  la  toar  de 
Mont-Orient,  à  Gcvingey,  prés  de 
réininencede  Saint-Martin  à  Cesan- 
cey,  à  l'est  de  Sainte- Agnès,  à  Toucst 
de  Vincelles,  Rotalier  et  Vercia,  au 
pied  de  la  tour  de  Grevecœur,  à 
Beaufovl,  à  llay&al,  à  Graveleuse, 
à  Curny  et  à  Coligny.  Au  moment 
où  les  Bourguignons  prirent  défini* 
livemenl  possession  de  notre  pays, 
l'un  de  leurs  clieis  s  installa  dans  le 
castel  romain,  et  lil  bàlir  dans  le 
voisinage  une  cbapelle ,  qu^il  dédia 
à  saint  Laurent.  11  y  avait  à  Augisey 
une  église  très  ancienne ,  dédiée  à 
Notre-Dame ,  qui  occupait  iinn  éini- 
nence appelée  le  Molarà  dts Moines. 
Elle  était  le  chef-lieu  d'une  paroisse 
très  étendue.  Des  rèligteux  j  célé- 
braient les  offices  et  occupaient  un 
cloître,  à  côté  du  cimetière.  Au  com- 
rnciippmpnt  du  **  siècle,  ces  moines 
possédaient  tout  i*;  territoire  compris 
entre  les  terres  monastiques  de  (ii- 
gny,  de  Saint-Georges,  de  Saint-Maur 
et  de  Maynal.  Suivant  un  acte  dressé 
par  le  notaire  impérial  Irénis ,  le  151 
juin  90 1,  dont  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir qu'une  mauvaise  traduction 
en  français ,  ils  permirent  à  Philippe, 
dit  Grammont ,  possesseur  de  la  tour 
du  Gbàtelet,  d'attacher  un  ou  plu- 
sieurs chapelains  au  service  de  sa 
chapelle,  et  d'ériger  un  cimetière 
pour  l'inhumation  de  ses  hommes, 
ne  se  réservant  que  le  droit  de  tombe 
et  une  redevance  annuelle  de  1  i  pe- 
tits franes.  Ils  s'engagèrent  en  outre, 
à  célébrer  aiie  messe  chaque  ionr 
au  château  d'Augisey,  qui  apparte- 
nait alors  à  une  châtelaine  du  nom 
de  Claire. Les  invasions  des  Hongrois 
et  les  calamités  du  siècle ,  ame- 
nèrent le  mine  d'un  grand  nombre 


de  monastères.  Celui  d'Ant;isey  ftil 
abandonne.  Ses  biens  furent  unis,  à 
la  lin  du  ou  au  commencement 
du  x.i^  siècle^  au  prieuré  de  Gigny, 
en  même  temps  que  ceux  de  l'abbaye 
de  Saint-Maurice  de  Goidres  devin- 
rent la  propriété  des  moines  de 
iiaume.  Il  est  certain  que  si  Augisey , 
Cressia  et  Saint-Laurent  avaient  fait 
partie  de  Tapanage  du  comte  Bernon 
et  de  la  dotation  primitive  de  Gigny, 
ces  doinalnes  seraient  recensés  no- 
minativement dans  la  bulle  du  papo 
Formose,  de  Tan  895,  et  dans  le  di- 
plôme du  roi  Rodolphe,  de  l'an  9ÙH. 
Une  colonie  de  religieux  fut  envoyée 
è  Saint^Laurent  par  les  moines.de 
Gigny,  pour  en  foire  valoir  les  biens 
temporels.  L'église  de  ce  lieu  conti- 
nua d'être  desservie  par  des  ch;ip'>- 
lains,  dont  les  noms  sont  connus  des 
l'an  1 15 1 .  Le  patronage  en  fut  cédé 
à  l'abbaye  de  Cbàlea«4^ton,  qui  le 
conserva  jusqu'en  160S.  Par  un 
traité  de  l'an  1 192 ,  Aymon,  prieur 
de  Gigny ,  et  Rodolphe .  prieur  de 
Saint  Laurent,  firent  une  association 
pour  ce  nouveau  prieuré,  avec 
Etienne  H ,  comte  vassal  de  Bnnr- 
gogne.  Le  prieur  se  retint  les  droits 
ecclésiastiques ,  c?est-i-dire  les  of- 
frandes, les  sépultures,  les  dîmes, 
les  prés,  lescondamines,  les  maisons 
et  la  tâche  des  meix  (les  corvées), 
avec  moitié  des  cens  et  des  autres 
revenus.  Leoomtedevaitavoirl'aulre 
moitié  de  ces  revenus,  et  la  connais- 
sance exclusive  des  crimes  de  vol , 
d'aduUcre ,  d'homicide  et  des  délits 
cjjmniis  sur  les  grands  chemins, 
cxst-à-dire  la  haute  justice.  Toute 
autre  juridiction  était  réservée  aux 
prévôts  institués  par  le  comte  et- le 
prieur.  Ces  officiers  ne  pouvaient 
agir  l'un  sans  l'autre,  soit  pour 
rendre  la  justice,  percevoir  ou  mo- 
dérer les  auieadcs ,  soit  pour  en  faire 
le  partage.  Le  comte  n'avait  aucune 
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Venceinte  du  ctoltre.  te  comte  et  le 
prieur  étaient  tenus  de  se  prêter  mu- 
tuellement serment  pour  le  château, 
et  chaque  nouveau  prévôt  devait  ju- 
rer fidélité  au  prieur.  Celaele  influa 
puissaoïment  sur  les  destinées  de 
Saint-Laurent,  Le  comte  Klicnnc  fît 
bâtir  un  <-1(5tof)n  formidable  sur  le 
sommet  de  la  Roche.  Les  habitations 
dispersé^  autour  ou  au  pied  do  la 
monlagnedttQlillelel,  oecupées  par 
dès  serlTs  attachés  à  la  glèbe, 
saux-nés  du  château  et  du  prieuré 
dont  ils  faisaient  valoir  It's  domaines, 
se  groLi[)('rent  sous  la  protrcLion  de 
la  nouvelle  forteresse,  pendant  la 
guerre  d'extermination  que  se  fai- 
fliient  BUenne  et  le  comte  palatin 
de  Bourgogne.  Elles  formèrent  un 
boiif|]^  qui  fnt  cîos  de  murailles.  Les 
habitants,  atltrés  par  des  privilèges, 
reçurent  en  1 une  cluirte  de  fran- 
chises et  upe  organisation  munici- 
pale, d'Btiéuie  de  Chalon,  leur  sei- 
gneur. 

Seigneurie.  La  seigneurie  de  Saint- 
Laui  cnt  relevait  de  la  baronnie  d'Or- 
gelet, et  romprenail  les  villages  de 
Orusse,  Suinte  -  Agnès ,  Àugisey, 
Asnièrcs,  Arthena,  Essia,  Cesancey, 
Géruge,  Bellère,  Aotalier,  Ui  Combe 
de  Chatandigna,  Vercia,  Varessia, 
Rochelle,  Vincelles  en  partie,  Gevin- 
gey,  et  plusieurs  ^ïranacs  t  jKirses. 
Le  seigneur  avait  la  justice  haute , 
ffloyenno  et  Imss»,  a?ec  poufoir 
d'instituer  un  bailli,  un  Juge  châte- 
lain ,  un  gruyer,  un  procureur  d'of- 
fice ,  un  grcfiier.  des  sergents ,  des 
forestiers  et  un  tabellion  général  ; 
de  percevoir  seul  les  amendes ,  de 
foire  publier  les  testaments ,  et  de 
reèevoir  dcTant  son  bailli,  rappel 
des  sentence»  des  juges  des  vassaux. 
Il  avait  Ifs  épaves ,  !es  confiscations, 
le  droit  d  exi«^*  r  1  impôt  des  quatre 
cas ,  les  iods ,  le  scel  des  contrats , 


les  langues  des  grosses  bétes  tuées 
dans  rétendue  de  la  seigneurie ,  la 
banalité  du  four  de  Saint-Laurent  et 
du  moulin  de  Grosse.  Il  percevait 
le  droit  d'étalage  aux  halles,  de  vente 
aux  foires  et  oiarcliés,  de  tniaes  djes 
maisons;  djss  cens  en  grains^  en 
argent,  en  poules  et  en  huile.  Les 
habitants  avaient  été  affranchis  de  la 
mainmorte ,  des  corvées,  des  tailles 
arbitraires  et  de  toutes  exactions, 
par  leur  elurto  de  frandiises.  Les 
principaux  ïiefs  relennt  de  Saint** 
Laurent  étaient  cm,  de  Bcaninri, 
Crevecœiip,  de  Mont-Orient,  deTIsle, 
de  Geviii;^t  y,  de  Maynal ,  de  Gesan- 
cey,  de  Fleure  et  Saint-Martin,  de 
aochelle,  de  Chêne -Bernard,  de 
Rotalier  et  d'auiies  situés  à  Sainte*, 
Agnès,  Paisia ,  Vercia ,  Gondamine, 
Nilly,  Augisey,  Bonnaud,  Bonnaisod, 
Saint-Laurent ,  Gesanoey,  âaint'Au- 
hin  et  la  Vieille-Loye. 

Seigneurs.  Etienne  H  de  Bour- 
gogne, qui  avait  intérétàs*entonrer. 
de  vassaux  poissants ,  avait  inféodâ 
Cressia  à  la  famille  de  Coligny ,  et 
Saint-Laurent  a!i\  sei<?neursde  Ruf- 
fcy.  Au  ijjois  (le  juin  l-i52,  Etienne 
de  Ruffey,  dil  ie  Faivre,  chevalier, 
sur  l'ordie  de  Jean  de  Cbalon,  âH 
le  Sage,  ils  du coînle Etienne,  re- 
connut tenir  en  fief  d'Isabelle  de 
Gourtenay,  épouse  de  ce  prince,  le 
château  de  Saint  Laurent ,  la  chàtel- 
lenie  et  ses  depeudanceâ  ;  et  Tanuéc 
suivante,  il  djéelàra  ftûre  donation, 
perpétuelle  de  ee  beau  domaine  au 
comte  Jean,  son  suzerain.  Utienne 
de  Ciiabn ,  sûre  de  Rouvres  et  de 
Montenot ,  troisième  fils  de  Jean  de 
Ghalon  et  d'Isabelle  de  Gourtenay, 
eut  Saint-Laurent  dans  son  partage. 
11  épousa  Mfitie,  lllte  et  tiéritiére 
de  Gauthier,  sire  de  Vignory,  dont 
il  eut  une  seule  fille ,  du  nom  aussi 
de  /canne,  qui  fut  son  unique  héri- 
tière. 11  mourut  après  ie  mois  d^e 
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juiUiît  et  fui  iobumé  aux  Cui  - 
ddiers  4e  Lons^le^Sauoier.  Jeanne 
de  GbaloQ  »*allia  à  Guaiaume  <le  Dam- 
picrre,  issu  des  illustres  comtes  de 
Flandres.  Les  enfants  nés  de  celle 
union  furent  Jean  ,  FAienne^  Guil- 
laume, Isabelle  et  Jeanne  de  Daui- 
pierre.  A  quel  litre  Bérttid  é»  Mer- 
mil ,  coQDétaÙe  de  Cb«mpagpe,  se 
qualjfialUlI  en  151  de  seignevr  de 
Saint-Laurent?  Possédait-il  une  par- 
tie de  celle  terre  du  chef  de  Blanche, 
fille  du  premier  lit  de  Jean  de  Cba- 
UfU  l'Antique,  sou  épouse?  AvalMl 
acquis  ce  fief  i  titre  d*enga0ère  de 
Guillaume  de  Dampîerre ,  ou  ne  le 
tenait-il  que  comme  ayant  la  garde 
noble  des  enfants  de  Jeanne  de  Cha- 
Ion  ?  c'est  ce  que  nous  n'avons  pu 
encoredécouvrir.  Etienne,  le  second 
des  fils  de  GoilUiame  de  Dampîerre* 
sire  de  Saint-Dizier,  eut  dans  son  lot 
la  seigneurie  de  Saint-Laurent.  I! 
épousa  à  Louhans ,  le  20  décembre 
1519,  Huguette  de  Sainte-Croix,  cé- 
lèbre par  sa  beauté,  llUe  dlleiiii 
d'Antigny,  8IK  de  Sainte-Qroix ,  et 
de  Marguerite  de  Bellevesvre,  dame 
de  Cliay.  Huguette  habita  le  château 
de  Saint-Laurent  avec  son  époux , 
jeune  iioinme  dont  la  magnificence 
et  les  goûb  bomplueui  uicnacèreut 
bientôt  d^engloulir  la  fortune.  L'a- 
mçar  d'Etienne  pour  son  épouse, 
ses  riches  présents,  le  don  même  de 
son  château ,  ne  purent  subjuguer 
cette  allière  beauté.  11  finit  par  lui 
être  tout  à  fait  udiuux.  Peut-être  un 
penchant  incestueux  conduisit  -  il 
Huguette  à  l'assassinat.  De  concert 
avec  Guillaume  de  Saint-Dizier,  son 
beau-frère,  qui  séjournait  ,iu  voisi- 
nage dana  sa  forteresse  d'Alièzc,  une 
nuit  de  février  (  15:28 ,  n.  st.),  fut 
choisie  pour  enlever  Etienne  de  son 
château.  «  Gagés  à  pri^c  d'or,  dit 
II.  E.  Cidre,  auquel  nous  emprun- 
tons celto  relation,  et  conduits  par 


Guillaume,  huit  paysan^  du  ia  terre 
d'Aliése,  arrivent  vers  minuit  au 
château  de  Saint-Laurent^  La  porte 

et  la  barrière  leur  sont  ouvertes  sans 
bruit  par  Pierre  de  Mont.  Us  arrivent 
à  la  lueur  d'une  torche  jusqu'à  la 
cimmbre  uù  le  sire  de  Saint- Laurent, 
sans  défiance ,  reposait  dans  son  lit. 
«  Or  sus ,  or  sus ,  crie  Pun  des  com- 
pagnons, il  faut  monter  4  ^vsl  p 
sire,  vous  avez  voulu  empoisonner 
madame.  (Fbtts  avez  trop  porté  la 
senaille,  et  Imez  empojsené  mu- 
dame)  •«  —  4  Tu  mens  comme  fauf 
et  traître  que  tu  es.  »  repart  avec  in- 
dignation le  sire  de  Saint-Laurent, 
brusquement  réveillé.  Il  regarde  au- 
tour de  lui,  il  voit  des  armes,  il  re- 
connaît son  frèreGuillaume.  «  Frère, 
lui  dit-il ,  avec  tendresse ,  vous  faites 
mal ,  vous  ai  donné  ici  bonne  hospi- 
talité, vous  avez  bu  mon  vin.  >  Mais 
le  sire  de  Saint  Lauretit  aperçoit  que 
ses  prières  ne  louclient  point  ces  vi- 
sages impassibles  et  cruels,  et  invo- 
quant tous  les  saints  du  ciel ,  il  se 
décide  k  obéir,  il  se  lève,  se  revêt 
sans  se  chausser,  puis  ils  le  font  sor- 
tir en  silence  par  la  porte  du  verger, 
où  If'nrs  chevaux  les  allendaienl ,  il!; 
rasaient  sur  un  cheval  noir,  et  le 
sombre  cortège  se  met  ea  uiarche  à 
travers  les  bois  et  les  champs  dé- 
serts, vers  le  château  d'Alièze. 

La  nuit  était  froide,  le  malheureux 
Etienne  arrive  glacé  au  cliâteau  de 
son  frère,  «  Il  est  enfermé  dans  une 
chaaibre  basse;  trois  jours  après, 
les  meurtriers  Itii  posent  un  cuir 
autour  du  cou  et  Pétranglent.  »  Le 
cadavre  est  traîné  en  dehors  de 
la  salle,  sous  les  yeux  de  son  frère  ; 
ils  rattachent  en  travers  sur  un  che- 
val ,  et  vont  le  jeter  dans  une  cavité 
profonde,  au  sein  des  bois,  entre 
Alièxe  et  Présilly. 

Les  meurtriers  gardèrent  deux  ans 
cet  horrible  secret.  C'est  alors  que 


Digitized  by  Google 


L  —  392  —  L 


le  cadavre  du  sire  de  Saint-Laurent 
fut  retrouvé  par  un  oist  leur.  Après 
le  meurtre  de  &on  mari ,  Huguetle 
alla  se  cacher  cbes  Marguerite' de 
Montbéliard ,  épouse  de  Gnillaume 
(l'Antigny,  son  frère,  laissant,  pour 
cinq  ans,  la  garde  de  ses  cbàtcaux 
de  Saint-Laurent  et  de  Valempou- 
lières ,  à  sou  cousin ,  Àuie  de  Mont- 
ferrand.  Dès  quele  comte  d'Auxerre, 
ieaiiIldeCbaloD,  seigneur  suzerain, 
fut  instruit  de  ce  triste  événement, 
il  assembla  sa  cour  féodale  à  Orgelet. 
11  était  iort  attaché  à  l'infortuné  sei- 
gneur, qui  plus  d'une  fois  avait  par- 
tagé ses  périls ,  et  l'avait  suivi  en 
ISSS  i  la  joamée  de  Varay ,  l'une 
des  plus  désastreuses  pour  le  noble 
comte.  L'enquête,  qu'il  fit  commen- 
cer immédiatement,  amena  les  aveui 
les  plus  complets  de  la  part  des  as- 
sassins. Huguette ,  accablée  par  ces 
témoignages  et  par  la  voix  publique, 
laissa  saisir  toutes  ses  terres  sans  se 
montrer.  Trois  chevaliers  ès-Ioîs 
furent  apjtclés  à  donner  leur  avis. 
Tous  invoquèrent  le  Digeste.  L'un 
voulait  que  Ton  se  contentât  de  pour- 
suivre au  civil ,  un  autre  ne  trouvait 
pas  d^éléments  suffisants  dans  Tins- 
trucUon  contre  d'aussi  grands  sei- 
gneurs. Un  grand  nom ,  une  parenté 
nombreuse,  les  opinions  divergentes 
des  jurisconsultes,  des  sommes 
payées  à  titre  de  composition ,  sau- 
vèrent les  principaux  coupables.  On 
se  borna  à  pendre  aux  fourches  d'Or- 
gelet les  assassins  subalternes.  Hu- 
guette, non-seulement  ceha[»pa  à  la 
justice  des  iiommes,  mais  elle  alla , 
en  1337,  au  pièd  des  autels,  rèce- 
voir  la  main  d*un  second  époux» 
l'iiilippe  de  Vienne,  sire  dePymont , 
l'un  (les  plus  briibnts  seigneurs  de 
Bourgogne.  Ce  prince  s'était  laissé 
subjuguer  par  ses  attraits ,  mais  il 
semblait  redouter  encore  ses  farou- 
ches inslincU.  Il  est  dit  daiis  leur 


cond.it  de  mariage,  daté  du  jeudi 
après  laSaint-Luc  (23  octobre)  i  357, 
au  château  de  Saint -Laurent,  que  si 
aucune  contraétietion  ne  dfssenffon 
u  movoil  entre  led.  messire  Philippe 
et  lad.  Huguetle,  le  sire  de  Sainte- 
Croix  {frère  de  celle-ci),  pourra  or- 
dener  et  amender.  IJéraud ,  seul 
enfant  né  du  premier  mariage  d  Uu- 
guettè  avec  Etienne  de  Saint-Dizier, 
donna  à  sa  mère,  la  même  année  , 
ses  châteaux  de  Saint-Laurent,  d'Au- 
gisey  et  de  Sainte-Agnès ,  pour  s'ac- 
quitter envers  elle  de  sommes  con- 
sidérables dont  il  s'était  reconnu 
débiteur,  i  raison  de  prête  et  de 
paiements  par  elle  fiiits*aux  créan- 
ciers de  son  père.  Cette  reconnais- 
sance datait  d'une  époqne  où  il  n'a- 
vait  que  dix  huit  ans,  et  par  le  même 
acte,  il  la  porta  quitte  de  tout  compte 
de  tutelle.  Ce  jeune  homme,  fiancé 
avant  1956,  àBéatrIx,  fille  de  Jean 
de  Chalon  II  j  comte  d'Auxerre,  mou- 
rnt  snns  être  marié  en  1342.  l  es 
actes  étranges  qui  transmettaient 
toute  sa  fortune  à  sa  mère,  donnè- 
rent lieu  après  sa  mort  à  un  procès, 
que  perdirisnt  les  héritiers.  Huguetle 
testa  le  11  août  1359,  fonda  six 
messes  perpétuelles  dans  l'église  de 
Saint-Laurent,  et  mourut  la  même 
année.  Elle  fut  inhumée  aux  Curde- 
liers  de  Lons-le-Saunier.  Elle  avait 
en  de  son  second  mari  Ms  enfants', 
Guillaume^  prieur  de  âaint-Laurcnt 
en  1577,  Marguerite,  fiancée  le  10 
mars  lô^ry  (v.  -t.),  h  Louis  deChâ- 
lon,  seigneur  d  Argue!  et  de  Cui- 
seaux,  qu'elle  n'épousa  qu'en  1500, 
et  ieonne,  qui  fut  aHiéeeu  1561, 
à  Tristan,  sei|{neur  d'Orgelèt  et  de 
Ghàteibelin.  Marguerite  eut  la  sei- 
gneurie de  Saint-Laurent  pour  son 
partage,  en  jouit  jusqu'à  sa  niurt, 
arrivée  eu  1599,  et  la  transmit  à 
Jean  de  Chalon* Arlay  ill,  prince; 
d*Orange ,  son  fils  ainé.  Dès  ce  md- 
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ment  cette  terre  eut  les  aièmes  sei- 
gneurs qu'Arlay. 

Château,  Le  château  de  Saint- 
Laurent  était  situé  sur  le  pic  d*iiii 
rochef,  en  face  des  plaines  de  la 
Bresse.  Jamais  lieu  ne  fut  mieux 
choisi  pour  établir  une  denieure  féo- 
dale. Il  était  à  peu  de  distance  dUin 
grand  cheoiin^  etresserré  entre  deux 
▼alioDS  qui  servaient  eu  quelque 
sorte  de  fossés.  L'aspect  riant  qoe 
présentait  la  contrée  à  l'occident, 
formait  le  plus  henreux  contraste 
avec  les  flancs  rocailleux  des  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  à  Test  et  ferment 
Phorison  de  ee.eété.  l!a  montagne 
était  coupée  de  tous  eétés,  eicèpté 
au  nord,  par  des  escarpements  si 
raides ,  que  l'ncrès  do  la  forteresse 
était  presque  impossible.  Le  château 
se  composait  d'une  enceinte  fortifiée 
qui  suivait  les  contours  de  la  roche , 
et  dans  laquelle  on  pénétrait  par  une 
seule  porte  à  pont-levis  du  côté  du 
nord.  Cette  porte  était  défendue  par 
une  grosse  tour  et  des  fausses  braies 
ajoutées  au  commencement  du  xv* 
aiècle.  Outre  les  tours  qui  servaient 
i  protéger  Penceinte  et  la  porterie, 
il  y  en  avait  une  plus  htnia  et  plus 
importante,  de  forme  carrée,  qu'on 
appelait  ie£>onjo?i,  placéeau centre. 
C'était  au-dessus  de  cette  tour  que 
le  seigneur  plantait  son  étendard , 
qu*Ott  faisait  le  guet ,  et  qu'on  an- 
nonçait à  son  de  trompe  l'approche 
des  ennemis.  Un  fossé  creusé  dans 
le  roc,  séparait  le  donjon  d'un  grand 
corps-de-logis  qui  se  composait  d'un 
certain  nombre  de.  chambres,  à  la 
suite  les  lines  dés  antres ,  et  qui  ser- 
vait de  résidence  aua  officiers  de  la 
cour  du  seigneur.  A  l'enlour  étaient 
diî^poséos  la  chapelle,  les  habitations 
de  quelques  vassaux ,  les  écuries , 
les  remises ,  etc.  Ce  château  fut  con- 
stamment babité  par  BtiennedeSaintr 
])izier  et  Huguetle,  son  épouse,  etpar 
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cette  dcrnif^re,  pendant  une  partie  de 
son  veuvage. l'iiiiiippe de  Vienne, sire 
de  Pytnont,  devenu  l'époux  d'Hu- 
fuette ,  y  fit  quelques  séjours,  mais 
de  peudedurée.  Ses  noeess'y  étaient 
célébrées  en  grande  pompe  en  1 537. 
Marguerite  de  Vienne,  sa  ûlle,  affec- 
tionnait cette  résidence,  et  y  de- 
meura piusieurâ  mois  cbaque  année, 
de  1365  ik  1599.  lean  lU  deCbalon, 
sire  d'Arlay,  pavait  aussi  l'avoir  ha- 
bité souvent,  car  c'est  là  que  le 
parlement  lui  fit  signifier  l'arrêt  qui 
supprimait  son  péage  de  Champa- 
gnoîe.  La  correspondance  fort  vive 
qn*il  échangea  à  ee  si^eC  avec  le  due 
Pbilippe-le-Hardi,  est  datée  de  ee 
lieu.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
Hugueniu  ou  Hugues ,  le  second  de 
ses  fils,  eut  Saint-Laurent  dans  son 
lot.  Il  en  habita  le  château,  et  y  mou- 
rut en  à  l'âge  de  iftou  iTm, 
Louis,  frère  aîné  de  Bogues,  lui  suc- 
céda. II  fît  faire  les  fausses  braies 
devant  la  porte  et  dépensa  plus  de 
âOOO  livres  à  réparer  l'intérieur  du 
château.  Le  partage  de  sa  succession, 
en  lt^K6,  donna  lieu  à  de  grands 
procès  entre  ses  enfiinls.  Un  arrêt 
du  parlement  de  Dole,  do  8  sep« 
tembre  IhôU,  accorda  par  provision, 
à  Louis  et  Hugues,  ta  jouissance  des 
(erres  de  Saint- Laurent,  Saintc- 
A^ucs,  Gevingey,  Sellières,  etc. 
Guillaume  de  Nassau,  dit  le  Taci- 
turne, béritier  des  biens  delà  maison, 
de  Ghalon ,  ayant  sonlevé  les  Pays^ 
Bas,  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  le 
fit  proscrire  et  confisqua  ses  biens. 
Ce  souverain  ordonna  même ,  eit 
1470^  que  la  Ibrteresse  de  Saint-  ■ 
Laurent  fût  démantelée.  Quelques 
réparations  y  furent  faites  au  moment 
de  la  guerre  de  1636.  Après  la  paix 
de  Westphalie,  qui  confirma  le  prince 
d'Orange  dans  la  restitution  qui  lui 
avait  été  faite  des  terres  de  la  maison 
deCbalon ,  ce  prince  prît  possession, 
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solennelle  de  Saint- Lauruul,  le  28  i 
octobre  1648.  Ce  poale  ëteii  eocm 
kDpoHaiit,  lorsque  Louis  XIV  en  or- 
doan  ta  démolition  en  1668.  Les 

agcnl^fîpîîî  mnihon  de  Nassau  récla- 
mèrent cou  (recette  destruction,  mais 
le  mal  étaii  fait.  Il  ne  restait  plus 
que  moitié  du  donjon  et  le  corps-de« 
lof^.  Aajoafd'hiill*emplMemeiitda 
château  n'est  plus  qu^tne  prairie 
d'absinthe.  Il  n'en  reste  pas  plus  de 
Tcstiges  que  du  castel  rooiaui.  Le 
château  de  Saint-Laurent  était  d'au- 
tant plus  fort,  qu'il  était  entouré  de 
tonte»  parts  de  puisseotes  forte» 
resses,  tdiei  que  celles  de  Beaufort, 
CrcYCcœur,  Rotalicr,  l'isle  ,  la  Bas- 
tio.  Mont-Orient,  Rochelle,  Augiscy, 
etc.  La  défense  eu  était  toujours  coa- 
fiée  il  des  capitaines  habiles,  tirés 
des  corps  de  la  noblesse.  Les  de  Fal- 
lerans ,  les  de  Conrloo ,  les  Rolland, 
eurent  longlempa  ee  eaninaDde* 
ment. 

Bourg  el  ville.  Le  bourg  était  con- 
Ugu  à  i'enceiule  du  cliàlcàu  et  s'é- 

leBdaiten  rues  parallèles  sur  le  revers 
orienti^l  de  la  montagne.  Il  était  en» 
Ttronné  par  une  muraille  épaisse , 
défendue  par  quatre  ^^rosscs  tours 
aux  angles  et  par  qurUi  e  portes  avec 
ponts-Ieyis.  11  y  avail  une  halle  pour 
rdfalage  des  auurchawtises,  Des  bo> 
î»les ,  des  bonigeois ,  des  officiers  de 
Instice ,  des  marchands,  des  jni6» 
peuplaient  exclusivement  ce  quar- 
tier. Il  s'y  tenait  un  marché  chaque 
semaine  et  trois  foires  par  an.  On 
appelait  la  ville,  l'église,  le  prieuré, 
le  presbytère  et  iee  maisons  au  bas 
de  la  montagne  du  Chàtelet  ;  deux 
oti  trois  mnisons  féodales  s'y  faisaient 
reninrijLicr.  Les  autres  habitations 
étaient  occupées  par  des  cultiva- 
teurs. 

PiMU,  Dans  Torigine,  le  8<d- 
gncur  de  8aint*Laupenl  et  le  prieur 
avaient  cbaena  leur  prévèt,  mais 


dès  le  M\f  siècle ,  il  iry  en  eut  plus 
qn*un.  Cet  office  fut  inféodé,  à  lUre 
héréditaire,  en  i54SI,  par  Philippe 

de  Vienne  et  Iluguette  de  Sainte - 
Croix,  à  la  f.tmille  Griffe.  Gavain 
Griffe,  écuyer,  le  possédait  en  \  kki, 
el  Pierre,  son  fils,  en  i^75.  Reno- 
bert  de  Mont-SaintrLigier  en  fit  hom- 
mage au  roi  d'Espagne  en  1K97. 
Henriette  de  Mont  Saint-Ligicr,  Ana- 
toil''  et  Juachim  Masson,  firent  le 
iiR  iiio  devoir  en  1660.  Claude  Cler- 
^ti ,  écuyer ,  lieutenant  de  maré- 
chaussée, époux  de  Jacques  Hasson, 
était  prévét  de  Saint-Laorenl  en 
1696.  Au  mois  d'avril  1765,  Mil, 
Vernier  et  Rolland  achetèrent  moitié 
de  ce  fipf  d'un  des  héritiers  Clerget, 
et  l'uni  possédé  jusqu'en  1790. 

Evénements  divers.  On  ne  possède 
aveun  decunenl  précis  sw  les  dom- 
mages caoiéaàSainUAttreiil  par  les 
gratides  compagnies,  au  xiv^  siècle  ; 
on  sait  seulement  qu'à  cette  époque , 
les  châteaux  d'Augise\ ,  d  Alièze  et 
de  Sainte- Agnès  furent  i  muéâ,  et  que 
Louis  de  fjhahm*  Arlay  III  fit  laire 
desTestanvations  importantes  à  eeini 
de  Saint-Laurent,  au  commencement 
du  xv^  siècle.  On  ignore  également 
quels  désa&ti'os  suivin  nt  l'occupa- 
tion de  la  Comté  par  les  armées  do 
LonI»  Xi ,  de  U77  à  U79 ,  et  par 
oellesde  Charles  VUI  en  U9it,  Sahit* 
Laarent  j  appartenant  au  prince  d'O- 
range ,  auquel  Louis  X!  nvait  voué 
une  inimitié  mortelle,  dut  nécessai- 
rement être  saccagé,  car  le  bourg  de 
Sainte- Agnès  qui  en  était  tout  proche, 
fut  ruiné  de  fond  en  comble.  Ses 
bonnes  murailles  et  ses  deux  portes 
ne  purent  le  préserver.  En  ÎS33, 
après  quarante  ans  de  paix ,  il  n'y 
avait  encore  que  onze  maisons  de 
rebâties,  toutes  les  autres  étaient 
cachées  sous  la  cendre.  Une  troupe 
de  protestants  français  entra  dans  le 
emité,  au  mois  de  aeptembre  1 
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«t  tBÊÊfdOi  sor  lions-Ifi^Saiioier  et 
Mit-iaiveiit.  Les  gens  do  pays 
pfîMt  les  armes  pour  foire  résis- 
tance, mais  înft^rîeiirs  en  nombre, 
ils  furent  Ijaltus  et  perdirent  beau- 
coup de.  monde.  £fi  IGlft  on  ne 
comptait  plus  que  61  feux  à  Saint- 
iJonmL  An  mois  d'aviil  1€57 ,  la 
marqnia  de  Co&flans  mit  une  tNmna 
garnison  au  château  ;  malheureuse- 
ment les  clialeurs  du  mois  de  juillet 
aiiienerent  la  peste,  qui  enleva  en 
peu  de  temps  deux  ou  trois  comman- 
dants, tandia  qt»  les  soldats  tom- 
baient les  unssurlaaanlres.  Lorsque 
le  duc  de  Longueville  entra  dans  la 
place,  elle  présentait  Taspect  d'un 
cimetière  de  pestiférés.  Les  rcli- 
gieuaCâ  de  1  àiibaye  de  Sainte-Claire 
de  LoDs*Ie-aaunier  y  avaient  fait 
transporter  im  reliquaire  d*aifent 
^enfermant  le  dief  de  saint  Denis 
l'Aréopa^te,  arec  l^argenterle  et  les 
papiers  du  monastère.  Après  la  prise 
du  château,  Longuevilie  garda  le 
chef  de  saint  Denis,  qu'il  porta  à 
Paris,  et  enlit,  dit^Mi,  présent  à  l*U- 
lustre  abbaye  de  ce  nom.  Pour  dé- 
dommager l'abbaye  de  Lons-Ie-Sau- 
nier,  il  lui  fit,  par  son  testament,  un 
legs  qui  n'ajamais  été  payé.  Le  7  sep- 
tembre! 638,  le  baron  d'Arnans  ayant 
appris  qne  le  sieur  de  Beaoregard  » 
eapitainé  du  cbàteau  pour  les  Fran  • 
çaïs ,  se  proposait  de  sortir  pour 
quelques  afTaires  ,  emprunta  400 
mousquetaiies  du  comte  de  Saint- 
Amour,  avec  le&quels  il  se  mit  sur 
le  cbemin  que  devait  saiire  le  gou- 
wnenr.  Il  arriva  un  peu  trop  tard, 
M.  de  Beauregard  était  passé  depuis 
une  heure.  A  la  fin  de  1641,  Lacuzon 
surprit  par  escalade  la  forteresse  et 
en  lit  toute  la  garnison  prisonnière. 
Qe  Iwillant  fini  d*amies  ini  Yalot  le 
brevet  de  gouverneur  du  ebàleau , 
qui  lui  fut  expédié  de  Bruxelles ,  le 
sa  janvier  i64S.  11  trouva  ee  poste 


inqportant  pour  j  établir  son 
quartier-généfal.      sortait  ehaqua 

jour  pour  faire  des  courses  sur  le 
duché  de  Bourgogne,  notamrnent  à 
Flacey,  Savigny  -  en  -Reverinonl: , 
Frontenaud,  Cuiseaux,  etc.  Un  jour 
qu'un  détachement  de  la  garnison 
de  Dole  s'était  ayaiieé  jusque  dans 
les  cnviroDS  de  Vabèaye  du  Miroir, 
pour  fourrager ,  Lacuzon ,  suivi  de 
quelques  cavaliers  déterminés  et 
d'une  partie  de  ses  gens  de  pied ,  se 
juignità  1  expéilition.  Il  s^en  revenait 
snrie  soir,  chargé  debotin,  lorsqu'il 
se  vit  eerné,  du  côté  de  Maynal ,  par 
kOO  paysans  de  Frontenaud  et  de 
Montpont ,  par  kO  cavaliers  de  la 
compai^Miie  de  Courval ,  accourus  de 
Cuiseaux ,  et  par  HO  soldats  de  ligne 
et  de  milice  de  cette  ville,  séparé  do 
son  in^lerio  et  n*a;ant  akNrs  au- 
tour de  lui  que  neuf  cavaliers,  il. 
f<*ndil  répée  à  la  main  sur  les  cara- 
biniers de  r.oiirval ,  les  renversa 
épouvantes  sur  les  lantabi>ius  et  les 
paysans,  et  si^ouvrant  «n  passage 
sanglant  à  travers  cette  mêlée,  il  re- 
gagna  sain  et  sauf  les  hauteurs  de 
son  fort,  riiaque  journée  était  mar- 
quée par  de  nouveaux  exploits.  Marc 
de  Montagu ,  seigneur  de  Gevmgey» 
chaud  partisan  de  la  France,  dé- 
nonça Lacoion  au  parlement,  l'ac- 
casant  de  rapts,  d'attentats  aux 
mœurs,  de  viols  et  d'assassinats.  Une 
enquête  secrète  fut  dirigée  contre 
lui.  Le  procureur  -  général  Dagay 
vint  à  Geviflgey  ches  IL  deSIoatagu,^ 
pour  entendre  les  témoignages  aoeu* 
saleurs.  On  paya  des  misérables  pour 
attester  d'odieux  mensonges ,  et  on 
menaça  de  poursuivre  les  témoins 
qui  se  refusaient  de  déposer  contre 
Taccusé.  LacuiM)n  fut  appelé  devant 
le  parlement.  On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne et  on  le  jeta  dans  les  cacbots . 
La  cour  souveraine  ne  tarda  pas  à 
loi  rendre  piovisoireoieai  la  liberté. 
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m  parole.  Il  profite  de  eette  Eiveor 
pour  ft^  procéder  à  aoe  contre- 
enquête.  Un  avocat  ~  général  de 
grande  distinction,  qui  depuis  fut 
élevé  à  la  présidence,  Jean-Jacques 
Bonvalut,  derEtoile,  iuUliargéde 
cette  eommissioD.  Elle  dura  da  S7 
août  au  h  septembre  1699.  On  en- 
tendit soixante-huit  témoignages  par- 
ticuliers, et  on  reçut  les  attcslalions 
des  communautés  de  Lons  le-Sau- 
nier,  Montmorui,  Couiic{^e,  Perri- 
gny ,  Revigny,  Saint-liaor»  Bornay, 
VemantoiSt  Macoraay,  Gourbouzon, 
8aiat*Lattrent,  Geruge,  Alièze,  Au- 
gisey,  Rotalier,  la  Combe-de-Chalan- 
digna  ,  Sainte-A^'nès  ,  Cesanccy  et 
Arlay,  qui  s'èlaienl  (ait  représenter 
cbacane  par  troia  édievins.  Toutes 
les  déclaratîoas  furent  unanimes 
pour  rendre  bommage  au  beau  ca- 
ractère de  Lacuzon,  à  sa  vaillance, 
à  son  £éle  pour  la  bonne  cause,  à  sa 
générosité,  à  sa  modération,  à  sa 
doneenr  même»  et  pour  le  prodamer , 
aprèi  Dieu,  te  sauptur  de  la  palrfe. 
Il  fut  acquitté  et  reprît  le  comman- 
dement de  Saint  Laurent.  Aucun  do- 
cument écrit  n'a  conservé  le  souvenir 
des  détails  du  siège  de  cette  place 
par  Louis  XIV  en  1668 ,  si  ce  n'est 
le  dessin  fait  par  le  célèbre  peintre 
Vander-Heulen.  Nous  sommes  obligé 
de  nouscî!  rapporter,  à  cet  é^ard,  à 
la  tradition  conservée  dans  le  pays. 
Dès  que  Lacuzon  connut  l'invasion 
des  Français  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  il  renforça  sa  garnison,  ap- 
pela sous  les  armes  tous  les  retra- 
hants ,  qu'il  mit  sous  les  ordres  de 
Jean-Baptiste  Rolland  ,  son  lieute- 
nant, et  se  prépara  à  soutenir  un 
siège.  Les  bourgeois  étaient  chargés 
de  la  défense  des  murailles  et  des 
portes  du  bourg.  Les  Français  firent 
avancer  leurs  canons  et  disposèrent 
leurs  batteries,  soit  sur  la  monf^firnc 


LeschauK.  Après  plusieure  Jours  de 
siège ,  un  grand  nombre  de  maisons 

étaient  incendiées .  et  beaucoup 
d'habitants  avaient  été  tués  par  1ns 
projcclilcà.  Lorsque  la  brèche  parut 
assez  large,  les  assiégeants  tentèrent 
Passant,  mais  ils  furent  repoussés 
avec  perte.  Pour  suppléer  au  nombre 
des  soldats  qui  lui  manquaient , 
Lacuzon  imagina  de  placer  sur  les 
murailles  des  fantômes  revêtus  du 
costume  militaire.  Les  Français,  iuti- 
midés  par  la  ?  ne  de  ces  guerriers 
d^une  nouvelle  espèce,  n*osatent 
avancer  et  étaient  sur  le  point  de  se 
retirer ,  lorsqu^un  domestique  leur 
oiTi  it  de  les  introduire  dans  la  place 
[lar  un  souterrain  duiU  il  connaissait 
les  détours.  Les  assiégés,  ainsi  sur- 
pris au  milieu  de  la  nuit ,  se  Tirent 
contraints  de  capituler.  Nous  ne  ga- 
rantissons point  l'exactitude  de  ces 
détails ,  dont  nous  laissons  toute  la 
responsabilité  à  la  tradition.  H  est 
certain  cependant,  que  le  prinee 
d*Aremberg,  nommé  par  TEspagne, 
le  2  mai  1668,  au  gouTernemeut de 
la  Franche-Comté  ,  confia  à  Lacuzon 
le  commandement  des  bailliages  de 
Lons-le-Saunier,  d'Orgelet,  et  d'une 
partie  de  ceux  de  Dole  et  de  Poligny. 
Après  la  conquête  de  1674,  Lacuioli 
préféra  s'exiler  plutôt  que  de  vivre 
dans  sa  patrie  asservie.  Il  mourut  à 
Milan  en  1686,  dans  \m  âge  très 
avancé.  Une  contrée  du  territoire 
porte  le  nom  de  Champ  de  la  guerre. 
On  ne  sait  à  quel  événement  se  rap- 
porte cette  dénomination.  Les  an- 
nales de  Saint-Laurent  se  terminent 
par  un  désastre.  Le  choléra  y  fit  in- 
vasion au  mois  d'août  1854,  et  en- 
leva 24  personnes. 

ÉTABUSSairaRTS  àMCIBNB  BT  MODBBIIBS, 

Eglise  et  familiarité.  L'église  de 


de  la  Yuarde ,  soit  dans  lu  champ  de  |  âaint-Laurent ,  meottoonéc  comme 
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chapelle  en  90t,  devint  par  la  suite 

!e  cliof-lien  d^une  paroisse,  com- 
posîo  du  bourg  de  ce  nom  .  et  des 
villages  d  Ëssia ,  de  Gcruge  ,  d'Ar- 
tlMoa ,  d*Augisey,  de  Bélièrectdes 
différentes  grangeséparses  d'Ancey, 
de  Roquille,  de  Bandy,  de  Brie- 
land  ,  de  Grandfontainc  et  de  Bois- 
de-Ban.  Un  corps  de  familiarité  se 
forma  au  xiv*  siècle  pour  la  desserte 
des  fondations.  Pour  en  fiiire  partie, 
il  Allait  être  Bé  et  baptisé  è  Saint- 
Laurent  ou  à  Geruge ,  de  père  et 
mère  boiir'Zfnis  de  Saint-Laurent. 
Cette  faniiUarrlé  reçut  en  1581  des 
statuts  i  qui  furent  approuvés  en 
i  6  i  ik .  Les  abbesses  de  Château-Cha- 
Ion  avaient  le  patronage  de  l'église  et 
eiereèrent  ce  droit  jusqu'en  1602 , 
époque  à  laquelle  le  vicaire-général 
du  diocèsp  de  Besançon  prononça 
runiuii  de  la  cure  à  la  familiarité ,  à 
rinstance  des  paroissiens ,  du  con- 
sentement de  Claude  Baldoni ,  alors 
curé,  qui  s<'  rt'  st  rva  la  jouissance  de 
son  bénéfice  jusqu'à  sa  mort.  L'ab- 
besse,  de  son  côté,  donna  son  adhé- 
sion, sous  la  réserve  d'un  cens  an- 
nuel de  deux  écus  d'or,  et  à  charge 
qu'on  paierait  à  la  chambre  archié- 
piscopale de  Besançon ,  le  cens  de 
deux  livres  esievenantes.  II  fut  or- 
donné par  le  décret,  que  la  cure  se- 
rait gouvernée  et  les  sacrements 
administrés  par  trois  familiers  élus 
à  cet  effet ,  qui  seraient  présentés , 
examinés  et  approuvés. 

L'église  se  compose  d'un  porche, 
d'une  nef,  d'un  chœur  rectangu- 
laire, d'un  clocher  qui  s'élève  sur  le 
uiiiicu  de  la  longueur  de  la  nef,  de 
quatre  chapelles  et  d'une  sacristie. 
Elle  est  couverte  en  laves.  Des  quatre 
chapelles,  Tune  était  dédiée  à  sainte 
Anne,  une  autre  à  la  Visitation  de 
la  sainte  Vierge,  une  troisième  à  la 
Sainte-Croix;  nne  quatrième,  fon- 
dée en  lilt  94 ,  était  appelée  la  Cba- 


pelle-Baraud.  A  la  chapelle  de  Sainte- 
Croix  ,  avaient  été  unis  les  biens  de 
celles  de  saint  André  d'Aiigi^^ey  et 
du  château.  Deux  des  chapelles 
sont  &  droite,  et  les  deux  autres  à 
gauche ,  mais  elles  ne  sont  pas  dis- 
posées symétriquement.  Celles  qui 
sont  contiguës  au  chœur  se  com- 
posent de  deux  travées  et  remontent 
ainsi  que  le  chœur  et  la  partie  in- 
férieure du  clocher»  aux  xm*  et  xiv" 
siècles.  Les  archivoltes  de  leurs  fe- 
nêtres sont  bien  nervées  et  retom* 
bent  sur  des  figures  humnines  et  des 
écussons  armoriés.  La  nef  a  été 
ajoutée  ou  reconstruite  au  xvii^  siè- 
cle. Le  presbytère  était  à  côté  du 
prieuré. 

PrUuré.  L'origine  du  prieuré  de 

Saint-Laurent  est  inconnue.  Nous 
pensons  qu'il  remonte  de  la  iin  du 
x"  au  commencement  du  xi**  siècle; 
cependant  le  premier  prieur  connu 
est  Rodolphe,  qui  vivait  en  1 183  et 
1191.  11  était  depuis  le  concordat  à 
la  collation  du  pape.  Les  religieux 
de  Gigny  ,  en  demandnn!  leur  sécu- 
larisation en  1756,  soliicitèrent  la 
suppression  de  ce  membre  de  leur 
établissement  et  la  réunion  de  ses  re^ 
venus  à  la  mense  capitulaire.  Cette 
demande  ne  fut  pas  accueillie.  Ce 
bénéfice  eut  des  titulaires  nommés 
parle  pape, jusqu'en  1790.  La  mai- 
son pricuralc  était  à  l'occident  du 
cimetière  et  était  habilée  par  un 
prieur  et  un  religieux,  qui  devaient 
faire  preuve  de  noblesse  an  prieuré 
de  Gigny.  Les  bâtiments  ayant  été 
ruinés  en  1G57,  par  les  troupes  du 
duc  de  Longueville,  leur  emplace- 
ment, avec  le  jardin  et  le  verger, 
furent  accensâ,  moyennant  une 
rente  en  grains. 

3f(iladrerie.  Il  y  avait  à  Saint- 
Laurent  ,  un  hospice  pour  les  lé- 
preux, auquel  Isabelle  de  Courlenay, 
épouse  de  Jean  de  Chalon  l'Antique, 
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légua  par  son  testament  de  l*an 
12B7,  une  somme  de  10  fr. 

H&pital.  L'hôpilal  de  Sainl-Lau- 
rcnt  était  dédié  à  la  Vierge,  à  saint 
Denis  et  à  saint  Antoine;  la  cotb- 
liott  en  appartenait  au  seigneur  du 
lîeu.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de 
sa  fondation.  La  chapelle  est  du 
style  de  transition,  usité  au  siè- 
cle. Jean  d'Artois  était  hospitalier 
eo  ihk7 ,  et  avait  alors  un  procès 
avec  les  lialiitants  de  Gevingey,  k 
I*occasion  du  four  banal,  qui  faisait 
partie  des  biens  de  sa  maison.  Guil- 
laume Sommier  a  occup*^  ceUe 
charge  en  1556.  En  cette  année,  il 
fut  traduit  en  justice  pour  fait  dUn- 
condotte ,  accusé  d*y  avoir  entre- 
tenu deê  filles  de  mauvaise  vie,  d'a- 
voir rendn  Tnne  d'elles,  mère  de 
trois  jumeaux  et  d'avoir  nourri  cette 
progeiuture  aux  dépens  de  l'hospice. 
La  chapelle  fut  hénile  de  nouveau 
en  1618,  par  Pévéquc  d*Andreville. 
On  donna  à  ce  préiat  pour  ses  peines 
dix  francs ,  trois  francs  à  ses  deux 
chapelains  et  vingt  sols  au  cordclier 
qui  portait  la  crosse.  L'hôpital  fut 
ruiné  en  1637  ;  la  chapelle  seule 
resta  et  fut  vendue  nationalement. 
Elle  appartenait  encore  ,  il  y  a  peu 
d'années>  à  M.  Bahey.  L'abbé  Jean- 
Antoine  Tinseau,  dorfeur  en  droit 
et  en  théologie,  chanoine  métropo- 
lilaiu  de  Besançon ,  puis  évéque  de 
Belley  et  ensuite  de  Nevers ,  avait 
été  nommé  à  oe  liénéfioe  en  , 
sur  la  présentation  du  prince  d*Is- 
senghien. 

htographie.  Ce  bourg  est  la  pa- 
trie, i"  de  Germain  Griffe,  écuyer  du 
due  lean-sans^ur,  en  la  compagnie 
duquel  il  se  trouva  au  siège  de 
Bourges,  de  Saint-Denis,  et  à  la 
place  Maubcrt  de  Paris  ;  2*^  de  Fran- 
çois Dauvergne  (  178/^-1820),  ofû- 
cier  décoré ,  et  des  abbés  Bouvier, 
lioHand  et  Martinet,  encore  vivants. 


Bibliographie.  Annuaire  du  Jura, 
année  18'<0.  —  Histoire  de  Gigny, 
par  M.  Gaspard.  —  Notice  sur  La- 
cuzon ,  par  M.  D.  Alonnier.  — Ar- 
ehires  de  la  préfiocture  da  Jura  et 
du  diftteau  d*Arlay. 

Lnvnncla,  vg.  de  l'arr.  et  du 
cant.  de  Saint-Claude,  percept.  et 
distrib.  de  poste  de  Moiinges  ;  suc- 
cursale, dont  dépendent  Sièges  et 
Rhien  ;  i  Ul.  de  Saint-Claude  et 
56  de  Lons-le-Saunier. 

Le  territoire  est  limité  pnr  Jeurve^ 
Vaux,  Dortans,  Sièges  et  la  Bienne. 
Khien,  la  maison  Saint- Louis,  le 
moulin  Vuitton ,  la  Baraque  et  la 
Brasselette  font  partie  de  ia  com- 
mune. 

n  est  traversé  par  la  roule  dép. 
n°  8,  de  Snint-Claude  à  Lyon;  par 
quatre  chemifi»  Tirinanx  ;  par  la 
Bienne,  le  ruisseau  de  la  Lescbère 
et  le  bief  des  Fontaines. 

La  commune  de  Rbien  a  été  réunie 
à  celle  de  Lavande,  le  it  septembre 
1822. 

Le  villap^e  est  situé  sur  la  pente 
d'un  coteau,  qui  s'élève  entre  la  rive 
gauche  de  la  Bienne  et  de  hautes 
montagnes.  Les  maisons  sont  peu 
isolées,  bâties  en  pierre ,  couvertes 
en  tuiles  plates  on  creuses ,  en 
chaume  ou  en  tavaillons  et  élevées 
d'un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée.  La  position  de  ee  lieu 
est  très  agréable  ;  elle  domine  une 
grande  partie  de  la  vallée  de  la 
Bienne. 

Pop.  en  1790,  de  Lavancin.  IbG 
hab.,  de  Rhien,  (00;  pop.  léanie 
en  1846,  Uk%  en  1851,  2^1 't ,  dont 
157  hora.  et  107  fem.;  pop.  spédf. 
par  kil.  carré,  SShab.;  51  maisons, 
savoir  :  à  Lavancia  50,  à  Rhien  16, 
à  la  ni'Usnn  Saint-Ï.ouis  1,  au  mou- 
lin Yuilton  1,  à  la  Baraque  1  ,  à  la 
Brasselette  2  ;  60  ménages.  Les  plus 
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anciens  registn  s  de  l'clal  civil  da- 
tent de  1792.  Les  habitants  n*émi- 
gfenl  paii 

Cadastre  eiécoté  «a  1819  ;  surf, 
lerrii.  61*,  divisés  en  3S66 
parcplîes ,  qnp  possctlont  127  pro- 
priétaires, dont  57  forains;  surf, 
imp.  k<S*)^y  savoir  :  166>*  en  bois- 
tailUs ,  81  en  friches,  70  en  terres 
kb.  f  W  eo pHaKS,  55  en  prés,  5 
en  grtfières,  et  lesorptos  en  jardins, 
vergers  et  sol  de  bâfiments ,  d*nn 
rev.  cad.  de.  fr.;  contrib*  dir. 
en  princip.  i502  fr. 

Le  sol)  partie  montagneux  et 
parlieen  plaine»  enint  la  sâberesse* 
Il  produit  dn  blé,  de  rorge»  damaïs, 
des  légumes  secs ,  des  pommes  de 
terre  ,  beaucoup  de  fruits ,  Hti  foin, 
des  fourrages  artificiels,  un  \u:  u  d'a- 
voine ,  de  cliauvre  et  de  vin  rouge. 
On  importe  les  deux  tters  des  eé^ 
réaiss  et  presqne  font  le  vin.  Le 
revenu  réel  des  propriétés  est  de 
â  fr.  liO  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes ,  des  ânes  pour  le 
service  des  moulins  senlement ,  des 
eiièvres  et  des  volailles.  5  roches 
d*alieilles«  On  y  engraisse  quelques 
porcs  pour  h  consommation  locale. 

On  trouve  sur  le  tcrritoirti  d'a- 
bondantes sablières  et  gravières  au 
bord  de  la  Blenne,  des  carrières  de 
taf,  dont  rexpioltation  a  été  aban- 
donnée depuis  quelques  années,  des 
carrières  de  très  l)ellc  et  botme 
pierre  à  bâtir  et  de  taille,  qui  four- 
nissent des  blocs  d'une  grosseur  ex- 
traordinaire ,  et  enfin  des  carrières 
de  pierre  k  elianx  grasse,  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
turlloment  les  marchés  de  Dortans , 
de  Moirans  ,  d-Orgelet  et  rarement 
ceux  de  Saint- ciaude.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  Tagri- 
colluret  le  transport  des  bois  en 
radeaux  jusqu'à  Lyon ,  ét  celui  du 


charbon  de  bois ,  enfin  la  (  citiii  clion 
des  balles  pour  emballage ,  dont  la 
vente  s*élèvo  h  plus  de  MOO  fr.  par 
an.  Douze  ouvriers  seulement  tra- 
vaillent sur  le  four,  des  embou- 
chures ,  des  tuyaux  de  pipes  et  ce 
qu'on  appelle  la  petite  pailie  de 
Saint-Qaude. 

Mm.  n  se  tient  deux  foires  au 
hameau  do  Rhien  »  fiiéeb  tu  5  mal 
et  au  37  août.  £Ues  ne  sont  plus 
guère  fréquentées. 

Biens  communaux  ;  une  église, 
un  cimetière  nouveau  en  dehors  du 
village ,  un  presbytère  ;  deux  fon- 
taines avec  lavoirs  et  abreuvoirs , 
une  autre  fontaine  k  Rhien  ;  deux 
fours  communaux  à  Lavancia  et  un 
à  Riiieu  ;  un  port  sur  la  Bien  ne  ,  et 
200**  97*  de  terres,  broussailles, 
gravières ,  d'un  revenu  cadast.  de 
11910  fr.;  le  hameau  de  Rhien  a 
109^  85'  de  friches,  pâtures,  terres 
et  prés ,  d'un  rev.  cad.  do  AS9  fr. 

Bois  communaux  :  Lavancia  , 
120h  Gft";  coupe  annuelle,  7ft». 
Khien,  57^  SO"*  ;  coupe  annuelle, 
3^  15*.  Essence  dominante  :  buis. 

Budget  :  recettes  ord.,  16M>  fr.; 
dépenses  ord. ,  1690  fr. 

NOTICE  UISTOIUQUK. 

La  Bieone,  retenue  captive  j  usq  u'à 
Jeurre ,  entre  d*effrayants  rocliers , 

n'a  plus  écouté  que  ses  folâtres  ins- 
tincts, lorsqu'elle  a  pu  courir  en  li- 
l»erlé  dans  la  plaine  pour  se  marier 
avec  l'Ain.  Elle  n'a  point  su  dissi- 
muler les  traces  de  son  htconstance. 
La  nwrie  de  Lavanda  reste  enoore 
pour  attester  l'hésitation  qu'elle  met- 
tait à  se  jeter  dans  les  bras  de  son 
impétueux  époux.  Le  colon  gaulois 
redoutait  tellement  ses  caprices, 
qu'il  ne  plantait  sa  tente  que  sur  des 
hauteurs  élte  ne  pouvait  Tat- 
teindre.  Bn  étendant  sa  domionlion 
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sur  liSéquanie,  Rome  apporta  aax 
babitents  st  eivilisation ,  ses  lois , 
les  pompes  de  son  cUUe,  son  in- 
dustrie et  son  commercp.  Pour  af- 
fermir son  pouvoir,  uile  exécuta  des 
travaux  coiiàidcrablcs  dans  le  haut 
Jura.  Auguste  y  envoya  une  partie 
de  la  l^ion  égyptienne  (niUati  mi- 
lites) qui  fonda  à  la  naissance  de  la 
vallée  d'Héria ,  «ne  colonie  que 
rhistoire  ne  mentionne  pas,  mais 
dont  l'existence  nous  est  attestée 
sous  le  nom  de  vllfo  dPJnire ,  par 
de  nombreux  monuments.  Des  tonrs 
fortes  de  protection  furent  bâties  sur 
les  montagnes  qui  dominent  celte 
vallée,  au  Grand  eiauPetit-ChâM . 
D'autres  tours  s'élevèrent  sur  les 
hauteurs  qui  bordent  la  Bienne,  no- 
tamment celles  de  ieurre,  d'Epercy, 
le  château  Gaillard  à  Lavancia,  en 
même  temps  que  la  tour  d'OIiferne, 
au-dessus  de  tondes ,  fut  destinée 
à  explorer  à  la  fois  les  vallées  de  la 
Bienne ,  de  TAin  et  de  la  Yalouze. 
La  longue  paix  dont  jouît  le  pays 
faTorisa  le  développement  de  son 
commerce.  Les  nautŒy  c'est-à-dire 
les  associations  de  bateliers  et  les 
armateurs,  qui  avaient  le  privilège 
de  faire  le  commerce  par  eau ,  ex- 
ploitèrent les  vastes  forêts  du  Jura 
et  expédièrent  en  radeaux  par  la 
Bienne  et  par  TA  in ,  à  Lyon  et  dans 
(ont  le  midi  delà  Gaule,  ces  sn[>in8 
flexibles ,  aussi  avaiUagcuv  [xjur  la 
bâtisse  que  pour  la  inalure.  Les 
ports  de  Coudes,  de  Jeurre,  d'B- 
percy,  devinrent  florissants.  Les 
routes  ouvertes  pour  communiquer 
avec  Lyon  par  Lavancia,  Rhicn  et 
Dortans ,  avec  Genève ,  par  Condat 
et  Septmoncel ,  avec  Isernore ,  avec 
Salins  et  le  centre  de  la  Séquanie , 
donnèrent  aux  habitants  les  moyens 
de  fréquenter  les  marchés  les  plus 
favorablement  situés  et  d'y  trans- 
l»orter  leurs  produits  agricoles.  Une 


mutation  où  les  voyageurs  pou* 
vaient  trouver  des  chevaux  de  re^ 
change  fut  établie  â  Etables,  adsta- 
bulos.  Les  côteanx  des  rives  de  la 
Bienne  se  couvrirent  de  vignobles, 
et  tous  les  terrains  en  piaiue  furent 
mis  en  culture.  Une  foire  célèbre, 
fréquentée  par  les  Jmbarres  et  les 
Insuhres  (  les  habitants  du  Bugey  et 
de  la  Bresse) ,  fut  créée  à  Rhien. 
Pendant  le  cours  de  cette  prospérité, 
des  temples  s'élevèrent  de  toutes 
parts  aux  dieux  de  Rome*  Jupiter 
Aromon,  Mercure,  Diane,  Ibrs, 
Junon ,  eurent  des  autels  à  Antre , 
Jeurre  et  Condes.  Un  sacellum 
pu  en  re<  ouvrit  à  Lavancia  la  place 
aujourd'hui  appelée  le  pré  Saint- 
Martin»  Les  traditions  conservées 
dans  la  vallée  de  Sienne  sur  le  rd 
Hérode  et  le  chasseur  d'Oliferne , 
qui  ne  sont  autres  que  le  dieu  Mi- 
thra,  dont  le  culte  fut  intrû.liiit  par 
les  soldalà  orientaux,  sur  les  esprits 
servans  ou  les  génies  protecteurs 
des  moissons  et  des  bestiaux ,  at* 
testent  encore  les  hommages  rendus 
aux  divinités  romaines.  Tout  le  bien- 
être  dont  jouissait  cette  contrée  fut 
anéanti ,  lorsque  les  Allemans  en 
envahirent  le  territoire,  de  350  à 
Stl7.  Les  établissements  fondés  par 
les  Romains  furent  alors  détruits , 
saccagés,  livrés  au  pillage  et  brûlés. 
Les  médailles  trouvées  à  Jeurre ,  à 
Anlre,  à  Dortans,  à  Lavancia,  s^ar- 
rèlent  brusquement  au  règne  de 
Constance.  Repoussés  par  Julien, 
les  Allemans  ne  purent  rester  à  poste 
fixe  dans  celte  vallée ,  mais  la  chute 
de  toutes  les  forteresses  déman- 
telées par  eux',  leur  en  avait  ou- 
vert les  avenues  et  ils  en  proûtèreot 
depuis  pour  s'y  ruer  à  chaque  oc- 
casion. En  creusant  une  butte  de 
terre  pour  construire  Pédose  d'un 
moulin,  on  trouva,  il  y  a  quelques 
années,  à  iibieo ,  un  énorme  dépôt 
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d'osï^ements.  Sur  ce  sol,  incojitesla- 
ijleiiient,  s'est  passé  un  des  drames 
sanglante  des  longoes  guerres  du 
4V*  siieie ,  eotne  les  Romains  et  les 
Allemans.  Les  Bourguignons  ,  en 
sortant  de  la  Savnif> ,  n  b  fin  du  vi* 
siècle,  prirent  possession  de  ce  ter- 
ritoire. Nulle  part,  dans  la  province, 
on  netreofe  plus  de  terres  qui  aient 
Àé  tenoei  en  frane-alleu.  Il  j  avait 
des  domaines  de  cette  nature  à  Viry, 
à  Dorlans.  n  Lavancia ,  à  Rhien ,  à 
Siégos,  à  Epercy  et  jusqu'aux  portes 
de  Sanit-Claude.  La  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Dortans^  dont  fidsaieot 
partie  Lavancia,  Sièges,  Rhien  et 
Eperef,  est  déjà  mentionnée  comme 
une  possession  de  Tabbaye  de  Sainl- 
Oyan,  dans  un  diplôme  du  roi  Lo- 
thaire,  de  l'an  85b.  julienne,  sire 
do  Tboire  et  de  Villars,  reconnut 
tenir  en  fief  en  i  SU ,  dO'l'église  de 
SaiDt-0l7an«  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  les  paroisse?  tle  Viry,  deDor- 
tans ,  et  ce  que  irnaient  de  lui  les 
seigneurs  de  Montdidier,  entre  la 
tour  de  Chaléa,  le  val  de  Dramelay  et 
jCondes,  en  déiolarant  qne  Lavancia 
appartenait  exclusivement  au  mo- 
nastère. En  12ii2,  Raymond  d'Ar- 
bens  donna  aux  re!igieu:i  tous  les 
droits  qu'il  avait  sur  les  homoies  de 
JUiien.  Dans  le  même  temps,  Hugues 
d*Bpercy  renonça  en  leor  fevenr  à 
ses  prétentions  sur  la  morte  de  La- 
.vanda.  lie  Î3  juin  1597,  Pierre, 
seijrnoiir  de  Châlillon-de-Michaille, 
leur  abandonna  50  livres  de  cire, 
que  lui  devaient  annuellement  les 
liabitants  de  Lavancia,  pour  certains 
droits  d^usage  qne  ses  ancêtres  leur 
avaient  concédés. 

Seigneurie.  Lavancia,  Rhien  et 
Sièges  formaient  une  seigneurie  parr 
ticulière,  qui  appartenaitau  cbapitre 
de  Saint' Claude,  en  jerto  de  ta  ees- 
sion  que  l*abl>é  de  ee  monastère  Ini 
jtvait  faite  en  ]3S0«  povr  s*iicqaitter 
IlL 


de  certaines  réfections  qu'il  kii  de- 
vait. Les  religieux  profitèrent  de 
rimposiibilité  oA  se  trouva  Pabbé, 
de  leur  livrer  des  traites  dn  lac  de 
Genève,  qui  leur  étaient  dnesannn- 
ellement,  pour  le  forcer  à  leur  ven- 
dre cette  terre,  ils  y  faisaient  exer- 
cer la  justice  liante,  moyenne  et 
basse ,  par  lenjrs  propres  ofllciers , 
comme  dans  tontes  tes  tm^  dê  la 
pitance,  La  haute  justice  leur  fat 
souvent  conto';tée  par  l'abbé,  mnis 
diUércnls  traités  leur  en  assurèrent 
la  possession. 

Les  trois  villages  étaient  soumis 
à  one  même  prévôté»  tenae  par  une 
famille  noble ,  du  nom  de  Sièges,  qui 
la  posséfJn  pendant  plusieurs  siècles 
h  titre  héréditaire.  Les  chanoines 
achetèrent  cet  office  et  Tunirent  à 
leur  diAlellenie. 

BfènemmttâimÊ»  Rhien,  Hiwiil, 
servait  de  limite  an  eottCé  de  Bour- 
gogne, à  la  Bresse  ef  an  Rugey,  La 
ligne  précise  de  démarcation  fut 
pendant  plusieurs  siècles  très  indé- 
cise. Les  haMIants  de  Dortans  s'em- 
pressaient d!arrac]ier  lift  bornes  à 
mesure  qu'on  ies  plantait.  A  ré- 
poque  des  moissons ,  ces  derniers 
venaient  eu  tronpcs  nombreuses  et 
armées,  couper  les  blés  ensemencés 
par  les  cultivateurs  de  Rhien  et  s'en 
emparaient.  Des  luttes  violentes 
s'engageaient,  et  chacune  d'elles  se 
terminait  par  la  mort  des  princi- 
paux combattxTTits.  L'abbé  de  Saint- 
Claude  provoquait  des  enquêtes , 
sans  pouvoir  atteindre  les  coupables, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  soumis  à 
sa  juridiction.  U  délimitation  fiite 
en  ICI 3,  par  les  commissaires  des 
rois  de  France  et  d'Espagne,  ne  con* 
tenta  aucun  parti. 

Biographie.  Rhien  egt  la  patrie 
d'Adrien  BieUet ,  marchand  de  bois 
sur  les  porta  de  la  Bienne ,  de  l'Ain 
et  du  Rhône,  qui  de  1750  à  1770, 

sa 
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dépensa  plus  de  ëO,ÛOO  fr.  pour 
améliorer  la  navigation  de  FAin  et 
en  faire  dispartUpe  les  éoaeéto  les 
pliudaogQMMX. 

Lavaogeot,  Inrrntifjref ,  Lavan- 
chaudt  vg.  de  Van.  de  Dole,  cant. 
et  pcrcept.  de  Rociiefort  ;  bur.  de 
poste  d'Ordiaoïps  ;  paroisse  de  La- 
Ttns  ;  k  6  kil.  de  ftôeheibrt ,  i%  de 
ilole  et  64^  de  Lons-le-Saiinier. 
Altitude 

Le  territoire  est  limité  par  Ro- 
inangc ,  LaTans ,  Audelange  et 
AiuâDge. 

Il  est  lra?ené  par  le  dMiiiln  de 
fer  deDole  à  VeMnfOB  ;  paria  roufa 
imp.  n**  73,  de  MooliM  &  BÂIe;  par 
le  chemin  de  gr.  com.  n*  57,  de 
Moissey  à  Orcliamps  ;  par  le  Doubs 
et  le  canal  du  Khone  au  lihiii. 

Le  Tiilage  est  situé' sur  lepen- 
<dant  d*ii]ie  légère  éttioeDce  ;  les 
maisons  sont  groupées^  construites 
en  pierre  nt  couvertes,  les  dcfi\  tiers 
à  tuiles  et  les  autres  en  chaume. 

Cette  commune  a  été  réunie  à 
celle  de  Lavans,  le  20  décembre 
t814»  eteo  a  éCé-disIraiteleô  sep* 
teabro  184». 

Pop.  en  1790 ,  120  hab.  ;  rn 
1846  ,  1/iB;  en  1851 ,  ihli ,  dont 
63  hom.  et  82  fem.  ;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré ,  00  hab.  ;  37  mai- 
•DUS»  savoir  :  dans  la  Grande-Rtie 
17,  daasia  rue  Basse  17,  et  dans  la 
rue  Gannerod  3  ;  41  ménages.  Les 
habitants  n'émiji^rent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1850;  surf, 
terril. ,  'àùS^  19*;  suri.  imp.  ii34^ 
savoir  :  117  en  terres  iab«,  8§  en 
bois»  SO  eii  prés ,  0  en  pfttures  et 
ftiebes,  et  le  surplus  en  jardins , 
vergers  et  sol  de  bâtiments,  d'un 
rev.  cadast.  de  ttStôK  fr.;  cont.  dir. 
77i  fr. 

Pour  les  produits  du  sol ,  voir 
Vacticle  loDoita. 


Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle, un  cimetière  à  l'entour,  qui 
sert  à  tlftfauiiialkm  des  fcaWIVBts  de 
Lavangeot  et  de  Romange;  une 
maison  commune ,  contenant  le  lo* 
gement  fii»  rinsfitnteur,  la  salle  d'é- 
tude ,  fréquentée  par  StO  garçons  et 
il>  liiles,  et  la  salle  de  pompe  à  in- 
cendie ,  roanœuvrée  par  nne  com- 
pagnie de  SI  pompiers  ;  deux  pnils^ 
communaux  et  Oô*»  19*  de  terres, 
bois  et  pâtures,  d*un  rev.  cad.  de 
1073  fr. 

Budget  :  recettes  ord.  HHiù  fr.;. 
dépenses  ord.  1373  fr. 

nOTlCE  HISTOBiQUS. 

On  rencontre  dans  notre  dépar- 
tement beaucoup  de  Tillages,  dont 
les  noms  dérivent  les  uns  des  autres^ 
tels  qu'Arsnre-Arsurette ,  Goisia- 
Colselet,  Goyrière-Coj^epelle,  Bs- 
clans-'Bsclattgeot ,  Lains-  Laocette  t 
Lavans-LavangeotjLoTon  Louvenno, 
Plenise-Plenisette ,  Rans  -  R;i  ne  h  o  t . 
Ces  similitudes  de  noms  indiquent 
clairement  d'aaciennes  dismembrO' 
tions  de  communautés,  mais  elles 
ne  BUfisent  pas  pour  faire  recon- 
naître quelles  sont  les  parties  les  pl  u  5 
anciennes.  Sans  ériger  en  principe 
géncial  que  les  diminutifs  doivent 
avoir  l'antériorité,  nous  pensons 
qu'Ësclangeot  et  Iiivangeot  sont,  oe 
qu'on  appelle  ailleurs,  comme  à 
Blelterans ,  à  Sellières ,  les  vilfes 
weWtes,  c'est-à-dire,  le  point  on  >c 
trouvaient  dans  l'origine  l'église  pa- 
roissiale et  un  groupe  d'habitations 
occupées  par  des  coHivateors.  Il  se- 
rait trop  long  de  rapporter  tooCesIc» 
traditions  populaires  qui  ont  cours 
à  Lavangeol,  Amange,  Cliùtcnois  et 
Archelange.  Nous  nous  bornerons  à 
signaler  quelques  procès  de  sorcel- 
lerie, pour  démontrer  que  cette  con- 
trée était  su  moyen-âge  on  kfjet  de 
sapersUtlons.  En  lîi74,  eut  lien. 
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ûiiVÀul  le  parlement  de  Dole,  un 
procès  de  lycaothropie ,  inteoté  à 
Gilles  Garoier,  sorcier  de  Lyon.  On 

accusait  cet  homme  d^avoir  :  «  tost 
après  le  jour  de  faicle  Saint  Michol 
dernier,  luy  estant  en  forme  de  loup- 
garuu ,  pris  une  jeune  lilie  de  Tàge 
d'environ  dix  ou  douze  ans ,  c^  une 
vigne  près  le  bols  de  la  Serre ,  au 
lieu  dit  es  Gorges/vignoble  de  Chas- 
tenoy  près  Dole  im  quart  de  lieue  , 
et  illec  l'avoir  (uée  ou  occise,  tanf 
avec  SCS  mains  semblant  paltes, 
qu'avec  ses  dents ,  et  après  l'avoir 
traînée  avec  les  dictes  mains  et  dents 
jusques  auprès  dudict  bois  de  la 
Serre ,  l'avoir  dépouillée  et  mangée 
pourtant  de  la  chair  des  cuisses  et 
bras  J'icelles  et  non  content  de  ce , 
en  avoir  porté  à  Apuiinie  sa  feaiuie, 
cp  rbennltage  de  Saint-Bonnot  près 
Jumges,,,-, en  laquelle  luy  et  sa 
femme  faisoyent  leur  résidence.  » 
Gilles  Garni er  ôlait  ru  outre  accusé 
d'avoir,  sous  forme  de  loup ,  étran- 
glé une  jeune  ûlle,  tué  deux  garçons 
et  mangé  en  partie  l*un  d*eox*  11  fut 
condamné  ,a«  supplice  du  feu,  par 
arrêt  du  18  janvier  Itt?**  Daniel 
d'Auge  a  donné  à  Sens  une  édilion 
de  cet  arrêt,  en  y  joignant  une  lettre 
au  doyen  de  l'église  de  Sens ,  qui 
iH^ntient  le  passage  suivant:  «  Gilles 
Garnier ,  lycopbile,  ainsi  rappelle* 
rai-je,  estant  hermite ,  prist  depuis 
femme,  et  n'ayant  de  quoi  sustenter 
sa  famille  ,  tomba ,  comme  est  la 
coutume  des  malappris,  en  dctiance 
et  tel  désespoir,  qu'errant  par  les 
bois  ei  déserlz  en  cest  estât,  il  fat 
rencontré  d'un  fanstome  en  figure 
d'homme  qui  lui  promit  monts  et 
miracle  et  entre  autres  choses  de 
lui  enseigner  à  bon  compte  la  façon 
de  devenir,  quaud  il  le  voudroil, 
loup  ou  léopard  i  son  cfaoii,  et 
pour  ce  que  le  loup  est  une  beste 
plus  mondfimsée  par  dcçs  que  c^ 


autres  espèces  d'anmiauiL,  il  amia 
mieux  estre  déguisé  en  icelle,  comme 
de  lait  il  fut,  moyennant  ua  uaguent 
dont  il  se  frottoit  à  cette  fin»  «somme 
drpiiis  il  a  C'.Mifessé  avant  que  mou* 
rir,  avec  recognoissaiicc  de  srs  pé- 
chés. »  De  quelle  source  provenait 
cette  idée  si  caractérisée  des  loups^ 
garous ,  que  l*on  trouve  vivante  du? 
rant  tant  de  siècles,  dans  un  si 
grand  nombre  de  lieux?  Selon  Po- 
pinion  des  Celtes,  les  druides  pre- 
naient h  volonté  toutes  les  formes 
i^t  se  changeaient  particulièrement 
en  loups.  La  crogrance  aux  ]ycan<p 
Ibropes  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains avait  des  rapports  frappants 
avec  la  croyance  aux  loups-garous 
dans  notre  pays.  Il  faut  ajouter  à 
cela  les  traditions  lycanthropiques 
Scandinayes  ,  qui  jouaient  un  si 
grand  r6le  dans  la  mythologie  ger* 
manique.  Boguet  rapporte  ainsi  une 
autre  histoire  tragique  arrivée  à 
Lavangeot.  «  Line  femme  nommée 
Aimée  Petit-Jean,  de  Lavangeot» 
âgée  d'environ  dnquante  ans,  aux 
octaves  de  la  Fête-Dieu  dernière  ^ 
savoir  en  Tan  1615  ,  print  secrète- 
ment riioslic  dans  le  ciboire,  qui 
reposait  sur  l'autel  dt  Téglise,  se- 
lon la  sainte  et  louable  coutume 
qui  s'observe  de  toute  ancicuoetc 
en  la  chrélienlé.  Et  estant  faite  pri- 
sonnière, confessa  tout  sl^^  iiosi  le 
sacrilège  par  elle  commis,  disant 
qu'elle  avait  consumée  Phostie  et 
qu'elle  avait  logée  Dieu  auprès  de 
Dieu  (ce  sont  ses  mots)  sans  toute- 
fois vouloir  confesser  qu'elle  fut  sor- 
cière. Mais  Claudine  Bobant,  sa  fille, 
âgée  seulement  de  huit  ans,  rap- 
porta que  sa  mère  l'avait  menée  au 
sabbat  sur  une  ramasse  (un  balai) 
en  de  là  le  moulin  d'Audelange,  ea 
certaii\  champ ,  où  le  diable  estait 
en  forme  d'homme  noir ,  lequel  sa 
mère  siUa  baiser  aux  parties  bon- 
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teuses,  porUnl  une  chandelle  rerte, 
après  avoir  daiué  à  recalons  avec 
plusieurs  autres,  et  mangé  éa  èauf 
6t  dn  iiain  et  ben  da  vin  :  celte 

fentwîc  fut  pnfin  convainene  de  sor- 
cellerie, et  à  celte  occasion  bruslée.  » 
La  croyance  à  la  magie  et  à  la  sor- 
cellerie remonte  auiL  temps  les  plus 
recalés.  Lbfté  de  PSsprit ,  ft  La-» 
rangent ,  la  fontaine  du  Renard 
ffons  ranarum ),  sont  peuplés  par 
rimaginatinn  populaire  de  génies 
plus  ou  moifis  ttialfaisanls.  Tout  ce 
que  nous  dirons  sur  Tantiquité  de 
lAvans,  sera  applicable  à  Lavangeet. 
L'élise  de  ce  dernier  lieu  est  déjà 
recensée  parmi  les  possessions  de  la 
cathédrale  de  Besançon,  dans  une 
Ijulle  da  pape  Caliixte  il,  de  l'an 

.SetgMiitrU*  Par  son  teslattienidu 
mois  denoveittbre  1978,  Alli,  com> 

tesse  palatine  do  Bourgogne,  donna 
lavanget  (  Lavangeot  ) ,  avec  la  jus- 
lice,  les  coulumes,  les  usages  et 
tous  les  droits  qui  en  dépendaient,  à 
Etienne  de  Bourgogne ,  Ton  de  ses 
fils ,  ponr  en  |oirir  pendant  sa  vie 
seulement  s'il  n'avait  point  d'en- 
fants, et  à  perpétuité  s'il  en  laissait. 
Etienne  ayant  embrassé  l'élat  ecclé- 
siastique, fut  admis  comme  chanoine 
à  la  cathédrale  de  Besançon.  Il  testa 
dans  ectte  dernière  ville,  le  S  des 
ides  de  mai  1S98 ,  et  institiia  pour 
son  héritier  universel,  Otton,  comle 
palatin  de  Bourgogne,  son  frère. 
Les  successeurs  d'Otton  ont  possédé 
ce  fief  jusqu'en  1790.  Ce  domaine, 
qui  comprenait  presque  tout  lo  ter^ 
rîtoire  de  la  commune,  fut  vendu 
en  détail  par  la  nation  en  1791.  La- 
vangeot dépendait  de  la  prévèté 
d'Orchamps. 

Eglise.  On  ignore  à  quelle  époque 
l'église  de  Lavangeot  a  perdo  son 
caractère  de  paroissialité,  pour  de- 
venir une  simple  annexe  de  celle  de 


Lavans.  Elle  est  dédiée  à  saiiU  Mau- 
rice, dont  on  eélèbre  la  féte  le 
8e|»tembre  et  orientée.  Ellé  se  com- 
pose d'un  clocher,  d'une  nef,  d*an 

sanc(naire  se  terminant  rectangu- 
laiiement,  et  d'une  sacristie.  Lesanc- 
luaire  seul  est  voûté ,  le  surplus  de 
rédifice  est  plafonné.  H  conviendrait 
d*értger  l*églisede  Lavangeot  en  sac- 
cursale  avec  Romange  pour  annexe, 
l  e  cimetière  renferme  deux  jolis 
mausolées,  élevés  par  la  lamille 
llussoii-Morel. 

Bibliographie.  Statistique  de  Tar- 
rondissement  de  Dole,  par  tt.  Mar- 
quM. 

lia^ns-les-Orchatiips,  Lmmns, 
Lavans-îez -Romange  on  kz-Ma- 
lange,  vg.  de  l'arr.  de  Doie,  cant. 
et  percepl.  de  Hocbefort  ;  bur.  de 
poste  dH)rcbamps  ;  socenrsale,  dont 
dépendent  Komnnge  et  Lavangeot; 
à  7  kil.  de  Rochefort,  14  de  Dole  et 
G6  de  Lons-le-Saunier. 

AlUtude  :  220°". 

Le  territoire  est  limité  par  Ma- 
lange, Auxange,  Aud^nge,  Eclans, 
Dur,  Ofcbamps,  Bomange  et  Lavan- 
geot. 

n  est  traversé  par  le  rliemin  de 
fer  de  Dijon  à  Besançon  ;  par  la 
route  imp.  n°  73,  de  Moulins  à  Bâle; 
par  le  chtemin  de  gr.  corn,  n*  37,  de 
Moissey  i  Orchamps  ;  par  6  chemins 
vicinaux  ;  par  le  Doubs,  le  canal  du 
Rhônf  au  Rhin  .  le  ruisseau  de  Té- 
lang  (Ju  iMouitii-llouge,  le  ruisseau 
d'Ame  et  celui  de  Mont-Mourey. 
Montjeu ,  le  Monlin -Bouge  et  le 
Mont  du  Doubs  font  partie  de]  la 
commune. 

Le  vilhge  est  situé  dans  la  vallée 
de  l'Arne,  au  bord  d'un  côteau 
qui  s'incline  vers  la  rive  droite  du 
Doubs.  Les  ntaisona  sont  généra- 
lement groopées,  oonstruftes  en 
pierre,  coavertes  en  tuiles  et  éle- 


Digitized  by  LiOOgle 


—  à06  — 


fées  é*m  étage  aa-desftus  da  retr 
de-cbaossée.  Celles  coufertet  en 
cbaume  ne  se  composent  que  d*iin 

rez-de-cliaussée. 

Pop.  en  1790, 301  liab.;  en  i  846, 
5K6;en  1851,  331, dont  161  hom. 
et  170  fem.  ;  pop.  fpéeif.  par  kll. 

carré,  3%  hab.;  73  maisons,  savoir  : 
dans  la  rue  du  Nord  7,  dans  la  rue 
Basse  24,  dans  la  Graiide-ilue  39, 
au  Mont  du  Doubs  1  ,  à  Montjeu  2 , 
au  HouUn-Rouge  3;  88  ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de  l*état 
dvil  datent  de  1601.  Les  babitans 
D'émigrenl  pas. 

Cadastre  exécute  en  1830  ;  surf, 
territ.  999*»  83*  ;  surf.  imp.  966^ 
savoir:  436"^  en  terres  lab.,  o'.)l  en 
bols,  87  eû  prés,  18  en  pâtures , 
ik  en  canal  et  cheosin  de  hallage, 
13  en  friches  et  murgers,  et  le  sur- 
plus en  sol  de  bâtiments ,  jardins  et 
vergers,  d'unrev.  cad.dc21,173f.; 
cuulrib.  dir.  en  princip.  3210  fr. 

Le  sol  est  de  nature  très  varia- 
ble ;  npe  partie  en  plaine  est  appelée 
la  fin  ;  une  autre  partie  est  ondulée 
et  le  reste  est  monlH^rneux.  Il  est 
d^UOe  moyenne  fcrlilité  et  produit 
du  blé,  peu  de  seigle  et  de  Iruils, 
de  Torge,  de  Tavoine,  du  maïs ,  des 
légumes  seçs,  de  la  navette,  des 
betteraves,  des  carottes  fourragères, 
des  pommes  de  terre,  duclianvre, 
du  foin  et  fjeaneoup  de  fourrages 
artificiels .  On  exporte  les  trois  quarts 
des  céréales  et  on  importe  le  vm.  Le 
revenu  réel  des  propriétés  est  de 
5  fr.  30  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
cbevaox,  des  bétes  à  cornes,  des 
moutons ,  des  cochons.  On  y  en- 
graisse des  boeufs  et  des  porcs.  10 
mebes  d'abeilles.  L'agriculture  y 
lait  de  grands  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  ordinaire  à  bâtir 
et  de  taille,  de  couleur  grise  et  4e 


première  qualité;  de  la  pierre  k 
cbaux,  des  gravières,  sur  les  bords 

du  Doubs  et  du  minerai  de  fer  au 
Croux-de-Minine,  dont  rcxploitalion 
est  abandonnée  depuis  longtemps. 

Les  habitants  fréquentent  lûibi- 
tuellement  les  marchés  de  Dole  et 
d'Orchamps. 

II  y  a  un  moulin  à  farine  à  trois 
tournants. 

Les  patentables  sont  :  un  arpen- 
teur, un  maréchal-ferrant ,  un  ma* 
çon ,  un  exploitant  de  carrière,  un 
aubergiste  et  un  charron. 

Usine  du  MouUn-Rouge.  Cette 
usine  est  divisée  en  deux  parties , 
séparées  par  le  ruisseau  qui  la  met 
en  mouvement;  te  haut-fourneau 
et  les  halles  sont  sur  le  territoire 
d'Audelange  ;  la  soufflerie,  mue  par 
une  machine  à  vapeur  de  la  force 
de  douze  chevaux  et  le  logement  du 
commis  sont  sur  Lavans.  L'exploi- 
tation de  cet  établissement,  pro<r 
priété  de  101.  Garon  ,  est  confiée  i 
la  société  des  maîtres  de  forges, 
connue  sous  le  nom  de  J.  Lemire^ 
Cuênard  et  0«,  (]in  vient  d'agglo* 
increr  en  une  seule  entreprise  les. 
fourneaux  de  Rans,  du  Moulin-Rou<« 
ge ,  les  forges  de  Fraiaans ,  de  1% 
Saisse,  de  ClairvauK,  deChampa- 
gnole ,  de  Châtilloo ,  de  Haillon ,  de 
Lods ,  de  Quingey,  avec  leurs  tré- 
Uleries  et  clouteries  et  Tatelier  de 
constructions  de  machines  de  Casa- 
niène.  L'usine  du  Moulin-Rouge  a. 
succédé  à  qu  ancien  moulin,  dont  le 
cours  d'eau  avait  été  accensé  en 
1330.  On  a  ajouté  au  ruisseau  une 
prise  d'eai!  pratiquée  daus  le  canal 
du  KbùiK'  ciu  Rhin. 

Biens  comm  unaux  ;  une  église , 
un  cioietière  à  Pentour,  un  presby- 
tère en  mauvais  état  ;  une  maison 
commune  mal  entretenue,  contenant 
la  mairie ,  le  lo'/ement  de  Pinstitn- 
leur ,  la  salle  d'étude  des  garçons , 
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frcqaentée  en  hiver  par  30  élë?e$,  et 
ta  salle  de  la  pompe  i  incendie;  nne 

pompe  ,  mnnœuvréc  par  une  com- 
p«gniedc  20  hommes;  une  mnison 
(l'école  de  filles,  contenant  le  loge- 
ment d'une  institutrice  laïque  cl  Fé- 
eole,  fréquentée  en  biver  par  39 
élèves  ;  deux  fonlaînes,  deux  lavoirs 
el  un  abreuvoir  ;  un  oratoire  dédié 
à  la  sninle  Vierge ,  et  92''  28'  de  pâ- 
tures, prés,  bois  ef  niurgers,  d'un 
rev.  cadast.  de  l  i  i'J  fr. 

AOf«  communaux  :  85^  13'; 
eoope  annuelle,  9^ 

Bitdget  :  recettes  ord.  8760  fr.; 
dépenses  ord.  51679  fr. 

KOIÇIGB  llpSTOaiQl». 

C^esl  parle  tracédes  routes,  qu'en 
coloRîsanI  un  pays ,  Rome  avait  cou- 
tume de  commencer,  afin  de  faciliter 

,  d'un  roté  în  mnrche  des  armées ,  et 
de  )  aulrr,  le  développement  du  com- 
merce Straboi»  nous  apprend  qu'A- 
grippa ,  gendre  d'Auguste,  fit  de 
Lyon  le  point  de  départ  de  quatre 
grands  cbemins  militaires ,  dont  Tun 
aboutissait  au  Rhin.  Les  liistorîens 
TIC  ^'accordent  pa-  ^iir  la  direction 
de  celte  voie.  Tous  admettent  qu'elle 
traversait  Besançon;  mais  les  uns 
la  font  suivre  le  premier  plateau  du 
Jura,  tandis  que  d^antrcs  la  font 
passer  par  C?ialon-sur-Saômî.  Je  me 
range  d'au! :tnt  plusvolontier'^  n  reltc 
dernière  o|)inion  ,  que  cette  ligne  , 
qui  était  de  premier  ordre ,  est  la 
sënfe  indiquée  sur  les  faMef'VMo- 
doslenne»*  De  Cbalon-snr-Sadne  à 
Besançon,  elle  traversait  deux  impor- 
tantes bourgades,  d'origine  celtique, 
qui  devinrent  des  colonies  romaines, 
Dittatiumou  Dittatioriy  signalée  par 
le  géographe  Plolémée,  et  Crustnie, 
dont  W.  nom  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  table  l^éodosîenne, 
f /emplacement  de  ces  villes  fait 
l'objet  des  plus  vives  controverses. 


tfattacbant  pas  nne  importance  ex- 
cessive aux  mesures  indiquées  par 
Ptolémée  et  par  la  carte  de  Pculingcr, 
je  reste  persuadé  que  la  ville  de  Dole 
occupe  la  place  de  Dittatium,  el  que 
la  ville  détruite  de  Crusinie  était  dans 
la  vallée  de  TAme,  ao  lieu  que  nous 
avons  indiqué  à  rarticle  Gendrey, 
En  effet,  dans  sa  nomenclature,  Plo- 
lémée nomme  en  parlant  de  Foccr- 
dent ,  Cabyllimtm  ,  Dittatinm  et 
Fesuntimn.  Il  faut  donc  chercber 
DiUaHum  entre  Cbalon  et  Besançon, 
et  ne  pas  8*éloignerdu  grand  chemin, 
car  Ûs  villes  devaient  toujours  se 
tronver  à  portée  des  prandes  voies 
de  coinnumication.  Dans  celte  direc- 
tion, Dole  est  la  seule  ville  qui  ait 
pu  succéder  à  tHUaUum*  EHe  seule 
offlwdes  vestiges  d*unampiriQiéAtre^ 
d'un  forum,  d'un  aqueduc  monu- 
mental, d'im  champ  de  Mars,  etc., 
et  d'une  suprématie  non  interrom- 
pue sur  le  pays  d'Amaous.  Les 
Romains  exécutèrent  de  grands  tra- 
vaux ,  pour  protéger  à  la  lois  le 
cours  du  Doubs,  le  grand  cbemio 
qui  longeait  celte  rivière  et  les  co- 
lonies ou  les  bourgades  établies  sur 
le  lM)rd  de  cette  route.  Une  tour 
d'exploration  fut  bàlie  sur  le  mont 
de  la  Châtelaine,  à  Lavans,  pour 
surveiller  les  vallées  du  Doubs  et  de 
l'Arne.  Elle  correspondait  avec  celle 
de  Rochefort,  et  cette  dernière  avec 
le  camp  établi  sur  la  montagne  de 
Plumont,  au-dessus  de  Dole.  Un 
vaste  camp  fut  consirftit  à  Lavans , 
swleMmt-Terrible.  Ilavaitlaforme 
d*nn  carré  parfait,  partagé  dans  s« 
longueur  par  la  voie  romaîm?.  H 
n'était  retranché  que  sur  une  de  ses 
faces  ;  sur  toutes  les  autres  li  a  avait 
pour  défense  que  la  nature  même 
du  terrain.  Au  nord  et  à  l*ouest,  la 
colline,  au  sommet  de  laquelle  il 
était  assis .  tomiic  font  à  coup  dans 
la  plaine  »  où  il  existait  autrefoi»  un. 
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maraiè  vaste  et  profond,  qui  venait 
Terscr  le  trop-plein  de  ses  eaux  dans 
le  Doijbs  ,  nn  îîpti  mAmc  où  es!  nu- 
jourd'hui  la  for'^iuin  MoiUin-Houge. 
On  a  lire  de  ce  marais ,  à  diverses 
époques ,  un  grand  nombre  d'armes 
et  d'osteitslles  romains ,  tels  que  et- 
meterres,  fers  de  lances,  fers  de 
chcTaux,  de.  Le  flanc  tourné  vers  le 
midi,  était  uniquement  prolégc  par 
le  versant  rapide  d'un  lerrani  par- 
semé de  rocJiers,  dont  les  racines 
allaient  mourir  dans  la  rivière  du 
Doiibs,  qui  dès-lors  a  reporté  son 
cours  plus  près  de  la  forèl  de  Chaux. 
Le  camp  n'avait  donc  qu'un  seul  re- 
tranchement en  terre,  défendu  par 
un  fossé;  ce  relrancliement,  presque 
tool  entier,  s*élemi  du  nord  au  midi , 
s^appuyant  d*nn  eôté  sur  les  marais 
de  Lavans,  de  l'autre,  après  avoir  dé- 
crit une  courbe  légère,  sur  le  point 
que  le  Doubs  baignait  jadis.  Dans  la 
partie  nord,  aujourd'hui  couverte  de 
bois,  le  rempart  romain  est  resté 
vierge  et  montre  constamment  cinq 
mètres  de  hauteur  sur  vingt -six  de 
largeur.  Nous  croyons  que  cet  ou- 
vrage appartient  au  ii'ou  au  ui"  siè- 
cle, et  qu  ii  eut  pour  but  d'opposer 
une  digue  aux  invasions  germa- 
niques. L'apparition  des  Barbares 
était  aussi  subite  que  formidable,  et 
comme  toute  la  contrée  environnant 
Lavans  était  en  majeure  partie  cou- 
verte d'impénétrables  forêts,  il  était 
aussi  difficile  aux  Romains  de  prévoti' 
que  de  prévenir  Tattaqoe  de  Tenue- 
mî.  Quant  à  la  vole  militaire  qui  tra- 
versait le  camp,  appelée  aujourd'hui 
le  Vieux  chemin  ou  la  Levée,  elle  était 
à  deux  cents  pas  de  la  route  actuelle, 
c'est-à-dire  au  sommet  de  la  colline 
qui  sépare  le  bassin  de  Lavans  de 
la  vallée  qu'arrose  le  Donbs.  Ses 
vestiges  en  sont  encore  très  recon- 
naissables ,  maljrré  le?  tiégradalions 
çommises  journelicment  par  les  lia- 


bitants,  pour  extraire  le  mastic,  dont  ' 

ils  font  d'excellents  pavages.  Sa  lar- 
geur est  pnrîont  de  8  mèires.  Vu 
ciiàte.i!i-f(iri.  fut  hàd  a  I.avanssur  un 
cône  avance,  pour  appuyer  le  camp. 
Il  se  composait  d'une  haute  tour 
carrée,  tanquée  de  deux  ou  trois 
tours  rondes ,  que  cernait  une  en- 
ceinte crénelée  formée  par  une 
épai-^^p  muraille  en  moellons ,  dis- 
posée en  quadrilatère  et  défendue 
par  un  large  et  profond  fossé  creusé 
daus  le  roc  vif.  C'est  sur  cette  mu- 
raille, dont  le  ciment  est  si  fort,  qu'on 
brise  les  pierres  qu'il  réunit  sans 
pouvoir  1rs  sépnrfr,  qiif»  sont  éta- 
blies les  constructions  modernes  qui 
couvrent  un  de  ses  côtés.  Un  pont- 
levis  et  des  macbioonUs  furent  i^ou** 
tés  au  xiri*  siècle  au  caste!  romain* 
On  remarque  de  l'autre  côté  du 
Doubs,  en  face  du  camp  ef  près  de 
l'ancien  prieuré  de  Montjcu  ,  mio 
éminence  artificielle,  sur  laquelle 
était  une  tour  ou  une  fête  de  pon( 
fortifiée ,  qui  disait  face  au  camp. 
Le  camp  <to  Lavans ,  qui  rMifermaii 
un  pspare  de  80  heclnres,  pouvait 
ficilement  contenir  deux  légions, 
c  est-à-dire  S'iOO  liommeâ  et  600 
clicvaux.  Son  occupation  parait  avmr 
été  vivement  disputée,  car  on  a 
découvert,  en  1819,  au  pied  même 
de  la  colline,  et  près  de  l'ancien 
Ut  du  Donbs ,  une  grande  quan- 
tité d'ossements  d  hommes  et  de 
clïevaux.  Le  terrain  qui  longe  le 
Doubs,  de^  l'autre  c6lé  du  camp,  est 
appelé  la  PUnne  de  Lune ,  et  passo 
pour  un  ancien  champ  de  bataille, 
il  y  avait  sur  les  confins  de  la  Ger- 
manie supérieure  et  de  la  Rhétic,  un 
camp  qui  s'appelait  aussi  ad  Lunam. 
K     fi»  de  Mnge,  à  la  fanknfne 
4?Ath6^  près  de  Lavans,  on  trouve 
beaucoup  de  débris  de  constructions 
romaines.  Les  ouvriers  occupés  aux 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Dole  à 
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Besançon,  décoavrirenten  1853,  sur 
l'ancienne  voie  romaine,  des  usten- 
siles de  cui&ine  iiiéiés  à  plusieurs 
monnaies  impériales,  dont  il  serait 
important  de  eoDoaltre  les  tjrpes.  U 
est  probable  que  Montjeu,  MfmêJih 
viaUs,  Mont-JotJx,  fut  couronné  par 
un  (emple  dédié  h  Jupiter,  et  que  la 
(ontaim  d'Alhe  lut  aussi  consacrée 
à  ce  dieu  on  à  sa  filie  Jié.  Malgré 
les  précieux  restes  d'anftiqoités  4é' 
eottverisà  Lataas,  le  nom  de  ce  vil- 
lage ne  commence  h  figurer  dans  les 
ehartes  qu'en  1130. 

Seigneurie.  La  seigneurie  de  La- 
vans  dépendait  du  domaine  des  com- 
tes souverains  de  BMrgogne.  BIte 
eonsistaiten  eens,eldans  laprepriélé 
d'une  grande  partie  du  tenùoire. 
Les  prés  étaient  loués  en  argent; 
les  terres  étaient  cédées  en  jouis- 
sance, uioyeniiant  une  rente  en  blé 
et  en.  argent.  Cbaqae  champ  était 
ainsi  enltivé  de  pire  es  fils,  sans 
antre  iormalité  que  le  paiement  de 
la  rente.  Celte  terre  faisait  partie  de 
la  priivôté  il  Orehanips.  Le  souverain 
y  avait  une  garenne,  appelé  Je  Bot» 
de  Lahitr.  Par  son  testament  du  mois 
de  mars  1  %11  (y.  st.)>  Alix,  comtesse 
palatine  de  Bourgogne ,  disposa  de 
ses  biens  entre  ses  enfants ,  se  réser- 
vant Lavans  et  Oii^ney,  qui  dépen- 
daienl alors  delacijàteiicnie  de  Dole, 
pour  acquitter  ses  dettes ,  ses  legs 
el  ses»  aumônes.  Par  nn  antre  test»- 
ment  du  mois  de  novembre  i  17$  « 
cette  ppiocesse  attribua  à  Etienne , 
l'un  de  SCS  fils,  pour  sa  vie  <tenle- 
ment,  s'il  n'avait  pas  d'enfants,  et 
à  perpétuité,  s'il  en  laissait,  «  son 
cbàlel  et  sa  itille  de  Laf  ans,  Gendrey , 
tavanget,  ele.,  et  les  appendices, 
les  appartenances,  les  finages»  les. 
soignies,  les  justices,  lesdemenures, 
les  droits  ,  les  fiefs  des  vavasseurs, 
et  toutes  les  issues ,  rentes ,  values, 
dreituresj  costumes  et  usages,  etc.,» 


5  charge  par  Etienne  de  tenir  ces 
biens,  en  fief -lige  d'Otton ,  son 
frère,  comte  palatin  de  Bourgogne. 
Etienne,  devenu  chanoine  de  Besan- 
çon ,  testa  su  mois  de  mai  et 
institua  pour  son  héritier  universel, 
son  frère  Ollon.  Lavans  eut  sous  les 
ducs  de  Bourgogne  les  mômes  sei- 
gneurs que  Gendrey.  Au  moment  où 
Louis  XI  envahissait  la  Franche- 
Comté,  en  iklf  •  Marie  de  Bour- 
gogne, souveraine  légitinie,  était 
presque  sans  finances.  Ne  voulant 
pas  que  la  suide  des  troupes  qui  al- 
laient combattre  pour  sa  cause  iià, 
prise  sui  it  pampre  iubi^ii  qui  devait 
d'eilleurs  tant  seuffirlr,  fit  de  oonsl* 
ddrables  emprunts;  eUe  aliéna  une 
grande  partie  de  son  domaine.  Les 
moulins ,  l'éminage  de  Dole  et  les 
prés  de  Lavans ,  amodiés  669  livres, 
furent  engagés  à  Simon  de  Quingey,. 
pour  6,9tlfi  livres  6  sels  este  venants» 
mais  Haxiaiilten  les  retira  en 
La  haute  jusUee  et  «otres  droits  sei* 
gneurîâux  de  Lavan?,  avec  quelques 
pièces  de  prés  au  même  lieu ,  furênt 
vendus  par  Louis XIV,  les  30  décem- 
bre i  7  i  â ,  5  janvier  et  J  jttillet  17i?, 
moyennant  9U(,d9S  livres,  au  sieur 
Garoiron,  detois ,  qui  remit  immé- 
diatement son  acquisition  à  M.  Claude 
Arvtsenct ,  déjà  possesseur  du  fief 
de  mairie  de  ce  village. 

Fief  de  maUie,  iï  consistait  en  ua 
chàlefttt-lbrt,  avec  ledrott  de  prendre 
du  bois  dans  la  forêt  de  GImwx,  pour 
l'entretenir  et  le  réparer,  ainsi  que 
pour  lechauflage  du  four  banal,  dans 
la  banalité  du  moulin,  danslajustice 
moyenne  et  liasse ,  et  dans  ie  droit 
d'exiger  certaines  prestations  en  na- 
ture et  en  argent.  Il  appartenait,, 
dans  Terigine ,  à  une  luniHe  noUe^ 
de  nom  et  d'armes.  Perrenot  de  La- 
vans reçut,  le  16  mai  1336,  de 
Thiébaud ,  sire  deBiamont,  la  com- 
mission de  se  trouver  à  Salins,  et 
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«  de meCtreonlraà frire  bonnegarde, 
el retirer  ce  qui  était  au  plein  pays, 
à  cause  des  compagnies  qui  élaient 
anditcomlc,  et  contraindre  les  nobles 
au  payement  de  leur  U^e  imposée 
poar  raison  do  ce.  »  Jean  de  Lafans 
Til«iten  1S05.  Ce  fief,  qui  donnait  â 
ses  possesseurs  le  droit  de  se  qualifier 
de  seigneurs  de  Lavan<; ,  se  divisa. 
Une  moitié  appartenait  m  1537  à 
Aimé  de  Balay ,  11'  du  nom,  baron  de 
iMigwy,  etc.,  OHurté  en  firemières 
Booea  i  yémUfi»  de  GoorocUes , 
dont  il  ont  Jeanne  de  Balay,  qui 
époosa ,  en  {\)7fi^  Jean  d'Andelot, 
seigneur  de  Cromary ,  de  Chassey , 
etc.,  auquel  elle  porta  ses  droits  sur 
LaTans  en  dot.  Ces  t)iens  larrat  re- 
cseillia  per  nno  lille«  née  de  cette 
nnîoli,  bquelle  épousa  Clande  Bé* 
reur,  conseiller-d'élat  au  gouverne- 
ment des  Pays-Bas.  Mari^Lienle,  rille 
de  Claude  Bércur,  W  du  nom  ,  et  de 
Jeanne  Pouliner  de  Saôae,  s'aiiia, 
le  8  juillet  m}^,  à  aande  Anise- 
net,  diaCritateur  i  rtmîverailé  de 
Dole,  reçu  dans  la  chambre  de  la 
nol liesse  en  105f4.  Ferdinand  d'Ar- 
Tisonet,  le  plus  jeune  de  leurs  fils, 
eut  le  fief  de  Lavans  dans  son  lot. 
11  de?lnt  président  de  k  chaaniNre  dea 
oomptea  de  Oole,  et  épousa  Antoine, 
lUIe  d^Antoine  Jacques  de  Nans, 
écuyer,  el  d'Ânne-ClaudeMnyrot.  De 
ce  mariage  naquirent  deux  liiles. 
Gabrielie,  Talnée,  eut  la  terre  de  La-> 
▼ans,  ets'allia,  en  1 728,  à  Philippe- 
Jesepli,  eonled'Calorooi.  Leur  fille, 
Jeanne-Ferdimnde ,  la  porta  ea  dot 
à  Louis-Eucher-Ermenfroy  de  Brois- 
sia ,  dont  la  fille  épousa  M.  le  comte 
Jean  de  Jouffroy-Gonsans ,  baron  du 
Pin.  m"*  de  JouHroy  la  porta  à  son 
leur  en  dot  i  IL  Lonia-Théodore» 
comte  de  Crécy,  capitaine  an  régi- 
ment de  hassanisd^Êsterharzy.  M.  !e 
comte  Raoul  de  Créey,  marié  à  M^^* 
de  GourtiiTon ,  est  le  possesseur  ac- 


tuel da  ebàtaaa  et  du  donaine  de 

LaTaos.  L^autre  moitié  du  chAtean  et 
de  la  mairie  héréditaire  de  La  vans, 
appartenait  en  i63ft  ,  à  Désiré  Clé- 
ment. Les  biens  de  celte  dame  ayant 
été  mia en  décret,  fnrentacqnis  cette 
môme  année,  par  noble  Daniel  Prf» 
vey.  Aone-Thérèie  Pcivey,  dame 
d'Auxan|»e  el  de  f.avans,  fille  de  cet 
acquéreur,  et  de  Suzanne  de  l.irola, 
épousa,  le  8  septembre  1660, 
Alexandre-Ignace  de  Sanlans , 
giranr  de  Montagsy.  Glande-Fran- 
çoise de  Santaos,  née  de  ceth;  union, 
s'allia  3  Franrois-Bernnrd  d'I^spiard, 
deSaux ,  pri-sKionià  mortier  au  par- 
lement de  Besançon ,  et  en  eut  une 
fille ,  qui  porta  les  propriétés  de  sa 
fiMDîlie  daiia  la  naiaon  dea  Terrier, 
à  charge  de  relever  le  nom  et  lae 
armes  de  Santans. 

Châleau.  Le  château  de  Layans 
est  déjà  mentioané  dans  le  testa- 
luent  de  la  comtesse  de  Bourgogne^ 
Alix,  do  Tan  U78.  il  est  ailui  & 
reztrémité  nord-onest  do  vittafo» 
qu'il  domine.  Le  donjon  et  deux  des- 
tours remontent  à  l'époque  ro- 
maine. La  pu  rie  avec  ses  madii-^ 
coulis,  liàUe  au  xiu°  siècle,  est  par- 
foiienient  consmée,  ainsi  qiè  le 
puita,  d'aoe  forme  lemaninable» 
qui  est  crensé  dans  le  roe  vif.  Fin» 
sieurs  constructions  modernes  ont 
été  ajoutées  successivement.  Ce  châ- 
teau, propriété  de  M.  le  comt«  dc- 
Crécy,  est  entouré  d'un  beau  parc^ 
En  remoant  le  aal,  on  reconnaît  da* 
nombreosea  tnœs  d'incendies  qui 
à  diverses  ép04|oes ,  détériorèrent 
les  bâtiments.  Jean  d'Andelot ,  sei- 
jiueur  de  Cromary,  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire  dans  ce  caslel  et  y 
donnaaaile,  en  iUBS,  à  Lonis  GoUot, 
aulenr  des  JféNo^M  MSferi^tifa  d» 
la  république  séquanaise ,  et  à  sa 
famille,  pendant  qne  la  peste  sévis-^ 
sait  à  Dole. 
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9tefde  ChéieMiB.  Hnguenin,  dit 
le  Roux,  de  Ghâtcnois,  chevalier, 
fils  de  Guy,  avait  un  fief  à  Lavans. 
En  127b,  il  veudit  à  Jean  de  Chaton- 
Auxerre  I",  le  meix  sur  lequel  était 
sa  maison-forte  avec  les  fbssés  qui 
étaient  à  l'entour. 

Jhriviiégei.  Il  est  très  proliabic 
que  Lavans  reçut  une  charlo  de 
franchises  des  souverains  de  Bour- 
gogne ,  mais  on  ne  la  connaît  pas. 
On  sait  seulement  qne  celle  corn* 
mnnauté,  aolfefols  qualifiée  ée  ville, 
était  administrée,  au  xiv'  siècle,  par 
deux  prnd'Immmes  et  des  échevin"::. 
Les  habitants  avaient  le  droil  do 
prendre  du  bois  mort  dans  la  torét 
dê  Chaux,  pour  leur  chauffage  et  du 
bois  Tif  pour  lem  eonstnidions.  Us 
peUTaient  aussi  ramasser  éà  bois 
mort  dnns  la  forêt  de  l.ahayer,  qui 
était  une  garenne  de?  rdinles  de 
Bourgogne,  et  d'y  mener  pailre  leur 
bétail  sans  payer  aucune  redevance. 
Ces  droits  furent  souvent  contestés 
par  les  forestiers,  mais  ils  furent 
reconnus  par  une  sentence  de  Pierre 
de  Choisey,  chevalier,  gruyer  du 
comté  de  Bourjîogne,  en  1393;  par 
Pbilippe-le-Bon  ,  le  k  février  1454; 
par  deux  sentenees  de  Jean  de  Moy 
raos,  lieutenant-général  au  bailliage 
de  Dole  et  de  Claude  de  Plaine, 
écu ye r ,  s i e 1 1 p  de  Foucherans,  gruyer 
dn  (  onil*  ,  U;  5  avril  1U05. 

Prieuré  de  Montjeu,  Bernard  de 
Mentbon ,  mort  en  Tan  1008 ,  avait 
fondé  dans  le  Valais,  sur  une  mon* 
tagne appelée  Montjoux,  Monsjo- 
vialiSy  à  la  place  qu-oceupaient  les 
rnines  d'un  temple  de  Jupiter,  un 
hospice ,  et  une  chapelle  dédiée  à 
Notre-Dame.  Cet  établissement  de- 
vint le  chef-d*ordre  d^une  commn* 
naulé  religieuse,  que  les  libéralités 
des  souverains  ne  tardèrent  pas  à 
enrichir.  Un  rnnil(>  de  Bourgogne  , 
probablcmenl  liainaud  III,  donna  à 
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cette  maison  un  domaine  appelé 
Saint-Pharéal,  à  Salins,  et  un  autre 
à  Lavans.  Des  frères  convers  furent 
envoyés  pour  faire  valoir  ces  do- 
maines, et  y  fonder  des  prieurés. 
Celui  de  Lavans  existait  déjà  au  xii* 
siôele.  L*auleur  de  la  vie  de  saint 
Claude,  transcrite  vers  Pam  1234, 
dans  un  Antiplionaire  de  l'abbaye 
de  Sainl-Oyan,  rapporte  deuv  mira- 
cles arrivés  dans  le  prieure  de  Mont- 
jeu  ,  ^muèmùfHUs  jovialis ,  aptul 
£Sciens,  par  IMniercession  de  saint 
Claude ,  pendant  que  ses  reliques 
séjournaient  à  Arhois  (URt-ilSf). 
On  voit  dans  la  légende,  qu'à  cette 
époque ,  il  y  avait  à  Montjeu  une 
converse  du  nom  de  PéiromUlei 
chargée  de  préparer  la  noarritorft 
des  religieux  et  des  frères  qui  eul- 
(ivaifiit  la  terre  de  leurs  propres 
mains.  Au  xvi*  siècle ,  difTérenls 
traités  intervinrent ,  par  lesquels 
l'hospice  du  Mont-Joux  céda  à  l'ab- 
baye de  Goailles ,  la  jouissance  de 
ses  biens  de  Salins  et  de  Lavans , 
moyennant  un  cens.  Dès  ce  moment, 
l'un  df>«  elianoiiiosde  Gnailles  scqua- 
lifia  de  prieur  de  iVloiiijeux.  Alexan- 
dre Thérusset  était  prieur  en  1618. 
M,  Vaudry  de  Saixenaj  avait  la 
même  qualité  de  1760  h  177S.  Il 
eut  pour  successeur  Jeaa-Jaeqaes 
Vauldry  dn  Cro/ay,  son  neveu,  qui 
jouit  de  ce  bénétice  jusqu'au  mo- 
ment de  la  révolution  de  1789. 
VéUU  eedévUuîique  de  France ,  en 
1784,  Ait  figurer  le  prieuré  de 
Montjeu  parmi  les  monastères  de 
nomination  royale.  La  cliai)elle  était 
dédi('»e  à  Notre-Dame-des-Anges , 
appelée  plus  lard  Notre-Dame-de- 
Goaillcs.  Elle  renfermait  une  statue 
miraculeuse  de  la  Vierge  qui ,  an 
moyen-âge,  était  le  but  d'un  grand 
pèlerinage  ;  elle  avait  été  trans- 
portée, au  xvi*  siècle ,  dans  la  ehi\- 
pelle  de  l'Hermilagc.  La  maison 
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prieurale,  bâtie  en  amphithéâtre  sur 

la  rive  ganeîic  du  Donbs  et  au  bord 
de  la  forêt  de  rjiani ,  occupait  une 
charmante  position.  Elle  se  compo- 
sait d'une  cuisine,  d'une  salle  à 
manger,  de  deux  chambres  à  feo  et 
d'un  quartier  au  premier  étage.  Un 
jardin  ,  un  verger  et  23  journaux  de 
terre  en  dépendaient.  Celle  pro- 
priété fut  vendue  nadonaloment,  le 
30  mars  1791,  à  Ciuude-Louis  Cha- 
piiis,  et  appartient  depuis  de  longues 
années,  par  acquisition,  à  M.  Gésar- 
Auguste-Pierre-Marie  Courly,  beau- 
frère  de  M.  le  marquis  de  Laplace 
et  fils  de  M.  Jean-Bapliste-Joseph 
Courly  ,  ancien  seigneur  de  Ro< 
nmnge.  Ce  propriétaire  en  a  fait  le 
centre  d*un  beau  domaine. 

Hermitage  de  Montjeu,  A  peu  de 
distance  du  prieuré,  s'était  formé  mi 
XVII*  siècle,  un  hermitage  habité 
par  deux  ou  trois  ermlles  de  la  con- 
grégation de  Saint'Jean-Baptisle , 
qui  instraisaienl  ies  enfents  du  voi- 
sinage. Le  10  avril  lG80,laeliambre 
<lf  s  romples  de  Dole  leur  céda  une 
plat  ('  près  de  leur  maison  .  h  charge 
d'y  planter  des  noyers,  dont  les  fruits 
seraient  employés  à  faire  de  riiuile 
pour  entretenir  jour  et  nuit  des  lam- 
pes allumées  dans  leur  chapelle,  de- 
vant l'image  miraculeuse  de  Notre- 
Dame,  et  à  condilion  que  les  ermites 
feraient  célébrer  annuellement  (rois 
messes,  les  jcuirs  de  fêles  de  saint 
Louis,  des  Anges  et  pendant  Poefave 
de  la  Toussaint»  «  pour  obtenir  du 
ciel  qu'il  conserve  en  santé  et  pros- 
périté la  sacrée  personne  de  sa  Ma- 
jesté, toute  la  maison  royale  et  leurs 
successeurs.  »  L'hermilage  et  la  cha- 
pelle ont  été  Tendus  natîonalement, 
en  1795,  i  M*  Boiehos,de  Gendrey. 
La  chapelle,  dans  laquelle  on  célé- 
brait dou^e  messe  pnr  afi ,  n  été  dé- 
molie ;  le  bâtiment  d  habitation  ap- 
partient acluellcmenl  à  M.  Bey, 
d'Orcbamps. 


Eglise,  L'église  de  Lavans,  dédiée 
à  saint  Didier,  dont  on  réh'^bre  la 
féle  le  23  mai,  est  orientée  et  se 
compose  d'un  clocher ,  d'une  nef, 
de  deux  chapelles,  d'un  chœur  rec- 
tangulaire et  d^uae  saeristie.  Lé 
chœur  semble  avoir  été  la  chapelle 
ca?trale  ;  il  est  voûté,  plus  étroit 
que  la  nef,  et  décore  de  colonnes, 
sur  lesquelles  s'élèvent  les  arcs  et 
nervures  de  la  vuùte.  Il  date  du  xiv*' 
sièele.  Sa  façade  postérieure  pré- 
sente trois  jolies  fenêtres,  qu*on  a 
eu  le  tort  de  fermer  avec  de  la  ma- 
çonnerie, et  un  œil-de-bœuf.  Les 
chapelles  sont  de  chaque  côté  de  la 
naissance  du  chœur,  voûtées  à  arêtes 
et  décorées  de  nervures.  L'une 
d'elles,  dédiée  i  saint  Louis,  était 
à  la  nomination  des  seigneurs  de 
Lavans;  l'mîfrc,  dédiée  à  saint  Ni- 
colas, était  à  \â  nomination  du  curé. 
Dans  la  chapelle  seigneuriale,  se 
trouvent  les  tombes  de  HarieThériae 
Terrier  de  Mailley,  bienftitrice  de 
réglise,  née  en  16^15,  et  morte  en 
i  7iy).  oi  ccllede  Marie  Délyot.  dame 
en  partie  de  Longwy,  du  château  de 
Lavans,  d'Auxange,  épouse  de  mcs- 
siredeFrachy,  seigneur  d'Hôtelans. 
L'église  est  pavée  d*Ott  grand  nom- 
bre de  pierres  tombales.  Contre  son 
côte  sud,  on  remarque  une  sculpture 
en  haut  relief  du  xiv*^  siècle ,  re- 
présentant line  descente  de  croix. 
Le  clocher  est  couronné  par  un 
d6me  couvert  en  ai^oises. 

Svènements  divers.  Voir  l'article 
Orchamps.  L'histoire  des  brigands 
du  Moulin -Rouge,  racontée  par 
M.  de  Jouy,  dans  son  Ermite  en  pro- 
nncCi  et  reproduite  dans  la  Statis- 
tique de  M.  Harqulset ,  est  une  pure 
fable;  le  cabaret  où  se  passait  la 
scène  ne  fut  pas  rasé  en  160ft  et 
remplacé  pir  un  moulin ,  puisque 
le  mon  lin  cxi^lait  déjà  en  1530. 

Bibliographie.  Statistique  de  l'ar- 
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rondissement  de  Dole^  par  M.  Mar- 
quiset.  —  Annuaire  du  Jura  ,  an- 
née 18ïi3.  —  Archives  du  rliàteau 
de  LavanS)  donl  nuua  devons  la 
comtDUoicatioii  &  TobligMiiee  de 
M.  le  comte  de  Crécgr. 

Lavnns-lf'z-^alnt-Claadet  iMr 
vancum^  Lavant,  L'Âvent,  Lmans- 
leZ'Louçièrei,  vg.  de  Tarr.,  ducant. 
el  du  bur.  de  poste  de  Salnt^laude, 
pereept.  de  Stiet-Lupicln  ;  ftuectir* 
sale  ;  à  9  kil.  de  Saint-Claude  et  h$ 
de  Lons-le*Saunier. 

Allilude  :  57St". 

Le  territoire  est  limilé  par  le 
PeUt-Yillard,  Saint-Lupicifi ,  Saiot- 
Roifiaiii-de^oelie,  Marlgna,  Chassai, 
Chevry,  Saint-Claude  et  Pra.  Le 

pont  du  Lizon,  Brives d'Aval,  Rrives 
d'Amont ,  le  moulin  du  Lizon  ,  le 
moulin  du  Monnet,  Cliainp-André, 
la  PraU,  la  Ragea»  sur  ie  Gy,  la 
eeie  à  eau ,  les  granges  Audonnet* 
Jean  Maire ,  et  do  Pertuis  LouTret* 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  roules  dép. 
n"*  U,  de  Lons-le-Saunier  à  Genève  ; 
n**  i8,  deClairvaui^  à  Saint-Claude, 
et  par  les  cbensins  vidnaui  tiraot  à 
Saiot^Claode,  à  Saint- Lupidn ,  au 
Patay,  à  lioUnges ,  à  Saint-Romain 
et  de  Ponfhoux  au  pont  du  Lizon  ; 
par  la  Bienne ,  le  rnissseau  du  Li- 
zon, les  biefs  de  Turey  cl  de  la 
fimteine  Gacon* 

Le  village  est  situé  s«ir  ta  rîre 
droite  de  la  Bienne ,  au  milieu  d'un 
étroit  bassin  entouré  de  montagnes. 
Les  maisons  sont  groupées ,  cons- 
truites en  pierre,  couvertes  en  bar- 
deaux et  élevées  d'un  étage  au-dessus 
du  res^de-chaussée.  CabolcoB  règne 
généralement  sur  la  longueur  de 
chaque  maison. 

Pop.  en  1846,  fi70  hab.  ;  en 
1851 ,  ,  dont  550  iioni.  el  i^a 
fem.;  pop.  spécif.  par  kil.  carré , 


o5  hab.  ;  ikO  maisons,  savoir  :  k 
Lavans  101,  au  Pont  du  Lizon  9,  à 
iirives  6  ,  à  la  Pratz  6 ,  au  Chaoïp- 
André  7  et  à  la  Ragea  1 1  ;  U8  mé- 
nages. 

Les  plus  ancien 5  r^islresdePétat 
civil  datent  de  1793.  Les  habitants 
éniigrent  pendant  Télé,  pour  être 
terrassiers  dans  l'intérieur  de  la 
France  et  en  Suisse  ;  d'autres  vont 
pendant  Pbiver  peigner  le  ehanvre, 
dans  les  départements  du  Doubs, 
de  la  Haote-Saéoe  et  dans  les  plaines 

du  Jurn. 

Les  tilles  émigrent  pour  être  ou- 
vrières eu  soie  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  ISIS  ;  vtrt 
territ.,  1166^61*,  divisés  en  50SB 

parcelles  que  possèdent  56!l  pro* 
priélaircs ,  dont  too  forains*  surf, 
inip. ,  11^2:2'',  savoir:  337  en  pâ- 
tures, 333  en  terres  lab.,  18^  en 
bois-sapins,  169  en  bois-taillis,  62 
en  prés,  8  en  vergers,  3  en  jardina, 
et  le  surplus  en  sol  de  bâtiments  » 
d'un  rcv.  cad.  de  5052  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  bié ,  du  seigle,  de 
l'avoine,  du  mais^  des  pommes  de 
terre,  beaucoup  de  fruits  et  d*ex* 
cellente  qualité,  un  peu  de  vinreogf 
très  médiocre^  du  foin,  pend^orge, 
de  légumes  secs  et  de  fourrages  ar- 
tificiels. On  importe  le  tiers  des  cé- 
réales et  presque  ItHit  le  vin.  Le  re« 
venu  réel  des  propriétés  est  de  S 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  ronics  cl  on  y  engraisse  des 
porcs.  2ft  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  bonne  pierre  à  bâtir  et 
de  taille ,  de  couleur  grise  et  jamie  ; 
cette  pierre  est  susceptible  de  re* 
cevoir  le  poli  et  est  souvent  em- 
ployée pour  cheminées  el  devantures 
de  boutiques,  exportées  à  Saint- 
Claude. 
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Il  y  a  deuiL  cbâleis  :  dans  Tun  on 
fabrique  4*2, 000  kil.  de  fromage, 
iaçoa  bru>ère,  eidansTaulrc  i500 
kil.  de  fromage  gris,  façon  Sept- 
mon^;  une  scierie  ii  etn  à  vne 
faune  ;  h  auberges ,  %  voituriers ,  1 
maçons,  h  tourneurs  surboiset  % 
marchands  tle  li  oma^es. 

JUes  babiUnls  fréquenlcnl  habi- 
ineBenieiit  les  OMurcliés  de  Saint- 
Claude  ,  Moinws  et  Orgelet.  Ils  se 
livrent  à  l'industrie  du  tour  ;  les 
uns  font  des  manches  de  parapluies, 
des  pipes  en  bois ,  des  (at>alières  , 
d'autres  font  des  chapelets»  ou  s'oc- 
cupent de  lapidairerie» 

Bieue  eoNHiiimcNis  :  une  église, 
un  cimetière  tu  nord-ouest  et  en 
dehors  du  village,  nn  presbytère  très 
convenable,  au  nord  de  l'église  ;  une 
maison  commune,  conlenaal  la  mai- 
rie ,  uue  salle  de  pompe  à  incendie, 
le  logement  de  l'Instituteur,  la  salle 
d'étude  des  garçons,  fréquentée  en 
hiver  par  KO  élèves  ;  un  châlet,  con- 
tenant la  fromagerie  au  rez-de- 
chaussée  et  au  premier  étage ,  le 
logement  d  une  insli tutrice  avec  la 
salie  d*élnde  des  fiUes,  fréquentée 
en  hiver  par  SU  élèves  ;  quatre  fon- 
taines avec  lavoirs  et  abreuvoirs  ;  un 
oratoire  très  ancien  ,  dédié  à  saint 
Jean-Baptiste;  trois  fontaines  avec 
abreuvoirs,  dispersées  dans  les  coni- 
munaui,  pour  l'usage  du  bétail;  une 
pompe  il  incendie ,  manœuvrée  par 
une  compagnie  de  30  pompiers,  et 
596h  o?ja     hois-sapins ,  bois-laillis 

et  pâtures ,  d'un  reveau  cadast*  de 
1608  fr. 

Aots  tommmavat  :  13<^  de  boîs- 
teiliia;  eoopeann.,  W\  100^  W 
de  bois-sapins  ;  coupe  ann.,  100  sa- 
pins ou  50  stères. 

Bxidi^tl  :  recettes  ord,,  SOftâ  fr.; 
dép.  ord.,  i88<i  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  recette 
ord.,  8S  fr. 


NOTKS  HISTÛUQUK. 

Lavaas  est  i>àti  en  amphithéâtre 
sur  une  émineace  qui  domine  les 
pittoresques  vallées  de  In  Btenne  et 

du  Uzon ,  non  loin  du  lieu  ûà.  ces 
deux  rivières  unissent  leurs  ondes. 
Son  horizon  est  circonscrit  de  toutes 
paris  par  une  ceinture  de  montagnes. 
Placé  à  proximité  des  villes  ou  des 
bourgades  edUques  d'Héria,  de  ta»-  , 
conne,  de  Condat,  deJenrre,  d'E- 
percy,  de  Contles,  tk*  Mauriana,  de 
Pontoux,  ce  village  a  conservé  des 
traces  non  équivoques  de  son  origine 
gauloise.  JNflérentes  voies,  parUnt 
de  Gleirvaus,  d'Oiigelet,  d'Héria, 
traversaient  son  territoire  et  venaient 
aboutir  à  un  pont  jeté  sur  la  Bicnne, 
pour  se  diriger  ensuite  à  Gex,  à  Ge- 
nève ,  à  Nyon ,  à  iseroorc ,  à  Châ- 
tillon-de-MichaiUe  et  à  Dortans.  Ce 
pont,  appelé  le  Bout  du  DiaUê^ 
pissait,  dans  Popinion  populaire, 
pour  avoir  été  construit  en  une  seule 
nuit.  Des  habitations  se  groupèrent 
à  ses  deux  extrémités  et  formèrent 
un  village  qui  reçut  le  nom  de  Briva, 
Uriras,  mot  celtique,  signifiant  pont. 
Près  de  là,  s'avançait  dans  la  rivière, 
un  rocher  ou  pierre  sainte,  quia 
conservé  la  dénomination  de  pierre 
quivire.  Après  que  les  soldats  égyp- 
tiens et  les  vétérans,  envoyés  par 
Auguste ,  eurent  colonisé  la  vallée 
d'Héria ,  les  bords  de  la  Bienne  et 
de  l'Ain  reçurent  une  vie  toute  nou- 
velle. Les  ports  de  Jenrre,  d'Epcrcy, 
de  Condes,  devinrent  des  centres 
commerciaux  importants.  Lavans, 
considéré  eomme  tète  de  pont,  prit 
la  physionomie  d'une  petite  ville  ro- 
maine. On  la  distingua  en  deui quar- 
tiers, appelés,  l'un  Ir  castrum^  ou 
Bourg  Dessus.et  l'a  11  Ire  la  ville,  i;i7/a. 
Le  castrum  fut  entouré  de  murailles 
et  fermé  par  des  portes  correspon- 
dant aux  diemitts  qui  le  traversaient. 
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Un  castel ,  castellum ,  couronna  la 
pointe  du  Molard  du  Chàtillon. 
Un  temple,  dédié  à  Jupiter,  fol 
bâti  au  sommet  de  la  roche  Jahan, 
rttpelhtm  Joanim^  ou  Jovis.  Une 
stition  5>osl:ile .  établie  près  du  pont 
de  la  liienne ,  mv  la  roule  de  Condat 
et  de  Genève,  donna  naissance  au 
grillage  d'Btable ,  ad  sUibulM»  La  h- 
mine  palricienae  de  Veranua,  fiiée 
dans  la  colonie  d^ Antre,  éleva  une 
maison  de  plaisance  entre  celle  cilé 
et  Lavans,  dans  le  lieu  appelé  au- 
juurd  iiui  le  château  Vaimn.  La 
route  que  suivaieiit  les  liabitants , 
pour  se  rendre  aux  marehés  du  voi- 
sinage, porte  encore  le  nom  de 
chemin  du  Maccret ,  mot  dérivé  de 
ÂlaceUarium ,  marché.  Les  dénomi- 
nations de  Laris ,  de  Fortena ,  de 
Lida^  de  forêt  du  Noif-Buiston, 
d*£iifre<jtfMr,  de  iV«tt  de  Pontoux , 
û»ChafnpThoran,  rappelienl  toutes 
des  souvenirs  des  époques  rcKîque 
ou  «„^;illu-roinaine.  Lavaus  sliIjiI  [ho- 
i^abieiuenl  le  même  sort  que  i*^  villes 
voisines ,  brs  de  lUnvasion  des  Bar- 
bares an  iv*  siècle ,  mais  il  dut  rester 
peu  de  temps  enseveli  SOUS  ses 
ruines.  La  fondation  des  monastères 
de  Condat,  deLauconnc,  de  Sainl- 
Romain-de-Roche,  dans  la  vallée  de 
la  liicnne,  au  v*  siècle,  rallia  sur  ce 
point  les  indigènes  dispersés  dans 
les  foréte ,  et  attira  bientôt  de  nou- 
veaux colons  ,  heureux  d'avoir  pour 
maîtres  des  cénobites  parlant  !a 
inôuic  langue  qu'eux.  Beaucoup  de 
Bourguignons  préférèrent  aussi  de- 
venir des  serfs  ecclésiastiques,  plu- 
tôt que  d*obéir  à  de  turbulents  guer- 
riers. Les  villages  de  Sainl-Lupicin 
(lAïuconna) ,  l*ontoux  {PaïUum), 
Molinges,  Dortans,  étaient  déjà  re- 
bâtis au  ix^  siècle ,  et  figurent  dans 
un  diplôme  du  roi  Lotbaire,  de  Tan 
855 ,  parmi  les  possessions  de  l^ab- 
baye  de  Saint  ^Oyan.  Ce  diplôme 


mentionne  un  lieu  du  nom  de  Laris. 
Une  partie  du  territoire  de  Lavaus 
porte  cette  dénomination.  Iiothtire 
a-t-il  voulu  parler  de  Lavans  ou  de 
la  Rixouse?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas 
facile  de  décider.  Du  reste ,  cette 
question  a  peu  d'importance,  car  si 
La \  ans  n'est  pas  le  Lans  du  titre  de 
855 ,  il  est  impliciteaent  compris 
sous  la  désignation  générale  de  Lau^ 
conne^  dont  il  ne  fut  tout  à  fait  sé- 
paré que  par  un  traité  de  délimitation 
du  29  août  IGh?.  Girard  de  Pra  se 
permit ,  en  i  4  i  i ,  de  disposer  de  la 
montagne  d'Apniiel  (territoire  de 
Lavans),  en  laveur  de  Pierre  Kithier 
deaGnnets.  Pierrede  la  Baume,  abbé 
commendataire  de  Saint  -  Claude , 
dont  Girard  élait  le  prévôt ,  fut  vive* 
ment  irrité  de  cet  abus  de  pouvoir. 
Il  s'empressa  d'annuler  un  don  fait 
a  son  insu ,  quoiqu^n  nom et 
concéda  le  même  terrain  à  perpé* 
tullé,  aux  habitants  (îe  Saint  î.ii()iL'iu, 
avec  pouvo!!'  de  le  parlai^er  entre 
eux,  et  de  le  convertir  en  terre  ou 
en  prés ,  sans  lui  payer  aucune  ré- 
tribution ,  si  ce  n*est  une  somme  de 
B  fr.  à  lui,  et  k  fr.  à  ses  domestiques, 
comme  un  témoignage  de  reconnais- 
sance (l'iiâ).  On  serait  tenté  de 
croire  que  Lavans  fut  de  nouveau 
fortifié  au  moyen -âge  ;  les  dénomi- 
nations de  Bourg-Miua,  d'Aiirv- 
Jtfur,  de  CUauffaux,  qu'on  renconlre 
dans  dilTérents  actes  du  xv*  siècle , 
le  feraient  du  moins  iacilemeat  sup- 
poser. 

Seigneurie.  Ce  viiiage  dépendait  en 
toute  justice  de  la  partie  de  la  terre 
de  Saint -Claude,  dite  la  Grande- 
Cellereriet  propriété  de  l'abbé.  Les 
sujets  et  le  territoire  étaient  uiain- 
niorlables.  I/ahhé  Pierre Moreili,  II* 
du  nom ,  que  Uunud  a  omis  de  faire 
figurer  dans  sa  liste  des  abbés  de 
Saint-Claude ,  commença  par  affran- 
cbir  Pierre  Boclard  et  Claudine,  sa 
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sœur,  en  4ft87.  Son  exemple  fut 
imité  par  ses  successeurs.  Joachitn 
Ryo  itfimidiit,  le  m  juin  158'i, 
Pierre  Fa»!»*  ;  le  95  Jotti  <m8 , 
'Louis  et  Guillaume  Vineeilttfir%rc$; 
le  :50  jtiin  tS88,  les  biens  acquis 
par  Micliel  >layat ,  en  expliquant 
que  ces  affrancliissetnenls  avaient 
surtout  pour  but  de  procurer  des 
Msiourees,  afin  de  réparer  lt«$  dot- 
Ares  qui  aviient  été  détruits  pjir 
V«rv(iîc  de  feu,  dont  la  ville  de  Saint- 
Glaude  avait  é(é  récemment  viclime. 
Le  23  juiliet  iC27,  Ferdi/rand  de 
Longwy,  dit  de  K>e,  élaïUau  prieuré 
de  Saint-Just  d*ArboiB,  affrandtit 
François  et  Pierre  Danod,  frères, 
fils  de  Guillaume.  Toutes  ces  familles 
prirenl  bientôt  an  rang  distingué 
dan  s  la  bourgeoisie  de  Saînl-Clâude. 
Plusieurs  occupèrent  des  offices 
duia  la  grande  jadteatare.-  Les  dlf- 
iérents  actes  «l'affranchissement  qtie 
nous  Tenons  de  rappeler,  sontettti- 
çus  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Les  personnes  qui  sollici- 
taient l'avantage  de  sortir  de  la  ser- 
Yitade,  dédaiaient  abandonner  à 
l*«Mé  tons  leurs  iflimenMes  main- 
mortables,  ^  les  deux  tiers  de  leur» 
meubles.  A  ee  prix  ,  l'abbé  les  af- 
franchissait de  la  maiii-morte,  les 
dispensait  de  toutes  tailles  person- 
nelles, et  leur  accordait  les  mômes 
privH^Hes  et  eiempUons  qœ  cem 
dont  jouissaient  les  bourgeois  de 
Saint-Claude  et  de  Ittoirans.  Par  le 
même  acte,  i!  leur  arcensait  leur 
Hiajson  de  résidence  avee  le  jardin 
enviroiiuatit ,  muyeniiant  un  faible 
cens,  et  lenr  reniait  lenrs  aatares 
ininieiMes>>i  condition  ^  ces  der- 
niers biens  continueraient  de  rester 
soumis  h  în  main-morle  et  h  lenrs 
eharges  anciennes.  Quant  aii\  deux 
tiers  des  meubles ,  il  les  revendait , 
moyennant  un  prix  une  fois  payé. 
In  véalité,  il  n'y  aTsit  d'affranchis 


que  Pindividu  désigne  dans  l'aole, 
sa  postérité  et  sa  maison.  Le  prieur 
de  Sairtt-Romain-de-ReclM  «ntft  i 
Lavans  plnsieurs  fonds  qni  ^dépen- 
daient de  sa  directe ,  et  une  maison 
au  Bourg  Dessus.  Il  en  était  de  même 
des  possesseurs  du  fief  du  Cbàtil- 
lonnais. 

Prévôté.  Ce  village  dépendait  de 
la  prévôté  de  la  tour  de  8aint*Ui* 

pidn.  La  famille  de  Cbafnage,  qui 
possédait  ce  fief,  y  avait  ime  maison, 
appelée  le  château  Latiemand,  dans 
laquelle  on  remarque  encore  quel- 
ques fenêtres  ornées  de  moulures , 
dans  le  goût  du  xvi*  sfécie.  Une 
antre  maison  lêoUale  existait  ^rès 
du  pont  du  Lizon  et  appartenait  en 
li^lO,  à  Pierre  de  Liaoa,  sergent  de 
la  prévôté. 

Eglise,  Lavatis  fît  partie,  jusqu'en 
1789,  de  It  i^aroisse  de  Salnt-tu- 
picin.Son  ancienne  ebapelle,  érigée 
en  succursale  en  i802 ,  fut  alors 
considérablement  agrandie.  L'église 
actuelle ,  dédiée  à  l'Assomption  de 
Notre-Dame,  se  compose  d'une  nef, 
de  deux  chapelles ,  d'un  sanètutdre, 
d^one  eacristle  à  droite  du  etiœiir  et 
d'un  elocbcr  à  gaucbe.  Sa  voûte  à 
arêtes  ,  est  ornée  d'arcs-doubleaux. 
Le  chœur  est  semi-circulaire  inté- 
rieurement ,  et  senii -octogonal  à 
Textérieur.  Le  clocher  est  couronné 
par  un  déme. 

Biographie,  Lavans  est  la  patrie 
de  Benjamin  CresUn  ,  ehrf  <ie  ba- 
taillon en  relraile,  ne  en  i79K  ;  de 
Valentin  Lançon  ,  né  en  I77«i  , 
sous-officier  décore ,  qui  obtint  un 
fusil  d'honneur  pour  une  action 
d'éclat  &  la  bataille  de  Mareogo ,  et 
de  plusieurs  ecclésiastiques  encore 
vivants. 

Bibliogra'pMe.  Archives  de  ia  pré- 
fecture du  Jura.  —  Annuaires  di> 
Jura  ,  années  18«K  et  1819. 


Digitized  by  LiOOgle 


m  — 


I^avaas-rar'ValonKe ,  Vg.  de 

î'arr.  de  Lons-le-Saunier ,  cant.  et 
Jjur.  de  poste  d'Àrinlhod ,  percept.. 
4fi  Thoireltes  paroisse  de  Saint- 
Hymelièfe;  à  8  UI.  d'Arinthod  et 

de  ï^ns-îo- Saunier. 
Altitude  :  SO  I 

Le  territoire  est  limite  au  nord  par 
Chemiila,  Cézia  et  Chisséna  ;  au  sud 
par  Gornod  et  Goisia^  à  Vest  par 
Vesclet  ;  à  Tonest  par  VosUes  et 
Cliemilia.  Faverges,  Monlcoux,  An- 
chay,  le  moulin  Charbouillat  et  le 
niouUn  de  j^vans  font  partie  de  la 
.commune. 

.  Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
9,  d'Orgelet  à  Nantua  et  à  Bourg; 

par  le  chemin  de  gr.  com.  5 ,  de 
Saint-Trivicr  à  Dortans  ;  par  les  ch. 
fie.  tirant  à  Favergcs ,  à  Cornod,  à 
Vescles  et  à  Chemiila  ^  par  la  Ya- 
louze,  le  ruisseau  de  Terra<4llillet; 
inr  les  biefs  de  PAncherone;,  de  ia 
fontaine  des.Qoiiltes ,  de  la  foQtaine 
des  Vergers ,  qni  y  prennent  leurs 
sources ,  et  par  plusieurs  canaux  de 
dérivation  de  TAncherone. 

Le  village  de  Lavans  est  situé 
dans  la  vallée  de  la  Valqvze,  entre 
la  rive  gauche  de  celte  rivière  et  la 
route  d'Orgelet  5  Nantua.  Ancliay  et 
Faverges  sont  situés  sur  Ips  bords 
dt  ce  chemin.  Les  maisons  sont  dis- 
posées par  groupes ,  construites  en 
pierre»  couvertes  les  unes  eo  tuiles 
creuses,  d'autres  en  tuiles  plates  ou 
en  chaume.  Elles  n'ojit  en  géniéral 
qu'un  simple  rez-de-chaussée. 

Les  communes  de  Montcoux,  Fa- 
Verges  et  Ajichay,  ont  été  réunies  à 
celle  de  Lavans,  le  ifi  ao^t 

Pop.  en  4790,  dejLavans,  iOi 
bab.;  d'Anchay,  125;  de  Faverges, 
77,  et  de  3l  Mit(0UX,  145;  popul. 
réunie  en  i8  i6 ,  ft08  ;  en  1851  , 
&26,  dontaOG  hom.  et  220  fera.; 
)>op.  spécif.  parUi.  carré,  44  hab.; 
$i  maisons,  savoir  :  à  Lavans  SO , 


à  Faverges  i7 ,  à  Montcoux  2û,  et  à 
Ancliay  24;  gS  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civit  remoDient  i  1 79S. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  ouvriers  en  soie  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1830  ;  surf, 
territ.  QbS'*  89*,  divisés  en  5001 
parcelles  que  possèdent  367  pro- 
priétaires, dont  14 i  forains;  smf. 
imp.  958^,  savoir  :  406**  en  terres 
lab.,  306  en  pâtures,  162 en  bois,  ' 
1 39  en  prés,  8  en  vignes,  et  le  sur- 
plus en  cultures  diverses,  d'un  rev. 
cadast.  de  8544  fr.;  contrib.  dir.  en 
princ.  1696  fr. 

Le  sol ,  d'une  fertilité  ordinaire , 
prodoit  du  blé,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine, du  maïs,  des  îégiuTies  sers , 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre, 
du  vin  FQuge  ,  jdu  foin  et  des  four- 
rages artificiels.  On  exporte  le  quart 
des  céréales,  et4e  produit  de  la  ré^ 
coite  en  vin  suffit  à  la  consommation 
des  habitants.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  5  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  ,  des 
bétes  à  cornes ,  des  moulons  et  des 
porcs  qu'on  engraisse.  SO  .<mches 
d'abeilles.  L'agriculture  &it  peu 
de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
tourbe  non  exploitée,  d'abondantes 
sablières  et  des  gravières ,  des  car- 
rières de  pierre  ordinaire,  de  taille 
et  à  chaux,  exploitées. 

Il  y  a  on  moulin  à  quatre  tonr- 

nnnls  avec  cylindre,  un  antre  moii- 
lin  à  trois  paires  de  meules ,  deux 
tourneurs  sur  bois^  trois  mardiands 
de  grains  et  un  tailleur  d'babits. 

j^fetts  eomnmnam  :  une  diapelle 
à  Anchay,  et  50^  60*  de  bois  et  pâ- 
tures ,  d*un  rev.  cad.  îlt^  05  fr.;  le 
liameaii  d'Anchay,  63''  96*  de  pâ- 
tures, broussailles,  bois  et  sol  de 
four  banal,  d'un  rev.  de  102  fr.; 
c<dui  de  WontGoux ,      en  p4tures, 
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hois  et  sol  de  iour  banal ,  d  un  rev. 
caU.  d«  fr.;  celui  4e  Faverges , 
91''  98"  de  boU ,  pâtures  et  sol  de 
fw  bml)  d*ttn  n%  a4,  de  4^  fr. 

L'in^liluteur  et  m  éoole,  fré- 
quentée en  hiver  par  HO  garçoos  et 
30  filles,  occupeot  UA  lociijl  loué 
par  la  commune. 

Baia  comsnumux  ;  Uthos,  Ân- 
cbty  et  Faverge» ,  lli"  1 7Me  ttUtis 
rabougri  ;  LavaHs  et  Anchay  ,  1 
25»;  coupe  biennale  à  56  ans.  Mont- 
coiix;  17**  74*;  coupe  nnnuelle  66*. 
Boutavant,  Lavant,  Anchay  et  Fa- 
verges,  100**  indivis;  cuui>e  bieo- 

mid9H  :  recettes  eni*  1016  fr.; 

Uvaiie*l«i4liiUta|e  est  ilbeé  près 
de  la  jonction  du  ruisseau  d'Aroe 

avec  leDoubs,  Lavans  lez  Louvières, 
près  de  celle  de  la  Bienne  et  du  U- 
zoo  ,  et  Lavans ,  près  de  la  jonction 
(ic  l'Ancheroae  avec  la  Vaiouze.  Il 

pentlnil  doee  qae  ee  net  «wraili 

peu  fth  la  même  significatiee  que 

le  nom  celtique  de  Condes  on  Co/i- 
datt  confluent.  On  conçoit  que  dans 
un  payâ  au^sl  peu  tran.slonné  par  les 
Aooiaios  que  Ta  élé  le  ba&siu  Ue  la 
Veleuve,  il  y  reitede  nombreoseji 
inwes  de  la  eîTiliiaiioa  ganloiee*  Lee 
traditions  qui  se  perpétuent  dans 
cette  contrée,  ainsi  que  les  monu- 
ttients  anciens  ,  appartiennent  pres- 
que tuuâ  à  la  tUéogonie  el  à  la  slra> 
Ufî»  oeUiqnes.  l4i  feie  dlaeroene  I 
Malins  était  ftenlée  de  village»  plus 
ou  moins  iieportants.  Les  baut^urs 
qui  la  dominaient  de  chaque  côté , 
étaient  couronnées  par  des  tours, 
depuis  le  port  de  TboirelUi  àur  l'Ain 
iu^qu  à  Orgelet.  A  gauche  de  la  Ve- 
leniet  en  seyait  lee  caatels  de  Mont- 
efeiisant ,  de  HenteoKn ,  de  laOh 
m. 


lombe,  d'Arintbod  ,  de  Féiigny  et 
de  \ircmonit  f^iridusMons;  à  droite» 
ceux  d'Orgelet,  de  la  Villelte,  de 
Dranelaj,  de  Moiitgelbod  et  de 
Montdidier.  Toutes  ces  tours  occu- 
paient des  positions  trop  favorables 
pour  ne  pas  devenir  plus  tard  des 
repaires  féodaux.  Les  Ko  mains 
mêmes  en  avaient  utilisé  plusieurs. 
Le  rolaseau  de  rAncberene  porte  un 
BOOl  grec  qui  se  rapproche  singu- 
lièrement de  celui  de  TAchéron , 
l'un  de  ces  fleuves  des  enfers  que 
les  ombres  passaient  sans  retour,  le 
rocher  d' Anchay,  appelé  le  bec  de 
Orimom.  a  uae  dénomination  qui 
semble  dériver,  comme  celle  du  pic 
de  Grimonl-sur-Poligny ,  des  mots 
celtiques,  Mon,  montagne  et  Grim, 
triste,  rude.  On  a  trouvé  à  Lavans, 
dans  le  lieu  dit  au  Molard  à  la 
Beinet  de  neabreiut  ossements  ho- 
mains ,  et  près  de  là»  dans  le  champ 
de  la  Condamine ,  tm  tombeau  en 
maçonnerie  couvert  en  laves.  Le 
Cbâtelet  à  Montcoui ,  les  Chapelles , 
lesBlortalierSy  laCombe-Saint-Fierre, 
les  Gbarrièree,  à  Lavans,  soet  des 
désignations  topograpbiques,  qui 
évoquent  dans  l*espril  d'anciens  sou- 
venirs. Lavans,  Faverges ,  Anchay 
et  Monlcoux,  "voienl  leurs  noms  fi- 
gurer dans  les  chartes  dès  le  xu* 
siècle,  notamment  dans  les  lilie^  de 
la  chartreuse  de  Vaucluse, 

Seigneurie.  Lavans  et  Faverges 
dépendaient  en  toute  justice  de  la 
baroiuae  d'Ariuthod  ;  Anchay  et 
Montcoui ,  de  celle  de  Buuiavajnt. 
Les  sujets  étaient  main-morlebUw 
et  souniis  i  des  corvées  de  bras  et 
de  charrues ,  ainsi  qu'à  de  nom- 
breuses prestations  en  grains  et  en 
argent.  Le  seign^r  de  BuuUvant 
percevait  un  péage  à  Ancbay.  Le 
i%  octobre  itfôS»  fiumbert  de  Lujr- 
rieux,  seigneur  d'Oliferne ,  concéda 
ans  Ittbitanis  d*An€b»y^  le  dreit  de 

%7 
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mener  (laUre  leur  bétail,  bœufs , 
vaches ,  chèfres  oa  pores ,  dans  les 
forêts  de  sa  seigneurie  ,  d'y  couper 

du  bois  pour  leur  chauffage,  ex- 
cepté les  chéiK"^ ,  les  poiriers  et  les 
pommiers,  et  luéaie  d'y  faire  des 
essarts  et  des  feoiliées ,  à  cliarge  de 
lui  payer  un  cens  annuel  de  S  sols 
estevenanls  par  m<5nage.  Par  diffé- 
rents actes  de  lo^i2cldo  tfii'l,  les 
seigneurs  de  Boutavanl  firent  de 
semblables  concessioas  à  quelques- 
uns  de  leurs  sujets,  en  expliquant 
que  ces  derniers  ne  pourraient  me- 
ner pàtiirer  que  quatre  porcs  et 
qu'ils  ne  pourraient  abalire  les 
glands  et  les  pommes  sanvapfcs  qn';\ 
l'aide  d'une  perclie,  avecdéleuse  de 
monter  sur  les  arbres. 

fUfd»  la  Balme^Àndiay,  Ham- 
bert  de  la  Balme-sur-Gerdon ,  che- 
valier, seigneur  de  Fromenles  et 
de  Boutavanl,  marié  à  Catherine  de 
Luyrieux  ,  et  mort  en  I50i,  eut  un 
fils  naturel ,  auquel  il  donna  pour 
apanage  ta  Combe^d^Jnehay ,  en 
moyenne  et  basse  justice.  Louis  et 
Etienne  de  la  Balme  ,  frères,  nés  de 
ce  tils  illégitime,  figuraient  en  i  463, 
parmi  les  écuyers  (rilumbert  de 
Luyrieux,  seigneur  d'Arintliod.  Ce 
iief  passa  k  la  famille  Mignot,  qui  le 
conserva  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution de  1789.  Le  16  novembre 
!C77,  Jacques  de  Mignot,  seip^neur 
de  la  Balme-d'Anchay ,  acceirsa  à 
Jean  Fagot ,  et  à  Anne  W  arin ,  son 
épouse  »  son  moiilln  et  son  battèir, 
avec  le  cours  d*eau  de  l'Ancherone, 
depuis  sa  source  jusqu^à  son  em- 
bouchure ,  avec  promesse  de  n\iu- 
toriser  qui  que  ce  soit  à  construire 
de  nouvelles  usines  sur  ce  ruisseau. 

€Mteau  af  chapeHe.  Le  chàtean 
de  ta  Balme  était  bâti  sur  le  bord 
de  la  route  d'Arintbod.  Son  empla- 
cement est  marqué  par  un  monceau 
de  ruines.  A  c6té  était  une  chapelle  ^ 


dédiée  à  saint  Maurice,  qui  eusle 
encore.  Elleesl  orientée  et  se  com- 
pose d^nne  nef  et  d'un  sanctnaire 
rectangulaire.  La  voûte  de  la  nef  est 
ogivale ,  et  celle  du  sanctuaire  à 
plein-cintre.  La  façade  principale 
est  surmontée  d'une  arcalure  en 
guise  de  clocher,  o&  était  «npendtt^ 
une  cloche.  Cet  édifice,  du  style  de 
transition  usité  au  xui"  siècle,  exis- 
tait déj:')  lorsque  îe  chûteau  futbâtî. 
Suivant  un  ancien  usage ,  les  habi- 
tants y  font  célébrer  chaque  année 
une  messe  et  y  vont  en  procession , 
pour  obtenir  qae  leur  bétail  soit  pré- 
servé de  la  meuri ,  c'esl-à-dire  des 
épizooties.  Des  superstitions  païen- 
nes se  conservent  encore  autour  de 
cet  oratoire. 

Fiefdê  FanÊdute,  Les  cbartrenx 
de  Vaucluse  possédaient  à  Lavansie 
meix  Ravier,  qu'ils  tenaient  de  la 
libéralité  d'Etienne  I",  comte  vassal 
de  Bourgogne,  lisse  firent  confirmer 
le  don  de  cette  propriété,  par  Jean 
de  Cbalon  l'Antique,  en  lSS5t ,  et 
par  Tristan  de  Ghalon,  en  1564. 
Ils  avaient  sur  ce  meix  la  justice 
moyenne  et  hMssc,  et  In  directe. 
Leurs  prclenlions  à  la  haute  justice 
furent  constamment  combattues  par 
les  seigneurs  d^Arinthod. 

Evènementê  dipen»  Lorsque  les 
grandes  compagnies  se  répandirent 
dans  le  bassin  de  la  Valouze  .  Tris- 
tan de  Chalon  se  chargea  lui-même 
de  la  défense  des  châteaux  de  Bou- 
tavant  et  d*C»lfiBme.  H  appela  à  son 
aide,  au  mois  de  jnille(13(04,  tons 
les  habitants  voisins  de  ces  forte- 
resses, et  opposa  partout  une  vigou- 
reuse résistance.  Guillauma  l'^roby, 
d'Anchay,  et  Louise  Tiievenin,  d'Aa- 
chay,  forent  poursvHfes  au  xW*  siè- 
cle comme  sorcières.  Ellesatooèrent 
dans  leur  interrogatoire  :  «  qu'elles 
»  jelcreRt  une  fois  dans  l'étang  de 
»  Baiide,  riére  Ancbay,  certaine 
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1»  eau  qu'elles  avaient  eue  de  leurs 
»  démons,  et  que  tout  au^si  tost 
•  s'élevèrent  plusieurs  brouillas  et 
»  nielles ,  lesquelles  ellea.enTayè- 
»  KBt  sur  les  noyers  du  village  de 
»  GorRâo;  au  moyen  de  quoy  les 
»  fruicts  des  arbres  tombèrent  à 
»  terre  pour  la  plus  part  p  Henri 
Boguet,  dit  que  GuiUauiiia  Proby 
svlit  une  marque  au  cou ,  de  eov- 
leur  brune,  et  de  la  grandeur  d'un 
petit  denier;  que  pour  la  recevoir, 
elle  s'était  mise  à  genoux,  lenanten 
sa  mam  une  chandelle  ardente  et 
renonçant  «  Dieu,  cresnie  baptesme 
et  sa  part  du  paradis.  »  H  ajonle  que 
cette  femme  planta  dans  cette  mar- 
que en  sa  présence»  une  grosse 
épingle»  sans  ressentir  aucune  dou- 
leur. 

Biographie.  Annuaire  du  Jura, 
artide utfnc/tay,  année  ÎSHO.  — Ar^ 
diives  de  la  préfecture  du  Jura.  — 
Discours  sur  les  sorciers ,  par  Henri 
BocTfiet ,  grand-juge  de  lajudicature 
de  Saint-Claude4 

l4ivif(D^,  LaiHnkKum,  vg.  de 
r«rr.  de  Lons-le-Saunier ,  canf., 

percept.  et  bur.  de  poste  de  Voiteur; 
succursale  ;  à  S  kil.  de  Voîteur  et  S 
de  Lons-Ie-Saunier*., 

Altitude  ;  aOi"". 

Le  lerritoire  est  limité  an. nord 
parVollcur;  au  sud  par  PanneS'* 
sièrcs  ;  à  Test  par  Baume  et  Nevy  ; 
à  l'ouest  pnr  le  Pin ,  Montain,  le 
Louverol  et  le  Vernois.  ilhonay,  ^a 
Grange  Bedou ,  chez  les  Rémund  , 
.ciies  les  Busset,  cbe^  les  Gindre, 
chez  les  Campy,  clies  les  Malfroy  et 
le  Moulin  font  partie  de  la  commune. 

H  est  traversé  par  les  ch.  vie. 
tirant  à  Lons-le-Saunier ,  au  Lou- 
verot,  k  la  Liènie,  au  Vernois,  à  Pan- 
nessiéres,  de  Rbonay  à  Baume;  par 
Je. ruisseau  de  l'Etang,  le  bief  de 
Nanehille,  le  bief  Bigon  ou  bief.  de 


la  Fontaine  et  le  bief  de  la  fonlaine 

de  la  Charne. 

Le  village  est  situé  au  pied  occi- 
dental d*uiie  cbalne  dè  collines  ap- 
pelée le  FiffnoMê,  à  Pest  de  la 
route  dcp.  n"  16,  de  Lons-le-iSau- 
nier  à  Poligny,  !  es  maisons  sont 
groupées,  éUnc  s  d'un  élage  au- 
dessus  du  re^-de-chaussée,  bien 
b&lies  en  pierre  et  couvertes  en 
tuiles  plates. 

Pop.cn  1790,  Î)10hab.;cnl8â6, 
oOU  ;  en  1851,  519,  dont  274  hom. 
et  MU  fem.  ;  pop.  spccîf.  par  ktl. 
carré,  98  liab.;  iio  maisons;  135 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de rétat 
civil  datent  de  1799.  Les  babitants 

émigreiil  peu. 

Cadastre  exécute  en  1825  ;  surf, 
tcrr.  lî'-Xl^'  59%  divisés  en  1551  par- 
celles que  possèdent  197  proprié- 
taires» dont  60  forains;  surf.  ioip. 
MO^,  savoir  :  152  en  bois-taillis, 
IdO  en  terres  lab.,  118  en  vignes, 
ù'À  en  prés ,  32  en  pâtures ,  7  en 
friches,  7  en  sol  de  bâtiments  et  jar- 
dins, 65'  en  carrières,  d'un  revenu 
cadast.  de  14,681  fr.;  conlrib.  dir. 
en  princip.  5564  fr. 

Le  sol,  très  accidenté  et  d'une 
grande  fertilité  dans  la  plaine,  pro- 
duit du  bléj  du  seigle,  de  l'orge,  de 
l'aToiné,  du  maïs ,  des  légumes  secs, 
de  la  navette,  des' betteraves,  des 
carottes  fourragères  ,  des  i)omiucs 
de  terre,  du  chanvre,  des  fruils, 
des  vins  rouges  t't  blancs  de  bonne 
qualité,  et  en  abondance,  du  foin 
et  des  fourrages  artificiels.  On  im- 
porte moitié  des  céréales,  et  on  ex- 
porte  les  quatre  cinquièmes  des 
vins.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  2  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques chefaux',  des  Anes  et  des  mou- 
tons, des  bétes  à  cornes,  descbèvre' 
et  beaucoup  de  volailles.  On  y  m- 
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gnlssedes  porcs  et  des  bœufs  500 
ruches  d'abeilles.  L'agriculture  y 
fait  (ie  grands  progrès. 

On  truuve  sur  le  territoire ,  de 
to  marne,  employée  pouf  Tamende- 
ment  des  terres,  des  sablières,  d'ex 
cetlentes  gravières  ,  des  carri^Vcs 
de  gypse  non  exploitées,  del  i  luerre 
à  chaux  ordinaire  et  hydraulique, 
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cuiporains  de  la  guerre  de  Troie. 
Si  nous  subissions  i'inûueuce  d«» 
cette  espèce  de  paganisine  UUértire, 
a  iHMS  t/tnM  Mie  de  finre  des- 
cendre les  habitants  de  Lavigny 
d*Enée ,  qui  aralt  été  avorli  par  un 
oracle  de  bâtir  en  l'horitieur  de  La- 
vinie,  son  épouse,  une  ville  du  nom 
de  Lavinfwn,  Mais  laissons  ees  ré- 


id.  duiuination  roniftine.  Une  Tele 
tieinale,  traversent  lectmp  de  Cd- 


des  carrières  de  grès,  de  pierre  or-  ws,  qui  n'ont  pas  même  le  mérite 

dinaire  et  de  taille,  de  bonne  qualité,  d'être  «musants.  Il  est  tr^  probable 

Il  y  a  un  moulin  à  Marine  à  trois  que  Lavigny  exilait  dej?»  sous  un 

tournants  et  un  châlet  appartenant  autre  nom,  du  temps  des  Celles,  et 

aux  sociétaires .  dans  lequel  on  fa-  |  q»''!  ne  fil  que  se  <levelopper  sous 
brique  annuellement  6000  kil.  de 

froniage ,  façon  Gruyère.  Il  y  avait  .        ,        ^  . 

autrefois  une  forge,  dans  le  lien  dit  dres,  descendait  par  Pemgny,  pas- 

i  la  #br»e,  où  l'on  IrouTe  de  nom-  sait  sur  le  territoire  de  Lavi?ny,  au 

breuses  scories,  et  un  moulin  fi  vmt.  Heu  dit  le  CMmin  de  lu  Poste,  et  se 

Les  patentables  sont  :  un  fabri-  dirigeait  par  le VernoiselDomblans 

cant  de  sabots,  deux  maréchaux-  au  pont  jeté  sur  la  Seitle,  au  jftié 

taillandiers,  1  boucher  et  i  épicier.  Fero».  iM  bords  de  ee  m»  • 

mens  cmmumu»  :  une  église,  même  toute  la  surfiicedu  territoire 

un  aneien  cimetière  à  rentour,  un  sont  parsemés  de  tuileaux  à  rebords 

eimetière  neuf,  hors  du  village ,  un  et  d'autres  débris  de  constructions 

presbytère  incommode  ,  renfermant  romaines.  On  a  trouvé,  1  au  m- 

la  mairie  ;  une  fontaine  avec  lavoir  Rouge,  des  fers  de  chevaux,  les  uns 

et  abreuvoir,  et  ôô»^  la»  de  bois  et  de  la  dimeusien  de  eeux  dont  on 

parcours .  d'un  rev.  cad.  de  507  fr.  "se  aujourd'liul,d»eutrestrès  petits. 

LMnstttuteur,  son  école,  fréquentée  semblables  aux  fers  qu'on  rencontre 

en  hiver  par  40  élèves,  rinslitutrice  quelquefois  dans  les  lointjeiles  gau- 

laïque  et  son  école,  fréquentée  par  loises;  r  au  Creux,  des  medadies 

50  élèves,  occupent  des  logements  consulaires  d'argent;  5  àlalfOMN, 
loués  par  la  commune. 


 ,  des  médaillas  impériales  «ua  type» 

JBof/commui^^  1  deMarc-Aurèle,  de  Trajan  et  d'A- 


annumie,  1^  W, 

Budget  :  recettes  ord.  9196  fr.  ; 
dépord.  Sltri  fr 

Bureau  de  bieiifaisanu  :  revenu 
annuel  60  fr. 

KOnCK  UMTOHIQLB, 

11  y  eut  un  temps  où  les  origines 
semi-mythologiques  étaient  fort  à  la 
mwle.  Les  villes  ou  les  villages  qui 


lexandre-Sévcre.  La  plupart  de  ces 
antiquité?  sont  en  la  possession  du 
M.  Maxim ilien  de  Lenge?iUe.  En 
creusant  les  fondations  d'un  bâti- 
ment •  Pierre  Sebekm  famma  à  la 
lumière,  en  IStfl,  doute  pièces  de 

monnaies  en  or,  h  l'effigie  de  diffé- 
rents empereurs  romains.  Nous  n'a- 
vons à  signaler  à  l'attention  des  his- 
toriens, parmi  les  dénondaittane 


tenaient  à  faire  preuve  de  noblesse,  |  locales,  que  edlee  dè^  ffe^fAms,  les 
ne  poutaienl  alors  se  dispenser  de  Péroux,  les  Marches,  les  Champs 
rattaeherlettr<nriginea«xtiért>svea-.  minëset  Aitania.ll€Steert«iafne 
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ce  Tillage  éUit  plus  considérable 
avant  i  iovasioa  des  UarUare:»  qu  il 
M  l'csl  OMinteMnt;  car  des  vesUges 
d'Jiafcitations  détruites  se  rencon-* 
trent  jusqu'aux  liiuitos  eitrérncs  du 
lerriloire.  Les  éj^lises  de  Lavigny  et 
de  Montain,  ecclcsîa  Lavînîaci,  ec- 
cUsia  Monlià  Muy  n ,  ûijureiil  déjà 
m  1089 ,  dans  une  bulle  du  pape 
AdHen  II ,  confirmative  des  posses» 
lions  de  l'abbaye  de  Baume. 

Seigneurie.  Lavigny  faisait  primi- 
livcnienl  partie  des  iiiimeiises  pas- 
s&iâiuu&  lie  i'ablja^e  dt:  Baume,  et 

ii*eii  Alt  déladié  qu'en  1381 ,  pour 
defeoir  an  membre  de  la  baronnie 

du  Pin.  Les  sujets  devaient  faire  le 
guet  et  garde  au  château  du  Pin ,  ou 
payer  gros  par  feu,  livrer  26  rez 
d  avoine  pour  lu  druii  de  maréchaus- 
sée »  et  Ure  des  eorvées  de  cbarrues 
et  à  bras,  poureuUivcr,  vendanger 
et  faucher  les  propriétés  du  seigneur. 
En  1K30,  ils  reçurent  lu  permission 
de  défricher  leurs  communaux.  Le 
mouim  de  lavigny  était  censabie 
eavers  Tablté  de  Baune»  et  le  pré 
de  ta  Verne  «nf  ers  le  eellerier  de  ee 
isenastére. 

Fglisf.  !,'église  de  Lavigny  a  eu 
dans  l  origine  les  caraclerts  do  l;i  pa- 
roissîâiilé,  aiaià  ia  rareté  dcb  preUes, 

i  la  suite  des  guerres  de  Louis  XI, 
amena  Tunion  de  cette 'paroisse  à 
celle  de  Montain.  |)és  ce  moment, 

les  curés  de  Montain  ne  €éléf)rèrent 
plus  dans  celle  église  (jue  ies  services 
de  fondations.  L'un  d'eux  exigea  des 
droits  si  eierbitanU  en  ilil5k,  que 
les  bsMUnfi  neuaçaient  d'aban- 
donner le  pays,  si  Tofficialilé  de 
Besançon  ne  dressait  pas  un  tarif 
des  redevances  curiales.  L'église  de 
Lavigny,  érigée  en  succursale  en 
iMi,  est  dédiée  à  sainte  Harîe- 
Magdeleioe ,  dont  ou  célèbre  la  féte 
le  %%  juillet.  Bile  est  située  au  nord- 
epest  du  village ,  orientée ,  et  com- 


posée d'un  clocliLT,  d'LUie  Iribunr  , 
d'une  ael,  d'une  cliapeile  qui  date 
de  i68lt»  d'oa  èbœur,  d'an  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  Le  clocher 
est  couronné  par  une  flèche  qua- 
dran'^nlaire  couverte  en  tuiles.  L'in- 
léneur  de  l'édifire  est  voùlé  h  plein- 
ciiitre  et  à  atctes;  une  arealure 
ogivale  sépare  le  ch<ear  de  la  nef. 
Le  sanctuaire  est  de  forme  rectan- 
gulaire. Le  bénitier  date  de  1663. 
La  cbapeUe  est  à  gauche  de  la  nef, 
el  refi ferme ,  4**  iine  plaque  en 
marbre  noir  ei  blanc,  âur  lequel 
est  écrit  en  lettres  d*or  :  f  Ci-gissent 
Jcsepli^Siabriel-Désiré  Mareschal  de 
Longeville,  écuyer,  chevalier  de 
Saint- Louis,  décédé  le  17  septembre 
1821 ,  et  D*  Marie-Françoise  de  la 
Rodde,  son  épouse,  décédée  le  37sep- 
tembre  1808.  M  uiemorfu  mkma 
eritjuituê,  »  1^  Deux  pierres  tom- 
bales avec  armoiries  et  inscriptions 
en  grande  partie  effacées.  La  chapelle 
a  appartenu  jusqu'en  (789  à  îa  fa- 
mille Marescital ,  qui  n  a  ceàâé  de 
l'entretenir  et  de  Porner* 

Habitations  deMM.  4Bl4m§9rtlh, 
M.  Philibert-Gustave  Mareschal  de 
Longeville,  elM,  Claude-Louis-Fran- 
çois-Maxnnilien  Marescbal  de  Longe- 
ville, possèdent  chacun  une  belle 
babilation  et  un  vaste  domaine  k 
Lavigny,  qui  leur  proviennent  de  la 
famille  Paccard.  Catherin-Philibert 
Pnccard,  procureur  fiscal  aubailliap:e 
d  Orjïelet,  mourut  en  tôSI,  aprts 
avoir  ioudc  plusieurs  services  dans 
l'église  de  Lavigny,  lien  de  son  ori- 
gine. Jean  Paccard,  son  dis,  vivait 
en  1691,  et  laissa  plusieurs  enfants, 
entre  antres,  Claudine  Paccard,  ma- 
riée le  18  (icLciiîbre  1 721,  à  Claude- 
Piiiiibert  Pujul ,  conseiller  du  roi  et 
trésorier  de  ses  finances  au  baillisge 
de  Lons-le-Saunier.  Celle  dame  ré^ 
unit  sur  sa  tête  la  fortune  de  sa  fa- 
mille. Claudine  Pajot,  sa  fiUe,  épousa 
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Claude- Jose()h  Mareschal,  écuyer, 
seigneur  de  Longeville,  coDteiHer 
lioaonire  au  inrlement  de  Besançon , 

et  lui  porta  en  dot  les  domaines  de 
Lavigny.  De  ce  mariage. n;\qiiirrn( 
pUiàieurs  enfants,  et  notamment  MM. 
François- Marie  et  Frauçois-Désiré 
Varcscbal  de  Longeville,  qui  ont 
formé  chacon  nne  branche*  Fran- 
çois-Marie  ^  seigneur  de  Longeville 
et  de  Vuiilafans ,  commissaire  d ii  roi 
près  les  satines  de  Lons-Ic-S  uiuier, 
et  conseiller  au  parlement  de  ûesan> 
çon ,  s'allia  en  1768  ,  à  Pliiliberle- 
Gabrielle  de  Houret ,  dont  sont  nés 
Joseph-Marie-Elisée,  Joseph'Oaliriel- 
Désiré ,  marié  à  de  la  Hodde , 
Philibert  -  Gustave ,  Françoise  -  Dé- 
sirée-Emilie, épouse  de  M.  le  comte 
Flerre-Cbarles  Richard  d*lTry,  com- 
mandant la  citadelle  de  Besançon , 
et  plusieurs  filles ,  dont  Tune  a  été 
alliée  à  M.  Tricaletde  Taxenne,  dont 
est  née  Marie-Francoisc-d'Assise- 
GabriL'iic-LulalieTricaletdeTaxenne, 
épouse  de  Pierre-Trophioie  Gourlot 
deCicey,  écuyer,  maire  de  Taxenne. 
M.  Philibert-Gustave  Mareschal  de 
Longeville,  habitant  Besançon,  pos- 
sède le  domaine  de  Lavigny,  prove- 
nant de  celte  branche.  François- 
iJésiré  l^areschal  de  Longeville  est 
morlle  août  1806,  laissant  pour 
héritiers  ses  enfants,  savoir  :  Claude- 
Louis- François ,  Maximilien  y  qui 
habite  Lavigny,  Joséphine  -  Bon  a - 
penture-AUélaide.  y  mariée  à  Jean- 
Baptiste-Gaspard  Roux  de  Rochelle, 
et  Jiniée-Dé9irée-Boua9enture  Ma- 
reschal de  Longeville,  mariée  à  M. 
François-Xavier  Chauderlot  de  la 
Cloz ,  de  Salins. 

Evénements  divers.  Les  vastes 
possessions  de  Pabbaye  de  Baume, 
au  centre  de  la  plus  fertile  contrée 
de' la  province,  excitèrent  souvent 
la  convoitise  des  comtes  de  Bour- 
gogne et  particulièrement  de  l'ambi- 


tieux Etienne ,  qui  soutint  plusieurs 
fois  ses  asurpattons  à  maia  armée 
contre  les  abbés  de  ce  montstère. 

Par  un  acte  de  Pan  1Î30,  ce  prince, 
tnitrlié  He  repentir,  céda  aux  reli- 
gieux tout  ce  qu'il  possédait,  à  tort 
ou  à  raison ,  à  Bréry  et  à  Vers-soua- 
Settières,  afin  d^obCenif  ton  pardoo 
pour  les  dommages  causés  à  lenr 
maison,  tant  par  lui  que  par  ses 
prédécesseurs,  à  Crançot .  Nevy  , 
Lavif»ny,  Bréry,  Mantry  el  Vers.  Les 
guerres  de  Louis  XI  dépeuplèrent 
complètement  ce  vfHage.  Les  sei- 
gneurs du  Pin  fnrenl  obligés  de  Aire 
de  larges  concessions  au  commen- 
cement du  xv*  siècle,  pour  aKirer 
de  nouveaux  cultivateurs.  A  la  tin  du 
xv!*"  siècle,  une  famille  étrangère 
vint  s*étab1ir  au  milieu  de  la  Ibrét 
de  Ronnay  ;  c'*élaient  les  parents  de 
Ravaillac  ou  Ravaillard ,  assassin  de 
Henri  IV:  ils  avaient  quitté  An^rou- 
lème  pour  échapper  aux  persci  ii- 
lioos.  Ils  ont  toujours  vécu  a  liuntiay 
dans  l'isolement,  sans  fréqucntatton 
avec  les  autres  habitants.  Un  vieil- 
lard, chef  de  la  famille  qui  existe 
encore,  disait ,  il  y  a  quelque  temps, 
à  un  étrariç[cr  qui  s'était  arrêté  dans 
sa  chaumière,  en  allant  visiter  l'ab- 
baye de  Baume  :  «  Tels  que  vous 
nous  vojes,  monsieur^  eli  bien,  nous 
sommes  nobles,  il  y  a  du  sang  de  roi 
sur  le  nAtre.  »  Les  guerres  du  xvh® 
siècle  avaient  forcé  la  communauté 
de  Lavigny  à  contracter  de  si  nom- 
breuses dettes,  que  beaucoup  d'ha- 
bitants laissèrent  leurs  terres  dé- 
sertes, et  abandonnèrent  le  pays, 
pour  se  soustraire  anspoursuiiesdea. 
créanciers. 

Curiosiiés  naturelles.  Le  puits 
Tétenot  est  un  précipice  ayant  au 
moins  IS  mèires  de  profondeur  et 
6  mètres  de  diamètre.  Il  y  en  a  un 
semblable  entre  le  Mont -Février  et 
la  motte  Brenos ,  à  la  limite  des  t^^ 
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ritoires  de  Granges  de  Nom  et  de 
Cbampagua ,  appelé  le  Puit»  Tan- 
IMO.  Un  MON  d*€au  [^|6e  au-de8* 

«Nis^de  ee  gouffre. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie ,  1"*  de  la  f.uTiille  Faccard ,  dont 
plusieurs  membres  s'élevèreal  à  de 
hauts,  emplois  adminiâtralifs  ;  â°  de 
plusieurs  meontirea  de  la  lamille  Ma- 
rescbal  de  Lont^eville  ;  5"  de  M. 
Gilly  (1769-1829),  capitaim;  en  re- 
traite ,  décoré;  't"  de  Jean-Baptiste 
Picard  de  Monget,  capitaine  en  re- 
traite, décoré  (1765-1840);  5* 
d'AleiaDdro  Picard  de  Monget,  fils 
ds  prMdeat,  né  en  i813,  colonel 
en  activité  de  service ,  décoré  ;  6® 
d'Auguste  Caremantrant ,  capitaine 
dn  génie,  en  acUvite  de  service,  né 
vers  1810;  7°  de  M.  Tabbé  GuiUe- 
witki  ancien  aumènier  de  TatMiaye 
de  Sainte-Claire  de  L^a*)e-»San- 
nier,  condamné  à  la  déportation  en 
1793,  pour  avoir  rcrii  une  lettre 
amicale  d'un  prêtre  déporté. 

Bibliographie,  Archives  de  la 
préfeelore.  Annuaire  dn  Jura , 
année  4849. 

JLeetfLethi  vg.  de  Tarr.  de  Saint- 
Claude,  canl.,  percept.  el  bnr.  de 
poste  de  Moiraus  j  à  b  kii.  de  Moi- 
rana ,  SO  de  Saint-Claude  et  H9  de 
Lona-Ie-Saunier.  AlUtude  :  505*^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Moiransct  Onoz;  au  sud  par  Cliancla 
et  IMonteusel  ;  à  l'est  par  Martigna  ; 
à  Touest  par  la  rivière  d'Ain  qui  le 
aépare  d'Onw,  de  Cernon  et  de 
Vescles.  Les  granges  de  Varlecaine, 
de  la  Louvalière ,  des  As-Dessous , 
de  Tresillard ,  des  Plans.  (Jn  r.ratid- 
Bief,  de  l'Achat,  de  Chainhc  cl  Vou- 
glans  fuilt  partie  de  I4  commune. 

11  est  traversé  par  les.  ch..  vicin. 
tirant  à  Moirans»  k  Harligna,  àClian- 
cia  ,  à  Menouille  ;  par  les  ctiemins 
dits  de  Ctievier  et  de  la  Chaussée  ; 
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par  la  rivière  d'Ain ,  les  ruisseaux 
de  TAchat ,  de  la  Serra ,  de  l'Aiguil- 
Kére ,  de  la  Doye,  qui  y  prennent 
leurs  sources  et  se  jettent  dans  PAin. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
occidental  d'unr  moiilagne  qui  s'in- 
cline sur  la  rive  g;iuche  de  l'Ain.  Les 
uiaisons  sont  généralement  grou- 
illées ,  construites  en  pierre,  cou- 
vertes en  chaume,  tuiles  ou  tavail- 
Ions  et  élevées  d'un  étage  au  dessus 
du  rez-de-chaussée. 

La  commune  de  Vouglans  a  été 
réunie  à  celle  de  Lect ,  le  1 1  sep- 
tembre 1839. 

Pop.  en  1790,  de  Lect,  SfObaK; 
de  Youglans,  123;  pop.  réunie  on 
ISftô,  615;  en  1831  ,  613,  dont 
312  hom.  et  301  fem.;  pop.  spéeif. 
par  kil.  cairé,  Uli  hab.;  127  mai- 
sons, dont  80  à  Lect  et  47  à  Voif- 
glans  ;  150  ménages.  Les  plus  an- 
ciens registres.de  l'éMit  civil  datent 
de  1679. 

Cadastre  e.xecule  en  i85?t;  surf, 
terril.  1ûo9'',  divisés  en  '|779  par- 
celles que  possèdent  263  proprié- 
taires ,  dont  $9  forains  ;  suif,  irap., 
savoir  :  400*»  en  pâtures, 
friches  et  murgers  ,  360  en  hois  , 
Zhh  en  terres  lah. ,  163  en  prés, 
Il  en  vignes,  7  en  sol  de  bàluuents 
etiardins,  d'unrev.cad.deSôS?  fr..; 
coot.  dir^  en  princip.  9%W  fr. 

Le  sol ,  montagneux  et  peu  fer- 
tilc,  ne  produit  que  quatre  fois  la 
scjuence  ;  on  recolle  du  blé,  de  l'a- 
voine ,  de  Torge  ,  du  mais  ,  des  lé- 
gu^ies  secs ,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  des  fruits,  un  peu  de 
vin  rouge  très  médiocre,  du  foin  et 
des  fourrages  artificiels.  Le  produit 
des  céréales  suffit  à  la  consommation 
de^  habitants.  On  importe  le  vin.  Le 
revenu  réel  des  propriétés  est  de  S 
fr.  50  cent,  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
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cngraiise  pour  la  consoaimaUoQ  lo- 
cale. 50  nichés  d'abellleft.  L'agri- 
culture y  fait  des  progrés. 

On  Irouye  sur  le  territoire ,  des 

sablières,  des  carrières  de  pierro  or- 
dinaire ,  de  taiUe  et  de  la  pierre  à 
chaux. 

Il  y  a  OA  eMttet,  dans  lequel  on 
fibrlqUe  anduetlement  SSOO  kil.  de 

fromage,  façon  Gruyère  ;  un  moulin 
à  farines  à  trois  tournants  et  trois 
autres  moulins  à  une  seule  paire  de 
ineules. 

Les  habitants  fréquentent  babi- 
tueUement  les  marchés  de  Moiraiis. 

Ils  émigrent  pendant  Pété,  pour  aller 
travailler  sur  les  roules  ou  colporter 
descuilU  rs  à  pot,  des  robinets  et 
autres  articles  de  Saint-Claude.  Plu- 
sienrs  sont  tourneurs  en  bois  et  fa- 
briquent des  eoitleri  et  des  four* 
chelles  en  buis. 

Les  patentables  sont:  i  Toiturier, 
51  cordonniers,  15  boisseliers,  1  épi- 
cier, i  marchand  forain  avec  balle, 
B  tobergistes  et  1  tourneur  sur  bois. 

Siens  eommunmus  :  une  église , 
un  cimetière  derrière ,  un  presby- 
tère très  convenable  ,  an  devant  de 
réglise  ;  une  niaisort  commune  très 
ancienne  ,  renfermant  la  mairie,  le 
logement  de  rinslituleur  et  la  ^Ue 
d*élttde  des  garçons ,  fréquentée  en 
hiver  par  40  élèves  ;  quatre  fontaines 
avec  lavoirs  et  abreuvoirs,  dont  deux 
à  Vouglans  ;  un  oratoire ,  dédié  à 
saint  Claude,  érigé  en  1K16;  un 
autre  oratoire  sur  la  montagne,  dé- 
dié à  la  Vierge,  et  «lêi'Se*  de  bois, 
friches  et  broussailles,  d'un  rev. 
csd.  de  731  fr.;  le  hameau  de  Vou- 
glans a  277'»  de  bois,  brous- 
sailles et  pâtures,  d'un  rev.  cad.  de 
m  fr. 

Assoies  des  fitteê.  Elle  est  dirigée 
par  trois  religieuses  de  Tordre  de  la 
Croix  ,  dont  la  maison  principale  est 
à  Menelreuil  (Ain);  elle  est  fré- 


quentée par  60  e&temes  et  iO  peti- 
siomuriras*  qui  reçeinreiil  une  édu*- 
ealiott  seigaée«  Cette  ésole  «Blsle 

depuis  1837.  Les  bâtiments,  cons- 
truits aux  ft*ais  de  M.  Victor  Bous- 
saud,  ancien  curé  de  Lect,  nelaîs*- 
scnt  rien  à  désirer. 

Bots  communaux  :  Lect,  iô?** 
W*  ;  eoupe  auBueile  >  0^  Oli^  Vou- 
glans, îûk^  é6*;  eoupe  aiuiiiUe, 

Budget  :  recettes  ord. ,  9393  fr.; 
dépenses  ord. ,  3367  fr. 

R0T16B  usToamm, 

Au  temps  où  les  Romains  enTa« 

birent  les  Gaules ,  les  habitants  de 
Lect  et  iJt  Voufîlans  occupaient  déyà 
le  versant  occidental  d'une  monta- 
gne ,  non  loin  de  laqueUe  existait 
une  Tille  issee  impertînte,  neawiiéo 
Mauriana^  quMl  ne  faut  point  con- 
fondre avec  Moirans  qui  hù  succéda, 
mais  sur  un  aulre  eiii[>lacement,  ni 
avec  la  vitle  d  Antre.  Mauriana  était 
à  cette  époque  une  cité  sainte  »  uno 
des  métropoles  do  la  religion  draidi- 
que,où  se  conservait  lldèlenent  le  dé- 
pôt des  rils  et  des  usages  nationaux. 
Ce  voisinage  explique  l'existence  des 
uionuiuents  religieux  qu'on  ren- 
contre sur  le  territoire  de  Lect.  Au« 
dessus  d*ufie  roehe  qui  servidt  de 
limite  au  moyeB*ègueDlrellartlgna, 
Lect  et  Nezen  ,  se  trouvait  une  allée 
couverte,  appelée  la  Bainna  Quar- 
tier ou  la  Grotte  aux  Fées.  Klle  était 
forinée  par  de  gros  blocs  de  pierre. 
Des  degrés  d*eiealier  dlàlent  IsHIés. 
dans  le  roe  pour  arrimli  eetts  en- 
ceinte consacrée.  Ce  monument  se 
trouve  décrit  avec  exact itude  dans 
différents  titres  de  la  baronnio  de 
Moirans.  Sur  un  autre  mimticule  de 
forme  arrondie,  qu'en  dlsIUigne 
parfaitement  depuis  réglise  de  Lect, 
s^élevait  un  cromlech  ou  cercle  drui- 
dique, eempesé  de  grandes  pierreik 
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debout  cm  jnenliirs.  Au-dessus  de 
la  rocbe  dite  &ous  Bonnam,  on  re- 
mÊOt^/m  nu  eraai  «lrtaWr«  «t  pro- 
finid,  «piielé  le  Tnm  on  le  Cront  à 

kl  Fteilie.  Les  superstitions  qui  se 
perpétuent  niitour  de  ces  édifices 
indiqueiil  parraiteinent  leur  origine 
celtique.  Un  gros  rocher,  qui  s'a- 
Tance  daea  la  riTîëre  d*  Ain  et  contre 
lequel  paisatt  le  grand  cbemin  de 
Mauriaiia  à  Coades,  est  connu  sous 
le  nom  de  Barrer  mot  qui  en  langue 
gauloise  signifiait  port ,  dont  les 
Romains  ûreut  Barrum  ad  Elètem , 
OU  port  sur  TAin.  Ce  port  était  pro- 
tégé par  trois  forttns,  bAlis  4e  ci»- 
que  c6lé  de  la  rivière  ;  l'un  était  à 
Cernon,  dans  la  contrée  dite  au  Chà- 
telard,  et  l'autre  à  Lect,  dans  celle 
dite  au  ChàttleL  H  y  avait  un  autre 
oastel  Qnuditn  an  gné  de  la  Tour, 
•Dta  chemina  conmraniqnant  de  Mau- 
riana  à  Gondat,  à  Condes  et  à  Arin- 
tbod  ,  traversaient  le  territoire  de 
Lect. On  passait  TAîn  entre  Mcnouille 
et  Vouglans,  sur  un  pont  qui  fut  ren- 
wrsé  aa  xui"  siècle ,  par  une  inon- 
dalÉen  eiltaordinaira,  et  qu*on  rem- 
plaça par  un  bac  soumis  à  un  péage 
envers  !'ah!)éde5aint-Claude.  Parmi 
les  dénominations  locales  qui  rap- 
pellent de  vieux,  souvenirs ,  nous 
aignalerons  ceui  de  Combe  du  Sainte 
de  CkÊmpSaM'iHem,  de  CAmnp- 
Dolent ,  de  Combe  au  Siège ,  de  la 
Chaussée ,  de  la  Route  ,  de  Combe 
Saint-Romain ,  de  f^ie  Fourchât  et 
eu  Pèkriti»  Si  l'église  de  Martigna 
fot  dédiée  à  saint  Pierre ,  il  est  très 
prebaUe<|n*en  eut  ponr  bnt  de  dé- 
Imire  le  culte  dea  rocbera,  qoi  se 
pcrpétunit  dans  cette  contrée.  Le 
diplôme  du  roi  Lothaire,  de  Tan 
855,  mentionne  déjà  Dancia  ,  Mar- 
tigoa,  Moirans.  Si  Lect  et  Vougtans 
ne  lent  pas  désignés  spéciaienienl 
dans  ce  titre ,  c'est  qu'ils  faisaient 
partie  de  la  paroiiae  de  HarUgna. 


L'église  de  l  ect  figure  dans  le  livra 
d'or  de  Tabbaye  de  Saint -Oyan , 
écrit  en  1807. 
Seigtmrto*  Lect  et  Vooglans  dé- 

pendaient  en  toute  justice  de  la  ba- 
ronnic  de  Moirans.  Les  sujets  étaient 
niain-morlabies  ,  corvéables  et  tail- 
lables.  Ils  avaient  reçu  des  droits 
d'usage  dana  les  bois  de  leur  terri- 
toire, de  Httgnes  1",  abbé  de  Saint* 
Oyan ,  et  seigneur  de  Moirana ,  par 
un  acte  de  l'an  1*230,  moyennî^ntle 
cens  annuel  de  5  sols  eslevcnants. 
Les  lods  sur  les  mutations  d'im- 
nenbles  se  payaient  à  raison  du 
quart  dn  pris  poor  les  taimenblea 
soumis  k  la  inain«morte,  et  du  dou- 
zième pour  les  immeubles  affranchi? . 
Les  dîmes  étaient  dues  à  raison  de 
onze  gerbes  Tune,  et  appartenaient, 
dans  des  proportions  diSérenlea,  à 
l'abbé  de  Saint-Clande,  an  cbapelafn 
de  la  chapelle  Sainte-Catherine  de 
Vescics,  au  enré  de  Lect,  atix  sei- 
gneurs de  Virechàtel  et  de  Maisod. 
L'abbé  percevait  en  outre,  pour 
droit  de  messerie ,  cinq  nuasorea  de 
froment.  Le  elianibrier  de  Saint- 
Claude  avait  pour  droit  de  mar- 
guillerie,  à  charge  de  faire  sonner 
les  cloches ,  une  gerbe  de  froment 
et  une  gerbe  d'avoine  par  ménage« 
Les  territoires  de  Lect  et  de  Vou-* 
glana  éuient  fodivis,  de  mène  que 
les  communaux  appartenant  I  ces 
villages  et  à  Martigna.  Les  habitants 
de  Lect  et  de  Vnuglans  devaient 
fournir  chaque  jour  un  homme  pour 
garder  les  prisonniers  à  Moirans. 
L*abbé  de  Saint-Claude  réunit,  par 
acquisitions,  tout  ce  que  les  sires  de 
Costarel  (  ),  Jeanne  de  Mont-» 
saugeon  (  t267  ),  Jean  de  Thnrigna 
et  Fierre  de  Corans  (  1307  ) ,  possé- 
daient à  Lect*  Le  moulin ,  la  faule 
et  le  baUoir  de  Vo«glana  étaient  ae- 
censés  en  ISM,  à  Girard  Chapuiai 
Mcdlë.  Lect  et  Vouglana  dépen^ 
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daient  de  la  prévôté  de  Martigna. 

Fief  de  Fouglans.  Le  i*'  sep- 
tembre 1716,  Nicolas  Huyard,  «on- 
setUcr  du  roi  et  lieutenant  particu- 
lier an  bailliage  d'Orgelot,  acquit  un 
fief  qui  s'étendait  sur  MartignrK  Lect 
et  Voijglans  ,  de .  Marie-Jost-pUle- 
Françoise  de  Maisod ,  épouse  d'E- 
léonore-l^rançoiftTBénigBe  de  Pas- 
quier,  et  en  revendit  ime  partie ,  le 
27  février  1717  ,  à  Laurent -Joseph 
Bel ,  curé  de  Lect.  M.  Muyard  eut 
pour  tils  Pierre-François  Muyard  de 
Vouglans,  conseiller  au  grand  con- 
seil, né  à  Moirans»  en  4715,  et  «art 
àParis.en  1791 ,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence.  Celte 
famille  se  divisait  en  deux  brandies, 
l'une,  qui  portail  le  nom  de  Muyard 
de  Martigna,  et  l'autre  celui  de  You- 
glans.  M.  Cliarles  Huyard  de  Von- 
glana  est  actuellemeiit  capitaine  de 
gendarmerie  dans  la  garde  i m  périale. 

Eglise.  L'église  ,  construite  dans 
le  cours  du  xvm^  siècle,  est  dédiée 
à  sainte  Marle-Hagdeleine,  dont  on 
célèbre  ta  fêle  le  9S|aillet.  Bile  est 
orientée  et  se  compose  d'une  nef, 
(îe  <\çu\  rhapellts.  d'un  chœur  rec- 
tangulaire, d  une  sacristie  et  d'un 
clocher.  Cet  cdilice ,  très  pauvre , 
est  dépourvu  de  style. 

Sçinemmti'éimt»  Les  charlrenx 
de  Bdniieu  ayant  reçn  de  Hugues  de 
Cuisel  ledroitd'nsage  et  de  pâturage 
dans  les  bois  et  les  parcours  de  sa 
domination,  voulurent  profiter  de 
cette  Caveur,  mais  chaque  fois  qu'ils 
se  présentaient  au-delà  de  1* Ain ,  ils 
étaient  chassés  par  les  habitants. 
Les  sujets  de  la  baronnio  (!e  Moi- 
rans  et  de  la  chartreuse  cHaient 
continuellement  en  guerre  à  celte 
occasion.  Par  un  échange  fait  en 
im,  Pabbé  de  Saint-Ctaude  céda 
à  la  cbartreuse  le  fiilage  deNermier, 
à  condition  que  cette  dernière  re- 
noncerait à  toute  espèce  de  préten- 
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tions  dans  la  baronote  de  Moirai}.*i. 
Les  faits  principaux  com^rnant  Lect 
et  Vooglans  se  Ironteront  rafiperlés 

«ax  articles  Moirans  et  Onoz,  Vu 
horrible  incendie,  crnisé  par  impru- 
dence, détruisit  31  maisons  du  vil- 
lage de  Lect,  le  7  septembre  183S. 

Biblwgraphie.  Archives  de  la  pré- 
feeture  du  Jura. 

Eéf^a,  Légnyc,  Legnie,  Leigna, 
fjgnat,  Lénia,  Z^me,  vg.  de  Tarr, 
de  Lons-le-Saunier,  cant.,  iiercept. 
et  bnr.  de  poste  d'Arinthod  ;  sue- 
cursale;  à  e  kU.  d'Arinthod  et  51 
de  Lons-le-Saniiier. 

Altitude  :  hm"^. 

Le  territoire  e  st  1  imité  au  nord  par 
Fétigny  et  Viremont;  au  sud  par 
Arintbod  ;  à  l'est  par  Ceraenei  Arin- 
thotl  ;  à  Pouest  par  Savigna  et  Féti- 
gny. Agei  et  Montadroit  font  partie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dcp. 
n**  9,  d'Orgelet  à  Nanlua  et  à  Bourg; 
par  les  chemins  vicinaux,  tirant  ,  à 
Agea ,  il  ta  route  dép.  d*Agea  à  61- 
vria  et  Orgelet ,  de  Légna  à  Girrta , 
Savigna,  Viremont  ef  Fétigny  ;  par 
le  bief  du  Lac,  le  biei  Pruvcnt,  le 
canal  du  Moulin,  le  ruisseau  des 
Saules,  le  bief  de  ta  Ibniaine  Chaa- 
dière ,  et  celui  de  Valcomlie,  qui  sé- 
pare  Légna  d*Arinlhod»  SUT  une 
certaine  longueur. 

Le  village  est  situé  dans  un  vallon 
qui  s  ouvre  sur  le  bassin  de  la  Va- 
louze ,  entre  une  chaîne  de  Monta- 
gnes et  ta  routed'Orgeletè  Arinlhod. 
Les  maisons  sont  groupées,  cons- 
truites sans  c'inl  en  pierre  et  cou- 
vertes en  tuiles  creuses.  Elles  ne  se 
composent  généralement  que  d'ua 
simple  rez-de-chaussée. 

lies  eommufies  d^Agea  et  de  Han- 
tadroit,  ont  été  réunies  à  eeUe  .de 
Légna,  les  S5  avrU  et  li  navcmbre 
1825. 
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Pop.  en  lyyo,  de  Légna,  163 
hab.;  d'Agea,  iO^;  de  Montadroit, 
130;  pop.  réunie  en  18^6,  kUti; 
en  mi ,  4»ft5 ,  dont  m  hora.  et 
931  fera.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  U'5  hab.;  100  maisons,  sa- 
voir :  à  Légna  46,  à  A^ea  35,  et  à 
Montadruil  21;  100  niénai^es.  Les 
plus  aociens  registres  de  Télat  civil 
atteiitde  161(0.  Les  MHanto  éni- 
grent,  pour  être  domealiquea  ou  ou- 
rtïcrs  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1850  ;  surf, 
terril.  1029'»  42*,  divisés  en  ft035 
parcelles  que  possèdent  U76  pro- 
priétaires, doDfc  109  forains;  swf. 
imp.,  101K\  savoir  :  3l»i^enlNHS, 
347  en  terres  lab.,  155  en  parcours, 
130  en  prés,  22  en  frichi  s,  murgers 
et  broussailles,  et  le  surplus  en  jar- 
dins, vergers  et  sol  de  bàlioients, 
d*uii  rev.  cad.  4e  19,890  fr.  ;  eont. 
dir.  en  priée.  9063  fr. 

Le  sol,  en  grande  partie  monta- 
gneux et  d  une  fertilité  ordinaire , 
produit  du  blé ,  de  Torge,  du  maïs  , 
des  légumes  secs ,  des  pommes  de 
terre»  dii  eliasvre ,  des  fruits  et  sur- 
tout des  noix,  un  peu  de?in  rouge, 
du  foin  et  des  fourrages  artificiels. 
On  exporte  lo  quart  des  céréales  et 
on  unporte  presque  tout  le  vin.  Le 
revenu  réel  des  propriétés  est  de 
4  pour  eent. 

On  élèfe  dans  la  eommune  des 
bétes  à  cornes,  des  mulets,  des 
moutons,  qnelques  chèvres  et  des 
porcs  qu'ion  engraisse.  80  ruches 
d'abeilles.  L'agriculture  n  y  fait  pas 
de  progrés. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne,  d^abondantes  sablières  et  des 
graviéres ,  de  la  pierre  ordinaire  à 
bâtir,  de  taille  et  à  chaux. 

Les  liabitaols  fréquentent  babi- 
tueUevent  les  marchés  d'Arintlied. 
Léon  principales  ressonrees  con- 
sislent  dans  Vagrieulture ,  la  tour- 


L 

nerie  sur  bois  et  le  tissage  de  la 
toile.  Les  tisserands  achètent  les 
matières  premières  à  Luus-le-Sau- 
nieret  y  revendent  leurs  produits, 
ainsi  qu*aui  marebés  de  Saint- 
Claude. 

Les  patentables  sont  :  18  tisse- 
rands, U  louriieurs  sur  bois,  1  char- 
pentier, 3  maçons,  1  bimbelotier  et 
9  marchands  de  fromages  eu  gros. 

Biens  communaïUB  :  une  ^lise, 
un  cimetière  à  Penlour,  un  presby- 
tère à  côté  du  cimetière,  une  maison 
commune  près  de  réoiise  ne  ren- 
fermant qu'une  salle  a  i  Uidc,  fré- 
quentée en  hiver  par  30  garçons  et 
30  filles;  un  oratoire  au  lianieau 
d'Agea,  dédié  à  saint  Jean-Baptiste 
cl  à  saint  Maurice,  érigé  en  1790, 
par  J.-B.  Gageai;  une  ancienne  cha- 
pelle dans  le  bois  de  Lionge,  dédiée 
à  saint  Maurice  ;  une  fontaine  k  lé- 
gna;  2  fontaines  avec  lavoirs  et 
abreuvoirs  à  Agea  ;  2  puits  com- 
riiiiiiuix  à  Montadroit;  une  place 
publique,  emplautée  de  tilleuls  h 
Légna,  et  147'*  89*  de  bois,  pâ- 
tures et  murgers,  d*un  rev.  ead.  de 
1108  fr.;  la  section  d'Agea  a  U»»» 
OB'*  de  pâtures,  friches  et  bois,  d'un 
rev.  Cad.  de  1209  fr.;  la  section  de 
MoiUadroit  :27''  21*  de  terres,  fri- 
ches et  sol  de  iour  buual,  d  un  rev. 
Cad.  de  999  fr. 

Boit  communaux  :  75^  7k*  ; 
coupe  annuelle,  2'*  27*.  Agea,  116^ 
16^;  coupe  annuelle,  S**  HS*. 

Budget  :  recettes  ord,  3444  fr.; 
dépenses  ord.  3228  fr. 

NOTICE  WSTORIQUE. 

L'origine  celtique  de  Légna  n'est 
pas  douteuse.  Son  nom  paraît  dériver 
de  Leneus,  surnom  de  Bacchus,  ou 
de  Lemnia,  surnom  de  Alinerve,  ce 
qui  iait  supposer  que  Tune  de  ces 
divinités  y  recevait  un  culte  spécial. 
Plaî^  entre  le  mythologique  vallon 
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de  Vof  na  et  le  myslérieui  Féligny,  ' 
Uem  où  Pon  raneoiitre  tml  de  mo* 
MHnento  de  li  religion  draidi4|De, 

ce  village  offre  aussi  des  vestiges 
d*antlqiiités.  Son  territoire  éfai?  dé- 
limité par  une  haute  pierre,  appelée 
la  Pierre  de  fièvre,  posée  sur  le  pen- 
dhiKl  à*ms  menticnle.  Tous  let  ar« 
cliéologiiess^acooFdent  à  reeonnallre 
dans  ce  monolithe  un  véritable  men- 
hir. La  dédicace  de  Téglise  à  saint 
Pierre,  a  dû  avoir  pour  but  de  rap- 
porter à  ce  saint  les  hommages  ren- 
dus à  cette  pierre  sacrée.  La  Tole 
gauloise  d'hemore  à  Salins  s^appe- 
lait  à  Légna,  la  yte Marchande.  L'un 
des  nombreux  castels ,  destinés  à  la 
protéger,  s'élevait  près  d'Agea,  dans 
le  lieu  dit  au  Clialelet.  Parmi  les  dé- 
neminitions  locales  qei  semlilenC 
oflHr  quelque  intérêt,  nous  sitxnale- 
rons  surtout  celles  ûeGfO»eP(erre, 
de  Combe  Saînt-Didier,  d»>  champs; 
de  lu  Cour,  du  Oébat  et  de  la  fin- 
taiUe^  de  sur  les  Levées^  de  Champs 
dê  te  Fiiton  et  du  Chepaikr,  Le 
premier  titre  dans  lequel  soit  men- 
tionné Légna ,  est  Pacte  par  lequel 
rar('hpvêf|MP  dr  l.yon  donna  l'église 
de  ce  lieu,  au  xn" siècle,  à  Pabbaye 
de  Saint- Opn-dc-Juux,  qui  en 
censerTS  le  patronage  jusqu'en 
4757,  époque  i  laquelle  H  fat 
cédé  à  Tarclievêque  de  Besançon. 
En  1^51  ,  Aymond  de  Dramelay 
reconnut  tenir  en  tief  de  ce  monas- 
tère, les  deuK  tiers  de  la  dime  de 
Légna,  et  en  t)79,HambendeMon- 
tidroit  donna  anaréligiettx  moitié  de 
la  grosse  dlme  de  celte  paroisse. 

Stitjtu'urip.  La  seigneurie  de  l.é- 
gna,  lief  relevant  de  la  baronnie 
d'Orgelet,  con»isUiitdansla  moyenne 
et  la  basse  Justice  sur  le  territoife. 
La  haute  justice  M  acquise,  le  14 
mai  1755,  par  M.  Claude  Oyselet, 
conseiller  du  roi  et  lieutenant-géné- 
ral au  baiUiagc  d'Orgelet ,  du  prince 


d'issenghin ,  qui  ne  se  réserva  que 
Piiommage.  Dès  ce  moment,  le  sei- 
gneur eut  le  droit  d'instituer  un 
bailli ,  un  châtelain ,  un  procureur, 
un  tabellion  ;  de  ^jcrcevoir  les  !ods, 
à  raison  du  6"  du  prix ,  l'impôt  des 
quatre  cas  ;  d'avoir  un  signe  patibu- 
laire, lâchasse,  la  pèche,  les  cours 
d*eau  et  le  patronage  dé  la  eha- 
pelle  Saint  André,  dans  l'église  d*Or- 
gelet.  Les  sujets  étaient  main-mor- 
tables,  soumis  à  des  corvées ,  à  des 
cens,  à  la  banalité  du  four  et  des 
moulins. 

Seigneurs.  Le  fief  die  Légna  était 
possédé  dansForigine  par  une  famille 
noble  de  nom  et  d'armes,  dont  le 
nom  figure  souvent  au  xiu'  siècle , 
dans  les  titres  de  la  chartreuse  de 
Vtuduse.  Flerre  de  Légna,  ckera- 
Iter,  vivait  en  1 680.  Dans  un  dénom- 
brement fourni  en  1500,  au  due 
Philippe-îe-H  irdî ,  Jean  deChalon, 
sire  de  Cliàtelbelin  ,  seigneur  d'Or- 
gelet, déclara  qu'Etienne  Rechi- 
gnard,  de  Hatafelon,  écnyer,  tenait 
de  lui  la  terre  de  Légna  en  fief.  Le 
9  juin  1597,  Bllenne  Rcchignard,  de 
Malafclon,  agrisi^ant  au  nom  d'Hélie, 
fille  d'Humbert  de  Sacbins ,  cheva- 
lier, seigneur  d'Asnières ,  reconnut 
en  efi'et  la  tenir  dn  sire  d*Orgelet. 
Eliemie  laissa  deui  enftnts,  BUmne 
11*,  dit  Rechignard,  de  Matafelon, 
et  Phélisa,  épouse  de  Pierre  Mercier, 
de  Saint-Oyan  ,  écuycr.  La  terre  de 
Itégna  se  divisa.  Une  partie  fut  ap- 
pelée le  jrit/  de  te  Tmr ,  et  Tautre 
le  ffkfdu  CMUau  «te  ta  Comte. 
Etienne  eut  le  premier  lot,  et  sa 
sœur  le  second.  Ces  deux  portions 
furent  réunies  de  nouveau  au  xvi* 
siècle  ;  elles  étaient  posscdccs  à  cette 
époque  par  Jean  Barillet,  d*0r9Slet. 
Charkê  Barillet,  deuyer,  son  fils, 
seigneur  de  L<égna,  institua  pour 
héritière,  par  son  testament  du  g 
février  154tli,  sa  aièce,  mariée  au 
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avait  épousé  noble  Amour  ctePflbfre 
ecuyer,  seigneur  de  Grosbois ,  dont 
elle  eut  Pierre- Claude  de  Febvre. 
allié  en  1594,  à  Jeanne  de  Toulon- 
gMn.  Ge  jdeniier  eut  pour  enùtnls 
JoacMm  et  Claude  -  Philippe  de 
Febvre,  qui  partagèrent  Légn*  eoire 
tMix,  en  1620.  Joachim  de  Febvre 
eutdeGuillemelledeRoochaux,  son 
épouse^  une  fille  du  nom  de  GniHe- 
meUe»qii(  Hérita  de  lui  et  de  Claude- 
Phihppe  de  PebTra.  GiÊUkmelU  de 
Febvre  épousa  Adrien  de  Moalrond. 
seigneur  à  Monl-sous-Vaudrey ,  au- 
quel elle  donna  tous  ses  biens.  Adrien 
de  Moalrond  s'allia  en  secondes 
i?ec  LoQise-DorolUée  de  Le- 
qu'il  institue  son  MriUère  uni- 
verselle, et  à  qui  il  Uim  8es  terrée 
de  Mont-sous- Vaudrey  et  dei^ôa. 
Louise-OorotJiée  de  Lczay  se  remaria 
aN.  de  GUnne»  auquel  die  lit  pren- 
W  le  nom  de  Moutroad.  i\  ayant 

poiQtd'enfantadeceeewMMl  mariage, 
elle  testa  en  f«veor  de  FrençoiV 
Gabriel,  marquis  de  Lezay,  son  ne- 
veu. Le  26  avril  1755,  François- 
Gabriel  et  Louis- Albert  de  Lezay, 
m  neveu,  comte  de  Lyon,  vendirent 
la  terre  de  Légneà  H.  Clinde  Oyselet, 
qui  laissa  pour  héritier  Ibrie-Fnii. 
çois  Xavier  Oyselet,  conseiller  au 
pariement  de  Besançon,  dernier  pos- 
sesseur féodal  de  ce  fief. 

Afm^ks»  Sacbins  portait  :  d'a- 
4  te  btméê  d'or;  Matafelon, 
«  azur  é  tm  taremi  pat$ata  é^ors 
cnmer,  un  taurtau  d'or. 

Châteuux.  Le  manoir  principal  de 
*-^Ba  consistait  en  une  baote  tour 


MkZZ.  -I."  T  '^"'^    relies,  du  nom  de  Claude  ClandA^ 


lombierà  ^ted,  défrait  en  1851.  un 
jardin  et  un  ferger,  le  tout  elee  de 

iMurs ,  d'une  surface  de  3  bectares. 
A  peu  de  distance,  se  trouvait  uii 
autre  cbàteau  ou  maison  seigneu- 
riale, appelé  le  Château  de  la  Çomitt 


ou  la  Maison-Basse,  composé  de 
plusieurs  voûtes,  chambres  baules 
etiMSfles,  gieiiers,  grange,  verger, 
et  d  une  tour  qui  e  été  démolie  e^ 
i»4i .  L  emplacement  de  toutes  ee» 
constrncfions  est  couvert  de  noyers, 
et  appartient  à  M.  Gn slave  Morel 
membre  du  conseil  général,  demeu^ 
«nt  à  Arinlb4M]. 

Fief  de  la  mOmê.  Jt  eiisteit  à 
Legna  une  cbevance,  dont  Humliert 
de  Balme,  chevalier,  seigneur  de 
Monljouvent,  fit  hommage  eu  aîM 
d'Orgelet,  en  14â5. 

SHgnmrie  d§MmUadroU,  Mon- 
^droit  ou  Montadret,  estunTHleacr 
dont  le  territoire  se  divisait  en  dl^> 
ferenls  fiefs ,  relevant  du  château  de 
Féligny.  Les  seigneurs  de  lérrna  de 
ValCB,  de  Féligny  et  la  chartreuse 
ae  Vaucfaise,  y  possédaient  la  directe 
sur  plusieurs  meîi  centablee.  U 
bef  principal,  avec  la  justice  moyenne 
et  basse,  appartenait  originairement 
a  une  famille  noble  de  nom  ef  d'ar- 
mes, Bumbert  de  Monladroii  le  pos- 
sedaH  en  «71.  Bertrand  de  Monta- 
droit  était  religieux  de  Gigny,  de 
MU  a  1451.  Ce  fief  passe  eu  i^ 
J'iecle  daîïs  îa  famill,.  de  Binans- 
Cliamberia,  et  servait  ordinairement 
d  apanage  à  un  cadet  de  celte  mai- 
son, EmafddeBinans,  écuyer,  sei- 
gneur de  Montadrott,  per  son  lesta, 
ment  du  1  i  juin  1 ,  institua  po» 
son  bérilier  universel,  Humbert  de 
BjMDS,  seigneur  de  Chambéria,  son 
We,  À  charge  de  payer  1200  francs 
a  Gmllennie,  son  fils  naturel ,  et  1 00 
francs  à  chacune  de  ses  filles  neto* 
relies,  du  nom  de  Claude.  Claude  de 


vail  en  ihù'2.  Fhiliht  rt  de  Binans 
seigneur  de  Monladroit,  légua  en 
tfiil,  sa  fiwtune  4  Guillaume  de  Bi- 
nans, son  frère;  dés  ee  memsut* 
Montadroit  fut  réuni  à  le  lerre  de 
Chambérie* 
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Seigneurie  d*Jgea.  Les  cUai  treux 
de  Vaucluse  possédaient  une  p«rtie 
du  terriloire  d*Agea ,  le  sarplns  dé- 
péri lait  de  la  terre  de  Légna  et  du 
fief  de  Bussy.  Celte  dernière  portion 
fut  acquise  par  Claude  Oyselet ,  en 
1755 ,  d^Eminanuel  du  Saix ,  comte 
d'Amns,  Mtoïnistrafanir  des  biem 
de  ses  filles,  héritières  de  Snianfie 
de  Trestondans,  leur  mère. 

Eglise,  tn  paroisse  do  \  com- 
prenait cette  coinniiiriaiilé  cl  ct'lli's 
deFétigny,  Agea  et  Mootadroit.  L'é- 
glise est  i  reztrémité  orientale  du 
village,  qa*eile  donioe.  Bile  est  dé- 
diée à  saint  Pierre-ès-Licns,  dont  on 
célèbre  la  fête  le  août,  et  se 
compose  d*nn  porclie,  d'un  clocher, 
d'une  nef,  d  un  ciiœur,  d  un  sanc- 
tuaire de  fana»  octogonale ,  d'une 
sacristie  à  la  suite  du  sanctuaire ,  et 
d*un  caveau  sous  la  nef.  Le  clocher 
'est  d*une  rrrossenr  extraordinaire; 
sa  partie  inférieure  appartient  au 
style  ogivai  secondaire,  usité  au 
inr*  siâle.  La  partie  supérlèure, 
ainsi  que  Tégllae,  ont  été  recons- 
truites dans  le  cours  du  xviu*  siècle. 
Aulrefoi-s  le  clocher  était  à  la  jonction 
de  la  nef  et  du  chœur.  On  remarque 
dans  cet  édifice  des  reliques  de  saint 
François  de  Sales,  de  H*  de  Chantai , 
et  un  hon  tableau,  représentant  saint 
Pierre.  Le  caveau  sous  la  nef  était 
destiné  à  l'inhumation  des  seigneurs 
de  Légna.  Une  chapelle,  dédiée  à 
Noire  -  Dame  -  des  -  Sept-Douieurs , 
appartenait  aut  seigneurs  de  Féti- 
gny.  Elle  renfermait  les  mausolées 
en  marbre,  1**  d'HumbertdeFétigny, 
mort  en  1383,  frère  du  cardinal 
Pierre  de  Féligny;  5*  de  Jeanne 
Alemand,  morte  le  14  mars  Ulâ, 
épouse  de  Gnillaome  de  Fétigny  ;  3** 
de  Louis  de  Fétigny,  capitaine  de 
100  hommes  d'armes,  blessé  mor- 
tellement au  siège  de  Bellevillc. 

Chapelle  Saint-Maurice,  il  existe 


au  milieu  du  bois  de  Lionge,  une 
très  ancienne  chapelle,  dédiée  à 
saint  Maurice,  dans  taquelle  on  eé- 

lèlMre  la  messe  trois  fois  par  an , 
pour  obtenir  du  ciel  que  le  bétail 
de  la  commune  soit  préservé  des 
épizuotles. 

BvènmmtoMvm.  L*hls(oire  par- 
tieuliérede  Légna  n'offre  aucun  soU' 
venir,  aucune  trace  jusqu'en  1637. 
l  'invasion  française,  qui  en«r»nglanta 
toute  la  province  à  celte  époque,  dé- 
sola ce  village.  Ses  foules  à  drap , 
ses  usines,  ses  chAteaus  furent  dé- 
truits, ses  habitations  incendiées.  La 
peste  acheva  d'enlever  la  population. 
Joachim  de  Fehvre,  seigneur  de  (  é- 
5?na  ,  connu  so»is  le  nom  de  capitaine 
du  Légna ,  commanda  les  élus  d'Or- 
gelet, lorsdnsi^gedeDole,  en  1636, 
et  contribua  TaiHamment  k  la  défense 
de  cette  place.  Une  bombe,  qui  vint 
tomber  devant  Pbôtel  de  ville,  l'at- 
teignit ainsi  que  son  sergent ,  le  cha- 
noine Sacbaut  et  deux  bourgeois. 
Ils  furent  tous  tellement  défigurés, 
qu'on  ne  pouvait  reconnaître  leurs 
cadavres.  Leurs  membres  furent  lan* 
ces  épars  dans  les  airs,  heur  sang 
jaillit  jusqu'au  sommet  du  premier 
étage  des  bàtuueuls.  M.  Dusillet 
remplaça  le  capitaine  de  Légna  dana 
son  oomniandenient. 

Curiosités  naturelles.  On  remar- 
que sur  ce  territoire,  1°  le  lac  de 
Montadroit,  d'une  surface  de  2**  15*, 
propriété  de  M.  Gustave  Biorel.  Il  est 
placé  an  eommet  d*oiie  montagne. 
On  y  pèche  des  hroehels,  des  per'- 
ches ,  des  tanches ,  des  carpes ,  etc. 
On  distingue  parfaitement ,  quoi 
(|u'en  dise  Léquinio,  la  source  qui 
Talimente  et  le  lieu  d'écoulement 
des  eaux  ;  3**  la  fontokM  et  le  pvtU 
étjâ9i$mkit,AueM  prés  dn  lac,  s'élève 
un  monticule  couvert  de  brous- 
sailles ,  au  flanc  duquel  est  une  exca- 
vation nommée  \e  puits  d'Antena, 
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mot  dérivé  d'entonnoir.  L'ouver- 
ture n'est  guère  que  d'un  demi- 
mèlra,  nato  le  louAre  ne  larde  pas 
à  s^élargir  d'unê  manière  effrayinte  ; 
aar  profondeur  n'a  pu  encore  être 
mesurée  ;  5*  la  fissure  d'une  mon- 
tagne ,  appelée  la  Gueule  ou  le  Sm- 
Uer  au  Loup, 

SihUographieé  ArchîTesde  la  pré- 
fecture du  Jura. 

Lemme ,  Laime,  FJJime,  rivière 
qui  prend  sa  source  à  Sainl-Laurent- 
en-Grandvaux ,  et  se  jette  dans  le 
Domiiief' 8fRia>  Horiilony  d*où  elle 
esC  perlée  dans  VAia, 

Itemnj,  IJmoinim  ,  Limoy,  Le- 
nivoY  ,  Lymu^  s ,  Lemuis ,  Le  Muy , 
,  Lemuid ,  vg.  de  l'arr.  de  Poligny, 
canl.  el  li«r.  de  poste  de  Salins , 
pereept.  de-  Cemans;  sneenrBale, 
dont  dépend  Montmarlon  ;  à  10  kil. 
de  Salins,  \  i\  d'Arbois.  20  de  Poli- 
gny et  66  de  Lons-le-Saunier. 

AUitude  :  ô^b"".. 

Le  territoire  est  Hmilé  au  nord 
par  Arc-soas-Montenot(Doubs)  el 
par  Bournon  ;  au  sud  par  Mont- 
marlon et  Supl  ;  à  Tcstpar  Arc-sous- 
Moaleaot ,  Villi  rs-sous-Chaianiont 
et  Boujaille  (Doubs  j  ;  à  l'ouest  par 
Andelot ,  Thésy  et  Abcrgement'lez- 
Thésy.  Pontamoageard ,  le  Cbàlet, 
le  Moulin ,  le  Croton  et  la  grange  de 
laDoye  font  partir  do  la  commune. 

Il  est  traverse  i)ar  les  ch.  vicin. 
tirant  au  Bois-Cliaiiiel,  à  Tbésy,  à 
Pontamougeard ,  à  Arc-80lis*llon- 
ttnol,  i  Montoife,  à  Abergement^ 
lei-Thésy)  à  Montmarloil,  à  Bejon  ; 
par  la  rivière  de  Lerauy,  les  ruis- 
seaux des  Joncs ,  de  Monlorge ,  de 
la  Combe,  des  Grands- Quartiers  ; 
par  les  biefs  de  la  Bicbe  et  de  Ja 
BbQsae. 

Le  village  est  situé  dans  un  bassin, 
sttr  le  premier  plattiau^du  Jura.  Les 


maisons  sont  généralement  grou- 
pées ,  l)àties  en  pierre  et  couvertes 
en  tollea;les  aneiennes,  seules, 
sont  'eonvertes  en  iiardeanx.  Ellea 
bordent  la  rue  prtnelpale  du  Tillage 
et  sont  alignées  comme  dans  les 
villes. 

Pop.  en  1790,  Ji38  hab.  ;  en 
18ft6,ll9t;enl88i,  60»,  dontSSi 
bom.  et  98V  fem.;  pop.'spécif.  par 
kll.  carré,  28  hab.;  105  maisons, 

savoir  :  à  Lemuy  94,  à  Ponlamou- 
geard  3,  au  Moulin  1,  à  la  grange 
sur  le  Nozeruy  1 ,  à  la  grange  de  la 
Doye  5,  à  la  grartge  chei  Rahon,  i  ; 
195  ménac^s.  Les  plus  endens  re- 
gistres de  l'étal  civil  datent  de  1595* 
Plusieurs  familles  ont.  émigré  pour 
l'Algérie.  Les  jeunes  gens  se  placent 
comme  domestiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécnilé  en  1831  ;  surf, 
territ.  S10«^  9S*,  divisés  en  S1S8 
parcelles ,  que  possèdent  Sfti  pro- 
priétaires ,  dont  89  forains  ;  surf, 
imp.  savoir  .  TiS  i^  en  terres 

lab. «  373  en  parcours,  friches, 
miniers  '  et  bronssaltles,  191  en 
bois -taillis,  Ht  en  pré,  91  en 
bois-sapins,  et  le  surplus  en  jardins, 
vergers  et  sol  de  bâtiments,  d'un 
rev.  cad.  de  13,577  fr.  La  surface 
non  imposable,  de  871'*,  se  com- 
pose d^nne  partie  de  la  forêt  impé- 
riale de  la  Jotts.  Cent.  dir.  Kt66  fr. 

Le  sol ,  très  fertile ,  produit  dn 
blé,  de  l'avoine,  des  pommes  de 
terre ,  peu  d'orge,  de  légumes  secs, 
de  navelte ,  de  betteraves ,  de  lin  , 
de  frnits ,  beaneoop  de  foin^  et  des 
fourrages  artificiels.  On  importe  le 
quart  des  céréales  et  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  3 
pour  cent.  Les  récolles  sont  très 
souvent  compromises  par  les  ge- 
lées. 

On  élère  dans  la  commune  des 

chevaux  ,  beaucoup  de  bctes  écor- 
nes et  quelques  cbèvres.  On  y  en- 
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graisse  des  bœufâ  et  des  porcs. 
70  ruches  d'abeilles.  L'agriculUire 
y  fUI  pea-^  progrès. 
•  .Oatfoiife  sur  le  territoîra  de  la 
marne ,  employée  pour  Tamende- 
menl  des  terres  ,  des  mines  de  fer, 
dont  rexploitation  a  été  abandon- 
née depuis  30  ans,  de  mauvaises 
srillièrcs ,  des  carrièm  de  belle  et 
bonne  pierre  i  bâtir  ,  de  taille  ,  k 
chaux  ordinaire  et  hydraulique,  de 
la  pierre  susceptible  de  recevoir  le 
poli  et  imilanl  le  marbre.  La  terre 
végétale  dejeoX&n^igjgtétii^ 
née,  prodoiï  nii  brao  vermillon , 
qui  peut  être  employé  en  peinture. 

Les  habitants  fréquentant  hat)i- 
tuellement  les  marchés  de  Salins. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  réducalion  du  bétail ,  la  ùibri- 
cation  de»  fromafss,  Pagrienltere  , 
Péqnarrissage  ot  te  traiBport  des 
bois  de  sapins. 

11  y  a  trots  chàlcts,  dans  lesquels 

00  fabrique  annuellement  30,000 
lU.de fromage j  façon  Gruyère,  de 
bonne  qusiilé  ;  nne  seierie  à  deox 
lames,  un  bslloir  à  blé,  un  moulin 
à  farine  nvee  84sierie  pour  bois  de 
construction. 

Les  patentables  sont  :  1  sabotier, 
%  aubergistes ,  â  merciers ,  1  maré^ 
cbil-feffant  tsillMHlier ,  %  msr- 
diands  de  bols  de  eonstroction , 

1  maréchal-fcrranlcl  1  charpentier. 
Foire.  11  se  lient  chaque  année , 

à  Lemuy,  une  foire  fixée  au  23 
août ,  où  il  se  vend  surtout  du  bé* 
tai  à  cornes,  des  pores  elta  ehn> 
nn. 

Biens  oommunaux  :  nne  église  et 
un  cimetière  à  Pentour,  dont  la 
clèture,  établie  en  iâ((8,  a  coûté 
10,000  fr.;  un  presbytère,  cons- 
truit en  1833,  quiaeoùléiMOOf.; 
il  contient  nne  cliapelle,  4sns  la- 
quelle on  catéchise  les,  enfanta  et 

OÙ  se  célèbre  U  messe  pendant  li 


semaine  et  même  le  dimanche  , 
lorsque  la  neige  empêche  de  se 
rendre  à  régiise;  une  mniaen  eon- 

mune ,  bitie  en  183S ,  qui  a  coûté 
1^1,000  francs  ;  (»1le  contient  la 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur, 
celui  de  l'institutrice  laïque,  h  salie 
d'étude  des  garçons ,  fréquentée  en 
hifer  pdr  80  élèves,  et  celle  des 
filles  par  <ftO  ;  une  croix  en  pierre»  è 
l'onlamonnroard  ,  dalRnt  du  xvi*siè- 
cle ,  et  représentant  sur  les  croisil- 
lons, d^  côté^le  Christ  «  de  l'autre 
b  Wrgê  teomi^Vî^fiHit  lé^^^  un 
oraloire  ,  dédié  à  «Uni  Claude;: 
ponts  ,  dont  quatre  en  pierre  et 
deux  en  bois  ;  un  puits  communal 
devant  le  château ,  une  fontaine  sur 
la  place ,  avec  lavoir  et  abreuvoir, 
et  kSk^  28*  de  pâtures ,  bois-sapins, 
bois-taillia,  terres  et  prés,  d*un  rev. 
cadast.  de  i079  fr.  ;  le  hameau  de 
PontamoMj^eard  n  hO^  de  pâ- 
tures, d'un  rev.  cad.  de  50  fr.  15  c. 

Bots  communaux  :  iùti^  39*; 
coupe  annuelle,  3*^  34*;  Pontamou- 
geard,  13^  80*  en  broussailles,  sou- 
mis au  régime  forestier. 

Budget  :  recettes  ord.,  SOëSfir,  ; 
dépenses  ord.,  4338  fr. 

IfOTICB  HISTOUQIS* 

Leosny  tire  son  nom  d'nnesonroe 

qui  jaillit  sur  son  territoire ,  au  mi- 
lieu d'un  bassin  circulaire,  en  forme 
de  tonneau.  Le  mot  celtique  mwid 
parait  être  la  racine  de  celui  de  Le 
Muy.  S*U  est  une  voie  romaine,  dont 
la  direction  snit  tncententiMe,  n'est 
celle  deSalInsi  Pentarlier  parPon- 
tamougeard ,  qualifiée  dans  un  titre 
de  1302 ,  de  chemin  impérial.  Oa 
sait  qoe  le  roi  Sigismond ,  roi  de 
Bourgogne,  fit  au  vt*  siècle,  des 
HbéniHés  InMiensesà  l^abbeye  ^A- 
gaune  ( Saint-Maurice-en- Valais)  , 
et  qu'il  y  fit  établir  la  psalmodie  per- 
pétuelle. Son  suoGC^eur,  Gotatran , 
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fonda  aussi  la  psalmodie  perpétaelle 
dans  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Pijon  ,  et ,  pour  mieux,  entretenir 
cette  pieuse  pratique  j  îl  mit  ces 
deitt  BKHMsIèrai  Mkis  la  direettM 
d'un  aeal  ivpérieur:  Afin  de  rendre 
les  communications  plus  faciles  en- 
tre Dijon  cl  Agaiine,  les  rclijiieux 
avaient  établi  sur  la  route  plusieui^ 
bospices.  11  est  probable  que  la  ma- 
ladfcrte  de  Pontamoiveird;  bitie 
av  bord  d0  l'ancienne  vote  romaine, 
avait  succédé  à  Tun  de  ces  bospices. 
Des  constructions  romaines  ont  dû 
exister  à  Lemuy,  dans  les  lieux  dits 
à  la  Piandœaux  ChambrtiUs  et  au 
€héUik$é  n  «t  à  peu  près  certain 
que  le  territoire  de  Lemoy  fit  partie 
des  biens  donnés  en  ,  par  le  rot 
Sigismond,  à  l'abbaye  d'Agaune,  et 
de  ceux  inféodés  en  943,  par  ce 
monastère^  au  comte  Albéric,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  nomîiiativeiiieDt  dé- 
signé dans  lei  aeles.  L'MsIoire  delà 
tranalatioii ,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  des  reliques  de  saint  Urt>ain, 
pape  et  martyr,  et  de  saint  Tiburce^ 
son  disciple,  qui  furent  accordées, 
en  863,  par  le  pape  Nicolas  1",  sur  la 
denliaiide  éa  rolCbarlea-le-Chaiive, 
avi  moines  de  Saint-Geroiain  d'Au- 
-  lerre ,  ne  parle  pas  du  séjour  de  ces 
reliques  h  l'ontnnîougeard  ,  mais  il 
n'est  pas  douteux  que  les  religieui 
sut  ru  eut  la  route  qui  traversait  ce 
village.-  Le  nom  de  bmny  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  les  titres, 
an  XI*  siècle.  D'après  un  rescrit  de 
Vcmpereur  Henri  II ,  de  l'année 
1048  ,  et  une  bulle  de  Léon  X ,  de 
Tannée  suivante ,  oo  voit  que  les 
chanoines  de  Sahit-Amtolle  de  Sa- 
illis Hsprirent  possession  de  leur  cha- 
pitre  et  de  leurs  biens ,  parmi  les- 
quels figurent  les  dîmes  de  Saizenay . 
Salins ,  Lemuy,  Onay,  et  une  partie 
de  celles  de  Cernans,  avec  le  patro* 
nage  delà  chapelle dfOnay.  L  église 
III. 


de  Lemuy  fut  confirmée  an  chapitre 
Saint-Etienne  de  Besançon,  i)ar  Tar- 
cbevéque  iiumbert  en  ii59,  et  par 
le  pape  Eugène  Jll,  en  1145  et  1148. 
Panwacledaléà8ainl-0yen,de  l'an 
1 1 7K,  Gérard ,  conte  devienne ,  et 
Maurclte  ,  son  épouse  ,  dame  de  Sa- 
lins, duiiiièrent  à  l'église  Saint-Ana- 
toilej  tous  les  droits  que  Gaucher  III, 
sire  de  Salins,  père  de  Maurelte , 
anit  sur  les  dînes  de  Lenny,  c'est- 
à-dire  la  grande  dtme ,  i  condition 
qu'il  serait  célébré  chaque  jour  dans 
cette  église,  pour  le  repos  de  l'àmc 
de  ce  prince ,  une  messe  ,  ou  qu'il 
serait  récité  une  oraison  spéciale  a 
hi  grand*nesae. 

Seigneurie,  Lemuy  formait  nne 
seigneurie  particulière,  en  Justice 
haule  ,  moyenne  et  liasse  ,  qui  rele- 
vait du  chéileau  de  Sainte  -  Agnes. 
Les  sujets  étaient  main-mortables 
de  corps  et  de  biens ,  cpryéables  à 
volonté^  soumis  k  la  banalïlédo  four, 
du  moulin  et  à  des  cens  en  argent , 
en  grains  et  en  poules.  Le  mardi 
avant  la  Nativité  de  Noire-Seigneur, 
de  Tan  1567,  Hugues  de  Clialon, 
sire  d*Arlay,  étant  an  ebàteau  do 
Nexerojr,  déclara  esen|iler  les  habi- 
tants présents  et  futurs  de  la  ville 
(!e  J.emuy,  de  toutes  servitudes  , 
corvées ,  livraisons  de  fromages  et 
exactions ,  envers  ses  forestiers  ou 
pardessus,  et  leur  permit  do  couper 
do  bois  de  diaoffage  pour  leurs  be-* 
soins  et  même  pour  te  vendre,  dans 
ses  foresteries  de  Boujaille  et  d'Ônr 
glières.  Il  les  autorisa  en  outre  à 
couper  du  bois  de  construction  , 
sauf  à  en  faire  la  demande  préalable 
au  cbàlelain  de  Noserey.  Les  habi- 
tants avaient  aussi  des  bois  commu- 
naux qu'ils  pouvaient  défricher,  du 
consentement  de  leur  seii^neur. 

Seigneurs.  Lemuy  faisait  primiti- 
vement partie  de  la  seigneurie  de 
Sidiat.  Gaucher  IV,  sire  de  Salins  ^ 
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dbposa  en  faveur  d'un  de  ses  (ils 
naturels,  du  nom  de  Génrd  ,  tige 
de  le  maison  de  SalIns-la-Bande. 
Gérard  de  Salins,  dit  le  Bâtard, 
chevalier ,  par  un  acte  du  mois  de 
janvier  1 Î39  (  v.  st.  ) ,  donna  à  Jean 
de  Chaion ,  comle  de  Bourgogne  et 
sire  de  Selins«  tom  ses  droMi  mt 
ce  tillage ,  ^  Wnt  ce  qn'il  tenàit  en 
fief  de  ce  comte ,  dans  le  même  lien. 
Cette  donation  ne  devait  avoir  d'effet 
que  dans  le  cas  où  il  mourrait  sans 
laisser  de  postérité  légitime.  Le  do- 
nateur agit  avec  prudence  en  met- 
tant cette  rései^re ,  ear  il  eot  vn  fila, 
du  nom  de  Colin,  qui  lui  succéda. 
Colin  de  Salins,  chevalin*,  était  mort 
en  1306.  Il  avait  en  de  Guyettc  de 
Saint  -  Lo[hoin  ,  son  épouse,  entre 
autres  eufanls,  Guy  de  Salins,  dd 
Ghambier ,  dieralier ,  marié  a? ec 
Etfennelte  Ghambier.  Odoa  de  Sa- 
lins ,  chevalier,  fH$  de  Gnj,  testa  le 
37  avril  1588.  Il  choisit  sa  sépulture 
en  réglise  Saint-Mauris  de  Salins, 
daos  la  chapelle  Saint- Georges,  où 
ses  prédécesseurs  étaient  inhumés. 
11  eut  pour  héritier  dans  la  terre  de 
Lemay,  Penin  de  Salins,  te  second 
de  ses  fi!<? ,  mnrié  h  iith»  fille  de  la 
mai'^on  de  Noieroy,  dont  ii  eut  Guy 
de  Saiins,  dit  Clianibier,  chevalier, 
seigneur  du Pasquier,  Nevy,  Villers- 
Robert,  Andelot ,  etc.  Guy  de  Salins 
était',  en  { 1 1 ,  conseiller,  chambel- 
lan et  maître  d'hôtel  du  duc  df  Mour- 
gogne,  qui  le  nomma  pour  passer 
en  revue  les  gens  d'armes  choisis 
pour  accompagner  la  duchesse  en 
son  Toyago  de  Paris.  L'année  sui- 
Tante ,  il  ftit commis  parle  duc  pour 
faire  rinspection  des  troupes  que  ce 
prince  condfjistiit  à  Parinée  du  roi. 
La  duchesse  de  Bourgogne  i  iioiiora 
cette  année,  de  la  charge  de  son  che- 
valier d'bonnenr.  Geseignenr  lesia 
le  30  août  1  (lié,  conjointement  aree 
Itiennelteda  PaiMpiier,  son  épouse. 


Pierre  deSalios,  fils  de  Guy,  écuyer, 
eut  par  le  teslamenide  ses  père  et 
mère,  les  terres  du  Pasquier*  hmuf 
et  le  fief  de  Ghampagnole.  Il  mou- 
rot  sans  postérité ,  laissant  sa  for< 
tune  à  Jpanne  Damas,  son  épouse, 
qui  agiâàail  comme  dame  de  Lemuy 
en  1419.  JiBAnnc  et  Ckndey  soeurs, 
ép— ico  de  Jean  et  Pierre  de  Ghau^ 
virey,  dames  de  Lemuy,  Tendirent 
cette  seigneurie,  le  19  mars  1525, 
à  Jean  de  Marnix ,  pour  5000  écus 
d'or  au  soleil.  Jeanne  du  Cerf,  veuve 
de  Jean  de  Haraix ,  et  Jacques  do 
Mamii ,  leur  fils ,  la  rercndlfent  i 
Jeanne  de  Marnix,  épouse  de  Nicolas 
dpGillry,  le''2'i  janvier  1538,  moyen- 
nant ia,000  fr.  Ce  tief  appartenait 
en  1557,  à  Jean  de  Saint-Mauris, 
président  d'Etat  el  des  tinances  aux 
Pays-Bas,  marié  à  Bticnnette  Bon* 
valot,  dent  il  eut  Antoine  dis  daint- 
Mauris,  seigneur  de  Lemuy,  Cra- 
inaus  et  Ecleux.  Antoine  de  Saint- 
Mauris ,  seigneur  de  Leinuy.  Cra- 
mans  ,  Ecleux ,  épousa ,  le  5  juin 
lS6t ,  Qandine,  fille  de  Biaise  de 
Pontaiiler,  et  en  ent ,  entre  antres 
enfants,  ÀUxandre  de  Saint-Mauris, 
qui  hit  succéda  dans  la  terre  de  i.e- 
nniy  cl  vivait  en  1607.  Ce  scij^iieLir 
s  alita  a  Dorothée  fiouton,  dame  du 
Fay,  <{«i  le  reodit  père  de  Claude- 
Jacques  de  Saint-Maoris,  comte  de 
Bosjean, -seigneur  du  Fay,  Lemuy, 
etc.,  marié  le  7»  janvier  165ô  ,  à 
Charlotte  de  Yallevilie ,  fitledu  mar- 
quis de  Conflans ,  comte  de  Bus* 
soiin  et  de  Louise-Christine ,  com- 
tesse de  Nassau.  Chiude-Jacques  de 
Saint-Mauris,  vendit  Lemuy,  le  9 
mai  1670  à  Claude  d'Achey,  baron 
de  Tlioraise,  pour  le  prix  de  60,000 
irancs.  Claude  -  François  Udressîer 
prenait  la  qualité  de  seigneur  de 
iM^yen  1719.  m.  Marie- Pierre- 
Bonaventure-Fidèle-Armand  et  Ar- 
nMuiMUiaries-Piliiippe  d^Udressier,. 
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frères ,  furent  les  derniers  posses- 
seurs féodaux  de  Lemay.  Ils  émî- 
grèrent  en  1790,  et  leurs  biens  fu- 
rent vendus  mtkiMlflineBt* 

Jrmoiries.  La  maison  de  Salins 
portait  :  de  gueules  à  la  bande  d'or. 
Gérard  de  Salins  et  «?ps  successeurs 
a?aient  exactement  les  mêmes  ar- 
mes. Saint-Mauris  portait  :  de  geu- 
l9iàla  croêx  fmrmmk  émargent, 
au  chefeousu  d'azur  ehargé  4Hm 
aigle  d'or,  et  Udressier  :  d'argeni 
à  deux  rameauT  entrelacés  de  si- 
nople,  chargés  de  fruits  de  pourpre. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Lenauy 
appartenait  k  une  taille  noble  qui 
perMt  le  nom  de  ce  filiage.  Barbe 
de  Lemuy  fut  témoin  d^une  donation 
faite  en  1 159,  par  Gaucher  III,  sire 
de  Salins,  à  l'abbaye  d'Abondance. 

Château,  A  l'est  du  village ,  est 
une  montagne  en  forme  de  cône 
tronqué.  Son  sommet  était  couronné 
par  l'église  paroissiale.  Sur  son  re- 
vers nord-est .  s'élevait  un  château- 
fort,  entouré  de  murailles  et  de  fos- 
sés. Acôté,  était  la  chapelle  capit  ale 
et  un  parc  de  plusieurs  hectares  , 
dont  il  reste  encore  quelques  arbres. 
Les  constructions  ont  disparu  au 
xYu*  siècle,  et  ont  élé  remplacées 
par  un  chàlet.  Une  modeste  maison, 
dans  le  village ,  fut  ensuite  décorée 
du  titre  de  château* 

Seigneurie  de  Ptmtamimgeurd, 
Bile  eonsietait  aans  la  justice  baule , 
moyenne  et  basse ,  sur  les  sujets  et 
sur  le  territoire,  dans  la  banalité  du 
four  et  dans  des  cens.  Les  babitanls 
étaient  maia-uiorlables.  Ils  devaient 
une  poule  ^r  ménage  et  un  grand 
nombre  de  eorvéet  pour  amener  do 
bols  au  cb&tcau  et  faire  des  voitures 
de  Villers-Farlay  à  Salins.  Cette  sei- 
gneurie futd^abord  possédée  par  une 
famille  noble  de  nom  et  d  armes. 
Ptron  de  Pontameugeard  vivait  au 
loi*  siècle*  Par  un  ngte  daté  dujeadi 


avant  la  Magdeleine,  de  Tan  1502 , 
Jean  de  Chalon,  sire  d'Arlay,  et 
EUçniiede  Chalon,  seigneur  de  Saint- 
Laurent»  firententrs  eus  lepmptage 
dn  terres  de  Sainte-Agnes  et  d^Aro* 
sons-Monlenot ,  et  fixèrent  d'une 
manière  certaine  les  limites  de  la 
seigneurie  de  l'onlamougeard ,  qui 
appartenait  alors  à  Jean  de  Chan- 
trans,  chevalier.  UseaivlDrent  que 
ee  gentilhomme  aurait  la  garde  de 
la  maladrerie  de  Pontameugeard  » 
de  la  même  manière  que  Jean  de 
Chalon  l'avait  laissée  à  Piron  de 
Pontamougeard  et  à  ses  successeurs, 
à  cause  du  partage  de  Neufchâlel. 
Le  S7  août  1601,  Claude  de  Seren» 
écujer,  sieur  de  Pontamougeard  et 
Jallerange,  fils  et  héritier  de  Jean 
de Scrozetde  Bénigne  de Grammonl, 
vendit  à  Simon  Guillame,  de  Sâ« 
lins ,  écuyer,  anobli  par  le  roi  Phi- 
lippe II,  le  9S  avHI  l»98,  la  sei- 
gneurie de  Pontamougeard.  Simon 
Guiilame  épousa  Anne-Marie  de  Vil- 
leneuve, de  laquelle  il  eut  Alexan- 
dre-Ignace ,  Jeanne-Françoise  et 
Louise,  alliée  à  Philippe  Udre&sier, 
écoyer,  prévôt  du  puits  à  muire  de 
Salins.  Alexandre -Ignace  GutUa- 
me  ,  chevalier,  seigneur  de  Ponta- 
mougeard et  Saint-Thiébaud,  né  à 
Salins ,  le  8  octobre  fut  l'un 

des  derniers  et  des  plus  uubies  dé- 
fenseurs de  fai  nationalité  franonsom- 
toise.  Elu  mayeur  dans  sa  ville  na- 
tale, il  profita  de  son  ascendant  sur 
les  masses  pour  calmer,  en  1CG8  , 
une  émeute  qui  pouvait  avoir  h  s 
suites  les  plus  déplorables.  Le 
décembre  1672,  il  reçut  du  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas»  le 
titre  de  mestre^de-eamp  d'un  terce 
d'infanterie,  et  fut  nommé,  au  mois 
d'avril  suivant,  gouverneur  des  ville 
et  chàteaujL  de  Salins ,  en  rempla* 
cernent  du  comte  de  Slaremberg. 
Ajprès  avoir  nillamment  défendu 
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celle  place ,  au  mobde  jain  1674 , 
il  dot  céder  detant  le  nombre ,  et  fil 

sa  soumission  à  des  conditions  ho- 
norables. S'étant  retiré  en  Flandres 
après  la  conquête  du  comté  de  Bour- 
gogne par  Louis  XIV,  il  y  prit  du 
service ,  se  distingua  à  la  fameuse 
iMitille  d'Enabeim ,  gagnée  sorTo- 
renoe,  et  à  Pissue  de  la  campagne, 
se  rendit  à  Bruxelles.  Il  y  fut  ac- 
cueilli avec  la  plu»  haute  distinction 
par  le  gouverneur  général ,  duc  de 
Villa  -  Hermosa ,  qui  le  chargea  de 
diff&feotes  missioiis  diplomaliques 
très  importantes.  Il  lit  preuve  de 
tant  de  sagesse  et  de  loyauté  dana 
la  conduite  des  affaires,  qu'il  s'aKfra 
l'estime  des  souverains.  Sa  Mjjrsté 
impériale  le  créa  i^aroxt  du  âaiui  Em- 
pire fomin<  Il  mourut  à  Mons ,  sur 
hi  fia  de  septembre  1689.  Ses  ob- 
sèques et  son  mausolée  furent  ma- 
gnifiques ,  et  ce  fut  l'Elat  qui  en  Ht 
ks  frais.  Par  son  testament  daté  de 
Salins ,  le  2  mai  i68i ,  il  avait  légué 
l'usofrait  de  tous  ses  biens  à  Jeanne- 
Françoise  de  Guillame»  sasesur»  et 
la  nue-propriété  à  Claude-François 
Udressier ,  son  neveu.  Les  descen- 
dants de  M.  d'Udressier  ont  possédé 
Pontamougeard  jusqu'en  17dO. 

Chàle€cu.  Le  château  de  Ponta* 
moufewd  était  bAti  presque  au  som- 
met d*un  eétean ,  entre  Dournon  et 
Lemuy.  Il  se  composait  d'une  haute 
tour  carrée ,  servant  de  donjon,  de 
plusieurs  corps-de-logîs ,  disposés 
autour  d'uue  cour  carrée,  d  un  eo- 
loaibieren  forme  de  tour  et  dévastes 
dépendances.  Vttpont-levis,jeté  sur 
les  fossés,  communiquait  avec  une 
porte  défendue  par  des  tours.  Le 
donjon  encore  debout  en  1(^86,  était 
déjà  ruiné  en  160â.  Louis  Xi  V  vou- 
laot  punir  M.  Alexandre  Guillame 
de  son  inébranlible  fidélité  i  son 
souverain  légitime ,  donna  l'ordre 
de  démanteler  son  cbAteau  de  Pon- 


tamougeard  et  l'hôtel  qu  li  avait  à 
Salins.  Le  eommissaire  chargé  de 
l'exécution»  amenant  à  Fontamou- 

geard  force  manœuvres  et  une  com- 
pagnie de  dragons ,  le  27  décembre 
1 67/1  ;  il  se  mit  à  l'œuvre,  et  l'édifice 
fut  rasé  jusqu'au  sol.  11  ne  reste  de 
cette  coDStrodion  que  des  caves,  des 
pièces  voûtées  souterraines  et  la 
croix  qui  était  au  milieu  de  la  eour. 
Les  héritiers  de  M.  Maillard  ,  ancien 
curé  d  Arc-sous-Montenut,  sont  pos- 
sesseurs des  clefs  du  château  et  d'une 
couronne  d*épines  en  fer,  arlister 
ment  travaillée  f  qui  surmontait  la 
croix  placée  dans  11  cour. 

Muladnrie.  La  nialadrerie  de 
PontanH)ngeard,construrte  vraisem- 
blablement sur  les  ruines  de  l'un 
des  hospices  de  l'abbaye  d'Agaune , 
est  mentionnée  dans  le  testament 
d'Isabelle  de  Gourtenay ,  épouse  de 
Jean  de  Chalon  TAntique ,  de  Tan 
1257.  Elli'  consistait  en  une  clia- 
pclle,  dédiée  à  Notre-Dame -deS' 
Aventures,  et  en  un  bâtUncut  con- 
tenant quatre  chambres ,  outre  le 
logement  de  rhospilalier.  Cet  hos- 
pice était  riclieinent  doté  en  fonds 
de  ferre,  en  dîtïios  et  en  droit  d'é- 
minagc  sur  la  wile  de  Salins.  Le 
chapitre  de  Saiut-Anatoile  avait  le 
patronage  de  la  cbapelle»  En 
Pierre  Moureau,  chanoine  de  Saint- 
Anatoi^e  et  prébendier  de  Ponta- 
moiigeard,  demanda  la  permission 
de  prendre  du  bois  de  service  dans 
ie.>>  turéts  du  prince  d'Orange ,  pour 
réparer  la  cbapèlle.  Le  17  novembre 
11186,  Claude  deSeroz,  seigneur  de 
Pontamougeard,  prévint  le  chanoine 
prébendier  «  de  mettre  ordre  à  la 
maiadrerie,  en  laquelle  s  élaif^nt  re- 
tirés quelques  pestiférés ,  qui  met- 
taient tous  les  Jours  les  habitants  en 
extrême  peine  et  qu^U  ne  savait 
comme  les  déchasser,  à  cause  que 
quand  on  les  appelle,  ils  ae  retirent 
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à  l'église,  en  laqoeHe  personne n^osc 
rnlrcr  pour  rinfection  qui  y  est , 
Icllciuent  que  le  communal  df  ce 
iieu  s'était  déjà  assemblé  plusieurs 
fois  pour  rcnrenerla  naisoo^  panse 
que  les  pestiféré  sortaient  la  nuit 
et  dérobaient  tout  ce  qu'ils  Irou- 
vnient.  »  En  1579,  le  magistrat  de 
Salins  se  phignit  au  parlement  de 
ce  que  le  chapitre  de  Saint-Anatoile 
laissait  lomlier  en  ruine  la  mala- 
drerie  qui  avait  été  érigée  pour  re- 
cevoir les  lépreux  du  Bourg-Dessus 
de  Salins,  et  retirait  les  revenus  de 
rétablissement  sans  exercer  Tlios- 
pitalité.  Le  pape  Clément  VIII,  in- 
formé de  ce  qui  se  passait,  prononça 
Punion  de  la  prébende  de  Cemans, 
dite  de  Pontamougeard ,  k  la  mense 
capitulaire  de  Saint-Anatoile.  L'ar- 
chevêque de  Besançon  permit ,  le 
septembre  1657,  la  démolition 
cnUèré  de  rh6pilal,  parce  que  ses 
masures  serraient  de  repaire  à  des 
malfaiteurs.  Ses  biens  rarent  unis, 
en  1686 ,  à  Tordre  du  Mont-Carmel 
et  de  Saint-Lazare,  et  en  furent  dé- 
membrés le  février  i  696  ,  pour 
servir  à  la  dolatioii  de  l'hôpital  du 
Saint- Sépulcre  de  Salins,  qui  lui- 
même  fut  réuni,  en  17KI,  àl*hépltal 
général  de  la  même  ville. 

Eglise.  L'ancienne  église  de  Le- 
miiy,  détruite  en  18'4 5,  se  composait 
d'une  nef,  de  deux  cbapelies  cou- 
Tertes  en  lares  et  d'un  clocher  cou- 
ronné par  un  dème.  Les  fenêtres 
étaient  ornées  de  belles  verrières 
peintes.  L'une  des  cliapclles  appar- 
tenait au  seigneur  de  Lemuy,  et 
celle  dite  des  Trois-Rois,  à  celui  de 
Rontamougeard.  L'église  actuelle, 
dédiée,  commets  précédente,  i  saint 
Maurice,  dont  on  célèbre  la  fête  le 
22  septem!>re  ,  a  été  construite  de 
1843  à  I8?i8,  et  a  coûté  60,000  fr. 
Elle  est  située  en  dehors  du  village, 
fiu  sommet  de  la  montagne  qui  lu. 


domine  à  IV'st.  Elle  se  compose  d'un 
clocher,  de  trois  nefs ,  d'un  chœur 
au  milieu  duquel  se  trouve  le  maltre- 
auLel  et  de  deux  sacristies.  Elle  est 
imitée  du  style  ogival,  mais  on  j 
remarque  de  graves  irrégularités. 

Chapelle  du  presbytère»  La  posi- 
tion élevée  de  l'égliee  de  Lemuy  en 
a  toujours  rendu  l'accès  très  diftîcile. 
Il  y  eut  de  tout  temps  dans  le  village 
une  chapelle,  dans  laquelle  Ott€éléH> 
brait  les  offices  pendant  rhim.  Bile 
a  été  reconstruite  en  1832  arec  le 
presbytère.  Elle  renferme  les  re- 
liques de  saint  Prosper  et  de  sainttî 
Félicité,  ainsi  que  la  statue  mira-  . 
culeuse  de  Notre-Dame-des-Avenr 
tares ,  qui  était  dans  b  maladrerie, 
La  madone  est  exposée  sur  le  ta- 
bernacle ,  et  des  indulgences  sool 
accordées  à  ceux  qui  la  visitent. 

Oratoire  de  Saint- Claude.  A  la 
suite  des  pestes  et  des  guerres  du 
xni'siède,  le  rillagede  Lemuy  était 
complètement  dépeuplé  en  1647. 
Quelques  habitants  de  la  terre  de 
Saint  -  Claude  vinrent  s'y  établir 
comme  dans  une  contrée  déserte  : 
habitués  d'aller  en  procession  le 
jour  de«  la  IMe  de  saint  Claude,  Us 
firent  construira  un  oratoire  qu*ils 
dédièrent  à  ce  saint  jet  obtinrent  le 
privilège  d'y  faire  une  procession  lo 
6  juin.  Cet  édiûce,  ruiné  en  1790, 
fut  rétabli  en  18Uft,  par  ic  zèle  et  la 
piété  de  Martine,  curé  de  la  pa- 
roisse. On  ya  déposé  la  statue  et  des 
reliques  de  saint  Claude  ;  les  babl- 
tanls  furent  autorisés  par  Mç^r.  Pé- 
vêque  à  fêter  saint  Claude  le  6  juin, 
et  à  aller  ce  jour-là  processionnelle- 
ment  à  l'oratoire. 

Svènmenis  divers,  Pontamou- 
geard ,  aujourd'hui  humble  hameau 
composé  de  trois  niaisons,  était  jadis 
un  gros  village  de  la  paroisse  de 
Cernans,  traversé  par  un  grand  che- 
I  uiin  ,  très  fréquenté  au  moyen-âge. 
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Ce  qui  contribua  à  son  développe- 
ment et  à  su  prospérité  lut  auaài  là 
cause  de8aralne.Gi>ntiiiiidleiDent 
sUlonnéde  troupes»  de  bandes  d*i- 
ventarie»  el  de  pillards,  il  se  trou- 
vait sans  cesse  exposé  à  Plncendie 
et  à  la  dévastation.  La  plaine  dans 
laquelle  il  se  trouve  placé,  servit 
plus  d'une  fois  de  champ  de  bataille. 
Mous  avons  àéjk  raeooté,  à  l'artiele 
Doumon ,  le  combat  mémorable 
dans  lequel  les  Français  éprouvèrent 
une  honteuse  défaite.  Les  tapisseries 
de  Péglise  Saînt-Ânatoile  retraçaient 
le  lait  suivant,  arrivé  à  Pontamou- 
geard  oo  aux  envlroi»,  avec  la  lé- 
gende suivante  ;  comment  le  deux 
febvrier  149a(v.  st.),  veille  de  sainct 
Anathoille  ,  aucuns  gens  de  guerre, 
du  parti  de  Bourgoigne,  en  nombre 
seulement  quatre  cents  ,  amenant 
«illlerfe  à  SaHas,  Ibreiit  envahis 
auprès  de  Doumon  ,  par  environ 
neuf  cents  François,  gens  de  guerre, 
tellpment  que  ils  convinrent  d'aban- 
donner ladilte  artillerie  et  la  laisser 
dans  ies  champs,  et  eux  se  rethrer 
auprès  d'un  rocber  où  ils  ftirent 
^iSsailUsdesdlcts  François.  Maisito  se 
deffendirent  si  bien ,  que  les  Fran- 
çois furent  forcés  de  se  retirer.  Des- 
quelles nouvelles  ceulx  dudictSaiins 
furent  fort  ébahis;  et  arriva  que  le 
le  leudemaia ,  jour  de  sainct  Ana- 
tlioille,  du  natfn»  ainsi  que  Ton 
porta  en  procession  dévoste  le  fierté 
du  glorieux  sainct  Anathoille  ,  les- 
dicts  François  retournant  en  croyant 
emnfiener  ladicte  artillerie  ,  voyant 
venir  un  bon  nombre  de  gens  d  ar- 
mes dndict  Saliiùi  à  raide  des  q[uatre 
cents  Bourguignons ,  s'en  allèrent  et 
se  retirèrent  touts ,  et  par  ainsi  par 
rintercession  du  glorieux  sainct  fut 
ladicte  artillerie  préservée  et  sauvée, 
et laditte  ville  aussi.  »  Rien  ne  peint 
mieux  les  désastres  causés  par  la 
guerre  et  la  pesie  è  Lemuy  que  l'In- 


terruption qa*on  remarque  dans  les 
registres  de  Pétat  dvU  de  cette  pa- 
roisie»  de  1686  i  1647.  Pendant 

cette  période,  on  ne  trouve  l'enre- 

gisli'pment  d'aucun  baptême,  d'au- 
cun inariaire ,  d'aucun  décès.  Le 
village  se  relevait  à  peine  de  ses 
ruines,  qu'un  incendie  le  détruisit 
en  1648.  Bn  cette  année,  les  cha- 
noines de  Saint-Anatoile  firent  re- 
mise des  dîmes  aux  habitants ,  en 
considération  dn  ce  fléau.  Le  9  no- 
vembre 1850  ,  ua  incendie  dévora 
une  graude  partie  du  village.  Plus 
de  cent  liniilles,  victimes  de  cette 
cataslrophci  errèrent  plusteursiours 
dans  les  bois,  dénuées  de  toutes  res- 
sources. 

Curiosités  naturelles.  On  remar- 
que à  Lemuy  une  source  appelée  la 
FmiUOne-Mer ,  qui  a  cela  de  dngn- 
lier,que  fournissant  un  volume  d*eau 
aniiéîuit  pour  mettre  des  rouages 
en  mouvement ,  s'il  y  avait  de  la 
chute,  elle  n'éprouve  jamais  de  va- 
rialion  :  elle  sourdit  d'un  bassin  de 
36  à  hO^  de  circonférence. 
'  Biographie.  Ge  village  est  la  pa- 
trie des  trois  frères  Robbe ,  et  de 
Jean-Pierre  Poux ,  tous  officiers  dé- 
corés; de  Claude  Pasteur,  curé  de 
Lemuy  (  1 720- 1806  ) ,  prêtre  zélé , 
qui  est  parvenu  par  ses  prédica- 
tions, à  supprlater  dans  sa  paroisse 
l'ivrognerie,  qiîî  y  était  tui  vice  do- 
minant. 

Bibliographie.  Voir,  sur  Ponta- 
mougeardt  l<?s  Annuaires  de  1842 
et  1843.  —  Titres  communiqués, 
par  M.  Martine  »  curé  de  Lemuy.  — 
Archives  du  chapitre  de  Saint-Ana- 
toile  de  Salins,  i  la  préfecture  du 
iura» 

Lent ,  vg.  de  i'arr.  de  Poligny , 
cant. ,  perccpt.  et  bur.  de  poste  de 
Cbampagnole;  paroiase  de  Sirod;  à 
S  kU.  de  Sirod ,  9  deGbampagnole, 
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de  Lons-le-Saunier. 
AltitiHi»  :  es»"*. 
Le  territoire  «si  Uinilé  au  nord 

par  Mournans  et  Charency  ;  au  sud 
ei  à  i'esl  par  Sirod  ;  à  l'ouest  par 
Bourg-(ie-i>irod,  Sapois  et  J^que- 

Il  «st  inversé  par  les  ebeniiu 
tirant  à  Cliafenqr,  k  Bqaevilloii ,  à 

Sirod  et  aux  communaux  ;  par  le 
bief  de  Froide-Fontnioe  qui  y  prend 
sa  source  et  par  le  bief  de  Peuilly. 

Le  village  est  situé  sur  la  rive 
4niilo4eI*Aia,  Tersleaoaaaietd'uae 
■HMtafoe.  Les  naiaoïis  toot  ^lou- 
péesi  élevées  d^un  étage  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  ,  construites  en 
pierre  et  couvertes  en  bardeaux. 

Cette  commune  a  été  réunie  ùeelli^ 
de  Sirod,  le  octobre  1825  el  eu 
a  été  séparée  le  10  iauvier.  184iS. 

Pop.  en  17110.  1K3  hab.  ;  en 
iSU(i ,  239  ;  en  1851 ,  301 ,  dont 
iOh  !iom.  et  97  fein.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  hab.;  35 maisons, 
savoir  ;  dan^  la  tirande-Rue  16, 
dans  la  roe  de  la  Fentaioe  3  »  à  la 
Vaiaoa  Meure  S»  è  ta  BanM|ye  de 
Neneusoa  1 ,  sur  la  Rodie'  i;  47 
aiénages. 

Cadastre  exécuté  eu  1835;  surf, 
terril.  kiO^  71%  divisés  en  948 
parcelles,  que  possèdent  106  pro- 
priétaiiea,  dont  46  foraias;  iiirf. 
împ.  407^  1 0*,  savoir  :  1 SS''  en  bois- 
sapins  et  bois-taillis,  122  en  brous- 
sailles, llî>  en  terres  lab.,  52  m 
prés,  11  en  pâtures,  et  le  surplus 
en  friches,  vergers  et  sol  de  bàti- 
nenlt,  d'un  re?^  ead.  de  i9tô  fr.; 
eastrib*  dir.  en  princip.  IStf  7  fr. 

Le  sol ,  montagneux ,  peu  fertile 
et  craignant  la  sécheresse ,  produit 
du  blé,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du 
meleil  d'orge  ei  d'avoine,  peu  de 
légmce  leea ,  de  naTette,  de  bette- 


raves, deliu,  de  fruits,  des  pommes 
de  terre  ,  du  foin  et  des  fourrages 
artificiels.  On  importe  le  liera  des 
céréales  et  le  vin.  Le  revenu  réel 

des  propriétés  est  de  3  fr.  UO  cent, 
ponr  cent.  Les  terres  sont  généra* 

lenierit  liien  cultivées. 

Ou  éiève  dans  la  commune  des 

bétes  à  cornes  el  des  folaillef.  10 
mclies  d'abeilles.  On  y  engralsaedef 

porcs  pour  la  consommation  locale. 

On  trouve  sur  territoire,  delà 
marne  peu  exploitée  ,  des  sablières, 
d'une  extraction  difticile;  descar- 
rières  de  pierre  ordinaire ,  de  lalHe 
et  ft  ebaux.  L*eaa  y  est  très  rare 
pendant  les  sécheresses. 

Il  y  a  un  cbâiet  appartenant  aux 
sociétaires,  dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  11,000  kilog.  de  fro- 
mage, façon  Gru)ère,  de  bonne 
qualité. 

Les  babilanta  fréqnerMent  babi-t 

tuellement  les  roa.rchés  de  Cham- 
pagnole.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  ragriculliire  ,  le  pro- 
duit de  la  fromagerieel  la  tabrication 
des  chapeaux  de  paille  penr  femmes. 

Biens  communaux  :  une  maison 
eommune,  construite  en  18S3 ,  qui 
a  coûté  13,000  fr.;  file  renferme  la 
mairie,  \p  lo^ieineiit  de  l  instiluleur, 
la  salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  38  garçons  et  1 7  filles,  et  la  salle 
de  la  pompe àlncendie;unefentaine 
avec  lavoir  couvert,  (^aeée  «ur  le 
territoire  de  Sirod  ;  une  pompe  à 
incendie,  et  \  76"  de  pâtures, 
bois-sapins ,  broussailles,  d'un  rev. 
cadasl.  de  64^  fr. 

Ma  communaux  :  57^  ;  coupe 
annaelle,     arbres  de  bois  sapins. 

Budget  :  recettes  ord.,  914114  fr.; 
dépenses  ord. ,  180?»  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  revenu 
ord.  13  fr.,  fonde  eu  18t>U ,  par 
M.  de  €b|mbrBn ,  préfet  du  Jura. 
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NOTICE  HISTORIQUE. 

Suspendu  à  une  grande  baqtear 
sur  les  flancs  d^une  mont^igne  au 
pied  de  laquelle  {çronde  l  Ain,  Lent 
domine  les  vailles  de  Sirod  et  de 
Mites  et  ocicqpe  une  position  très 
agrealile.  La  route  qui  met  en  oom- 
muniestion  Ghampagnote  et  Nozeroy, 
est  ouverte  à  Lent  entre  deux  hauts 
rocliers  coupés  à  pic ,  appelés  V En- 
tre-Porte. Si  ce  passage  çst  l'oeuvre 
des  hommes ,  c'est  un  véritable  pro- 
<lige  l!ait,  et  ii  a  fiiUo  de  longues 
années  d*i|n  trayail  presque  cyclo- 
péen  pour  l'exécuter.  En  le  traver- 
sant ,  on  ne  sait  lequel  admirer  le 
plus ,  ou  de  ra^peçt  grandiose  de  la 
nature  ji^rassienne,  ou  de  la  force  de 
vutonté  qui  aurait  triomphé  de  tant 
d'obstades*  La  Montagne  des  Feux 
tire  sa  dénomination  des  feux  (|u'on 
y  allumait  jadis  au  solstice  d'été, 
ep  l'honneur  du  soleil ,  et  rappelle 
un  souy^ir  des  luœurs  celtiques. 
U  eiisle  en  ^ncé  plusieurs  ?il> 
lages  qui  portent^  on  ont  pqrté  le 
nom  de  Lent  ou  de  Lans,  et  partout, 
on  a  trouve  sur  leur  emplacement 
^es  débris  romains.  Les  touilles  qui 
s'exécutent  en  ce  moment  cj^s,  le 
département  de  Saône-et-Loire.  à 
tans,  restituent  une  nin|^itu4e  de 
précieux  dét^ris  d*antiquités.  Lent  a 
toujours  dépendu  de  la  paroisse  de 
Sirod  r  l  de  la  b^romiie  de  Château - 
Vilain.  Oi^peut  co;isulter,  pour  l'his- 
toire de  cçjlte  locaiité,  l'article  S/rod. 

Iimbèm,  vg.  de  i'arr. ,  du 
eant.  et  dû  l>ur.  de  poste  de  Sainl- 
Claude  ;  percept.  de  Saint-Lupicin  ; 
succursale; à  IS  kti.  de  Saint^Ciaude 
et  54  de  Lons -le- Saunier. 

Atlilude,  781". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Chanx  ou  Les  Cliaux-des<iPrés; 
au  sud  par  RaTilIoles;  à  Test  par 


Valfin  et  la  Hixouse  ;  à  l'ouest  par 
les  Piards  et  les  Grosets.  La  grange 
delà  LandoB,  leshaméansdeRivon, 

d*AngéIon ,  la  grange  Vichaumois , 
le  vieux  Moulin,  le  Moulin  Neuf, 
les  granges  de  Pi  e  Machuré  ,  de  la 
Molune,  la  Scierie,  la  maison  d'Aval, 
la  maison  du  village  d'Aval,  la  grange 
du  Crocat,  la  Ville,  les  maisons  der- 
rière la  Ville,  sur  la  Ville  et  du  Kras* 
nois,  font  partie  de  la  commune. 

te  territoire  est  fraversié  par  les 
chemins  vicinaux  tirant  à  Ravilloles, 
à  Chaux-des-Prés,  à  ValUa  et  dû  Val- 
fin  aux  Piards  ;  par  les  chemins  dOs 
des  GrMs  et  de  Oottnra  »  et  par  lé 
ruisseau  des  MaMîs,  qui  y  prea4 
sa  source, 

Le  village  est  situé  sur  le  pen- 
chant orientai  d'un  agréable  c6teau, 
qu'entoure  une  ceinUire  de  moà- 
tagnes  eooveiies  les  unes,  de  bois- 
sapins  ,  d'autres  de  bronssaîllés  et 
d'autreà  enOn  de  maigres  pâturages. 

Pop.  en  1846,  372  hab.  ;  en 
1851,  363,  dont  196  hora.  et  167 
fem. ;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
ftt  hab.  )  '  7S  maiseins,  savoir  :  à 
Leschères  37  ,  à  Goulairon  2,  au 
Crozat  1 ,  à  la  Landoz  7,  à  Rivon  il , 
à  An^plon  7  ,  à  la  vie  Giiaumois  7  ; 
77  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat citlIdMetet  de  176S. 

Les  jeunes  gens  émigrent  poqr 
ètrè  domestiques  à  Paris  ou  à  Lyon. 
IMusîeiirs  habitants  vont  pendant 
rété  en  Puisse  ,  i)our  faire  de  la 
maçonnerie  et  des  Tours  à  chaux. 

Cadastre  exéent^  en  1812  ;  sutf. 
terrlt.  SlSi"  8»*,  divisés  en  1885 
parcelles  que  possèdent  150  pro- 
priétaires, dont  35  forains;  surf, 
imp.  812'',  savoir  :  323  en  hois- 
sapms,  "Àiô  en  parcoucs,  iii^  en 
terres  Ub.,  73  en  hois*talllls,  HO 
en  prés,  i.ft  en  friches,  et  le  surplus 
en  jardins  et  sol  de  bâtiments , 
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d'un  revenu  cadastral  de  262^1  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d  une  fer- 
tilité moyenne ,  produit  du  bié ,  de 
Torge ,  de  Ta? oine,  da  néteil  de 
lilé^t  d'orge ,  dn  mab,  des  bette- 
rares,  des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  du  lin,  du  foin,  peu  de 
légumes  secs,  de  fruits  et  de  foui- 
rages  artificiels.  On  importe  moitié 
des  céréales  et  le  vin.  Le  revenu 
ri^l  des  propriétés  est  de  ifr,  80  c. 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes ,  des  volailles,  et  on 
j  engraisse  quelt^nes  porcs.  10  ru- 
ches d'abeilléiî. 

Oq  trouve snf  ' le  territoire,  de  la 
marne  non  eiploitée,  de  bonnes  sa- 
blières, des  carrières  de  pierre  à 
bâtif  et  de  taille,  peu  exploitées. 

Les  habitants  ^équentent  babi- 
•  toellemenl  les  marchés  de  Saint- 
Ciande^  de  ifoiraos,  de  Clairrausi 
e^  de'Lôns*le*8aBnier.  Leur  pria- 
idpale  ressource  consiste  dans  l'a- 
griculture, le  produit  des  fromages, 
l'eiploitation  et  le  commerrp  dps 
bois.  Ils  sont  généralement  dans 
Taisance.  Quelques  familles  s'oc- 
cupent  de  lapidairerie  et  d'antres 
de  tournerie  sur  bois,  pour  le  compte 
des  négociants  de  Saint-Claude. 

il  y  a  deux  chàlels,  dans  lesquels 
on  fabrique  annuellement  12,000 
kW.  de  fromage,  façon  Gruyère,  ci 
toe  teierie  à  noe  lame. 

Les  'patentables  sont  :  un  mar- 
chand de  bois,  trois  aubergistes  et 
un  maçon.  Les  deux  scieries Febvre 
ont  été  incendiées,  l'une  en  1832 
et  Tautre  en  1836. 

Bknê  eommunaim  :  une  église , 
nn  eimetière  dé'rrièire,  une  place 
publique  devant  et  à  côté  dè  Téglisc; 
un  presbytère,  consfniit  en  iS^2îS, 
quia  coûté  1  2,000  fr.  ;  Ij  puifs  rom- 
munaux  ;  7  fontaines,  dont  une  avec 
làToir  couvert  et  les  6  autres  avec 


lavoirs  découverts  et  abreuvoirs; 
une  pompe  à  incendie  et  le  bâti- 
ment qui  la  renferme  ;  une  maison 
d'éeole ,  contenant  le  logement  de 
l'insUtuteor  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  fttt  élèves ,  le 
logement  d'une  institutrice  înïqiie 
et  la  salle  d'étude ,  fréquentée  par 
35  flUes;  une  maison  commune,  ren- 
fermant la  mairie  et  une  froma- 
gerie ,  qui  servait  autrefois  de  pres- 
bytère ;  Une  autre  maison  commune 
au  hameau  de  la  Landoz,  consfrnitc 
récemment  et  contenant  une  froma- 
gerie ,  le  logement  d'an  insliluleur 
et  une  salle  d'étude  ;  enlin  50* 
de  bois-taillis',  bois- sapins,  prés, 
pâtures  et  terres,  d'an  rev.  dé,  de 
fr. 

Bois  communam  :  zn^  72*; 
coupe  annuelle,  7**  de  bois-taiUis , 
et  %00  stères  de  buis-sapins. 

IjlSTOBIQDt. 

On  croit  que  Leschères  tire  son 
nom  de  1»  It^'che  ou  lalche  qui  croit 
abondamment  dans  ses  prairies.  €e 
village ,  membre  de  la  paroisse  de 
Saint-Lupicin  et  de  la  partie  à»  la 
terré  de  Saint-Claade,  ditelagrande 
cellererié,  n'a  pas  d^hisloire  par- 
ticulière. On  trouvera  tout  re  qui  le 
concerne  à  l'arUrlc  Saint- Lnpicin. 
Les  seules  dénomuiations  locales  di- 
gnes d'attention,  sont  :  sous  les  Co- 
Umnetkè ,  sur  la  CoUmne,  <s  c^- 
minâeia  Jùux  à  la  Itamie,  et  sons 
la  vie  Borgne. 

Egt^'sp.  L'ancienne  ciiapellc  de 
Lesclieres,  dédiée  à  saint  Denis, 
apôtre ,  dont  ou  célèbre  la  féte  le  9 
octobre,  avait  été  érigée  en  succor- 
sale,  le  17  juillet  178«.  L'église  ac- 
tuelle a  été  construite  en  183'i  et 
a  coûté  35,000  fr.  Elle  se  compose 
d'un  clocher,  de  trois  nefs ,  d'un 
chœur,  d'un  sanctuaire  en  forme 
d'hémicycle,  de  deux  sacristies  « 
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d'one  tribune  squs  Ijq  clocher  el  4e 
deux  tribunes  sur  les  sacriaUes.  La 
nef  principale  est  séparée  des  col- 

latérnles  par  de  belles  colonnes 
ioniques ,  imitées  de  Panlique.  Ce! 
édilice,  donl  reuscmbie  est  d'un 
bel  effet ,  renferme  des  reliques  de 
saint  Claôde,  de  saint  François  de 
Sales,  de  saint  Denis  apôtre,  et  un 
fragment  de  lâ  vraie  croix. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie d  H}  aci  nie  J  aivre,  ne  en  1800, 
médecin  diâUugut^  en  Amt-nquc , 

lauréat  de  la  âcuUé  d«  médedne 
de  Paris. 

ïïje-HH^rt ,  commune  réunie  à  celle 
de  Viliars-Saintr^veurj  le?  août 


; ,  Lié  Bateê,  Uxêtj  i^tza^f, 

Leza,  Lézat-lez-MonillièreS',  vg. 
de  ï'arr.  de  Saint-Claude,  cant.  et 
bur,  de  poste  deMorez  ;  percept.  de 
Longchaumois;  paroisse  de  la  Hi- 
souse;  à  7  kil.  de  la  Hixouse,  8  de 
Mores ,  10  de  Salnt^Claude  et  KS  de 
Lons-Ie-Saunier, 

Altitude  :  722°». 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Chàteau-des-Prôs  et  Crande-Rivière; 
au  sud  par  Viiiaid-icz-la-KijLuuse 
et  LongctianoiGiss  à  Pest  par  Tan- 
cua  et  la  Monille  ;  à  Pouest  par  YO* 
lard-lez-la-Rixouse  et  Cb^teau-des- 
Prés.  Les  MuniHicros ,  la  grange  du 
Fuur  et  ie  Moulin  font  partie  4e  la 
commune. 

Il  est  traversé  par  la  roote  dép. 
n"*  S6,  de  Saint-Claude  4  Mores; 
par  le  cbemin  de  gr.  com.  n**  38 , 
de  Clairvaux  à  Morez;  par  les  ch.  vie. 
tirant  des  Mouilles  à  Cliùtfau-des- 
Prés  et  par  des  embi  aiu  In  aieala  de 
la  roule  dép.  du  côte  de  la  Kixouse 
et  du  c61é  des  Mooiiles;  par  la 
Bienne  et  le  bief  de  la  Cuiée. 

lif  village  est  situé  contre  le  re- 


vers escarpé  d*iin  eèteau  qui  s'in- 
cline vers  la  rivedroîte delà Blesne. 
lies  babitatioas  sont  dispesées  par 

groupes ,  construites  en  pierre  , 
couvertes  en  lavailloiis  et  élevées 
d'un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée. 

Pop.  en  18*6.^506  bab.;  en 
i8Si  ,  5t0,  dont  169  boQ.  et  14i 
fem.  ;  pop.  spécif.  par  lui.  carré, 
t>4  hab.;  56  maisons,  savoir  :  37 
aux  Mouillièreà  et  19  à  Lé%at;  75 
ménages.  Les  pl<jLS  anciens  regis- 
tres de  Pétat  civU  datent  de  1798. 
Les  babitants  n'éaiigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  182S)  :  surf, 
lerrit.  Îi7li^  79\  divisés  en  1279 
parcelles  que  possèdent  iOO  pro- 
priétaires, dont  9  forains  ;  surf.  imp. 
568*^  19*,  savoir  :  466**  en  pâtures, 
ilLt  en  terres  lab.,  14i  en  bois- 
sapins  >  iOft  en  broussailles,  lii  en 
prés  et  50*  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  d'un  rev.  cad.  deO/iQ  fr. 

Le  sol ,  montagneux,  est  si  peu 
fertile,  qu'il  ne  produit  que  deux  fois 
la  semenee.  On  réeolte  de  Pavoine, 
de  Porge,  peu  de  blé  et  de  léguâtes 
secs,  des  pommes  de  terre,  du 
etjsnvre ,  du  foin  et  un  peu  de  fruits 
tlaii^  la  section  de  Lézal.  Le  revenu 
réel  de»  piùpneles  est  do  "À  pour 
cent.  On  importe  les  trois  quarto  des 
céréales  et  le  viu^ 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  rornes  et  quelques  ânes  pour 
le  service  des  n^mlins»  S  ruches 
d  ai>eilles. 

On  trouve  sur  le  lerrîteire,  de 
la  pierre  à  bitir  et  dia  la  piene  à 
cbaux. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Morez. 
Leurs  principales  ressources  con- 
sistent dans  la  clouterie,  l'borlO'^ 
gerie ,  la  fiibrleallDn  des  lunettes , 
des  râteaux  ,  des  fourches,  le  pro- 
duit d^siironageriesetPaiHoullure.. 
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Cliâquc  famille  possède  une  parcelle 
de  forêt,  dont  elle  convertit  le  bois 
en  charbon ,  qu'elle  mène  vendre  à 


11  y  «  tio  cbâlet  aux  Mouillières, 

appartenant  aux  sociétaires,  dans  le- 
quel on  fabrique  annuellement  5500 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère,  et 
uo  autre  à  Lézat,  dans  lequel  on  en 
ISibr^M  If600  Ul.; un nMmlin  il  9 
tuvoiBls,  avec  une  telerie  méca- 
nique pour  bois  de  construction. 

Les  patentables  sont  :  3  aut>er- 
gisles  et  1  mafohaqd  de  grain»  avec 
voiture. 

Léiit  est  11  rési^iiM»  d*iiiie  M* 
fide  de  1 1  downierB. 

Biem  communauM  :  uti  lavoir  à 

Léznt ,  une  citerne  anx  Mouillières  , 
an  pont,  t'ii  bois  sur  la  Jiienne,  qui 
relie  Le^at  à  Longchaumois,  et  341^ 
03*  de  boiS'taiUis,  bois^sapins,  pà- 
tiues,  bioiusaUles  et  terres  lab., 
d^naref.  cad.  de  147  fr.  L'institu- 
teur et  son  école ,  fréquentée  en 
biver  par  15  garçons  et  12  lilles, 
occupent  une  maison  louée  par  la 
commune. 

^OTiCB  UISTOaiQUE. 

Perché  vers  le  sommet  d'un  pic 
nu  et  pierreux,  an  pied  duqupi  s'ou- 
vre une  jçorge  tHroite  entre  deux 
rangées  de  hautes  montagnes  où 
conle  préciplUuiiBieQt  la  Bieene, 
Uiit  ee  Imnfait  en  qveique  aetle 
perdu  entre  le  Grandvaux  et  la  terre 
de  la  Mouille.  Entouré  de  rocliers 
ftpres,  escarpés  et  stériles,  il  ne 
réunissait  aucun  des  avantages  que 
reeherehaient  les  populations  anti- 
ques peur  former  on  élablîMement; 
toasi»  aon  existence  biaterique  ne 
commence-t-elle  qii'nn  xw*  siècle. 
On  ne  s'étonnera  [)as  que  la  civi- 
lisation n'ait  pas  encore  pénétré 
dans  cette  sauvage  contrée  et  que 
^e  haWtaiite  y  eemerf eut  lovie  leur 


rudesse  primitive ,  leurs  auperatir 
tiens  et  leur  défiance. 

Seigneurie.  Lézat,  les  Mouiliières 
et  Ttaeua  ae  Ibnuient  qu'oneseole 
communauté,  démembrée  de  la 
vaste  paroisse  de  la  Rixouse.  L'abbé 
de  Saint- f  lande  y  exerçait  la  justice 
haute,  nio^tiine  et  basse,  avec  les 
droits  qui  en  dépendaient,  tels  que 
la  chasse  et  la  pécbe  eielwsi? es»  tbttt 
que  la  propriété  des  eours  d'eta. 
Les  sujets  étaient  mainfmortables  et 
devaient  la  dinie  ,  à  raison  de  onze 
gerbes  l'une.  Le  prieur  de  bainl- 
Lupicin  avait  ladimede  ciianvre,  le 
grand  prieor  deSaiot-Oyan,  la  mo- 
n(gl$t  etleeeierier«  ies4rsMi  en  la 
dlme  des  animaux^  Ba  1414»  Tabbé 
de  Saint-Claude  aecensa  une  pnrtie 
du  cours  de  la  Bienne,  sur  Lézat, 
à  Claude  Hosset,  dit  Bolin,  à  charge 
d'un  cens  de  deux  gros  par  rouage. 
Cette  DsiM  ecMSsisliat  en  I7M  eo 
deux  moulins  à  farine ,  un  battoir 
et  une  scie.  Le  h  avril  1769,  nn 
autre  accensement  fut  consenti  à 
François  Rosset-Bolin ,  pour  cons- 
truire un  autre  moulin ,  un  battoir 
et  nne  forge,  sur  le  Bienne,  depuis 
la  pierre  de  la  gorge,  jusqu'au  bief 
de  la  Lida.  Le  bief  de  la  Lida  lui- 
même  fut  aeeensé  depuis  sa  source, 
appelée  Bourbouriton ,  jusqu'il  la 
Bienne,  mo^enaaut  le  cens  d'une 
livre  deeire,  iasnde^HerreReaset, 
en  i746. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Lézat  fut 
inféodée  à  une  famille  noble,  qui  prit 
le  nom  de  ce  village  et  devint  Tune 
des  pi  us  illustres  de  la  province. 
Perrenet  de  Lesay,  cheTàlier,  sei- 
gneur de  Lessart  et  de  la  Perlé,  Ti- 
vâit  en  1330. 11  laisse  de  Jeanne  de 
la  Ferté  ,  son  épouse  ,  Etienne  de 
Grand  val .  dit  de  Lexay  ,  chevalier, 
prévôt  héréditaire  du  Grandvaux. 
Ce  seigneur  4  qui  vivait  en  13tf0, 
é|»onai  RoBaneftede  VeHtndMn»  et 
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en  eut  Girard  de  Grandv^nl,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Ferlé  et  de  Mor- 
nay,  conieitter  et  ebambellaa  du  roi 
Charte»  VI,  et  de  Philippe-le-Rardi» 

duc  de  Bourgogne,  Pierre  et  Albon 
de  Lezay.  l'It^rre  de  l.czay,  ériiyer, 
prévôt  héréditaire  du  Grandvaux  , 
vivailen  i<iOO,  el  avait  épousé  Claire 
de  VenUion,  dont  le  frère  était 
grand  écayer  de  Savoie.  Tterre  de 
Lezay  et  Gdfard  de  Grandval ,  son 
frère,  se  rendirent  au  château  de 
Moirans,en  1408,  près  de  l'abbé 
de  Saint-Claude,  et  firent  entre  eux 
le  partage  des  successions  de  leurs 
père  et  mire,  en  présence  d'an 
grand  nombre  de  gentilshommes. 
PifTrc  de  Lezay  eut  trois  fils,  Hum- 
bert,  Jean,  marié  avant  iftSO,  avec 
Etienne  lté  de  Hr;j,  et  Jean,  religieux 
à  Saiut-Claude.  iiuuii)ertde  Lezay, 
écuyer,  prévôt  hérédilairedii  Grand- 
vaui,  s'allia  i  Alais,  fille  de  Gérard 
dcPra,  dont  il  eut,  avant  ift94,lean 
de  Lezay.  Jean  de  Lezay  laissa  un 
seul  fils,  Jean,  II®  du  nom,  éctiyer, 
prévôt  liprédjtaire  du  liranUvaux, 
qui  épousa  leanne  d'Orly,  issue 
d'une  noble  famille  de  Savoie.  De  ee 
mariage  naquit  Charles  de  Lezay, 
écuyer,  marié  le  {'""août  1501, à 
Jeanne,  fille  de  Jean  de  Berchol, 
seigneur  de  Maiatrait  et  d'Aimée  de 
Seyturier.  11  épousa  en  secondes 
oooes,  le  Sjanvlep  ltt51),  ^^nloftielle, 
lille  de  Jean  de  Civria  et  de  Jeanne 
de  Beaupont,  dont  il  eut  Pierre  de 
Lezay,  écuyer.  Ce  dernier  épousa  , 
le  17  février  1579,  Antoinette,  Hlle 
de  Louis  d'Azuelj  seigneur  de  Mou- 
tonne et  Rolhonay,  et  de  Jeanne  du 
Saix ,  et  en  eut  MùtMeu  de  Lesay, 
chevalier,  seigneur  de  Moutonne, 
Marnczia,  Publy,  capitaine  d'une 
compagnie  de  cavalerie  au  service 
du  roi  d'Espagne  ;  Jeanne^  Salomé^ 
Clotuttne  et  isan  de  Lezay ,  capitaine 
bérédilaire  de  Saint -Claude  i  qui 


laissa  de  Jeanne  d'Azuel,  son  épouse, 
Henri  de  Lezay,  mort  sans  postérité. 
Mathieu  de  Leiay  s^allia,  le  i%  fé- 
vrier 16 fit,  à  Antoinette  de  Cha- 

virey,  et  en  eut  Thomas  de  Lezay, 
seigneur  deMarnézia,  le  Cbàtelet , 
capitaine  d'infanterie  au  service  du 
roi  d'Espagne ,  marié  le  29  avril 
1655 ,  à  Isabelle  de  Vichy.  Ctatida- 
Humbert  de  Lezay,  leur  fila ,  sei- 
gneur de  Mamésta,  Moutonne,  Bef- 
fia  ,  Rothonay ,  le  Châtelet ,  lieute- 
nant-colonel pour  le  service  de  sa 
majesté  au  ré'^iment  du  duc  du 
Maine,  épousa  le  10  décembre  I69<t, 
Claudine-Françoise  de  Poligny,  fille 
de  François  de  Poligny,  seigneur 
d'Aogea,  Evans,  etc.,  et  d'Etienne- 
Jacques  ,  dame  de  Nans.  On  peut 
trouver  la  suite  des  membres  de 
celte fairnllo,  à  Partiole Saint /uiten. 

Paroisse.  Lézat  a  toujours  dé- 
pendu de  la  paroisse  de  la  Rixoose. 
Les  patrons  de  cette  eomunne  sont 

saint  Cyr  et  sainte  Julille ,  dont  on 
ne  célèbre  la  fête  que  le  20  octobre. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 

Ltconna,  commune  réunie  à 
celle  de  Villeçhantria ,  le  iâ  sep- 
teiçbre  18ÎI, 

EteltaMe»  commune  léunie  k 
celle  de  Gbaréiler,  le  k  septembre 

Ltème  (la),  commune  réunie  à 
celle  de  Pauuessières ,  le  5  janvier 

LixaA,  rivière  qui  prend  sa 
source  aux  Crozets  et  se  jette  dans 
la  Sienne ,  près  de  Lavant^ 

tototo»  Xotefaotfw,  LMum, 
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Lo^  sia ,  Losy ,  /rOfsj,  Luaity,  Loi- 
«e,  vg.  de  Tarr.  de  Lons-Ie  Saunier, 
eant.  et  bur.  du  posLe  de  Saint- A - 
rnooTi  percepU  de  Gigny  j  sQceur- 
sal«;  à  14  kM.  de  Sainl^Amour  el 

de  LoDs-le- Saunier. 

Altitude  :  379™. 

Le  territoire  est  liniilc  au  nord 
par  Cressia  ;  au  sud  par  Qtdye  et 
Cbarnay  ;  à  l'est  par  Pymerio  et  Gi- 
gBj;  àrovest  par  Roaeyi  Chefrein 
et  la  section  de  LaiDare.  Les  Bois, 
chez  les  Badenet ,  le  Petit- Cham- 
pagne, le  Bois  du  Hao  etChaoïpagae 
fvnl  partie  de  la  comoiune. 

ii  est  traversé  par  la  route  dépwL 
n*  IK ,  de  SiinU Amour  à  Orgelel; 
par  le  ch.  de  grande  com.  o*  4,  de 
Lons-le-Saunier  à  Monlfleur;  par 
les  clieminsvicin.  tirant  à  Graye  eta 
Gigny,  à  Champagne  cl  k  Rosay;  par 
la  rivière  du  âurau ,  qui  y  prend  sa 
aoQree«  le  ntisBeia  de  Betleeenibe 
et  le  bief  de  Lotsia. 

Le  village  est  situé  au  pied  d'un 
côteau  ,  qui  s'incline  sur  la  rive 
df^ite  du  Suran.  Les  maisons  sont 
groupées,  construites  en  pierres, 
ceBvertes  en  toiles  ereuses  et  bâties 
sans  goût.  BeauGOtti»  sont  élevées 
d*iui  étage  au-dessus  du  rei-de- 

diaiissée. 

La  commune  de  Cbampagoe  a  été 
réunie  à  celle  de  Loisia,  le  26  juin 
1832. 

Pop.  en  1790,^510  bat».;  ee 
18^6,  686;  en  13M,  707,  dont 

3U4  hom.  t{  363  fera.;  pop.  spécif. 
parkil.  carré,  61  Iiab.;  mai- 
sons, savoir  :  à  Loisia  iOO,  aux 
Bois  5 ,  chez  les  Badenet  1 ,  au  Pe- 
tit-Gbampagne  5 ,  à  Champagne  M, 
au  Bois  du  Ban  17;  11(7  ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de  l'étal 
civil  datent  de  1586.  Les  jeunes 
filles  émigt  en t ,  pour  être  domesti- 
ques à  Lyon. 

Cadastre  eiéevléeii  1897  :  surf. 


à  -  L 

îerrit.  divisés  en  6856  par- 

celles que  possèdent  hi'5  proprié- 
laireà,  dont  124  forains  ;  surf.  imp. 
11»5\  savoir:  SSOea  leneslab., 
333  en  bois ,  15S  en  pâtures ,  7â  en 
prés ,  îl  en  jardins  et  le  surplus  en 
sol  de  bâtiments  et culluresdiverscs, 
d  un  rev.  cad.  de  21,  919  fr,;  coot. 
dir.  en  priucip.  ^525  fr. 

Le  sol  se  dh ise  eu  deux  parties 
bien  distinetes  s  ruoe^  qoieoroprciid 
les  deui  tiers  du  territoire ,  est  mon» 
tagneusc  el  peu  fertile  ;  Tautre,  en 
plaine,  serait  d'une  grande  fertilité, 
si  on  la  cultivait  bien.  Ses  produits 
consistent  eo  blé ,  avoine ,  maïs  , 
pommes  de  terre,  cbanm ,  beau^ 
coup  de  foin,  peu  de  seigle,  d^orge, 
(le  légumes  secs,  de  betteraves,  de 
fruits,  de  vin  et  de  fourrages  arti- 
t i  c  i  e  1  s .  Le  reven  u  réel  des  propriétés 
est  de  3  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hètes  à  cornes ,  des  moutons,  des 
porcs  et  des  chèvres.  On  y  en- 
graisse quelques  porcs.  1>0  ruches 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de 
mauvaises  sablières,  descarrièresde 
beaui  marbres  de  diverses  nuanees , 
exploitées  pour  les  marbreries  de 
Saint-Amour,  de  la  belle  et  bonne 
pierre  ordinaire  et  de  taille  ,  de  la 
pierre  à  chaux  ordinaire  et  hydrau- 
lique. 

Le»  habitants  fréquentent  iesmar» 
chés  de  Saint-Amour,  Orgelet  et 

Cousance.  l.eur  princip:de  ressource 
consiste  dans  ragrieniture  et  Tcdu- 
calion  du  bétail,  lis  sont  générale- 
ment peu  aisés. 

Il  y  a  un  cbâiet ,  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  7li00  kil.  de 
fromage,  façon  Gruyère;  une  scierie 
mécanique  pour  bois  de  construc- 
tion ;  un  moulin  à  cinq  tournants 
avec  battoir,  el  un  autre  à  quatre 
tournants  evee  battoir  el  eylindre. 
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Les  autres  patentables  sont  :  dent 
marchaïuU  merciers  et  un  auber- 
giste. 

Loieta  «•(  1>  résidenee  d'un  ao- 

tairc, 

PliilibeH  dp  Coligny  ayant  décou- 
vert une  mine  de  fer  prôs  de  son 
château  d^Andelot,  demanda  au  sou- 
verain, en  1589,  le  droit  de  Vex- 
ploiler  et  de  constralre  une  forge 
dms  sa  seigneurie  de  Lolsla,  sur  le 
rnisseau  du  Suran ,  en  expliquant 
que  cette  usine  lui  fournirait  un 
moyen  avantageux  de  tirer  i>arti  de 
ses  forêts ,  qui  avaient  plus  de  deux 
Heuesd'itendue.  Si  la  for%^  e  e^ifllé , 
il  n'en  reste  point  de  traees. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  à  l'enlour,  un  presby- 
tère ,  et  196^ de  bois,  friches  et  pâ- 
tures ,  d'un  rev.  cad.  de  1455  fr,  ; 
la  section  de  Champagne  a  41*^  ^S" 
de  bois,  pACureset  mares,  d'un  rer. 
cad.  de  857  fr.  • 

Bois  rommvna.uT  :  98^  03*, 
coupe  jinniielle,  "2''  Champa- 
gne, 35^'        coupe  ann.  99*. 

Budget  :  recettes  ord.,  3128  fr.; 
dépenses  ord.,  Si  18  tt, 

NOTICE  HISTORIQUE. 

La  poéfique  vallée  du  Suran  est 
encore  pleine  des  souvenirs  de  l'é- 
poque celtiqué.  La  rivière  qui  la 
fertilise  offrait  trop  d'avantages  pour 
que  sa  source  ne  fût  pas  l'objet  d'un 
culte  particulier.  Ses  eaux  passaient 
pour  avoir  des  vertus  merveilleuses  ; 
aussi  furent-elles  divinisées  sous  le 
nom  de  SÀTùna  ou  âiro/ua,  dont  s'est 
formé  edui  de  Suran.  (Jne  losorip- 
tion,  trouvée  à  Oppenbeim ,  prés 
d^me  source  thermale,  portait  :  Deo, 
Jpollini  et  Sironœ  Juiia  Frontina , 
y.  s.  L.  L.  M.  Sur  celte  inscription 
et  sur  deux  autres  conservées  par 
€ruler,  .le  nem  de  la  déesse  Sirmiie 
est  aecolé  4  eciiii  d^Apellen ,  en  sa 


qualité  de  dieu  de  la  médecine.  Loi- 
sia ,  Loaisy ,  parait  dériver  de  Lua 
Isis,  JÀmiê'lÂm  onde  Imsto,  sur* 
nom  de  Cérès.  11  est  à  peu  près 

certain  qu*un  sacellum  fut  bâti  en 
l'honneur  de  Sironia  ,  à  la  pointe  du 
rocher  d'où  s'échappait  la  source 
sacrée,  et  que  le  hameau  de  la  Doye, 
qui  se  forma  à  l'entour,  fut  le  ber- 
ceau de  Loisia.  La  montagne  du 
IHéçanty  proche  de  ce  village,  por- 
tait ,  dans  la  langue  des  Celtes  ,  le 
nom  deDivona(Dmv  Dieu,  Wonan, 
fontaine.  Une  (  ireonslance  qui  dut 
coiilriliuer  au  développement  de  ce 
village,  c'est  qu'il  se  trotivait  sur  la 
voie  gauloise  qui  fSnsA  de  Saint* 
Amour  à  Orgelet,  et  à  peu  de  dis- 
tance de  celle  qui  reliait  Besançon 
à  I.yon,  en  passiml  a  Champa{?ne,  au 
pied  d'un  roc  que  couronnait  une 
tour  d'obserfsilon  on  de  proleelion. 
La  tradition  qui  nous  apprend  que 
le  roi  Contran,  revenant  de  rabt»aye 
d'Agaune  et  retournant  à  Chalon-sur- 
Saône,  capitale  de  ses  étals,  déposa 
à  Vincia  les  reliques  de  saint  Amour 
et  de  saint  Vlalor,  martyrs  de  la  lé- 
gion thébaine,  pourrait  fuire  sup- 
poser qoe  ce  souverain  laissa ,  lors 
de  son  passap:p  à  roi'^^ia,  de?  reliques 
de  saint  Maurice,  chef  de  eelfe  il- 
lustre légion ,  et  qu'une  chapelle  fut 
bâtie  en  cet  endroit ,  pour  recevoir 
ce  pr^eux  dépét.  La  charte  du  roi 
Lotliaire  II ,  de  l'an  869 ,  qui  men- 
tionne Champaf::ne,  Campaniœ ,  est 
une  preuve  certaiiie  de  Tantiquité 
des  lieux  qui  nou^  occupent. 

Seigneurie.  La  tjcigncurie  de  i>oi- 
sia  relevait  dans  l'origine  ducbMeau 
de  Pymont.  Bn  1165,  Hugues  de 
Vienne ,  sire  de  Pagny ,  en  céda  la 
suzcrainefé  à  Jean  de  Chalon  l'An- 
tique, et  invita  Amé,  Jacques  et 
Guillaume  de  Criila,  ses  vassaux, 
qui  possédaient  cette  terre  «  &  Mre 
boflânage  à  oe  prinee.  Bn  1S83 , 
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Philippe ,  dît  de  Vienne,  sire  de  Pa- 
gny  et  de  Pymont,  son  fils ,  reconnut 
tenir  cette  suzeraineté  en  fief  de  Jean 
de  Chalon,  sire  d'Arlay,  V  da  nom, 
et  renouvela  celle  liédarition  en 
1803.  C'est  en  celle  qualité  qu'il 
reçut  en  13^2  l'hommage  du  château 
et  de  la  ville  de  Loisia,  de  Jeanne 
de  la  Hoche  du  Vanncl.  Cette  dame 
ne  fit  de  réserve  que  pour  ce  qu'elle 
Umtt  dans  les  champs  de  Belle- 
combe,  des  hospitaliers  de  Yaressia, 
à  la  charge  de  certains  servis.  Par 
lin  traité  fait  en  1569,  Marguerite 
de  Vienne,  opouse  de  Louis  de  Cha- 
lon,  seigneur  d  Arguel  et  de  Çpi- 
Èttm,  alModonni  déflnitiTemeot  la 
snanliielé  de  Loisia  >  à  Bagnes  de 
Chalon-Arlay  II  et  à  ses  successeurs. 

Le  seigneur  avait  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  avec  pouvoir 
d'instituer  un  bailli,  un  châtelain, 
un  procureur,  un  aeribe,  des  ser- 
gents et  des  forestiers,  qei  prêtaient 
serment  entre  ses  mains  ;  la  pêche 
et  In  chasse  oxchisivos ,  1rs  épaves, 
la  l^nalUé  du  four,  du  moulin  et  du 
battoir  ;  le  droit  d'échantillonner  les 
poids  et  mesures ,  de  taxer  le  pain 
et  le  Tin ,  de  percevoir  des  cens  en 
argent ,  en  grains  et  en  poules.  Les 
sujets  devaient  le  guet  et  garde  au 
ch&teau,  la  revue  d'armes  devant 
le  capitaine ,  les  langues  des  grosses 
bétes  tuées  dans  rétendue  de  la  sei- 
gneurie ,  sept  corvées  à  bras  et  deox 
corvées  de  charrue  par  an.  Ceux  qui 
nourrissaient  des  porcs  devaient  un 
jambon ,  et  ceux  qui  élevaient  des 
chèvres,  un  cabri.  Le  signe  patibu- 
laire à  deux  colonnes  était  sur  la 
montagne  dt»  9^igiies ,  à  la  croisée 
des  grands  dwmins  de  Saint-Amour 
à  Orgelet»  et  de  Lons-le**Samiier  à 
Gigny. 

Franchises.  On  ne  connaît  pas  la 
date  de  la  charte  de  franchises  ac- 
conlées  à  Loisia.  On  sait  senlmnenl 


que  1rs  ?njels  qui  résidaient  dans 
l'étendue  de  la  seigneurie,  ponvaieni 
disposer  de  leurs  biens ,  les  trans- 
mettre par  succession ,  et  que  le  sei- 
gnenr  n^héritalt  qne  de  ceux  qai 
mouraient  hors  de  sa  terre,  sans 
laisser  de  postérité  légitime.  La  com- 
munauté était  administrée  par  deux 
prud'hommes  ouéchevins,  élus  par 
les  habitants. 

Seignmn,  Le  premier  sdgnrenr 
connu  de  Loisia  est  Tblbert  de  Mont-* 
moret ,  qui  remit ,  en  1 156 ,  à  l'ab- 
baye de  rh^teafi-rh'cUen ,  diverses 
redevances  féodales ,  qui  fit  dona- 
tion ,  en  1 16K,  à  celle  du  Miroir,  du 
Chain  p  de  Bonie,  à  Lens-le-Saunier, 
ainsi  qoe  de  ses  droits  d'amende  et 
de  tavernage,  et  qui  enfin,  fut  le  fon- 
dateur de  la  chartreuse  de  Bonlîeu , 
un  peu  avant  {173.  Il  laissa  trois 
fils,  Pierre,  Hugues,  eiHumbert, 
moine  à  BonlIeu.  PÛrre  de  Mont- 
moret,  Palné,  sufecéda  à  son  père 
dans  la  seigneurie  de  Loisia.  Il  la 
pf>sséd:^it  en  { 188  et  1200,  et  mou- 
rii!  peu  avant  120^i ,  laissant  veuve 
Béalrix  de  Coligny ,  à  laquelle  les 
moines  du  Miroir  refusèrent  la  sépul- 
ture, peu  reconnaissants  des  bien- 
faits encore  récents  de  Thibert*  Il 
avait  confirmé,  en  lîOO,  les  dona- 
tions faites  pnr  son  père  h  la  char- 
treuse de  Wonlicu ,  du  consentement 
de  son  épouse  et  de  ses  deux  fils, 
Jacques  et  Bambert.  flnmbert  de 
Montmoret,  dit  Arragon,  seigneur 
de  Loisia  et  de  Crilla,  est  connu  par 
des  chartes  de  120'»  à  1255  ;  il  fut 
père  d''Àmé ,  Jacques  et  Guillaume 
Arragon  de  Crilla ,  seigneurs  de  Loi- 
sia, en  iMS,  qui  ratifièrent  en 
les  donations  faites  par  Hombert  de 
Montmoret  à  l'abbaye  du  Grandvaui. 
On  trouve  ensuite  Jacques,  seigneur 
de  Crilla  et  de  Loisia,  en  i27ft,  1179, 
13S5  et  1298,  probablement  l'un 
des  trois  frères  précédents  et  certai- 
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nemcnl  le  même  que  Jacques ,  dit 
At  ragou,  marié  avec  BlarguerileN.., 
veuve  de  Milon,  seigaenr  de  la  Rœhe- 
do-Vannel  en  Auxois,  lequel  donna 

SCS  Jeux  seigneuries  de  Grilla  et  de 
Loisiâ,  à  Jeanne  la  Roche-dii- 
Vannel,  fille  unique  de  sa  femme 
et  de  Milon,  lorsqu'elle  se  maria ,  en 
1 S98,  avec  Jean  de  Coligny,  seigneur 
d'Aodelot.  Celte  dame  devint  veuve 
eû  1318,  et  se  remaria  avant  1328, 
avec  Odet  de  Monlagu,  chevalier, 
seigneur  de  Marigny.  Le  20  novem- 
bre de  celte  dernière  année,  elle 
céda  à  Etienne  II,  chevalier,  sei- 
gneur d'Andelet,-  et  i  Maiiuê  de 
Coligny ,  ses  deux  fils ,  pour  se  li- 
bérer de  ce  qu^elle  leur  devait  ^  le 
château  de  Crllla  ou  de  Loisia ,  à  leur 
choix,  avec  cent  livrées  de  lerrc  à 
l^entour,  ne  s'en  réiici  vanl  que  Tu- 
svfroit  peadant  m  vie.  Elle  mourut 
presque  ceulenairc  en  1 374 .  Etienne 
II  de  Coligny,  son  fils  atné ,  lui  suc- 
céda dans  la  seigneurie  de  Loisia. 
Ce  seigneur  eut  (i'KIrounrc  de 
Thoire-Yillars,  son  épouse,  Jean  II , 
seigneur  de  Coligny  et  d'Andelot, 
mort  après  1S97,  qui  s*allia  avec  Ma- 
rie de  Vergy,  fille  aînée  de  Jean,  dit 
le  Borgne,  seiirneiir  de  Cliamplilte. 
Jacques,  dit  JacqiK  inard  de  Coligny, 
né  de  celle  union ,  vendit  à  réachal, 
en  U32,  la  seigneurie  de  Loisia,  à 
Claude  et  Jeta  de  Saint-Amour,  afin 
de  payer  les  dettes  qu'il  avaii  con- 
tractées lorsqu'il  était  allé,  en  1415, 
au-devant  de  l'empereur  bigismond, 
qij  il  accompagna  jusqu'à  Paris.  Il  la 
racheta  peu  de  temps  après  el  la 
donna,  par  son  testament  du  S7  fé- 
vrier ihH  (v.  st.),  à  son  fils  Claude. 
Il  avait  eu  deux  autres  fiis ,  Guil- 
laume et  Etienne ,  d'Huguctte  de  la 
Baume,  son  épouse.  Il  eut  aussi  un 
fils  naturel,  Jean,  bâtard  d'Andclut, 
dont  la  postérité  prit  le  surnom  de 
DeaupoDt.  Il  loi  fit  don ,  en 


de  kOO  florins ,  et  le  fit  châtelain  dos 
seigneuries  de  Coligny,  de  Cressia , 
de  Loisia ,  de  Beaupont  et  de  Beau- 
voir, le  nomma  eiéeuteur  de  son 
tesUroent,  et  lui  légua  lOdéensd'or. 
Claude  de  Coligny  mourut  sans  al- 
liance el  laissa  sa  fortune  à  Etienne , 
son  frère  cadet.  Etienne  de  Coligny, 
après  avoir  servi  le  duc  Charles-le- 
Téméraire  dans  toutes  ses  entre- 
prises mBîtaires ,  et  y  avoir  donné 
des  marques  de  sa  valeur,  testa  le 
i7  septembre  11^85,  et  institua 
Jacques  de  Coligny,  son  neveu  ,  fils 
de  Guillaume  II  de  Coligny,  dans  ses 
terres  de  Cressia,  Bouta  vant ,  Cham- 
bly  et  Loisia.  Har  suite  d'un  partaget 
Antoine  deColigny,  frère  de  Jacques 
et  cinquième  Hls  de  GHillaume  II, 
eut  la  seigneurie  de  l.oisia.  11  la 
laissa  à  Philibert  de  Cobgny,  né  de 
Pasquette  de  Drosse,  son  épouse. 
Ce  seigneur  la  vendit  au  mois  de 
novembre  IfiOft,  à  Philibert  Cinr- 
relon ,  qui  la  céda,  quelques  années 
après,  à  Pierre  Magnien,  écuycr. 
Les  biens  de  cet  acquéreur  ayant  été 
mis  en  décret  devant  le  parlement 
de  Dole,  furent  aeqois  le  18  juin 
1 G 1 0 ,  par  Gérard  de  Marnix ,  baron 
(Il  Poltes,  sei<;ncnr  d'Ogimont ,  qui 
obtint  le  don  de  retrait  féodal  de 
celle  terre ,  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  le  11}  juin  suivant.  Gérard 
de  Marnin  laissa  les  deut  tiers  de 
la  seigneurie  de  Loisia ,  à  Claude  de 
Marnix,  son  fils  aîné,  et  l'autre  (iers 
à  CI;»ude-FraTioois  de  Marnix,  son  fils 
cadet,  qui  veinlit  ses  droits  à  son 
frère,  le  Juin  iù'Àk.  Claude  de 
Mamii  vendit  liOisia  avant  1683 ,  à 
Joacliim  de  Coligny,  marié  le  1 7  dé- 
cembre i6kh ,  à  Jeanne  de  Talaru , 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Ce  gen- 
tilhomme avait  deux  sœurs,  l  une 
religieuse,  et  l'autre  nommée  Barbe , 
mariée  en  16511,  à  Gilbert  Allre, 
comte  de  Ungheac,  V*  du  nom  ^ 
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comle  (le  Dalet ,  laquelle  liérila  de 
toute  la  fortaae  de  son  pire,  annl 
1677. Geltedame  laissa  pour  héritier 

Gilbert-Alire  de  Langheac,  VI*  du 
nom,  son  fiis,  mort  au  siège  de  la 
Rochelle  en  167ft.  Ce  seigneur  trans- 
mit sa  fortune  à  Marie  -  François 
Eo^cr-  de  Langbeac»  sori  fils,  né  de 
son  mariage  avec  Annc-Looise  ou 
Louise-Françoise  de  Rabulin.  Par  un 
acte  passé  au  château  de  Chazen , 
près  Aulun,  le  15  mars  1710,  Marie- 
François  Roger  de  Langheac,  Jeanne- 
Baptfete-Marie,  palatine  de  Dio-HonC- 
perroui,  son  épouse,  et  Louise  de 
Rabutin,  comtesse  deDalet,  sa  mère, 
vendirent  les  seigneuries  de  Cressia, 
Loisîa  et  la  Biulée,  moyennant 
96,000  francs,  à  Laurent  Michaud 
de  la  Toor ,  seigneur  d'A?enaiis  et 
de  Liconna,  demeurant  au  châ- 
teau de  la  Tour.  Laurent  Michaud  , 
voulant  favoriser  le  mariage  de 
Claude-Marie  Michaud ,  son  fils  aîné, 
avec  Elisabeth  d'Apchon  ,  lui  ùl  do- 
nation ,  entre-vi6 ,  de  ses  biens  »  à 
charge  de  doter,  ses  sœurs,  reli- 
gieuses. Marie-Antoine  Michaud  de 
la  Tour,  baron  de  Cressia,  fils  de 
Claude-Marie,  émign  en  1791.  Ses 
biens  furent  recueillis  par  Maric- 
Claudine-NIcole-Thérèse  Miefaaud , 
àbbesaed'AUx,  Denise-Anne-Tbérèse 
Micbaud,  veuve  de  César- Aimé-Fran- 
çois du  Fresne  de  Montjallîn,  ses 
sœur?  ,  et  par  l'Etaf. 

j^nnoiries.  Montnioret  portait  : 
hzangé  d'argent  6l  (fonir, 

CMlMtt.  Le  eh&teau  primitif  de 
Loîsia,  mentionné  dans  ta  reprise 
de  fief  de  Jeanne  de  la  Roche  du 
Vanoel,  de  Tan  13^1 2,  devait  avoir 
une  certaine  importance.  11  fut  pro- 
bablement détrait  de  11177  à  U79, 
par  les  armées  de  Louis  XI.  Celui 
qui  lui  succéda,  se  composait  en 
i62't,  d'un  bàlimont  couvert  on 
laves  et  entouré  de  murs,  renfermant 
Ul. 


quatre  chambres  à  feu,  deuigt  eoiei  é 
et  un  four;  d'iine  eodr  spadense 
bordée  pa^  ud  grand  bitimeol»  eom< 

posé  de  caves ,  écuries ,  granges  et 
bûchers.  Une  seconde  rhuraille  en- 
veloppait le  tout.  A  côté,  étaient  un 
jardin  et  tin  grand  verger  empianté 
de  noyers.  Cette  èonstructioD  ii^a  été 
détruite  que  depuis  40  ans. 

Fief  de  Montmoret.  Les  seigneurs 
de  Rolalier,  de  la  maison  de  Mont- 
moret ,  possédaient  à  Loisia  un  ar- 
rière-^fief ,  qui  consislaii  dauâ  la  di- 
recte, sur  neuf  meix  accensés  à 
différents  habitants. 

Prêvôlé.  Le  village  de  Loîsia  a 
donné  son  nom  à  une  très  ancienne 
famille  noble  de  nom  et  d'armes, 
qui  en  possédait  la  prévoté  eu  ûef 
héréditaire,  ainsi  que  les  seigneuries 
de  Pressia  et  de  Beaupont,  dans  le 
département  de  TAin.  Marguerttede 
Loisia  porta  la  première ,  par  son 
mariage,  vers  le  milieuduxm*  siècle, 
dans  la  maison  d'Andelot.  Un  peu 
plus  tard,  la  seconde,  en  sortant  des 
mains  de  Perraud  et  de  Guillaume 
de  Loisia  ,  son  fils ,  entra  dans  celle 
deColigny.  Guy  de  Loisia  était  lé-^ 
moin  en  1 1^7,  d'une  donation  faite  à 
l'abbaye  de  Cbàleau-Cbaloo.  Ponce, 
prévMde  Loisia,  figure  en  lS04pai- 
mi  les  témoins  (Pori  acte,  par  lequel 
le  prieur  de  Gigny  accensa  à  celui  de 
Bontieu,les  dîmes dMlay.  En  1256, 
les  fils  de  Ponce  reçurent,  à  titre  d'à 
bergeage ,  du  prieuré  de  Gigny,  des 
terres  en  ce  dernier  lieu  et  à  Loisia. 
Les  fils  de  Bunoud  de  Loisia  recoo" 
nurent,  en  1967,  tenir  en  fief  de  la 
chartreuse  de  Vaucluse,  une  maison 
h  Cuiscanx  ,  au-dessus  de  la  porte 
Nolens.  L'un  d'eu»  se  ûxà  dans  cette 
ville  et  de?inl  la  tige  d*nne  branche, 
qui ,  sous  le  nom  de  Loisia,  et  plus 
tard ,  sous  celui  de  Loisy,  exerça  à 
Cuiseaux  des  fonctions  échevinalcs 
et  notariales.  En  1473 ,  Antoine  de 
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toysié  t  licencié  ea  lois ,  était  con- 
seîiieraux  parlemenCsde  Dijon  et  de 

Dolu.  En  1  ùO'i  ,  Simon  de  Loisy  fui 
déptilé  du  Tiers-Etat  pour  la  ville  de 
Cuiseaux,  aux  Etals  -  Généraux  de 
Bourgogne.  Eu  iùid,  Denis  de  Loisy 
y  reçut  les|équipage$  du  doc  deLoo- 
g  ueville.  Le  dernier  membre  de  cette 
famille  était ,  au  xvui*  siècle ,  doyen 
(îti  chapilre  de  Cuiseaux.  ï!  occupait 
la  liKiison  de  ses  aïeux,  en  face  du 
portail  de  Téglise.  On  lisait  sur^ia 
porte  d'entrée  cetCe  devise,  elbcéc 
en  1793 :  4o  suie  de  Loisy,  loqjours 
de  Loisy. 

Seigneurie  de  Champagne,  Elle 
relevait  de  celle  de  Loisia ,  et  consis- 
tait^dans  lai^usUce  haute,  moyenne 
et  basse,  et  autres  droits  féodaux, 
semblables  i  cens  dont  jouissaient 
les  seigneurs  de  Loisia.  Les  exécu- 
tions à  mort,  seules,  étaient  réser- 
vées à  ces  derniers.  Lessujetsétaient 
de  même  condition  que  ceux  de  Loi- 
sia. Les  territoires  étaient  communs 
pour  les  pâturages.  Les  seigneurs  de 
Loisia  et  de  Champagne  avaient  un 
droit  de  chasse  réciproque  sur  leurs 
terres. 

St'iuneurs.  tn  bO'J,  Ardmc.  nrclie- 
vèque  de  Besanç4>ik,  se  plaignit  au  roi 
Lolbaire ,  qui  traversait  son  dioeèse 
en  se  rendant  à  Rome ,  que  le  comte 
Ailon  ou  Audon  avait  usurpé  les  trois 
terres  de  Chavenay,  de  Champagne 
et  d'Alièse,  Cavenniacum,  Ouitini- 
niœ,  JUsiacunit  dont  son  égiise 
avait  joui  depuis  Tépiseopat  d'Abbon 
ou  de  Gédéon.  Le  roi  laissa  ces  terres 
à  son  parent.  11  est  très  probable  que 
la  seigneurie  de  Champagne  servit 
plus  tard  (rapaiia'^'o  à  un  cadet  ou  ù 
un  liis  naturei  de  ia  uiui:>uii  de  Mont- 

moret.  Il  y  eut  une  fiuatile  noble,  du 
nom.de  «evillatfs,  qu'il  est  difficile 
de  distinguer  de  celle  de  Champagne- 

sur-la-Loue.  Plusieurs  desesmem* 
brcâ  ligurent  i^armi  les  bieuiaiteurs 


de  l'abbaye  de  Saint-Oaude.  Huui- 
berl,  fils  de  Guillaume  de  Luyrieux 

et  de  Catherine  de  Savoie,  était  sei- 
gneur de  Champagne  en  1580.  Il 
mourut  en  1^120,  laissant  d  Alix  d'A- 
mesiu  ,  son  épouse,  quatre  enfants. 
Laneelat  de  Luyrieux,  son  fils  ainé, 
sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nîmes, 
bailli  de  Savoie,  gouverneur  de  Nice, 
fut  seigneur  de  Champagne,  Présilly 
et  Beaufort.  Il  épousa  au  château 
de  Lons-le  Saunier,  le  7  août  l/il9, 
Renaudine  du  Salins,  et  rendit 
Champagne  vers  Pan  ikW,  à  Louis 
deBussy,  qui  le  revendit  en  U70, 
il  Claude  de  Dortans,  écuyer.  Ce  sei- 
gneur vint  en  habiter  le  château,  et 
s'allia  à  Philibertc  de  Toulongeon  , 
dont  il  eut  un  seul  fils ,  du  nom  de 
Louis.  Louis  de  Dortans,  écuyer, 
seigneur  de  Champagne,  eut  de 
Jeanne  de  la  Touvière,  son  épouse , 
i°  Jiiloine  ;  "i"  Léonarde ,  UK^ri/'O 
eu  i a iâ  à  Guillaume  de  Péla;)Uhsui, 
qui  lesta  en  153â;  3°  Unniardine, 
alliée  avec  Louis  de  MaufEins,  sei- 
gneur de  Pymorin  et  du  Chàtelet; 
ft®  Philiberte,  épouse,  i*' de  Claude 
(le  la  Beyvière,  dont  elle  eut  trois 
lilies  ;  2""  de  François  de  More) , 
écuyer,  seigneur  de  la  Croix.  ^Vutuine 
de  Dortans,  écuyer,  seigneur  de 
Champagne,  mourut  sans  alliance  en 
Espagne,  au  service  de  Pempcreur 
Charh's-Quinl ,  dont  il  était  genlil- 
liuiiiiiiL'  servant.  Deux  de  ses  sœurs, 
Leunarde  et  l'initi)erle,  furent  ses 
héritières ,  et  partagèrent  sa  succès* 
sion  le  ftô  mars  1537.  Guitfoume, 
fîls  de  François  de  Morel,  seigneur 
de  rharapagne  et  do  la  Croix ,  lesta 
en  1603,  après  avoir  été  marié  deux 
lois ,  savoir  :  i"  avec  PemelleMai- 
yc) ,  dont  il  eut  Clmà^  de  Horel, 
mort  sans  alliance  aui  guerres  de 
Flandres  ;  Clériadus  ,  religieux  à 
Gigny,de  4580  à  ir.soj  Claudine- 
mai'iée  en  [^ik^  dans  la 
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chapelle  de  Graveleuse ,  avec  noble 
N.  du  Bois  de  Coligny  ;  2°  avec 
Reymondc  de  Vélièrcs,  qu'il  épousa 
en  198B ,  el  dont  il  eut  Cfoiide  Ca- 
therin de  llf  orcil ,  seigneur  de  Cbam- 
piç^nc  cl  de  la  Croix,  mort  avant 
1617,  probablement  sans  alliance, 
et  Jean  de  Morel ,  écuyer,  (^ui  suc- 
céda à  sou  frère.  Jean  de  Morel, 
seigneur  de  llhampagne  et  de  la 
Croix,  8*allia  en  16ftl  &  Louise  de 
Porcrand»  dame  de  Goi-lcyson,  et 
vivait  encore  en  1650.  Il  fui  père  de 
N.  de  Morei,  écuyer,  seigneur  de 
Champagne,  et  aïeul  de  Benoit  de 
liorel ,  virant  de  1700  à  1 72 1 ,  marié 
h  Nicole  de  Saint-Germain,  N.  de 
Morel ,  seigneur  de  Champagne  en 
1753,  17G3,  esl  pcut-ôlre  le  même 
que  François-Marie  de  Morel,  sei- 
gneur de  Champagne  en  1771.  Le 
dernier  possesseur  féodal  de  cette 
terre,  fut  François  du  Puget,  qui 
émigra  en  1791.  La  famille  de  ce 
dernier  seigneur,  originaire  du  dé- 
partement de  l'Ain,  possédait  depuis 
plus  d*un  siècle  la  seigneurie  de 
Cliardenoux,  près  de  Louliaas. 

jirmoHrkB.  Lujrienx  portait  : 
d'or  au  chevron  de  wbîej  Dortans  : 
rie  gueules  à  une  fasce  d'argent 
acconipngnée  de  trois  annelets  de 
même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 
Du  Puget  :  dTor  à  quatre  pals  de 
§tMiuk9  au  chef  ^argent,  chargé 
d'un  aigle  issant  d^ar. 

Château.  Le  château  de  Champa- 
gne était  construit  au  sommet  d'une 
montagne  inclinée  en  tous  sens , 
élevée  de  Kb7  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  de  ISS  mètres 
au-dessus  de  la  prairie  du  Suran. 
Il  se  composait  en  162ft,  d'une  tour 
forte  ,  entonrép  murailles  et  dé- 
fendue au  couchant  par  des  fossés, 
et  au  nord  par  une  porte  et  un  pont- 
Icvis  ;  d*Bn  colombier  en  pierre  au 
Itas  du  ebatean ,  et  d'un  vaste  bàti- 
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meut  de  ferme.  Un  bois  de  haute 
fuîaie  de  600  journanx  l'cnloiirait 
de  toutes  parts.  Ce  châleauja  été 
démoli  successivement,  de  1795  à 
1810.  Il  ne  reste  qu'une  partie  des 
écuries ,  qui  sert  de  logement  à  un 
pauvre  cultivateur. 

Bois  du  Dan.  Le  hameau  Je  Bois 
du  Ban  n'existait  pas  avant  lu  lin  Uu 
xvii"  siècle,  et  son  emplacement 
était  occupé  par  un  bofa  en  ban  ou 
en  réserve,  appartenant  au  seigneur 
de  Loisia.  En  1691  ,  Louise-Fran- 
çoise de  Kabutin  (fille  du  rOlèbre 
Roger  deilabufin,  coriile  de  iiussy), 
veuve  de  Gilbert  de  Langheac,  comte 
de  Dalet,  marquis  de  Coligny  et 
ir  Andelot ,  baron  et  seigneur  de 
Cressia ,  Loisia,  la  Biolée,  etc.,  tant 
en  qualité  d'usufruitière  que  de 
mère  tutrice  et  gérante  de  Marie- 
François  Kogcr  de  Langheac,  leur 
fils,  chercha  à  peupler  davantage 
la  seigneurie  de  Loisia ,  et  à  y  at- 
tirer de  nouveaux  habitants.  A  cet 
effet,  elle  accciisa  à  perpétuité  le 
bois  du  Ban ,  de  la  contenance  de 
100  poses  ou  journaux,  à  huit  in- 
dividus, originaires  des  villages  voi- 
sins, aux  conditions  suivantes  :  1* 
d'être  et  de  devenir  eux  et  lettrs' 
descendants  ou  ayant-droits,  hommes 
et  sujets  (il!  seigneur  de  Loisia  , 
obligés  aux  droits  seigneuriaux,  avec 
jouissance  des  immunilés ,  comme 
les  anciens  habitants  de  cette  terre, 
notamment  d'être  passibles  des 
droits  de  poule  ,  corvées ,  guette  , 
gerberie  et  cens  de  treize  blancs 
pour  le  four  ;  2"  de  payer  une  censé 
annuelle  et  perpétuelle  de  20  sols 
par  pose  de  terrain ,  portant  lods , 
vends,  amende,  seigneurie  et  rete- 
nue ;  3**  de  supporter  la  dime  telle 
qirclle  se  percevait  sur  les  condami- 
nes  du  seigneur;  de  payer  immé- 
diatement^ mais  nne  seule  fois,  une 
somme  de  dix  solo  par  chaque  pose^ 
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pour  droit  d'enlrage  ;  5*  de  défr  i-  I 
cher  le  bois  accensé,  sons  ta  réserve 
pour  la  dame,  de  ta  moitié  des 
cbénesde  haute  futaie  et  à  son  choix; 

6*  d'y  construire  huit  maisons,  dans 
le  délai  de  deux  ans,  avec  obligation 
d'y  habiter  ou  faire  habiter  par  per- 
sonnes idoines  et  capables,  sous 
peine  de  dommages-lnléréts eC  d'an- 
nulation de  Taccensement.  L^acte 
de  cette  fondation  fut  dressé  au 
château  de  Cressia,  le  21  juillet 
i691,  en  présence  de  Claude  du 
Palais  ci  de  Jules  Gardien  y  aumft- 
nier  de  la  dame  de  Raboliiir  Les  huit 
eensitaires  forent  :  Claude  Borrm, 
Claitd£  Hapt,  Jean  Brenet  le  vieux, 
(le  Rosny  •  Philibert  Froissard  f  de 
(.hcvreaii  ;  Jinmbert  yuaille ,  de 
Saint  -  Lupiciu  ;  Désiré  Brenet ,  de 
Graveleuse  ;  JnaMle  Grand  e( 
Pierre  Btenet ,  de  Cressia.  De  nos 
jours,  deos  habitants  de  ce  lieu 
portent  encore  les  noms  de  deux  de 
ces  premiers  chefs  de  famille  (  Vuaille 
etBorron).  Cette  col  on  ii^,  du  reste, 
a  médiocrement  prospéré,  car  quoi- 
qu'elle ait  été  soulagée  de  toutes  ses 
larges  par  la  révolution  de  1789  , 
au  lieu  des  8  premiers  feux  ou  mé- 
nages, il  n'y  a  aujourd'hui  que  17 
maisons,  occupées  par  des  ludividus 
pauvres  et  malbeureui.  Aussi  bien» 
ee  n'était  pas  une  idée  heureuse  que 
eelie  de  détruire  un  bois  productif, 
pour  établir  un  village  à  59i  mè- 
tres d'élévation  ,  au  sommet  d'une 
montagne  peu  accessible  et  battue 
de  tous  les  vents ,  sur  un  sol  gra- 
veleus»  ravioahle,  privé  de  sources 
d'eau,  presque  stérile  et  qui  ne  pro- 
duit qu'un  peud*avoine  et  de  pom- 
mes de  terre, 

EvènemenU  divers,  (Voir  l'article 
Gigny.) 

Lgiise.  L'église  de  Loisla  esl  dé- 
diée à  saint  Maurice,  martyr,  et  sol- 
dat de  la  légion  Thébaine.  Elle  se 


compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
d'un  ehœur  reclangulalre,  de  deux 
chapelles  et  d'une  sacristie.  Cet  édi- 
fice est  moderne  et  n'oifre  rien  de 

remarquable. 

Curiosités  naturelles.  On  remar- 
que à  Loisia ,  la  source  du  Suran , 
qui  s'échappe  d'un  rocher  très  pit- 
toresque. 

Bibliographie.  Notes  communi- 
quées par  M.  le  docteur  Gaspard, 
autenr  de  THisloire  de  Gigny.  — 
iNotcs  de  M.  A.  ûuichard,  de  Gou- 
sance,  qui  a  découvert  dans  les  ar-  * 
chives  de  Cuiseaux,  ee  qui  concerne 
la  famille  prévôtale  du  nom  de  Loi- 
sia ou  Loisy.  —  Archives  de  la  pré* 
ft'cture  du  Jura. 

bar  s  Lombard4ez'Àrlaif ,  vg.  de 
Farr.  de  Lons-le-Saunier ,  canton , 

pcrcept.  etbur.  depostedeSellières; 
succnrsale ,  dont  dépend  Kecanoz; 
à  8  kil.  de  Seilieres  et  16  de  Lons- 
le-Saunier.  Altitude  :  îftl*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Recanoz  ;  au  sud  par  Ruffey  et 
Arlay  ;  à  l'est  par  Arlay,  et  à  l'ouest 
par  Vincent. 

U  est  traversé  par  les  ch.  vicin. 
tirant  à  Sellières,  à  Lons-le-Sau* 
nier,  à  Vincent,  à  KaBef,  à  Mantry, 
à  Chaumergy  et  de  Vincent  à  Arlay. 

Le  village  est  situé  sur  le  sommet 
d'un  côteau  quidomine  le  bassin  de 
la  Seille.  Les  maisons  sont  généra- 
lement groupées,  construites  en 
pierre ,  couvertes  un  quart  en  tuiles 
et  le  surplus  en  chaume.  On  n'y  re- 
marque que  rbabitalion  de  M.  Ra- 
meaux ,  maire  de  la  commune. 

Pop.  en  1 7  90, 290  hab.  ;  en  1 846, 
387  ;  en  1 8î>  1 ,  387 ,  dont  1 90  hom. 
et  197  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  73  liab.;^  10t(  maisons  ;  1 13 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  l'éUt  civil  datent  de  i7k%.  Les 
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jeune*  gens  émigrent*  poqr  être 

domestiques  h  Paris. 

Cadastre  exécuté  eu  1809  ;  surf, 
terril.  5àô''  55"  «  dmscs  en  1391 
parcelles,  ^ue  possèdent  309  pro- 
priétaires,  doDt  190  forains;  snrf. 


imp.  527*»  ÔÎJ»,  savoir:  281»»  en 
ferres  lab.,  IG5  en  bois,  6^  en  prés, 
21  en  élangs,  15  en  vignes,  ^  en 
pâtures ,  4  en  jardins  et  sol  de  bâ- 
timents, d^on  rev.  cad.  de  24, 54 1  f.; 
^ntrib.  dir.  en  princip.  281^6  fr. 

Le  sol,  ondulé  et  peu.  fertile  ^ 
produit  du  blé,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine, du  maïs,  du  sarrasin,  des  lé- 
gumes secs,  de  la  navette ,  des  bet- 
teraves ,  des  pommes  de  terre ,  du 
dianvre,  des  fruits,  des  rins  rouges, 
de  qualité  médiocre,  du  foin,  des 
fourrages  artificiels,  peu  de  seigle  et 
de  carottes  fourragères.  On  importe 
le  quart  des  céréales  et  moitié  des 
vins.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de    pour  eent. 

On  élèfe  dsns  la  commiine  ies 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs,  qu'on 
çnj^raisse.  hO  ruches  d'abeilles.  Les 
habitants  fréquentent  h;ibiluelle- 
iueot  les.  marchés  de  bleiturana  et 
de  Selliéres.  Ils  sont  généralement 
peu  aisés.  Leur  princij^e  ressource 
consiste  dans  Pagriculture. 

Il  y  a  un  cÎKilet .  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  1500  kil.  de 
fromage ,  façon  Gruyère. 

BUw  communam  :  une  église , 
un  cimetidre  à  Pentour,  un  presby- 
tère, une  maison  commune ,  cons- 
truite en  18ft5  ,  <\m  îî  cotMi'  12,000 
francs;  elle  renferme  la  mairie ,  le 
iugeinent  de  Tinstituteur ,  ia  salle 
d*étnde,  fréquentée  en  hiver  par 
411  élèves;  le  logement  d'une  insti- 
tutrice laïque  et  l'école ,  fréquentée 
par  44  filles  ;  enfin  .  le  dépôt  de  la 
pompe  à  incendie  ,  une  place  publi- 
que au  centre  du  village ,  ornée 
d*iîne  croix  en  fer,  une  pompe  à  in- 


cendie ,  manœuvrée  par  une  coni. 
pagnic  de  30  |)ompiers  ,  et  167''  35' 
de  pâtures,  bois  et  terres,  d'un  rev. 
cad.  de  5189  fr. 

Bois  communaux  :  lltS^  49*; 
coupe  annuelle,  4^  kî\ 

Budget  :  recettes  ord.  ZHOU  fr*  ; 
dép.  ord.  5S8tt  fr. 

Nonoi  MSTOMqin. 

Le  bassin  de  Isi.Seitle,  cet  admi- 
rable jardin  du  Jura ,  est  une  des 

plaines  les  plus  belles  ,  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  fertiles  de  la  pro- 
vince, il  est  entouré  par  une  vaste 
ceinture  de  collines  ,  qui  l'encadre 
d'une  manière  très  piLlorcaque. 
Lombard  est  situé  au  nord-est  de 
ce  bassin ,  au  sommet  d*UD  cdtcaw. 
Son  origine  est  aussi  obscure  que 
l'étymologie  de  son  nom.  l  e  terri- 
toire qu'il  occupe  faisait  primitive- 
ment partie  de  ia  dotation  du  prieuré 
d'Oysenans  de  Iluffey.  Ce  monas- 
tère ,  rui|  des  plus  anciens  du  dio- 
cèse de  Besançon ,  est  déjà  recensé 
au  nombre  des  dépendances  de  Tî^b- 
bayede  Sainl-Oyan-de-Joux,  dans 
un  diplôme  du  roi  Lothaire ,  de  l'an 
855 ,  sous  le  nom  ù'^Juilnincus ,  et 
dans  un  autre ,  de  Tempereur  Fré- 
déric Barberoussc ,  de  l'an  1183, 
sous  celui  d'ecclesfa  et  prioratust 
de  Jusiniaco.  Nous  serions  tenté 
de  croire  qu'un  chemin  antique ,  re- 
liant Arlay  &  Bellevesvre,  passait 
entre  Lombard  et  Vincent,  et  qu'une 
chapelle ,  dédiée  à  saint  Martin ,  fut 
bâtie  au  bord  de  celle  route,  sur 
remplacement  d'un  oratoire  païen. 
H  est  certain  que  Lombard  existait 
au  XII*'  siècle,  car  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse  confirma,  en 
1165,  àr^bbaye  de  Château-CIia- 
lon,  la  possession  de  trni-meix  dans 
ce  lieu,  in  v.Ua  Lombard  (ren 
mansii  et  la  moitié  du  village  de 
Vincent.  Le  25  février  1 181  (v.  st.). 
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\e  papç  Luce  ili  confirma  à  la  même 
abbaye  les  biens  qu^elIe  avait  dans 
CC5  lieux  :  apnd  FMeens  quinque 
nkandos  ;  in  Lombar^  quatuor, 

Sf'fgïiexirie.  lA)in!).ir(î  devint  un 
mcinbi  r  (le  la  barunnie  d'Arlay , 
par  suite  d'une  association  faile  entre 
le  prieur  d'Oysenans  el  les  priiues 
de  la  maison  deCbalon.  Le  seigneur 
d^Arlay  y  exerçait  la  justice  liante , 
mnyennc  el  ^)a^r^o  î.es  sujets  élaienl 
n>ain  inorlables.  Ils  ôlaient  leinisau 
droit  de  vénerie ^  ou  de  gite  aux 
chiens.  Dans  une  reconnaissance  de 
droits  seigneuriaux  du  xvi*  siècle  • 
on  lit  :  «  Les  prudMiommes  et  éclic- 
vins  de  Lombard,  Claude  Ciienoi , 
dit  Martin  ,  riuillaume  Diigoy  et 
d'autres liabilants,  confesseiil  devoir 
à  son  allesse  le  prince  d'Orange , 
dix  gros  vieux  de  cens,  ji  raison  d'un 
droit  qui  lui  compctait  sur  lesdits 
Iiabitants,  appelé drot<  de  vénerie  ^ 
piéca  limite  et  abonné  par-  les  prédé- 
cesseurs de  son  .lUcs^r  ,  pour  le 
pain  que  lesdits  babiianU  doivent 
pour  lescbieos  de  mondit  seigneur, 
quand  il  était  à  la  chasse  audit  Lom- 
bard. »  Les  comtes  de  Bourgoi^^nc 
jouissaient  d'un  semblabledroil  dans 
une  grande  partie  de  tio-;  villages 
voisins  des  forêts  doinajjiales.  On 
disait  autrefois,  les  cuisiniers  de 
lombard,  pour  faire  allusion  à 
Cétle  servitude. 

Evénements  divers.  Lombard  n  é 
tait  autrefois  qu'un  hameau  de  la 
paroisse  de  Vincent,  composé  de 
quelques  diaumières  dispersées 
dans  la  forêt.  En  1606,  on  n'y  comp- 
tait que  onze  ménages,  qui  encore 
disparurent,  de  105 G  à  lOfiO,  à  la 
suite  des  guerres  et  des  pestes.  Kn 
1680,11  n'y  avait  que  vingt  maisons, 
nouvellement  construites  par  des 
colons  étrangers. 

Eglise.  L'église  est  située  en  de- 
hors du  village  et  vers  son  extrémité 
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sud-est.  Elle  occupe  probablement 
la  place  de  l'ancien  oratoire ,  dont 
i^ous  avons  parlé.  Elle  est  dédiée  à 
saint  Martin  ,  dont  on  célèbre  la  fêle 

le  I  i  novembre  ,  et  se  compose  d'r.n 
clocher  (pii  porte  la  date  de  102^2, 
d'une  nef,  d'un  chœur,  d'un  sanc- 
tuaire el  d'une  .sacristie.  Le  patro- 
na<i;een  appartenait  au  prieur  d'Oy- 
senans. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pn- 
Irie  de  F.  Lornip  .  F.  Mourtaux  et 
E.  Clément ,  eapiiames  ayant  fait  les 
campagnes  de  la  république  et  de 
l'empire ,  et  morts  vers  1850. 

Long;chautnoia ,  Longa  Cafma, 
Longnm  Carmetum^  Longus  Ca- 
melus ,  LoiKjc/undmois  t  Longcha- 
moiSf  Long-ChuuinoiSf  vg.  de  Parr. 
de  Saint-Claude,  cant.  et  bur.  de 
poste  de  Morex  ;  clief*tieu  de  perc; 
à  15  kil.  de  Morez,  10  de  Saint- 
Claude  et  70  de  Lons-le-Saunîer. 

Altitude  :  982™. 

Le  territoire  est  limité  au  norti 
par  les  Villards-lez-la-RixoQse ,  Lé- 
zat,  la  Mouille  et  Mores;  au  sud  par 

Cinquétral ,  Saint-Claude  et  Sept- 
moncel  ;  à  Test  par  Prémanon  et  les 
Rousses  ;  h  l'ouest  par  les  Viilards, 
la  Rixouse  él  Cniquélral. 
'  11  est  traversé  parla  route  dép. 
n*  516,  de  Saint-Claude  à  Morez;  par 
les  ch.  vie.  tirant  à  Prémanon,  «à  la 
Combe -Sanibinc,  en  Rerthod  ,  à 
Orsières,  de  Rosset  à  Cornet;  par 
ccu%  dits  de  la  forêt  couununale  ou 
de  la  Croix  de  la  Teppc ,  des  Monts 
de  Bienne ,  d'Amont  et  d'Aval ,  des 
Areets,  des  Repenly  devant  et  der- 
rière, (le  Bon  rt(iurgetdeServaj?na(; 
[tar  la  Hienne,  les  ruisseatix  de  Pisse- 
Vieilie,  des  moulins  Pi<inand  ,  des 
moulins  Dardet,  de  la  Foingreuse 
et  de  la  Gire. 

Le  village  est  situé  au  pied  occi- 
dental d'une  cliaioe  de  montagnes , 
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considérée  comme  une  déviation  de 
1h  Dole  à  Orgok'l ,  sur  un  plalcaa 
qui  domine  agréableuienl  la  belle 
vallée  de  la  liienne.  Les  maisons  qni 
eomposent  le  qntrtier  principal  sont 
disposées  comme  dans  les  Ttlles,  et 
bordent  la  route  de  Sainl-Claudc  à 
Morcz.  Elles  sont  d'un  a'^pect  très 
propre,  bien  bâties  en  pierre,  cou- 
vertes en  bardeaui  et  élevées  d'un 
étage  «a-dessoB  dn  rezpde-chaussée. 
De  nombreuMïbaliitalîoDs  sont  dis- 
posées sur  louté  l*élendne  do  ter- 
ritoire. 

Pop.  en  1790,  iSbO  liab.  ;  en 
1846,  20/10;  en  1851  ,  1790,  dont 
918  bom.  et  87S  fem.;  pop.  spécif. 
|Mtr  kil.  carré,  31  bab.;  310 mai- 
sons ,  savoir  :  aih centre  du  A  illntio 
30,àOrsières  25,  aux  Combes  10, 
aux  Raisses  14,  au  Pissard  25,  h 
Servagnat  9,  à  Cornet,  la  Combe  du 
Four  et  Fageoux  9,  aux  Gharrières 
Stf,  à  la  Tavaillonnette  et  à  la  Tron^ 
che  15,  àRosset  15  ,  à  Novcl  8  ,  à 
la  Sau?o3.  an  moulin  Piquaud  cl  au 
Bon  Bourg  1  1  ,  aux  Communailles 
14,  aux  Repenty  41 ,  à  la  Doye, 
Bîemietaii  et  ao  BécheC  17,  à  Ba- 
failbrd^Dessfls  5,  è  la  Gontette  et  à 
Bataiilard-Dessous  36,  au  Sauillel 
et  sur  le  Villard  ,  âux  Monls  de 
Bienne  d  Amont  8,  aux  Monf^  de 
Bienne  d'Aval  la  ,  à  la  Cliaux  Iter- 
tbolet  6  ;  555  ménages.  Les  plus 
anciens  registresde  r  éUt  civil  datent 
de  1668.  Quelques  habiliu  ls  seu- 
lement pmigrent  pendant  l'clé,  pour 
exercer  l  étal  de  maçon  dans  le  voi- 
sinage. 

Cadastre  exécutW^n  18^2;  surf, 
territ.,  8760^  divisés  en  806 1  par- 
celles que  possèdent  580  proprié- 
taires, dont  78  forains;  surf,  imp., 
5702'',  savoir:  1932  eu  bois-taiIli<; 
mêlés,  1549  en  parcours,  1530  en 
terres  lab.,  452 en  broussailles,  156 
en  prés ,  63  en  friclics  et  mnrgers, 
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16  en  sol  de  bàtimenls  et  i**  en  jar- 
dins, d'un  rev.  cad.  de  5473  fr.  ; 
conl.  dir.  en  princ,  9147  fr. 

Le  sol,  montagneux,  très  froid 
et  peu  ferlHe ,  prodnft  do  blé ,  de 
Torge ,  des  pommes  de  terre ,  du 
foin ,  un  peu  de  maïs ,  de  cbanvre 
o(  i\o  lin.  On  importe  le  tiers  des 
céréales  et  le  vin.  Le  revenu  réel 
des  propriétés  est  de  â  fr.  50  cent, 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes  et  des  chèvres  ;  on  y 
emploie  des  chevaux  achetés  en 
Suisse.  Les  porcs  el  les  vaches  qu'on 
y  engraisse  sont  destinés  à  la  con- 
sommation locale.  S9  roehea  d*a- 
beilfes. 

On  trouve  h  la  Combe,  une  tour- 
bière que  quelques  babihnis  exploi- 
tent pour  leur  chauffage,  et  sur  le 
territoire,  des  sablières,  des  car- 
rières de  pierre  à  bâtir  et  de  taille, 
qui  ont  été  exploitées  pour  la  cons- 
truction des  maisons  de  Morcz,  des 
carrière^  do  innrÎM'p  nvop  vpînes. 
blanches  el  rouges,  non  utilisées. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  mardiés  de  Saint- 
Claude  et  de  Mores. 

Foires.  Il  y  a  deux  foires  par  an , 
fixées  nu  25)  juin  et  au  oO  septem- 
bre. On  v  vend  du  bétail  à  cornes, 
des  tissus,  de  la  quincaillerie ,  etc. 

Commerce,  Les  patentables  sont  : 
un  boucher,  cinq  aubergistes ,  nn 
cordonnier,  un  marchand  de  poterie, 
un  mercier,  deux  ferrailleurs,  un 
marchand  de  tissus  et  ua  marchand 
de  porcs. 

Industrte.  Il  y  a  17  fromageries , 
dans  lesquelles  on  fabrique  ailnnel- 
lemenl  120,000  kil.  de  fromage, 
façon  Gruyère,  de  bonne  qualité, 
('\pnrf«'>  à  Lyon  et  à  Paris:  un  mou- 
lin à  un  seul  tournant,  trois  mou- 
lins à  deux  tournants  avec  chacun 
une  scierie  mécanique  à  une  lame, 
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jvmir  bois  de  construction ,  trois  au- 
',reà  moulins  à  deux  tournants  un 
moulin  I  au  toornanl  avee  nue  seje- 
rie  mécaniqoe  à  une  lame;  deux 
fabricants  de  mesures  linéaires,  deux 
fabricants  de  montures  de  lunettes, 
un  fabricant  de  lunettes  et  uq  clou- 
Uer. 

La  priueipale  ressource  de«  habi- 
tants consiste  dans  ragriculture ,  la 
fabrication  des  fromages ,  des  me- 
sures linéaires  en  cuivre,  en  hois  pt 
en  baleine ,  des  lunelies-conservês , 
dcà  éluis  de  lunettes ,  des  labaUeres 
«t  la  lapidairerie.  Presque  tous  se 
lifreutauzIraTauit  industriels.  L'ou- 
vrier gagne  ei\  moyenne  1  fr.  35  c. 
par  jour;  la  nourriture  reste  à  sa 
cliarge.  Tous  ies  ohjets  sont  fabri- 
qués pour  le  compte  des  négociants 
de.  Saint-Claude  et  de  Morez,  qui  les 
eiportent  dans  toute  l'Europe. 

Longchaumois  est  la  résidence 
d'an  notaire. 

Biem  communaux  :  une  église , 
ua  ciuielière  ,  un  presbytère ,  une 
maison  eomn\une ,  b^tie  ei|  iB^k , 
contenant  la  mairie ,  le  logement  de 
r^stiluteur  et  Técole,  fHSqucntée 
par  75  élèves;  une  fontaine,  con<- 
truite  en  1 847,  qui  a  coûté  7000  fr. 
ei  de  bois-sapins ,  bois- 

teillls  et  pAtures.,  <i*un  rev.  cad.  dç 
lB8fr. 

Outre  réoole  primaire  centrale,  II 

y  en  a  quatre  autres,  dirigées  par 
des  sôus- maîtres ,  établies  :  au  ha- 
meau des  Repenty,  30  élèves  des 
deuK  sexes  ;  aux  Charrières ,  ;  à 
Orsières,  3tf  ;  à  Servagnat, 

Ecole  libre  été  filin.  L'école  des 
filles  est  tenue  par  quatre  religieuses 
de  Tordre  de  Saint -Joseph ,  dunl  la 
maison  principale  est  à  Lyon.  Elle 
est  fréquenté^  en  hiver  par  75  élè- 
ves, dont  Itf  pensionnaires.  Cet  éta- 
blissement a  été  fondé  par  Charlcs- 
iosjepli-Eogène  Dumont,  né  à  Long- 


chauinois  en  1765  ,  curé  de  la 
xliouilie,  pendant  %k  ans,  et  mort 
en  1838 ,  dans  la  maison  que  sa 
bienfaisance  a  dotée. 

Bois  communaux  :  91*; 
coupe  annuelle  t  100  stères  ou  sa- 
pins. 

Budget  :  recettes  ord.,  4391  fr.; 
dépenses  ord.,  t581  fr. 

Bureau  dè  bienfaisante  :  revenu 
ord.,  350  fr.,  provenant  en  grande 

partie  d'un  don  fait  par  M.  Alexan- 
dre Fehvre,  curé  de  celte  paroisse 
pendant  ^8  ans  et  oioi  l  eu  1831. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Rien  n^est  difficile  à  déraciner 
comme  les  préjugées  historiques.  A 
force  d'enlendri'  répéter  que  le 
Mont-Jura  n'était  qu'un  atïreux  dé- 
sert avant  Tarrivée  de  saint  Romain 
à  Condat,  on  a  fini  par  le  croire. 
Cependant,  en  admettant  même 
comme exaptenient  vraie,  la  descrip- 
tion que  fait  de  celle  contrée  l'au- 
teyr  des  Vies  de  sauii  Uufnain  et  du 
saint  Lupicin,  à  répo^que  où  ces 
illustres  eénoiiites  jetèrent  les  fon-. 
déments  du  célèbre  monastère  au- 
quel saifî!  Oyan  donna  son  nom,  oa 
est  forcé  de  reconnaître  qu^elle  ne 
prouve  rien  pour  les  temps  antér 
rieurs.  témoignages  irrécusables, 
nousniontrentla  vallée  de  laBienne, 
depuis Gondes jusqu'à  Condal,  cou.- 
verte  de  bourgades  celtiques  ,  puis, 
de  villes  romaines  florissantes.  Si 
depuis  fondât,  en  remontant  mK 
sources  «te  là  Rienne*  cette  vallée 
prend  un  aspect  plus  sauvage,  laut- 
il  pour  cela  renoncer  à  y  chercher 
les  traces  des  civilisations  antiques  ?. 
Explorans  un  instant  ces  parages 
inconnus  et  iaissons-npus  guider  par 
le  flambeau  des  traditions  mytho- 
logiques. Longchaumois ,  quoiqn'é*. 
levé  de  plus  de  960  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  occupe  un  plateau  do^( 
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te  site  est  assez  agréable.  Les  déno- 
minations locales  s'unissent  aux  su- 
perslilions,  pourprouver  que  son  sol 
fat  coQTiîrt  d^établissemento  celti- 
ques. Les  émineneet  de  HVrbqr,  de 
Beauregard,  rappellent  aussi  bien 
le  ruUe  (lu  soleil ,  que  ri!«!rt{*e  qui 
se  perpétue  dans  celte  contimine  , 
d'allumer  des  feux  sur  les  Itauleurs 
ta  veiUe  de  U  Saint-Jean  dm  U 
fmittHte  dis  Yeux ,  ainsi  appelée»  ii 
cause  des  propriétés  curatives  at- 
tribuées à  ses  canx,  dut  iMre  nne 
source  sacrée  et  l'objet  d  un  cuite 
particulier.  Le  ruisseau  de  la  Givre 
OQ  de  ta  Fomivre,  Uii  allusion  ii  ce 
serpent  ailé,  qni  joae  un  si  grand 
rôle  dans  les  théogonies  orientales. 
La  fontaine  de  Tripière  ou  des  Trois 
Pierres,  ainsi  que  la  borne  de^  Sar- 
rasins, paraissent  avoir  servi  aux 
pratiques  druidiques.  Noas  ne  crai* 
gnons  pas  de  faire  remonter  Jusqu'à 
ces  temps  reculés  cette  croyance  si 
répandue  dans  la  paroisse  de  t.ong- 
cbaumois,  aux  sorciers  et  aux  en- 
chanteurs. Tout  le  monde  sait  que 
ehes  les  pafens  et  même  chez  les 
joife,  les  sorelers  étaient  déjà  regar- 
dés comme  les  délégués,  comme  les 
ininislres  de  h  puissance  de  Satan  ; 
qu'ils  agissaient  sur  la  nature  et  sur 
l'homme,  troublaient  les  éléments, 
ôtaient  la  vie,  dévastaient  la  cam- 
pagne, prédisaient  l*a?enir  et  se 
transformaient  à  volonté.  La  fon- 
tnînc  Laurent  était  le  rendez-vous 
général  des  sorciers  de  tous  les  pays 
d'alentour,  et  le  lieu  ordinaire  du 
sabbat.  La  population  fixée  sur  le 
plateau  oriental  de  la  Bienne,  troo- 
Tait  des  ressources  permanentes 
d'existence  dans  l'exploitation  des 
for^s  de  sapin,  la  chasse ,  la  i»èrhp. 
la  vente  des  fourrures  d'anituaux 
sauvages  et  la  fahncalion  des  fro- 
de  chëfres.  Ces  produits 


moyen  des  ports  mnllipllés  qui 
étaient  dans  le  voisin;ij:('.  Lr  iiiod<_î 
universellement  adopté  dans  les 
hautes  montagnes ,  des  habitations 
en  bois,  ne  permet  pas  d*y  retrou- 
ver de  vestiges  de  construàions  ro- 
maines mais  il  est  certain  que  pen- 
dant cette  période,  il  existait  des 
chemins  traversant  le  territoire  de 
Longchaumois,  qui  communiquaient 
de  la  Séqoanle  à  la  colonie  de  Ifyon 
et  à  Genève.  Plusieurs  se  croisaient 
à  Cinquétral,  appelé  ponrcela  dans 
les  chartes  latines,  Quinquestrala. 
L'un  d'eux  franchissait  la  montagne, 
dans  le  lieu  dit  r^frofldeto/ouar; 
un  autre  se  dirigeait  sur  Septaon- 
cel,  Septem  Moncelliseisttt  Genève, 
par  Mtjotïx  ;  un  troisième  surCon- 
dat;  un  quatrième  sur  Jougne.  La 
Roche  des  Jrcets,  qui  domine  l'une 
de  ces  anciennes  voies,  semble  tirer 
son  nom  d*une  fortification,  orop, 
construite  à  son  sommet.  Les  Bour* 
gni*:nnns  durent  occuper  de  t)nnniî 
heure  certaines  parliesdu  territoire 
de  Longchaumois,  car  différents 
domaines,  tels  que  la  Combe-Samhia 
et  le  Pr^  fhme  du  Grmkd^Sma^nai 
étaient  tenus  en  franc-alleu  et  ne  fu- 
rent jamais  soumis  à  la  main-morte. 
La  vie  des  SaiTasins^,  le  trou  des 
Sarrasins ,  sont  des  dcnommalioiiâ 
qui  font  supposer  que  des  bandes 
égarées  de  la  colonne  S8rrasloe,com- 
nKindée  par  Althin  ,  et  poursuivie 
en  75!ii,  par  Charles  Martel,  à  tra- 
vers la  Bourgogne  ,  traversèrent 
Longchaumois,  pour  se  jeter  dans 
le  bassin  de  Gex  et  de  Genève ,  après 
avoir  pillé  Tabbaye  de  Gondat.  Tous 
les  biographes  s'accordent  à  faire 
naître  le  célèbre  Mannon  ,  prieur  du 
monastère  de  Saint-Oyan-de-Joux  , 
et  Tun  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps,  dans  les  environs  de 
Saint-Claude.  Il  est  probable  qu'il 
avilent  un  écoulement  ferile,  au  f  reçut  le  jour  dans  la  paroisse  de 
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Longrhaumois,  au  liea  dit  le  Cer- 
nois-iiannon.  Cofome  ce  religieu?i 
monnilfers  889  on  88 1 ,  aprèsavoir 
été  placé  par  (Ibarles^le-Chaave,  à 
la  téte  de  réeole  ilu  palais ,  ce  fait 
prouverait  qu«  celle  conirce  était 
liabllée  au  ix"  siècle,  si  on  ne  savait 
déjà  que  la  Mouille,  Moys^  est  ineri- 
tîoimée  dans  le  dtpldme  du  roi  Lo- 
thaire,  de  Tan  8I{5,  sous  ie  nom  de 
Médis  ou  Pugra-Medfê,  La  paroisse 
de  Longcliaumois  avait  dans  sn  cir- 
conscription primitive  pins  de  douze 
lieues  de  circonférence*  Elle  figure 
sous  le  titra  d'eeciesto  de  Longo- 
Comefo,  dane  on  poulllé  du  xm* 
siècle,  do  diocèse  de  Lyon.  Le  nom 
de  celte  commune  dérive  du  mol 
calma  ^  très  tisilé  aux  viu"  et  ix"^ 
siècles ,  pour  designer  un  chaume, 
on  pâturage  sur  les  montagnes.  Par 
un  acte  daté  du  mois  de  janrier 
1S83  (v.  st.),  Aimon  de  Prengin 
témoigna  !oul  le  regret  (ju'il  éprou- 
vait d'avoir,  tant  f>,-ir  Ih!  que  par  ses 
complices,  inquiète  vivement  les 
feligienx  de  Saint-Oyan.  H  supplia 
rabbé  de  loi  accorder  le  pardon  de 
toutes  les ioJuresqn*il  loi  avait  faites, 
de  pardonner  aussi  à  ceux  qui  Pa- 
vaienl  excité  ou  qui  Pavaient  con- 
seillé, surtout  à  Girard  Sagey.  En 
preuve  de  repentir,  il  s  obligea  à 
réparer  et  à  faire  réparer  tous  les 
donifliagea  causés,  à  être  le  vassal 
el  rhomme-Iigc  de  l'abbé  pour  la 
garde  de  la  paroisse  de  Longcliau- 
mois el  de  Cuiqjiéiral ,  de  Quinque 
stratin ,  à  protéger  les  sujets  de  ce 
prélat,  même  les  nouveaux  alber- 
gataires  des  Roosfies,  les  AoMcs, 
proche  le  lac  de  Quinceneys.  Déjà, 
en  i'iëo ,  M^  rn-  de  Beaufort ,  sa- 
crislain  du  uioiiaslere,  availaccensé 
à  Pierre,  iils  de  feu  Vincent  Girard, 
de  Longchaouiois,  un  cours  d*eau  à 
Orsières,  et  les  ruines  d*un  ancien 
moulia ,  pour  en  reconstruire  on 


nouveau ,  «ous  le  cens  de  six  de- 
niers  genevois.  Ces  différents  Utrcs 
prooventl^antiqolté  de  ces  Heoi. 
Seigneurie,  La  paroisse  de  Long-r 

cbaumois  était  primitivement  corn  > 
prise  dans  la  partie  de  la  terre  de 
Saint-Claude,  dite  de  la  grande  cel- 
lererie^  propriété  de  Pabbé.  Vàt  un 
acte  daté  du  jour  de  féte  Saint-Luc , 
évangétisie,  de  l*an  i996,  l*abbé 
Etienne  de  ViHars  céda  à  ses  raii- 
uH'ux  1rs  revenus  de  eelte  paroisse, 
en  dîmes,  tailles,  corvées  et  droit  de 
o^aréchaussée,  sous  la  seule  réserve 
de  ceux  du  prieuré  de  la  Houille. 
II  iit  cet  abandon  poor  leur  lenir 
lieu  des  revenus  qu'ils  avaient  dans 
la  paroisse  de  Dortans,  qu'il  avait 
élé  obli|/é  d'<  PL^  i^'or  ,i  Ifurnbert  de 
Dortans ,  pnm  sùiete  d'une  somme 
de  1000  fi  anc»  qui  lui,  était  néecs« 
saire,  pour  retirer  le  cbàteau  de 
Moirans  des  mains  d'André  Cliatard. 
I/abbé  commendataire ,  Pierre  do 
la  Baume  ,  fatigué  d(*s  nlleintes  que 
ii's  ulûciers  du  parlement  de  Dole 
portaient  chaque  jour  à  sa  puis* 
sanoe  temporelle ,  résolut  de  faire 
le  voyage  d'Espagne,  pour  soumet- 
Ire  srs  doîérinçcs  au  roi.  Un  seul 
obstacle  I  arrêtait,  c'est  qu'il  n'avait 
pas  d'argent  pour  se  mettre  en  roule. 
Dans  cette  extrémité ,  il  vendit  à  ses 
religieux  tous  ses  droits  sur  Long.- 
cliaumoiset  Orsières,  môme  la  hauie 
justice,  moyennant  1000  écus  d*or 
au  soleil ,  au  coin  du  roi  de  France. 
L'acte  en  fut  passé  devant  l'official 
de  Lyon,  le  %k  mai  1518.  Le  pape 
Eugène  approuva  cette  aliénation 
en  Le  grand  cellerier  de  l'ab- 
baye ,  qui  avait  droit  au  cinquième 
des  écbutes  et  des  affranchisse- 
ments dans  ces  deux  villages,  stj 
plaignit  du  tort  que  lui  causait  celle 
vente.  II  perdait  à  la  fois  une  partie 
de  ses  revenus  et  de  sa  juridiction. 
Pour  Tapaiscr,  les  moines  acIiO" 
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ièrenl  ia  grange  et  le  pré  de  Roche- 
fort,  près  de  Sainl-Claudc .  eL  ies 
lai  cédèrent  le  30  oetobre  1831. 
Restait  encore  à  indemniser  le  sa- 
cristain lie  Siiinl-Picrre,  auquel  ap- 
partenaient les  cours  d'eau  et  une 
redevance  de  8  qtujrlaux  d'avoine 
çur  les  diuies.  Oa  le  désinicressa 
pi  lui  cédant  un  verger  à  sa  conve- 
nance, près  de  sa  ni'iison.  Les  suc- 
cesseurs de  Pierre  de  la  Baume  ne 
trouvèrent  nullement  de  leur  goût 
la  cession  faite  parceprélal,  et  cher- 
chèrenL  |>ur  tous  les  moyens  possi- 
bles I  éii  atténuer  les  effets.  Ils  te- 
naient surtjOjut  au  laaintien  de  leur 
droit  de  haute  justice,  qu'ils  regar- 
daient comme  un  des  aUrihots  os- 
senliels  de  leur  souveraineté.  Les 
religieux  soutinrent  leurs  préten- 
tions avec  opiniâtreté.  lis  recouru- 
fent  dtfeclement  au  roi  d'Espagne 
cl  en  obtmrent  un  mandement  de 
garde,  en  1572.  Le  parlement  était 
saisi  du  déhat ,  lorsque  l'affaire  se 
teniiiau  par  une  transaction.  Sui- 
vant un  traité  du  16  mai  ltt73, 
Tabbé  convint  que  son  chapitre  au- 
rait  la  connaissance  de  tous  les  cri- 
mes cl  délits  en  matière  civile,  et  lui, 
celle  de  Ions  les  cas  criminels.  La 
difficulté  se  renouvela  après  l'érec- 
tion de  Pévéché  de  Saint  Clande,  et 
ne  fol  terminée  qne  par  un  traité 
il  juin  17691,  dans  lequel  il  fut 
dît  que  celui  de  1873  continneraif 
d'élre  exécuté.  Ainsi,  les  vérit^ihlcs 
seigneurs  de  Longcliaumois  et  d'Or- 
sières,  depuis  racquisition  de  1518, 
étalent  les  chanoines  de  S^înt- 
Claude.  Qs  y  avaient  une  maison 
féodale,  appeléejlec/td(<?aM,Ce'i  df^nx 
villages  étaient  administrés  comme 
les  autres  terres  de  la  pitance. 

Franehim,  pripUégeSt  peuple- 
pkmenL  Une  question  quia  soulevé 
les  plus  grands  débals  pendant  plu> 
sieurs  siècles ,  qui  a  esercé  la  verve 


de  Voltaire  et  que  la  révolulion  seule 
a  tranchée ,  était  celle  de  savoir , 
si  les  liabilants  de  l«ongeiiauoiois 
avaient  réellement  r^çu  une  cbarle 
de  franchises ,  et  si  les  moines 
avaient  abnsé  de  leur  puissance 
pour  ravir  leur  lil)crlc.  Nons  avons 
examiné  les  titres  avec  impartialité, 
nous  en  avons  pesé  tous  les  termes, 
et  nous  sommes  resté  convaiocn 
que  jamais  ces  habitants  n'ont  eu 
d'autre  condition  que  celle  qui  était 
générale  dans  la  terre  de  Saint- 
Claude  ,  cest-îà-dire  qu'ils  n'ont 
jamais  été  afTrancbis  die  ta  main-f 
morte.  Par  un  acte  de  Tan  IS98, 
l'abbé  Etienne  de  ViUars  et  ses  re- 
ligieux, après  avoir  reconnu  qno 
tous  leurs  laillablcs  de  la  paroisse 
de  Longcliaumois  étaient  tenus  en- 
vers eux  au  paiement  annuel  do 
quelques  services,  tels  que  charrois, 
gerbes,  aveinerie,  deniers,  droit 
de  maréchaussée  et  de  garde  des 
prisonniers  (liublies);  que  d'autres 
leur  devaient  en  outre  certains 
cens,  savoir  :  Myripe,  cinq  de- 
niers et  une  obole;  Hugues,  dit 
Grenier,  trois  deniers ,  une  obole  et 
une  pittc  de  Genève  ;  Perncl  des 
Champs,  deux  deniers  genevois;  llo- 
manet  de  Di^set  et  les  siens,  quatre 
deniers  genevois  ;  Humbert  Tonnet 
et  les  siens ,  cinq  deniers  de  la  même 
monnaie  et  cinq  ster!in<;s  ;  Florelct 
les  siens,  trois  hicliels  d'avoine; 
Perrenet,  dit  de  Mièges,  un  dcmi- 
selier  d'avoine  ;  Vincent  de  la  Pé« 
rouse,  Richard  Boehard,  Perret, 
fila  de  Jean  de  Serget,  chacun  un 
demi-setier  d'avoine  pour  la  maré- 
chaussée, et  Bouclioux,  trois  deniers 
et  une  obole  de  Genève ,  oulie  un 
demi-setier  d'avoine  pour  sa  terre 
d'Orsières  ;  déclarèrent  qu*en  raison 
de  la  difficulté  du  recouvrement  d« 
ces  prestations,  divisibles  à  l'infini, 
ils  gisaient  la  remise  de  tous  ces^ 


services,  soit  en  blé,  deniers,  ç:cr 
bes,  foin  ou  avoine,  moyen ri;ini  la 
somme  une  fois  payée,  de  trois  cents 
livres  viennoises.  Comme  plusieurs 
de  ces  prestations  étaient  attachées 
h  certains  ofllces  du  monastère, 
Tabbé  s*enga^ca  à  les  solder  sur  sa 
propre  mari'^e.  L*abbé  el  les  leli- 
gieui ,  invités  à  renouveler  la  pre- 
mière charte,  qui  était  hors  d'usage, 
toiaHUraboHktf  en  accordèrent  une 
seconde ,  moyennant  60  livres  vien- 
noises, qu'ils  se  firent  donner  (jan- 
vier 1301  V.  st.).  Y  a-t-il  un  seul 
mot  dans  ce  titre  qui  puisse  faire 
supposer  un  affranchissement  de 
main-morte  f  Cest  cependant  celai 
sur  lequel  s*appuyait  surtout  H. 
Christin,  d;in<;  son  Mémoire,  pourac- 
cuser  les  moines  de  despotisme  el 
de  mauvaise,  foi.  II  est  très  probable 
que  les  colonies  de  Dauphinois ,  oui 
▼lurent  en  demander  un  asile 
â  fabbé  de  Saint-Claude ,  obtinrent 
des  concessions  de  terrains  dans  la 
paroisse  de  Longchauinois.  Us  n'eu- 
rent pas  le  temps  d'y  fonder  des  éta- 
blissements, car  la  peste  qui  survint 
en  151^9,  en  enleva  ou  dispersa 
presque  tous  les  habitants.  Quarante 
ans  après,  le  territoire  était  encore 
en  grande  partie  abandonné.  I.'abbé 
Guillaume  de  la  Baume ,  effrayé  de 
voir  ses  domaines  sans  produits ,  se 
coumnl  de  plus  en  plus  de  bois  et 
de  broussailles,  songea  k  prendre  des 
mesures  sérieuses  pour  les  rendre 
à  la  culture.  Par  un  nrtp  dn!é  du 
château  de  Muiratis,  le  'À7  février 
1390  (v.  st.),  il  concéda  ,  à  titre  de 
propriété  héréditaire,  aui  habitants 
de  Longcbaumois  et  d'Orsières,  et 
notamment  à  Pierre ,  prévôt  de  ces 
lieux,  k  Vuillet  Pelletier,  Romain 
Vandel  ,  Guillaume  May  et  ,  Jean 
Ruyalel ,  Romain  Lugan  et  Jean ,  dit 
le  Valet,  qui  acceptèrent  pour  les  ab- 
sents, tout  resjMCc  compris  entre 
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le  sapin,  dit  Moys  (de  la  Mouille), 
ia  rivière  de  Bienne,  le  ruisseau  do 
Pisse-Vieillc,  le  champ  Largillay  de 
Cinquétral,  le  Fouz  de  Manon,  le 
pré  de  Servagnat,  le  Mont-Ifoir,  te 
Mont  de  Novet,  et  les  prés  de  Gfou- 
fat,  du  Bosoin  et  du  Bourgon,  ce 
qui  eomprcnait  plus  de  huit  lieues 
de  terrain.  Celle  concession  eut  lieu 
aux  conditions  suivantes  :  1^  que  eu 
territoire  se  partagerait  par  portions 
égales  entre  les  chefe  de  famille, 
sans  distinction  des  pauvres  el  des 
riches;  2"  que  les  terres  qui  étaient 
cultivées  Vannée  de  la  grande  mort , 
seraient  restituées  aux  héritiers  dçs 
anciens  possesseurs,  s'ils  prouvaient 
leurs  droits  par  trois  témoins  dignes 
de  foi  ;  3**  que  les  veuves  qui  renon- 
ceraient à  prendre  part  au  parlage  , 
ne  pourraient  rien  réclamer  [lar  la 
sqite ,  et  que  les  [eunes  gens ,  non 
chefi  de  fomille ,  pourraient  otitenir 
un  lot,  si  les  prud'hommes  le  ju- 
geaient à  propos;  4**  que  le  partage 
el  le  mode  de  culture  se  régleraient 
par  quatre  prud'hommes  chargés  de 
juger  ce  qu'il  était  convenable  de 
convertir  on  terre  ou  en  pré  ;  5**  que 
ce  qui  serait  destiné  h  être  cultiva 
ne  pourrait  jamais  être  mis  en  pré  , 
et  réciproquement  ;  6°  que  ces  ter- 
rains seraient  soumis  à  la  perception 
de  la  dime^  laquelle,  en  sa  quaiilé 
de  ttopale ,  appartieqdrsût  à  qui  dç 
droit.  Pour  prix  de  cette  donation  , 
Tabbé  reçut  des  habitants  soixante  et 
dix  frnnos  de  bon  or.  qu'il  promit 
d'employer  à  la  reslauralion  du  mo- 
nastère. Par  le  même  acte,  ce  prélat 
permit  aux  mêmes  habitants,  4'éUre 
de  trois  ans  en  trois  ans ,  deux  oit 
quatre  prud'hommes  ou  syndics , 
dont  ils  recevraient  le  serment , 
chargés  de  gérer  les  afTaircs  de  1^ 
communauté,  de  jeter  des  tailles, 
d*en  dire  la  répartition  et  le  recou^ 
vrcment ,  avec  pouvoir  de  gager  les^ 
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récalcitrants,  cl  de  leur  imposer  une 
amende  de  IS  deniers.  Sur  le  refus 
de  payer  l'amende,  les  prud'hommes 
devaient  requérir  l^intertention  du 

prévôt,  qui  alors  prononçait  une 
nouvelle  amende  de  trois  sols.  Si  le 
prévôt  était  absent  ou  refusait  son 
ministère,  les  syndics  pouvaient 
eiiger  enx- mêmes  celte  nouvelle 
amende  de  trois  sols,  toutes  les 
contestations  relalives  à  ta  posses- 
sion des  terrains  cédés ,  devaient 
être  jugées  par  les  prud  iiommes, 
avec  Tassistance  du  procureur  de 
PaUbé.  Les  syndics  pouraient  cons- 
tater tons  les  délits  commis  dans  les 
champs  par  les  animaux ,  comme  le 
ferait  le  messier  lui-même,  saisir 
les  animaux  et  même  punir  des  dé- 
lits qu'ils  n'auraient  point  vu  com- 
mettre* Il  snfQiBait  que  la  connais- 
saneeleareo  iiarvint.  Dans  le  silence 
de  cette  charte,  le  territoire  concédé 
était-il  aflfranchi  de  la  main-niorte  ? 


ne  pouvaient  vendre  leurs  biens 
quVntre  eux,  sans  jamais  pouvoir 
les  aliéner  à  des  gens  francs,  s'ils 
a?ai<  ni  eu  un  titre  contraire  k  op- 

postM  ?  Ils  pouvaient  demander  leur 
lit)erlé  comme  un  droit  nalurel,  mais 
non  comme  un  droit  écrit.  M.  Chris- 
tin  s'est  complètement  (uurvu)é  sur 
celte  question.  L'abbé  de  Saint- 
Claude  accen  sa,  en  152i,  une  mon- 
tagne appelée  la  Teppe-Haget ,  le 
Cernois-Monrean  et  le  Cernois-Man- 
non,  à  Jean  Blaiichot,  de  Saint  Oyan, 
écuycr,  moyennant  une  livre  de  cire. 
Jean  Blancliot  céda  à  son  tour  cette 
même  montagne  à  huit  parliCQliers 
de  Scplmoncel ,  qui  vinrent  s'y  éta- 
blir et  y  construire  des  maisons. 
L'ahbé  prétendait  que  ce  terrain  dé- 
pendait de  sa  seigneurie  de  Saint- 
Cergues  ;  mais  un  arrêt  d  u  parlement 
deOole,  du  1  septembre  itS78,  re- 
connut qu'il  faisait  partie  des  com- 
munaux de  Lonf;rbaumois,  et  COM- 
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Evidemment  non;  car  il  est  positi-  r  damna  les  censUaires  à  déguerpir. 

vcmenl  dit,  que  chacun  tiendra  sa   Diverses  permissions  de  construire 


(erre  ou  son  pré ,  selon  l'usage  des 
autres'  terres  et  des  autres  prés.  Or, 
dans  la  terre  de  Saint-Claude,  la 
main-morte  était  générale.  Qu'on 
lise  les  fram  lii;es  accordées  aux  ha- 
bitants de  la  cliàtellenie  de  Clialei- 
Btanc,  par  l'abbé  Guillaume,  en 
136%,  on  verra  quels  termes  précis 
emploie  ce  prélat,  pour  accorder 
TalTranchissemenf .  Nnns,  pour  nous 
cl  nos  successeurs,  la  dite  main- 
morte ,  avons  ôlé ,  quille ,  remis 
perpétuellement  à  nos  hommes  et 
femmes,  demeurans  et  résidans  es- 
dits  lieux ,  à  présens ,  et  à  ceux  qui 
pour  le  lempç  ;i  venir,  y  demeure- 
ront et  résideront,  etc.  »  Les  habi- 
tants de  Longchaumois  auraient-ils 
reconnu  au  xy\  au  ilvi*  siècle,  qu'ib 
étaient  main-mortabtes ,  soumis  au 
droit  de  retenue,  au  paiement  des 
lods ,  à  raison  du  tiers  du  pria  ;  qu'ils 


des  usines  sur  la  Sienne  et  sur  les 
différents  ruisseaux  de  Longchau- 

niois  et  d'Orsicres,  furent  accordées 
par  les  religieui,  du  xv"  au  xvui* 
siècle. 

Prévoté.  11  y  avait  une  prévôté 
pour  LongcbaumoisetOrsières,  qui 
formaient  deux  communautés  dis- 
tinctes ,  administrées  chacune  par 
(lenx  prud'liommes.  Elle  élait  j)os- 
sedée,  en  t390,  par  un  nommé 
Pierre.  Elle  appartint  pendant  plu- 
sieurs siècles  i  la  famille  Btanchot. 
Claudine  Blancbot  la  porta,  par  son 
mariage ,  dans  la  mais<m  de  Prois- 
sard  Broissia.  Le  8  avril  17(0,  Jrun- 
François-lgnace  Froissard .  marquis 
de  liroissia,  chevalier  d'honneur  au 
parlement  de  Besançon  et  colonel 
de  dragons,  vendit  cet  office,  moyen* 
nant  hWO  livres,  à  M.  Prosper  de 
Lucinge^  cheraiier  deTAnnonciade, 
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qui  le  réirocéda  do  snile  au  chapUre. 
Le  3  mai  1728  ,  il  fut  uni  à  l'office 
dcàacriâtain.  Leprévôtavailledioit, 
.du  reste  souvent  contesté,  d'exiger 
de  eliaqae  liabitant  tenant  feu  i 
Longehauinois ,  une  demi -poule. 
Une  i^iméf^  il  percevait  une  poule 
entière  par  feu  de  tous  ceux  qui  de- 
meuraieut  depuis  la  ruclie  jusqu'au 
tilleul  plaàté  devant  la  maison  Jac- 
quemin,  dit  TbielUer,  et  Pannée 
suivante  ,  depuis  ce  tilleul  jiis- 
qiT'i  Orsières.  f.es  liameaui  élaient 
exempts  de  celle  redevance. 

Exercice  de  la  justice.  Dans  l'o- 
rigine ,  le  prév6t  de  Longciiaumois 
élalt  chargé  de  rendre  la  justice  en 
pn^mière  instance.  Il  tenait  ses  as- 
sises à  des  époques  irréi;ijlicres. 
Les  appels  de  ses  scnlcnces  se  por 
taient  devant  le  grand  cellerier  du 
monastère.  Lorque  les  religleut 
eurent  acquis  cette  terre  de  Tabbé , 
les  appels  se  portèrent  devant  celui 
d'eiifro  eux  qui  était  commis  pour 
juge  des  villaifos  de  la  pitlancerie. 
Ce  juge  trouva  commode  de  rendre 
ses  arrêts  dans  sa  chambre.  Les 
Justiciables  se  plaignirent  au  parle- 
ment qui ,  par  arrêt  du  7  septembre 
1577,  ordonna  aux  religieux  de 
faire  construire  dans  trois  mois  un 
auditoire  de  libre  accès,  dans  la 
ville  de  Saint-Ctaude ,  pour  y  tenir 
la  justice  de  la  pidaneerie^  tes  main- 
lint  dans  le  droit  de  faire  tenir  deux 
fols  l'année  au  moins,  les  assises  à 
Lonj^chauniois  et  à  Orsières,  et  d'y 
juger  tes  causes  qu'on  avait  coutume 
d'y  porter ,  avec  injonction  de  les 
annoncer  à  Favance ,  et  défense  de 
donner  dans  un  jour  plus  d^un  dé- 
faut contre  ceux  qui  ne  comparaî- 
traient point.  Le  même  arrêt  décida 
que  la  justice  devait  être  gratuite. 
On  supprima  alors  le  prévôt.  En 
parcourant  les  registres  de  cette 
justice,  dn  xv'au  xn* siècle,  nous 


avons  remarqué  do  mouîIw  cusos  con- 
damnations à  la  [tcine  de  mort  pour 
meurtres,  ^  des  amendes  de  ^0  à  50 
livres  pour  délitsde  chasse ,  d'autres 
moindres  pour  blasphèmes.  Li$  juge 
se  montrait  impitoyable  pour  ceux 
qiù  donnaient  l'hospitalité  à  des  hu- 
gueiuifs  En  (t^rme  moyen,  les  as- 
sassinais étaient  au  nombre  de  plus 
de  cinq  par  an.  Les  habitants  jouis- 
saient de  quelques  privilèges,  dont 
ils  se  montraient  très  jaloux.  Ainsi, 
ils  no  pouvaient  être  condamnés  à 
des  amendes  excédant  60  sols,  ni  être 
distraits  de  leurs  juges  naturels. 
Leurs  créanciers  n^valent  pas  le 
droit  de  faire  saisir  leurs  meubles* 
s'ils  offraient  une  caution  suffisante. 
II  était  inlonlii  aux  sergents  étran- 
gers d'exercer  des  ados  de  leur  mi- 
nistère à  Longchauinois.  Aucune 
saisie  ne  pouvait  être  pratiquée  hors 
le  temps  des  assises.  Le  prévôt  était 
astreint  à  oliserver  certaines  forma- 
lités ({ ans  ses  procédures ,  sous 
peine  do  nullité. 

Evénements  UUers.  Les  habitants 
de  Longchaumoisetd*Orsières  étant 
retrabants  au  chiteau  de  Saint-Ger- 
gues  ,  furent  souvent  appelés  à  se 
défeiidrc  fontrr  les  Suisses ,  pondant 
la  guerre  que  leur  faisait  Charles- 
le-Téméraire.  Ils  soutinrent  des 
luttes  continuelles  contre  les  habi* 
tants  de  Septmoncel  et  les  Suisses  < 
à  l'occasion  de  certains  pâturages  , 
dont  la  pro[)riété  était  litigieuse,  lis 
snhironl  plusieurs  fois  des  actes  de 
Violence  et  de  pillage  de  la  part  des 
luthériens  et  des  calvinistes  (  Voir, 
à  ce  sujet,  rartide  Saint-CtoMOe), 
Animés  par  l'exemple  du  célèbre 
Lacu70Ti  ,  loiiv  oompalriote.  ils  ré- 
sistèrent toujours  avec  énergie  aux 
Français ,  pendant  les  guerres  du 
xvu*  siècle. 

Paroisse.  La  paroisse  de  Long- 
ciiaumois ,  dont  retendue  était  im- 
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meusc,  stt  Uémcoibra  successive- 
meni  pendant  les  xvn*  et  xviu*  siè- 
cles, par  l'érection  en  eures  des 

églises  de  Morbier,  des  Rousses,  de 
l:i  Mouille,  de  Bellefontaiiie ,  de 
Morez  et  de  Prémanou.  On  trouve 
souvent  meniionDée  dans  les  anciens 
poiiillés  du  diocèse  de  Lyon  ,  le 
prieur  de  Longcluainois  ;  mais  ce 
que  l'on  en  dit,  s'applique  au  prieur 
de  ia  Mouille. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  saiat 
Jean -Baptiste,  est  orientée  et  se 
compose  de  trois  nefs ,  d'un  sanc> 
toaire ,  d'un  chœur  semi-octogonal, 
d'une  sacristie  et  d'un  clocher  qui  a 
sa  naissance  entre  la  nef  et  le  sanc- 
tuaire. Le  chœur  et  la  travée  supé- 
rieure de  chaque  eoUatéral  sont  du 
style  ogival,  usité  au  xvi*  siècle;  la 
porte  d'entrée  principale  porte  la 
date  de  1631.  Une  flèche  élancée  , 
que  cantonne  quairo  clochetons , 
couronne  le  clocher. 

Canton.  Longehaumois  a  été  éri- 
gé en  1790  en  chef-lieu  d'un  can- 
ton ,  composé  de  la  commune  de  ce 
nom,  de  Cinquélral,  la  Mouille  et 
Prénianon.  Ce  canton  a  été  suppri- 
mé en  1801. 

Curiosités  naturelles'  Le  Trou 
des  Sarrasins  était  une  cavité  pro- 
fonde ,  aujourd'hui  en  partie  com- 
blée ,  dans  laquelle  tes  habitants  se 
réfugiaient  à  l'approche  des  enne- 
mis. A  cô(é  est  un  ancien  cimetière 
de  pesliterés. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Glande  JProst,  dit  laemoti , 
né  le  17  juin  1607,  fils  de  Claude 
l'rost ,  bourgeois  de  Saint-Claude  , 
et  de  Claude-Marie  Jacquemiu,  le 
dernier  et  le  plus  intrépide  champion 
de  la  nationalité  fi  anc-couiloise.  Ou 
penleonsuUer,  sur  ce  célèbre  per^ 
sonni^,  les  détails  fournis  dans  nos 
Documents  inédits  et  à  rarlicle 
Samt'Laurent-dt^la^JUiche* 


Bibliographie.  Archives  de  la  pré- 
fectureduJora. — Annuaire  du  Jura, 
aBBée  184». 

LoDgeoehon ,  Longcoiclion,  vg, 
de  l'arr.  de  Poligny,  cant.,  percept, 
et  bur.  de  poste  de  INozeroy  ;  pa- 
roisse de  Mièges  ;  à  3  kil.  de  Mièges, 
5  de  Noieroy,  57  de  Poligny,  30 
dWrbois  et  50  de  Lons-le -Saunier. 

Altitude  :  900"'. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  EssavUly  et  Molpré;  au  sud  par 
Trebief,  EiX'Ot  la  Lalette ,  à  i  est 
par  Essavilly,  et  à  l'ouest  par  No- 
xeroy,  Trebief  et  Rix. 

îl  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n®  19  ,  de  Nozeroy  à  Mou- 
ille ;  par  les  ch.  vicin.  tirant  à  Mi- 
gnoY illard  ,  à  Nozeroy,  à  la  Latette , 
et  par  le  ruisseau  dit  ïeBkf-Caehim. 

Lefillage  est  situé  dans  le  val  de 
Mièges ,  entre  ie  sommet  d'un  co- 
teau ,  d'où  l'on  jouit  d'un  assez  beau 
point  de  vue.  Les  maisons  sont  peu 
dispersées ,  construites  en  pierre  et 
couvertes  en  bardeaux  ou  tavaillons. 
Plusieurs  sont  élevées  d'un  étage 
au-dessus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  ihO  hab. ;  m 
1846,  Iftft;  en  1851,  ikl,  dont  74 
hom.  et  73  fem.;  pop.  spécif.  par 
kiL  carré,  19Sbab.;  maisons, 
savoir  :  dans  le  Quartier-d'en-Haut 
7,  et  dans  le  Quarlier-d'en-Bas  17; 
28  ménages,  t  es  plus  anciens  re- 
gistres de  rétat  civil  datent  de  1 793. 

Les  habitants  n^émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1813  ;  surf, 
lerrit.  363*^  94%  divisés  en  692  par- 
celles ,  que  possèdent  93  proprié- 
taires, dont  58  forains  ;  surf.  inip. 
SSe**,  savoir  .  âââ'*  en  terres  lab. , 
lOi  en  pâtures,  %li  en  prés  ,  en 
broussailles ,  51  en  morgers ,  gra- 
vières,  jardins  et  l'^  en  soi  et  aisances 
de  bâtiments,  d'un  rev.  cad.  de 
7877  fr.;  cent.  dir.  enprinc.  957  fr. 
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Le  sol  I  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  dn  seîgle,  de  Torge, 
de  l'aToine,  de  l'orgée,  des  pommes 
de  terre ,  da  foin  ,  peu  de  chanvre, 
de  lin  ,  de  fruits  et  de  fourrages  ar- 
iticiels.  On  eiporte  le  cinquième  des 
céréales  et  on  importe  le  vin. 

On  élève  4»n»  la  commvne  du 
bétail  k  cornes  et  des  pores  qu'on 
engraissa  pour  la  consommation  lo- 
cale. kO  ruelles  d'al^eillcs. 

On  trouve  sur  le  territoire,  d'a- 
bondantes sablières^  des  carrières 
de  bonne  pierre i  bàtir  «  delà  pierre 
de  taille,  de  la  pierre  à  ebaaa  et  des 
carrières  de  mauvais  tuf ,  dont  l'ex- 
ploitation a  été  abandonnée. 

Il  y  a  un  cbâiet,  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  16,000  kil. 
de  fromage ,  façon  Gruyère. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement tes  marchés  de  Cham- 
pagnole.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  ragricultureel  le  pro- 
duit de  la  troniagerie. 

JNens  eonmmunai  :  une  cha- 
pelle, une  maison  commune  renfer- 
mant récole ,  dirigée  par  un  sous- 
mailrc  de  MiAgcs,  et  fréquentée  en 
hiver  par  10  garçons  et  9  filles  ; 
3  fontaines,  dont  deux  avec  abreu- 
Toirset  une  avec  lavoir;  un  puits 
communal  f  et  101^  ftt*  de  pfttures 
et  terres  lab.,  d*un  revenu  Cad.  de 
b62  fr. 

Budget  :  receltes  ord.,  937fr.; 
dép.  ord. ,  874  fr. 

aoncB  HisToaiQVB. 

Ce  village  tire  son  nom  dn  ruis- 
seau qui  coule  stir  son  territoire.  Il 
se  troiiYCiit  iinplicileinenl  coiii[iris 
sous  le  titre  de  Mièges,  dans  ia  do- 
nation faite  par  le  rot  Sigismond  à 
rabbaye  d'Agaune  en  5M.  il  dé- 
pendait en  toute  juslloe  de  la  sei- 
gneurie de  Nozeroy  Edme  de  Tré- 
lay,  écuyefy  et  son  épouse,  vendi- 


rent en  1S69,  pour  2o  iivres  Vien-» 
noises ,  à  la  comt^se  Laure  de  Gom* 
mercy,  veuve  de  Jean  de  Ghalon 
PAntique,  le  meix  quMls  possédaient 
à  Longcochon  et  tous  les  droits  qui 
y  étaient  attachés.  Pierre  de  Molpré 
reçut  ce  domaine  en  iief ,  et  en  fit 
hommage  è  la  comtesse^  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  tes 
concessions  de  droits  d^usage  laits 
dans  leurs  forêts ,  par  les  seigneurs 
de  Nozeroy,  au  xiv*  siècle,  contri- 
buèrent à  attirer  de  nombreux  co- 
lons dans  ce  village,  dépeuplé  par 
la  peste  de  Le  passage  des 
troupes  de  Saae-Weimar  dans  levai 
(le  Miè^^es,  en  4639  ,  est  marqué  à 
Longcochon  par  des  ruines  nom- 
breuses. 11  parait  que  toutes  lei»  ha- 
bitations furent  incendiées  à  cette 
époque. 

Chapelle.  La  chapelle  de  Long- 
cochon a  été  construite  en  i  r)28,  et 
réparée  en  i7k%.  Elle  est  dédiée  à 
sainte  Anne,  et  se  compose  d'un 
clocher,  d'une  tribune,  d^nne  nef 
et  d*un  sanctuaire.  A  peu  de  dis- 
tance, on  remarque  une  croix  en 
pierre,  érigée  en  lC3i  ,  qui  repré- 
sente sur  ses  croisillons,  d'un  côté 
le  Christ ,  et  de  l'autre  la  Vierge  te- 
nant Tenfant  Jésus. 

BiograpMe^  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  M.  Fraignier,  (1801-1852), 
savant  professeur  au  gr;ind  séminaire 
de  Lons-le-Saunier  ,  auteur  d'un 
Traité  de  théologie  très  estimé. 

iMigwy,  Longug  vkuê,  MdmgH^ 
Longtùy,  LongHc ,  vg.  de  l'arr.  de 

I»ole ,  canl.  et  bur,  de  poste  de 
Chemin;  pereept.  du  Petit-Noir; 
paroisse,  composée  de  Longwy,  les 
Jousserots,  les  Moussières  et  d'Ho- 
telans  ;  à  K  kil.  de  Chemin  *  de 
Dole  et  U7  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  193"'. 

LiC  territoire  est  limité  au  nord 
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par  PeseuJL,  Saint-Loup  el  Ciiemin  ; 
an  wé  par  PeOtNoir,  BeaiiToisin  et 
AsnaDs;  à  Fest  par  Cbaussin  et  As- 

nans;  à  l'ouest  par  Pelil-Noir  et 
fihemin.  Hotelans,  les  Moussières  et 
les  Jousserotsfont  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  le  ehemin  de 
gr.  coiD.      13,  de  Dole  à  Belle- 

vesvre  et  à  Pierre  ;  par  les  chemins 
vicin.  tirant  à  Chemin ,  à  Chaiissin  , 
à  Seurre,  an  Petit-Noir  et  à  Asnans; 
par  le  Doubs,  àes  uiurles,  l'Orain 
et  UD  grand  nombre  de  Ibasés  d'as*- 
sainissement. 

Le  village  est  situe  sur  la  rive 
droite  du  Doubs,  dans  l'immense 
plaine  qni  ^  étend  entre  le  Jura  et 
la  Côte-d  Or.  Les  rues  sont  larges 
et  bien  entretenues  j  les  maisons 
sont  groupées ,  bien  eonstruites  en 
pierres  et  briques  ,  et  couvertes  les 
unes  en  chanme  et  les  autres  en 
tuiles  plates. 

Les  communes  des  Jousserots  et 
d'Hotelans  ont  été  réunies  à  celle 
de  Limgwy,  le  19  juillet  1896. 

Pop.  en  1790,  de  Longwy,  478 
hab.;  des  Jousserots,  lltO,  et  d'Ho- 
li  laiis,  63  ;  pop.  réunie  en  181i6  , 
9a5;  en  iboi,  974,  dont  U7k  hoiu. 
et  500  ftm,  ;  pop.  spécif.  par  kii< 
carré,  K9  hab.;  194  maisons»  sa- 
voir :  à  Longwy  l'ï? ,  à  Hotelans 
12,  aux  Jon^?ero(s  ^9,  et  aux  Mous- 
sières iO;  i268  ménages.  Les  plus 
anciens  registres  de  l'état  civil  da- 
tent de  1606.  Les  habitants  émi- 
grent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1828  ;  surf, 
terr.  16^1^'^  î>«i%  divisés  en  6186 
parcelles  que  possèdent  625  pro- 
priétaires, dont  556  forains;  surf. 
Imp.  1852%  savoir  :  Mk.  en  terres 
lab.,  ton  en  prés ,  7k  en  pâtures , 
52  en  oseraies ,  9  en  gravières ,  7'' 
60*  en  sol  de  bâfimonts,  en  jar- 
dins, h  en  mares  et  mortes,  et  iiO* 
lïl. 


eu  vergers,  d'un  revenu  cadast.  de 
50,289  fr.;  contrib.  dlr.  en  princip. 
8631  fr. 

Le  sol,  formé  d'une  riche  terre 
crallnvion,  est  très  fertile,  et  produit 
dix  foi.-^  la  semence  des  cérénles.  On 
récolte  beaucoup  de  blé,  du  seigle, 
de  l*orge ,  de  Pavoine,  du  mais ,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
betteraves,  des  pommes  de  terre i 
du  chanvre,  des  fruits,  du  foin  et 
des  fourrages  artiûciels.  On  exporte 
les  quatre  cinquièmes  des  céréales , 
et  on  importe  le  vin.  Le  revenu  réel 
des  propriétés  est  de  5  fr.  50  c. 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commun?  heau- 
coup  de  chevaux,  des  bétes  à  cornes, 
des  moutons ,  des  porcs  et  des  vo- 
lailles. On  y  engraisse  des  bœufs, 
des  cocbons  et  des  oies,  SO  rucbes 
d'abeilles.  L*agrlcnlture  y  lait  des 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire,  d'a- 
bondantes gravières  et  de  bonnes 
sablières  sur  les  bords  du  Doubs. 
Il  résulte  de  plusieurs  titresandens, 

que  l'on  recueillait  autrefois  des  pail- 
lettes d'or  dans  le  Doubs,  et  que  les 
seigneurs  de  Longwy  et  du  Petit- 
Noir  affermaient  le  droit  de  cher- 
cher ee  métal  préeieax  dans  l'éten- 
due de  leurs  limites.  Cet  or  était  4 
24  carats.  Jacques  de  Vienne  avait 
une  chaîne  faite  avcc cet  or,  dupoids 
de  160  écus. 

Foire.  Il  se  tient  chaque  année  à 
liOngwy  une  foire,  qui  commence 
le  29  septembre  et  dure  environ 
dix  jours.  C'est  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  célèbres  de  la 
province.  Elle  durait  autrefois  trois 
semaines.  On  y  vend  du  bétail  de 
toute  espèce ,  bieaucoup  de  friperie, 
de  la  mercerie,  de  répicerie,  des 
tissus,  de  la  plume  ,  du  duvet,  du 
cb.Tnvre,  etc.  Elle  présente  l'aspert 
I  le  plus  pittoresque  et  le  plus  animé. 
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Des  bateleurs,  des  jongleurs,  des 
charlatans,  des  saltimbanquos ,  des 
jeux  de  fonte  espèce  sont  établis 
auiour  d  une  place  iniiiienàe  que 
décorent  des  baraques  rangées  avec 
goût  et  symétrie.  Des  promeneurs 
élégants,  mêlés  taux  villageois  en 
habits  de  fêles,  se  prov^mt  du  ma(în 
au  soir  dans  les  rues,  dans  les  guin- 
guettes et  devaut  Lcn  boutiques  ou 
les  spedaeles» 

Commerce  et  industrie.  Il  y  a  5 
auberges  à  Longwy  et  une  à  Hote- 
îans ,  1  épicier,  1  ebarpenllcr,  1 
fermier  du  bac ,  1  Ijourrelier  ,  1 
maçon,  1  marchand  d'éloûes,  1 
cafetier,  1  cbarron ,  1  menuisier,  5 
sabotiers,  91  maréebaat-ferrants ,  1 
mercier,  3  cordonniers  et  i  battoir 
à  manège. 

Un  chàlet  a  été  fondé  en  1854  ; 
on  y  a  fabriqué  7iiOO  kil.  de  fro- 
mage ,  fâçou  Gruyère* 

Longwy  est  la  résidence  d'un  no- 
taire ,  d'un  docteur  en  médecine  et 
d'un  géomètre. 

Biens  communaux  ;iine  é-lise, 
un  cimetière  à  i'eulour,  un  pres- 
bytère près  de  Tégllse;  une  maison 
commune,  construite  en  1890,  quia 
coûté  12,000  fr.;  elle  renferme  la 
mairie,  !a  salle  de  ponipeà  incendie, 
le  logeracnl  de  rinsliluleur  et  la 
salle  d'étude,  frequeiilée  eu  luv.er 
par  80  élèves  ;  un  oratoire  au  ha- 
meau des  Jousserols,  dédié  à^lnt 
Antoine,  ermite,  et  un  autre  à 
Longwy,  en  l'honnenr  de  la  Vierge; 
une  pompe  à  incendie  ,  manœuvrée 
par  une  coaipagaie  de  56  pompiers; 
des  latrines  publiques;  un  pont  en 
pierre;  un  bac  sur  le  Doulrâ»  com- 
muniquant avec  Cbaussin,  Asnans 
et  Vornes,  et  02^'  36"  de  terres, 
pâtures,  gravières  et  mortes,  d'un 
rev.  cad.  de  11 11  fr.;  le  bauieau 
d'Hotelans  a  if^  87*  de  pfttures, 
prés  et  gravières,  d'un  reT.  cad.  de 


S^27  fr.;  celui  des  Hoossières,  iO*" 
de  pâtures,  d*un  rer.  cadast.  de 

227  fr. 

Ecule  des  filles.  Elle  est  tenue 
par  deux  religieuses,  dont  la  maison 
principale  est  à  Montseugny  (Haute- 
Saône),  etfréquentée  par  80  élèves. 

Cofs  communaux  .-Longwy,  iùi^ 
77*;  coupe  annuelle,  ft^  ;  les  Jous- 
serols, 52^94^;  coupe  annuelle, 

Budget  :  recettes  ord.,  9381  fr.  ; 

dépenses  ord.,  8622  fr. 

Bureau  de  idenfaisanee  :  rerena 
erd.  40  fr. 

noncK  niSTOBiQpK. 

Longwy  est  une  de  ces  Tilles  dé* 
chues  qui  a'offirent  d^autre  intérêt 

que  celui  dos  souvenirs  historiques. 
Oppida  celtique  d'abord  ,  puis  place 
d'armes  des  Romains ,  elle  devint , 
pendant  Tépoque  féodale,  le  centre 
d'une  vaste  baronnie,  et  donna  son 
nom  à  Tune  des  familles  les  plus  il- 
lustres (le  !a  province.  Aujourd'hui 
c'e^t  à  jxjine  si  elle  peut  montrer 
quelques  débris  de  son  antique  splen- 
deur. L'Assemblée  nationale  ravalt 
mise  au  rang  de  chef-lieu  de  canlon  ; 
le  consulat  lui  enleva  ce  titre  ;  là , 
s'arrêtera  peut-être  sa  décadence, 
à  moins  que  le  Doubs,  lassé  de  faire 
de  vaines  menaces ,  ne  se  décide  à 
l'engloutir  tout-à-fait.  La  configura- 
tion du  bassin  au  milieu  duquel  s'é- 
lève ce  village,  et  l'étude  des  rcvo- 
Inlions  qu'a  subies  la  consiilntion 
géogiioslique  du  sol,  suffisent  pour 
jusliiier  la  crainte  d'une  semblable 
catastrophe.  Il  est  certain  que  les 
Celtes  ont  babilé  cette  contrée.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la  décou- 
verte faite ,  il  y  a  quelques  années, 
auxMoulcrats,  de  haches  en  bronze, 
de  pierres  tranchantes  et  autres 
armes  gauloises.  Il  est  probable  que 
le  Champ  de  bataUlet  près  duquel 
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ces  objets  fureol  mis  au  jour,  a  été 
le  tbéftlre  d'ane  de  ees  lattes  fré- 
quentes qui  avaient  Heu  entre  les 
Séquanais  et  les  Edu(  ns,  l\  Poccasion 
des  péages,  avant  l'arm  ée  de  Jules- 
César.  Au  mois  de  mai  18^0,  M. 
Danjcan ,  maire  de  Longwy ,  ren- 
contra dans  une  de  ses  pro|ffiétés , 
près  de  iHIe  <le8  IngUa,  plusieurs 
chênes  énormes,  enfouis  sous  les 
sables  du  Doubs.  L'un  d'eux  offrit 
une  particularité  remarquable.  Au 
moment  où  lea.onTriers  aehefaient 
de  réquarrir,  ils  virent  poindre  sous 
la  hache,  un  petit  trou  qui  s^élargit 
sous  clmqno  nouveau  coup.  On  pensa 
que  Tai  brc  <  tait  ^àté;  alors  on  le 
scia.  Ou  ne  tarda  pas  à  apercevoir 
un  crâne  et  des  ossements  humains 
Mttés  à  une  grande  quantité  de 
faines  noircis  par  le  temps  et  Thu- 
midité.  Ce  singulier  cercueil  était 
creusé  carrément  dans  rép;iisseur 
du  chêne,  et  fermé  par  un  morceau 
de  bois  d'une  dimension  égale  à  Tou- 
verture.  Celte  porte  de  tombeau 
s'était  recouverte  d'une  couche  li- 
gniMise  de  22  cenlimètres  d'épais- 
seur. Ce  moded'iiihumalion  remonte 
à  l'antiquité  la  plus  reculée.  La  dé- 
nomination d'i<e  des  Inglas  appar- 
tient à  la  langue  des  Phocéens  de 
Marseille.  On  trou?e  près  de  cette 
dernière  ville,  beaucoup  de  noms 
semblables  on  tout  à  fait  analogues. 
Si ,  comme  nous  le  pensons,  l'empla- 
cement qu'occupe  Ghaussm  servit 
d'<>ppiAiaui  populationsétablies  sur 
la  rive  droite  du  Doubs,  Longwy 
dut  avoir  la  même  destination  pour 
celIcN  de  la  rive  gauche.  La  disposi- 
tion des  lieux,  io  fait  du  moins  faci- 
lement supposer.  SoDS  la  domination 
romaine,  cette  bourgade  devint  des 
plus  florissantes.  Elle  se  divisa  en 
trois  quartiers,  distingués  sous  les 
noms  de  Cmsiellnm  ,  de  Ca3(rum  et 
de  y'iUa.  La  partie  non  fortifiée ,  ou 


la  Fille,  prit  un  tel  développement  > 
qu'elle  fut  appelée  Umffus  Fiem, 
la  longue  rue*  Longwy  eut  l'avan- 
tage d'être  un  centre  d'opérations 
stratégiques  et  commerciales.  Sa 
foire  célèbre  remonte  probablement 
à  cette  époque.  Placé  entre  uue  ri- 
vière navigable  et  la  grande  voie 
de  Lyon  au  Rhin ,  par  Cbalon-sur* 
Saône,  il  était  traversé  par  un  chemin 
appelé  aujourd'hui  le  cheniin  des  * 
Margaïuiiers ,  et  dans  une  charte  de 
l'an  f  S80,  chemin  de  Dole  à  Chalon, 
par  Longwy,  Peteux  et  kê  Jouste- 
rois.  Cette  route  se  dirigeait  sur  le 
Petit-Noir,  où  elle  p.i^sail  le  Doubs 
pour  arriver  à  Neublans,  et  commu- 
niquait avec  Louhans,  Verdun  et 
Aiûun.  Un  poot^  dont  ou  reconaaîl 
encore  quelques  vestiges  en  amont 
du  bac  actuel,  reliait  Longwy  k 
Chaussin  et  Asnans.  Dans  un  terrain 
peu  éloigné  du  château,  on  a  ramené 
à  la  lumière,  en  ISo^),  un  po(  d'ai- 
rain de  forme  ronde ,  qui  contenait 
une  grande  quantité  de  médailles 
d'or  et  d'argent ,  dont  plusieurs  de 
Jules-César,  puis  des  ustensiles  de 
cuisine  en  cuivre  rouge  et  jaune, 
tels  que  plats ,  chaudières ,  etc.  A  la 
Fie  de  Bupi,  k  V Enfer,  au  Champ 
de$  7\Uke  et  dans  beaucoup  d'autres 
lieux ,  le  sol  est  parsemé  de  tuileaux 
à  rebords,  de  fondations  de  bàli- 
ments  el  de  débris  de  constructions. 
Que  Longwy  ait  été  ruiné  par  les 
Barbares ,  du  ni*  au  v*  siècle ,  le  fait 
nous  parait  hors  de  doute,  mais  il 
est  certain  aussi ,  qu'il  fut  prompte- 
ment  rétabli  par  les  Bourguignons. 
La  présence  de  ce  peuple  dans  la 
partie  occidentale  du  canton  d'A- 
maous,  estaltesléeparles  nombreux 
alleui  qu'on  y  comptait.  La  donation 
du  comte  Frédéric,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Snint  -  Oyan  -  de  -  Joux , 
de  Pan  78  o,  mentionne  déjà  Longwy, 
Loimus  Ficus,  Annoire,  Muorae, 
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Meus,  PiMdlMiim,  Gatey,  Calti- 
Mlflnes,  SaiBt-Anbin,  JlbUnus ,  elc. 

Od  retrouve  ensuite  le  nom  de  Long- 
wy  dans  une  charte  de  Tan  930, 
contenant  donation  de  l'église  de  ce 
lieu  à  i'abbaye  de  bainl-Marcel-lcz- 
CbalOD. 

8el§neurU.lAÈépieune  de  Long- 
wy,  Tunedcs  anciennes  baronnies  du 
pays ,  parait  avoir  fait  primitivement 
partie  d«  s  >  asles  domaines  que  la 
première  maison  de  Vienne  possé- 
dait entre  la  Sadne  el  le  Dotbs,  et 
avoir  été  Inféodée  à  la  maison  de 
Chaassin.  Elle  comprenait  le  châ- 
teau, le  bourg  et  la  ville  de  Longwy, 
le  grand  et  le  petit  Jousserot,  Bu- 
cbaille,  Peseux,  Gatey,  le  fief  de  la 
Hotte  et  do  cliàtean  de  Povrlans, 
avec  les  arrière-fiefs  qui  en  dépen- 
daient, les  fiefs  de  Chemin,  des 
Moussières  et  de  la  Borde -Dame- 
Nicole.  Après  avoir  été  sous  la  suie- 
rainelé  ^es  sires  d^Antigny,  cette 
terre  iMssa  sons  eellc  des  comtes  de 
Bourgogne  ;  le  châtean  et  le  Bourg- 
Dessus  tombèrent  ensuite  sous  la 
mouvanr*»  des  sires  de  Rohon. 

Charte  de  franchisas.  Les  habi- 
tants de  Longwy  avaient  reçu ,  au 
zni'  sièele,  une  cbarte  de  fi^ancbises, 
dont  le  titre  se  perdit  pendant  Toccu- 
pation  de  ce  bonrg  par  les  Routiers. 
Jacques  devienne  la  renouvela,  par 
un  acte  daté  du  3  février  4383 
(V.  st.)*  ^ous  n'en  rappelerons  que 
les  dispositions  principales.  Les  ba- 
bitanls  avaient  le  droit  d'élire,  pour 
l'administration  des  affaires  com- 
munes, un  maire  et  quatre  échevins. 
Le  maire  n'avait  point  de  juridiction 
el  ne  pouvait  prononcer  aucune 
amende.  Il  était  simplement  chargé 
de  recevoir  les  plaintes ,  de  les  faire 
connaître  au  seigneur  ou  à  son  bailli 
dans  la  huitaine,  et  d'ajoiii  fic  r  les 
parties  devant  tes  officiers  de  justice. 
Les  sujets  ne  devaient  subir  aucune 


détention  arbitraire.  Ils  pouvaient 

acquéri  r  des  biens  et  disposer  de  leur 
fortune  à  leur  gré  ,  pécher  à  pied  el 
sans  bateau  dans  les  rivières  et  les 
mortes,  couper  du  bois  dans  les  fo- 
rêts du  seigneur  pour  leurs  construc- 
tions, leur  cbaofiage,  la  clôture  do 
bourg  et  l'entretien  des  ponts.  Us  y 
nvnirnt  aussi  droit  de  paissoii  et  de 
pAturage.  En  échange  de  ces  rares 
privilèges^  ils  étaient  soumis  à  de 
nombreuses  charges.  Ainsi,  ils  de* 
valent  les  lods ,  TimpAt  des  quatre 
cas ,  l'ost  et  la  chevauchée  pendant 
un  jour  et  une  nuit ,  le  droit  de  vente 
cl  d'éminage  sur  les  denrées  et  le 
bétail  amenés  aux  marchés ,  ie  péage 
du  grand  pont ,  les  rentes  de  la  foire 
et  la  prise  de  poissons  dans  les  ri* 
vicres  et  les  mortes,  il  était  dù  an 
seigtieiir  un  cens  de  cinq  sols  par 
nn-itage,  et  semblable  somme  par 
façade  de  maison  et  par  chaque  jour- 
nal de  terre ,  ainsi  que  des  corvées 
pour  eharroyer  son  blé  et  son  vin* 
Le  retard  dans  le  paiement  de  ces 
rcdevanccsdonnattlieuà  uncamende 
de  60  sols.  Le  sire  avait  la  chasse 
exclusive,  le  droit  d'instituer  un 
prévôt ,  un  crieur  et  des  luessiers , 
celui  de  vendre  seul  du  vin  pondant 
quarante  jours ,  à  partir  du  1**  août, 
et  pendant  trois  semaines  en  carême. 
Le  maire  devait  lui  faire  livrer  toutes 
les  poules  qui  lui  étaient  nécessaires, 
en  payant  les  gelines  quatre  deniers, 
les  petits  pucim,  un  denier,  le  grand 
polastre ,  ou  la  pucine ,  deux  de- 
niers. II  avait  toutes  les  années,  à 
chaque  pèche  d'étangs,  une  levée 
de  trouble ,  à  l'heure  qui  lui  plaisait. 
Les  bourgeois  devaient  fournir  des 
guetteurs  et  des  portiers,  fiiire  le 
guet  et  récharguette  en  temps  de 
çrnerre.  entretenir  les  fossés ,  la  clô- 
ture el  l(  ?  ponts  du  bourg,  à  l'ex- 
ception du  grand  pont,  pour  la  ré- 
paration duquel  ils  ne  devaient  que 
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le  transport  des  matériaux.  Nul  ne 
pouvait  faire  partie  de  la  franchise, 
sans  le  consentement  du  sire,  eiceplé 
tes  hommei  du  prieuré  et  ceui  des 
vassaux.  Gelai  quiToulait  quitter  le 
bourg  ,  était  tenu  de  prendre  congé 
d lî  s e i  j^'  Il  eu r  ;  ce  dernier  d  e  va  i  1 1  e  fa  i  re 
acciHiipagner,  ainsi  que  ses  lueuliies, 
pendant  un  jour  et  une  nuit.  Tout 
nouvel  hablCant  devait  S  sols  d*en- 
Irage.  Il  était  interdit  au  sire  d'a- 
masser gens  au  pasquier,  du  côté 
d'Hoteians,  sans  le  consenlemenl 
des  échevins.  Les  reconnaissances 
pustér.ieures  à  cette  cliarte  renfer- 
ment des  conditions  beaucoup  plus 
lourdes.  Ainsi,  en  mOt*  il  était  dû 
par  les  t)ourgeois,  pourmeixef  ama- 
zementSi  5  sols  e'îtevpnantsetdeux 
geiines,  et  par  journal  de  terre, 
deux  quarterons  de  blé ,  moitié  fro- 
ment et  avoine.  Ils  étaient  tenus, 
c  1**  d'ayder  h  porter  les  lettres  du 
seigneur,  foules  fois  que  meslier 
étoitaux  missions  raisonnablement; 
â**  de  réparer  et  vider  les  fossés  du 
ebastel,  quand  mestier  étoit;  S"* 
cbarrojer  toutes  les  fois  que  le  sei- 
gneur avoit  guerre,  ses  harnois, 
armures  et  artillerie ,  es  lieux  où 
ledit  seigneur  avoit  à  besongner; 
k""  apporter  au  cbaslel  les  deux  plus 
beaux  poissons  de  Tétang  de  Ser- 
volte,  chaque  fois  qu*on  le  pécbait.  » 
Les  sujets  étaient  soumis  à  la  bana- 
lité du  four,  des  moulins  et  des  bat- 
toirs. LajusUce  élail  adniinislréo  par 
un  liailii ,  un  châtelain ,  un  prcvol. , 
un  procureur,  un  scribe  et  des  mes- 
siers.  Le  signe  patibulaire  était  dans 
le  lieu  dit  aux  Justices ,  et  le  carcan 
devant  les  halles.  Il  y  avait  un  tabel- 
lion pour  la  réception  des  contrats. 
La  mesure  du  grenier  du  château 
était  très  forte,  quatre  mesures  en 
faisaient  cinq  de  oelles  de  Lons-le- 
3aunier. 
Seignmn,      premier  seigneur 


qui  se  qualifia  de  sire  de  Longwy, 
fut  MaUioc  de  Chaussin.  Celte  fa- 
miiie  était  très  ancienne.  Eu  945, 
on  voit  déjà  figurer  un  Saliron  de 
Chaussin  ,  qui  possédait  un  frane- 
allcu ,  in  villa  Calciniaco.  En  1 IK3, 
Mâthéc  de  Chaussin ,  Elisabeth ,  son 
épouse,  et  Simon,  son  fils,  don- 
nèrent à  Pabbaye  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  propriétaire  deputo  1097, 
de  réglise  de  Chaussin,  la  dime  qu*Os 
levaient  dans  celte  paroif^se.  Hugues 
lie  Chaussin  donnait,  en  1190,  au 
même  monastère,  le  tiers  des  dîmes 
qu'il  possédait  à  Chaussin,  et  la  dlme 
des  fîruils  qu'on  apportait  vendre 
dans  cette  ville*  Hathee de  Chaussin, 
sire  de  Longwy,  prit  parti  avec  Henri 
d'Anligny,  sire  de  Sainte-Croix  et 
de  Longepierre,  Amaury  IV,  sire  de 
Joux,  et  Jean,  sire  de  Tilcb&tel^ 
pour  Jean  de  Gbalon  l'Antique  « 
contre  Hugues  de  Chalon ,  fils  de  ce 
priurc  et  comte  pafalin  de  Bour* 
gogne.  li  ne  déposa  les  armes  qu'à 
la  suite  du  traité  de  paix  signé  en 
1255 ,  entre  le  père  et  le  fils,  par 
la  médiation  do  roi  saint  Louis*  Dans 
le  partage  qui  fut  fait  en  1256,  entre 
Henri  de  Paj^ny,  sire  de  Sainte-Croix 
et  Huguenin   d'Anligny,  sire  do 
Pagny ,  de  la  succession  de  Guii- 
laume  III  de  Vienne,  leur  oncle, 
il  fut  convenu,  qu'Hugnenin  d'Anti- 
gny  aurait  la  suzeraineté  du  fief  de 
Longwy.  Au  mois  de  juin  1957, 
Mathée  de  Chaussin  se  fit  l  hoiume- 
iige  de  Hugues  de  Chalon  et  d'Alix , 
comtes  palatins  de  Bourgogne ,  pour 
les  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus,  sauf 
la  foi  qu'il  devait  à  Hugues,  duc  de 
Bour{jogne,  au  seigneur  de  Bourbon, 
à  Hugues  d'Antigny,  comte  de  Vienne 
et  seigneur  de  Pagny,  à  Hugues,  sei- 
gneur de  Neublans ,  A  Philippe  de- 
Montagu ,  et  au  suserain  auquel  il 
devait  faire  hommage  de  Chaussin. 
£n  même  temps,  il  reprit  de  fief,  des 
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comtes  palatins,  trois  villes  de  son 
alleu ,  savoir  :  Brelenîères ,  Tassen- 
nièrcs  et  les  Moussières.  Ce  seigneur 
eut  de  Goilicmette ,  son  épouse ,  un 
fils,  nommé  Simonin  de  Longwy, 
qui  lui  allira  de  grands  ennuis.  Ro- 
bert II ,  duc  de  Bourgof?no  ,  fil  en- 
fermer en  1280,  ce  jeune  genlil- 
homme ,  dans  les  prisons  de  Semur, 
pour  le  punir  de  différents  «tlenCiCs 
et  de  plusieurs  Tiolences,  dont  il 
s'était  rendu  coupable  envers  lui  et 
ses  gens.  Ses  parents,  tous  de  la 
première  noblesse  de  Bourgogne , 
loQchés  de  sa  détention ,  s'empres- 
sèrent de  sollidter  son  élargisse- 
ment. Le  père ,  la  mère,  les  autres 
membres  de  la  famille ,  firent  d'ac- 
tivés dctnarches  pour  le  faire  rendre 
à  la  liberté  ;  mais  le  duc  restait  iné- 
branlable. 11  fallut,  pour  Papaiser, 
lui  donner  des  cautions  qui  répon- 
dissent de  la  conduite  à  venir  du 
prisonnier^  et  de  la  réparation  des 
dommages  qu'il  avait  causés.  Le 
père  du  coupable,  Simon ,  sire  de  la 
Marche,  et  Jean,  sire  de  Fruslois, 
"'engagèrent  &  faire  au  duc  Contes 
les  satisfactions  qu'il  exigerait,  à 
payer  jusqu'à  3000  marcs  d'argent, 
et  à  coniraindre  Simonin  à  acquies- 
cer à  toutes  les  condamnations  qui 
seraient  prononcées  contre  lui. 
Pour  sAreté  de  leurs  promesses, 
les  cautions  et  même  Guillemette, 
en^Mt^'èrent  tous  leurs  fiefs.  11  est 
probable,  qu'à  la  suite  de  ce  traité, 
Simonin  fut  élargi ,  mais  on  n'en 
a  pas  de  preuves.  Malliée ,  sire  de 
Longwy,  laissa  plusieurs  enfants, 
dont  l'un  devint  la  tige  des  seigneurs 
de  Rahon  ;  plusieurs  parvinrent  aux 
plus  ÎKHîts  emplois  et  s'allièrent 
aux  maisons  souveraines.  Jean  de 
Longwy,  sire  de  Rabon,  eut  le  châ- 
teau et  le  Bourg-Dessus  de  Longwy, 
qu'il  inféoda  en  1316»  à  Guillaume 
deChanssIn,  chevalier,  sous  réserve 


de  l'bommage.  Gilles  ou  Gilletfe  de 
Longwy,  sa  sœur,  eut  le  Bourg- 
Dessous  et  la  ville,  qu'elle  porta  en 
dot  à  Hugues  de  Vienne,  chevalter, 
sire  de  Pagny  et  de  Hontmorot.  Celte 
dame  mourut  vers  l'an  1287,  ettafiseï 
Longwy  n  C^iillaume  de  Wenno,  ?on 
fils,  seigneur  de  Saint  -  Gcoi  3. 
Guillaume  de  Vienne  eut  deux  (ils, 
Jacques  t  seigneur  de  Longwy,  et 
Hugues  VI,  seigneur  de  Saint- 
Georges,  de  Seurre  et  de  Sainte- 
Croix.  Jacques  de  Vienne  fut  mandé 
par  le  roi  Jean,  le  25  août  1350, 
pour  aller  contre  les  Anglais.  H  ser- 
vait avec  95  cbevaliers  et  7k  écuyers, 
au  mois  de  septembre  t589,  et  la 
même  année,  il  se  rendit  caution  du 
traité  que  le  duc  de  Bourgogne  fit 
avec  le  roi  d'Angleterre,  pour  la  res- 
titution de  la  ville  de  Flavigay.  il  fut 
nommé  capitaine  général  du  comté 
de  Bourgogne  en  1560,  et  gardien 
du  bailliage  d'Aval ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1362.  Marguerite  de  France 
rétablit  gardien  du  comté  d'Artois 
et  de  tous  ses  domaines  situés  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  Celte  prin- 
cesse lui  accorda,  en  1563,  une 
somme  de  1600  florins  de  Florence, 
comme  indemnité  des  frais  qu'il 
avail  laits  pour  entretenir  un  grand 
nombre  de  gens  d'armes ,  afin  de 
repousser  les  grandes  compagnies. 
Ce  seigneur  fut  commis,  au  mois  de 
juillet  1363,  à  la  garde  et  défense 
du  rayonnais,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Briguais ,  où  il  fut  fait  prisonnier 
avec  Louis  de  Ghalon ,  le  sire  de 
Beaujeu ,  les  deux  fils  du  comte  de 
Neuchàtel-Outre-Joui ,  et  une  foute 
de  seigneurs  français.  Pour  Tindem- 
niser  de  ses  dépenses ,  le  roi  lui  fît 
payer  en  1366,  une  somme  de  oOÛO 
livres.  11  testa  en  1 372  et  laissa  de 
Marguerite  de  la  Rocbe*Nolay,  SOQ 
épouse ,  veuve  de  Guillaume  de  Vil- 
larsi  seigneur  de  Beauvoir,  /oç- 
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que$  II  de  Vienne,  seigneur  de 

Longrwy,  ci  Jeanne  Ae  Vienne,  alliée 
à  Philibert  II  de  Monlagu,  seigneur 
de  Couches.  J^icqucs  II  de  Vienne 
mdit,  eomme  san  père,  de  grands 
senrices  dans  les  guerres  contre  les 
Anglais  et  les  Flamands.  Il  fut  reçu 
àTroyes,  le  29  octobre  1380,  nver 
22  écuyers,  et  lors  de  la  résolution 
prise  de  passer  en  Angleterre,  il 
fnt  reçu  à  DoullenSy  te  18  sep- 
tembre 1S86,  avec  8  dievaliers  et 
30  écuyers.  Il  était  en  la  confMgnle 
dn  duc  de  Bour-iofinf»  nu  voyage  que 
le  roi  avait  résolu  de  faire  en  Bre- 
tagne, et  se  rendit  au  Mans,  te 
Juillet  19M ,  avec  k  cbevaliers  et  Si 
écuyers.  Il  accompagna  le  comte  de 
Nevcrs  ef  Tamiral  Jean  de  Vienne, 
son  parent ,  dans  l'expédition  de 
Honp;rie,  et  péril  h  la  funestejournée 
deNicopoiis.  Ji  ne  laissa  qu'un  ûis, 
Jean,  sire  de  Lon^wy,  mort  sans 
alliance  en  1399.  Jeanne  de  Vienne, 
tante  de  ce  jeune  homme,  recueillit 
sa  succession ,  que  lui  dl^inulèrent 
k's  seigneurs  de  Saint-Georges.  Le 
20  décembre  1402,  Pbilibert  II  de 
Monlagu,  seigneur  de  Couches,  four 
nit  au  duc  et  comte  de  Bourgogne, 
le  dénombrement  de  la  baronnie  de 
Longwy,  qui  appartenait  à  Jennne 
de  Vienne,  son  épouse.  Ce  seigneur 
vivait  encore  en  1421.  Il  laissa  pour 
héritiers  ses  enfants,  Jean  il  de  Mon- 
lagu, sire  découches  et  de  Long- 
wy, chevalier,  Odoi  de  Montagu, 
écuyer,  qui  partage:!  ^vcc  son  frère 
la  succession  de  sa  nierc ,  le  28  juin 
ihOkf  et  mourut  sans  alliance,  entin 
Catherine,  mariée  le  7  novembre 
1404,  avec  Alexandre  de  Blésy,  dont 
naquirent  Guillaume  et  Claude  de 
Blésy.  Jean  II  de  Montagu,  seigneur 
de  Couches  et  de  Longwy,  chevalier 
banneret ,  servit  le  duc  de  Bour- 
gogne sTee  S  cberallers  bacheliers 
et  88  écuyers,  et  fnt  re^  &  Paris, 


le  27  octobre  U  H .  Il  vivait  encore 

en  ,  et  fut  marié  à  Marguerite 
de  Mello,  damc  d'Espoisse,  dont  il 
eut  Claude  et  PhUippe,  alliée  le 
17  mai  1436,  à  Louis  de  la  Tré- 
mouille ,  comte  de  Joigny.  Claude 
de  Montagu,  seigneur  de  Couches  et 
baron  de  Longwy,  chevalier,  épousa 
le  22  février  l/i:^2  (v.  st.),  Louise 
de  la  Tour,  deus.iéme  lille  de  Ber* 
trand  IV,  seigneur  de  la  Tour,  et  de 
Marie,  comtesse  de  la  Tour  d'Au* 
vergne,  qui  mourut  le  1  h  juin  U72. 
II  fut  nommé  en  1468,  par  le  duc 
Charles-le-Téméraire,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  el  fut  lue  eu  1470  au 
combat  du  Bussy.  Il  ne  laissa  pas 
de  postérité  légitime.  Jeanne,  sa* 
fille  naturelle ,  fut  légitimée  par  le 
roi  LouisXlen  146! ,  et  ^vait  épousé 
avant  14ttO,  Hugues  de  liabutin, 
écuyer,  seigneur  d'Epi ry  et  de  Ba- 
lorre,  dont  cite  eut  Claude  de  Rabo» 
tin ,  duquel  sont  descendus  les  ba» 
rons  de  Sully,  de  Chantai  et  de 
Bussy-Rahutin,  et  BfaîMedcRabutîn, 
qui  a  l'ait  la  branche  des  seigneurs 
d'Huban.  Après  la  mort  de  Claude 
de  Montagu,  un  immense  procès 
$*engagea  entre  ses  parents  col- 
latéraux et  sa  fille  nalurcllc.  Enfin, 
pnr  une  transaction  du  2  dccemhrc 
1471,  la  baronnie  de  Longwy  fut 
attribuée  à  Guillaume  et  Claude  de 
Blésy.  Gniliaume  mourut  sans  aN 
liance,  et  laissa  sa  fortune  à  son 
frère.  Claude  de  BU'syy  seigneur 
de  Couches  e!  de  Longwy,  fut 
un  des  plus  chauds  partisans  de 
Louis  XI,  contre  Marie  de  Bour- 
gogne. Il  se  sépara  de  Guillaume  de 
Glorienne,  de  Louis  et  Pèlerin  d'Es- 
sertines  ^  de  Guillaume  et  Pierre  de 
Fautrières,  de  Jean  de  Suilly,  de 
Guyon  de  Tresetles ,  de  GutUaome 
deMartigny,  du  sire  de  Toulongeon, 
en  un  mot,  de  tous  ces  bardis  che- 
valiers ,  disposés  k  mourir  peur  la 
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caust  de  leur  souveraine  légitime. 
TwAh  que  Dole,  Saint-Jean-de- 
Losne,  Amonoe,  Cbâossio,  Poulail- 
ler, Rochefort»  Saint-Aubin,  Mont- 
mirey  ,  et  la  plupart  des  bourgs  et 
des  châteaux  arboraient  les  ban- 
nières de  la  priuccssc  Marie,  des 

banderoles  t       armes  du  roi  de 

FraQce,flotlaieiit  sur  les  tours  dachâ- 

teau  de  Longwy .  Claude  de  Blésy  s^al- 
lia,  le  30  novembre  ifiS6y  à  Louise 
de  la  Tour,  lille  puînée  de  Berlrand 
de  la  Tour,  VI*  du  nom,  comte  d'Au> 
?ergne,  donUleulSuiaonedeBlésy, 
dame  de  Couches  et  de  Longwy, 
mariée  le  8  octobre  {508,  avec 
Christophe  de  Rochechouard,  dont 
elle  eut  entre  autres  enfants,  René 
et  Gaude  de  Rochecbouard ,  qui 
firent  le  partage  des  biens  de  leur 
mère,  le  avril  ifUA,  Ces  deux 
seigneurs  vendirent ,  peu  de  temps 
après,  la  baronnie  de  r.ongwy,  à  M. 
de  Saux-Ventoux.  Anne  de  Saux  la 
porta  en  dot  à  Aimé  de  Balay,  IV 
du  nom»  seigneur  de  Lavans  etMa- 
rîgna.  Le  8  Janvier  11(50,  Aimé  de 
Balay  fi  son  épouse  accensèrcnt  à 
sept  particuliers  d'Asnans,  une  place 
dans  les  bois  de  Longwy,  d^i^ne  sur- 
face de  ttOOjouraauj^,  pour  la  mettre 
en  cultare  et  y  conatraire  des  ha* 
bitaUons.  Chaque  meix  devaU  con- 
tenir en  maison,  curtil  et  verger,  un . 
journal  et  demi.  Le  village  fut  nom- 
mé  Balay-Saux.  Les  iiabitants  s^eo- 
gageaient  i  supporter  les  mêmes 
charges  que,  ôeni  de  Longwy ,  4 
payer  5  sols  tournois  et  une  geline 
par  ménage ,  et  6  blanrs  par  chaque 
journal  de  terre  ou  de  pn'.  Le  sei- 
gneur se  réserva  le  moulin ,  la  iuule 
et  le  battoir,  oonstruits  près  de  la 
ptace  aecensée,  et  la  banalité  de  ces 
usines.  Il  accorda  aux  nouveaux  co- 
lons le  droit  d'usage  dans  ses  for»H$ , 
et  reçut  une  somme  de  i  00  écus  d  or . 
Aimé  II  de  Dalay  laissa  d'Anne  de  | 


âaux,  deujL  tiis,  Etienne  tiAkniJM^ 
qui  se  qualifiaient,  en  1570,  de  sel* 
gneursde  LaYans ,  Peseux ,  Longwf 
et  Balay-Saux,  et  deux  filles,  Jeanne 

et  }fnrie  <!e  Balay,  La  terre  de  Long- 
wy i  rsla  indivise  entre  eux.  Jeanne 
de  balay ,  dame  de  Longwy  en 
partie,  épousa  en  157^,  Jean  d*Aii- 
delot,  seignear  de  Cromary,  dont 
elle  était  veuve  en  1601.  A  cette 
époque  ,  les  habitants  lui  firent 
sommation  de  faire  connaître  quels 
éUieuL  les  sliyets  sur  lesquels  elle 
prétendait  avoir  droit  de  haute  jus- 
tice, afin  de  savoir  ceux  qu*elle 
pouvait  contraindre  au  paiement  des 
épingles  du  mariage  d'Antoinette 
d'Andelot,  sa  fille,  avec  Pierre- Louis 
Perrot,  seigneur  d'Annoire.  L*im- 
p6t  réclamé  était  de  h  livres  et  demie 
par  ménage.  En  1577,  Jean  deHam 
mier,  fils  de  Hti^nf^s  de  Marraicr^ 
président  au  parlement  de  Dole,  se 
qualiliait  de  baron  de  Longiyy,  en 
partie.  Il  possédait  alors  une  plaie 
avec  bateau  sur  le  Doobs,  pour  to 
passage  de  cette  rivière,  et  percevait 
à  celte  occasînn  îc  péap;e  accoutumé. 
En  iH^li,  l'iiililjcrl  (le  Pra  ,  seigneur 
de  Givria ,  jouissait  d'une  partie  de 
la  terre  de  Longwy,  du  chef  de  Marie 
de  Balay,  son  épouse,  et  comme 
tuteur  d'Aùné  de  Balay-Saux ,  son 
fils.  Il  y  avait  un  moulin  dans  le 
lieu  appelé  aujourd'iiui  la  Morte  de 
CliUiUereine.  il  ex.istait  dans  le  vil- 
lage un  moulin  à  vent,  dont  Pierre 
Boubélier,  docteur  és  droifs,  était 
propriétairieeB  1605,  et  qu'il  louait 
80  francs  par  ao.  £n  i6t7,  Phi- 
lippe de  Pontailler ,  de  Dijon ,  ac- 

âuéreur  des  droits  d* Alexandre  de 
iarmier,  se  qoalidait  de  baron 
Longwy ,  Gatô^,  les  Jouaserota  et  les 
Houssiéres.  Louis  Pétrey,  conseiller 
au  parlement  de  Dole,  acquit  en 
1028,  le  quart  de  la  seigneurie,  ap- 
partenant a  Llion  d'AudcIot,  du  chef 
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de  Jeanne  de  Balay,  sa  mère,  et  ie 
surplus  de  Claude  François,  Claude, 
Alexandre ,  Joacbûn  et  Jeanne  de 
Marmier.  Il  laissa  sa  forlone  à  Jean- 
Baptiste  Pélrey,  son  fils,  baron  de 
Longwy,  de  16îi4  à  ir>fi6  ,  H  à  Su- 
zanne Pélrey,  sa  fille,  alliée  à  Léo- 
nel  Bontemps,  dont  naquit  Marie 
de  Bontemps,  dame  d'Authume, 
Edans ,  Loâgwy  >  ChampTaos ,  ana» 
riée  en  16941,  à  Glaioda- François 
Masson  ,  conseiller  an  parlemenî  dn 
Besançon.  Cbarles-Ëmmariuei  Mas- 
son ,  né  de  celte  union  ,  conseiller 
au  parlement,  fit  confirmer  à  sa 
terre  de  Longwy  le  titre  de  baroniiie 
qu'elle  avait  toujours  portée,  et 
obtint  h  rft  effet  des  lettres-pa- 
tentes datées  du  mois  (le.  décembre 
1745.  Ce  fief  passa  à  Rodrigue- 
Thérèse  -  François  -  César  Hasson , 
qui  en  lot  le  dernier  possesaenr 
féodal. 

irmoiries.  La  maison  de  Longwy 
portait,  suivant  les  uns  ;  d'oznr  à 
la  baniu  d'or,  et  suivant  d  autres, 
d*azur  à  la  hande  de  sable. 

ChAitau  et  Amrv-Dvstt».  Ib  oc- 
cupaient une  éminence  artificielle , 
entre  le  Bourg-Dessous  et  la  ville. 
Le  eliateau  se  composait  d'un  haut 
donjon ,  construit  en  pierre  et  bri- 
ques ,  ayant  la  forme  d'un  penta- 
gone régulier.  Il  était  flanqué  à  sea 
angles  de  cioq  tours  d'iaéi^e  gros- 
seur. Les  maisons  des  vassaux  étaient 
bâties  sur  la  pente  de  la  MoKe.  On 
y  comptait  celles  de  MM.  de  Saint- 
Hiiaire,  seigaenrB  de  Bousselangcs , 
delnpt,  d'Bstrahonne,  ele.  Un  large 
foseé,  alimenté  par  les  eanx  du 
Doubs ,  formait  une  enceinte  circu- 
laire, qu'on  franchissait  à  l'aide  d'un 
pont-levis  attaché  à  une  porte  for- 
tifiée. Bn  dehors  du  fossé,  se  trou- 
vaient le  four  banal ,  une  tour  ser- 
vant de  colombier,  une  maison  de 
krmdt  les  granges,  les  écuries  et 


autres  dépendances.  Ce  château  a 
été  démoli  pendant  ie  siège  de  Dole, 
en  1656.  Ses  ruines  ont  servi  pen- 
dant longtemps  de  carrière  aux  lia- 
bitants.  Les  derniers  fragments  de 
murnilles  ont  été  enlevés  en  1818. 
On  a  mis  à  découvert  de  profonds 
cachots,  renfermant  des  ossements 
humains  et  de  grosses  chaînes  en 
fier,  seeilées  dans  la  pierre.  Cette 
forteresse ,  souvent  habitée  par 
les  seigneurs  de  Longwy,  était  eon- 
liée  à  la  garde  d'un  capitaine  châ- 
telain. 

Bourg-DessoM,  Le  bourg  pro- 
prement dit,  habité  par  les  bmif'^ 
geois,  les  officiers  de  justice,  les 

marchands  et  les  juifs ,  était  au  nord- 
est  du  cliàleau.  Il  était  clos  de  pa- 
lissades »  entouré  par  un  large  et 
profond  fossé  qu'alimentait  le  Doubs, 
et  fermé  par  plnsieura  perles  avee 
ponts-levis.  Il  renfermait  la  balle 
et  l'auditoire  de  la  justice.  Les  rues 
étaient  pavées.  Une  sentence,  ren- 
due le  il  mai  1565,  en  la  justice 
de  Longwy,  à  la  requête  du  procu- 
reur d^offiee,  condamna  le  maire, 
Antoine  Poiffoi,  à  uneamende,  pour 
avoir  désobéi  au  commandement  qui 
ordonnait  aux  habitante  do  nettoyer 
et  réparer  les  rues  du  bourg,  line 
autre  sentence,  du  %  oetobre  1579, 
ordonna  aux  bourgeois  d*enlever  les 
immondices  déposées  devant  leura 
m:ti?on<=; ,  et  de  faire  le  guet  et  garde, 
atin  d'empêcher  les  personnes  at- 
teintes de  peste ,  de  se  rendre  à  U 
foire.  Les  halles,  ^auditoire,  le  fiMir 
banal,  les  moulins,  les  pavés,  on| 
disparu  depuis  longtonps.  Le  grand 
pont  sur  le  î)o!ihs ,  reconstruit  en 
1516  par  ordre  du  parlement,  n*a 
pas  laissé  de  traces  ;  mais  on  recon< 
nait  quelques  vestiges  des  fossés^ 
Bn  IftOS,  on  comptait  105  feux  ou 
ménages ,  tant  dans  le  bourg  que 
dans  la  ville.  D'après  un  pian  dressé 
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en  1611 ,  on  romarque  que  les  ha- 
bitations du  bourg  étaient  groupées 
autour  du  château  et  au  nord-est 
de  réglise ,  tandis  que  maintenant 
elles  sont  au  sud  de  l^église.  Ce  dé- 
placement a  été  occasionné  par  les 
envahissements  du  Doubs.  Sur  ce 
pian,  figure  une  des  portes  d  entrée 
du  bourg,  pratiquée  sous  une  tour. 

FUto.  La  ¥itle,  au  sud-ouest  du 
château,  renfermait  l'église  parois- 
siale, le  prieuré  et  Thopilal,  otclaii 
habitée  par  des  cullivaleur^  main- 
mortablcâ ,  corvcHbles  et  taiiiables. 

ButhaUle,  Bntre  les  Jousserots  et 
la  route  de  Dole  à  Clialon»  se  trouvait 
un  village  appelé  la  ville  de  Bucliaille, 
qui  fui  si  comp!«*tement  délriiit  pen- 
dant le  siège  de  Dole,  en  1656,  qu'il 
n'en  reste  plus  aucun  vestige. 

ligueur  te  des  Moats^res,  Hugues 
de  Vienne,  sire  de  Longwy ,  avait 
donné  en  129(i ,  la  terre  des  Mous- 
siéres  à  l'abbaye  de  Sainte-Claire 
de  )  ons- le- Saunier.  Cette  dona- 
tion fut  confirmée  en  1503,  par 
le  roi  Pliilippe-le-Bei ,  et  en  15!2ï, 
par  Jeanne,  comtesse  deBourgogne, 
Yeuve  du  roi  Philippe-le-l.ong*  Ile 
domaine  consislaîl  en  500  journaux 
de  terre  d'nn  seul  tenant,  divisés 
en  plusieurs  meix.  L'abbesse  avait 
sur  les  habitants  et  sur  le  territoire, 
lajoslice  moyenne  et  basse,  et  une 
maison  seigneuriale  dans  le  village. 
Le?;  rensitaires  devaient  une.  mesure 
de  froment  et  une  mcsufe  d'avoine 
par  chaque  journal  de  terre  qu'ils 
eullivaient,  cinq  solsdVgcnt  et  une 
poule  par  ménage,  le  tout  livrable 
à  Tabbaye.  Les  lods  se  payaient  à 
raison  du  douzième  du  pri\.  La  haute 
justice  appartenait  aux  seigneurs  de 
Longwy. 

SeignewrU^HoUUxn»^  Hotelans , 
OtsIeUeiw,  Osleleiu,  était  traversé 
par  une  voie  gantoise  ou  romaine , 
tirant  de  Dole  et  de  Tavaux  à  Chalon- 


snr-Saône.  Le  pape  Luce  III ,  par 
une  bulle  du  mois  de  février  liël 
(v.  st.),  confirma  à  l'abbaye  de  Châ- 
leau-Cbalon,  la  possession  de  Noir 
et  de  moitié  d'Hotelans.  Ce  dernier 
village  dépendait  de  la  seigneurie 
du  Pelit-Noir,  divisée  en  deux  par- 
lies,  appelées,  fune,  la  Gran^- 
Seigneurie^  ou  la  Grande-Franchise, 
et  l'autre,  la  Petite-Seigneurie.  Noir 
el  Holflans  reçurent  leurs  franchises 
de  Hugueniu ,  sire  de  Neublans,  de 
Marguerite,  sa  femme,  el  de  leurs 
deux  fil^,  au  mois  d  auûl  li^6S. 
Nous  analyserons  cette  charte  à  Par- 
iicle  pm-Nixtr,  Une  partie  d'Hôte- 
lans  avec  le  fief  dit  de  Montrichard, 
formait  une  seiçrnrnrie  particulière, 
en  toute  justice  ,  relevant  du  comté 
de  Bourgogne ,  qui  fui  possédée  en 
1 39 1  ,  par  Géi  ard  de  Plaine ,  plus 
tard,  par  Gnillanme  des  Noyors,  et 
en  1515,  par  Gérard  de  Vienne, 
seij^neur  de  Riiffey,  qui  l'avait  ac- 
quise d'Anfoine  Bouton,  seigneur 
de  Pierre.  Elle  appartenait  en  1562, 
à  Marine  de  Bourgogne,  damed'Au- 
trey,  en  à  Jacques  de  Ton- 
lon^eon,  dit  devienne,  et  en  1887, 
à  Philippe  de  Pra  et  à  J  eanne  de 
lialay,  son  épouse.  Philippe  Uroch, 
docteur  ès  droits,  acheta  cette  terre 
en  1600 ,  et  la  transmit  à  Philippe , 
II*  du  nom,  son  fils,  né  de  son 
mai'iage  avec  Barbe  Gérard  de  Vuilla* 
fans,  et  nommé  conseiller  au  parlc- 
HKMit  Dole  eu  !652,  Ltienne- 
l'Iiilippe,  lilsainé  de  Philippe  Broch 
II'',  laissa  ce  domaine  à  Claude- 
Charles  Broch,  qui  vivait  en  171  S. 
Il  passa  ensuite  à  Guy -François 
Broch,  tnnrié  iiver-  riî^iidf  Françoise 
Vnillemauv  de  IJougelicr,  dont  na- 
quit un  fils,  allié  à  Ëléonore  de 
Froissard  Broissia. 

fkfdM  Jousterots,  La  mairie  hé- 
réditaire des  Jousserots  était  in- 
féodée à  une  £gimille  noble,  qui  porta 
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le  .nom  de  ce  village.  Marguerite  de 
Jousscrot  était  mariée  en  1526  à 
Jean  d'Abbans.  Sa  famille  habitait 
Poligny.  Jeanne  de  iousserot  épousa 
Ican  de  Montai  bert,  siredellontbel , 
chevalier,  et  se  remaria  avec  Pierre 
de  Rosoy,  chevalier,  chAtelain  do 
Griment.  Ce  fief  fut  réuni  plus  tard 
àlaseigneurie  principale  de  Longwy. 

Armoiries,  Lesarmeade  la  famille 
Broeb  étaient  :  de  gueules  à  Varhre 
arraché  d'or,  soutenu  par  uneroiiS' 
sant  d'argent. 

Evénements  divers.  En  1365,  des 
bandes  de  RouHers  prirent  Ë^lra- 
bonne,  Coreondray,  Pesmes  et 
Longwy.  Elle»  étaient  commandées 
par  Lamy,  Richard  Santon,  Nadon 
de  Bagerans,  le  R  ing  Camus  et 
autres  redoutés  cnpitaînes.  Leurs 
dévastations  dépassaient  tout  ce 
qQ*on  avait  encore  vu.  La  comtesse 
Hargiiûrite  de  France  décida  son 
conseil  à  les  renvoyer  à  prix  d'ar- 
gent. C'était  l'avis  que  îui  donnait 
depuis  longtemps  rarchiprètrc.  Ce 
dernier  se  rentiU  lui-même  au  châ- 
teau de  LongTvy,  pour  traiter  avec 
Lamy  qui  Poccopait.  Le  dévouement 
JejEilaudede^léByàLouis  XI ,  attira 
Srtr  Longwy  de  iimnds  niailirurs. 
Pour  punir  ce  seigneur  de  sa  trahi 
son,  Ic.^  Comtois,  vexés  de  n'avoii 
pu  prendre  son  cbàteau  de  douches, 
ravagèrent  sa  terre  de  Longwy.  La 
tradition  rapporte  que  les  habitants 
de  Fielterans  (Saône-et-Loire),  se 
ruèrent  sur  ce  bourg ,  et  qu'après  y 
avoir  commis  de  nombreux  dégels, 
ils  enlevèrent  les  cloches  de  relise 
et  les  emportèrent.  H.  Marquiset 
dit ,  «  que  la  haine  qui  fat  la  suite 
de  ces  excès ,  s'enracina  si  profon- 
dément dans  le  cœur  des  liabitnnts 
de  Longwy,  que  pendant  plus  d'un 
siècle»  ils  ne  voulurent  permettre 
aucone  alliance  entre  leurs  «nfunts 
et  ceui  de  Fletterans.  »  Le  S  sep- 


tembre \^^^2  une  bande  de  protes- 
tants envahit  Annoire  ,  Longwy , 
Beauchemin,  et  y  commit  toutes 
sortes  d*excÀ.  On  peut  consulter  à 
ce  sujet  Parllèle  Dole,  page  477. 
Longwy  fut  brûlé  pendant  le  siège 
de  Dole,  en  1636.  Des  incendies 
partiels  ont  détruit  une  maison  en 
185^^,  8  en  IS'^?,  3  en  1849,  4  en 
1850,  3  aux  Moussières  en  ISHtl , 
et  une  au  Grand-Jonsserot  en  1855. 
Dans  l'inondation  du  28  au  51  oc- 
tobre 18^0,  cent  habitations  de 
l  ongwy  furent  envahies  par  les 
eaux,  et  vingt  s'écroulèrent.  Chaque 
année ,  de  nouveaux  débordements 
détruisent  les  récoltes  et  menacent 
de  renverser  les  maisons.  Des  digues, 
des  conrsières  cependant,  ont  été 
établies  depuis  1850,  pour  éviter  ce 
fléau.  On  prétend  que  le  chemin  des 
Margandiers  fut  témoin  de  nom- 
breuses luttes  entre  les  contreban- 
diers et  les  agents  des  gabelles,  et 
que  le  fameux  Mandrin  le  suivit  plu- 
sieurs fois,  en  1 753 ,  avec  sa  bande. 

ÉTABLIS8BIIBMTS  AHCIBMS  ET  HOWOUiBS. 

Prieuré,  Le^prieuré  de  Longwy* 
dontrorigine  remonte  à  l'année  930, 
était  près  de  l'église  et  dépendait 
de  l'abbaye  de  Sainl-Mareel  de  Cha- 
lon.  Il  devint  rural  au  xui^  siècle,  et 
la  nomination  du  prieur  appartint 
dés-Iors  au  pape.  La  maison  prîen- 
rale  Ait  détruite  en  163G.  Le  clos 
qui  en  dépendait,  d'une  surface  de 
7  hectares,  fut  vendu  nationalemcnt 
en  1701. 

Eglise  et  FamiUairité,  L'église 
prieurale  et  paroissiale  de  Longwy 
existait  déjà  en  930.  Elle  était  bâtie 
dans  le  quartier  de  la  ville,  et  dédiée 
à  l'Assomption  de  Notre-Dame,  dont 
011  célèbre  ia  fêle  le  il>  août.  Elle 
était  autrefois  orientée ,  mais  on^  a 
placé  le  chœur  à  l'occident,  à  la 
place  de  rentrée.  L*édifice  actuel  se 
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compose  d'une  nef,  de  quatre  cha- 
pelles», d'un  transsept,  d'un  chœur, 
d*tto  sanctuaire  semi  -  octogonal , 
d'une  sacrislie  et  d'un  clocher  sur  la 
première-chapelle  à  gauche.  La  porte 
d'entrée  principale  porte  la  {î  ite  de 
\7ik.  La  {Tfarule  nef  est  voûtée  à 
ares  légèremeiil  surbaissés  et  dé- 
corée de  jolies  nenrures  qui  retom- 
bent sur  des  consoles ,  des  pilastres 
et  colonnettes,  en  partie  engagées 
dans  les  miir«:.  Tîno  soiiîf»  fenêtre, 
placée  au-il(!>^u:i  delà  porte,  éclaire 
Ja  nef.  Les  deux  chapelles  à  droite 
et  i  gauche  sont  les  parties  tes  plus 
anciennes  de  P^Itse.  On  remarque 
dans  cet  édifice,  la  tombede  l*bilippe 
de  Ponlallier ,  baron  Longwy , 
mort  en  1027.  Outre  le  curé,  il  y 
avait  une  familiarité ,  composée  de 
cinq  prêtres  natifedulieu,  chargés 
de  la  desserte  des  fondations.  Ses 
statuts  furent  approuvés  par  Mgr. 
CharlesdeNeufcbàtel,  le  6  décembre 
1514. 

Hôpital.  L'hùpital,  fonde  vers  l'an 
f  S60,  par  Matbée,  sire  de  Longwy  et 
Guillemetle,  son  épouse,  se  trouvait 
enlre  Longr^'y  et  Hotelans ,  dans  le 
lieu  dit  à  l'Hôpital.  Gollut  le  signale 
comme  encore  exislan  t  au  xvi*^  siècle. 
Il  fut  ruiné  en  1036 ,  et  n'a  pas  été 
rétabli.  Ses  titres  furent  perdus  à 
celte  époque  et  ses  biens  dispersés. 

Canton.  En  1790,  Longwy  fut 
érigé  en  chef-lieu  d'im  canton  du 
district  de  Dole.  U  comprenait  la 
commune  de  ce  nom ,  Annoire , 
Beauchemin,  Chemhi,  Hotelans, 
Abergement-Saint-lean,  le  Grand 
et  le  Pelit-Meix  ,  les  Jousserols,  les. 
Moossières,  Neublans  et  le  Petit- 
Noir.  Ce  canton  a  été  supprimé  en 
1801. 

JMOgrapMè.  Ce  village  est  la  patrie 

de  M.  François  Bachet ,  né  en  1800, 
chef  de  bataillon  au  ftt*  de  ligne ,  et 
officier  de  la  Légion-d'Hooocur.  Cet 


of fi c i e r ,  e M (  or e en ac ti v il é de scr v ice, 
s'est  âijisnalé  par  plusieurs  hauts  faits 
d'armes  dans  les  différentes  cam- 
pagnes d^Afrique. 

Bibliographie.  Statisque  de  Tarr, 
de  Dole,  par  M.  Marquiset.  —  Ar- 
chives municipales  de  Longwy.  — 
Archives  de  la  préfecture  du  Jura. 

I««Bs-le-te«Mieif  (Arrond.  de). 

Cet  arrondissement  est  borné  au 
nord  parceuxde  PolignyetdeDole;  à 
l'est  par  ceux  de  Poli^'ay  et  de  Saint- 
Claude;  au  sud  par  le  département 
de  TAia ,  et  à  Touest  par  odiii  de 
Saône^sl-Loire. 

11  se  divise  en  trois  régions,  la 
plaine,  le  vignoble  et  la  moyenno 
montagne.  Dans  la  plaine,  le  terrain 
est  fertile  en  produits  naturels  de 
toutes  sortes.  Le  vignoble  produit 
des  vins  estimés,  surtout  ceux  de 
Cbàteau-Chalon ,  TEtoile,  Quinli- 
gny,  Saint-Laurent-la- Roche,  etc. 
La  partie  montagneuse,  moins  favo- 
rable a  la  culture,  possède  beaucoup 
de  forêts  et  de  pâturages. 

Les  principales  rivières  qui  sillon- 
nent cet  arrondissement  ,  sont  : 
l'Ain  ,  la  Valouze  et  le  buran  ,  cou- 
lant du  nord  au  sud  ;  la  Seille ,  la 
Vallière  et  la  Sorne ,  coulant  de  Test 
à  rouestetia  Braine,  au  nord-^uest. 
Chacun  L  d  e  ces  rivières  a  de  nomn 
breux  afQuents. 

11  est  traversé  par  les  routes  Im- 
périales n°  78  ,  de  Ne  vers  à  Saint - 
Laurent,  et  83,  de  Lyon  à  Stras- 
bourg ;  par  les  routes  départ,  1  » 
de  Paris  à  Lons^le-Saunicr  ;  n*  1« 
de  Clialon  en  Suisse  ;  n*  'i,  de  Lons- 
le-Saunier  à  Genève;  n^g,  d'Orgelet 
à  iSantua  et  Bourg  ;  n°  15,  de  Saint- 
Amour  à  Orgelet  ;  n**  16 ,  de  Lons- 
le*Saunier  à  PoHgny;  n^  18  «  de 
Clairvaux  à  Saint-Claude  ;  n'^^O,  de 
Poligny  à  Sellières  ;  n°  5ï  1 ,  d'Orf^elet 
au  Pont-de-Poitte  ;  n"*  Stâ  «  de  Lon&^ 
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le-SAonter  à  Dijon ,  et  n*  17,  de  Re- 

vigny  i  Saint-Maur;  par  les  chemins 
vicinaux  ,  i,  de  Seliièrcs  h  V,d\(i- 
vcsvre  ;  n°  2,  d'Orgelet  au  Miroir; 

3 ,  de  Sairit-Trivier  à  Dortans  ; 
n**  ,  de  Lûiis*le*Sattnier  à  Mont- 
fleur;  fi^  S  »  de  Bletterans  à  Chani- 
pagnole  ;  i4 ,  de  Selliëres  à  Saint- 
Jean  de  Losne  ;  n°  28,  deClairvaux 
à  Morez  ;  n°  50,  de  Lons  le  Saunier 
à  Louhans  ;  n°  3â ,  d'Orgelet  a  Arin- 
thod  ;  33t  de  BletCcnns  i  Chau- 
mergy  ;  n**  SHt ,  de  BeraforI  à  Loo- 
haoe;  o'^SS,  de  Lons-le-SaaDîer  i 
Chaiimergy;  n^ZO,  de  Lons-Ie-San- 
nier  à  Sainl  Laiirent-en-Grandvaux  ; 

/*0,  de  Pont-du-Navoisau  Ponl- 
de-la-Ghaus  ;  n**  i!i  t ,  de  Macornay  à 
Saint^faor  ;  n**  h%  d'Aumoitt  k  Sel- 
lières  ;  n°  Q3 ,  de  Selliëres  à  Cbaitt* 
pagnole  ;  n**  /lH,  d'Orgelet  à  Savi'j^ny- 
en-Revi  iMïiont  ;  et  n°  ko  ,  de  Saint- 
Amour  à  Varennes  ;  il  sera  traversé 
par  un  chemin  de  fer,  tirant  de  Lyon 
à  Dole  on  à  Besaoçon ,  par  Boarg 
et  Lons-le-Saunier. 

Surf,  territoriale,  \  56,666'';  surf, 
imposable,  155,397^;  revenu  irap., 
Zthfihy07^  (r,'f  coatr.  dir.  en  princ, 
Ml,OlOfr. 

Pop.  en  iSiS,  107,91(0  bab.;  en 
1846, 108,78o;enl85l,  ^08,21^^, 
dont  53,645  hom.,  et  î)'r,!:;GO  f(  m.; 
pop.  spécif.  pnr  kil.  cari  é,  09  Itab. 

L'arrondisseiueiit  renferme  212 
eoinmunes ,  réparties  dans  1 1  can- 
tons, qui  sont  :  Saint-Amoar,  Arin- 
(bod ,  Bcaufort ,  Blelterans ,  Clair- 
vaux,  Conliége,  Saint-Julien,  Lons- 
le-Saunier,  Orgelets  Sellières  et 
Voiteur. 


 (Cantde),  arr. 

du  mènie  nom.  il  est  borné  au  nord 

par  les  cantons  de  Conliége,  de  Voi- 
teur et  de  Bletterans  ;  au  sud  ,  par 
ceux  de  lieauforl  et  Orgelet  ;  à  Test, 
par  celui  de  CouUége,  et  à  Touest, 


par  cent  de  Beaurepaîre  (Sa6nc-et- 
Loire)  et  de  Bletterans.  Il  est  vigni- 

cole  et  agricole ,  mais  presque  dé- 
pourvu de  forêts.  Le  territoire  est 
assez  fertile. 

Il  est  arrosé  par  la  Vallière,  le 
SoWan ,  la  Sorne  et  d'antres  petits 
ruisseaux,  etitraversé  parles  ronfes 
imp  n°  78 ,  de  Nevers  à  Saint-Lan- 
r(  nt ,  et  83 ,  de  Lyon  h  Strasbourg; 
par  les  roules  dép.  n®  2 ,  de  Clialon 
en  Suisse  ;  n°  U,  de  Lons-le-Saunier 
à  Genève  ;  n*"  16,  de  Uns-le  Saunier 
à  Poligny  ;  n*  SS,  de  Lons-le-San- 
nicr  à  Dijon,  et  27  de  Revignyà 
Saint-Maur  ;  pwr  les  chemins  de  gr. 
com.,  11°  II,  de  Lons-le-Saunier  à 
Monlfleur;  n°  30,  de  Lons-le-Sau- 
nier à  Louhaos;  88,  de  la  même 
ville  à  Chaumergy  ;  89,  de  Lons-le* 
Saunier  à  Saint-Lanrent,  et  41,  de 
Macornay  à  Saint-Maur. 

Surf,  lerr.,  10,087";  surf,  imp., 
967»'»,  savoir  :  5949  en  terres  lab., 
S9S6  en  vignes,  1817  en  prés, 
1049  en  pâtures,  70S  en  bois,  86 
en  jardins ,  et  le  surplus  en  cultures 
diverses ,  d'un  revenu  imposable  de 
680,807  fr. 

Pop.  en  1840,  18,815  liai).;  en 
1881,  f9,ik60,  dont  9693  hom.,  et 
9667  feni.  ;  pop.  spéeif.  par  kil. 
carré ,  200  hab. 

Ce  canton  roniprend  ^9  com- 
munes, qui  sont  :  lioniay,  (.hilly, 
Condamine,  Courbouzon,  Courlans, 
Gonriaoax,  Saint-Didier,  l'Etoile, 
Frebuans,  Geroge,  Gevlngey,  Lons- 
le-Saunier,  Macornay,  Messia,  Mol- 
ron,  Monlmorot,  Trênal,  Vernantois 
et  Villeneuve-sous -Pymont.  Il  com- 
prenait les  fiefs  importants  de  Bor- 
nay,  Ciiiily ,  Coarlaooz,  PEloile, 
Lons-le-Saonier,  Montinorol,  Ver- 
nantois, Pymont,  et  ceux  de  Cour- 
bouznn  ,  CJiantrans,  Courlans  ,  Ge- 
vinj^ey  Moiron,  outre  une  foule 
d  arrière-fiefs. 
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LedOf  Bwrgus  Ledonis,  Ledonium^ 
Ledonumy  Laudonium,  viens  Le- 
donis ,  vtlta  de  Ledone ,  villa  Leg- 
doimj  viliu  LegdonensiSy  Lœdo- 
Salnwius,  £cdoii,  Mon-le-Satil- 
nier,  Leons ,  Lunx ,  Lama ,  Lon$- 
le-Rotier,  Lyon-le-Saulnier,  Lons- 
h-Salnier,  Vimo  des  principales 
Tilles  du  déparlemcnl  du  Jura,  chef- 
lieu  de  départ.  ,  d  arroiid.  et  de 
canton  ;  à  h  kil.  de  Conliége,  1 1  de 
Voiteur,  15  de  BleUerans,  S7  de 
Lonliaos,  28  de  Poligny,  S2  de  Dole, 
61  de  Bourg,  6$  de  Chalon-sur- 
Saône,  6'f  de  Saint-Claude  par  la 
nouvelle  roule,  88  de  Besançon, 
110  de  Dijon,  tSS  de  Lyon,  1:25 
de  Genève,  et  ^45  de  Paris  ;  sous  le 
htà  hO'  de  latitude,  et  lo  13'  de 
longitude.  Al.Uiide  :  317'"  au  Puits- 
Salé,  et  rj-ô"^  au  has  de  la  ville. 

Le  territoire  est  limité  au  nurd 
par  Paonessières ,  Citille,  ViUe- 
neave-sous-Pymont  el  Fescbaoi; 
au  sud  par  Macornay  et  Monlaiga  ; 
à  l'est,  par  Pannessières  cl  Perri- 
gny;  à  Touest  par  Moolmorol  el 
Courbouzon. 

il  est  traversé  par  lesroutes  imp . , 
n**  78,  de  Nevers  k  5aint>Laurent, 
et  85  de  Lyoo  à  Strasl)uurg  ;  par  les 
routes  dép.,  n°  1,  de  Paris  à  Lons- 
le-Saunier;  n°  2,  de  Chalon  en 
Suisse  ;  a**  4 ,  de  Lons-le-Saunier  à 
Genève,  passant  par  Orgelet ,  Moi- 
fansetSainl-Glaude;  n**  16,  deLons- 
le-Saunier  à  Poligny,  par  VoKcur , 
el  22  ,  df  I  ons-le-Saunier  à  Dijon  ; 
par  les  clieniins  de  gr.  corn.,  n°  4, 
de  Lons-te-âaunier  à  Montileur  ;  n*^ 
50 ,  de  Ixms-le-Saunier  &  Louhans  ; 

58,  deLons^e-Saunier  àCitaumergy; 

59 ,  de  Lons-le-Saunier  à  Saint- Lau- 
rent-en-Grandvaux  ;  par  les  anciens 
chemins  tirant  a  Orgelet ,  à  Chani- 
pagnole  el  à  Lyon  ;  par  la  Valiière , 
le  ruisseau  de  SoWan ,  le  bief  des 


Combes i  le  eanal  de  la  Saline,  et 
plusieurs  canaui  de  dérivation  de  la 

Valiière. 

Pop.  en  161  ft,  589  ménages;  en 
16^2  .  après  le  àiége  de  1637 ,  30 
bab.;  êo  i^h,  700;  en  1790, 6tf  18; 
en  mù,  8781;  en  1881,  8«S5, 
dont  3807  hoin.  et  ^628  fem.;  pop. 
d'après  le  colle,  8370  catholiques 
romains,  Ui  calvinistes  et  2U  i>raé- 
liles;  pop.  d'après  Torigine,  8291 
Français,  8  Français  naturalisés, 
SO  Allemanda»  15  llalien»,  40 
Suisses ,  9  Espagnols ,  9  Polonais  et 

individus  appartenant  à  diverses 
nations  ;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
1597  hab. 

La  ville  est  divisée  en  55  meaet 
8  places,  comprenant  939  maisons 
et  2795  ménages. 

Le  noml)re  des  maisons  par  rues 
se  réparlil  ainsi  qu'il  suit  :  rue  du 
Jura,  35  ;  de  Sainl-Désiré ,  83  ;  des 
Casernes ,  59  ;  de  Recoud ,  5  ;  de  la 
Préfecture,  7  ;  de  Saint-Laiare,  57; 
des  Salines,  73;  de  Valiière,  23;  des 
Tanneurs,  û;  du  Palais,  32;  du 
Commerce,  66;  de  Ronde,  10;  de 
la  Justice,  2^  ;  du  Collège,  26  ;  du 
Four ,  3  ;  de  PAgricullure ,  33  ;  de 
Balerne,  17*,  de  la  Comédie,  55; 
des  Charrons,  33;  de  Besançon, 
30;  de  Laubépin,  5  ;  deRichebourg, 
8;  des  Prisons,  6;  de  la  Fontaine 
de  Rome,  15  ;  des  Perrières ,  3  ;  du 
Quai-d'Amont  de  la  Valiière ,  6  ;  du 
Qoai-d*Aval ,  9  ;  du  Puits-Salé,  90  ; 
rue  Neuve,  57;  Passage-des-Mou- 
lins ,  k;  rue  Lafayette ,  27  ;  me 
Saint-Roch,  29;  rue  Traversière , 
11  ;  rue  Saint-Anloine,  16;  Petite 
rue  des  Salines,  6. 

La  place  de  la  Gbevalerie  com- 
prend 8  maisons,  celle  de  la  Liberté, 
18  ;  de  rA-^rricullure,  2  ;  dePHôlel- 
de-Ville,  8  ;  du  Marché  au  Bois,  5; 
de  la  Paix,  17;  du  Collège,  U,  et 
la  Place  d'Armes,  17. 
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Les  habîtaDlsn'émigreDtpas. 

Les  plus  anciens  registres  de  Pé- 
lat  civil  rcmonlenl  à  1600. 

CadâMre  e\écult'  en  1809  :  surf. 
leiTi(.,  ^9i^  60S  divisés  en  1217 
parcelles,  que  possèdent  275  fo- 
rains; surface  ioip.,  ^W^,  savoir  : 
S69  en  TÎgnes ,  125  en  lenes  lab., 
106  en  prés.  20  en  jardins,  lo  en 
carrières  ,  15  en  sol  el  cours  de  bà- 
tiroenU ,  k  en  friches,  k  en  vergers, 
5  en  mares,  29  en  saussaies,  d'un 
m.  cad.  de  t08,18S  fr.;  coot.  dir. 
en  principal ,  S9,931  fr. 

La  partie  du  sol  en  plaine,  est 
formée  de  terrain  délri tique  et  d'al- 
luvion.  11  produit  sept  fois  la  se- 
mence. On  récolle  du  blé,  du  maïs , 
des  légumes  secs ,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre,  des  betteraves , 
peu  d'orge,  d^avoine,  de  chanvre, 
de  foin  el  de  fourrages  artificiels.  Les 
côleaux,  formés  de  marnes  irrisées, 
de  calcaires  à  gryphites,  sont  cou- 
verts de  vignes ,  dont  les  produits 
sont  d'one  qnalilé  ordinaire.  Qiiel- 
qoes  cantons,  bien  exposés  el  cul- 
tivés avec  soin,  donnent  des  vins 
blancs  et  rouges  assez  estimés. 

La  population,  presque lou le  adon- 
née au  commerce  et  à  Tinduslne, 
néglige  Pagriculture.  L'horticulture 
prend  an  grand  développement  dans 
cette  ville.  Les  melons  précoces  réus- 
sissent parfaitement  el  commencent 
h  devenir  une  branche  importante 
d'exporlalion. 

On  importe  les  vingt-oeuf  Iren  - 
tièffles  des  céréales  et  les  trois  quarts 
des  vins.  Le  revenu  réel  des  maisons 
est  de  pour  cent ,  et  celui  des 
autres  propriétés ,  de  %.  fr.  25  cent, 
pour  cent. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne,  du  calcaire  bleu,  dn  calcaire 
â  gryphites  et  dn  calcaire  marneux, 
du  ô^pse,  du  sel  gemme,  des  schistes 
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bitumineux  et  des  couches  de  houille 

à  l'état  nidimentairc. 

Cette  ville  e>i  1l'  su'iii^  de  la  pré- 
fecture, de  la  ^  subdivision  de  la 
7*  division  mililaire ,  de  la  15*  con- 
servation  forestière,  de  la  recette 
générale,  d'un  tribunal  de  première 
inst  Hîce,  composé  de  deux  cliam- 
bres  ,  de  la  cour  d'assises,  d  un  tri- 
bunal de  commerce  cl  d'une  justice 
de  paix  ,  des  directions  des  con- 
tributions directes,  indirectes»  de 
l'enregistrement  et  des  domaines, 
d'un  magasin  du  timbre  et  d'un  en- 
trepôt des  tabacs,  il'nfieconservalion 
des  ii)(H)ibèqucs,  d  une  rccelle  am- 
bulante des  contributions  indirectes, 
d' u  ne  sous-intendance  militaire,  d'un 
gîte  d'étapes,  d'une  garnison  d^in- 
fanterie,  de  deux  l)rigades  de  gen- 
darmerie, d'une  direction  du  télé- 
grapbe  électrique,  d  une  direction 
composée  des  postes ,  d'un  relais  de 
poste  aux  chevaux ,  d*une  cure  can- 
tonale et  d'une  cure  simple ,  d'une 
maison  de  mission,  d'une  p.vaîson  de 
justice,  d'une  administration  de  la 
caisse  d'épargne,  de  la  suciéié  d'Ë- 
mulalion  et  du  musée  départemen- 
Ul. 

Elle  esl  la  résidence  d'un  ingé- 
nieur en  cbef  des  ponts  et  chaussées, 
d'un  ingénieur  ordinaire  chargé  du 
service  hydraulique,  de  cinq  con- 
ducteurs embrigadés  ou  auxiliaires, 
et  de  deux  employés  secondaires  ; 
d'un  conducteur  du  service  hydrau- 
lique, d'un  agcnt-voyer  en  chef  et 
d'un  agent -voyer  canluiKil ,  d'un 
inspecteur  de  l'académie,  d'un  ins- 
pecteur des  écoles  primaires,  d'un 
inspecteur  du  service  des  entants 
trouvés ,  d'un  capitaine  et  d'un  lieu- 
tenant  de  recrutement,  d'un  com- 
maadanl  de  place ,  d'un  officier 
comptable  des  subsistances  mili- 
taires, d'un  cbef  d'escadron,  d'un 
lieutenant-trésorier  et  d'un  lieutc- 
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mot  de  gendarinvrie;  de  14  afoeals, 
10 avoués,  8 huissiers,  i  commis- 
saire -  priseur ,  îi  notaires;  d'un 
payeur,  d'un  vériticatpiir  des  poids 
et  mesures,  d'un  uispecleur,  un 
vérificateur  et  deux  receveurs  de 
l'eDregistremenk,  de  deux  cootrA- 
leurs  des  contributions  directes,  de 
deux  contrôleurs,  un  inspecfctir, 
un  receveur  principal,  un  contrôleur 
de  ville  et  cinq  commis  des  contri- 
butions indirectes,  d'un  contrôleur, 
un  receveur  et  quatre  eemmis  atla^ 
chés  aux  salines  de  Montmorot,  d'un 
préposé  en  chef  de  Tociroi ,  d'un  re- 
ceveur municipal  ,  1  commissaire 
de  police;  4  arcliitectcs,  3  géo- 
mètres, 1^  médecins,  1  chirurgien, 
6  pharmaciens,  S  vétérinaires,  6 
banquiers  et  11  agents  d'affaires. 

Lcfi  établissements  d'instruction 
publique  se  composent  du  SfMui- 
nairc  diocésain ,  du  collège  commu- 
nal ,  auquel  sont  annexées  une  école 
prioiaire  et  one  école  primaire  su- 
périeuro ,  du  collège  libre  tenu  par 
les  Frères  de  Marie ,  auquel  est  an- 
nexée une  école  primaire  ;  d'une 
école  primaire  dirigée  par  les  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  d'une 
école  primaire  privée,  d'une  école 
protestante  pour  les  enfants  desdeux 
sexes ,  d'une  école  normale  pour 
les  institutrices,  à  laquelle  sont  an- 
nexées une  école  primaire  et  une 
salle  d'asile,  d'une  école  primaire 
des  filles,  dirigée  par  quatre  seeurs 
de  Tordre  de  la  Charité ,  d*un  pen- 
sionnat tenu  par  les  sœurs  de  l'Or- 
dre de  Marie,  de  6  pensionnats  tenus 
par  des  institutrices  laïques  et  du  6 
garderies  pour  les  enfants  au-des- 
sous de  six  ans. 

Les  collections  scientifiques  sont  : 
les  archives  de  la  préfecture  ,  la  bi- 
ldiottièqiR>  publique  et  le  musée. 
11  y  a  un  théâtre. 

Les  établissements  de  bienfaisance 
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sont  :  Pbdpilal  civil  et  militaire,  ta 

maison  des  Orpbelines,  la  maison 
de  la  Charité  ,  la  maison  de  Marie, 
celle  des  sœurs  g nie -malades,  le 
bureau  de  bienfaisance,  la  société 
de  Saint-Vinccnt-de  Paul,  la  société 
des  dames  de  la  Cbarité ,  et  celle  de 
secours  mutuels.  On  y  ajoutera  pro- 
bablement le  dépôt  de  mendicité, 
voté  en  \  Mh  par  le  conseil-général é 
Industrie,  Un  compte  à  Lons-le- 
Saunier,  comme  soumis  à  la  pa« 
tente,  I  f^ïricant  d'allumettes  chi- 


miques, %  armuriers,  6  bourre* 
liers ,  26  boulangers ,  1  fabricant  dn 
balances,  2  boîtiers,  i  courtier- 
gourmet- pjqueur  de  vins;  2  fabr. 
de  casquetles ,  0  coiitjseurs ,  11 
charpentiers  entrepreneurs ,  %  fabr. 
de  chaises,  1  fabr.  de  corsets,  k7 
cordonniers,  h  coiffeurs,  6  cliar- 
culiers,  3  corroyeurs ,  tOcharrons, 
1  fabr.  de  couvertures  en  laine,  % 
fondeurs  de  cuivre ,  4  cloutiers  au 
marteau ,  5  couturières  en  robes  à 
façon,  1  fondeur  de  cloches ,  2  fab. 
de  cuves  cl  bariques,  1  carrossier, 
H  fabr.  de  chandelles ,  1  doreur  sur 
bois ,  2  émouleurs ,  k  fabr.  d'eau- 
de-vie,  9  ferblantiers,  i  fabr.  de 
formes,  7  fourniers,  1  fontainier, 
3  forgerons,  1  fabr.  de  franges,  5 
glaciers,  5  horlogers,  8  lingères, 

1  laveur  (  <  ndres,  2  maîtres  ma 
çons,  3  modistes,  b  maréehaux- 
fcrranls,  1  métreur  de  bâtiments, 
S  mouleurs  de  bustes  et  figures  en 
plAtre,  43  menuisiers,  4  entrepr. 
de  maçonnerie ,  2  marbriers ,  3  en- 
trepren.  de  monuments  funè!>res, 

2  ornemanistes ,  2  orfèvres ,  k  pla- 
fonneurs,  i  peintre  en  équipages, 

3  pâtissiers,  16  plâtriers,  5  perru- 
quiers ,  2  tailleurs  de  pierre,  1  fab. 
de  parapluies,  2  paveurs,  4  relieurs 
de  livres,  3  sculpteurs ,  4  serrurier 
en  équipages,  11  serruriers,  14  sa- 
botiers, 4  selliers- harnacheurs,  1 
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salpétrier,  1  fab.  de  seaux ,  5  tour- 
neurs ,  k  lonneliers ,  5  maîtres  tail- 
lei»,  9  tanneries,  H  entrepr.  de 
tnYtux  publics,  k  teinturiers  dé- 

graisseurs,  1  tisserand,  2  vitriers, 
1  fabr.  de  vinaigre,  itt  voiluriers, 
l  fal)r.  de  vannerie. 

fabrique  de  cierges  ^  bougies  et 
«Aaiideltes.  Ifilie  est  établie  rae  des 
Salines,  et  exploitée  par  M.  P.-H. 
Geasset  aîné.  Ses  produits  sont  ex- 
portés dans  In  département  du  Jura 
et  les  deparleinents  voisins. 

Tantierie  Huys.  Sur  la  roule  de 
Savagna ,  pré»  de  l'usine  à  gaz ,  sont 
la  tannerie  et  la  corrojFerie  de  M. 
Ruys  eadet.  €et  établissement,  fondé 
en  18116,  occupe  chaque  jour  m 
ouvriers.  Les  produits,  de  bonne 
qualité,  sont  exportés  en  i  raiice, 
em  Amérique  et  en  Angleterre. 

Fonderiê  de  cuivre*  Elle  est  di- 
rigée par  M.  Petetio,  rue  des  Salines. 
On  y  fabrique  des  pompff^  à  incendie, 
des  pompes  à  puits,  dvs  ustensiles 
en  cuivre  de  toute  nature ,  et  des 
pièces  mécaniques  poar  les  usines. 

AiiMferfe  dê  eiocftss.  Créée  en 
1837,  par  M.  Dunand,  à  rextrémité 
de  la  rue  des  Salines  ,  elle  est  actuel- 
lement exploitée  par  M.  CaiK  liots- 
Dunand.  Les  cloches  et  les  carillons 
qui  sortent  de  cette  fonderie,  jouis- 
sent d^une  réputatinn  bien  méritée» 
et  sont  exportés  dans  le  Jura ,  TAin, 
le  Doiibs,  la  llaulo-Snône ,  laG6te- 
d'Or  et  S aùiie-et-Loire. 

Fonderie  de  2*  fusion.  Ouverte 
en  i  859,  à  Perrigny,  elle  a  été  trans- 
férée à  LoBS-le-Sanoier  en  18K5,  à 
l'eitrémité  de  la  rue  dn  Jura.  Elle 
est  dirigée  avec  une  grande  intelli- 
gence par  iMM.  Preney,  père  et  fils, 
habiles  mécaniciens.  On  y  moule  et 
coule  toutes  les  pièces,  telles  que 
rampes ,  balcons ,  grilles  pour  tom- 
Iwaox,  engrenages,  roues,  pièces 
pour  nésaniques^  borlogerie»  ete. 

m. 


Les  matières  premières  qij*on  y  em- 
ploie proviennent  des  forges  de  la 
Haute-Saéne  et  de  la  GAIe-d'Or 
Cette  usine ,  établie  dans  des  bâti- 
ments neufs  et  vastes ,  est  destinée 
à  prendre  un  grand  développement. 

JU'lier  de  luneterie.  MM.  Moret- 
BaiWy  etFavre,  ont  introduit  à  Lons- 
ie-Saunier,  l'industrie  de  la  lune- 
terie en  i85ft.  L^atelicordeshomoMS 
est  situé  rue  des  Salines ,  n^  5S ,  et 
celui  des  femmes,  rue  Saint-Désiré. 
On  fabrique  annuellement  dans  cet 
établissement  200,000  paires  de  lu- 
nettes à  tempes,  exportées  dans 
toute  TEurope.  Les  euTriers  soot  au 
nombre  de  160.  Leur  salaire  s'élève 
en  moyenne  à  2  fr.  50  c.  par  jour, 
et  celui  des  enfants  à  1  fr.  ;  aux  ate- 
liers de  fabrication  sont  joints  des 
flsagasins  détente  d'instruments  de 
mathématiques  etd*op4ique,  d*étais 
de  lunettes ,  de  tourne-broches,  de 
miroirs  d'allourttrs .  de  mesures  li- 
néaires en  buis ,  en  bois ,  en  cuivre, 
fer  et  composition ,  en  ivoire ,  en 
étoffes ,  etc.  M.  Favre  dirige  cette 
maison  avec  autant  d'acUvIté  que 
d'intelligence.  Un  règlement  sévère 
maintient  Tbarmonie  et  la  moralité 
parmi  les  ouvriers,  (  ons  le  Saunier 
et  les  campagnes  environnantes  doi- 
vent considérer  T introduction  de 
cette  neovelle  industrie  comme  un 
grand  bienfait. 

Bains  d'eaux  minérales  salines. 
Ils  ont  élé  fondés  en  18/i9,  par 
radminislralion  des  salines  de  Mont- 
morot,  à  la  place  qu'occupait  Tancien 
puits  salé.  Les  bâtiments i  construiU 
avec  goût ,  au  milieu  d*un  jardin 
couvert  d'arbres ,  d'arbustes  et  de 
fleurs ,  renferment  27  cabinets,  dont 
un  e5t  sperialemenl  consacré  aux 
indigents.  Ou  peut  y  boire  1  eau  mi- 
néraleàla  source,  prendre  des  bains 
à  vapeur,  des  bains  ordinaires,  des 
iNdns  d^eau  salée,  desdonclies  asccn* 
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dantes  el  saillaotes.  Les  maladies 
auiquellea  les  eaux  de  Lons-le-Sau- 
nier  procurent  du  soulagement ,  ou 

qu'elles  guérissoni  ooinp1«''((Mncn(  , 
sont  les  t'onslipations  Uabiluellcs, 
les  Itémurrliuïdes,  rengorgementdu 
foie  et  de  la  rate ,  l'aménorrliéa,  la 
chlorose,  la  leaeorhrée,  les  eatar* 
rhes  de  la  vessie ,  la  gravelle ,  la 
paralysie,  Thystérie,  rbypoe«jndrie, 
la  goutte,  les  rhumatismes,  les  ma- 
ladies des  yeux  et  de  la  peau ,  etc. 
Les  résultats  de  l*analyse  chimique 
de  ces  eaux,  font  connatire  qa*an 
litre  d*eau  contient  10  gr.  S98  de 
chlorure  sodîque ,  0,0b6  de  sulfate 
sodique,  1  gr.  009  de  chlorure  ma- 
gnésique ,  i  gr.  090  de  chlorure 
calcique,  1  gr.  t(6i  de  carbonate 
calcique,  0  gr.  51(8  de  cartM>nate 
magnésique ,  0  g.  1^4  de  carbonalc 
ferreux,  0,0^^8  de  silice  ,  2  gr.  500 
d'acide  carbonile  libre,  0  gr.  8^j2 
d'acide  suifurique  el  de  l'ïode  en 
pctiLe  quantité.  L'intensité  de  miné- 
ralisation de  ces  eaux,  et  Pénergie  de 
leur  action  dans  certains  cas  mor- 
bides, leur  promettent  de  prendre 
l'un  des  premiers  rang<^  parmi  les 
eaux  minérales  de  France. 

Baim-Robert.  Us  ont  été  ouverts 
an  publie  en  185S,  et  sont  situés 
rue  des  Casernes.  Les  bâtiments  sont 
bien  construits  et  entourés  d'un  beau 
jardin.  L'intérieur  est  des  plus  con- 
fortables. Il  y  a  dans  cet  établisse- 
ment 18  baignoires,  et  i  uii  y  admi- 
nistre tous  les  bains  médicinaux. 
L'établissement  ouvert  sur  la  place, 
dans  la  maison  Vatlageot,  renferme 
18  baignoires. 

Ateliers  de  sculpture.  M.  Fores- 
tier, sculpteur  et  statuaire  distingué, 
dont  les  ateliers  sont  rue  de  la  Val- 
Hère,  n**  est  venu  s*élablir  â 
Lons  le-Saunier  en  1 830.  Dès  ce  mo- 
ment,  i!  a  exécuté  un  ^'rnad  nombre 
d'ameublements  d'églises ,  tels  que 


bancs,  stales,  eliaires  à  prédier, 
confessionnaux  et  beaucoup  de  sta- 
tues en  pierre ,  bois  et  plâtre.  Cet 

arlisle  excelle  surtout  dans  le  genre 
oj^ival,  dit  gothique.  M.  Bourgeois 
a  aussi  un  atelier  de  sculpture  et  de 
dorure  dans  la  rae  du  Jura. 

H.  Mazoyer,  dit  Prancmur,  après 
avoir  exécuté  au  théâtre  de  Lons-Ie- 
Saunier  les  travaux  de  sriilpt ure  les 
plus  importants ,  a  onvertcn 
dans  la  rue  des  Casernes ,  un  atelier 
de  seulptnre  et  de  marbrerie,  d*où 
sont  sortis  de  beaux  monuments  fu- 
néraires. M.  Dumanèlc,  près  du  ci- 
metière, exéciiledes  cheminées,  des 
tombes,  des  autels,  etc.  M  Pernol, 
rue  Saint-Lazare,  s'occupe  spécia- 
lement de  monuments  funèbres. 

Fabrique  de  vins  mousseux.  H. 
Eugène  Billot  dirige,  dans  laGrande* 
Kue,  une  fabrique  de  vins  mousseux, 
façon  Champagne,  clioisis  dans  les 
bons  côteaux  de  l'Étoile  et  des  envi* 
rons. 

rmprimefia  et  Hthographieê.  M. 
Fr.  Gauthier  a  l'imprimerie  la  plus 

ancienne  et  la  plus  importante  du 
déparleineiit .  Il  sort  cbaqHe  année 
de  ses  presses  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  plusieurs  sont  pé- 
riodiques,  tels  que  :  la  Sentinelle, 
TAnnuaire  et  le  Messager  du  Jura.  Il 
a  aussi  une  litlio^iraphie,  qui  a  pris 
un  développement  considérable.  M. 
Adolphe  Robert,  rue  Sainl-Désiré, 
a  une  imprimerie  lithographique  et 
typographique.  Il  s*ceeupe  d*auto- 
graphie^  de  chromolithographie,  de 
dessins  et  plans,  d'impressions  pour 
commerce  el  les  administrations,  de 
daguerréolypie ,  de  photof^raphie  , 
d'encadrement  et  restauration  de  ta- 
bleaux et  gravures ,  et  du  commerce 
d'objets  d*arts  et  de  curiosités. 

M.  Alh.  Courbet,  publie  le  Nou- 
velliste du  Jura ,  journal  politique , 
paraissant  deux  fois  par  semaine,  et 


Digitlzed  by  LiOOgle 


lail  des  impressions  de  toute  espèce. 

Moulins.  Les  deux  moulins  de 
Lous-le-Saunier,  situés  ^  Vm  dans 
la  rue  du  Jani,  et  Tautre  dans  la 
rue  Neuve ,  n*oiit  ebacun  qoe  deui 
tournants.  Il  exhic  beaucoup 
d^aulrcs  dans  Us  enviions. 

Marchés,  il  se  tient  dans  cette 
ville  un  marché  très  fréquenté ,  le 
jeudi  de  chaque 'semaine.  On  j  vend 
des  céréales  de  toute  espèce,  du  jar- 
dinage, des  fruits,  des  volailles,  du 
poisson ,  du  beurre,  des  œufs  et  des 
fromages.  L'exportation  des  volailles 
L'I  du  gibier,  achetés  à  ces  marchés , 
se  lail  surtout  à  Saint-Claude,  à  Lyon; 
à  Besançon  et  à  Genève.  Une  vente 
de  marée  à  la  criée  se  fait  depuis 
1 854 ,  tous  les  vendredis  et  les  sa- 
medis, pendant  l'hiver. 

Foires.  11  y  a  i  2  foires ,  fixées  au 
1*'  jeudi  de  chaque  mois ,  qui  jouis- 
sent d*nne  grande  réputation.  Elles 
servent  de  rendez- vous  général  aux 
habitants  de  la  montagne  et  de  la 
plaine.  On  y  vend  des  chevaux  ,  des 
pures,  du  bétâii  à  cornes ,  des  mou- 
tons ,  des  céréales  »  des  bois  de  sa- 
pins, des  fromages,  de  la  boissel- 
îcric,  des  meubles  dits  de  foire ,  fa- 
briqués dans  les  montagnes ,  etc. 

Commerce.  Le  comraercede  cette 
ville  porte  surtout  sur  les  objets  de 
consommation  locale.  On  y  compte 
comme  soumis  i  la  patente ,  79  hô- 
tels et  auberges ,  2  marchands  d'a- 
lambics,  4  m.  de  bois  de  sciage,  43 
bouchers,  2(i  boulangers.  3  bro- 
canteurs ,  3  marchands  de,  bas  et  de 
bonneterie  i  S7  cafetiers,  I  mar- 
chand de  lÂaaubles  *  S  couteliers , 
i  marcliand'deeouleurset  de  verres, 
7  chiffonniers,  1  marchand  de  char- 
bon de  bois,  3  m.  de  charbon  de 
terre,  %  m.  de  cristaux,  1  m.  de  cor- 
sets, 1  courtier  de  bestiaux,  9  mar- 
chands de  comestibles,  i  m.  de 
crins»  1  m»  de  pains  d'épice»,  % 


m.  d'ébénîsterie,  57  m.  d'épicerie, 
4  m.  d'eaux  minérales  factices,  l 
m.  d'eaux- de- vie  en  gros ,  4  m.  de 
fromages  en  gros^  k  m.  de  fifumages 
en  détail ,  3  m.  de  farine,  5  m.  de 
fer  et  fonte,  5  m.  fripiers,  1  m.  de 
glaces  et  miroirs,  5  m.  de  gibier  et 
volailles ,  â  m.  d'huile,  2  m.  d'ha- 
bits neufs ,  2  m.  grainetiers,  7  li- 
braires, k  marchands  de  lunettes, 

1  m.  de  laine ,  iH  louenrsen  garni, 

2  marchands  de  liqueurs  en  gros, 
31  m.  de  mercerie,  3  m.  de  meubles 
d'occasion  ,  5  m.  de  nouveautés ,  5 
m.  de  poterie  de  terre,  1  m.  de 
plàire  et  briques,  1  m.  de  poisson , 

3  m.  de  pipes,  3  m.  de  plâtre  j  k  m. 
de  parapluies,  5  m.  de  planches  en 
gros  ou  en  détail ,  6  m.  de  papiers , 
i  m.  de  pierres  bleues  pour  blan- 
chissage, â  m.  de  porcelaine,  il 
m*  quincaillers,  S  m. de  sarraux, 
i  m.  de  sangsues,  â  m.  de  tableaux, 
1  m.  de  tabletterie,  17  m.  d'étoffes, 
3  m.  tapissiers,  2  m.  de  tournerre, 
S2  m.  de  tamis,  20  m.  de  vins  en 
gros,  il  ui.  de  vins  en  détail  et  1 
m.  de  vinaigre. 

Projet  de  canal  de  laSeUkàla 
Saône.  Un  décret  impérial  du  15 
avril  i  806,  avait  décidé  qu'il  serait 
ouvert  lin  canal  de  la  Saône  à  Lons- 
le-Saunier ,  par  ia  rivière  de  Seille, 
et  que  Ia  dépense  «m  serait  suppor- 
tée ,  moitié  par  TBtat  et  moitié  par 
les  fermiers  des  salines  de  Mont- 
morot.  Les  dépenses  en  furent  éva- 
luées à  3  millions.  Les  habitants  de 
Louhans ,  effrayés  à  tort  pour  leur 
commerce,  de  Pouverture  de  ce 
canal,  s*entendireoi  avec  les  fer- 
miers des  salines  pour  en  retarder 
Texécution.  Le  eonseil-  général  in- 
sista en  1831 ,  pour  qu  il  fût  donné 
suite  au  projet.  On  traita  en 
avec  le  sieur  Parant ,  pour  faire  les 
études  préparatoires,  et  tout  se 
borna  là. 
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ChmiHidêlkt,  Un  déentt  du  SO 
avril  1884^,  a  eoneédé  à  la  compagnie 
de  Lyon,  un  cheoiin  de  fer  de  Bourg 

à  î  ons-le-Saunicr,  et  un  autre  de 
Loiis-le-Saunier  à  Dole  ou  à  Besan- 
çon. Ce  dernier  devra  être  eom- 
inencé  dans  trois  ans,  cl  le  premier 
trois  ans  après. 

rot  dires  pmbUipm  al  Wm$p€ri8, 
Lons-le- Saunier  psI  fe  point  de  dé- 
part et  d'arrîvtM'  d'un  grand  nombre 
de  voilures  pubiiqucs.  Elles  se  diri- 
gent sur  Lyon  et  Parts ,  par  Louhans 
et  Toumns  ;  sor  Lyon ,  par  Villars  ; 
sur  Chalon-snr-Saéne»  par  Lonlians 
ou  Blelterans;  sur  Besançon,  Morez, 
Charapagnole ,  Sainl-Claude,  Orge- 
let, Clairvniix,  Bietterans,  Seliières, 
Puliijny,  âalms,  Dole,  Saint-Jiilien , 
8^nt*Amoar,  Loobans;  presque 
tentes  sont  en  oorrespondanae  avec 
d^autres  voitures,  pour  se  rendre 
dans  les  différentes  villes  de  France. 
Un  service  d'omnibus  fait  plusieurs 
fois  par  jour  le  trajet  de  Lons-lc  Sau 
nier  à  Conli^e.  Trois  aoaiaons  de 
comnsissions  et  de  ronlage  se  ebar* 
gent  du  transport  des  marchandises 
sur  tous  les  points  de  l'Empire.  On 
trouve  en  outre ,  dans  cotte  ville ,  8 
ou  10  voitures  à  volonté,  et  plu- 
sieurs loueurs  dechefanx  et  de  voi- 
lures. 

Etablissemeiits  publics.  On 
compte  à  Lons-  le  -  Sannit  r,  deux 
églises  paroissiales ,  un  cimetière, 
rhôtel  de  la  préfecture,  le  palais  de 
justice,  riiôtel-de-ville ,  la  balle  aux 
grains,  Tliespioe  oivil  et  militaire, 
le  grand  collège ,  l'école  des  frères 
de  la  doctrine  chrétienne,  l'école 
normale  des  institutrices,  le  iliéàtre, 
le  gazomètre ,  les  prisons ,  quatre 
champs  de  foire,  deux  casernes  dMn- 
fimterie,  one  caserne  de  gendar> 
merie,  une  poudrière,  nottf  bureaux 
(rorfroi ,  un  abattoir,  la  promenade, 
la  salie  de  bal  de  la  Chevalerie,  un 


lavoir  public,  quatre  ponte  el  dem 
pasacfeHes,  11  IsnlBinesellbanie- 
foiitaines,  la  bibHotfaéi|ae  et  le 

musée. 

Budget.  Avant  la  révolution  de 
17S9,  les  revenus  de  la  ville  n'ont 
jamais  dépassé  20,000  fr.  Ils  pro- 
venaient d*nn  octroi  eur  les  beolan- 
gers  et  les  bouchers,  et  sur  les 
marchandises  de  toute  nature  expo- 
sées en  vente  sur  les  place<^ .  de  ia 
location  des  moulins,  des  lours  el 
des  fonds  communaux ,  d'une  rente 
de  1000  fr.  sur  les  salines  de  Salins 
et  de  quelques  oens.  Ils  pouvaient 
à  peine  suffire  aux  dépenses  ordi- 
naires les  plus  indispensables. 

En  185ft,  le  budget  de  la  commune 
était  fixé,  savoir  : 

en  rec.  ord.  103,603 f.  ) 

—  extraor.    83,200  j*8o»W3f. 

endép.ord.  75,980  K^»,^,. 

—  extraor.  112,816  ^iwJOif. 

Eaoidant  des  dépenses.       1  OS  f . 

Il  fiiut  remarquer  que  dans  les 
dépenses  extraordinaires  de  cette 

année,  sont  compris  66,602fr.  pour 
la  construction  de  l'école  des  Frères, 
et  32,86^1  fr.  pour  inléréls  et  rem- 
boursement:} dedilTérents  emprunts. 

Par  «entre ,  nous  voyons  figurer, 
sons  la  rubrique,  JlMsIfs»  «rlraor- 
dlimfnÊ,  57,500  fr.,  produit  d'un 
emprunt,  et  H,bOO  fr  ,  produit 
d'un  impôt  extraordinaire. 

Avec  des  revenus  peu  considé- 
rables, la  viUe  est  parvenue  à  élever 
de  nombronx  monuments ,  à  réparer 
et  embellir  ses  rues,  ses  places,  et 
à  multiplier  ses  champs  de  foires. 

Octroi.  L'octroi  de  Lans-le-Sau- 
nicr  porte  sur  les  vins,  les  spiri- 
tueux, la  bière,  les  huiles,  le  bétail, 
l*avoine>  le  fein,  la  paille,  les  char- 
bons, les  suiii,  la  cire,  les  bois 
travaillés  ou  non,  la  chaux,  les 
pierres  «  le  sable,  le  plâtre,  les 
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briques  et  les  tuiles.  li  y  a  8  bureaux, 
placés  à  rentrée  des  roules  de  Lyon, 
de  Conliége,  de  Montaigii,  de  Bcsan 
çoQ ,  et  des  cheauns  de  Villeneuve, 
4e  Sava^na ,  de  PanoMsières  et  de 
CourbouEOD.  11  y  ea  a  ua  neuvième 
dans  la  rue  des  Salines ,  pour  la  per- 
ception des  droits  sur  la  bière.  Le 
prodoit  brut  de  l'octroi  s  osl  éievé 
en  1852,  à  6^^,000  tr.  Le  Iraitcment 
des  employés  8*dlève  à  7770  fr. 

Biens  comfimiMNUF.  L'église  des 
(kirdeliers,  celle  de  Saint-Désiré» 
le  cimetière,  rhôtel-de-vil(e ,  la 
halle  aux  grains,  leschamps  de  foires 
des  chevaux ,  des  porcs  et  du  i>etaii 
ieoroes,  la  promeoadt elle l»IU- 
m^irt  de  ta  Chevalerie ,  la  glacière , 
le  théâtre,  le  collège,  l'école  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
riuolc  (i<'«  filles,  dite  la  Charité, 
Fahaltotr,  ic  pré  Clémencey  et  la  côte 
de  Honlciel-Biir-llontmorot  ^la  côte 
de  Manoy .  Les  bliaia-foiids  sont  d'une 
surface  de  16^  91*  en  soi  d'édifiées, 
terres ,  pré^,  earrières,  d^Ui  revenu 
cadastral  de  585  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Ses  re- 
vfttasordimiress'èlèveatà  3780  fr., 
et  provimiiieat  d'intérêts  de  rentes 
sur  TEtat  et  sur  particuliers,  de 
droits  de  coT!ee?^sion  de  torrnîn  au 
cimetière,  de  ceux  prélevés  slip  les 
bals  et  spectacles.  Les  secours  sont 
distribués  en  nature  et  en  argent. 
Les  recettes  eitraordinaires  s'élè- 
vent de  1  '2  à  1 500  fr.,  et  proviennent 
de  dens  £iits  par  des  parttcaliers* 

novu»  BiSToaiQin. 

LoQS-le-Saunicr  se  déploie  à  ren- 
trée d*an  riehe  bassin  qu'arrose  la 
Vallière ,  et  qu'encadre  «ne  vaste 

ceinture  de  verdoyantes  collines  et 
de  montagnes  pittoresques.  Des  hau- 
teurs qui  le  dominent,  la  vue  erre 
au  loin  sur  de  charmants  horizons. 
Set  rues,  ses  édifices,  pr^entent 


un  aspect  tellement  moderne,  qu'on 
le  croirait  né  d'hier,  si  tout  ce  qui 
Pentoure  ne  rappelait  son  noble 
passé.  Le  camp  romain  de  Coldres , 
Pégliae  de  Saint-Btienne,  la  chapelle  ^ 
de  Saint-Désiré ,  la  leur  de  Ment* 
morot ,  se  dressent  eticore  debout , 
comme  de  muets  témoins  de  souau* 
tique  et  glorieuse  existence. 

Pour  bien  comprendre  l'origine 
et  les  déveioppements  anceessifi  de 
cetfe  ville,  il  ne  snCfit  pas  de  cmi« 
naître  sa  Inpegrapiiie  actuelle,  il  faut 
se  reporter  au  temps  où  la  civilisa- 
tion n'avait  pas  encore  effacé  les 
traces  du  désordre  de  la  nature.  Les 
eaui  de  la  VaUière,  se  précipitant 
bruyamment  dea  gerbes  de  Revigny , 
se  répandaient  idon  sar  ses  rives 
incultes;  les  terres  voisines^  beau- 
coup plus  basses  qu'elles  ne  ^e  sont 
de  nos  jours,  étaient  en  grande  par- 
tie submergées.  Tout  l'espace  icom- 
prisenIreleseollinesdeRicliebourg, 
de  Pymont  et  l'éminence  de  Saint- 
Désiré,  n'était  qu'une  plaine  maré- 
cageuse ,  sur  laquelle  la  rivière,  à 
chaque  nouvelle  crue,  débordait 
sans  obstacle ,  et  laissait  des  dépôts 
d'eaux  dormantes  et  de  galets.  Au 
nord,  plusieurs  sources  s'unissaient 
pour  former  un  ruisseau  qui  ga^^nait 
là  Vallière,  en  suivant  l'inclinaison 
du  sol.  Toutes  les  hauteurs  voisines 
de  ce  bassin  étaient  couvertes  de 
bois,  et  les  loups  devaient  régner 
en  maîtres  dans  ces  giboyeuses  et 
sauvages  retraites. 

Les  savants  ont  mis  les  langues 
anciennes  à  la  torture  pourdécouvrir 
rétymoiogie  du  nom  de  Lons-le- 
Saunier.  Les  uns  le  font  dériver 
du  mot  celtique  led,  d'autres,  du 
mol  latin,  ledo,  qui  tous  deux  sigjii- 
lient  flux  de  la  mer,  par  allusion  à 
l'intermittence  des  sources  saliieres 
qui  jaillissent  sur  le  territoire.  Si  la 
dénomination  originale  de  cetlevillc 
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a?ait  été  inspirée  par  ce  pliénomènc* 
elle  ne  devrait  pas  avoir  d'homo- 
nyme en  France ,  et  cependant  ils  y 
sont  si  oombrevs ,  qaMl  a  fallu  leur 
dodner  dessnrnoros  pour  les  distin- 
guer. Ainsi ,  on  disait  Laon  le  Cloué, 
Clavatum,  Lons  le  Saunier,  Salne- 
rius.  etc.  L'opinion  de  ceux  qui, 
prenant  Teffet  pour  la  cause ,  ont 
snppiosé  qaê  Lons  tirait  son  nom 
d*Qne  certaine  mesure  usitée  dans 
ses  salines ,  n'est  pas  assez  sérieuse 
pour  être  disculée.  I.e  nom  de  Lons 
nous  parait  venir  du  mot  celticjue 
Loon,  qui  indiquait  un  site  mon- 
tuetex,  élevé  aU'dessus  d'une  plaine. 
Tons  les  dérivés  latins  et  firan^is  de 
ce  mot  {Lugdunum,  Laudanum, 
ions  ,  LaonSj  Laon),  expriment  la 
Mième  idée.  Il  est  à  remarquer  que 
Lyon ,  Laon,  Loypn,  près  de  Saint- 
inlien,  oocapeÉtdes'positiob&&pen 
près  identiques  à  eelle  qa'aviât  pri^ 
mitivement  Lons-le-Saunier. 

Longtemps  avant  Parrivce  des  Ro- 
mains dans  notre  pays ,  une  bour- 
gade importante  se  groupait  déjà  sur 
h  plateaade  RicheliéU rg.  Des  haches 
en  pierre  de  jade,  des  instruments 
en  bronze,  des  monnaies  au  type 
grec  trouvés  dans  les  ertviron<?  , 
^attestent  suf6samment.  L'agrément 
du  site ,  la  fertilité  du  territoire ,  les 
mntages  qu'il  offrait  pour  la  chasse 
«t  la  pèches  attirèrent  les  premiers 
habitants.  La  découverte  de  sources 
salées  dans  le  voisinage  ,  (îétermina 
un  accroissement  r;i[)ide  de  [jojiuia- 
tion.  De  nombreuses  voies  ne  tar- 
dèrent pas  à  relier  cette  bourgade 
à'êeiles  dé'Groion,  de  Poligny,  de 
Salins,  d'Orgelet,  aux  villes  de  Be- 
sançon ,  fhalon  ,  Aiiîiin,  Genève  et 
au  midi  de  la  Gaule.  Elles  attirèrent 
les  marchands  étrangers  et  facili- 
tèrent l'écoulement  des  produits  du 
sol.  L'éducation  des  cbevaux,  b 
préptMidn  des  viandes  salées,  qni 


s'exportaient  non-seulement  à  Rome 
et  dans  toute  l'Italie,  mais  même 
jusqu'en  Grèce,  augmentèrent  ra» 
pidement  les  richesses  de  cette  con^ 
tréc.  Les  relations  ouvertes  avec  des 
pon pics  civilisés  ,  adoucirent  les 
mœ  lis  (loç  habitants  et  modifièrent 
les  objets  de  leur  culte.  ILs  cessèrent 
de  porter  leurshommages  àla  source 
sainte  du  BieMès-Gombes ,  appelée, 
plus  tard  la  Fontaine '  de 'Sain$» 
Martin  ,  et  élevèrent  un  temple  an 
soleil ,  à  la  naissance  du  ruisseau 
de  Salamanque,  qui  prit  depuis  le 
nom  de  S.olvan,  Solis  faniim.  Un 
collège  de'draides  ,  charges  de  pré- 
sider aux  cérémonies  religieuses  et 
d'instruire  la  jeunesse ,  s'éleva ,  à 
Tombre  d'un  bois  de  eliènes,  sur  le 
fl;\nc  du  Mont  Âigu,  à  la  place  qu'oc- 
cupa dans  la  suite  le  prieuré  de 
.  Saiflt-Hartln-de-CItavenay.  Les  tra- 
ditions ,  la  disposition  des  lieux ,  le 
vocable  du  monastère ,  semblent  du 
moins  favoriser  cette  conjecture.  La 
dénomination  de  fjOtivatan ,  que 
portait  jadis  une  prairie  couverte 
aujourd'hui  par  la  Rue-ftevve,  les 
rnes  Lafayette ,  Saint- Antoine  et  des' 
Charrons,  se  rapporte  à  des  tradi- 
tions drnidiqiies  Itien  o?r;u*térisées. 
Le  loup  éveillait  chez  les  Celtes  cer- 
taines idées  symboliques  et  leur 
camsalidés  terres  superstitieuses* 
11  était  pour,  eux  le  symbolé  d'Osiris 
et  de  la  Lumière.  Ce  peuple  était 
persuadé  que  les  druides  prenaient 
à  volonté  tontes  les  formes ,  et  qu'ils 
se  changeaient  particulièrement  en 
loups.  Les  villes  les  plos  anciennes, 
telles  qu'Amiens,  Blois,  avaient 
leurs  rQésdulîdlipafem,  oa'duJkN^ 
qui  varonne. 

Loon  était  dans  un  état  florissant, 
lorsque,  partageant  le  sort  des  autres 
villes  de  la  Séquanie ,  il  passa  sOus 
le  joug  de  Rome.  Sons  cette  domi- 
nation nouvelle ,  sa  prospérité  ne  lit. 
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que  s'accroHre.  Les  conquérants 
commencèrent  par  laliiusor  son 
nom,  en  rappelant  Ledo.  Négli- 
geant sa  décoration  arehitedurale , 
il»  n^élovèreot  sur  sa  coHine  ni  am* 
phithéàtrc,  ni  tiiermes,  mais  ifs 
l'cnlourèrciit  (l'une  ligne  de  forlifi- 
catîons.  Cf  tii-  enceinte  se  composait 
d^unc  muraille  de  trois  mètres  d^é- 
{Niiâseur,  flanquée  de  tours  de  dis- 
tance en  dislance.  On  en  a  retroiMré 
les  fondations  en  I7S^,  surtoatdans 
la  contrée  dite  à  (a  FptU'  .  mot  dé- 
rive lie  /innitas.  De  la  porte  au  nord, 
sortait  là  voie  qui  se  dirigeait  sur  Be- 
sançon. Cette  roote,  connue  sous  le 
nom  de  CAcmAs  dê  la  Potte^  passait 
entre  la  Lième  et  Pannesstèreâ ,  el 
se  dirigeait  par  Lavigny  au  Gué-Fa- 
rou.  Elle  était  protégéL",  à  peu  de  dis- 
tance du  bourg,  par  une  tour  bàlie 
sur  réminence  du  Chàtekt.  De  la 
porte  opposée ,  sortait  on  antre  che- 
tnin ,  qui  se  dirigeait  par  Perrigny , 
Conîiége  et  Revî^^ny,  du  colé  de  Clair- 
vaux  et  d'Orgi^let.  Il  était  défendu 
par  un  second  castel ,  élevé  près  du 
lieu  dit  Tram-la-Tour.  L'enceiulu 
de?int  bientét  trop  étroite*  De  nou- 
velles habitations  se  pressèrent  sur 
la  pente  de  la  colline  de  Richcbourg, 
puis  autour  du  réservoir  d'eau  sa- 
lée ,  et  s'étendirent  successivement 
sur  une  parité  de  remplacement  acr 
tael-de  Lons«>le-8aunier.  La  Title  se 
distini^a  alors  en  deux  quartiers 
prineipaui,  la  F'UU^Haule  el  la 
faille- Basse.  Une  nouvelle  route  fut 
ouverte,  pour  communiquer  avec  la 
colonie  de  Lyon.  £lle  franchissait  la 
côte  de  Hontciel  et  tendait  à  Goligny 
par  Gevingeji,  Cesaneey,  Sainte- 
Agnès  ,  Vincellc  et  Rotalter. 

Ledo  ne  tarda  pns  h  occuper  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  villes  les 
plus  importantes  de  la  Séquunic.  EUc 
devint  le  séjour  d'an  comte,  clief  ci- 
vil et  militaire,  et  d'un  pr^osé  im- 


périal, [)oiir  l'adminisfration  des  sa- 
lines Ou  pourrail  presque  aflirmcr 
qu  elic  posséda  un  sénat  en  petit,  et 
des  consuls ,  quoique  aucun  monu- 
ment ancien  ne  lui  donne  le  nom  de 
municipc.  Elle  eut  son  forum ,  son 
palais  et  ses  temples.  Le  mont  Cœlius 
vit  probablement ,  comme  à  Besan- 
çon ,  son  sommet  couronné  par  de 
grandes. colonnes,  qui  supportaient 
les  statues  dca  divinités  spédaie- 
ment  honorées  par  les  Séqnanais. 
La  pierre  trouvée  à  Richebourf!:,  sur 
laquelle  était  représenté  saint  Mi- 
chel terrassant  le  diable,  fait  sup- 
poser que  le  culte  de  cet  archange 
fut  substitué  à  celui  de  Mercure. 
Tout  porte  à  croire  que  la  chapelle 
bâtie  par  saint  Désiré,  remplaça  un 
édifice  consacré  à  Bacchus.  L'usage 
constant  d'orner  la  châsse  du  saint 
évèque  de  feuilles  de  p^ioiprc  et  de 
raisins,  le  pritllége  revendiqué  par 
les  vignerons,  de  porter  cette  châsse 
dans  les  processions  publiques,  les 
cérémonies  singulières  qui  se  pra- 
tiquaient Icjour  de  la  Icte  patronale, 
appuient  fortement  cette  opinion. 
Heureuse  anos  la  domination  des 
empereurs,  cette  ville  s'était  asses 
enrichie  par  son  commerce ,  pour 
devenir  une  proie  dijine  d'exciter  la 
convoitisedes  conquérants  barbares- 
Leurs  premières  invasions,  au  ui"  diè- 
Ole ,  firent  songer  aux  moyens  de 
leur  résister.  Un  camp  retranché  fat 
construit  sur  la  montagne  deCoIdres, 
et  on  le  rattacha  à  un  système  com- 
plet de  fortifications  ,  qui  s'échelon- 
naient sur  les  deux  rives  de  l'Ain, 
et  sur  la  route  de  Poligny  à  Orgelet. 
Des  tours,  élevées  sur  les  collines  de 
Montmorot,  de  PEtoile,  d'Arlay,  de 
Mont  Orient ,  de  Bornay,  de  Binans, 
de  Beaurejiard,  permirent  aux  vigies 
de  se  communiquer  par  des  signaux 
Tapproclie  des  ennemis.  Vaines  me- 
sures. Ledo  disparut  en  Slttl  ,*  sous 
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le  torrent  tiévastateur  des  hordes 
germaniques.  On  pourrait  comparer 
ia  Tille  actuelle  à  vite  habitation  su- 
perposée sur  un  tombeau  ;  chaque 
fois  qae  son  sol  a  été  profondément 
remué ,  on  y  a  découvert  des  débris 
de  constructions  romaines.  On  re- 
connaît sur  le  plateau  de  Riche- 
boorg,  dana  un  espace  étendu ,  des 
lestiges  d'anciennes  Toies,  et  des 
fondations  d^édilices  qui  coupent  la 
terre  en  tons  sens.  On  y  trouve  fré- 
quemment des  frapffiicnts  de  liiik»s  , 
de  petites  statues,  des  luédaiiies, 
des  mereeanx  de  poteries ,  des  us- 
tensiles rappeiant  me  eilsteoce»  des 
arts  et  ane  cîvitisation ,  dont  quinze 
cents  ans  nous  séparent.  Les  envi- 
rons du  puits  salé  ne  sont  pas  moins 
riches  en  antiquités  de  tout  genre. 

Panni  les  objets  recœîlUs  dans  la 
Ville-Basse,  on  cite  im  petit  faune 
de  enivre  rouge ,  couronné  de  feuil- 
lages et  finissant  en  terme;  une 
épingle  d'or,  surmontée  d'une  tête 
coiffée  à  la  grecque;  une  lampe  de 
terre,  sur  laquelle  le  sculpteur  s'était 
plu  à  gmer  des  feuilles  de  pampre 
et  un  petit  génie  versant  un  panier 
de  raisins;  nnc  médaill*'  de  Néron  , 
en  or,  et  plusieurs  mon n aies  en 
bronze,  au  type  de  Maximiri ,  En  fai- 
sant des  fouilles  pour  l'élahiissement 
4tt  palais  de  justice»  on  a  retiré  en 
f  8S7  et  1838 ,  avec  une  médaille 
consulaire  et  des  monnaies  d'Au- 
guste, de  Nerva,  d'Adrien,  de  Clau- 
dius  et  Trélicus  ,  de  Constantin .  des 
vases  mutilés  de  (erra  camjpa/ia,  uu 
trépied  de  bronse  et  des  aseulea  de 
moulins  à  bras.  Des  tranuK  entre- 
pris pour  la  construction  du  quartier 
de  gendarmerie,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  collège ,  ont  mis  au  jour 
une  épaisse  couche  de  cendres  et 
de  efaarbon,  dont  on  a  feliré  de  nom- 
breux fragments  de  poterie  fine, 
ornés  défigures;  une  multitude  de 


médailles  de  Nerva ,  d'Antonin ,  de 
Fâusline ,  de  Dioctétien  et  de  Cons- 
tantin; des  urnes  cinéraires  9  dea 
amphores  brisées  ;  un  vase  de  sacri- 
fice en  terre;  l'anse  d'une  aiguière 
d'airain  :  un  couvercle  en  pavillon 
quadraiigulaire ,  de  même  raéiîil  ; 
les  pieds  de  deux  chaudières  de 
hrooie  et  une  sonnette  de  eulYre  ; 
les  troncs  d'un  fidil  dè  colonne  ; 
déiix  tombeaux  formés  de  dalles, 
renfermant  les  dépoiiiltes  de  trois 
guerriers ,  avec  leurs  épees  et  leurs 
plaques  de  baudriers ,  et  enfin  des 
pans  de  murs  ealeinéa.  Les  ouvrlerA 
occupés  k  creuser  le  grand  canal 
d'assainissement  qui  traverselaTillt, 
trouvèrent  en  1832.  snns  1^  rue 
Saint-Antoine,  une  grande  quantité 
de  frogmenls  poterie  romaine, 
mêlés  à  des  morceanx  de  liois  4e 
chêne  &  demi-brldés.  One  obserra- 
tion  cnrieuse  ressort  de  la  profon- 
deur moyenne  à  laquelle  on  dé- 
couvre les  ruines  de  Ledo ,  c'est  que 
le  sol  actuel  de  la  ville  est  élevé  de 
sept  mètres  au-^ssus  de  son  nifeau 
primitif.  Le  paiMim,  ou  résidence 
du  comte,  devait  occuper  la  place  du 
séminaire.  La  grande  tour  du  f.hà- 
telet  ou  des  Cordcliers  en  faisait  par- 
tie. On  a  trouvé  dans  le  ciment  qui 
liait  ses  fondatioos,  une  médaille  de 
Gallien. 

Les  débris  (|ue  noua  Tenons  de 

signaler ,  sufflsent  pour  démon- 
trer l'importanoe  de  l  edo  pendant 
la  période  galio- romaine.  Si  nous 
voulions  chercher  d'autres  preuves 
danslesdénomînations  locales ,  elles 
ne  nous  feraient  point dé&ut.  Ainsi, 
le  nom  de  RichebourQy  qui  est  nssez 
généralement  resté  aux  quartiers 
les  plus  élevés  et  les  plus  ancien» 
des  cités  gallo-romaines ,  comme  à 
Besançon  et  à  Grusinie,  le  champ 
de  Rome,  campus  Romasy  men- 
tionné dsns  une  donati^w  dite  en 
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liôS ,  à  Tabbaye  du  Miroir,  la  fon- 
taine de  RomCf  sont  dt  s  souvenirs 
iacontestabies  du  sejuur  du  peuple- 
roi  à  Ledo.  Cette  ville  ne  figure  pas 
sur  les  «Nirtes  de  la  Gaaie ,  dressées 
par  les  géographes  latins ,  mais  on 
ne  peut  tirer  aacnne  induction  de 
cette  lacune,  car  combien  d'autres, 
plus  importantes  encore,  ont  été 
omises.  Pnbiiiis  Végëee,  qui  viveit 
à  la  fin  da  nr*  siède,  est  le  premier 
aaleiir  qui  nous  révèle  son  existence. 
Bnumérant  dans  son  Art  vétérinaire 
les  races  de  chevaux  les  plus  connues 
par  leur  bonté,  il  vante  celles  de 
Ledo;  malheoreasement,  rauthen« 
tieité  entièra  ëa  teite  de  eet  aoleur 
est  fortement  contestée,  Neos  au* 
r'wn^  k  remonter  beaucoup  plus 
Uaut,  s'il  était  vrai ,  ainsi  que  l'af- 
firment d'anciens  manuscrits,  que 
le  pape  saint  Damase  eût  dit  :  Unus 
fêirimoê  LmdoiM  6<qiftopjf ,  ml 
tnim  haflUUfium  prape  Mcetttim  ; 
mais  il  est  évident  que  le  mol 
IdJSdonf  a  été  substitué  à  ro\m  dn 
Fesontione.  La  légende  de  saint  Lm 
porte  eu  effet,  que  ce  prélat  vint 
eniieneer  PBvangileà  Besançon,  l'an 
de  rère  chrétienne  ;  qu'un  tribun 
de  la  ville,  nommé  Oînna&ius,  lui 
donna  un  terrain  pour  élever  un 
baptistère  et  construire  une  cha- 
pelle ;  qu'il  y  convertit  quelques  ha- 
iMlaDis,  en  présence  desquels  il  fit 
tomber  par  sa  prièrevne  idole  adorée 
dans  la  ville  ;  qu'à  cause  de  ce  fait , 
il  en  fut  chassé,  et  que  désespérant 
de  pouvoir  amener  ii  la  foi  ces  cœurs 
endurciS ,  il  rcluunia  auprès  de  saint 
Pierre  à  Rome,  et  devint  son  succès- 
senr.  il  est  reconnu  depuis  long- 
temps ,  que  la  mission  de  saint  Lin 
en  Séquanie  est  fabuleuse ,  et  que 
la  lumière  de  l'Evangile  ne  pénétra 
dans  celte  province  qu'au  u°  siècle. 
Il  7  a  ctt  à  Besançon  un  évéque  du 
mm  de  Lin  «  mais  la  dnrée  de  son 


épiscopat  et  la  place  précise  qu'il  doit 
occuper  dans  les  catalogues,  sont 
encore  des  problèmes.  On  sait  seu- 
lement qu'il  vivait  au  ui*  siéde. 
Il  est  très  probable  que  ce  prélat 
n'est  pas  venu  à  Lons- le* Saunier 
pins  que  le  successeur  de  saint 
PieiTO  :  de  son  temps,  les  évêques 
ne  quittaient  point  leurs  cités ^  ils 
laissaient  aux  misstomiaires  le  wàa 
de  Mre  des  prosélytes  au  deliors. 
L'expulsion  des  Alamans  par  Julien, 
permit  aux  populations  de  rebâtir 
leurs  villes  incendiées.  ï-es  nom- 
breuses médailles  d'Honorius  et  de 
Valenlinlen  111 ,  trouvées  à  Ledo ,  à 
peu  de  profondeur  dans  le  sol»  per- 
mettent de  supposer  que  ses  liabi- 
lants  vinrent  s'abriter  de  nouveau 
dans  le  castrum  de  Ricliebourg.  Les 
mauvais  jours  qu'ils  venaient  de  tra- 
verser, les  disposèrent  proniptemeat 
à  embrasser  le  christianisme,  ee 
grand  consolateur  de  toutes  les  mi- 
sères. Ils  renversèrent  un  temple 
païen  ï)h\i  près  du  camp  de  Coidres  , 
et  lui  substituèrent  une  église  dédiée 
â  saint  Ëlienne.  Le  vocable  de  celle 
église,  son  orientation ,  sa  coosiruo- 
tion  au  sommet  d'une  montagne  » 
peuvent  la  faire  considérer  comme 
une  des  plus  anciennes  du  diocèse  ; 
suivant  la  tradiiion ,  elle  ne  céderait 
en  antiquité  qu  a  la  seule  cathédrale 
de  Saint-Etienne  de  Besan^.  Elle 
devint  bientôt  te  centre  d^nne  pa- 
roisse qui  avait  10  à  13  lieues  de 
circuit.  Lorsqu'on  y  célébrait  l'office 
divin, on  allumait  un  grand  feu,  pour 
avertir  les  fidèles  éloignés,  de  s'unir 
dMnteiitioo  au  saerifiee.  A  la  fin  dti 
IV*  sièete,  les  idées  ehrétlenne» 
avaient  fait  de  tels  progrès  parmi 
le  peuple,  que  les  grands  seigneurs, 
les  gens  du  monde,  furent  obligés, 
de  les  adopter,  pour  conserver  quel- 
que importance  réelle  et  jouir  d*i 
Inftuenee  active.  On  verrait  tes 
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giàlrats  les  plus  puissants,  d'an- 
ciens préfets  des  Gaules ,  aspirer  à 
répiscopat.  Saint  Désiré,  que  la  tra- 
dition fait  naître  à  Lons-le-Saunîcr, 
d'un  père  qui  était  comte  de  cette 
ville,  se  montra  chrétien  si  fer- 
vent, qu'il  fut  élu  évéque  de  Be- 
sançon. Les  légendes  le  représentent 
comme  très  zélé  pour  r honnêteté 
des  mœurs.  Il  faisait  des  aumônes 
aux  pauvres  et  aux  captifs ,  proté- 
geait les  veuves  et  les  orphelins,  et 
visitait  souvent  son  troupeau  Etant 
Tenu  UAre  une  station  évaagciique 
dans  sa  ville  natale,  il  y  fit  constru  i  re 
une  église  en  Thonncur  de  saint 
Nicoltis  .  et  y  mourut  en  'i  1 5  on  'i  l  h. 
On  possède  si  peu  de  (iotunieiits  sur 
la  vie  de  ce  saint ,  que  les  boliau- 
dlstes  ont  dit  :  Mia  quœ^  de  Mancto 
Destderato  hUenarreiUwranU  iUw- 
îrentur  nusquam  invenimus,  neqae 
de  propris  na  f/tU  die  aut  (jus  eultu 
decerni  quidquam  potest  prœter  id 
quod  ex  sola  et  unica  traditiom 
Aaôeltir  .  Il  est  certain  que  saint  Dér 
sîré  a  été  inhumé  à  Lons-le^unierj, 
et  que  son  sarcophage  eiisle  encore 
dans  la  crypte  qui  porte  son  nom. 
Les  miracles  qui  s'opérèrent  sur  son 
tombeau ,  rendirent  son  culte  célèbre 
dans  toute  la  Gaule,  et  donnèrent 
lieu  k  an  pèlerinage  <|ui  Ait  très  fré> 
quenté  jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution. Des  liabit  itioMS  ne  tardèrent 
pas  à  se  grouper  autour  de  la  cha- 
pelle oùs^opéraient  tant  de  prodiges, 
et  devinrent  le  noyau  d'une  nouvelle 
bourgade.  Ledo  dut  avoir  sa  large 
part  des  effroyables  misères  qui 
nccompagnèrent  et  précipitèrent  la 
ruine  de  la  domination  romaine. 
Les  Burgondes,  relégués  dans  la  Sa- 
voie par  Aélius ,  cherchaient  à  pro- 
fiter des  déchirements  de  l*empire, 
pour  s'établir  dans  la  Séquaoie. 
Lenrs  mœurs  douces ,  le  gouverne- 
ment piitcrncl  do  leurs  rois  étaient 


si  connus,  qu^on  les  attendait  comme 
des  libérateurs.  Le  comte  Agrippin, 
instruit  de  ces  dispositions,  vint 

fixer  le  centre  de  son  commande- 
ment tinns  Ir  Jura ,  et Tillustre maître 
de  la  milice ,  b^idius ,  s'établit  dans 
les  montagnes  de  Saint-Claude,  pour 
fermer  les  passages.  La  mort  de  ce 
dernier ,  arrivée  vers  Tan  kêH  , 
rompit  tous  les  obstacles,  et  de  ce 
moment  date  le  premier  élabli'^se- 
ment  des  Buigondi^s  dans  notre 
pays.  Deux  populations  se  trouvèrent 
alors  juxta-posées,  la  population 
barbare  et  la  population  gallo-ru- 
maine.  Pour  comprendre  leur  co- 
existence dans  la  même  contrée, 
d  ms  les  mêmes  villes  ,  il  faut  se 
rappeler  que  la  bequanie,  comme  la 
Gaule  entière,  avait  vu  décroître 
dans  une  proportion  continue,  le 
chiffre  de  sa  population  et  l'étendue 
de  St's  terres  cultivées.  Les  Bur- 
gondes ne  dépossédaient  donc  guère 
que  les  morts,  et  n'avaient  à  disputer 
les  champs  qu*au  désert  boisé,  qui 
gagnait  cha<^  Jour  du  terrain. 
Gomme  suceesseun  du  fisc  romain , 
leurs  rois  eurent  en  partage  î.edo 
et  ses  salines.  Ils  disposèrent  d  une 
partie  des  terres  de  leur  domaine 
en  ftyeur  de  leurs  leudes  et  des 
hommes  de  leur  nation,  maintinrent 
les  anciens  habitants  dans  leurs  pros- 
priéfés ,  leurs  lois  et  leur  religion , 
et  placèrent  sur  un  pied  d'égalité 
parfaite ,  vainqueurs  et  vaincus. 
L'établissement  des  Bourguignons  à 
Ledo,  a  laissé  longtemps  de  pro- 
fondes empreintes.  Malgré  les  enva- 
hissemenls  des  grands  seigneurs , 
le  territoire  presque  entier  resta  de 
frauc-alleu.  Les  hommes  qui  habi- 
taient le  bourg ,  ne  cessèrent  jamais 
d*étre  libres ,  et  la  plupart  prirent 
u  n  rang  distingué  dans  la  hiérarchie 

féodale. 

MM.  Bécbei  ei  de  la  Theysson.-. 
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nière  ont  prétendu  que  les  salines 
de  Lons-le-Saunier  u'exislaient  pas 
encore  au  vi*  siècle.  Ils  s'appuient, 
|war  soutenir  leur  opinion ,  sur  on 
passage  de  la  vie  de  saint  Oyan , 
abbé  de  Condat,  mort  en  IrlO,  dont 
voici  la  traduction  :  «  Craignant  ]p9. 
cruelles  incursions  de  leurs  voisifis, 
les  Alamans,  qui  avaient  coutume 
de  surprendre  les  voyageors  à  Vïuh- 
proviste ,  non  par  an  eorobat  engagé 
de  face  à  face ,  mais  en  fondant  sur 
eux  subitoment  ,  ;i  h  manière  des 
bêtes  féi  oct's ,  les  moines  de  Condat 
uHaientchercher  ie  sel  dont  ils  avaient 
besoin,  ju8<{n*aii  liord  de  la  mer 
Tfrrhéniejine ,  plntdt  que  du  canton 
des  Hériens,  qui  était  tout  près 
d'eux.  »  S'il  avait  existé  des  salines 
à  Ledo,  disent  ces  historiens,  ces 
moines  ne  se  seraient  itiquiétés,  ni 
du  val  des  Hériens ,  ni  de  la  Toscane, 
qui  était  4  vne  si  grande  distanee. 
Celte  objection  n'est  pas  sérieuse. 
Les  religieux  no  pouvaient  pas  plus 
Tenir  à  1  odo  et  à  Grozon,  qu'à  Salins 
et  dans  la  Lorraine.  Ils  étaient  obli- 
gés de  se  diriger  par  le  midi  de  la 
6attle,  parce  ^ne  les  chemins  qui 
longeaient  te  Mont-Jura,  présen- 
taient trop  de  dangers ,  en  raison  du 
Yoisînagc  des  Alamans.  C'était  en 
route  qu'on  les  attaquait;  or,  ils 
étaient  aussi  exposés  en  Tenant  à 
Ledo  qu^ih  Salins.  Du  reste,  les  fon- 
dations d'édifices  romains ,  les  mon- 
naies impériales  qui  se  trouvent 
autour  du  puits  salé ,  lèvent  ton  5  k-s 
doutes  sur  leur  origine.  Les  sources 
saliféres  étaient  jaillissantes;  elles 
comblaient  un  vaste  réservoir  et  ali- 
men  (aient  même  un  ruisseau.  Com- 
ment les  propriétps  dp  ros  eaux  au- 
raient-elles pu  être  ignorées  des 
premiers  habitants  ? 
La  légende  du  séjour  de  la  reine 


auteurs  anciens  et  nos  manuscrits 
n'auraient  pas  manque  de  citer  une 
tradition  aussi  honorable,  s'ils  Teos- 
sent  connue,  et  s*ils  ne  Pont  pas 
connue,  e*est  quelle  n'existait  pas 
encore.  On  attribue  généralement 
Hdx  Biirgondes  la  division  de  notre 
province  en  quatre  pagi ,  mais  il  est 
probable  qu'elle  exislail  déjà  du 
temps  des  Celtes ,  car  ^acception  du 
mot  pagus  n'était  pas  d*un  usage 
nouveau.  César  s'en  sert  dans  le  dé- 
nombrement des  Helvétiens,  divisés, 
dit  il,  en  quatre  districts,  omnisHel- 
vetia  ùi  quatuor  payas  divisa  est. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  Ledo 
fut  toujours  le  Keu  principal ,  la  ca- 
pitale du  Scodingue ,  et  que  ce  can- 
ton n  tiré  son  nom  d'une  tribu  ger- 
manique de  Stadcu:in(fuefi,  envoyée 
par  Constance-Chlore ,  pour  le  re- 
peupler, en  même  temps  que  des 
Chamapes  ou  Amap»  venaient  par 
ordre  de  cet  empereur,  cultiver  les 
plaines  du  canton  d'Amaous. 

Lorsque  la  race  des  rois  Bour- 
guignons fut  iiiiéatitie,  Ledo  passa 
sous  la  domination  des  Francks,  sans 
éprouver  de  modification  sensible 
dans  son  organisation  matérielle  et 
politique.  Cet  le  ville  est  sans  histoire 
pendant  toute  Péf>oque  mérovin- 
gienne. Le  seul  lait  qui  ait  pu  avoir 
quelque  Influence  sfer  ses  destinées 
pendant  cette  période  obseure ,  est 
la  fondation  dans  son  voisinage  des 
célèbres  abbayes  de  Baume  et  de 
Château-CItôlon.  On  croit  que  les 
Sarrasins  ravagèrent  ces  abbayes  et 
Lons  le-Sannier  en  759.  Mâcon,  Clia- 
Ion,  Auton,  Besançon,  furent  en 
effet  pillés  et  brûlés  par  ces  infi- 
dèles. L'avènement  des  Cirlovin- 
gions  ne  parait  pas  avoir  changé  la 
situation  de  cette  ville.  La  ten- 
dance des  princes  de  celte  race 


CblotildedanslatourdeMontmorot,  1  favoriser  les  églises ,  contribua  sur^ 
«si  d'origine  tonte  moderne.  Les  1  tout  h  dissiper  les  nuages  qui  en^ 


dissiper  les  nuages  qui 
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veloppaient  son  existence.  Le  rui  1 
Pépin,  de  75)  à  760,  et  son  iils 
Gharlctnagne,  de  790 à  807,  aftient 
donné  suocessiTemeot  à  Abboii  et  à 
Gédéen ,  évëqiies  de  Besançon ,  les 
trois  terres  de  Cm  enniacum  ,  (rhrt- 
venay-sous-Monlaigii) ,  Campnniœ 
(Clianipagne  prèrv  Luisia),  et  ÀUsia- 
cwn  (Aliëie)*  La  première  aervit  à 
la  dotation  d*an  prieuré,  dédié  h 
saint  Martin,  comme  à  peu  près 
tous  ceux  hh{h  du  temps  de  Cliarie- 
iiiagne.  Audon,  beau-frère  de  Louis- 
le-Bègue,et  comte  du  Scodingue,  ea- 
tratoé  par  Tesemple  duoomleliat- 
rride,  qoi  Tenait  de  a^emparer  des 
plus  beaux  doioainea  de  Fablmye  de 
Saint-Oyan  ,  usurpa  de  son  côté  les 
biens  de  ri''(;risede  Besançon,  placés 
à  sa  convenance.  L'archevêque  Ar- 
diiic ,  înatruii  que  l'abbé  Remy  avait 
otrtenu  jualice  du  roi  Lotbaire  1*', 
eu  855 ,  eootre  Mattride ,  porta  ses 
plaintes  au  roi  Lothaire  H  ,  qui  tra- 
versait son  diocèse  eu  se  rendant  à 
Rome  (869).  Le  rai  avait  intérêt  à 
ménager  Audon ,  son  parent  ;  il  le 
maintinl  dana  sa  possession ,  mais  II 
donna  à  réglise  de  Besançon ,  lea 
abbayes  de  Baume,  de  Châtean- 
Clialon ,  et  lui  accorda  eu  outre  une 
rente  sur  les  salines  de  Ledo.  Audon 
était  le  type  des  mœurs  et  des  pas- 
sions de  son  temps,  lundis  qu'il 
s'apprefNTiait  lea  terres  de  l'église  de 
Besançon  ,  il  en  donnait  une  partie 
»ux  moines  de  Giandfeuil ,  fuyant 
devant  les  ^unnands.  Retirés  dans 
l'abtïaye  de  Baume  avec  les  reliqueb 
de  saint  Haur,  !e«r  patron,  ees  re* 
JigieuK  obtinrent  de  ce  prince  an 
vaste  territoire  près  de  Monlaigu , 
pour  liàlir  une  église  et  un  îiionas- 
tére.  Les  prétentions  d'Audon  sur  le 
domaine  de  Gbavenay,  sa  donation 
aux  moines  de  dandfenil ,  le  nom 
de  la  forêt  qui  s*élend  entre  €on- 
liège  et  Perrigny,  appelée  le  iM- 


d'Judon,  démontrent  sufTisamment 
que  ce  conUe  habitait  Lons-le-i>$iU' 

nier,  eeotre  de  son  eommandemMit. 
A  sa  mort,  qui  précéda  ou  suivit  de 
près  c<  !lr  dn  Charles-le-Cliauve , 
ses  ni>  (iroûlèrent  de  l'anarchie  féo- 
dale, pour  s'ériger  en  maiires  indé- 
pendants dans  les  bénéfices  uliuciiés 
précairement,  à  la  dignité  de  leur 
père.  Saint  Bemon,  Fun  deux, 
comte  dans  le  Scodingue,  eonsaera 
son  apanage  à  la  fondation  de  l'ab- 
baye de  Gigny.  Cet  illustre  abbé  dut 
naître  à  Lons-te-Saunier,  s^ur  de 
sa  Dimille.  Son  affaetion  eotstaaie 
poor  Tabbaye  de  Baume ,  ferai!  sup- 
poser qu*il  en  avait  fréquenté  les 
écoles  dans  sa  jeunesse. 

Pendant  le  siège  de  Paris  par  les 
Normands,  en  888 ou  889,  quelques 
bandes  s'étant  avancées  dans  labaute 
Bourgogne,  sous  la  eonduite  d*Has- 
Ung ,  atalent  pillé  les  églises ,  in** 
cendié  les  inon  i-lt  res  et  massacré 
les  religieux.  Bernon  se  lit  céder 
par  le  roi  Rodolphe ,  en  894 ,  les 
abbayes  de  Baume,  de  Saint  Lotheln, 
de  Chavenay,  et  les  releva  de  leurs 
ruines.  Les  habitants  de  Lons-le* 
Saunier  n'échappèrent  prnhn!)le- 
ment  à  la  fureur  de  ces  barbares  , 
qu'en  abandonnant  leur  ville,  pour 
se  réfugier  sur  les  hauteurs  envt- 
ronnautes.  L*ancien  camp  remain 
de  Goidres ,  les  montagnes  de  Mont- 
morot ,  du  Pin,  de  Pymonl,  leur 
offraient  des  asiles  assurés.  Aussi , 
ces  lieux  se  couronnèrent-i^s  tous 
de  bourgs  fortifiés. 

Le  X*  siècle  s*ouvrit  et  se  con- 
tinua à  travers  des  misères  et  des 
désordres  tels,  que  les  hommes  l'ont 
appelé  le  siècle  de  fer.  La  ^'nerre 
était  partout  ;  les  suzerains  s  efloi- 
çaient  d'établir  leur  domination  sur 
leurs  vassaux  :  les  vassaux  se  dispu- 
taient les  lambeaux  du  territalfe. 
Ces  gucrfus  eivilus,  failesa? ee  acliar- 
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ncniciil,  amenaient  la  famine,  puis 
la  pesfe.  Pendant  celle  période  mal- 
iieureuâe,  le  nom  de  Lons-le-ââu- 
nitr  n'ippmtt  que  dm  folt  dans 
let  Charles.  Par  son  testament  de 
I'an9i6,  Bernon  disposait,  en  faveur 
de  Cluny,  dont  il  était  abhé  ,  do  phi- 
sieurs  biens  qui  faisaient  partie  dv 
ia  dotation  de  (jiguy,  et  iiulamiuent 
dt  9ê  pari  dans  les  saltaea  de  Lcdo. 
Guj,  abbé  de  Gigay,  »e  refiiaa  à 
eiécuter  les  vceox  de  Bernon ,  et  ne 
céda  que  devant  une  injonction  for- 
melle que  lui  atJie.ssa  ir  pape  Ji'àn, 
en  Dans  Tépouvanlable  auar- 
cbie  de  ce  sièele,  les  eraoïies  de 
BOB  eeUtnea  se  eouyrireol  de  châ- 
teaux-forts. Les  st^igneors  les  éle- 
vaient non-seulement  pour  y  êlro 
en  sûreté ,  mais  encore  alin  de  pou- 
voir, sans  crainte,  se  livrer  au  liri- 
gandage  et  metlrll  à  eonvert  les 
INToduits  de  leors  rapines.  Il  leur 
/allait  tta  repaire  ot  ils  pussent  se 
renfermer  aprèsquelque  expédition, 
repousser  les  vengeances  de  leurs 
adversaires,  et  résister  aux  magis- 
trats qui  essayaient  de  mettre  quel- 
que ardre  daus  le  pays.  Ces  leurs 
féodales  de  Montnorot,  du  Mn ,  de 
Binand,  de  Beauregard,  remontent 
toutes  à  cette  époque.  L'invasion  des 
Hongrois  dans  l'Alsace,  la  Lorraine, 
la  Bourgogne ,  la  Champagne ,  qui 
dura  de  9Sa  à  937 ,  vint  flsellre  le 
comble  à  tous  les  maux.  Ces  hordes 
pillaient  el  niellaient  à  feu  et  à  sang 
tous  les  Vu'ux  qu'ih  traversnienl. 
Après  leur  départ,  (}uel<pies  la- 
milies  s'enbardireai  jusqu'à  des- 
cendre dans  b  plaine.  Les  unes  s'é- 
tablirent autour  de  la  chapelle  de 
Saint- Désiré ,  d'autres  se  logèrent 
au  pied  de  Tancien  retr^nebemont 
romain,  près  du  puits  à  imuie.  Ce 
quartier  s'entoura  peu  à  peu  de 
fessés,  de  remparts  et  de  quelques 
apparences  de  foriifieatioM.  ta  lotir 


qui  occupait  l'emplacenjenl  do  l'art* 
cien  jialalium  et  dan»?  laquelle  les 
comtes  de  ôcudinj^ue  laisaient  leur 
résidence,  fut  relevée  pour  protéger 
à  la  fois  et  le  bourg  et  le  quartier- 
de  Saint  Désiré.  Une  charte  de  1019 
mentionne  déjà  le  bourg  de  Grozon, 
on  e\i^(aient  des  salines.  A  cette 
époque,  balius  étail  aussi  clos  de 

murs  et  se  divisait  en  deux  bourgs. 
Il  est  à  peu  près  certain  qu'il  en 

était  de  même  de  Lons-le-Saunier, 
quoique  le  premier do<-ofn<Mit  connu 
qui  [unis  l'apprenne,  date  seulement 
de  ii47. 

A  la  lin  du  1*  siècle ,  la  société 
féodale  était  formée  et  avait  atteint 
la  plénitude  de  son  existence.  Les 
sires  de  Coligny  occufiMient  tout  le 
Heveruiont,  vaste  contrée,  délacliée 
du  Scodingue.  La  partie  du  royaume 
de  Bourgogne ,  représentée  aujour» 
d*hui  par  le  départeasent  du  Jura, 
était  dès  l'an  9b0 ,  démembrée  en 
petits  états,  qui  formaient  autant 
de  souverainelés  indépendantes.  Les 
sires  de  Salins  possédaient  tout  le 
territoire  qui  s'étendait  du  sud  au 
nord,  depuis  la  terre  de  Saint-Claude 
jusqu'auprès  de  Besançon,  et  de 
l'ouest  à  Test ,  depuis  Ounans  jus- 
qu'en lielvélie.  terre  de  Saint- 
Claude  embrassait  une  surface  du 
près  de  trente  lieues  de  circonfé- 
rence. Le  comté  de  Scodingue ,  dont 
Létaldc,  comte  de  Mâcon ,  était  pro- 
priétaire des  Fan  Ohh  ,  comprenait 
tout  le  pays  situe  entre  TA  in  et  la 
Braine.  Le  comté  d'Auiaous  et  l*o- 
ligny  étaient  possédés  par  le  comte 
supérieur  de  Bourgogne,  sous  la 
seule  obligsfion  de  certains  devoirs 
envers  leurs  suzerains.  Chacune  de 
CCS  grandes  divisions  se  subdivisait 
en  une  infinité  de  fiefs,  dans  les- 
quels leurs  possesseurs  exerçaient 
également  tous  les  droits  de  la  sou- 
veraineté. Au  milieu  de  cette  erga- 
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tiisalion  sociale,  la  rujaulé  était  une 
espèce  d'anomalie ,  une  coDlradic- 
lioD ,  et  ne  pouvait  jouer  qu'un  rôle 
très  secondaire.  OUon-Guiilaume, 
héritior  par  s  ^  nK're  du  comté  de 
Scodingue,  sut  iiabileniont  profiter 
de  la  faiblesse  de  Uuuolplu;  ill  ,  rui 
de  la  Bourgogne-Transjuraue ,  pour 
réunir  sur  sa  tète  et  les  domaines 
et  la  puissance  de  c«  souverain.  Il 
supprimn  !^>i  «-oîntes  inlériours,  tlont 
il  redoutait  les  idc  -  (rindi'pcn- 
Uance,  et  les  remplaça  par  des  vi> 
comtes.  La  vicomté  delons-le^Sau- 
nier  et  de  son  disiricl  fut  inféodée 
alors,  à  titre  héréditaire,  à  ritiustrc 
maison  de  Montmoret.  On  s^esl 
étonné  de  la  facilité  que  trouva 
Ollun  -  Guillaume  à  s'emparer  du 
comté  de  Bourgogne.  On  a  eu  lorl. 
Bo  8*abolenant  de  prendre  le  litre 
de  fo<>  il  ne  pontait  porter  aucun 
ombra iîe  aux  grands  vassaux.  Il 
n'avait  point  de  souvenirs ,  puint  de 
passé;  c'était  un  prince  parvenu, 
en  harmonie  avec  une  société  nou- 
velle. Ce  fut  là  sa  force,  ce  qui  du 
moins  rendit  sa  position  plus  facile 
que  celle  de  la  race  qu'il  écartait. 
Sa  mort ,  arrivée  en  10^6^  fut  suivie 
d'une  peste  des  plus  meurtrières, 
qui  amena  la  famine.  «  Après  avoir 
brouté  l'berbe  des  prés ,  >  dit  une 
ebronique  «  «  rongé  les  feuilles  et 
récorce  des  arbres,  on  alla  chercher 
sa  nourriture  dans  les  cimetières.  » 
(^es  hommes  s'allendaienl  sur  les 
roules  pour  se  dévorer.  Les  loups , 
occoutumés  à  manger  de  la  chair 
humaine,  attaquaient  indistincte- 
ment les  vivants  et  les  morts.  Ces 
horreurs  durèrent  quatre  années 
(I0!i7  à  i03i  ). 

Otloii-Guiiiauuie  avait  laissé  un 
ils  et  on  pellt-fils  :  son  fils,  M- 
nmid^t  ent  la  presque  totalité  du 
comté  de  Bourgogne  ;  soo  pi^il-fils, 
nommé  OMo»,  reçut  en  partage 


Màcon ,  une  partie  du  Scodingue  et 
le  ressort  d'Aoxonne.  Après  U  mort 
de  Rodolphe  III ,  Henri ,  troisièiiie 

roi  d'Allemagne  et  second  empereur 
de  ce  nom  ,  partagea  avec  son  père, 
Conrad,  le  Irone  de  Bourgogne, 
dès  l'an  103fté  Pour  maintenir  sa 
puissance  contestée  dans  cette  pro- 
vince, il  rechereha  PalUanee  du 
clergé,  et  traita  les  ecclésiastiques 
réguliers  et  séculiers  avec  une  fa- 
veur infatigable  ;  on  le  voit  sans  cesse 
appliqué  à  se  les  concilier,  leur  pro- 
diguant les  donations,  leur  rendant 
ceux  de  lonrs  privilégesqa'ils  avaient 
perdus  dans  le  désordre  de  la  féo- 
dalité nais^Rnle  ,  ou  leur  en  concé- 
dant de  nouveaux.  Il  poussa  la  géné- 
rosité envers  Hugues  l",  archevêque 
de  Besançon ,  jusqu'à  lui  accorder 
la  sooveralneté  sur  sa  ville  épiseo- 
pale  (I044)«  Rainaud  ne  refusait 
point  de  rcconnaîlre  la  snrprainelc 
de  Tempereur  sur  la  parliedu  comté 
de  Bourgogne  que  Rodolphe  111  avait 
inféodée  à  son  père,  mais  il  ne 
voulait  point  admettre  son  pouvoir 
comme  roi.  11  avait  toujours  soin  de 
prendre  dans  les  actes  le  titre  de 
comte  par  la  grâce  de  Dieu,  et  de 
les  daler  du  règne  de Notre-Seigneur 
Jésus  Christ.  Lorsqu'il  sut  qu'Henri 
avait  donné  la  souveraineté  de  Be- 
sançon à  rardievéque  Hugues  1*' , 
il  appela  à  son  secours  Gérold  de 
Genève ,  qui  avait  aussi  des  griefs 
contre  reniperenr,  et  vint  assiéger 
Montbéliard.  Louis,  cuuUe  de  cette 
ville,  envoyé  par  Henri,  présenta 
la  bataille  à  l'armée  des  rebelles ,  la 
mit  en  déroute ,  et  força  Rainaud  et 
Gérold  à  se  rendre  à  Soleurc ,  pour 
faire  leur  soumission  à  l'empereur. 
Min  de  combattre  l'idée  de  la  légiti- 
mité do  pouvoir  de  ce  souverain, 
Rabiaud  prit  le  seul  moyen  efficace  ; 
il  flatta  aussi  le  clergé,  et  rechercha 
Tamitié  de  l'archevêque  de  Besao- 


Digitized  by  LiOOgle 


L  —  AOô  — '  L 


çon.  Il  se  fil  son  hominc-ligc ,  et 
reprit  de  lui  en  fief,  Vesoul ,  Gray, 
le  val  de  Quingcy,  le  val  de  Liesle, 
la  gafde  des  abbayes  de  Baume ,  de 
Chàteau-Gbalon  et  le  puits  de  Lons- 
le-Saunier.  La  propriété  des  mines 
cl  des  salines  faisant  partie  des  droifs 
ri'i^alit'ns ,  l'empereur  Hcnn  put 
dUhb  ditTiculté  contirmer,  eu  iQk9  , 
à  régUse  Saiot-EUenae de  Besançon, 
les  quatre  chatidières  de  sel  avec 
leurs  bernes ,  provenant  de  la  ces- 
sion (piVi!  av.lit  faite  Clutaire  II  en 
869.  En  même  temps  que  Tarche- 
véque  Hugues  I**^  ouvrait  un  atelier 
monétaire  à  Besançon,  et  liisait 
frapper  des  monnaies  à  son  coin , 
Bainaud  1*'  en  oufrit  un  autre  à 
Lons-le-Saunier ,  capitale  de  sou 
comté  de  Scodingue ,  où  il  était 
maître  absolu  et  cqmplèlemeat  in- 
dépendant. Aussi  put  il  le  faire  sans 
éprouver  aucune  contradiction ,  soit 
de  la  part  de  Pempereur,  soit  de 
celle  (11*  rarchcvi^que.  On  croit  quo 
ce  prince  lialnta  quelquefois  cotte 
ville.  11  mourut  en  1057,  et  fut  en- 
terré dans  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  à  Besançon,  il  laissa  la  partie 
du  Scodingue  qui  lui  appartenait, 
du  chef  de  ses  aïeux ,  et  le  comté  de 
Bonr^opftie  ,  à  Guillaume,  son  flis 
aine,  surnommé  !«'  Grand,  ou  Téle- 
Hardie.  Apres  avoir  vaincu  Guy,  le 
plus  jeune  de  ses  frères ,  qui  était 
venu  en  Bourgogne  réclamer,  les 
armes  à  la  main ,  sa  part  dans  l'hé- 
ritage paternel,  Guillaume  épousa 
Eliennette  devienne,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  lu  comté  de  ce  nom.  il 
quitta  la  riedMsolement  qu'avait  me- 
née son  père ,  et  se  conformant  aua 
habitudes  de  son  époque,  ilallavivrc 
à  la  cour  de  l'empereur  Henri  IV, 
son  suzerain.  En  son  absence,  les 
sires  de  Monluioret,  vicomtes  de 
iiOtts-le-8aunier,  étalent  les  véri- 
tables seigneur»  de  cette  ville. 


Le  mouvement  social  qui  en  fan  (rit 
la  chevalerie,  qui  poussait  les  pèie- 
rinà  en  PalcsLinc  (iOG^i),  dirigea 
aussi  les  esprits  vers  la  vie  mona.<»- 
tique.  Tan<Ùs  que  Simon ,  comte  de  - 
Crépy-en-Valois,  renonçait  à  une 
alliance  illustre ,  aux  honneurs ,  au 
[>ouvuir,  pour  venir  s'enfermer  dans 
les  cluâtres  de  Suint-Claude ,  Guil- 
laume de  Montmoret  se  faisait  reli- 
gieux dans  l'abbaye  de  Tournus ,  et 
donnait  à  ce  monastère  les  églises 
de  Sainl-Gorneille ,  de  l'Etoile  et  do 
Saint-Didier,  qu'il  lenaii soucia  mou- 
vance de  sa  famille  (1076).  Presque 
en  même  temps ,  Guy  III ,  pelit-lils 
d*Otton»  Guillaume,  se  relirait  à 
Cluny  avec  son  fils  et  (rente  de  ses 
vassaux ,  après  avoir  donné  à  Guil- 
laume-le-(irand ,  son  cousin,  son 
comté  de  Macou  et  ses  droits  dans 
le  Scodingue  (1078).  De  leur  côté, 
réponse  de  Guy»  et  beaucoup  de 
dames  et  de  demoiselles  de  sa  suite, 
prenaient  le  voile  à  Marcigny  ou  à 
Faucigny-les-Nonains.  Les  papes, 
les  archevêques,  commencèrent  h 
prendre  des  mesures  sérieuses  pour 
raffermir  l*étatdes  églises  ébranlées 
et  empêcher  la  simonie.  En  1 078 , 
Grci!;oire  VII  mit  SOUS  sa  protection 
spéciale  l'abiiiijede  Baume,  la  eon- 
firma  dans  tous  ses  bans,  notam- 
ment dans  la  possession  de  réglisc 
de  Chamna^t  >  et  menaça  d'excom- 
munication quiconque  retienJrait 
ou  usurperait  ses  domaines.  L'abbé 
Bernard  déploya  un  zèle  itioni  à 
acquérir,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, les  églises  et  les  monastères 
possédés  par  des  laïcs,  il  acheta  du 
comte  Gnillaume-le-Grand,  Tabbaye 
de  Jussa-MouUer  de  Besançon ,  les 
églises  de  Poligny  et  de  Dole;  do 
Guy,  sire  de  Scey,  et  de  Thibert  de 
Montmoret,  réglisedeScey;  de  Gau- 
cher, sire  de  Neublans,  et  de  ses 
frères,  Hugues  et  Etienne,  Téglise 
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âe  ce  lien,  el  celle  de  Saint Déstré  de 
Lons-le-8aunier,  de  Hupws  Clerc , 
du  vicomte  Tliitx'rt  (de  Montmurel) 

et  de  leurs  frères.  Coniine  les  prêtres 
qui  desservaieiil  ces  églises  les  pos- 
sédiiifiit  à  lilre  d<'  béiiéiius  acquis 
à  prix  d'urgent ,  ils  furent  appelés  à 
donner  leur  consenteinent  pour  en 
autoriser  raliénat  ta  Aytnon,  curé 
de  Sainl-l)é>iré  cl  ûuyvn  .  ainsi  que 
David,  snu  tiU,  foiiru  n-nt  leur  ad- 
hésion. Hugues  11  ,  arclu'véque  de 
Besançon ,  par  un  déerel  de  1083 , 
manîfeslt  U  satisfaction  qu'il  éprou- 
vait à  voir  des  églises ,  jusqu'alors 
abandonnées,  sortir  des  mains  d'a- 
vides laïcs,  pour  tomber  sous  l'ad- 
ministration de  l'abbé  de  Baume,  el 
ratifia  tout  ce  qu'avait  fait  ce  dernier. 
On  ne  verra  peut-être  pas  sans  sur- 
prise, figurer  David,  fiis  du  prêtre 
Aymon,  comme  intéressé  dans  la 
vente  de  l'église  de  Saiul-Désiré; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  dans 
ces  temps  de  simonie,  la  plupart  des 
bénéficiers  étaient  engagés  dans  les 
liens  du  mariage.  Les  évêques  de 
Lausanne,  de  Bàle  ,  de  Cnnslance, 
de  Sion  ,  refusaient  d'obéi r  aux  dé- 
cisions des  conciles  et  du  pape,  qui 
leur  ordonnaient  de  renvoyer  leurs 
épouse»  on  de  quitter  leurs  sièges. 
La  qualité  de  doyen ,  donn&  .è 
Aymon ,  nous  apprend  que  déjà  au 
xi"  siècle,  Lons-le-SMunier  clait  le 
centre  de  l'une  de  ces  circonscrip- 
tions ecclésiastiques  calquées  sur 
d'anciennes  circonscriptions  civiles 
deé  Romains.  Aussttét  après  Tacqui- 
sition  de  1085,  l'abbé  Bernard  et 
les  fidèles  de  la  paroisse  réunirent 
leurs  efforts  pour  ériger  une  vaste 
basilique  au-dessus  de  la  chapelle 
de  Saint-Désiré ,  qui  ne  fut  plus 
qu'une  crypte,  où  continua  de  re- 
poser le  corps  du  [>atron  de  la  ville. 
Une  Colonie  (le  religieux,  bénédictins 
lut  envoyée  de  Baume  pour  fonder 


un  prieuré  près  du  nouvel  édifiée  i 

veiller  à  la  garde  des  reliques  et 

desservir  la  paroisse. 

Guillanme-lc-Grand  mourut  le  2 
des  ides  de  aoveaibre  1087,  laissant 
cinq  liis  et  cinq  filles,  entre  lesquels 
il  avait  partagé  ses  biensdepnis  trois 
ans.  Tous  ses  fils  se  qualifiaient  Iih 
distinctement  de  comtes  ou  de  coo* 
suis  (les  Bourguignons.  On  ignore 
quelle  part  fui  allnbuée  à  chacun 
d  eux.  11  paraîtrait  cependant  que 
itainaud  II ,  Painé,  eut  une  partie  des 
comtés  de  Bourgogne,  de  ViOBoe^ 
de  Mâcun  et  le  Scodingue ,  avec  la 
suzeraineté  sur  le  tout  ;  qii'E!irnne 
fut  apanagé  dans  l'autre  partie  de 
ces  inémes  comtés,  et  que  Raimond 
eut  le  canton  d'Amaous.  lUinaud  II, 
élevé  sous  les  yen t  de  son  père^  à 
ta  cour  de  l'empereur  d'Allemagne, 
s'ailin  à  Régine,  fille  de  Conon, 
landg^a^  e  d'OItingen  ,  l'un  des  plus 
puissants  seigneurs  de  la  Transju- 
rane,  et  en  eut  un  fils ,  du  nom  de 
Guillaume,  déjà  né  en  1094.  Gagné 
par  la  fièvre  de  la  guerre  sainte, 
avant  même  la  proclamation  de  la 
croisade  au  concile  deClermont ,  il 
abandoniia  la  régence  de  ses  états  à 
Etienne,  son  frère,  el  partit  pour 
la  Palestine  en  10941.  Il  mourut  ù 
Jérusalem  en  1097.  Etienne  gou- 
verna en  l'absence  de  son  frère,  sous 
le  lilre  de  grand  prince  de  Bour- 
gogne ,  de  très  nofdc  consul ,  ou  de 
consul  des  Bourg  uiy nous.  Ses  con- 
temporains ravaientsurnosuiiéTéte* 
Hardie,  à  cause  de  son  courage. 
C'est  à  tort,  selon  nous,  que  les 
historiens  mmlcrnos  le  font  figurer 
dans  la  liste  des  comtes  supérieurs 
de  Bourgogne  ,  car  il  ue  fut  Jamais 
que  comte  vassal  et  régent  des  états 
de  son  frère.  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  croisés , 
Etienne  et  son  frère  Hugues  III ,  ar- 
chevêque de  Besançon ,  »e  détermi- 
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nèrent  au  voyage  de  la  Terre-Sainte 
(  1 100) ,  accompagnés  de  plusieurs 
de  leurs  fidèles  et  du  jeune  Guil- 
laume ,  leur  neveu.  Les  deux  frères 
périreni  dans  eetle  expédition. 
Etienne  s'était  distingué  en  Papbla- 
gonie  «  où ,  dit  Albert  d'Aix  ,  avpc 
cinq  cents  cavaliers  cuirassés  ,  il 
protégea  si  bien  l'armée,  que  les 
chrétiens  ne  perdirent  pas  un  seul 
homme.  Fait  prisonnier  à  llama ,  H 
fut  massacré  par  les  Musulmans 
(1102).  »  Ce  prince  avait  épouse 
Béatrix ,  fille  de  Gérard  d'Alsace , 
duc  de  Lorraine ,  dont  descend  la 
noble  lignée  des  ducs  de  Lorraine , 
aujourd'hui  assise  sor  le  trône  d'Au- 
triche, n  en  eut  Rainaud  III ,  Guil- 
laume et  deux  filles.  Guillaume,  dit 
l'Allemand  ,  fils  de  Rainaud  II,  plus 
heureux  que  son  père  et  que  ses 
oncles,  revint  saia  et  sauf  de  la 
croisade.  Il  s'allia  à  Agnès ,  fille  de 
Bertbold  IV,  doedft  Zœhringen ,  et 
vécut  constamment  près  de  l'empe- 
reur Henri  V.  Il  ne  fit  que  de  courtes 
apparitions  dans  le  comtéelà  Mâcon. 
Sa  mort  subite,  arrivée  en  iOâî>, 
donna  Ken  i  mille  comnrontaires. 
GuiUaume,  samommél^nfant,  son 
fils  et  son  successeur,  ayant  été 
sassiné  à  Payerne ,  le  9  ftS  rier  4  i  27 
(n.  st.),  laissa  sa  rit  he  succession  à 
ses  deux  cousins.  Kainaud  III  et  Guil- 
lanuot  fils  distienne  Téte-Bafdie, 
n'avaient  pas  atlenda  Fextinetlon  de 
la  branche  aînée ,  pour  prendre  le 
litre  de  comtes  de  Bourgogne  et  de 
Màcon.  Ils  le  portaient  déjà  en  1 H  0, 
à  une  époque  ou  Guillaume  TAI- 
lemand  était  en  rîfaKté  avee  le 
SQterain  de  ces  deni  provinces.  Le 
partage  de  la  succession  de  Gnil- 
laume-l'Enfant  fit  éclater  une  rup- 
ture entre  les  deux  frères.  Après  une 
guerre  de  courte  durée ,  Guillaume 
consentit  à  recevoir  pour  son  lot  le 
Scodingoe  avec  les  comtés  de  VieDoe 
III. 


et  de  Mâcon  ,  à  reconnaître  son  frère 
ainé  pour  son  suzerain  ,  el  h  \m  faire 
hommafïc  de  son  consulut.  Rai*- 
naud  lli ,  comte  supérieur  de  Bour* 
gogne,  fiiasesprhieipalesrésidences 
à  Dole,  Besançon,  Arbols  et  Poli- 
f^ny;  Guillaume,  à Lonsle-Saunier, 
Vienne  et  Màcon.  Guillaume  était  à 
Lons-le-Saunier ,  avec  Rainaud  le 
connétable,  Gérard  d'Estrabonne, 
lérémie  de  Rofiey,  Rardnin  da  Pin 
et  d'autres  gentilshommes ,  lorsqu'il 
ratifia  en  \  t3^,  le  traité  par  lequel 
son  frère  abandonna  à  i'ahbaye  de 
Baume ,  la  justice  de  prévôté  sur 
Saint  -  Lothein  >  comme  indemnité 
des  dommages  que  ses  troupes 
avalent  causés  dans  ce  lieui  Ce  qol 
prouverait  que  les  deux  frèresavaient 
des  droits  sur  Lons-le-Saunier,  c'est 
qu'en         ils  donnèrent  ensemble 
à  Baume,  des  bernes  ^  des  maisons , 
des  vignes  et  des  granges ,  villas  ^ 
qu'ils  y  possédaient.  Rainaud  con- 
sacra la  plus  grande  partie  des  do- 
maines (|u'il  avait  dans  cette  ville, 
à  doter  deux  maisons  de  Tordre  de 
Cileaux ,  pour  servir  d'hospices  aux 
moines  du  Miroir  et  de  Balerne. 
Lorsque  la  grande  voix  de  saint  Ber^ 
nard ,  s'clevant  du  sein  de  l'assem- 
blée de  Vezelay,  annonça  à  l'Europe 
les  progrès  de  Zenguy  et  de  Nour* 
redin ,  la  prise  d'Edesse  et  la  déso-^ 
lation  de  l'église  d'Orient  «  la  Bour- 
gogne entière  s'émut ,  «  les  villes  et 
les  châteaux  devinrent  déserts ,  et 
partout  on  vit  des  veuves,  dont  les 
époux  n'étaient  pas  morts  (11*17).  • 
Toutefois  Hainaud  ne  se  croisa  point. 
Vingt  ans  de  guerre  qu'il  soutint  en 
vain  contre  les  empereurs  Lothaire» 
de  Saxe  et  Conrad ,  pour  échapper 
à  leur  ?n7orainpié,  Pavaient  mis  hors 
d'état  de  pourvoir  aux  dépenses 
d'une  si  longue  expédition ,  et  d'ail- 
leurs ,  atteint  d'une  mahidie  cruelle, 
il  sentait  qu'il  lui  restait  peu  de  jours 
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à  vivre.  11  mourut  en  effet  l'année 
suivante  (1 148),  laissant  sa  fortane 
à  Béalrix,  sa  fille  unique,  née  de 
son  mariage  avec  Agathe  de  Ler- 

raine. 

L'abbé  de  Cluny  eut  l'adresse  de 
gagner  le  comte  Guillaume,  et  d'ob- 
tenir son  concours  pour  mettre  Tab- 
baye  de  Baune  soua  sa  domination. 
Far  on  acte  de  Tan  i  147,  ce  prince 
approuva  tout  ce  qu^avait  fait  le  pape 
Eugène  à  celle  occasion ,  et  enjoi- 
gnit à  ses  vassaux,  de  mettre  Cluny 
en  possession  de  ce  que  ebacan  avait 
en  sa  main ,  appartenant  à  Baume. 
Ces  vassaux ,  que  le  comte  appelle 
ses  1res  chers  amis  et  ses  hommes  , 
étaient  Cuy  de  Munnet,  Aimon,  pré- 
vôt (le  Lons-le-Saunier,  Hugues  du 
Piu ,  Tbibert  de  Montmoret,  Pierre 
de  €a1arden  et  autres.  La  même 
année,  il  céda  à  Cluny  une  berne 
aux  salines  de  Lons-le-Saiinier,  dite 
\ai  Bernp-Monteria ,  et  un  l)()urgeois 
avec  sa  berne ,  qui  provenaient  du 
prévôt  Aimon  ,  pour  le  prix  de 
6000  sels,  monnaie  de  Cluny ,  et 
quatre  mules.  Il  employa  cette 
somme  à  un  voyage  en  Terre  Sainte. 
Il  partit  avec  le  roi  Louis-le-Joune, 
etse  batlil  bravement  au  passage  du 
Méandre.  Les  croisés  étaient  enve- 
loppés :  à  la  fin ,  dit  Odon  de  Deuil , 
les  illustres  comtes  Henri,  fils  de 
Thibaud ,  Thierry  d'Alsace  et  Guil- 
laume de  Màcon,  tombent  sur  les 
infidèles  comme  un  tourbillon,  à  tra- 
vers iiue  grèie  de  flèches ,  et  en- 
foncent, les  escadrons.  À  la  suite  de 
la  déiùlé  dcs-croisés  sur  la  mon  (agne 
de  Laodicée  et  de  la  destruction  de 
Tarméo  française  à  Satalie,  Guil- 
laume revint  en  Bourgogne  (l  148), 
où  il  apprit  bieulùl  la  mort  de  son 
frète.  Son  ambition  désordonnée  lui 
Inspira  les  projets  les  plus  coupables. 
Au  lieu  de  protéger  la  jeune  Béa- 
trix,  sa  nièce,  il  la  fit  enfermer  dans 


une  tour,  où ,  dit  Albéric ,  il  Pavait 
destinée  à  mourir,  et  prit  le  titre  de 
eonaul  de»  Baurguignonê,  Il  eonvcN 
qna  les  bauts  barons,  pour  Justifier 

sa  conduite,  leur  exposa  que  lui 
seul  avait  droit  au  comté ,  puisque 
Rainaud  n'avait  pas  laissé  de  posté- 
rité masculine,  et  que  du  reste,  il 
importait  au  salut  du  pays ,  qu'un 
homme  de  guerre  eût  seul  les  rênes 
du  gouvernement ,  pour  résister  au 
duc  de  Zœliringcn  ,  qtii  se  disposait 
à  venir  revendiquer,  les  aimes  à  la 
main,  l'héritage  de  Guillaume-1  Eu- 
hsÂ,  Désirant  se  taire  des  partisans 
par  ses  largesses  ,  il  mit  en  activité 
Tait  lier  monétaire  de  Lons-le-Sau- 
nicr,  et  répandit  ses  pièces  dans  la 
province.  Frédéric  Barberousse , 
élevé  sur  le  trùne  de  Germanie  en 
111(51,  ne  larda  pas  à  être  instruit 
delà  perfidie  de  Guillaume.  Il  s'allie 
aussitôt  avec  le  duc  Berlhold  IV  de 
Zœhringen,  et  convient  avec  lui  que 
Tusurpateur  sera  immédiatement 
mis  au  ban  de  Tenipire.  fiorlhold 
S'engage  à  faire  remettre  en  liberté 
la  fille  de  Rainaud  III,  et  l'empereur 
promet  d'entrer  en  Bourgogne  avec 
les  troupes  impériales,  le  i^^juin 
il5!2.  La  résistance  de  Guîllciume 
fut  longue  et  répuudil  à  sa  haute 
réputation  de  bravoure.  Cependant, 
après  avoir  senti  c  combien  savaient 
couper  les  glaives  allemands ,  »  il  fit 
sa  soumission  ,  et  fj[uilla  !e  titre  de 
consul  des  Boiiri^uignons  pour  re- 
prendre celui  de  contte  de  Màcon 
(fiude  lit)2).  Il s'attacba ensuite è 
la  cour  de  Pempereur,  eomme  un 
simple  vassal ,  et  mourut  le  27  sep- 
tembre 1 151) ,  laissant  de  Poncette, 
son  épouse  5  fille  de  Thiébaud, 
seigneur  de  T raves ,  deux  fils  , 
EUenn*  1*' ,  tige  de  la  seconde  mai- 
son de  Cbalon ,  et  Gérard ,  qnl  eon- 
tinua  celle  de  Vienne  et  de  Màcon. 
Us  deujL  frères  partagèrent  entre. 
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€U&  LoQS-lc- Saunier,  ii  impoi-tt*  de 
constater  quel  était ,  à  cette  époque, 
rétat  de  cette  ville. 

-  Le  quartier  principal ,  appelé  le 
boarg  deLoDS,  burgus  Ledonlêi  était 
entouré  par  nn  fossé  et  des  remparts 
flanqués  de  tourcMes.  Cette  cncemle 
dcscrndail  du  pied  de  Richtbourg 
juâqu  au  pont  jeté  sur  le  Solvan ,  à 
l'entrée  de  le  rae  des  Danes$  à 
partir  du  pont ,  elle  suivait  une  ligne 
qui  aboutissait  à  l'angle  des  rues 
des  Juifs  et  du  Collège ,  remontait 
cette  dernière  et  côtoyait  ensuite  le 
pied  de  Richebourg.  Elle  renfermait 
le  Afrum»  on  place  du  marciiét  la 
rae  des  Boucheries,  vieus  macelU , 
le  puits  à  rauire ,  les  rues  de  Riche- 
boiir^,  de  l'Aubépin,  des  Bernes, 
des  Juifs,  de  Balerne  et  plusieurs 
impasses.  La  plupart  des  maisons 
étaient  en  iMis  et  en  argile  arec  des 
toitures  en  diaataie.  Bllea  étaient 
disposées  sans  aucun  ordre,  au  bord 
de  rues  sales  et  tortuptises.  Les 
grands  cbemins  tendaieal  tous  à 
l'ancien  ca6ii  uin  de  Richebourg ,  et 
aereptiaientaur  le  bourg.  La  maison 
de  BalerneaTeosa  diapelle,  les  mai- 
sons du  prévôt,  du  maire,  et  plu- 
sieurs hôlels  privilégiés,  jetaient  snr 
toutes  ces  misères  un  certain  ra^on- 
nemeuL  de  grâùdeur«  Trois  portes 
aw  pontée? is  donnaient  aoeés  dans 
laeampegne«  Klles  étaient  masquées 
par  des  chaumières  servant  de  fau- 
bourgs. Un  autre  quartier,  presque 
aussi  poi)uleux  que  le  précédent, 
mais  sans  iuriaîcatiuus ,  était  ap- 
pelé le  Umir§d»3ain$-Oé9irét  vUsus 
mneU  DniitraU,  ou  la  ville  de 
Lons-le-Saunier ,  villa  Ledonis.  II 
se  composait  d'une  rue  principale 
qui  suivait  la  direction  actuelle  de 
la  rue  Saiot-Désiré ,  du  prieuré  et 
de  réfUae  de  ce  nom ,  et  de  qœl- 
qoes  petites  maisons  dispersées,  soit 
Mtoor  do  prieuré,  soit  sur  les  lM»rds 


de  la  voie  romaine  tirant  à  Montciei; 
Les  constructions  en  pierre  y  élaicnl 
trèâ  rares.  Lu  château  ,  qui  servait 
de  fésldeni^e  aux  conlM,  el  en  leur 
absence  aux  vicomtes ,  ne  coosisiait 
qu^en  une  haute  tour  pentagonale 
avecquelquesbâtiments  accessoiresi 
en  une  vaste  cour  closf  de  inurs, 
aux  angles  desquels  s  devaient  des 
tours  rondes^  eten  quelques  maisons 
féodales  disptfsées  à  Tentour.  Ce 
quartier  est  occupé  aujouid^hui  par 
le  grand  séminaire  ^  le  palais  de  jus- 
tice et  les  prisons.  En  dehors  de  ces 
trois  principales  divisions  ^  se  dres- 
saient la  niaison  de  €iteaux.avec  sa 
chapelle,  celle  des  dames  de  Cliàteau- 
Clialon,  entourée  de  quelques  habi- 
tations qui  formaient  un  village, 
appelé  villa  Sancti  Symphorîani  ^ 
la  matadrerie,  1  hôpital  buint- An- 
toine $  celui  de  Saint^Iaiare  et  des 
granges  éparses  avec  leurs  mois, 
leurs  ciiamps ,  leurs  vignes  et  leurs 
vergers.  La  rue  du  Commerce  et 
toutes  celles  au  nord-ouest  n'étaient 
qu^une  vaste  prairie  couverte  du 
joncs  et  de  roseaux.  Plusieurs  petits 
moulins  et  des  battoirs  à  chanvre  ou 
à  écorce  étaient  bâtis  sur  la  Vallière 
ou  sur  des  canaux  qui  en  dérivaient. 
Le  vicomte  de  l.ons-lc-Sauuier  était 
le  premier  magi^Ual  de  la  villes 
C'était  un  personnage  politique  qui 
représentait  le  pouvoir  du  comte,  «i 
dont  les  fonctions  étaient  remplies 
par  les  sires  de  Montmoret.  A  la  tète 
de  chaque  bourg  était  un  prévôt, 
prœpQëituSj  institué  par  le  comte  uu 
le  vicomte,-  et  un  maire,  major.  Les 
habilaats  du  bourg  fortifié  étaient 
libres,  et  se  qualifiaient  de  bour- 
geois. Ils  possédaient  presque  tous 
leurs  maisons  et  des  redevances  sur 
le  puits  à  muire,  en  franc-alleu.  Ils 
avalent  le  droit  d'être  créés  cheva- 
liers, écuyers,  tout  aussi  bien  que 
les  seigneurs  féodaux.  L'admioistr»* 
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lion  de  c.(t  bonrçc  était  une  image 
fidèle  du  régime  municipal ,  dont  la 
▼illeavaU  jouldu  temps  des  noiiuiins. 
Ainsi,  lespnid'IioiDmes,  bonikomi- 
nés ,  probi  homints ,  qui  avaient  la 
juridiction  municipale .  correspon- 
daient aux  anciens  i^enutures.  Le 
conseil  commun,  consiUum  com- 
iftttiie ,  c*était  ta  carte  roanine.  Par 
une  elisrte  de  l*aii  1171 ,  les  pru- 
d'hommes du  bourg  de  Lons-Ie-Sau- 
nier  donnèront  ;\  l'af)bé  de  Bnlorno  , 
pour  le  repos  de  IMmc  ih'  hmrs  pré- 
décesseurs, une  deaii-iuutilée  de 
moire  persemsine,  sar  lesr  poUe,  à 
eenditton  que  ee  prélat  enverrait  un 
certain  frère  de  sa  maison ,  nommé 
ïïumbcrt ,  f\m  pns?ai?  pour  un  ingt^- 
nicur  habile ,  avec  un  charpenlier, 
pour  refaire  -ce  puits ,  presque  en 
ruine.  Ils  ne  signèrent  ee  tniié qu'a- 
près avoir  pris  Tavis  du  eanieU 
commun.  La  roeutioil  dans  on  titre 
du  xii*  siècle,  de  prud'hommos ,  de 
conseil,  est  une  preuve  incontes- 
table de  Puriginc  rumatne  de  Lons- 
le-Saunier.  U  rue  de  Saint-Désiré 
formaitone  espèœde  seigneurie  par^ 
ticulière  »  qui  appartenait  en  partie 
à  l'ahbaye  de  Baume.  Les  bal)i(anfs 
de  ce  quartier,  ainsi  que  veux  des 
maisons  répandues  autour  des  deux 
bourgs ,  étaient  d^une  condition  io- 
termédiaire  entre  la  complète  servi- 
tude et  taKberté ,  c'est-à-dire  qu'ils 
étaient  main-mortable?.  TIs  n'avaient 
pas  le  droit  de  lester,  de  laisser  leurs 
biens  à  qui  ils  voulaient  ;  quand  ils 
n'avaient  pas  d'enfants ,  d'héritiers 
naturels  eldirecfa,  e*étail  io  seigneur 
qui  héritait  d'eux.  Au  milieu  de  ces 
meix ,  se  trouvaient  quelques  fiefs 
et  des  alleux.  La  dîme  n'était  point 
générale  et  ne  frappait  que  certains 
cantons.  La  plupart  des  bourgeois 
eierçaient  des  métiers  ;  fis  étaient 
bouchers,  tanneurs,  forgerons,  bou- 
langers. Autour  de  l'élise  Saint-  i 


Désiré  se  pressaient  de  petites  bou- 
tiques, des  tavernes  à  i'usage  des 
pèlerins  et  des  voyageurs.  Là  vante 
de  BesaiiçiHi  à  Lyon  était  d^  très 
fréquentée  à  celte  époque,  il  y  av^ 
dans  chaque  bour^»  im  marché  par 
semaine  et  deux  foires  par  ân,  qui 
attiraient  un  grand  concours  de 
peuple.  Les  boUlanls  «"Ment  con- 
nus q«e  par  leurs  prénoms  et  de» 
surnoms  tirés  de  leurs  profiM^om, 
de  leurs  défauts  physiques,  de  leur 
origine  on  de  leur  culte.  Plusieurs 
étaient  appelés  païens, |>ayani,  ou 
chrétiens.  Beaucoup  de  noms  dél- 
iaient une  origine  normande. 

Après  la  mort  du  comte  Guil- 
laume, ses  deux  fils  p<irtagérent  sa 
succession.  Kiitnnel",  Taîné,  eut 
le  bourg  lorlilie,  et  Gérard,  le  bourg 
de  Saint-Désiré.  Le  territoire  envi- 
ronnant fut  divisé  par  lots  très  irré- 
guliers et  sans  aucun  ordre.  Le  puits 
à  muire  resta  en  partie  !a  propriété 
du  comte  supérieur  de  Bourgogne. 

Seigneurs  du  bourg  de  Lons. 
Etienne  r',  ils  atnéda  comte  GuH- 
laume,  a  taiasé  peu  de  souvenirs 
dans  l'histoire  de  Lons-le-Saunler. 
II  vécut  presque  toujours  à  la  cour 
de  Frédéric  Barberousse,  dont  il 
était  le  vassal  et  le  parent ,  comme 
cousin  de  Béatriz,  épom  de  cet 
empereur.  Avant  d^entrepmdre  le 
voyage  de  Terre-Sainte  (  il70),  il 
se  rendit  h  ï,ons-le-Saunier.  Là,  il 
lit  appeler  l^étronille  ,  abbe^ise  de 
Château- Chaion ,  lui  déclara  que  la 
maison  qu'elle  possédait  dans  ce 
lM»org  serait  on  Heu  d*asile  invio- 
lable ,  si  ce  n'est  pour  les  traîtres  et 
les  voleurs  ,  et  lui  donna  deux  fours 
avec  les  employés  qui  les  faisaient 
valoir.  Il  donna  en  outre ,  à  l'atibé 
de  Rosières ,  dix  charges  de  sel ,  à 
prendre  ebaqoe  année  sur  son  puits 
de  Lons.  De  retour  de  ta  croisade , 
il  iia  son  s^onr  à  Auionne  (t  179). 
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Sentant  sa  fin  aj)i)!'oclH»r ,  il  nniUi- 
plia  ses  libéraliti'>  envors  k-s  églises 
c(  tes  monastères.  Les  atjbayes  de 
CiteM» ,  de  Tart,  de  Bellefâiii,  re- 
dorant ea  «HiiiAoe  des  montées  de 
iBUire  sur  le  puits  de  Lont,  dei 
hommes ,  des  lerrainç  pour  cons- 
truire des  bernes  d  des  maisons.  Sa 
dernière  visite  à  Lons-ie-Saunier  eut 
lieQ  en  1179$  il  était  nccompagiié 
de  l'abbé  de  Cileaui.  Il  nMorai  à 
l*abbaye  de  Glairefontaîne  en  tl73, 
laissant  de  Jeanne  on  Jiiditli  de 
Lorraine,  sou  épouse,  Eltenne  II , 

Agnès ,  mariée  à  Riciiard  de  Moiit- 
ftiucon ,  comte  de  MoDtbélkrd.  Ot- 
ton ,  quatrième  ils  de  l^empereur 
Frédéric,  venait  alors  de  prendre 
possession  du  comté  de  Roiip^^ognc. 

1^ tienne  H  s'allia  en  1 1  88  à  Uea- 
Irix ,  ûlle  de  Guillaume  II ,  comte  de 
Chaloii.  Tknt  qiae  Pempereur  Fré- 
dérie  véent.  Il  n'esa  peint  lever 
rétendard  de  la  révolte,  mais  dès 
qtt*il  connut  la  mort  de  ce  dernier 
(1 190),  il  se  posa  fièrement  en  rival 
d'Ottoo.  Prenant  le  litre  de  comte 
4eBe«rgogne,  par  lagràcedeDkUt 
il  M  laimalt  éebapper  aueane  ooea- 
sion  d'étendre  sa  pniesanee.  Il  se 
faisait  inféoder ,  en  1190  et  1191 , 
les  plus  beaux  domaines  de  Tabbaye 
de  Gigny,  et  élevait  des  forteresses 
i  Meirtfleiir,  à  Saint-Julien  et  à  Saint- 
Lamrent-la-Eeehe.  Il  dlspottit,  à 
nala  urmée ,  au  comte  Otton ,  les 
(erres  de  Chay,  Choyc  et  les  Fer- 
rières ,  et  ne  les  abandonna  en  { 1 93 
que  par  la  crainte  que  Un  inspirait 
Henri  VI ,  roi  des  Romains  et  frère 
d*Otton.  te  comte  de  Bonrgofne 
s'effraya ,  àjtste  litre ,  de  l'ambition 
d'Etienne.  II  lui  défendit  de  porter 
le  même  litre  que  lui ,  et  le  forra 
à  ne  se  qualitier  que  de  comie 
itAuaiotme,  A  peine  Henri  VI  eut-il 
fermé  les  yeux  (l  1 97) ,  qa'BUeone 
se  posa  non  plus  en  rival ,  mais  en 


ennemi  d'Otton.  Ilabjur.i  sa  vassa- 
lité, et  fit  hommage  à  Eudt  b,  duc  de 
liuurgoguc ,  de  son  château  et  de  sa 
ville  d'Ausonoe.  Il  s'engagea  à  ne 
pouvoir  fenirer  dansrbommage  du 
comte  de  Boui^ogne,  qu*en  aban- 
donnant au  duc  sa  ville  et  son  clià- 
teair.  Le  duc  promit,  de  son  côté, 
de  lui  fournir  des  troupes  toutes  les 
fois  qu'il  aurait  guerre  avec  le  eomCe 
Otton  (1 197).  On  eroît  qu'une  lutte 
s'engagea  immédiatement,  maison 
ne  possède  aucun  document  qui  en 
fasse  connaître  les  détails.  Olton 
mourut  au  mois  de  janvier  1201 
(n.  st.),  à  TAgede  trente-dnq  ans. 
Il  laissa  pour  béritiéres  Jemuu  el 
Béatrix,  ses  filles ,  toutes  deux  en 
bas  âge ,  sous  la  tutelle  de  Margue- 
rite de  Blois,  leur  mère.  Cette  prin- 
cesse chercha  un  protecteur  au  de- 
hors, en  se  bâtant  de  Aitre  hommage 
du  comté  deBourgogne  à  l'empereur 
Philippe,  son  beau-frère.  Sans  re- 
noncer à  ses  projets  ambitieux  , 
Etienne  se  borna  à  reprendre  le  titre 
de  comte  de  Bourgogne,  à  s'assurer 
de  ses  vassaux ,  et  il  attendit  les  évé- 
nements. Jeanne  mourut  en  ISOIl» 
Béatrix  suecéda  alors  au  comté  de 
Bourgogne.  Etienne  II  aspira  à  sa 
main  pour  Jean  de  Ghalon,  son  fils, 
mais  l'empereur  Philippe  ne  voulut 
point  se  prêter  i  une  conrinnaison 
qui  avait  pour  but  de  confondre  les 
droits  de  la  branche  cadette  et  de  la 
l)ranche  aînée  de  Bourgogne.  Il  maria 
sa  nièce ,  au  mois  de  Juin  1208  ,  au 
comte  Otton ,  duc  de  Méranie. 
Etienne  11  aurait  peut-être  dissimulé 
le  mécontentement  que  lui  causa  ce 
mariage  »  si  l'assassinat  de  Philippe 
et  l'avènement  d'Olton  de  Brims- 
wicli  au  trône  impérial ,  ne  lui  eus- 
sent pas  offert  l'occasion  de  se  ven- 
ger. Il  se  fit  inféoder,  par  l'abbé  de 
Baume,  la  montagne  de  Monlaigu 
(  1208),  y  construisit  un  château 
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fonuiUubie,  pour  ta  défense  de  Lons- 
le-Saunier,  fit  appel  à  ses  vassaux 
et  se  mit  à  leur  tète ,  en  se  proeta- 
mant  eeii]  eomte  légitime  de  Boar^ 

go'^ne.  La  province  se  divisa  en  Jeux 
camps.  Le  Scodingue,  Auxonne, 
Salins,  tenaient  pour  Etienne;  Po- 
ligny,  Dole,  le  Warasc,  soutenaient 
OIton.  Après  une  guerre  terrible, 
Otton  de  Méranie,  battu  sur  tous 
les  points,  demanda  la  paix,  qui  fut 
signée  à  Dijon  en  1211.  Il  aban- 
donna toutes  SCS  prétentions  sur  les 
eh&tcaux  que  le  comte  Etienne  avait 
dans  le  comté  de  Bourgogne ,  re> 
non^  à  tonte  indemnité  pour  les 
dommages  causés  à  lui  ou  à  ses  vas- 
saux pendant  la  guerre,  consentit 
au  maintien  de  toutes  les  forteresses 
élevées  par  Etienne ,  et  promît  que 
ni  lai,  ni  sa  femme,  ne  vendraient, 
ni  n'engageraient  jamais  la  terre  de 
Bourgogne,  sans  le  consentement 
de  ce  prince.  De  nouvelles  luttes 
s'engagèrent  en  1218  et  1226,  et 
ue  se  terminèrent  que  par  un  nou- 
veau traité  fait  en  ÎW.  Pour  mieux 
assurer  la  paix  du  comt^,  Otton 
convint,  au  mois  de  février  1250 
(v.  st.),  que  Hugues,  fils  de  Jean 
de  Clialon  l'Antique,  et  j>elit-liis 
d'Ëlienne,  épouserait  dans  cinq  ans 
Alix ,  l*une  de  ses  -filles.  De  son 
prem  ier  mariage  avec  Béatrîx  de  Gba- 
Ion,  Etienne  eut  deux  fils,  Etienne, 
mort  dans  reufance ,  Jean  ,  sur- 
nommé le  Sage  ou  l'Antique,  cl  deux 
tilles.  Après  avoir  répudié  sa  pre- 
mière femme ,  il  se  remaria  i  Agnès 
de  Dreux,  dont  il  n^nt  point  d'en* 
fants.  Il  cessa  de  vivre  le  IS  mars 
m  I  (n.  st.  ) ,  et  fut  inhumé  dans 
Tabbaye  de  la  Charilé.  Il  avait  eu  de 
Blâiidine  de  Cicon  ,  sa  maîtresse,  un 
iîls  naturel,  E^enne,  qui  sous  le 
nom  de  sire  d'Oyselay,  est  devenu 
la  tige  d'une  puissante  maison.  L'ad- 
minisf^ration  d'Etienne  11  à  Lons-lc- 


Saunier  n'est  marquée  que  par  des 
donations  faites  à  Tabbaye  du  Tart 
(1190),  à  celle  de  la  Charité  (tSiS), 

et  è  l'église  Saint-Jean  de  Besançon 

(1 21  û),  de  montées  de  muire  sur  ses 
salines.  On  ignore  quels  furent  les 
résultats  de  ses  guerres  avec  Otion , 
en  ce  qui  concerne  celte  ville.  Le 
courage  des  habitants  et  la  eonstmo- 
tion  du  château  de  Montaiga  en 
1 208 ,  suffirent  peut-être  pour  la 
protéger. 

Jean  de  Cbaion ,  dit  le  Sage ,  né 
vers  1 190,  épousa  en  1 2  Mahaut, 
fille  de  Hugues  III,  due  de  Bonr* 
gogne.  Son  père  voulant  le  récom- 
penser des  nombreux  services  qu'il 
en  avait  reçus ,  lui  céda ,  au  mois 
de  septembre  1233 ,  toutes  ses  pos- 
sessions en  aval  de  Yillers  -  Robert 
et  d'Arhois,  c'est-ènBre  presque 
tout  ranclen  canton  du  Scodingue, 
ce  qui  comprenait  le  bourg  fortifié 
de  Lons.  Par  un  acte  du  mois  de 
juin  1237  ,  îc  duc  de  Bourgogne, 
son  beau-frère,  lui  abandonna  la 
seigneurie  de  Salins ,  avec  les  fiefa 
de  GhAteau- Vilain,  Hontrivel,  le& 
terres  d'Ounans  ou  Ornans  et  Villn- 
fans,  et  reçut  en  contre-échange 
ie  comté  de  Clialon  ,  Auxonne  ,  et 
d^autres  biens  que  le  comte  Jean 
possédait  le  long  de  la  Saône ,  du 
chef  de  sa  mère  et  de  son  épouse. 
Cet  échange  fut  approuvé  par  le 
comte  Etienne.  Mahaut  de  Bour- 
gogne mourut  en  1238,  laissant 
quatre  enfants  de  son  mariage  avec 
Jean  de  Chalon,  savoir  :  Hu- 
gues, devenu  comte  palatin  de  Bour- 
gogne en  1236,  par  son  union  avec 
Alix  ,  "ïœrtr  d'Otton  II  de  Méranie; 
2  '  flisahi'th,  mariée  à  Henri,  fils 
de  Guillaume,  comte  de  Vienne, 
dont  elle  était  veuve  en  1935 ,  et 
remariée  à  Ulric  l*',  comte  de  Fer* 
relie;  3*  Marguerite,  veuve  d'Hen- 
ri de  Brienne,  mort  en  131^0  ci^ 
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Egyple,  et  remariée  à  Guillaome 
de  Courtenay  ;  (i°  enfin  ,  Blanche , 
mariée  en  premières  noces  à  Gui- 
chard  de  Bcaujeu ,  el  en  secondes 
noces ,  à  Béraud  de  Mercueil,  con- 
nétable de  Champagne.  Jean  de 
Chalon  s'allia  en  serondos  noces, 
avant  le  mois  d'octobre  12^(2,  à 
Isabelle ,  fille  de  Robert  de  Courte- 
nay, et  Teaye  de  Renaud  de  MonU 
Aiocon  en  Berry.  Il  en  ent»  i^Jean^ 
si  re  de  Châtet-Belin  et  de  Rochefort  ; 
2°  Mahaut ,  religieuse  <lii  S^uvp- 
nient;  5**  Robert ,  mort  en  bas  à^^e 
après  iM^i  Eiienmt  sire  de 
Kouvres  et  de  Montenot,  mort  Ters 
150S ,  et  tahumé  ans  Cordeliers  de 
Lons-Ie-Saunier  ;  8**  Perrin ,  dit  le 
Bouvier,  mort  en  i274;  Cufl- 
lamna,  abbesse  de  Battant,  en 
i26i  j  ei  Marguerite ,  abijesse 
de  CUfean-Cbalon ,  en  IMS.  Au 
mois  de  février  1^3  (n.  st),  Jean 
de  Chalon  se  fit  inféoder  par  Pabbé 
de  Baume  ,  le  bourg  du  Pin ,  et  y 
construisit  un  château  à  la  place  d'un 
plus  ancien ,  alors  en  ruine.  Guil- 
laume m  de  Vienne ,  qui  possédait 
moitié  de  Lons*-te-Saunier  avec  les 
seigneuries  de  Pymont  et  de  Mont- 
morot ,  s'émut  de  cette  nouvelle  ac- 
quisition, menaçante  pour  lui.  Il 
commençait  des  hostilités  sur  les 
terres  diV  comte  lean  ,  lorsque  des 
arbitres  intervinrent  ponr  concilier 
les  deu^  seigneurs.  Par  un  traité  do 
mois  d'octobre  1^53,  ces  derniers 
convinrent ,  entre  autres  choses , 
«  qu'ils  ne  feroient  nouvel  ciiàlui  au 
val  de  ions,  doires  en  avant,  dois 
ledit  cheslel  de  Qtrde-Gliemin  (le 
Pin),  jusqu'à  Valnantey  (Vernantois) 
el  Revignez,  et  qu'ils  ne  fermerolent 
ni  ne  laisseroient  fermer  le  puits  de 
Corde  (la  montagne  de  Coldres)  sur 
ISonliége.  »  Guillaume  abandonna 
tontes  ses  prétentions  sur  le  cbàteau 
fi  la  montagne  du  Fin*  De  soii  cété , 


Jean  de  Chaton  céda  k  Guillaume 
tout  ce  qu'il  avait  sur  la  montac^ne 
de  Pymont,  à  condition  qu'il  aurait 
la  suzeraineté  sur  ce  fief.  De  graves 
dissensions  se  manifestèrent  entre 
Jean  de  Chalon  et  le  comte  palatin 
Hugues ,  son  fils.  Elles  amenèrent 
une  guerre  qui  ne  se  termina 
qu'en  iiit5t>,  par  la  médiation  de 
saint  Louis.  Isabelle  de  Courtenay 
tesU  au  mois  d*aoftt  itti7.  Bile 
donna  à  tous  les  châteaux  de  son 
épiMix,  situes  8  dans  le  valdeLaons,» 
dix  lis  res ,  ^lO  francs  à  l'hôpital ,  au- 
tant à  la  maladrerie  de  celttî  vilic^ 
et  quinie  livres  de  rente  annuelle  k 
l'abbaye  do  Sanvement,  assignées 
sur  le  puits  de  Lons,  que  son  époux 
Ini  avait  cédé  en  jouissance.  Lesexé- 
ciilcurs  lie  son  testament  furent  les 
abbés  de  baiut-Claude ,  de  Baume 
et  de  Goallles.  Cette- dame  monrot 
le  25i  septembre  suivant^  et  fut  in- 
humée chez  les  Frères  Mineurs  de 
Salins.  Jean  de  Chalon  se  remaria 
en  i258,  à  Laure ,  fille  de  Simon 
deCommercy,  et  en  eut  Jean,  sire 
d^Arlay  ;  Hugues  ,  dit  le  Sourd , 
évéqué  de  Liège,  puis  arebevèque 
de  Besançon;  Marguerite ,  épouse 
de  Hif^nes ,  sire  de  Montréal ,  et 
Àgnès  s  femme  d'Amé  11 ,  comte  de 
Genève.  Le  comle  Jean  se  dislui^ua 
par  ses  libéralités  envers  les  églises. 
En  mo,  il^  fournit  la  dotation  né  - 
cessaire, pour  que  le  prieuré  de 
Saint-Désiré  de  Lons-le-Saunler  fût  . 
habité  pour  dou7e  relif!;ieux  et  un 
prieur,  tandis  qu'avaal  lui ,  il  n'y  en 
avait  qne  deux  et  un  supérieur.  Il 
confirma  toutes  les  donations  faites 
par  ses  prédécesseurs  à  diverses  ab- 
bayes, de  montées  de  sel  à  prendre 
aux  salines  de  cette  viUe.  Ce  prince, 
dont  le  séjour  iiabiluel  était  Bracou 
ou  Salins ,  partagea  ses  biens  entre 
ses  enfants ,  en  11  donna  à  son 
fils  atné  Buuuut  Braeon,  le  bourg 


Digitized  by  Google 


L  —  50â  —  L 


df  Salins  el  une  grande  parlie  de  l'bé  1 
ritage  provenant  du  comte  £tieiuie, 
son  père,  ee «lui comprenait  lebour^ 
d^XoM;  puis,  il  divisa  le  reste  de 

ses  biens  entre  les  enfants  mâles 
quMl  avait  de  ses  deux  autres  ma- 
riages. Plus  lard,  le  9  septembre 
i9l67 ,  ii  0t  un  noufeau  partage^ 
voulant  que  tons  ses  biens  fussent 
diviflés  en  trois  lots  et  par  tiers, 
entre  ses  enfants  dos  trois  lits.  Le 
lot  des  enfants  du  premier  Ht  »  ou 
pour  mieux  dire,  des  fils  de  Hugues, 
qui  était  mort  pea  auparavant ,  fut 
formé  de  Bracon,  de  Salins,  et  de 
tout  ce  qu^Etienne  II ,  père  de  Jean, 
avait  possédé,  sniif  Ilochefort,  Saint- 
JnVwn  ,  Orgelet  et  Vernantois.  Il  fui 
convenu  du  reste ,  que  la  branche 
aînée  serait  suzeraine  des  deux 
autres.  Jean  de  Cbalon  PAntique 
mourut  au  mois  de  septembre  1267, 
et  fut  inhumé  à  Salins.  C'est  un  des 
personnages  les  plus  remarquables 
et  les  plus  puissants  quj  aient  vécu 
an  xni*  siècle.  Ii  se  qualifiait  dans 
tous  ses  aetes  de  comie  de  Bour- 
gogne et  de  sire  de  Saltes.  Hugues 
de  Chaloii  avnit  fini  ses  jours  au 
mois  d  octobre  i  Alix,  sa  veuve, 
contracta  un  nouveau  mariage,  et 
épousa  en  19167,  Philippe  il ,  comte 
de  Savoie ,  qui  à  sou  tour  prit  le 
titre  de  comte  palatin  de  Bourgogne. 
A.tteun  enfant  ne  résulta  de  cette  se- 
conde alliance.  Les  dou/t»  enfants 
de  Hugues  et  d'Alix,  étaient ,  Oiion, 
Mnaudt  Jea»,  Bugues^  Etietine, 
ÀUXi  religieuse  à  Fontevrault,  de 
iS66  à  Guye  ou  Guy  elle, 

femme  en  127^1 ,  de  Tliomas  III  de 
Savoie,  Agnès,  mariée  en  12îi9,  à 
Piiilippe  de  Vienne ,  ElisabelU ,  ava- 
riée en  ljt5il,  à  Hartmann,  le  jeune, 
fils  de  Werner,  comte  de  Kibourg , 
Marguerite,  religieuse  à  Fontevrault 
(1269),  Jarrinvile,  à  Remiremonl 
(lâg5),  et  Umlrix ,  abbesse  élue  de  i 


Bauiue  (li79).  Olluu  ou  Otlenin , 
rainé,  d*sibord  sire  de  Salins,  devint 
comte  de  Bourgogne  après  la  mort 

de  sa  mère.  Rainaud  eut  dans  sou 
partage  Sellières,  Montaigu,  Py- 
morin  ,  Binans ,  Dramelay ,  le  bourg 
de  Lons-Ie-Saunier,  le  i'in ,  Muni- 
fleor  et  d'antres  terres  dans  la 
contrée  de  Scodingue ,  avec  des  do- 
maines dans  la  chàtellente  de  Po- 
Ii(,M)y.  L'administration  du  comte 
Otton  tut  très  agitée  :  après  avoir 
pris  part  à  Texpédilion  que  Philippe- 
leHardi  envoyait  à  Maples,  pour  ven- 
ger les  Vêpres  Siciliennes  (ilS3)» 
il  revint  en  Bourgogne,  et  fut  en 
guerre  avec  ses  oncles  de  Cbalon, 
puis  avec  rcmprr^  ur  Rodolphe,  au- 
quel il  refusait  i  iiommage  pour  ses 
états.  Bainaud  épousa,  vers  Pan 
iftSjl,  Guillemetle  de  Nenfcbâlet- 
Outre- Joux,  petite-fille  de  Sybille 
de  Monlbéliard  et  de Rodolpbe  IV  de 
Neufchàtcl.  Thierry  III,  en  considé- 
ration de  ce  mariage ,  lui  donna  la 
seigneurie  de  Monl^Ûatd,  Son  pre- 
mier soin  fut  d'apaiser,  par  des  ces* 
siens  de  territoires  et  des  remises  en 
argent ,  tous  ceux  qui  prétendaient 
des  droits  à  la  succession  du  comte 
Thierry.  A  la  suite  d'une  guerre 
malheureuse  avec  l'évèque  de  Bàlc, 
que  soutenait  l'empereur  Rodolplie 
de  Habsbourg,  Rainaud  perdit  Por- 
rcntruy  et  dut  payer  au  monarque 
une  forte  amende,  pour  avoir  voulu 
se  soustraire  à  son  obéissance 
(1289).  11  sVcui>a  beaucoup  de 
Lons-Ie-Saunier.  De  1985  à  13941^ 
il  acheta  dans  cette  ville,  d'Henrjidc 
Montmoret,  chevalier,  ditdeLons, 
de  Guyot  et  Etienne ,  arberestiers , 
d'Hugueninde  la  Porte,  de  Lons,  de 
Perrin  de  Chavenay ,  bourgeois  dii 
Lons,  de  Golllemette,  fille  de  Jean 
Jaccon,  de  Guillaume,  Humbertel 
Guillcmclto,  dits  Baud,  des  fours, 
dos  cens  »  des  fipads  d^  beroes«  qI 


Digitized  by  LiOOgle 


L 


—  505  —        '  L 


Je  moulin  Chassai ,  contiguà  la  mu- 
raille des  Frères  Mineurs. 

Olton  V,  coîulc  palatin  de  Bour- 
gogne, avail  épousé  en  l^^Sj  Pbi- 
lippine  de  Bar«  dont  il  eut  une  seule 
fille,  AUXi  fiancée  eu  février  1979, 
(?.  st.) ,  à  Jean ,  fiU atné  de  Robert, 
duc  de  Bourgogne,  morts  tous  deux 
en  bas  âge.  Il  se  remaria  au  mois  de 
janvier  1285,  avec  Mabaut ,  fille  de 
Robert ,  comte  d*Àrtoi8 ,  et  petite- 
fille  de  saint  Louis.  Par  lettres  datées 
de  la  veille  de  la  Pentecôte  lâ9i  , 
Olion  et  Maliaut  promirent  de  don- 
ner en  mariage  Jeanne,  leur  liUe 
unique ,  à  l'un  des  deux  fils  du  roi 
Philippe- le- Bel ,  et  de  lui  accorder 
pour  dot,  dans  le -cas  où  elle  épou- 
serait Pallié,  la  baronoie  de  Salins 
et  ses  appartenances,  ainsi  que  la 
moitié  du  comté  d'Artois,  avec  usu- 
fruit des  le  jour  môme  de  la  célébra- 
tion du  mariage,  et  après  leur  décès, 
l'autre  moitié  de  PArtois  et  tout  le 
oomlé  de  Bourgogne ,  s^ils  ne  lais- 
saient point  dMtcritiers  mâle?.  Par 
un  second  traité  signé  à  Vincennes, 
le  %  mars  1^94  (v.  st.) ,  le  comte 
Qtton  remit  sa  fille  dans  les  mains 
du  roi  de  Fraaee ,  avec  le  comté  de 
Bourgogne ,  sans  aucune  réserve  de 
sa  mouvance  envers  rcmpire,  ni 
celle  de  retour  à  ses  liériliers  mâles, 
s'il  devait  lui  en  survenir.  Les  sei- 
gneurs francs-comtois ,  mécouleots 
de  ces  disposition»,  se  nénoirent  k 
Besançon  et  jurèrent  ^jamais  le 
roi  de  France  ne  régnerait  sur  leur 
]>ays.  La  confétlf'ration  avait  à  sa  tète 
iean  i"*^  de  Cliaiun  ,  sire  de  Roche- 
ibrt,  Raiaaud  de  Bourgogne,  Jean 
^*^deC|Mi|on,  sired*Arlay,  et  comp- 
tait dans.ses  rangs  les  pluspuissairts 
seigneurs  du  comté.  Rainaud ,  vou- 
lant s^appuyer  de  ses  t)ourgeois  de 
Lons-le-Sannier,  Uur  concéda  une 
charte  de  franchises  au  mois  d'aoùi 
191911.  La  guerre  civile ,  après  avoir 


duré  deux  ans,  loin  de  s^éteindre, 
se  ranima  avec  une  nouvelle  fureur. 
Encouragés  par  l'empereur  d'Alle- 
magne, les  barons  se  liguèrent  avec 
Edouard,  roi  d'Angleterre.  Il  fut 
convenu<S  août  1 997)  que  les  nobles 
du  comté  «  feront  et  continueront 
contre  le  roi  de  France ,  ses  aydours 
et  fauteours,  guerre  vive  et  à  perte 
dans  le  comté  de  Bourgogne  et  es 
lieux  voisins,  »  tant  qae  durera  la 
guerre  entre  la  France  et  PAngle- 
terre.  La  paix  conclue  entre  Edouard 
et  Philippe -le-Bel  ébranla  la  ligue 
comtoise.  Les  confédérés  firent  leur 
soumibsion  et  s'engagèrent  à  prêter 
hommage-lige  au  roi  de  France  (& 
juin  1301).  Dès  le  mois  de  mars 
1302,  Rainaud  n  prit  le  cours  de  ses 
a<fquisitions  à  Lons  le-Saunier.  Il 
acheta  surtout  de-^  fonds  de  berne, 
et  s'y  créa  de  nouveaux  vassaux,  en 
leur  concédant  des  biens  en  fief. 
Perrin  de  Reccon,  fiuicbard  de  Cu- 
lay,  lui  firent  hommage  en  1S9S , 
de  vignes  et  de  maisons  en  pierre 
dans  celle  ville.  Trop  fier  pour  re- 
connaître Jean  de  Chalon,  sire  de 
Rochefort ,  son  oocle ,  comme  son 
suierain,  il  refusa  de  lui  faire  hom- 
mage de  ses  châteaux  de  Dramelay,. 
Binans  et  Pymorin.  Le  comte  d'Au- 
xerre  lui  déclara  la  guerre  en  i  505 ,, 
le  surprit  et  le  retint  prisonnier. 
Les  arbitres  nommés  pour  terminer 
ce  diflérend,  recoonurent  que  le 
comte  Rainaud  était  dans  son  droit,, 
et  le  firent  mctlrn  en  liberté.  C©^ 
prince  se  rendit  à  Lons- le- Saunier 
en  1510,  convoqua  ses  vassaux  et 
reçut  leurs  serments  de  fidélité.^ 
Ponçot  Brassard ,  Rthevenin  de  In 
Porte«  Guillaume  Mercier,  furent  les. 
premiers  à  s'acquitter  de  ce  devoir. 
Pendant  h\  lutte  qu'il  soutenait  con- 
tre Phiiippe-le-Bel ,  Bainaud  avait 
fuit  un  premier  testament  (  1396)  » 
dans  lequel  il  manifesta  Pinteotioiv 
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d'être  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Baome-les-llessieiin.  Il  renoaTeta 
le  même  vœu  dans  son  codicille  de 
ran  1314 ,  et  donna  en  même  temps 

unemai^oTï  qu'il  avait  fait  construire 
à  Lons-le-Saunier,  appelée  le  Châ- 
tftau  '  Gaillard ,  à  Guillemette  <ie 
NeafchAtel,  son  épouse.  Lor^t^uc 
Jeanne,  sa  niàce,  el  Phitippe-le- 
Long  ,  son  mari ,  vinrenl  à  Oole  en 
<3{îi  ,  pour  prendre  possession  du 
comté  de  Bourgogne ,  Rainaud  aila 
avec  une  partie  de  ia  noblesse,  jus- 
qu'à la  frontière ,  près  d*Aaionne, 
pour  les  recevoir.  11  leor  prêta  ser- 
ment de  fidélité  et  se  dévoua  cons- 
tamment à  leur  service.  Par  nn  der- 
nier testament  daté  à  Hérieourt,  du 
14  mars  1323  (n.  st.),  il  établit  son 
frère  Hognes  de  Bourgogne ,  polar 
régir  sa  sucoession ,  pendant  cinq 
ans ,  à  partir  du  jour  de  sa  mort ,  au 
nom  de  son  fils,  Ollenin ,  et  passé 
ce  terme,  si  celui-ci  n'est  point  en 
estai  dehu  ,  pour  gouverner  ses 
terres  et  seigneuries,  il  veut  qu'elles 
se  partagent  entre  ses  quatre  filles , 
de  manière  que  les  aînées,  Jeanne, 
épouse  de  Raoul-Hes«!>p,  marquis  de 
Bîtîe  ,  et  Agnès  ,  épunsc  de  Henri , 
sire  de  Montfaucon ,  aient  entre  elles 
le  comté  et  ht  teronnie  de  Hontbé* 
liard ,  «ompris  Belfort  et  Hérleourt  ; 
les  deux  autres  filles ,  ÀUx,  mariée 
en  1?>{7àJean  de  fhalon  II,  sire 
de  Hoi'hefort  et  (rur«;elet ,  et  Mar- 
guerite,  mariée  à  (luillaume,  fils  de 
Henrid'Antigny,  seigneur  de  Sainte- 
Croix  ,  devaient  posséder  les  terres 
situéesen  aval  de  Besançon.  Lecomte 
Rainaud  mourut  en  et  fut  in 

liumé  en  grande  pompe  dans  Tab  b  a  y  c 
de  Baume-les  Messieurs.  Ses  grands 
chevaux  de  parade ,  ses  liamals^  ses 
armures  de  guerre,  forent,  selon 
ses  intentions  ,  offerts  devant  le 
grand  autel  de  l'église  de  ce  monas- 
tère. Sa  tombe  se  voit  encore  dans 


une  des  ciiapeilea ,  mais  complète- 
ment mntUée.  Rainaud  est  repré- 
seirté  couché ,  avec  un  écusson,  sur 
lequel  est  dessinée  une  aigle  aux 
ailes  épinyées.  A  sa  tète  sont  assis 
deux  an  ^(  s  habillés,  qui  élèvent  dans 
leurs  bv'às  un  eidant,  symbole  Uc 
l'âme  du  défont.  Par  un  règlement 
fait  en  tSSS,  Hugues  de  Bourgogne 
déclara  qu'Alix ,  sa  nièce  ,  aurait 
pour  ses  droits  paternels  et  mater- 
nels Mon  Llleur,  Montaigu  et  la  partie 
de  Loiià-le-Sâunier  que  possédait 
son  père  ;  et  que  si  Ottenin ,  son 
frère,  mourait  sans  postérité  (oe 
qui  arriva),  elle  aurait  encore  Sel- 
lières  ,  le  fief  de  Rennes ,  Château- 
Houillaud,  Dramelay  e^  Oliferne. 
C'est  ainsi  que  Jean  de  Clialon  H , 
sire  de  Rochefort,  époux  d'Alix  de 
Montbéliard,  devint  seigneur  de 
Montaigu  et  du  bourg  de  Lons-le- 
Saunier.  Ce  prince  ,  d'une  humeur 
guerrière  ,  prit  une  part  active  dans 
tous  les  événements  de  son  époque. 
Ayant  emhmsé  le  parti  d'Amé  IV, 
dit  le  Grand ,  comte  de  Savoie ,  con- 
tre Guy  Vi ,  dauphin  de  Viennois ,  il 
fut  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Voray  (7  août  1525),  et  ne  fut  rendu 
à  ia  liberté  qu'en  1329.  A  peine  est- 
il  arrivé  à  Orgelet,  qu*il  apprend  le 
meurtre  d*Btlenne  de  Saint-Dlxier , 
sire^Saint-Laarcnl'la-Roche,  son 
écuyer  et  le  compa'j^non  de  îcs  pé- 
rils. 11  ordonne  une  enquête ,  pour 
découvrir  les  auteurs  de  ce  crime , 
et  des  témoignages  accusateurs  lui 
révèlent  le  nom d*Huguettede  Sainte- 
Croix,  sœur  de  Guillaume  d'Anti- 
gny,  son  beau -frère.  Son  bras  est 
désarmé,  mais  son  indulgence  sou- 
lève contre  lui  les  haines  de  toute  la 
puissante  faraHle  d*Btlenne  de  SatnI- 
Dixler.  il  se  hàle  alors  de  fiancer 
l'une  de  ses  filles,  Béatrix,  à.Bé- 
raud,  unique  enfant  né  du  mariage 
du  sire  de  Saint-Laurent  avec  Hu<^ 
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gucUe  de  Sainte-Croix  (avant  i  356). 

Lorsqae  le  duc  Eudes  IV  fut  de- 
venu possesiear  du  comté  de  Bour- 
gogne, |iar  «OB  inritge  avec  Jeanne 

III,  fille  de  Pbilippe-Ie-Long,  Jean  II 
deChalon  mit  le  plus  grand  empres- 
sement à  faire  sa  cour  au  nouveau 
souverain,  il  alla  le  visiter  au  château 
de  Baume -les -Nonnes.  L'accueil 
liattenr  qoni  y  reçnt,  ne  lui  laissait 
^iièie  soupçonner  que  le  terrible 
hailli  ,  Guy  de  Villefrancon ,  rom- 
mencerait  ses  premières  gageries 
sur  ses  terres  (mai  i336  ).  Jtelenu 
par  la  crainte  de  voir  son  comté 
d'Anierreeonliaqiié,  il  n*esa  point 
prendre  part  à  la  révoltedes  barons 
comtois  contre  le  dur,  en  1556. 
Requis  par  Eudes  de  inarcher  sous 
sa  bannière ,  il  sollicita  la  faveur  de 
rester  neutre.  Lons-Ie- Saunier  se 
trouva  alosi  eipesé  à  la  fureur  de 
tonales  partis.  Le  duc  de  Bourgogne 
possédait  le  château  et  le  bourg  de 
Montmorot,  où  il  comptait  de  nom- 
breux vassaux  dévoués  à  sa  cause. 
Pymont  et  le  bourg  de  Salnt-Désiré 
ebéissaient  i  Pbflippe  de  Vienne , 
aNié  du  duc.  Le  bourg  de  Lons-Ie- 
Saunippct  le  château  de  Montaigu  , 
propriété  du  comte  d'Auxerre,  ne 
pouvant  embrasser  aucune  cause, 
durent  ressentir  tous  les  contre- 
eoupsfd'une  lutle  atroce.  Tandis  que 
les  barons  ravageaient  les  terres  de 
son  domaine ,  le  duc  promenait  le 
fer  cl  la  flamme  dans  celles  de  ses 
vassaux  révoltés.  Cette  guerre  ne  se 
termina  qu  en  1557,  par  ia  média- 
tien^de  Wlippe  de  Valois,  Leconle 
d'AoxerrevInt,  en  1539,  passer  les 
fêtes  de  la  Pentecôte  à  Lons-le-Sau- 
nier,  et  y  reçut  rhommap^e  de  ses 
feudataires.  l'crrin  de  iU'ccon,  ili- 
cbard  de  PrésiUj,  écuyer,  Humbert 
firand ,  reconnurent  tenir  de  lui  en 
■  fief,  des  maisons  de  piorre  et  des 
portions  de  la  grande  dlme  de  ?in, 
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qui  se  percevait  dans  cette  ville* 
Vassal  du  duc  de  liourgo^^ne,  pa' 
rent  ou  allié  des  barons  comtois  qui 
ne  cessaient  de  lutter  contre  ce 
prince,  il  se  trouva  souvent  dans  la 
pénible  nécessité  de  combattre  con- 
tre ses  propres  gendres,  notamment 
contre  Thiébaud  VI ,  sire  de  Neuf- 
cbâlel,  époux  de  sa  fille  Jeanne.  11 
osa»  en  IS^S,  ouvrir  un  atelier 
monétaire  dans  la  ville  d'Orgelet,  et 
y  faire  frapper  des  pièces  en  or  ou 
en  argent.  Excommunié  pour  ce  fait 
par  Hugues  de  Vienne ,  son  parent , 
archevêque  de  Besançon  ,  il  envoya 
ses  fils  porter  le  fsu  dans  les  terres 
duprélat(iSe(3).  Cette  même  année, 
il  donna  en  tiefà  Perrenin  Grivel, 
son  châtelain  de  Lons^  une  rente 
annuelle  de  80  livres ,  à  prélever 
sur  la  justice  de  ce  bourg.  Les  his- 

torienss'aoeordent  pour  iMre  mourir 
le  comte  d' Auxerrei  Gréejr,  en  1 

mais  c'est  une  crrcîir  grave ,  car  on 
le  voit  encore,  en  1349,  faisant  al- 
liance avec  le  dauphin  de  Vienne  et 
reprenant  de  lui  en  fief  ses  châteaux 
de  Monnet  et  de  Monirivel,  pour  les 
soustraire  à  la  mouvance  du  comté 
de  Bourgogne.  II  accompagnait, 
comme  botitelier  de  France  et  com- 
me vassal  pour  son  comté  d  Auxerre, 
le  roi  Jean ,  à  la  funeste  bataille  de 
Poiliers,  où  il  fut  bit  prisonnier 
avec  son  souverain  (1556).  On  en 
trouve  la  preuve  dans  une  procura- 
tion datée  de  Londres,  qu'il  envoya 
àFfomont,  sei^^neur  de  Touloni^eon, 
chevalier,  son  lieutenant  en  Bour- 
gogne ,  et  k  Etienne  de  Beaufort ,. 
sire  de  Béliett ,  sou  conseiller,  pour 
consentir  au  mariage  d^Bcnriette  de 
Chalon  ,  sa  fille,  avec  Hnguenin  , 
lils  de  Plîilippe  de  Vienne,  sire  de 
Pagny.  Le  cuuirat  de  uiai  iage ,  au- 
quel assistait  Allt  dé  Hontbéliard , 
mère  de  la  fiancée ,  se  passa  le  %i 
mai  1558,  en  Th^lellerte  des  Frères 
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Mineurs  de  Luaà-le-bauitier.  Jeau 
de  CbalOB  était  encore  prisonnier 
dans  la  tour  de  Londres  en  1360 , 
«époque  à  laquelle  son  fils  TrisUn  et 
Iliigueniii  de  Vienne,  son  gendre, 
allèrent  Irailer  de  sa  rançon.  Lors- 
que le  coaile  d'Auxerre  résidait  en 
Bourgogne,  il  babitait  siirlont  les 
châteaux  d'Ofgelet ,  de  Saint-Julien, 
de  Monlfleur  et  de  Hontaigu.  Alix 
de Monlbéliard  ,  son  épouse,  affec- 
tionnait surtout  le  séjour  du  cluileau 
de  Binans.  Cette  dame  étaut  veuve 
en  186St  fit  un  testament  par  lequel 
elle  élat  $a  sépulture  dans  l'église 
de  Baume-les-Mesaieurs»  à  eélé  de 
ses  père  et  mère. 

Les  nombreuses  années  que  Jean 
de  Clialua  passa  dans  les  prisons  du 
daupbin  de  Viennois  et  de  Londres, 
ne  rempèebèrent  pas  de  laisser  une 
nombreuse  postérité.  11  eut  douze 
curants.  Trois  filles  embrassèrent 
l'état  religieux  ;  les  autres  contrac- 
tèrent toutes  de  brillantes  alliances. 
Ses  prineipaui  bériliers  forent  Jean 
III ,  eomte  d*Aiiierre  et  de  Ton- 
nerre ,  l'aîné  de  ses  fils  »  et  Tristan 
de  (.balon,  sire  de  Châtelbelin.  Co 
dernier  eut,  du  chef  de  sa  mère ,  le 
buurg  de  Lons-le  Saunier,  Montaigu, 
Montileur,  etc. ,  et  dans  la  suocesi- 
sion  de  son  père,  GbfttelbeUn  »  Or- 
gelet, Monnet,  etc.  Il  se  qualifiait 
même,  avant  le  parla'^»e  du  6  mars 
1366  (n.  st.),  désire  deRochefort. 
hé  après  1321i,  il  épousa  en  pre- 
mières noees  Jeanne  de  Vienne,  fille 
de  Philippe,  sire  dePymont,  et  d'Hn- 
guette  de  Sainte-Croix  (1561),  dont 
il  eut  deux  enfants,  Jean  et  AUs. 
Ce  prince  combattit  avec  un  courage 
inuui  contre  les  Anglais  et  lesyra/t- 
<b»  cwipagnies.  Il  reprit,  en  1362, 
le  ebâtean  de  Pyraont  sur  Tbiébaad 
de  Gbauffour ,  et  abandonna  à  ce  fa- 
meux chef  de  Routiers ,  qu'il  atta- 
cha à  son  service,  la  jouissance  du 


cbàteau  d'OUferne ,  moyennant  une 
somme  d3  lOOOtorinsde  Florence. 

Il  parvintà  s^entendre  avec  Philippe 
de  Vif'nne  ef  les  liahitaiils  de  Lons- 
ie-Saiinier ,  iioiir  réunir  les  deux 
bourgs  de  cette  vilie  en  un  seul ,  et 
établir  une  clôture  commune  (20 
décembre  IW).  Les  dégâts  consi- 
dérables qui  furent  commis  sur  ses 
terres  en         ,  lui  causèrent  des 
regrets  d'autant  plus  vifs,  quMIs 
avaient  été  exercés  par  Guy  de 
Vienne,  sire  de  Chevrel,  son  beau- 
frère  et  son  Tsasal,  aidéde  Hnguesde 
Vaudrey  et  de  Thiébaud  de  Granges» 
ses  anciens  amis.  Etant  au  château 
de  Saint- Julien ,  le  li  janvier  1306 
(n.  st.),  il  fit  un  testament,  par  le- 
quel il  élut  sa  sépulture  devant  le 
gnmd  tntel  de  réglise  des.  Prèrea 
Mineurs  de  Lons- le -Saunier»  et 
donna  une  rente  de  25  livres ,  assi- 
gnée snrles  salines  de  Salins  ,  pour 
ia  fondation  dans  celle  église,  de 
son  anniversaire ,  et  de  cinq  messes 
par  semaine.  Jeanae  de  Vienne  testa 
le  même  jour,  en  présence  de  son 
époux ,  de  Philippe  de  Vienne ,  son 
père  ,  et  de  Hugues  de  Pymorin  , 
docteur  en  droit.  Elle  fonda  dans  la 
même  église  son  anniversaire ,  cinq 
messes  par  semaine ,  et  votthit  dire 
inbomée  à  oètéde  son  mari.  Après 
la  mort  de  son  épouse  (1966), 
Tristan  de  Gbalon  accompagna  le 
comte  Verd  dans  la  croisade  contre 
les  Turcs  et  le  roi  des  Buigardes , 
qui  déleaait  prisonnier  lean  Paiéo- 
.  logne,  empereor  de  Goostanlinople. 
Ce  voyage  compromît  tellement  l'é- 
tat de  ses  finances  ,  qtiMI  ne  put 
rendre  à  ses  écuver^;  des  sommes 
même  minimes,  qu  il  avait  emprun- 
tées d'eux.  11  se  trouva  dans  Tim- 
possibUité  de  payer  la  eontribulion 
qui  avait  été  jetée  sur  les  seigneurs , 
pour  obtenir  le  départ  des  grandes, 
oompagnia.  Les  officiers  delà  com- 
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lesse  Marguerite  furent  obligés  d^^- 
cheller  ses  cbâteaux,  c'est-à-dire 
d'y  prendra  de  Imk»  les  aiettbies 
qai  8*7  iMwveîenI ,  pmxt  en  obtenir 
te  pilttBent  (  1567  ).  Tristan  se  re- 
maria vers  1367,  à  Béalrix,  fille  de- 
Guillaume  de  la  Baume ,  sire  de  TA- 
bergeoient,  et  de  Clémence  de  la 
Pâlad*  Il  eaft  tedoutevr  de  perdre, 
l'annéesnifante,  sa  nonvdteépoose. 
Un  malheur  constant  semblait  a'atta- 
clier  à  sa  destinée.  Il  Hvnit  un  neveu, 
Jean  deChalon  IV,  rointed*Anxerre, 
auquel  il  portait  la  plus  vive  affec- 
tion. Ce  jeune  bonme ,  après  avoir 
oonteitlii  vafltamment  à  Cocberel  et 
à  ta  jonrnée  d'Auray,  devini  to«t-à- 
coiip  furieux  et  courut  en  armes  les 
deux  Bourgognes,  à  la  tète  des 
grandes  compagnies.  Toute  la  no- 
blesse arma  contre  lui.  Un  rendez- 
fons  général  §ai  fiié  à  Lonft-le-8oii* 
nier,  et  on  se  mit  à  sa  pooraaite. 
Arrêté  dans  le  duché  de  Bourgogne 
par  le  duc  Pliilippe ,  le  comte  d'Au- 
xerre  fut  conduit  dans  les  prisons 
du  Louvre,  à  Paris  (mars  1368). 
Le  16  nti  snWmt,  il  fot  proTisoire- 
ment  remis  en  liberté  sur  parole. 
An  lieu  de  retourner  dans  sa  prison, 
il  recommença  ses  ravages  avee  des 
voleurs  à  sa  solde.  On  l'assiégea  dans 
son  château  de  Kochefort.  L'attaque, 
dirigée  tvee  vigueur  par  Tristan  de 
Chal<Hi ,  eut  une  issue  favorable.  Le 
comte  d'Auxerre  fut  pris ,  enchaîné 
et  conduit  dans  les  prisons  de  Dole. 
Ses  brigands  jurèrent  la  mort  de 
iribtau.  Etant  parvenus  à  le  sur- 
prendre ,  ite  l*!Boeiblérent  de  coups 
et  l^assatsinèrent  (mai  1 369).  On  le 
porta  baigné  de  sang  à  sa  forteresse 
deChâtelhelin,  où  il  ne  tarda  pas  à  ex- 
pirer. Ses  deux  jeunes  cnfanU  furent 
mis  sous  la  tutelle  de  Hugues  de  Cba- 
ten  f  sife  d'Ariajr.  lean  de  Chaion , 
aire  de  Châtelbelin ,  n*aTatt  qne  sept 
MO  lorsque  nouriit  son  père.  ElOTé 


à  la  cour  du  sire  d'Arlay,  ce  jeune 
homme  se  fit  bientôt  remarquer  par 
808  beureoses  qualités.  Son  courage 
préeooo,  son  eitréme  8en8ibiliCé, 
les  malheurs  de  sa  famille  le  rendi- 
rent cher  h  tons  les  hauts  barons. 
Héritier  des  plus  belles  tf^rre^^  de  la 
branche  d'Auxerre ,  il  possédait  le 
bourg  de  Lons-le-Saimier,  Montaigu, 
Oifelel,  Cliâteibelin ,  el  les  nom** 
breux  fiefs  qui  en  dépendaient.  Dis 
qu'il  fut  en  H^r  de  porter  les  ar- 
mes ,  il  accompagna  en  Espagne 
l'ancien  maréchal  Jean  deRye,  qne 
Charles  VI  envoyait  au  secours  du 
roi  de  Geiline  contre  tes  Poriogais 
(138S).  Après  la  mort  du  maréchal, 
qui  avait  été  tué  n  b  funeste  bataille 
de  Juberoth ,  il  revint  d'Espa;rne 
par  Paris ,  où  il  trouva  Hugues  de 
Chaion ,  son  ancien  tuteur,  qui  le 
présenta  an  roi  do  Franee.  Il  se  ren- 
dit ensuite  en  Franche-Comté  ;  et 
visitant  son  î)niirfï  de  Lons-le-Sau- 
nier,  il  reçut  en  1386  (24  août) , 
1  hommage  de  ce  que  Perrin  de 
Ville- Vaudrey  tenait  de  lui  en  âef , 
du  dief  de  Simone  do  Savagna ,  son 
épouse.  Ce  prince  épousa ,  en  1587, 
-  Jeanne  de  Monlfancon,  Âgée  doseiie 
ou  dix-huit  ans.  Ce  mariage,  par- 
faitement heureux,  fut  brusquement 
interrompu  parla  mort  de  Jeanne, 
qui  mourut  en  cooches  dans  le  cliâ* 
teau  du  comte  de  Monlbéilard ,  son 
père.  Rien  n'égala  la  douleur  du  sire 
de  Chàtelbelin.  Il  ne  pouv;iil  s'nrra- 
clierdes  lieux  où  il  avait  pcrtlu  son 
épouse  chérie  ;  il  fut  malade  pen- 
dant piusieurs  mois  (nov.  et  déc. 
1388),  et  dans  la  pensée  qa*il  ne  sur- 
vivrait pas  à  ce  coup  mortel,  il  or- 
donna par  son  testament,  (fue  son 
corps  fût  inhumé  dans  le  même  tom- 
beau. Il  fellut  Tar  radier  à  ces  lieux 
désolés;  ses  écuyers  le  conduisirent  à 
Chàtelbelin.  Sortes  Instances  d%nri 
deHootfiiuoon,  son  beau-frère,  11 
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consentit  à  se  rendre  à  Paris ,  à  l'é- 
poque du  mariage  du  roi  duries  VI 
avec  li  tn^  eêAn  Isabelle  de  Ba» 
vière,  maïs  il  ne  voulat  prendre 

part  à  aucune  des  f(^lps  qui  acfom- 
pagnèrent  et  suivirent  celte  céré- 
monie (juin  1389).  Craignant  de 
laisser  souptonner  son  eonrage,  il 
eonsenlit  à  figurer  dans  tes  joules  et 
les  tournois  qui  eurent  lEeu  à  Dijon, 
lorsque  le  roi  de  France  vint  visiter 
le  duc  de  Bourgogne.  II  se  montra 
très  habile  en  tout  exercice  d'armes 
et  fut  eonrouné  plusteurs  fois  vain- 
queur. Les  atteintes  gra? es  qne  f  hi- 
lippe-le-Hardi  portait  chaque  jour 
aux  droits  des  seigneurs,  en  décla- 
rant qu'à  lui  seul  appartenait  le  droit 
de  publication  des  testaments  ,  en 
recevant  dans  sa  commandise  et  sa 
bourgeoisie  les  sujets  de  ses  vassaux, 
en  attribuant  à  son  parlement  des 
pouvoirs  exorbitants,  finirent  par 
exaspérer  la  noblesse.  Un  soulève- 
meol  paruissaît  sur  le  point  d'écla- 
ter. Le  sire  de  Ghàtelbelin  engagea 
les  barons  à  prendre  patience,  et 
son  afis  prévalut  ;  et  cependant , 
personne  plus  que  lui  n'avait  eu  des 
sujets  de  mécontentt  mcnt.  De  fortes 
amendes ,  des  assignations  ù  com^ 
paraître  en  personne  devant  les  of- 
ficiers du  parlement /  rien  enfin, 
n'avait  été  ménagé  contre  lui.  Sa 
douceur  et  sa  prudence  lui  firent 
oublier  toutes  ces  huiuilialions.  Sa 
générosité  envers  les  gentilliiomnics 
attachés  à  son  service  ^  ne  connais- 
sait pas  de  iMrnes.  Gérard  d^Ande- 
lot  et  Guillaume,  dit  Bouton  ,  ses 
écuyers,  reçurent  de  lui  en  fief ,  des 
maisons  et  des  domaines  considéra- 
bles à  Lons'lc  Saunier  (1591-1393). 
Kemarié  en  1593,  à  Jeanne  de  Ghis- 
télle,  il  profita  du  séjour  qu'il  fit 
avec  sa  nouvelle  épouse  à  la  cour  du 
duc  de  Bourgogne ,  pour  solliciter 
de  ce  prince  la  révocation  de  toutes 


les  mesures  qui  blessaient  les  droiié 
des  barons  firancs-comtois*  Ses  èon- 
aéH  obtinrent  «n  sueeès  complet* 

Philippe-le-Hardi  prônetiça  Taboli- 
tion  de  toutes  les  commandises  et 
bourgeoisies ,  et  fit  enlever  partout 
les  emblèmes  de  son  protectorat. 
La  noblesae  triomphait.  Aussi,  mal- 
gré les  chaleurs  de  Tété  «  se  réuatt- 
elle  avec  joie  à  Perrigny,  près  de 
Lons-le-Saunier,  sous  la  bannière 
du  gouverneur,  Jean  de  Vergy,  pour 
aller  attaquer  le  Beaujolais.  Jean  de 
Gbfttelbclfai  fut  un  des  cheb  de  oetle 
espéditioii  guerrière,  entreprtee 
dans  lUntérètdu  duc  de  Bourgogne 
(juillet  139'i  ).  Au  mois  de  mai  pré- 
cédent,  il  avait  accriisc  à  rierre 
Courraull  de  Lons,  un  vaste  terrain, 
pour  être  emplanté  en  vigne.  L'an- 
née suivante,  il  partit  pour  la  Pro- 
vence ,  afin  de  prendre  part  à  la 
guerre  que  se  faisaient  les  maisons 
d'Anjou  et  de  Duras  (9  déc.  1395). 
11  assistait  aux  ,uoces  de  Pierre  de 
Présiily ,  Ton  de  ses  vassaux ,  hm- 
qu*ii  apprit  qu'une  croisade  alMt 
être  dirigée  contre  Bojaiet.  Il  se 
prépara  aussitôt  au  voyage  d'Orient, 
Le  19  avril  1596,  il  emmena  son 
épouse  dans  son  château  de  jCbay, 
où  il  passa  quinze  jours  avec  Pabbé 
de  Baume ,  le  bAtard  de  Ghalon  et 
les  écuyers  qui  devaient  le  suivre 
dnns  celtp  glorieuse  fnnïpap[ne.  Le 
3  mai ,  il  fit  un  test;i ruent,  par  le- 
quel il  donna  à  Alix  sa  sœur ,  dame 
de  Sassenage ,  ses  terres  de  Mont- 
fleur,  Arinthod,  Dramelay  et  Cba- 
vannes ,  et  à  Louis  11  de  Ghalon  , 
comie  de  Tonnerre,  son  cousin  ,  Or- 
gelet, Chàtelbelin,  Monnet,  Montai- 
gu  ,  le  bourg  de  Lons- le- Saunier  i 
Bornay,  Saint-Julien,  Chay  et  Hole- 
lans.  1«  lendemain,  il  fit  disiribaer 
à-tous  ses  hommes  d*annes,  Phy- 
pocras  prépare  par  ses  ordres,  et 
but  avec  eux  à  la  gloire  do  l'armée 
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ri'aij(,aise  et  à  ia défaite  des  infidèles. 
A  quatre  heures,  il  monta  le  meil- 
leur de  ses  coursiers,  MonibelieTf 
etdisparot  npidcmeat,  pour  échap- 
per aux  lamentations  de  son  éptiiise. 
Comme  la  plupart  des  chevaliers 
français  et  bourguignons  ,  le  sire  de 
Clialelbelin  succomba  à  la  désas- 
treuse journée  de  Nicopolis  (1396). 
Jeanne  de  Ghtotelle  envoya  à  Paris, 
à  Venise ,  et  jusqu'en  Hongrie,  pour 
apprendre  de  ses  nouvelles.  Lors- 
qu'elle sut  la  vérité,  elle  tomba  dans 
le  plus  profond  désespoir.  La  vaste 
fortune  que  laissa  le  sire  de  Chàtel- 
belin  à  son  eonsin  Louis ,  ne  servit 
^n'à  précipiter  la  ruine  de  ce  jeune 
ion  et  celle  de  la  maison  d'Auxerre. 

Louis  de  Chalon-Aiixerre,  II*  du 
nom  ,  montra  dès  sa  jeunesse  des 
guùts  excessifs  de  dissipation  et  de 
prodigalité.  Ses  dépenses  de  chaque 
jour,  les  charges  de  la  succession  de 
son  cousin  ,  ses  procès  avec  Jeanne 
de  Ghislelle ,  avec  sa  tante  Alix  ,  le 
forcèrent  bienlôt  de  vendre  au  roi 
son  comté  d'xiuxerre,  et  au  sire 
d*Arlay,  son  bourg  de  Lons-le-Ssu- 
nier  (vers  ihOO).  Dés  ce  moment , 
cette  ville  ne  forma  plus  qu'une 
seule  seigneurie,  possédée  par  les 
princes  de  Chalon  de  la  branche 
d'Arlay. 

Se^neun  du  tnmrg  de  Saint" 
Désiré.  Guillaume,  fils  d'Etienne 
Tète-Hardie,  et  frère  de  Raynaud  III, 
comte  supérieur  de  Bourgogne,  ob- 
tint dans  son  lot  Lons-ie-Saunier  et 
uue  partie  du  Scodiugue,  suU  du  chef 
de  son  père ,  soit  comme  héritier 
pour  moitié  du  comte  Gnillaame* 
TEnfant.  Après  sa  mort  (11K6), 
Etienne  1",  l'ainé  de  ses  fils,  eut  le 
bonr^  de.  I.oiis-Ie-Saunier ,  et  Gé- 
rard, ie  cadet,  le  bourg  de  Saiut- 
Désiré.  La  vie  de  ce  dernier  fut  une 
lutte  contlnoelle  contre  les  évéqoes  1 
deMécon.  Bn  11»7,  Uenievades  1er- 1 
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res  au  chapitre.  L^évêque ,  Etienne 
de  Baugé ,  se  plaignit  à  Louis-le- 
Jeune,  qui  envoya  contre  Gérard 
des  troupes  commandées  par  Bodon 
de  Bretagne.  Vaincu  et  fait  prison- 
nier, à  ppine  Gérard  cnt-il  racheté 
sa  liberté,  qu'il  s'empressa  de  re- 
prendre les  armes.  Il  forma  contre 
le  prélat  one  ligue ,  dans  laquelle 
entrèrent  rarchevéque  de  Lyon, 
Humbert,  sire  de  Beanjeu ,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  (1103).  Eni- 
vré bieiiloL  pai'  (juelques  succès,  il 
se  brouilla  avec  le  sire  de  Beaujeu , 
dont  il  envahit  les  domaines.  Louis- 
le-Jeune  intervint  et  lé  comte  se  dé- 
sista de  ses  pr^i^nlîons.  Au  bout 
de  deux  ans,  Gérard  renouvela  son 
système  d  usurpation  contre  l'évè- 
que,  qui  était  alors  i^ons  de  Uoche- 
baron.  Cité  devant  le  parlement 
que  le  roi  tint,  en  1  Idd,  à  Chalon- 
sur-Saône,  le  perturbateur  confessa 
ses  torts  et  restitua  les  biens  qu'il 
avail  enlevés  à  réj,'!ise.  Assigné  de 
nouveau ,  sur  la  plainte  du  prélat , 
devant  une  cour  réunie  à  Vezeiay 
(  11 73),  il  y  fut  condamné ,  en  pu- 
nition de  tant  de  récidives,  à  dé- 
molir toutes  les  maisons  fortes  qu'il> 
possédait  dans  l'intérieur  deMàcon, 
une  seule  tour  exceptée ,  et  à  re- 
prendre en  fief  ses  châteaux  de  Vtn- 
lelles,  Montbelet  et  Sales,  <  sauf 
toutefois ,  dit  le  procès-verbal ,  la 
Hilélité  qu'il  devait  à  son  frère  aîné, 
le  coiiih;  h  tu  une.  »  La  même  année, 
il  donna,  pour  le  repos  de  son  âme 
et  de  celle  de  ses  prédécesseurs , 
aox  moioes  de  Quincy ,  prés  Ton- 
nerre ,  de  Tordre  deCifeaux,  deux 
montées  de  muire  par  semaine  au 
puits  de  Lons,  et  les  inonlé*"^  doma- 
niales qu'il  tenait  de  son  père  , 
avec  pouvoir  d'en  acquérir  deux 
antres.  11  les  aUrancbit  en  notre  de 
tous  péages  et  éminages  sur  ses 
terres»  prit  leurs  biens  sons  sa 
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çarde  <  l  ajoula  à  sa  donation  Elionnc 
FrarinuSi  avec  son  tennement.  Il 
fit  approiifer  le  tout  par  Kaurette, 
son  épouse,  GniHaame ,  Viucher , 
Raînaod  et  Etienne,  ses  fils,  en  pré- 
sence du  vicomte  Roger  de  Monnet. 
L'année  suivante ,  il  confirma  la  do 
nation  faite  par  son  frère  Etienne , 
à  la  maison  de  Giteaux,  de  plusieurs 
montées  de  moire ,  m  le  puits  de 
Lons ,  franches  de  toutes  exactions. 
Cette  charte  ost  datée  de  Lons- le  = 
Saunier,  Laïuioniam.  Ses  bonnes 
(iispusiliuos  pour  l'ordre  de  Giteaux, 
ne  rempèehèreot  pas  de  eontinuer 
ses  usorpallons  sur  les  églises.  En 
1180,  Philippe-Auguste  le  somma 
de  comparaître  devant  nn  parlement 
qu'il  tint  à  Fierrepcrluis  ,  près  Ve- 
zelay,  et  où  furent  confirmées  toutes 
les  sentences  portées  contre  lui, 
Gérard  attenta  aussi  aui  privilèges 
de  l'abbaye  de  Saint -Philibert  de 
Tournus.  Mais ,  nu  Heu  d'invoquer 
la  protection  royale,  les  moines  em- 
ployèrent un  moyen  de  défense  plus 
efficace.  Un  soir  qu'il  était  entré 
dans  leur  église  pour  prier»  Gérard 
vit  tout  à  coup  on  bntdme  se  dresser 
devant  lui ,  une  crosse  à  ta  main,  et 
lui  demander  d'une  voix  tonnante  : 
«  Ck}mment  es-tu  si  hardi  d'entrer 
dans  mon  monastère  et  mon  église, 
toi  qui  ne  crains  pas  de  m'enle?er 
mes  droits  ?  •  Le  fantôme  ,  à  ces 
mots,  saisit  par  les  cheveux  Gérard 
à  moitié  mort  et  le  terrassa.  Revenu 
à  lui,  le  comte  sortit  de  l'église ^ 
et  encore  tout  épouvanté  de  cette 
seène,  il  envoya  aux  moinea  de 
riches  présents  et  s'empressa  de 
leur  faire  restitution  de  tnnt  ce  qu'il 
leur  avait  enlevé,  Le  comte  Gérard 
avait  réuni  à  son  patrimoine  les 
biens  de  la  maison  de  Salins,  par 
son  alliance  avec  Maurette,itlleet 
unique  bérilièredu  sire  Gaucher  III. 
De  ce  mariage  naquirent  le  comte 


GuUlaume  il,  qui  succéda  aux  eom- 
tés  de  Vienne ,  de  Mâeon  et  autres 
biens  paternels;  Gnucher  IV,  qui 
fut  seigneur  de  SaKus;  Gérard, 
sire  de  Vadans  ;  Etknne ,  arche- 
vêque éln  de  Besançon  ,  et  tmi^ 
filles.  Guillaume  II  devînt  seigneur 
du  bourg  de  Saint-Désiré ,  après 
la  morl  de  son  père,  arrivée  en 
11  M.  Il  approuva  la  même  année 
avec  Maurette,  sa  mère,  en  présence 
de  Thierry,  archevêque  de  Besan- 
çon, les  diflérenls  dons  faits  par  son 
père  à  Tordre  de  Citeaux.  En  1 1 88, 
il  autorisa  toute»  les  acquisitions 
faites  par  l'abbaye  d'Acey  dans  la 
ville  de  Lons -le -Saunier ,  de  ses 
hommes  et  notamment  les  dons  de 
Rolland  et  Durand  Chairdeporc,  et 
d'Humbert  Mazeline.  A  cet  acte  as- 
sistaient Richard  et  Humbert,  che- 
valiers, de  Salins,  Renaud  de  la 
Loye ,  Hugues  de  Beanjeu  et  Zacha- 
rie ,  prévôt  de  l.om.  Fii  iSOil  ,  il 
iloiHia  à  Tabbayc  de  Balerne,  une 
rente  de  10  sols,  monnaie  lédo- 
nienne ,  payable  chaque  semaine , 
sur  le  produit  de  sa  chaudière  de 
Lédun.  En  im,il  gratifia  l'abbaye 
du  Ciandvaux,  pour  le  salut  de  sa 
mère  et  pour  celui  de  ?es  prédéces- 
seurs, d'une  rente  de  12  livres  este- 
venantes ,  assignée  sur  la  chaudière 
que  possédait  la  comtesse  Maurette 
de  Salins,  àLédon,  et  payable  toutes 
les  semaines  que  l'on  y  ferait  bouillir 
i'eau  salée.  En  1218,  il  donna  à 
l'abbaye  de  Romain-Mouthier,  une 
charge  de  sel  à  prendre  annuelle- 
ment dans  les  salines  de  Lédon , 
«  pour  le  repos  de  l'âme  de  Gaucher, 
fils  de  Rodolphe  de  Monnet,  mort  à 
son  service  à  Orbe ,  et  honorable- 
ment enseveli  en  présence  du  comte 
dans  l'église  de  ce  monastère.  •  Par 
sou  testament  de  l'an  mi,  il  donna 
an  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Be- 
sançon,  une  montée  de  moire,  et 
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âok  moines  Ue  Citeaux,  deux  mon- 
tées, à  prendre  sur  le  puits  de  Lons. 
11  véeut  jusqu'en  sans  jamais 
aroir  abandonné,  la  cause  d*EUenne 
Il ,  son  cousin ,  cbef  de  la  ligue  di- 
rigée contre  le  comff  Offon  de  Mé- 
ranic.  Marié  à  ScoIasti(|ue  de  Gliam- 
pagne ,  tante  de  Tbiébaud  IV,  roi 
de  Navarre,  il  laissa  ponr  héritiers 
euUlaiwne  III  et  itf  ffx ,  ses  petits>en- 
fants ,  nés  du  mariage  de  Gérard  II, 
son  fils  ainé,  et  de  Guigone  de  Forez^ 
Henri ,  seigneur  d'Epagny  ,  et  Bea- 
trix  de  Vienne,  épouse  de  Guillaume 
d'Anligny,  sire  de  Pagny.  Gnillau- 
me  m  et  Henri,  son  frère,  possé- 
dèrent le  liiourg  de  Saint-Désiré.  Ce 
dernier  rcfn^a  (rcxéculer  les  der- 
nières volontés  de  son  père  ,  en  ce 
qui  concernait  les  dons  laits  sur  les 
salines  deLons-le^aunier,  à  Giteaux 
el  an  cbiipitre  de  Saint-Etienne  de 
Besançon.  Le  comte  Etienne  II,  Gau- 
cher de  Commcpcv,  et  Jean,  sire  de 
Monnet,  excciileurs  lestamentaires, 
iurciil  obligés,  sur  son  refus,  d'or- 
donner eux-mêmes  la  délivrance  de 
ees  legs (17  avril  i^^U).  Ce  seigneur 
épousa  Elisabeth^  fille  ainée  de  Jean 
de  rhalon  V Antique  t  et  de  Maliaut 
de  ]i!inriïogne.  Il  soutint  avec  acliar- 
nemeul  ie  comte  Etienne  II  et  son 
beau-père,  contre  Otton  de  Méranie, 
et  ne  consentit  qu'en  1227,  à  ac- 
cepter l'arbitrage  du  comte  de  Cham- 
pagne, au  sujet  dn  château  de  Vau- 
^'ren;ins,  dont  il  refusait  l'Iiommagc. 
Au  mois  d'octobre  1232,  il  mani- 
iesfa  son  repentir  des  dommages 
qu'il  avait  causés  4  Tordre  de  Ci- 
teaux,  en  empêchant  les  relijiieux 
<lf  j(uiir  de  leurs  muires  de  Lédon  , 
promit  aux  abhés  de  Citeaux ,  du 
Uiroir  el  de  Ualerue,  de  ne  plus 
exercer  de  violences  ni  d'exactions 
contre  eox,  et  s'engagea  même  à 
les  protéger  dans  loulcs  les  rircons- 
lanccs.  Il  mourut  à  Genève,  en  125S 
111. 


ou  sans  laisser  de  poslenlc. 

Sa  succession  fut  recueiUid  par 
Béatrix ,  GuUlaume  Ilf  et  Alix , 
ses  frère  et  sœmrs.  Cette  dernière 
avait  épousé  Jean  de  Braine ,  troi- 
sième fiïs  de  Raoul,  comte  de  Dreux 
et  de  Braine  ,  et  frère  du  duc  de 
Bretagne,  Pierre  Mauclerc.  Ce  ma- 
riage fut  stérile.  Jean  partit  pour  la 
Palestine,  et  y  mourut  en  19159.  Sa 
veuve  vendit  en  12'» 3,  le  comté  de 
Màcon  au  roi  Louis  IX,  et  alla  finir 
ses  jours  dans  le  monastère  de  Lis, 
près  Melun,  dunl  elle  devint  abbesse. 
Guillaume  d'Antigny  et  Béatrix,  son 
épouse,  laissèrent  deux  entanta, 
Philippe ,  qui  fut  seigneur  d'Anti- 
gny,  et  Hugues,  qui  fut  seigneur  de 
Pagny.  Ce  dernier  eut  les  droits  de 
sa  mère  dans  le  bourg  de  Saint- 
Désiré.  Par  son  testament  de  Van 
1963,  il  donnaà  Tabbayede  Citeaux, 
la  moitié  de  tout  réminage  de  blé , 
qu'il  percevait  en  totalité  dans  la 
ville  de  Icdon-le-Savoiier,  affran- 
chie de  toute  exaction.  Onze  jours 
après  sa  mort,  Hugues  et  Henri,  ses 
fils,  ainsi  qne  Philippe  son  frère,  se 
rendirent  en  présence  de  Guillaume, 
évcque  de  Chalon ,  et  confirmèrent 
la  donation  du  sire  de  Pagny.  Hu- 
gues ajouta  à  ce  don ,  le  passage 
libre  pour  les  religieux  de  Citeaux, 
au  port  et  sur  le  chemin  de  Boce- 
langes ,  avec  chars  et  chevaux.  Hu- 
gues ,  sire  de  Pagny,  laissa  de  N. . . , 
fille  de  Guillaume,  sire  de  Neubians„ 
deux  (ils,  Uuguenin  ou  Hugues  11 
et  HenH.  Ce  dernier  eut  dans  le 
bourg  de  Sainl-Désiré,  tout  ce  que 
son  père  y  possédait  du  chef  de 
Béatrix  de  Vienne. 

Guillaume  111  s'étant  trouvé  par 
suite  de  la  mort  de  sou  frère ,  Henri 
de  Vienne,  à  la  tète  d'une  fortune 
considérable ,  se  fit  relever  de  ses 
vœux ,  et  épousa  Isabelle  ou  Elisa- 
beth de  Lorraine ,  dont  il  n'eut  pas' 

3ir 
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à'enfants.  Il  mourut  en  12b5,  ?ivnnt 
institué  pour  ses  héritiers  i/wfifiteni/i 
d'Antigny ,  sire  de  Pagny  el  Henri 
d'AoUgDy,  sire  .de  Sainte -Groii, 
ses  iie?eax.  I>«i»  le  partage  de  sa 
SQoeesuoo,  fait  au  mois  de  mars 
i%m  (n.  st.),  il  fut  convenu  qu'IIn- 
guenin  aurait  tous  los  fiefs  de  Guil- 
laume lU  ,  situés  en  ainout  tie  Cbilly 
et  tous  ceux  eo  atal,  jusqu'à 
Léon-sarle-Rotie  (Lona-le-Saonier). 
Bogues  II  prit  les  anocs  et  le  titre 
de  comte  de  Vienne,  après  la  mort 
de  son  oncle,  el  les  trausuiit  à 
SOS  descendants,  malgré  la  veole 
qu'il  fit  de  son  comté  de  Vienne  en 
1266,  à  lean  de  Banins,  arche- 
vêque de  Vienne.  En  1237,  Jean  de 
Chaton,  sire  de  Salins  et  Hugues , 
comte,  de  Vienne ,  du  consentement 
exprès  des  Iwurgeois  de  leurs  terres 
de  Laous ,  Montaiga  el  Montmorot , 
eonsUtnèrent  en  feveur  d'Amé  de 
Montbéliaid,  sire  de  Monlfaucon,  le 
revenu  annuel  et  perpétuel  d'une 
chaudière  formée  de  onze  flux  de 
inuire,  au  puits  de  Laons.  En  1200, 
Hugues  de  Vienne  assigna  au  môme 
seigneur  trois  de  ses  bernes  de 
Uons,  moyennant  1000  livres  de 
bons  viennois.  Le  12  mai  1264,  il 
donna  à  l'abbaye  du  iWiroir  six  mon- 
tées de  rauire ,  franches  de  toutes 
exactions.  Ce  seigneur  fot  un  che- 
valier des  plus  renommés  pour  sa 
vaillance;  celte  répuUlion  de  bra- 
voure, justement  méritée,  lui  arquit 
restime  du  roi  Louis  IX  ,  qui  médi- 
tant une  nouvelle  croisade,  cher- 
chait à  s'entourer,  pour  exécuter  son 
pienx  dessein,  de  tout  ce  que  la 
Pcance  possédait  de  plus  illustres  et 
braves  guerriers.  Il  fut  mandé  près 
du  roi ,  qui ,  après  ravoir  déterminé 
à  le  suivre  dans  son  voyage  d'outre- 
mer, lui  en  fit  contracter  rengage- 
ment par  écrit,  pour  le  lier  d'une 
manière  irrévocable,  lui  remettant 


à  cette  fin  ,  une  somme  de  2000  iiv. 
Le  roi  de  Navarre ,  comte  palatin  de 
Champagne  et  de  Brie,  se  rendit 
caution  pour  la  somme ,  au  cas  qiie 
le  comte  de  Vienne  ne  put  remplir 
l'engagement  qu'il  prenait  ;  celui-ci, 
de  son  côté,  s'obligea  par  le  même 
acte  (  1268  ),  à  dédommager  le  roi 
de  Navarre  de  tout  ce  que  pourraient 
Ini  faire  éprouver  les  suites  de  sa 
responsabilité.  Hugues  II  rendit  de 
grands  services  au  duc  de  Bour- 
gogne dans  la  guerre  qu'il  eut  avec 
le  comte  de  Savoie.  11  mourut  de 
1 273  à  1 177 ,  et  fut  inhumé  à  l*ab- 
baye  do  Baume-les-Hessienrs.  Sa 
ft  inmi'  élait  Alix  de  Villars,  dame 
de  Pouilly-siir-SnÔMf^  fille  flllimi- 
bert  III,  sire  de  Tl»uiie-cl-V  iilars  , 
et  de  Béatrix  de  Bourgogne ,  dont 
il  eut  six  en&nts;  Hmri ,  mort  avant 
son  pire,  sans  postérité ,  et  marié 
en  premières  noces  à  Agnès,  fille 
d'Amé ,  sire  de  Monlfaucon  ;  Phi- 
lippe, marié  en  i2S9  à  Agnès,  fille 
de  Hugues  et  d'Alix ,  comtes  pala- 
tins de  Bourgogne  ;  Jeon,  sire  de 
Mirebel;  GuiUaume ,  Gérard,  cha- 
noine d'Autun,  et  Hugues,  chanoine 
de  Besançon.  Alix  de  Villars  fut  en- 
terrée à  Haume  en  1302,  à  côté  de 
son  épou.\.  i'hilippc,  dit  de  Vienne, 
sire  de  Pagny  et  du  bourg  de  Saint- 
Désiré,  après  la  mort  de  son  père , 
ressentit  ce  zèle  religieux  que  l'in- 
fluence du  règne  de  saint  Louis 
avait  contribué  à  répandre  parmi  les 
grands.  C'est  lui  qui  fonda  la  cha- 
pelle duchâtetn  de  Pagny  el  l^abbaye 
des  dames  de  Sainte-Claire  de  Lons- 
le-Saunier.  Il  confirma  les  frandiises 
de  lî^aurepaire  en  127S  ,  celles  do 
>loiitmorot  en  1287,  et  affranchit  sa 
ville  de  Seurre  en  1278.  Ce  seigneur 
eut  de  grands  démêlés  avec  le  due 
de  Bourgogne ,  à  raison  de  l'inexé- 
cution de  la  vente  qu  il  lui  avait 
feite,  un  peu  inconsidérément  peut^ 
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être ,  de  plusieurs  fiefs  et  cbàteuux 
qu'il  refusait  <îc  livrov  Le  duc  lui 
reprochait  aussi  ilr  (lomier  asile  dans 
ses  terres  <le  Puyuy  et  de  Seurre, 
à  des  brigands  qui  ravageaient  le 
pays  qui  lui  était  soumis.  It  récla- 
mait encore  le  paiement  d^une  forte 
amende,  à  laquelle  il  l'avait  con- 
damné, pour  avoir  voulu  décliner 
sa  juridictiuu ,  eL  avoir  appelé  au  roi 
de  France  de  son  jugement,  quoique 
PiiiKppe  eût  renoncé  depuis  à  cet 
appel.  Le  comte  de  Vienne,  pour 
snnnller  h  vente  et  apaiser  Robert 
sur  ton^  ((S  î^riefs,  fut  obligé  de 
iui  iaire  lioituuage-itge  de  la  plupart 
des  biens  qu'il  possédait  auparavant 
en  frane-alleu  (1^94).  Philippe  de 
Vienne  eut  de  sa  première  femme , 
Hugties  III,  Simon,  Etinu^p  vt  Alix. 
Il  se  remaria  à  Jeanne  ,  lilie  d'Ai- 
mon  11 ,  comte  de  Genève,  et  en  eut 
encore  Jean ,  Hugues ,  Benaud  et 
Jeanne,  Il  donna  le  bourg  de  Saint- 
Désiré  à  Ilugues  III ,  son  fils  ainé , 
à  l'occasion  de  son  mariage  avrc 
Gillette  dcLongwy.  Jean  ,  raîne  (irs 
enfants  du  second  lii ,  cuL  ia  bd- 
gneurie  de  Pagny. 

Le  duc  Hugues  V  ayant  succédé  i 
Robert  vers  l'année  1305 ,  Philippe 
de  Vienne  sut  gagner  toute  son  es- 
time et  sa  contiance;  le  nouveau 
duc  le  nomma  même  uu  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires,  lui  assi- 
gnant pour  sa  peine  une  somme  de 
îloo  livres  tournois.  Philippe  ne  put 
répondre  à  cette  haute  marque  de 
confiance,  car  il  mourut  trois  aii^ 
avant  ilugues  Y,  Tan  15 i^.  il  lut 
enterré  dans  la  chapelle  de  Tous- 
les-Saittls  de  l'abliaye  de  Giteaui , 
avec  Jeanne  de  Genève ,  sa  seconde 
femme.  Hugues  III  de  Vienne  s'en- 
tendit en  1293  ,  avec  Renaud  de 
Bourgogne,  pour  faire  réparer  le 
puits  d'eau  salée  de  Lons.  Une  (aille 
letée  à  cet  effet  sur  tous  ceux 


qui  y  avaient  des  droits.  11  accorda 
la  mémo  année  (avril  1293),  une 
charte  de  franchises  à  ses  sujets  de 
Lons-Ie-Saunier.  Gillette  de  Longwy 
mourut  vers  1^87 ,  après  1  avoir 
rendu  père  d*un  fils  du  nom  de 
Guillaume,  Il  se  remaria  en  130*, 
avec  Margnerito  de  Ruffey  ,  dame 
dudit  lit  11 ,  de  Montmoret  en  partie 
et  de  LargUlais ,  et  réunit  ainsi  à  sa 
seigneurie  la  vijcomté  de  Lons-Ie- 
Saunier.  Bn  isis,  Bmoninet  Jean 
d'Orgelet,  frères,  reconniireot  tenir 
de  lui  en  fief,  entre  autres  choses, 
quarante  montées  de  muirc  aux  sa- 
lines de  LoDS-Ie-Saunier.  Hugues  III 
de  Vieoiie,  qui  était  connéUble  du 
duc  de  Bourgogne,  testa  vers  Tan 
1315,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  laissant  de  Marguerite  de 
Ruffey,  sa  seconde  femme,  deux 
enfants ,  Philippe  et  GiUllaumelte. 

Philippe  II  de  Vienne  devint  sei- 
gneur du  bourg  de  Saint-Désiré,  i 
la  mort  de  ses  père  et  mère.  11 
épousa  en  premières  nocf^s  Marçue- 
ritc  de  MoiÀluel ,  dame  de  Ghcvrel , 
fille  de  Guy  et  de  Marguerite  de  Go- 
ligny ,  dont  il  eut  un  seul  fils ,  du 
nom  de  Gtcjr,  et  en  secondes  noces 
(1337),  Huguelte  de  Sainte-Croix, 
veuve  d'Etienne  de  Saint-Dizier,  sire 
de  Saint-Laurenl-Ia-Koche,  laqnellr 
le  rendit  père  de  Guillaume ,  pneur 
de  8aint-Laurent-la*Rochc,  de  Mar- 
guerite ^  épouse  de  Louis  deCbalon, 
seigneur  d'Arguel  cl  de  Cuiseaux , 
et  de  Jeanne,  qui  s'allia  à  Tristan 
de  Clialon  ,  sire  de  (Jiàtelbelin. 

Philippe  II  de  Vienne ,  en  épou- 
sant Huguette  de  Sainte-Croix,  avait 
eu  pour  but  principal,  de  faire  cesser 
les  haines  de  fiimille  occasionnées 
par  le  meurtre  d'Etienne  de  Saint- 
Dizier  et  les  mallKînrs  qui  en  résul- 
taient. Il  n'avait  pas  réfléclii  qu'il 
était  parent  an  quatrième  degré, 
soit  de  son  épouse ,  soit  du  premiei^ 
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mari ,  et  que  son  mariage  était,  par 
conséquent,  considéré  comme  in- 
eesluenx.  Par  une  biiUe  datée  du 
▼i  des  calendes  de  janvier,  et  de  la 
troisième  année  de  son  pontificat 
(1558),  le  pape  Benoit  étant  à  Avi- 
f^iion  .  «iéclara  que  Philippe  n'ayant 
épousu  iiuguette  que  pour  arrêter 
les  gaerres,  les  bomieides  et  les  In- 
cendies qui  résollaient  de  la  haine 
que  se  portaient  les  parents  des  deux 
époii  X ,  i!  y  aurait  de  graves  dan^^ers 
et  du  scandale  à  rompre  cette  union, 
et  qu'il  permettait  en  conséquence 
à  Pliiltppe  de  eontinuer  sa  ee-lubi- 
tatloQ  avec  Hnguelte.  Cette  dernière 
testa  le  il  aràt  1559,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Elle  fut  inhumée 
aux  Cordelicrs  de  Lons-le-Sannier. 
Sou  mari  vécut  jusqu'en  1568,  et 
fut  inhumé  &  cité  d'elle.  Guy  de 
Vienne,  seigneur  dv  benrgde  Saint- 
Désiré,  entraîné  par  la  violence  de 
son  caractère  et  son  pencliant  irré- 
sistible pour  les  querelles  et  les 
aventurés ,  ravagea  au  mois  de  mai 
1565 ,  les  terres  de  Tristan  de  ChB- 
lon,  son  beau'frère,  et  fut  forcé, 
en  juillet  suivant ,  de  lui  payer  une 
indemnité  de  1000  florins.  Le^  do- 
maines de  la  comtesse  Marguerite, 
loin  d'être  à  i'abri  de  son  humeur 
turbulente,  subirent  eneore  de  plu» 
grands  ravages.  Hugues  de  Cbalon , 
sire  d'Arlay,  qui  avait  gravement  à 
se  plaindre  de  lui ,  lo  retint  prison- 
nier, et  exigea  do  lui  la  cession  du 
bourg  de  Sainl-Désiré  et  du  ctiàteau 
de  Pymont,  en  échange  contre  la 
forteresse  de  TEtoile.  Philippe  de 
Vienne  n^ayant  point  touIu  autoriser 
cet  échange,  Guy  res(a  en  prison 
jusqu'à  la  mort  de  smt  père  (1 5fi8), 
é|>ui]ue  à  laquelle  il  acheta  sa  liberté 
en  faisant  réchange  exigé.  Cest 
ainsi  que  la  maison  de  Cltalon-AHay 
devint  propriélairo  d'uru'  ineiuière 
moitié  de  l^ons-le-Saunier. 


Franchises  du  bourg  de  Saint- 
Désiré.  Nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  signaler  la  persistance  du 
régime  municipal  romain  à  I;ods- 
le-Saunier.  L'analyse  des  chartes 
de  francTii'^os  ncrrirdéps  aux  deux 
bourgs  qui  couslit liaient  retle  ville, 
nous  permettra  de  reconnaître  les 
traces  d'une  administration  et  d'un 
état  politique  bien  antérieurs  aui- 
concessions  seigneuriales.  La  charte 
du  bonrjï  ou  de  la  ville  de  Saint- 
Désiré,  a  été  octroyée  par  Hiifîups  III 
de  Vienne,  sire  de  Longwy,  au  mois 
d'avril  i%9Z ,  et  commence  ainsi  : 

c  Nous  Hugues  de  Vienne,  sdre 

•  de  Longvy,  fils  de  noble  Mgr. 
»  Philippe  (le  Vinnnr»,  '^pipneur  de 
»  Paiguey,  éniiiicipc  d  iceiuy  Phi- 
»  lippe ,  fassons  scavoir  à  tous  ceulx 

>  qui  verront  ces  présentes  lettres  ^ 

•  que  nous ,  pensé  vefau  et  regardé 
»  le  proufit  apparent  de  nous  et  des 
»  noslres  presens  et  advenir,  du 
»  consentement  de  nous  et  de  lau- 
»  tiiorité  dudit  Philippe  de  Vianne , 

>  nostre  pore ,  octroyons  à  nos  bor- 
»  geois  de  Lons  qui  en  cette  sei- 
»  gneurie  de  nous  et  de  nos  hoirs , 
»  se  tiennent  ef  tiendront ,  ou  qui 
»  ont  ou  auront  audit  lieu  sous  noire 
»  seigneurie  choses  ou  possessions 
»  desquelles  ils  soient  nostres  boor* 
»  geois,  vraye,  pure  léale  et  per- 
»  peluclle  franchise,  retenant  à  nous 
»  en  tout,  toutes  justices  et  soiirneu- 
»  ries  grandes  et  petites  par  ainsi 
»  comme  il  est  contenu  en  cette 

>  charte.  ■ 

Le  seigneur  déclare'  enHsulte^ 
quMl  afTranchit  ses  bourgeois  et  ses- 
hommes ,  envers  lui  et  ceux  de  sa 
maison,  de  toutes  tailles,  corvées, 
charrois,  guet  et  garde,  aide,  prises, 
oeuvres  corporelles  d'hommes,  de 
boeufs,  de  cbovaui,  d'ânes  et  de 
toutes  autres  exactions  de  servi- 
tudes, de  réquisitions  forcées^  et 
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promet  de  ne  donner  à  ses  familiers, 
vassaux  et  officierà,  aucun  druit  à 
prélever  sur  les  moissons.  U  s'en- 
gage à  ne  prendre  ni  paille ,  ni  foin ,  , 
ni  laine,  sans  les  payer.  Il  se  réserve 
l'osl  et  la  rlinvauchée  pendant  un 
jour  el  une  nuit,  pour  défendre  sa 
(erre,  ses  ûefâ  et  ses  arrière-fiefs. 
S'il  s'agit  simplement  d'aider  ses 
ainis  ou  ses  Toisios ,  le$  bourgeois 
ne  doivent  marclier  que  s'il  les  com- 
mande en  pcrsoimo.  H  s'interdit  la 
faculté  d'accorder  aucun  privilège 
qui  pui^ae  porter  atteinte  à  la  cum-^ 
fflune  ou  à  l'un  de  ses  membres, 
font  propriétaire  d'une  maison  si* 
tuée  dans  la  ville,  s'il  est  reçu  bour- 
geois, devra  jouir  des  franchises 
quoique  non  résident.  Le  droit  de 
réception,  j)ayé  par  les  nouveaux 
habitants,  se  parl^igera  par  moitié 
entre  le  seigneur  et  les  bourgeois. 
Les  injures,  les  blessures  légères 
sans  effusion  de  sang ,  les  coups  de 
poing,  les  coupai  lio  palme  (soufflets), 
vols  de  fruits  cuiniuis  (k"^jour 
dans  les  vignes ,  les  champs ,  les 
prés,  les  vergers,  1^  délits  non 
prévus  dans  la  charte,  la  désobéis- 
sance au  commandant  de  Técliar- 
guett<'  la  coulravenlion  à  la  banalité 
des  IDiirs  et  des  uiuuiins,  la  faisifi- 
caiiuu  du  pain ,  le  retard  dans  le 
paiement  d'une  dette,  l'achat  de 
raisin  en  détail  hors  de  la  ville,' 
seront  punis  d'une  amende  de  trois 
sols.  Les  coups  de  !);ifoii .  h's  coups 
de  pierre,  les  coups  de  pied  non 
suivis  d'effusion  de  sang  ou  de  frac- 
tore  de  membres,  les  injures  graves, 
telles  que  la  qualification  de  todre , 
voleur  y  meurtrier,  traître,  punais, 
donnée  à  un  homiuf.  r(  !!cdepM- 
tain  ,  punaise  i  mckuiye ,  donnée  à 
une  femme,  la  menace  fuite  avec  un 
couteau ,  une  épée ,  une  pierre , 
1-action  de  grenai^r  dans  les  vignes 
le  jour  des  vendapges,  la  dégrada- 


tion des  chemins,  seront  punis  d'une 
aoiende  de  7  sols.  Celui  qui  aura 
vendangé  avant  la  publication  des 
bans ,  devra  90  sols.  Les  amendes 
de  60  sols ,  qui  sont  les  plus  fortes , 
ne  seront  prononcées  que  pour  bles- 
sures iç'raves,  vols  de  nuit  dans  les 
champs  et  les  vignes,  enlèvement 
frauduleux  de  bornes,  vente  à  faux 
poids  et  i  feusse  mesure,  droit  de 
péage  ou  de  couponnagc  nmi  payé. 
Les  voleurs  ef  les  assassins  doivent 
seuls  rester  a  la  miséricorde  du  sei- 
gneur. Les  précautions  les  plus  mi- 
nutieuses sont  prises  dans  cet  acte, 
pour  garantir  la  liberté  individuelle 
et  protéger  les  personnes.  Ainsi , 
toutl'espace  compris  dans  les  limites 
de  la  franchise  est  décinré  un  lieu 
d'asile,  si  ce  n'est  pour  les  menr- 
Iriers elles  voleurs  pris  en  flagrant 
délit.  Ancun  bourgeois  ne  peut  être 
appelé  en  champ  de  bataille  par  le 
sujet  d'une  antre  sei|ineurie ,  ni  être 
tenu  de  devenir  fermier  du  seigiu^ur. 
Quiconque  aura  fixé  sa  résidence  n 
Lons-le-Saunier,  dans  les  termes  de 
la  franchise,  devra  être  gardé  de 
toute  violence  et  protégé,  à  moins 
qu'il  ne  soit  notoirement  meurtrier 
ou  voleur.  Aucun  criminel  ne  peut 
être  arrêté  avant  un  jugement  de 
condamnation,  s'il  offre  une  caution 
ou  des  garanties  personnelles  suffi- 
santes. Les  marchés  et  les  foires  sont 
francs.  Personne  ne  peut  être  arrêté 
pend;nit  leur  durée.  I>es  {>uurgeois 
jouissent  de  privilèges  considéra- 
bles. Ainsi,  aucune  poursuite  ne 
peut  être  dirigée  d'oflfice  contre  eux; 
il  faut  une  plainte  et  le  témoignage 
de  deux  témoins  digues  de  foi.  Ils 
peuvent  appeler,  sans  nn^ende,  de- 
vant le  seigneur  ou  ^on  hailH ,  de 
toutes  sentences  rendues  par  les 
juges  inférieurs.  Ils  ne  peuvent  éire 
pris  sans  indemnité,  comme  étages 
ou  gages  des  dettes  du  seigneur. Ils 
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ne  sont  point  responsables  des  fautes 
de  leitrs  fils  et  de  ceax  de  leur  mai- 
son, s'ils  ne  sont  poiill  complices. 

Ils  ont  le  droit  de  chasser  et  de  faire 
pattre  leur  bétail  dans  les  bois  et 
les  terrains  communaux ,  pécher  et 
faire  pécher  dans  les  rÎTièrcs,  de 
tendre  lenrs  denrées  où  bon  leur 
Semble  ;  ib  ne  doivent  ni  Tente , 
ni  couponnage,  ni  péage.  Nul  n'est 
exempt  des  charges  communales. 
La  commune  est  administrée  par 
quatre  prud'hommes  élus  chaque 
année  par  les  habitante.  Ces  pru- 
d*booiines,  tenus  de  prêter  serment 
au  seigneur,  ont  le  droit  de  jeter 
des  tailles  et  de  les  percevoir,  snnf 
à  rendre  compte  de  leur  gestion  aux 
bourgeois ,  de  fixer  les  bans  des  ven- 
danges, de  faire  des  règlements  de 
police,  de  surveiller  les  meuniers 
et  les  fourniers ,  et  an  besoin  de 
provoquer  leur  changement;  de  re- 
cevoir le  serment  des  gardes  insti- 
tués par  ceux  qui  en  ont  le  droit , 
d'évaluer  les  dommages  -  intérêts 
dus  aux  parties  lésées ,  et  de  nom- 
mer le  commandant  de  récharguetle 
dans  U'.  cas  où  ta  ville  sernit  close 
de  murs.  Les  habitants  sont  libres 
de  quitter  le  bourg  quand  bon  leur 
semble,  pour  aller  résider  ailleurs. 
Ils  ne  peuvent  être  tenus  de  garder 
plus  de  quinze  jours  les  gages  qui 
leur  sontdonnés,avantdeles  vend  ro, 
si  ce  n'est  ceux  du  seigneur,  qu  ils 
doivent  garder  un  mois.  Les  princi- 
pales charges  qui  pèsent  sur  eux , 
sont  la  banalité  des  fours ,  des  mou- 
Ihis ,  tes  dîmes  des  vignes  et  le  ban 
d'août.  I.hn  successions  des  per- 
sonnes morlcs  sans  testament,  ap- 
partiennent aux  parents.  Les  limites 
de  la  franchise  sont  le  pont  de  Mal- 
pertuis  (le  Pontot),  la  fontaine  et  le 
pré  de  Cliaudon,  le  cimetièi'e  des 
Juifs,  la  fontaine  Virgedoy,  le  pont 
du  chemin  de  Rlontaigu ,  la  maison 


du  Miroir,  le  chemin  derrière  le 
prieuré,  la  maison  de  Saint-Lazare 

et  Forme  de  Bourgillon.  Le  seigneur 
jure  l'exécution  de  cette  charte  ,  se 
soumet  à  ne  pas  Tenfreindre,  sous 
peine  d  excommunication  ,  oblige 
ses  successeurs  à  jurer  à  leur  avène- 
ment^ son  obsenratjon,  en  mèaie 
temps  que  tous  les  hommes  au-* 
dessus  de  quinze  ans  feront  le  même 
serment.  Les  cas  douteux  seront 
interprétés  par  quatre  arbitres,  et 
ceux  non  prévus  s'exécuteront  sui- 
Yant  le  droit  écrit  ou  les  coutumes 
anciennes  de  la  ville. 

Franchises  du  bourg  de  Lons-le- 
Saunier,  l/i  charte  octroyée  par  Re- 
naud de  Bourgogne,  comte  de  Mont- 
béliard ,  datée  du  mois  d'août 
est  en  quelque  sorte  calquée  sur 
celle  de  Bogues  de  Vienne.  Nous' 
n'indiquerons  que  les  dispositions 
qui  en  diffèrent.  Ce  prince  déclare 
que  ses  sujets  pourront  recevoir 
dans  leur  bourgeoisie  toutes  les  per- 
sonnes qu'ils  voudront ,  excepté  ses 
bourgeois  et  seé  hommes  résidant  à 
Montaigu  ou  dans  ses  nutrcs  fiefs, 
et  que  Uii-mômc  ne  pourra  recevoir 
aucun  bourgeois  sans  la  volonté  des 
quatre  prud'hommes  gouvernant 
son  bourg.  Il  ne  pourra  accorder  à 
personne  le  droit  d'appeler  ses  bour- 
geois en  chamj)  de  bataille  ,  si  ce 
n'est  pour  meurtre,  trahison  on  vol. 
Aucuue  amende  ne  pourra  excéder 
7  sols,  si  ce  n'est  en  vertu  de  sti- 
pulation expresse  contenue  dans  la 
charte.  Les  gages  du  seigneur  ne' 
devront  être  gardés  que  qiiL'forre 
jours,  et  les  autres,  sept  seul  rtient. 
Les  blessures  faites  aux  glaneurs  et 
grenateurs  ne  donneront  lieu  à  au- 
cune poursuite.  Le  seigneur  ne  peut 
disposer  des  terrains  communaux, 
sans  le  consentement  des  bourgeois. 
Nulle  personne,  même  les  sergents 
1  du  seigneur,  ne  peut  être  dispensée 
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de  couUibuer  âux  charges  eoiumu-  1  lailiu ,  puur  ériger  les  forlificaUons. 


oalcs.  Les  sujets  devront  payer  les  I  Enfin,  TrUtan  de  Ghalen,  sire  de 


droits  de  lods  et  de  vente ,  à  raison 

du  seizième  du  prix,  mais  le  sire 
n'aim  aucun  droit  de  retenue.  Les 
bourgeois  ne  doivent  point  ronlri- 
buer  aux.  réparalioiis  dus  châteaux 
di|  comte,  ni  en  réparer  les  fossés 
et  les  palissades .  Personne  ne  pourra 
être  pris ,  arrêté,  dévêtu ,  ni  retenu 
dans  les  limites  de  h\  franchise,  si 
ce  n'est  les  criminels  sous  le  poids 
d'une  condamualion.  ô|  Hugues  de 
Vienne  veut  elorve  son  iwurg ,  les 
si^ts  du  comte  Rainaud  devront 
contribuer  aux  travaux.  Lesamendes 
de  CO  sols  et  les  peines  pour  crimes, 
ne  poLiri  imt  ôlre  prononcées  par  le 
bailli  qu'avec  rassislancc  de  deux 
des  prud^bonunes.  Chaque  nouveau 
seigneur,  à  son  avènement,  devra 
jurer  la  charte  avec  quatre  de  ses 
chevaliers.  Les  limites  de  la  fran- 
chise sont  ,  le  pont  de  Malperluis 
(le  Punlul),  la  iuntaiiic  de  Chaudoa, 
le  cimetière  des  Jui£i,  la  fontaine 
d*Orfedoy,  la  maison  de  Giteaux , 
le  pont  de  pierre  construit  sur  le 
chemin  de  Montaigu  ,  la  fontaine 
d'Àrgenlelle,  les  vi^Mir^  des  Per- 
rtères  et  des  champs  Uoulaut. 

Réunion  des  deux  bourgs.  Les 
premières  fortifications  du  bourg  de 
Lons-le-Saunier  étaient  ruinées  de- 
puis Iniigtenips ,  lorsque  les  Anglais 
commencèrent  à  se  répandre  dans 
la  Bourgogne.  Les  habitants  sup- 
plièrent Jean  II  de  Cbalon ,  comte 
d'Auxerre,  puis  Alix  del|oitbéliard 
et  Philippe  de  Vienne,  de  vouloir 
bien  s'entendre  pour  réunir  leurs 
deux  bourgs  en  un  seul,  et  de  les 
autoriser  à  faire  une  clôture  com- 
mune. La  comtesse  Marguerite ,  qui 
voyait  la  province  désolée  par  les 
grandes  compa^Ues,  insista  pour 
l'exécution  de  ce  projet ,  et  autorisa 
méfne  en  1363,  la  création  d'une 


Rochefort  et  Philippe  de  Tienne, 

sire  de  Pymont ,  se  réunirent  au 
château  de  Monnet,  le  20  déeeinbre 
i7>C}U  ,  el  linirent  par  tomber  d'ac- 
cord. Ils  déclarèrent  d'abord  que, 
t  bien  certifiés  de  bmrs  droits,  à 
grande  délibération  et  maturément 
conseillés ,  considérant ,  tant  pour 
le  temps  passé  et  eelnl  présent, 
les  divers  gaigements,  meurtres  ^ 
guerres ,  égargements  de  plusieurs 
parties  et  de  plusieurs,  tant  des  sel* 
gneurs  circonvoisins  et  autres,  qui 
ont  eu  grense  et  question  à  leurs 
devanciers  seigneurs  de  !a  ville  de 
Lons  el  à  eux-mêmes;  qu'en  raison 
des  périls  des  compagnies  el  autres 
divers  ennemis,  les  boitants  et 
bourgeois  qui  voyolent  leur  ville  dé-^ 
close  et  comme  abandonnée ,  mena> 
çoient  tons  de  la  quitter,  à  la  honte 
et  dommage  de  leurs  seigneurs  ; 
qu'il  conveuoil  de  conserver  cette 
ville  pour  la  défense  et  Thonneur  de 
tout  le  pays,  ee  qui  ne  pouvoit  se 
faire  qu'en  la  fortifiant  comme  plu- 
sieurs autres  villes  de  Bourgogne  ; 
que  cette  clôture  ne  pourroit  avoir 
lieu  qu'en  mettant  les  deux  parties 
de  la  Tille  en  union  elco«|^onellim.  » 
Ils  firent  en  conséquence  le  traité 
suivant  :  Ils  mirent  en  commun  entre 
eux  tous  leurs  droits  sur  Lons-le-» 
Saunier,  permirent  aux  habitants  de 
clorre  la  ville  de  murs  el  de  portes, 
et  laissèrent  aux  bourgeois  la  garde 
des  c\eh  de  ces  portes  et  des  gui- 
chets. Les  deux  seigneurs  convin- 
rent ,  que  la  justice ,  les  moulins , 
les  fours,  les  halles,  le  scel,  les 
rentes ,  les  terrages ,  le  Méconnais 
et  autres  cens,  seraient  dans  Pindi- 
vision  entre  eux;  que  les  bourgeois 
et  habitants  continueraient  de  jouir 
de  leurs  libertés ,  franchises  et  pri- 
vilèges comme  auparavant  ;  que  la 
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ville  scrail  administrée  par  un  baiili, 
ua  cliàtelain,  un  receveur,  deux  ser- 
gents institaés  par  les  seigneurs  »  et 
par  qoatre  éche?ins  élos  par  les 
bourgeois  et  habitants  ;  que  les  offi- 
ciers de  justice  auraient  l'entière 
juridiction  sur  les  habitants  et  les 
étrangers,  sans  ressort,  ni  garde  des 
cbàteanx  de  Montaigu ,  de  Pymont , 
ni  autres;  qu'il  y  aurait  une  prison 
commune,  construite  et  gardée  aux 
frais  des  seigneurs  :  que  Ifs  bour- 
geois et  bâbilanls  m:-  st  l  an  nt  tenus 
de  plaider  que  devant  ie  juge  de 
Long,  et  qu'ils  ne  pourraient  éire 
tir&hors  de  cette  juridiction,  même 
en  cas  d^appel  ;  qu''ils  suivraient  tous 
celui  de  leur  seigneur  qui  aurait  h 
les  mener  en  ost  on  chevanchée ,  *  l 
qu'ils  pourraient  rester  neuti  es  ,  si 
les  deux  seigneurs  avaient  guerre 
entre'  eux.  Ces  derniers  s'interdirent 
le  pouvoir  de  prendre  Lons-le-Sau- 
nier  au  préjudice  l'un  de  l'aulre.  Si 
t»us  deux  voulaient  en  même  temps 
aller  en  chevauchée,  les  habitants 
devraient  obéir  au  châtelain ,  qui  au- 
rait e&mé  le  premier  du  ch&leau  de 
Montaigu  ou  de  Pymont  ;  si  la  ville 
était  menacée,  lesTommjmdanls  de 
ces  deux  châteaux  devraient  la  se- 
courir à  tuute  force  des  châtelains 
et  des  gens  de  leur  chàtellenie.  Les 
Habitants  seraient  placés  sousia  pro- 
tection  tles  deux  seigneurs,  et  si 
l'un  de  ces  derniers  était  fait  pri- 
sonnier ,  ils  pourraient  s'avouer 
corps  et  bien  à  i  autre,  lis  auraient 
le  droit  de  jeter  des  tailles  sur  les 
étrangers ,  sur  les  propriétaires  non 
résidents ,  même  sur  les  gentils- 
hommes ,  les  gens  d'église  et  autres 
privilégiés ,  pour  la  construction  et 
Tentretien  des  fortifications.  Si  quel- 
ques personnes  voulaient  s'opposer 
à  la  clôture,  les  seigneurs  devront 
aider  les  bourgeois  à  vaincre  ces  ré- 
sistances et  les  garantir  de  tous  dom- 


mages ;  ces  derniers  pourront  oc- 
cuper les  terrains  et  démolir  les 
malsons  nécessaires  pour  la  cons- 
truction de  leurs  murailles.  Les  h»* 
bitants  seront  libres  de  lever  des 
tailles  et  d'établir  des  ^«belles  sur 
tous  ceux  possedaiil  des  loucls  sur  le 
territoire  de  la  ville,  et  de  les  sup- 
primer quand  bon  leur  semblèra. 

Les  Juifs  et  les  Lombards,  pendant 
le  terme  de  leur  amodiation ,  appar- 
liendront  au  seigneur  sur  la  terre 
duquel  ils  sont  établis;  après  ce 
terme ,  ils  seront  communs.  Aucun 
bourgeois  de  Montaigu  ne  pou^  ae 
faire  admettre  dans  la  bourgeoisie 
de  Lons-le-Saunier,  sans  le  consen- 
ienient  de  Tristan  de  Gbalon  et  de 
ses  successeurs. 

Les  droits  du  comte  d'Auxerre 
étant  plus  eoosidérablee  que  ceux 
du  sire  de  Pymont ,  le  premier  pré> 
lèvera  sur  les  revenus  communs, 
avant  aucun  partage,  la  somme  an- 
nuelle de  cinquante  livres  ,  H  con- 
servera ses  uiuuiins  et  batluir  de 
rBscheneanx,  où  les  habitants  pour- 
ront moudre  comme  par  le  passé. 
Tristan  de  Gbalon  continuera  d'avoir 
la  '_':i!-f^(M?n  prieuré  de  Sainl-Dcsiré, 
et  i*hilippe  (Je  Vienne,  celle  du  cou- 
vent des  Cordeliers,  ainsi  que  la 
propriété  exclusive  du  pré  de  Ghau- 
don.  Ge  traité  fut  écrit  par  le  notaire 
Stofflet ,  de  Saint-Laurent-la-Roche, 
en  présence  del'official  de  llesançon, 
de  Jean  ,  sire  de  Saint-Amour,  et  de 
Siiuou  ,  son  fils,  de  Jacques  de  Cu- 
ligny ,  chanmne-chantre  de  Lyon , 
de  Renaud  de  Bramelay,  sire  de 
Présilly,  d'Etienne  de  Beaufort,  sire 
de  Beaulieu ,  de  Pierre  de  Montaigu 
et  de  Pierre  Alaman  ,  chevaliers,  de 
Thiébaud  de  CiiauHour .  seigneur 
d'Olifeme ,  de  Renaud  de  Beaufort, 
sire  de  Virement ,  de  Jean  Vachier» 
de  Montmorot ,  écuyer,  d'Eudes  de 
Gbalon ,  prieur  de  Jouhe ,  de  Jean 
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de  Salins ,  seigneur  de  Poupet ,  de 
Gillm  de  Montaigii  et  autres  gentils- 
hommes.  A  partir  de  ce  moment, 
Lons-le-Saunier  se  mélamorpliosa  et 
prit  un  accroissement  très  rapide. 
Il  était  déjà  habité  à  celle  époque 
par  une  bourgeoisie  nombreuse  el 
par  plusieurs  finnUles  nobles.  On 
rencontre  dans  les  chartes  du  xiv* 
siècle  les  noms  de  Guillaume  et 
Gwyon  de  lieaufort ,  écuyers ,  fils  de 
Hugues  ;  de  Gilles  de  Moritaigu  ,  li- 
cencié en  lois ,  conseiller  de  la  com- 
tesse Marguerite  et  Pardessus  de  la 
Saunerle  de  Salins;  de  Pierre  de 
Bfontaigu  ,  chevalier  ;  de  Pcrrin 
Charrelon,  de  Blye  ;  do  Jean  Salle- 
gret,  écnyer;  de  Bertrand  de  la 
Ciianée ;  de  Jean  Othcnin  et  de  Gillet, 
son  fils;  de  Jean  de  Loubans;  de 
Jean  de  Bornay;  d'Etienne  de  Vire- 
nont;  de  Jean  de  Gulay;  d'Oudet 
du  ChafTaut;  de  Huizii<^s  de  Pannes- 
sières  el  de  Marguorile  de  Loisie, 
son  épouse  ;  de  Pierre  de  llulïey  et 
d*Etienna  de  la  Porte  de  Lons ,  sou 
épouse;  d'Henri  de  LouUe;  d'Hu- 
guenin  de  Culay;  de  Pierre  Fau- 
qnior  ;  de  Guillniimo  Marécli.'d  ;  de 
l'xîrrin  Grivel  ;  de  Jean  de  la  Porte  ; 
d'Antoine  Bonvilain;  d'Etienne  de 
yertamboz  ;  de  SimOn  de  Sainte- 
Croix  ;  de  Perceval  de  Sugny  ;  de 
Guillaume  de  Beyne  ;  de  Pierre  de 
Chavenay,  TluguesdePymorin,  r,uil. 
laume  <i*Arbois,  Pierre  de  Lous,  etc. 

Seigneurs  de  la  ville  de  Lons-k- 
Saunier.  Nous  avonft  vu  que  Hugues 
de  Clialon,  sIred'Arlay,  était  devenu 
propriétaire  de  moitié  de  Lons-lc- 
Sauhicr,  par  Tikhange  qu'il  avait 
fait  en  1308  avec  Guy  de  Vienne.  Ce 
seigneur  accompagna ,  au  mois  de 
juin  1869 ,  le  due  Philippc-le-Hardi 
en  Flandres,  avec  Coucj,  ramiral 
Jean  de  Vienne  et  les  plus  nobles 
chevaliers  de  Bourgogne,  pour  as- 
sister au  mariage  de  ce  prince  avec 


Margueiile ,  présomptive  héritière 
des  Pays-Bas  et  du  comté  de  Bour- 
gogne. Il  marcha  en  i  3851  sous  les 

bannières  du  duc  de  Bourgogne, 
pour  soutenir  Louis  deMàlc ,  contre 
les  Gantois  révoltés  ,  et  se  disfin^rna 
à  la  bataille  deRosbèque.  En  1588, 
il  fit  partie  de  Peipélillon  dirigée 
contre  le  duc  de  Gueldre,  et  tomba 
malade  la  même  année ,  en  rentrant 
à  Paris.  Il  fit  son  testament  le  30 
novembre  1388,  institua  pour  ses 
héritiers  ses  deux  neveux,  Jeun  et 
Benti ,  fils  de  Louis ,  sire  d'Arguel 
et  de  Cuiseauz,  et  de  Marguerite  de 
Vienne.  Il  fonda  plusieurs  chapelle- 
nies  ,  ordonnn  la  célébration  de 
quinze  mille  messes,  rappela  dans 
ses  dons  le  nom  de  ses  quatre  sœurs, 
n'oublia  point  son  chapelain  et  ses 
âdèles  écuyèrs.  En  léguant  500  fr. 
d'or  à  son  épouse  bien  -  aimée , 
Blanche  de  Genève ,  qu'il  avait 
épousée  en  1363,  il  la  pria  de  par- 
donner tout  lepéché  quHlpeut  avoir 
envers  eUe ,  et  donna  2000  francs 
aui  jeunes  filles  de  ses  terres  pour 
les  marier,  k  charge  par  elles  de 
prier  Dieu  pour  lui.  Il  voulut  qiie 
Jean  fût  suzemin  de  son  frère  Henri 
et  chef  de  nom  et  d'armes  de  l2t 
maison  de  Chalon-Arlay.  Hugues  dei 
Chalon ,  le  plus  ricbe  seigneur  dii 
comté,  expira  le  30  novembre,  entre 
les  bras  de  l'amiral  Jean  de  Vienne, 
et  son  corps  fut  amené  à  l'abbaye 
du  Mont-Sainte-Marie.  C'est  ce  sei- 
gneur qui  fit  construire  le  cbâteai^ 
de  Lons-le-8aunier. 

Jean  III  de  Chalon,  seigneur  d*Ar- 
lay  et  de  I  ons  le-Saunier  en  partie, 
du  clief  de  Hugues,  son  oncle,  s'é- 
tait allié  en  1388  ,  à  Marie  de  Baux^ 
fitle  unique  de  Raymond  IV,  prince. 
d'Orange,  il  assista  avec  son  épouse 
aux  fêtes  brillantes  données  à  Dijon, 
par  le  duc  Philippe-le-Ilardî ,  au  roi 
Charles  VI  »  et  se  fit  remarquer  dans^ 
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les  joùtes  et  les  tournois  qui  curent 
lieu  dans  cette  ville.  11  oe  prévoyait 
pas  que  bientôt  il  allait  devenir  Ten- 
Demi  mortel  du  duc.  La  révolution 

que  ce  prince  opér;\if  dans  les  insli- 
lutions  du  pays ,  dirigée  surtout 
contre  la  féodalité ,  excita  la  fureur 
des  bauts  barons.  Le  sire  d'Arlay 
ne  pouvait  contenir  son  impatience 
en  voyant  l'audace  du  parlement , 
rempressemenl  de  ses  sujets  à  s'a- 
vouer bourgeois  du  duc,  l'insolence 
des  sergents  du  prince,  qui  se  per- 
mettaient d'exploiter  jusque  sur  ses 
terres.  «  Avec  monseigneur  Phi> 
lippe,  disait  il  en  colère,  à  son  frère 
Henri,  il  ne  restera  rien  debout. 
Ma  ville  de  Jougne  est  impériale ,  et 
il  prétend  en  avoir  la  féauté  et  l'hom- 
mage ;  et  ces  sarrazins  du  parlement 
àe  Dole,  tous  gens  de  son  bostel , 
ne  sont-ils  pas  pour  le  déclarer  ?  » 
Des  agents  importuns  du  prince,  le 
plus  actif  et  le  plus  odieux  était  le 
sergent  Guillemin  Faj^uier,  que  Jean 
de  Ciialon  prétendait  être  l'un  de 
ses  main-mortables.  il  le  fatigua  de 
procès,  l'écrasa  de  tailles,  sans  pou- 
voir le  décider  à  quitter  la  scrgen- 
lerie  du  duc.  Il  prit  alors  le  parti 
de  le  faire  assassiner  (23  avril  1590). 
Le  bruit  de  ce  crime  se  répandit. 
La  ducbessede  Bourgogne,  qui  gou- 
vernait le  pays  en  l'absence  de  son 
époux ,  assembla  deux  fois  un  grand 
conseil ,  composé  de  seigneurs  et 
d'ecclésiastiques.  Il  fut  décidé  qu'in- 
jonclioii  serait  faite  au\  ulliciers  de 
Cbalon,  de  livrer  &  la  justice  les 
meurtriers.  Sur  leur  refus ,  Jean  de 
Cbalon  fut  soiennelleoient  ajourné 
à  comparaître  en  personne  devant 
le  parlement  de  Dole.  Ne  s'élant 
point  présenté,  il  fui  rc^ijuunié  au 
\  juiHet  1391 ,  à  peine  de  bannis- 
sement et  de  séquestration  de  toutes 
ses  terres.  Retiré  en  France»  mais 
décidé  à  ne  point  obéir  au  parie- 


menl ,  le  sirc  d  Ariay  donna  Tordre 
de  munir  ses  châteaux-forts.  Jean 
de  Yergy,  gardien  et  capitaine 

du  comté,  assembla  ses  hommes 
d'armes.  Chalnmonl  et  Cbâtelguyon 
furent  emportés,  mais  les  autres 
forteresses ,  vigoureusement  défen- 
dues par  des  soldats  étrangers ,  ne 
purent  être  forcées.  Jean  de  Vergy 
allait  continuer  le  siège  des  places 
du  sire  d'Arlay,  lorsqu'il  apprit  que 
ce  prince  venait  d'être  arrêté  à  Paris, 
par  Guillaume  de  la  Trémouille, 
Philippe  de  liar  et  d'autres  çapi-: 
(ainesdévooés  au  due  de  Bourgogne. 
Du  château  de  Lille ,  où  il  avait  été 
déposé,  Jean  de  Chalon  fut  conduit 
sous  l'escorte  de  soixante  hommes 
d'armes,  au  château  de  Venloux. 
Marie  de  Baux  était  au  château  de 
Nozeroy,  lorsqu'elle  apprit  l'arres-! 
lation  de  son  mari.  Elle  écrivit  aussi- 
tôt à  son  oncle,  le  pape  Clément  VU , 
et  envoya  Henri,  son  beau-frère,  à 
Dijon,  pour  implorer  sa  grâce.  Le 
duc  exigeait  avant  tout,  que  les 
cbAteauK  fussent  ouverts  en  signe 
desoumissioo.  Les  parents  de  Marie 
lui  conseillaient  d'obéir;  les  paysans, 
au  contraire,  étaient  décides  à  op- 
poser une  vigoureuse  ré^iiataiice. 
Craignant  d'exposer  la  tête  de  son 
époux,  Marie  donna  l'ordre  de  livrer, 
les  cbâteauX)  même  la  ville  de 
Jougne.  Le  duc  s'adoucit  ;  il  permit 
sur  le  champ  que  son  prisonnier 
fût  conduit  et  t'ardé  au  château  de 
Chalamoul.  Au  printemps  suivant, 
il  lui  en  fit  même  ouvrir  les  portes  ^ 
et  Jean  de  Chalon  put  se  retirer  en 
liberté  dans  celui  de  Nozeroy,  à 
charge  de  fournir  des  cautions  pour 
les  100,000  fr.,  prix  de  sa  rançon. 
Pour  apaiser  les  nobles  du  comté,  le 
duc  prolongea  sa  mise  en  liberté,  et 
dégageant  les  grands  seigneurs  de 
leurs  promesses ,  il  permit  au  sire 
d'Arlay  d'être  à  lui-même  sa  caution^ 
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des  100,000  fr.  Le  16  janvier  1595 
(n.  st.),  il  prononça  la  arâcc ,  se 
réservant  seulemeiil  Chàtel^ujon , 
ChalamoDt  et  la  portioa  de  Clialon, 
sur  la  sauoerie  de  Satina,  pour  IV 
mende  qui  loi  était  dae.  Henri  de 
Chalon,  se  préparant  au  voya<^e  d'O- 
nont,  fit  son  testament  à  Ciiiseaux, 
au  mois  de  septembre  1593 ,  et  in- 
stitua poar  son  héritter  nnlTenel, 
le  sire  d'Arlay,  soli  frère.  Ce  dernier 
yenait  déjà  d'hériter  de  la  princi- 
paiitc  (l'Orange  et  de  la  baronnie  de 
Baux,  par  la  mort  de  son  beau-père. 
En  1395,  Jean  de  Chalon  entra  en 
procès  avec  Hiunbert,  sire  de  Thoire- 
Villars,  i  l'occasion  du  comté  de 
Genève,  dont  il  prétendait  que  son 
éponse  devait  hériter,  du  chef  de  sa 
mère.  Possesseur  de  grandes  terres 
dans  le  Dauphiné,  il  voulut  s'opposer 
au  passage  de  cinq  cents  hommes 
d'armes  qu'Enguerrand  de  €oncy 
conduisait  contre  des  rebelles  de  la 
seigneurie  d'Asti ,  à  la  prière  du  duc 
d'Orléans.  Décidés  à  vendre  ciière- 
ment  leurs  vies,  ces  hommes  de 
guerre  élurent  un  chef,  Amédéede 
Lestrac ,  capitaine  expérimenCé.  Le 
prince  d'Orange,  le  comte  de  Valcn- 
tinois,  le  sire  de  Volta  et  d'autres 
seigneurs,  à  la  lête  d'une  troupe 
brillante  et  nombreuse,  furent  battus 
et  obligés  de  prendre  la  fuite.  Jean 
de  Chalon  tomba malgré  sa  bra- 
voure, entre  les  mains  d'Amanry  de 
Séverat,  seigneur  de  Heaucairc ,  et 
fut  enfermé  dans  une  tour  do  la  pe- 
tite ville  de  Saint-Pol ,  près  du  i*ont- 
Saint- Esprit,  d'où  il  ne  devait  sortir 
qu'après  avoir  payé  la  rançon  de 
SO,0<H)  fir.  Il  fallut  députer  à  Orange 
et  en  Itourgogne ,  pour  aviser  aux 
moyens  de  trouver  cette  somme.  Le 
20  novembre  1395,  ses  conseillers 
s'assemblèrent  à  Lons-le-Saunier. 

Tous  les  sujets  furent  imposés ,  et 
eneore  au  bout  de  sis  mote»  n'clait- 


on  parvenu  qu'à  réunir  8000  francç, 
tant  la  province  était  appauvrie, 
l'our  le  surplus,  le  prince  fut  réduit 
à  chercher  des  étages.  Il  ne  sortit  du 
prison  que  le  SIt  mai  1596.  Pour- 
suivi par  Blanehe  de  Genève,  veuve 
de  Hugtio^,  son  oncle,  qui  réclamait 
le  remboursement  de  sa  dot  et  le 
règlement  de  son  douaire ,  il  fit  un 
traité  avec  elle  ;  mais  s'étant  refusé 
à  Texécuter,  il  fut  condamné  par  le 
paf}«nent  à  une  amende  de  StfO 
marcs  d'or  (ilïOt),  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  se  réconcilier  franche- 
ment avec  Philippe-le-Hardi.  On 
croit  qtt*U  acheta  vers  ce  temps ,  la 
seconde  moitié  de  Lons-le-Saanter, 
de  Louis  il  de  Chalon,  comte  de 
Tonnerre ,  son  cousin.  Jean-sana- 
Peur,  fils  de  Philippc-le- Hardi , 
dès  son  avènement  au  trône  ducal 
(i^O^i),  compta  le  sire  d'Arlay  parmi 
ses  plus  chauds  partisans.  Lorsqu'il 
marcha  sur  Paris  contre  lès  d'Or- 
léans, Jean  de  Chalon  s'y  dirigea  en 
toute  hâte  avec  un  renfort  plus  puis- 
sant encore  que  le  duc  ne  Tavait 
demandé.  Il  obtint  pour  sa  récom- 
pense la  restitution  de  Chàtelguyon 
et  de  ses  droits  sur  la  saunerie  de 
Salins.  En  ili07,  ce  seigneur  se 
rendit  avec  ses  Bourguignons  à  Ca- 
lais, pour  arracher  cette  ville  aux 
Anglais.  L'année  suivante,  il  ac- 
compagna le  due  Jean' dans  le  pays 
de  Liège,  pour  secourir  l'évêque, 
frère  du  comte  de  Hainaut,  contre 
î<'quel  ses  sujets  s'étaient  révoltés, 
et  contribua  au  succès  de  la  victoire 
remportée  sur  les  Liégeois.  En  1^(10, 
il  faisait  partie  de  Tarmée  réunie  sur. 
les  bords  de  la  Seine,  pour  résister 
à  la  faction  d'Orléans.  En  ih  1 1,  après 
avoir  couru  et  drsolé  les  terres  de 
son  félon  cousin ,  Louis  de  Chalon , 
comte  de  Tonnerre,  il  entra,  par 
ordre  du  roi ,  à  Saint-Denis ,  et  se 
chargea  de  défendre  cette  place  si 
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importante  pour  la  capitale  et  si 
menacée.  Il  était  à  la  téte  de  onze 
chevaliers  comtois.  Thiébaud  VIII  de 
Neufcbètel ,  Jacques  devienne,  sire 

de  Rufley  et  Philippe  de  Vienne, 

fils  (le  l'amii-al,  gardaientles portes; 
Jean  de  Cusance,  sire  de  Dcivoir, 
promit  de  bien  défendre  la  muraille 
la  pluâ  menacée  et  la  plus  faihle. 

A  la  tèle  de  l'aTant- garde,  le  duc 
d'Orléans  Tint  66  loger  sous  la  place, 

et  déjà  ses  Bretons  occupaient  le 
faubourg,  lorsqu'ils  furent  vivement 
repoussés  par  Jacques  de  Vienne. 
L'assaul  général  devenait  imminent, 
mais.  Jean  de  Chalpn  ne  s'effraya 
point.  II  se  prépara  à  une  résistance 
désespérée.  Lt  siège  se  prolongeant, 
la  ville  s'épuisa  de  vivres  et  de  mu- 
nitions. Jean  de  Chalon  députa  à 
Paris ,  pour  do  mander  des  secours 
qu*il  n*ot>(int  pas.  Lorsqu'il  se  vit 
entouré  par  Tarmée  orléaniste  tout 
entière ,  il  prit  les  ordres  du  roi  et 
se  rendit ,  après  avoir  signé  toute- 
fois une  capitulalion  honorable.  Le 
"io  octobre ,  le  duc  entra  à  Paris ,  et 
le  sire  d' Arlay  fut  créé  capitaine  de 
600  hommes  â*armes.  Il  partit  alors 
pour  continuer  la  fuerre  contre 
Louis d'Auxerrc,  son  ronsin  ,  cl  prit 
Tonnerre  après  un  lori|^    «^iie.  Le 
30  mars  1/(13  (n.  st.)»  il  fut  nommé 
lieutenant- général  des  deux  Bour- 
gognes. Son  épouse  étant  tombée 
malade  au  château  de  Nozeroy,  testa 
le  22  mai  U16,  et  mourut  le  l*"" 
janvier  1^17.  Par  son  tesl  tment, 
cette  dame  avait  élu  sa  sépulture  à 
Mont-Sainte-Marie  ;  néanmoins  elle 
fut  inhumée  dans  l'église  des  Cor- 
deliers  de  Lons-lc-Saunier.  Jean  de 
Chalon  habitait  le  cliàteau  de  cette 
ville  au  mois  de  novembre  lfil6, 
ainsi  qu'en  janvier  et  mars  iki7. 
Il  alla,  le  SO  juin  suivant,  au  concile 
lie  Constance,  comme  ambassadeur 
«lu  duc  de  Bourgogne,  et  rentra  à 


Lons-lc-Saunier  au  mois  de  sep- 
tembre. En  lftl8,  il  devint  grand 
boulciller,  et  on  dit  même  grand 
chambrier  du  roi  de  France.  Il  fut 
atteint  de  la  peste  la  même  année, 
et  mourut  h  Paris  le  h  décembre. 
Ses  entrailles  furent  portées ,  selon 
son  vœu,  dans  Téglise  de  Saintc- 
Catherine-du-Val-des-Ecoliers ,  et 
son  corps  fut  amené  i  Fabbaye  du 
Mont-Sainte-Marie. 

Louis  de  Chalon  ^  à  qui  sa  pro- 
bité mérita  le  surnom  de  Bon ,  fils 
aîné  de  Jean  de  Chalon-Arlay  111  et 
de  Marie  de  Baux,  leur  succéda  dans 
la  principauté  d^Orange,  les  baron- 
nies  de  Baux ,  d*Arlay  et  dans  la  sei« 
gncurie  de  Lons-lc-Sannier.  Lors- 
qu'il apprit  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  père,  il  quitta  le  gouverne- 
ment du  Languedoc,  qui  lui  avait  été 
confié,  et  vint  en  Bourgogne  prendre 
possession  de  ses  terres.  H  était  k 
Lons-le- Saunier  le  16  décembre, 
avec  Jeanne  de  Monlfaucon ,  qu'il 
avait  épousée  dès  Tan  i't  i  2.  Nommé 
en  iU20  par  le  roi ,  gouverneur  des 
pays  de  Sens ,  du  Méconnais  et  du 
Lyonnais ,  il  chassa ,  de  concert  avec 
le  maréchal  et  d'autres  seigneurs  du 
comté,  les  Dauphinois  de  toutes  ces 
provinces,  et  fit  couper  le  pont  de 
bateaux  sur  la  Loire,  prèsdeD^ijjuut, 
pour  empêcher  leur  retour.  Il  s*était 
rendu  au  siège  de  Melun  avec  ses 
nombreux  hommes  d^armes.  Ou 
voulut  le  conduire  à  Henri  V,  roi 
ti" Angleterre,  pour  jurer  le  traité  de 
Ti'^es,  mais  il  refusa  le  serment 
et  pàrUl  (lft20).  L'empereur  d'Alle- 
magne, jaloux  de  relever  Tempire 
abaissé  par  Charles  IV  son  père ,  et 
Vciisceslas  son  frère  ,  et  dans  l'es- 
poir de  reronslilner  le  royaume 
d'Arles,  nomma  Louis  de  Chalon 
vicaire  d'empire.  Ce  prince,  qui  as- 
pirait à  devenir  comte  de  Bour- 
gogne à  la  place  de  son  cousin ,  le 
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duc  Philippe  »  secondait,  dans  l*io- 

térét  de  sa  puissance ,  les  vues  de 
renipereur.  li  ouvrit  une  cour  im- 
périale Jougnc,  y  nomma  des  juges 
et  y  balUt  des  moiinaieâ  d^or,  de  la 
valeur  de  celles  da  roi  de  Franee 
(1421).  Pbilippe-le-Bon  vint  le  vi- 
siler  h  Jougne  (li  avril  1422).  Trois 
mois  après ,  il  donna  l'ordre  de  fer- 
mer sur  le  cliamp  la  cour  impériale 
établie  dans  celle  ville ,  el  iîl  ciler 
les  offiders  de  Louis  de  Gbalon ,  à 
comparaître  eo  personne  au  parle- 
ment. Le  prince  d'Orange,  nommé 
par  le  duc  de  Bourgogne  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  qui  devait 
se  rendre  eu  Uauiaul  i^i/426),  assié- 
gea Mons»  et  força  les  habitants  à 
liii  livrer  Jacqueline  de  Bavière, 
qui  avait  soulevé  les  populations. 
Charles  VU  avait  confisqué  ses  terres 
du  Dauphiné  en  l/i20,  pour  les 
donner  au  sire  de  TAigle.  Louis, 
voyant  en  iht^  là  cause  rofale  gra- 
vement COU) promise,  pénétra  dans 
le  Daupliiué,  entra  en  vainqueur 
dans  toutes  ses  seigneuries,  aux- 
quelles il  joignit  de  nouvelles  con- 
quêtes. Dans  Timpuissance  où  se 
trouva  Mathieu  de  Foix,  sire  de 
Comminges ,  d'arrêter  de  si  rapides 
progrès ,  Louis  imposa  au  roi  un 
traite  de  p-iix  ,  qui  lui  assuia  b  pos- 
session de  toutes  ses  terres ,  y  laissa 
garnison  et  rentra  triomphant  en 
Bourgogne.  En  14S9,  il  renonça  à 
son  vicariat  d'empire,  qui  lui  avait 
attiré  la  liaine  des  Bisontins,  Vax 
i'iôO,  il  tTpprit  que  Rodolphe  de; 
Gaucuuri,  nouveau  gouverneur  du 
Dauphiné,  infidèle  au  traité  de  1423, 
par  le  seul  motif  (|ue  ce  traité  était 
désavantageux  au  roi ,  remuait  tout 
le  Dauphiné  contre  lui.  Sans  larder, 
Louis  négocie  à  Saint -Claude  avec 
le  duc  de  Savoie ,  obtient  son  se- 
cours ,  avec  promesse  de  lui  céder, 
dans  la  conquête  du  Dauphiné,  la 


ville  de  Grenoble  et  le  liaul  pays ,  se 

réservant  pour  lui-même  le  Viennois 
et  les  rives  H  vi  Rhône  jusqu'à  Orange. 
Vnc  partie  des  seigneurs  Bressans 
avec  François  de  Varembun,  nombre 
de  gentilshommes  francs  -  comtois , 
même  Jean  de  Neufehâlel-Montaigo , 
marchèrent  sous  sa  bannière.  L^ar* 
mée  comptait  700  chevaliers  ou 
écuyers.  Louis,  en approcliaiït ,  ap- 
prend que  le  26  mai  son  ciiàteau 
d'Aubertve  a  été  emporté  par  Gan- 
court ,  réuni  au  maréchal  du  Dau- 
phiné, Humbert  de  Grosléc ,  et  que 
Rodrigue  de  Villaudras ,  chef  de  par- 
tisans ,  marche  sous  la  même  ban- 
nière. Maître  par  la  force  de  plu- 
sieurs cbàteauK,  ce  capitaine  aven- 
tureux emporte,  le  10  juin,  la  ville 
de  Colombier.  Le  prince  accourt 
pour  reprendre  la  place,  et  trouve, 
au  sortir  d'une  épaisse  forêt,  Gau- 
court  et  Viiiandras  qui  l'attendaient 
en  silence  sur  la  route  d*Anlhen  à 
Colombier.  Chargés  à  Timproviste, 
les  Bourguignons  ne  purent  se  ral- 
lier el  furent  rompus  avant  d'avoir 
pu  se  reconnaître.  Un  grand  nombre 
furent  faits  prisonniers ,  d'autres  se 
noyèrent  dans  le  Rhéne.  Louis  de 
Chalon,  vivement  poursuivi  et  ré- 
duit à  fuir,  se  jeta  dans  le  Rhône, 
qu'il  traversa  à  cheval ,  quoique 
armé  de  toutes  pièces.  Celte  funeste 
journée  (lijuin),  lui  fit  perdre 
toutes  ses  terres  du  Dauphiné.  Sa 
forteresse  d'Auberive  fut  démolie. 
La\  illed'Or:!i!L'(%  assiégée  elle-même 
le  49  juin,  ouvrit  ses  portes  !e  5 
juillet.  Louis  lit  uourrir  avec  soin 
dans  son  château  de  Ums-Ie-Saunier 
le  cheval  qui  lui  avait  sauvé  la  vie. 
En  U31,  il  marcha  contre  le  comte 
de  Clermont,  qui  réclafn:itt  au  duc 
Philippe  la  dot  de  sa  femme  et  ra- 
vageait te  Cbarollais.  11  lui  reprit 
toutes  ses  conquêtes.  Sancenay  seul 
résista,  fut  assiégé  et  ouvrit  ses 
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portes.  Au  mois  de  juin  1^32,  le 
prince  d'Orange ,  blessé  de  ce  que 
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îe  duc  de  Bourgogne  n'avait  point 
Toula  le  créer  chevalier  de  la  Toi- 

son-d'Or,  se  rendit  avec  Georges 
de  la  Trémouille  près  du  roi  Charles 
Vil,  et  promit  de  le  servir  contre 
les  Anglais,  a  la  tète  de  000  hommes, 
à  condition  que  sea  terres  dn  Dau- 
pUné  lui  seraient  rendues.  Il  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1430,  s'occupa 
de  rebâtir  ses  forteresses  cl  d'amé- 
liorer ses  domainos.  Il  fit  exécuter 
d'importants  travaux  au  château  de 
l4Hi8-le-Sannier,  où  il  résidait  sou* 
vent.  Un  prêt  de  18,000  livres  fait 
par  ce  prince  en  ikôù  à  Réné  d'An- 
jou, pour  sa  rançon,  lui  permit  de 
recouvrer  la  souveraineté  pleine  cl 
entière  de  sa  ville  d'Orange.  Jeanne 
de  Montfoucon  moonit  au  château 
deNozeroy,  le  11^  mai  1449,  laissant 
à  son  fils  unique  Guillaume,  ses 
belles  terres,  Monlfaiicon  ,  Réau- 
niont ,  Cicon,  Myoïi ,  IJouclans,  el 
à  Jean  de  Neufchàtel-Moataigu ,  son 
neveu ,  la  seigneurie  de  Willaians- 
le-Vieux.»  Elle  fut  inhumée  dans  Té- 
glise  des  Cordeliers  de  Lons-le-Sau- 
nier.  I  omis  de  Clialon  se  remaria  au 
printemps  de  1446,  avec  Eléonorc 
d'Armagnac,  pelile-fille  du  fumeux 
connétable.  Ce  mariage ,  célébré  au 
ch&teau  de  Montluel,  eu  Bresse, 
avait  été  négocié  par  Tanti-pape 
Félix  c(  l^'  dur  de  Savoie.  Eléonore 
d'Arma^iiar  lesta  au  cliàteau  de  No- 
zeroy,  le  G  décembre  l  ?ia6,  et  mou- 
rut quatre  jours  après ,  ayant  rendu 
Louis  de  Chaton,  père  de  quatre  en- 
fiints,  Louis  y  Hugues  ,  Philippe  el 
Jeanne.  Elle  fut  inhumée  à  rabbay 
du  Mont -Sainte- Marie.  Le  prince 
d'Orange  testa  le  8  septembre  1402, 
laissant  à  Guillaume,  son  fito  aîné, 
la  principauté  d*Orange  et  la  baron- 
nied'Arlay,  etàZ,ouis,  Châtelguyon, 
Lons-le-Saunier,  Pymont,  Blette- 


rans ,  lieaurepaire ,  Saint-LaurenI , 
Cuiseaux  ,  Varennes  ,  Montfleur, 
Chavannes,  Scllières,  etc.  Il  mourut 
dans  les  premiers  jours  de  décembre 
\h()ù,  et  fut  inhumé  au Monl-Saintc- 
Marie.  De  graves  discussions  s'éle- 
vèrent entre  ses  trois  lils,  sur  l'exé- 
cution de  son  testament.  Guillaume 
se  croyant  froissé  dans  ses  intérêts; 
en  contestait  la  légalité ,  et  provo- 
quait une  décision  du  duc  de  Rour- 
gogne,  qui  deviendrait  sa  loi  su- 
prême. Par  lettres  -  palcnles  du  5 
septembre  1404,  le  duc  Philippe 
accorda  aux  deux  frères  »  Louis  et 
Hugues,  en  attendant  la  fin  du  li- 
tige, une  pension  de  7000  livres  de 
rente  aîinuelle,  assignée  sur  plu- 
sieurs terres  el  châteaux.  Peu  satis- 
fait de  celte  décision,  Hugues  se 
saisit,  It  main  armée,  dans  le  mois 
de  juin  1465 ,  des  seigneuries  de 
Jnugne,  Grandson,  Orbe,  Echallans 
et  liottans ,  tenues  pnr  Guinaume. 
Ces  violences  provocpierryil.  rontrc 
lui  les  poursuites  du  parlement  de 
Dole,  qui,  par  arrêt  dn  17  mai  do 
l^an  suivant,  le  bannit  des  états  du 
duc ,  el  prononça  la  confiscation  de 
tous  ses  biens.  Hugues  se  relira  à 
Genève,  puis  en  Savoie.  Le  17  août 
1467,  il  obtint,  sur  ses  instances, 
un  sursis  de  deux  ans,  avec  la  làcallé 
de  rentrer  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne; puis  en  septembre  1469,  les 
terres  saisies  à  son  préjudice  lui 
furent  restituées.  Guillaume  de  Cha- 
lon  parvint  à  avoir  Lons-le-Saunier 
dans  son  lot.  Ce  seigneur  avait 
épousé  en  1449 ,  Catherine  j  lille  de 
Richard,  duc  de  Bretagne,  et  de  Mar- 
guerite d'Orléans ,  que  sa  beauté  et 
son  esprit  rendirent  célèbre.  Il  testa 
le  â4  juillet  1467,  et  institua  pour 
son  héritier  universel ,  Jean  deCha- 
lon ,  sire  d*Arguel ,  son  fils  unk|ue, 
et  élut  sa  sépulture  dans  l'église  de 
Mont-Sainte-Marie.  Au  mois  de  juîl- 
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lel  1^70,  Jean,  sire  d'Ar^nri  ^  :îl>an- 
donnant  le  parti  du  duc  de.  Bour- 
gogne, einbrastt  la  cause  dn  loi 
Louis  XI ,  qoi  lui  fit  le  plus  grand 
aecueil.  Le  duc  Charles  entra  dans 
une  grande  coîcre.  Il  le  déclara  re- 
belle ,  fît  saisir  ses  biens  ,  et  manda 
à  Guillaume ,  son  père ,  alors  à 
Orange ,  où  il  avait  établi  un  parle- 
ment ,  de  retourner  iiicessamnieiit 
en  Beurgogae*  auprès  de  sa  per- 
sonne, «  pour  y  résider  et  le  servir 
en  ses  {guerres  et  arnfiées  et  ses 
autres  affaires ,  sans  y  faire  faute.  » 
Gniliaoïne ,  qui  possédait  de  nom- 
breuses seigneuries  en  France  et  en 
Bourgogne ,  avait  cherché  à  garder 
une  prudente  neutralité  pendant  les 
querelles  sans  fin  de  Louis  XI  avec 
le  duc  Charles  ;  mais  par  là  même , 
il  s'était  attiré  le  mauTais  vouloir 
de  ces  deoi  prioees ,  et  la  défection 
de  son  fils  Jean  en  lÔi7Q ,  Tavait  fait 
éclater.  Le  duc  ordonna  la  saisie  des 
biens  du  père  et  du  fils ,  et  la  démo- 
lition de  plusieurs  de  leurs  châteaux. 
Guillaimie  s'était  retiré  à  Orange,  où 
bienlét  après  il  eut  à  subir  une 
révolte  ouverte  de  la  part  de  ses 
sujets.  A  la  suite  de  négociations 
serrètes,  il  avait  obtenu  de  Charles 
la  promesse  de  main-levée  de  ses 
biens ,  à  cbarge  de  venir  résider  en 
Bourgogne.  Dans  ce  dessein ,  il  prit 
la  route  par  le  Daupbiné  avec  une 
escorte  peu  nom1>rense.  11  avait 
quitté  Auberivc,  drj)riidanl  de  son 
patrimoine ,  et  se  préparait  à  passer 
le  Rhône  au  pont  de  Lœctes ,  lorsque 
Philippe  de  Groslée,  sieur  de  Lins 
et  gouverneur  de  Lyon  ,  parut  ino- 
pinément à  la  fêle  de  douze  hommes 
à  cheval  bien  armés ,  et  sons  !e  pré- 
texte d'un  manque  de  passe-port, 
le  fit  prisonnier  le  36  février  1473 
(t.  st.).  A  la  nouvelle  de  cette  ar- 
restation ,  le  roi  mande  à  Groslée 
d'exiger  une  si  haute  rançon,  que 


le  prince  soit  dans  rimpnisi^nncc  de 
la  payer.  Elle  fut  fixée  a  /i  0,000  écus 
d*or.  En  même  temps  on  commença 
on  procès  criminel ,  comme  si  Gnil- 

lanmeavait  eu  ledesseindesejoindré 

aux  ennemis  du  monarque.  Il  fut 
envoyé  au  château  de  Rouen ,  et 
après  dix-huit  mois  de  captivité , 
dans  celui  de  Lins.  La  contrainte  et 
la  nécessité  ramenèrentenfinà  trans- 
porter À  Louis  XI  la  souveraineté 
d'Oranî?^  (9  jnin  \  '{7n  1  ,  pour  prix 
de  sa  rançon.  l\( mis  en  liberté,  le 
prince  retourna  à  Orange,  et  y 
mourut  trois  mois  après  (27  sep- 
tembre), à  râge  de  B8  ans.  Jean  IV, 
sire  d'Arlay ,  succéda  à  son  père 
Gnillanme.  Il  avait  épousé  en  1467, 
Jeanne,  fille  de  Charles  1*%  due  de 
Bourbon ,  et  d'Agnès ,  sœur  de  Flii- 
lippc-le-Bon.  Ce  prince ,  qui  s'était 
réconcilié  avec  Charles-le>Téménire 
en  1  7 5 ,  se  détacba  uneseconde  Ibis 
du  parti  des  Boiirçrnignons ,  parce 
que  le  duc,  par  arrêt  du  28  mai 
Hi7k ,  avait  adjugé  arbitrairement  à 
ses  deux  oncles ,  Louis  et  Hugues , 
une  partie  de  ses  biens.  On  le  voit 
en  1479,  dans  l'armée  royale,  faire 
de  grands  dép;:Ms  drîns  tous  les  lieux 
voisins  de  la  place  du  Quesnoy.  Louis 
deCiiaion ,  sire  de  Chàielguyon  ,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Grandson ,  après 
avoir  accompli  des  prodiges  de  va- 
leur. Etant  mort  sans  pos&rilé,  son 
opulente  succession  passa  à  Hutriies, 
son  frère.  Dès  (|ue  Louis  XI  connut 
la  mort  de  Charles- le-Téméraire , 
son  ennemi  mortel  (  9  janvier  i  177, 
n.  st.  ) ,  il  manda  le  sire  d'Arlay,  et 
lui  dit  :  «  Votre  duc  est  mort,  prêtes» 
moi  main -forte  en  Bourgogne,  je 
vous  rends  les  terres,  les  lurèts ,  les 
châteaux ,  les  places  furies ,  que  le 
duc  vous  a  enlevés ,  et  je  vous  donne 
en  outre  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince. »  Le  prince  d'Orange  ne  put 
résister  à  une  si  belle  perspective. 


Digitized  by  Google 


L  _  528  — 


L 


et  se  mil  à  la  (èle  de  l'expédtlion. 
Se  confiant  en  la  parole  de  Louîs  XI , 
il  détermina  les  Etats  de  Bourgogne 
assemblés  à  Dijon ,  le  25  janvier,  à 

nioMn»  le  duché  entre  les  mains  du 
monarque,  en  adondanl  la  conchi- 
sion  du  niiiriage  qui  licvaU  unir  le 
dauphin,  encore  en  bas  âge,  à  ta 
princesse  Marie,  fille  unique  et  seule 
héritière  de  Charles-le-Téméraire. 
11  se  rendit  ensuite  à  Dole  .  où  s'é- 
taient réunis  les  Etats  du  comlé  et 
du  ressort  de  Salnl-Laurent ,  et  leur 
donna  connaissance  des  lettres  du 
roi.  Il  fit  valoir  tous  les  arguments 
déjà  employés  à  Dijon  :  Toubli  du 
passé  et  la  générosité  du  roi ,  si  Ton 
se  mellait  sous  sa  «jarde  ;  sa  ven- 
geance ,  si  l'on  résistait  ;  la  purele 
de  ses  Intentions ,  répaisement  de 
la  province,  la  fureur  des  soldats 
de  Nancy ,  la  présence  des  troupes 
françaises,  la  soumission  du  dncîtt'. 
le  mariajic  du  dauphin  et  de  made- 
moiselle de  Bourgogne.  «  Qui  élcs- 
Tousf  —  lui  répondit  un  gentil- 
homme,  dont  le  nom  s'est  perdu^ 
—  Non ,  non ,  ce  n'est  pas  pour 
nous  que  vous  parlez,  moins  encore 
pour  la  princesse  Marie  :  vous  plai- 
dez pour  Louis  XI.  Si  les  deux  Bour- 
gognes voulaient  bien  s^entendrc , 
Von  lui  feroit  la  conquetU  fort  dif- 
ficile. Au  pis-aller,  grande  en  serait 
la  gloire  et  la  souvt-n.uice  éter- 
nelle. »  Le  prince  d  Oraïuic  envahit 
la  chambre  des  nobles ,  cl  muiUc  de 
gré ,  moitié  de  force ,  enleva  son  as- 
sentiment. Les  deus  autres  cliambrcs 
durent  céder.  L'acte  par  lequel  les 
Etats  coniièrent  au  roi  la  garde  de 
la  province,  au  profit  de  la  princesse 
Marie,  tsldaté  de  Dole,  le  18  février 
1477  (n.  st.)*  En  promettant  au 
prince  d'Orange  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne,  Louis  XI  n'avait  pas 
l'inlcntion  de  tenir  s;i  pruolc.  Le  2'l 
février,  un  courrier  vuiUDoie,  ap- 


prendre à  la  Trémouiile  qu  il  était 
gouverneur  de  toute  la  Bourgogne. . 
11  prêta  immédiatement  le  serment 
de  fidélité  au  roi ,  entre  les  mains 
du  gouverneur  de  riinmp:iijne  ,  son 
collègue  ,  et  de  Jean  Jouard  ,  prési- 
dent de  Bourgogne.  Celle  nomioa- 
lion  blessa  profondément  le  sire 
d  Arlay.  11  avait  été  trompé,  ses 
espérances  étaient  perdues ,  son 
rival  l'avait  foulé  au^  pieds.  Il  se 
réconcilia  aussitôt  avec  sa  famille , 
et  se  déclara  tout  à  coup  pour  Marie 
de  Bourgogne.  Cette  princesse  com- 
prit tout  le  parti  qu'elle  pouvait 
tirer  d'un  homme  riche,  influent, 
d'une  aciivilé  dévorante,  et  décidé 
à  tirer  vengeance  de  l'injure  qu'il 
avait  reçue.  Elle  le  ht  immédiate- 
ment son  gouverneur  dans  nos  con- 
trées. Ce  prince  vint  établir  son 
quartier-général  à  Bletterans ,  d'où 
il  pouvait  à  la  fois  dnnn^T  des  ordres 
des  deux  côtés  de  la  baoïie ,  se  mé- 
nager des  intelligences,  se  frayer 
des  passages  ponr  mettre  enoommu* 
nication  le  Gbarollais ,  qui  venait  de 
se  soulever,  et  la  Franche-Comté, 
qui  avait  donné  l  exomple  do  la  ré- 
volte. Quand  Louia  XI  apprit  le  suc- 
cès des  capitaiues  de  Marie  de  Bour- 
gogne, dansieComtéetieCltarollais, 
il  entra  dans  une  grande  fureur,  et 
écrivit  à  la  Trémouiile  de  brûler 
Jean  de  Cbalon ,  s'il  tombait  en  ses 
Hiains,  ou  de  le  pendre  et  de  le 
brûler  ensuite.  Le  sire  d'Arlay  ne  se 
laissa  ni  brftler,  ni  saisir.  Ne  pou- 
vant faire  mieux ,  Louis  XI  le  fit 
pendre  en  efligie  dans  ses  princi- 
pales villes,  confisqua  sa  principauté 
d'Orange,  et  lit  raser  le  bel  hôtel 
qu'il  possédait  à  Dijon.  Jean  de  Cba- 
lon riait  de  la  comédie ,  pressait  la 
Trémouiile  en  tout  sens ,  se  montraîtr 
à  la  fois  partout ,  ébranlant  sa  puis- 
sance par' -Mil  où  elle  était  encore 
élabUe.  Hugues  de  Cbàtelguyon  ne 
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déployait  pas  une  ardeur  moindre. 
Ajant  voulu,  avçe  les  Suisses  quMt 
commandait,  empêcher  à  la  Tré- 

mouille  de  trav(M*«;er  TOgnon  avec 
i-on  armée,  près  de  Pin-lez-Magny, 
il  eut  à  soutenir  un  clioc  effroyable, 
et  fat  fait  prisonnier  par  Gaston, 
sénéchal  de  Toulouse.  On  l*enferma 
dans  les  prisons  de  Chalon-sur- 
Saône.  Louis  XI  savait  que  la  sou- 
mission de  ce  haut  personnaj,'e  lui 
serait  plus  avauUgeuse  que  sa  capti- 
vité. Après  lai  avoir  liit  dire  qoe  la 
noblesse  bourguigoone  se  rendait 
chaque  jour,  que  lesarm^s  royales 
triomphaient .  on  le  menace  de  la 
confiscation  de  ses  biens,  de  la  mort 
même,  s'il  persistait  a  rester  atlacbé 
k  la  cause  de  Marie.  Hugues  de 
€iiàtelguyon  aimait  depub  long- 
temps une  nièce  4u  roi  de  France , 
Louise  de  Savoie,  qu'il  allait  épouser 
au  moment  où  la  guerre  éclata. 
Quand  Louis  X(  vit  ses  armées  sur 
le  point  d'entrer  en  Franebe-Comté 
<ilt79),  il  lui  fit  dire  que  sa  dernière 
heure  allait  sonner  ;  que  sMl  ne  se 
rendait  pas ,  il  allait  perdre  pour 
toujours ,  avec  sa  fortune  et  sa  li- 
berté, la  main  de  la  princesse  de 
Savoie.  Hugues'  se  troubla,  leva  la 
anain,  jura  fidélité  à  Louis  XI ,  et 
s^engagea  à  marcher  à  la  téte  de 
Pexpcdition.  Il  se  rendit  dans  ses 
lu Tcs  et  les  livra  au  roi.  Louis  XI 
iui  readil  Ciiatell>elin  avec  ses  dé- 
pendances, Hontrond,  Valempou- 
itères,  Monnet,  Saint- Julien ,  Mon- 
taigu,  Saint-Aubin,  Arbois ,  et  enfin 
tout  ce  qui  provenait  de  la  cootisca- 
lion  faite  sur  Louis  11,  comte  de 
Tonuei  ie,  a  1  exception  d'Arbois, 
qui  remplaçait  Rochefort ,  dont  le 
monarque  avait  disposé.  Le  prince 
d'Orange  prit  la  fuite,  et  se  retira  à 
Bàle ,  où  il  employait  ses  dernières 
ressourcea  à  faire  des  levées.  Le  54 
août,  Hugues  épousa  à  Dijon  Louise 

m. 
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de  Savoie ,  en  présence  du  roi ,  et 
reçut  terres,  seigneuries,  monceani 
d'or,  et  Conté  la  dépouille  du  prince 
d'Orange,  son  neveu.  T!  devintaînsi 

seiiïneur  de  Lons-le-SLiiniier. 

Jean  de  Cbalon  se  rendit  à  Londres 
le  16  avril  U81 ,  avec  le  comte  de 
Cbimajr,  pour  signer  un  traité  d'al- 
liance contre  la  France,  avec  le  duc 
de  Bretagne,  et  eonrnt  ensuite  au 
secours  de  rév«><îu (Mil'  [.irv^e,  auquel 
le  sieur  de  la  Mark  uvait  déclaré  la 
guerre.  Ce  prince ,  qui  a? ait  assisté 
au  sacre  du  roi  Charles  VIII  (  mai 
{USii)i  et  l'avait  accompagné  à  son 
entrée  solennelle  dans  Paris ,  s'était 
joint ,  deux  ans  après ,  à  son  oncle , 
le  duc  de  Bretagne  et  au  parti  du 
duc  d'Orléans,  contre  ta  régence  de 
la  dame  de  Beaujeu,  sœur  de  Charles 
Vlll.  Il  se  trouvait  &  Rentj,  lorsqu'à 
y  fut  rejoint,  au  mois  de  janvier 

I  'A 6 7  ,  par  le  duc  d'Orléans  et  les 
ûTifres  mécontents.  Accusé  d'avoir 
provoqué  SOU  départ  de  la  cour, 
Jean  de  Cbalon  déclara  publique- 
ment que  les  auteurs  de  cette  im- 
putation en  avaient  menti;  oe  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  prouoiut  c 
la  confiscation  de  ses  biens,  qu'il 
remit  toutefois  à  la  princesse  d'O- 
range, par  l'affection  qu'elle  liU 
avait  inspirée  (6  mai  1487).  De  son 
côté ,  le  duc  François  l'avait  nommé 
son  iieutenant-gcnéral ,  gratifié  des 
comtés  de  Fenlbièvreet  cbàtellcnie 
de  Montcontoor,  sous  la  seule  i^- 
serve  de  l'hommage  et  de  «es  droits 
souverains  {k  juillet).  Vers  le  même 
temps,  il  recevait  une  pension  via- 
gère de  12,000  livres  tournois  ,  de 
la  part  de  l'archiduc  Maximilien , 
devenu  roi  des  Romains ,  qu'il  avait 
décidé,  le  15  décembre  U86,  à 
prendre  part  à  la  guerre  qui  se  fai- 
sait en  Bretagne  contre  !e  roi  de 
France,  avec  des  succès  Ires  variés. 

II  fut  le  principal  instrument  du 


Dlgitized  by  LiOOgle 


U  aité  de  mariagi  de  Maximilicn  avec 
inné  de  Bretagne ,  conclu  par  Bn- 
«eUiert,  comte  de  Nassau,  chef  de 
rambassade»  et  qai  épousa  lu  prin- 
cesse au  nom  de  son  maître  (20  mars 

Ut89,  V.  st.).  A"*^^'  '  P'®' 
messed'une  somme  de  1 00,000  écus 
d'or  pour  ses  services,  et  quelques 
jours  après ,  la  nouvelle  épouse  du 
roi  des  RoiKiains  lui  remit ,  à  titre 
de  jouissance  viagère,  les  revenus 
de  plusieurs  domaines  conbidéraljles 
(avril  et  mai  1^90).  Si  dès  lors  ce 
prince,  se  rapprochsnt  du  roi  de 
Fraace,  ménagea  la  rupture  de  l'al- 
lianee  autrichienne ,  et  consentit  à 
s'employer  à  la  négociaHon  du  non- 
veau  mariage,  il  est  toiUcfois  cer- 
tain ,  que  le  jour  même  qu'il  était 
célébré  au  châleaudc  Langeais  (6  dé- 
cembre IWl),  il  protestait  devant 
un  notaire  de  Tours ,  «  que  son  con- 
seotement  n'a  été  par  lui  donné , 
que  par  suite  de  fraudes  et  ruses ,  et 
contre  sa  volonté ,  et  qu'il  ne  peut 
lui  préjutlicier ,  ni  à  ses  succes- 
seurs. »  Jeanne  de  Bourbon,  épouse 
du  prince  d'Orange,  mourut  an  chh- 
teau  de  Lons-lc-Sannier,  le  10  juil- 
let 1  ft93,  et  fut  inhumée  dans  Tcglise 
des  Cordeliers  de  cette  ville.  Le  sire 
d'Arlay  accompagna  €barles  VIII  à 
la  conquête  deWaples ,  et  avait,  dit 
Gommines,  la  principale  charge  de 
iOn  osl,  le  roi  lui  donnant  tout 
crédit.  En  quatre  mois  et  demi ,  rien 
ne  résistait  plus  à  sa  puissance,  et 
le  2iO  mai  1494,  Naples  avaitouvert 
ses  poHes  au  vainqueur.  H  se  re- 
maria en  secondes  noces,  le  i  6  mars 
IftOÎ)  (n.  st.V  avec  Phiîibfrte ,  Me 
d*Antmne  de  HixLMiibourii  et  d'An- 
toinette de  iicauûremonl ,  et  lui 
donna  pour  son  douaire,  une  pen- 
sion de  4000  francs,  assignée  sur 
le  château  e(  la  seigneurie  de  Lons- 
le-Saunier.  Le       ^oM  suivant ,  il 
reçutdc  l'archiduc  Philippe,  lacouj- 
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mission  de  reeevoir  en  son  nom,  le* 
foi  et  hommage  des  vassaux  du 

comté  de  Bourgogne.  Le  20  août 
1498,  le  roi  Louis  Xll  le  rétablit 
dans  sa  souveraineté  d'Orange,  et 
le  gratiiia  en  même  temps  d'une 
somme  de  K0,000  livres.  Au  mois 
de  juin  U99,  il  prit  possession  du 
comté  de  Bourgogne ,  dont  il  était 
lieutenant  et  gouverneur,  au  nom  de 
l'archidnc  Philippe.  Il  accompagna 
ensuite  le  roi  Louis  XII  à  Milan,  et 
entra  avee  lui  dans  cette  ville  *  le  S 
octobre  1499.  Il  était  de  retour  au 
mois  de  décembre.  Claude  de  Cha- 
lon,son  fils,  né  au  mois  de  mai  pré- 
cédent, et  que  la  reine  de  France 
avait  tenu  sur  les  fonts  tapUsmaux, 
mourut  au  mois  de  novembre  1^00, 
et  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de 
Lons-le-Saunier.  Le  prince  d'Orange 
mourut  le  25  avril  ib02  ,  et  fut  in- 
humé dans  le  même  couvent.  Il 
laissa  de  Pliiliberle  de  Luxembourg, 
sa  seconde  épouse,  deux  enfonts, 
Ctottda  et  Philibert.  Clauda  épousa , 
le  24  avril  i»lî),  Henri,  comtede 
Nassau,  veuf  de  Françoise  de  Savoie. 
Elle  reçut  pour  tous  droits  paternels 
et  maternels,  une dotde  100,000  fr., 
payable  dans  cinq  ans.  Le  roi  Fran- 
çois 1**  assista  au  conhrat  de  ma- 
riage. 

l'iiilibcrt  de Clialon ,  dont  la  coude 
vie  brilla  d'un  si  vif  éclat,  naquit 
au  château  de  Noieroy,  vers  le.ll^ 
mars  IttOS ,  six  semaines  seulement 
avant  la  mort  de  son  père ,  et  en 
recueillit  l'opulente  succession,  qui 
se  composait  de  tous  les  biens  de  la 
maison  de  tlialuu ,  Hugues,  sire  de 
Chàtelguyon  étant  mort  sans  posté- 
rité. 11  eut  pour  curateurs  Antoine 
de  Longwy,  sire  de  Rahon,  et  Simon 
deCourbouzon,  seigneur  dudil  lieu. 
N'ayant  pas  été  accueilli  à  la  cour 
de  François  1*'  avec  toute  la  distinc- 
tion qui  lui  était  dae,  à  l'époque  du 
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baplème  du  dauphin  (96  février 
IKiS) ,  il  se  décida  à  vouer  à  l'Es- 
pagne des  services  qu'il  était  disposé 
à  rendre  à  ia  France.  Il  lui  aussitôl 
nommé  gouverneur  et  tieutenaiit  gé- 
néral du  comté  de  Bourgogne  et  cbe- 
vadier  de  l'ordre  de  la  Tolson-d'Or. 
Le  8  iTril  après  Pâques  1591,  il 
laissa  une  procufation  p^énéralc  à  sa 
mère,  |M)ur  administrer  ses  biens  , 
avant  d'aller  au  service  de  l'empe- 
reur. Fontarabie  avait  été  prise  sur 
les  Espagnols  par  ramiral  Bonnivet, 
aa  commencement  d'octobre  1521. 
Jaloux  de  voir  celle  place  importante 
dans  les  mains  de  Tennemi,  les  Es- 
pagnols tentèrent  de  la  reprendre 
dès  l'année  suivante.  Mais  les  assié- 
gés firent  une  résistance  longue  et 
vigoureuse,  qui  se  prolongea  jus- 
qu'au 27  février  Uiî'i.  Philibert  de 
Chalon ,  blessé  pendant  les  travaux 
du  siège,  eut  l'honneur  d'introduire 
Cbarles^Quintdans  la  ville  conquise. 
Il  s*enibarqoa  ensuite  à  Barcelone, 
<^  la  tète  d'un  corps  de  troupes  qui 
devait  se  réunir  à  l'armée  de  Pro- 
vence. Déjà  il  se  trouvait  à  Ville- 
francbe-lcs-Nice,  quand  une  mal- 
heureuse fatalité  le  fit  tomber  entre 
les  mains  de  Doria ,  alors  au  service 
de  François  T*'.  Sans  égardè  la  neu- 
tralité <lii  duc  de  Savoie,  souverain 
du  territoire,  il  se  saisil  de  Philibert 
au  commencement  du  mois  de  juil- 
let, et  renvoya  prisonnier  enFrance. 
Il  fut  enfermé  k  Bourges,  puis  au 
château  de  Lusignan,  en  Poitou, 
d'où  il  sortit  par  échange ,  avec  le 
comle  de  Saint-Fol,  en  juin  1835. 
La  nouvelle  de  sa  prison  avait  ré- 
pandu le  deuil  en  Franche-Comté. 
Plusieurs  villes,  et  notamment  Sa- 
lins, députèrent  auprès  de  sa  mère, 
la  princesse  d'Oraiige ,  pour  lui  té- 
moigner l'afQictioti  de  lours  habi- 
tants. Dans  tous  les  lieux  considé- 


prières  publiques  et  des  processiods-, 
afin  d'obtenir  du  ciel  sa  prompte 

délivrance.  De  leur  côté,  les  cantons 
suisses  s'intéressèrent  vivement  au- 
près du  roi ,  pour  qu'il  rendit  la 
liberté  au  jeune  prince ,  arrêlé  au 
mépris  du  droit  des  gens.  Philibert 
de  Chalon  commandait  ^  en  qualité 
de  l!eutenn"ntdu  connétable  de  Bour- 
bon, en  i»'i7,  devant  Rome.  Lecou^ 
nélabie  ayant  été  Iné  sur  la  brèche, 
le  prince  d'Orange  fut  proclamé  gé- 
néralissime de  l'armée  impériale.  Il 
prit  le  chftteau  Saint-Ange  et  livra 
Rome  au  pillage.  Il  passa  ensuite 
dans  le  royaume  de  NapleS,  d'où  il 
chassa  les  Français ,  et  fui  nommé 
vice-roi  de  Naples.  Il  périt  de  deux 
coups  d'arquebuse  au  siège  de  Flo- 
rence, le  9  août  1850,  à  la  veille 
de  son  m -triage  arec  la  jeune  cl  belle 
iT!  Il  ([iiisc  de  Montferrat.  Son  corps 
fut  ramené  en  Bourgogne,  etàé])osé, 
aprèsde  magnifiques  obsèques,  dans 
réglise  des  Cordeliers  de  Lons-le- 
Saunier.  Sa  mère  continua  de  jouir 
de  Lons-le-Saunier  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  lî>59.  Le  prince  d'Orange 
avait  institué  pour  son  hérilrer  uni- 
versel Réné  de  Nassau  ^  son  neveu , 
fils  de  Claude  de  Chalon  t  sa  sœur, 
et  d'Henri,  comle  de  Nassau >  diam- 
bellan  en  1528 ,  de  l'empereur 
Charles  V.  René  fut  gouverneur 
général  de  Bourgogne  de  1530  û 
ifihk.  Il  avait  épousé,  le  22  août 
mo,  Ànne^  fille  d'Antoine,  duc 
de  Lorraine ,  et  lui  avait  donné ,  en 
cas  de  décès  sans  enfants ,  l'usufruit 
de  ton=;  ses  biens.  11  mourut  le  15 
juillet  ioftk,  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue ,  trois  jours  auparavant , 
au  siège  de  Saint-Disier.  N*ayaiit 
point  d'enfant ,  il  institua  pour  son 
héritier,  par  testament  du  10  juin 
iHhfi  ,  Guillaume  de  Nassau,  son 
l  cousin  germain  ,  lils  de  (luillaumc , 


rables  de  la  province ,  on  fit  des  I  Talné ,  comte  de  Nassau  ,  et  de 
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Julienne  ,  conilesse  de  Stulberg. 
Outllaumc  eut  pour  administrateurs 
Guillaanie,  son  père,  Jean-François 
de  Mérode  et  CUnde  Bouton ,  sei- 
cnenr  de  CourUeron  f'.'jillaume  de 
iNassau,  r«n  des  plus  j^raiids  capi- 
taines de  son  temp:i ,  a'étanl  mis  à 
la  tète  de  rinsurreclion  de8  Pays- 
Bas»  coàlre  Philippe  11,  les  grands 
biens  qu'il  possédait  dans  le  comté 
de  Bourgnp'np  fiiront  saisis  et  ad- 
jugés au  dumainc.  L'n  fanatique  de 
cette  province,  Baltazard  Gérard , 
de  Willafans ,  lui  tira  un  coup  de 
feu  à  lK>ut  portant,  dont  H  mourut 
à  Delfl,  le  iO  juillet  1&84.  Il  avait 
clé  gouverneur  général  de  Rotir- 
gogne,  de  1500  à  1866,  La  confis- 
cation de  ses  biens  dura  Jusqu'en 
1601 ,  époque  à  laquelle  ils  furent 
restitués  à  Guillaume  H ,  son  fils. 
Une  nouvelle  confiscation  fut  pro- 
noncée contre  ce  dernif^r  fMi  1621, 
et  ne  fut  levée  que  lors  de  la  paix 
conclue  à  Munster,  en  10^8.  Far 
les  articles  96  et  S7,  il  fut  con- 
Tenu  que  tous  les  biens  du  prince 
d'Orange,  lui  seraient  rendus.  Guil- 
laume 11  mourut  le  6  novt'mbrc  î  CîiO, 
laissant  Marie ,  son  épouse,  fille  de 
Charles  1",  roi  d'Angleterre,  en- 
ceinte de  Guillattme>jBenri.  Lorsque 
Louis  XIV  eut  conquis  la  Franche- 
Comté,  en  t67ii,  il  confisqua  les 
biens  que  le  prirR'e  d'Orange  possé- 
dait dans  celle  province ,  et  ne  les 
lui  restitua  que  par  le  traité  de  Ni- 
mègue  (  10  aoftt  1678  ).  Le  prince 
d*lsengbien  ayant  une  créaneedotale 
de  1,700,000  florins  sur  Guillaume- 
Henri  de  Nassau,  liquidée  par  arrêts 
de  la  cour  souveraine  de  Matines  et 
de  plusieurs  parlements,  poursuivit 
par  décret  la  vente  des  biens  de  la 
maison  deChalon  en  Franclte-Comlé. 
L^adjudication  fut  faite  à  son  profit, 
le  17  mai  1  ù^'i  Cuillaume-Henri  de 
Massau,  devenu  roi  d'Angleterre, 
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exigea  de  Louis  XIV,  par  le  traité 
deRiswick  (20  septembre  1497), 
la  mise  en  possession  de  tous  les 
biens  de  la  maison  de  Chalon,  situés 
dans  le  comté  de  Bourgogne.  Le  roi 
de  France,  qnî  sul)issail  la  loi  du 
vainqueur ,  céda  une  chose  qui  ne 
lui  appartenait  pas.  Le  roi  d'Angle- 
terre décéda  en  1703,  et  peu  de 
temps  après,  les  deux  fils  du  prince 
d'Isenghien ,  mort  en  1687,  furent 
réintégrés  dans  les  biens  dont  ils 
avaient  été  injustement  dépouillés. 
Ces  deux  seigneurs  furent  de  nou- 
veau troublés  dans  leur  possession, 
en  1 7 1 3 ,  par  le  roi  de  France,  qui 
se  fondait  sur  In  traité  d'Utrechl 
(i  1  avril  1713),  par  lequel  rélecteur 
de  Brandebourg ,  devenu  roi  de 
Prusse  ,  qui  était  aux  droits  du  roi 
il*Angleterre  j  avait  renoncé,  en  fa- 
veur de  Louis  XIV,  à  tous  droils  sur 
ta  principauté  d'Orange ,  et  sur  les 
seigneuries  de  la  succession  de  Cha- 
lon ,  situées  en  Franche  -  Comté. 
Afirèsde  longues  contestations,  dans 
lesquelles  intervint  le  prince  de 
Conli,  représentant  la  maison  de 
Longueville,  le  roi  de  France  rendit 
lui-même,  en  son  conseil  d'élal,  le 
fi  avril  1750,  un  arrêt  solennel ,  par 
lequel  il  mahitlnt  définitivement  MM. 
d'Isenghien  dans  la  propriété  des 
biens  de  la  maison  de  Chalon.  Par 
suite  d'un  partage  fait  entre  les  deux 
frères,  ces  domaines  échurent  à 
Alexandre-Baltaiard  de  Gand,  comte 
deMideibourg ,  l'un  deux*  Ce  prince 
les  transmit  en  1758,  à  Louise-Pau- 
line de  Gand  de  Mérode ,  de  Mont- 
morency, épouse  de  M.  le  duc  de 
Larochefoucault  -  Liancourt.  Cette 
dame ,  Tune  des  plus  belles  et  des 
plus  spirituelles  de  la  cour,  assistant 
à  une  partie  de  chasse  au  bois  de 
Liancourt,  fut  emportée  par  son 
cheval  à  travers  la  forêt ,  et  eut  la 
tète  fracassée  contre  une  branclte 
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d'arbre  (16  seplembre  t771  ).  BUe 
n'avait  que  vingt-quatre  ans.  Son 

mari  élait  adoré  comme  elle  en 
Franclic-Comlé.  11  était  Tami  des 
Maleshprbts  ,  des  Bailly,  dQ«,  Clt'r- 
nioiil  -  Tonnerre ,  et  n'eul  pas  un 
nieilienr  sort.  11  fut  assassiné  dans 
sa  campagne  <le  Liancourt,  par  des 
malheureux  envoyés  par  les  Jaco- 
!>in'^ ,  qui  firenl  le  siège  de  son  cliâ- 
icau  en  1792.  M™*  Elisabetli-Pau- 
iiae  de  Gand ,  de  Mtdeibour(>; ,  bcuur 
de  H*^  de  Larodiefoneanil ,  fut  son 
liériliére.  Née  le  2  octobre  1737, 
elle  avait  épousé,  le  i  1  jan  vier  1 755, 
Louis  -  Léon  -  Félicité  de  Brancas  , 
€f»mlo  de  Lauraguais,  dont  elle  se 
sépara  quelques  années  après.  Celle 
dame,  qui  habita  souvent  le  château 
d'Àrlay ,  et  qui  afTeclionnaît  Lons- 
le-Siiunier,  fui  arrêlce  à  Arras,  con- 
dnmnée  à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire,  el  exécutée  à  Paris, 
le  0  février  i79'i.Sa  fille,  Louise- 
Antoinctle  -  Pauline  -  Candide  -  Jo* 
scplie-Félîcité  de  Brancas,  aussi  re- 
marquable par  sa  beauté  que  par  se? 
qualités  morales,  s'était  alliée  à 
Paris,  le  19  janvier  1773,  avec  Louis- 
Engelberl,  (ils  de  Marie-Raymond- 
Augusttn ,  prince  héréditaire  d'A- 
lemberg,  prince  du  Saint-Empire 
fûma  t  n  ,  t!  uc  d' A  rs  c  1 1  (  >  l ,  fc  1  <  j  -  m  :\  ré  - 
chai  des  armées  impériales ,  gênerai 
d'arliJIcrie,  et  de  Louise-Marguerite, 
comtesse  de  la  Harck,  duchesse  ré- 
gnante d*Aremhprg.  Bile  mourut  à 
Paris,  le  10  août  1812,  laissant 
ponr  héritiers  les  princes  l'nK[ier- 
Louis-Philémon,  Paul  Marie,  l»ierre 
d'Alcantara  ,  Charles  -  Mario  -  Plti- 
Uppe-Josepli ,  ses  quatre  fils,  et 
Pauline  d^Aremherg,  sa  fille,  épouse 
de  Son  Altesse  Joseph ,  prince  de 
Srliwartzembcrg.  Le  prin<e  Pierre 
d'Al<  anlara  ,  ancien  pair  de  France, 
a  eu  dans  son  loi  les  domaines  in- 
vendus de  la  maison     Clialon  en 


Frandje-Comté,  et  possède  le  châ- 
teau d'Arlay,  qu*il  habite  quelque- 
fois. 

Fief  de  r<trnx  ou  de  nir&v.  Une 
foule  de  fiefs  plu>  ou  nu^ns  jmpor- 
lanls  élaienl  rt^iauilus  sur  le  lerri> 
toire  de  Lons-le-Saunier,  tels  que 
ceux  de  Reccon,  des  Verrières  et  des 
Mouillères.  Nous  ne  nous  occuperons 
que  des  deux  principaux.  Le  fief  de 
Varax  avait  pour  centre  une  maison 
balie  non  loin  du  château  primitif 
de  Lons-le-Saunier,  dont  rempla- 
cement est  occupé  actuellement  par 
une  caserne,  près  de  l'ci^lise  des 
Cordeliers.  !l  s'étendait  sur  une  prai- 
rie que  couvrent  aujourd'hui  les 
rues  Neuve ,  Saiiit-Antoine  et  de  la 
Gravette.  Après,  avjoir  appartenu  A 
la  maison  de  la  Patu ,  il  passa  dans 
celle  des  Fauquicr,  anoblie  en 
iAOO.  par  le  duc  Pbilippe-te-Hardi, 
dans  la  personne  de  Pierre  Fauqnicr, 
de  Lons-le-Saunier.  Jean  Fauquicr, 
chevalier,  bailli  de  Dole,  transmit  le 
fief  d^  Varax  à  Claudûie  Pauquier, 
sa  fille,  qui  fut  m.iriée  ;\vant  18îl7, 
à  Hugues  de  Villelunie,  chevalier, 
seigneur  de  Montbardon.  De  ce  ma- 
riage naquit  Chrétien  de  Villelume, 
seigneur  de  Montsaugeon^  etc.,  qui 
.épousa  Claude-Philippe  de  la  Cham- 
bre, marquise  de  Meximieux,  dont 
il  eut  Claudine  de  Villelume,  épouse 
de  Guillaume  de  Beauffremont,  co- 
lonel d*Aval  et  gentilhomme  de  la 
bouche  du  roi  d*Bspagne.  Claudine- 
Philippe  de  la  Chambre  étantveuve, 
acquit  de  sa  fille  le  fief  de  Varax,  et 
le  vendit ,  par  acte  passé  au  châlcau 
de  Beauregard,  le  27  février  i5d7, 
à  Benoit  Cliarreton,  seigneur,  de 
Chassey,  Pymorln,  Brans,  conseil- 
lerrd^étal  de  sa  Majesté  catholiquë 
el  commis  de  ses  finances.  Ce  fief, 
qui  relevait  directement  du  comté 
de  Bourgogne,  resta,  depuis  cilte 
acquisition ,  réuni  à  la  baronnie  du 
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pin.  Le  dernier  propriétaire  fat  H. 
Abriot  de  Crusse. 

Fief  de  prévôté  et  lieux  privi- 
légiés. Li's  deux  bourgs  de  Lons-le- 
SauDîer  avaieot  élé  déclarés  par  les 
chartes  de  franchises ,  lieux  d'asile, 
si  ce  n*e8t  pour  les  meurtriers  et  les 
Toleors;  mais  il  y  avait  antérieure- 
ment ,  certaines  maisons  dans  cette 
vi^le,  qui  jouissaient  du  privilège 
d'être  un  asile  inviolable  ,  en  vertu 
d'un  droit  puisé  di^ns  la  législation 
romaine.  De  ce  nomlure  était  eelle 
du  prévôt,  sitnèeprès  des  iialles  et 
isolée  par  des  chemins,  des  autres 
habitations.  Elle  avait  appartenu  à 
Jean  de  Lons,  chevalier,  qui  la 
transmit  à  Cécile  de  Lons ,  sa  fille , 
mariée  à  Bogues  de  Pymorio ,  doc- 
teur en  droit  et  bailli  des  terres  de 
MM.  de  Chalon.  Nicole  de  Pyraorin, 
née  de  cette  union ,  épousa  Guil- 
laume d'Arbois,  licencié  en  lois, 
bûlïi  des  terres  de  la  maison  de 
Vienne,  et  en  ent  Goy  d*Arbois, 
'  licencié  en  lois ,  seigneur  de  Pen- 
tbaise.  Guy  d'Arb  n^  eut  une  fille, 
du  nom  de  Marie,  alliée  à  Hnguenin 
de  la  Ciiauée ,  écuyer,  fils  d'Hugue- 
nin  du  Pin  et  de  Guyette  d'Usier. 
De  ce  mariago  naquirent  dix-neuf 
enfants ,  et  entre  autres  Claude  du 
Pin,  docteur  en  droit,  seigneur  de 
Pymont,  conseiller  et  maître  d'hôtel 
du  roi.  Ce  gentilhomme  épousa  en 
Flandres,  dans  Phétel  du  duc  Phi- 
iippe-le-Bon,  Marguerite  de  Fran- 
cières.  On  lit  dans  un  dénombrement 
du  fief  de  Claude  Dupin ,  «  qu'à  cause 
de  la  maison  provenant  de  Jean  de 
Lons,  compèlc  audit  messire ,  que 
tous  meurtriers  et  autres,  commet- 
tant cas  par  accident  ynopiné,  soit 
de  glaive ,  bâtons ,  affiert ,  pierre  de 
Irait  et  autrement,  qu'ils  viennent 
loucher  et  empoigner  la  boule  de  fer 
pendant  en  Tarnaud  de  la  dite  mai- 
son criant  franchise,  que  de  dix 


jours  après ,  on  ne  doijt  ni  peut 
prendre  les  criminels  ou  malfaiVsurt 

commettant  ledit  cas ,  ainsi  franche- 
ment  lesd.  dix  jours  peuvent  allrr 
par  la  ville  de  Lons  sans  être  repi  !< , 
détenus  prisonniers  en  leur  per- 
sonne par  justice  ou  autrement. 
Desquels  privilèges  et  franebise, 
jouit  Jean  de  Beautieu ,  sellier,  qui 
cuida  avoir  tué  Henri  Huguenet, 
sergent  de  Bourgogne  ;  Pierre  Ma- 
reschaulti  clerc  notaire,  quand  il 
frappa  et  navra  frère  Etienne  Blanc , 
au  cloitredes  Frëres-Mi4eurs;Claiide 
ParifyOt ,  {\ni\.  ï.ons,  quand  il  frappa 
à  mort  un  nommé  le  Lînilé  ,  de  May- 
□al ,  sergent  de  Bourgogne  ;  Pierre 
Leçret ,  sergent  de  Bourgogne , 
quand  il  firappa  Jean  Palmey,  pro- 
cureur de  Lons,  lesquels  cas  advin* 
rent  du  temps  de  mr^ssire  Guillaume 
de  Saulieu ,  Vaucher  Bonvilaln ,  et 
Jean  Mogrot,  lors  l>aillis  de  Lons, 
et  Guiebard  de  Rougcmont ,  procu- 
reur. »  A  ce  même  fief  était  attaebé 
le  droit  de  couper  du  bots  dans  la 
seigneurie  du  Pin ,  pour  entretenir 
la  maison  ;  de  cuire  franchement  le 
pain  aux  fours  de  Lons  ;  de  vendre 
et  foire  vendre  vin  dans  eelte  vUio 
tous  les  ans,  pendant  la  seconde 
quinzaine  du  mois  d'août  ;  de  perce- 
voir treize  langues  de  bœnk  nux  bou- 
cheries, et  de  recevoir  des  boucliers 
qui  ne  vendaient  pas  aux  halles,  six 
deniers  eslevenanis,  outre  plusieurs 
autres  droits  seigneuriauz ,  cens , 
rentes,  etc. 

l/abbcsse  de  Chàleau-Clialon  pos- 
sédait aussi  dans  le  bourg  de  Lons- 
le-Saunier  une  maison,  qu'Etienne, 
comte  de  Bourgogne ,  et  Gérard  / 
comte  de  Mâcon,  son  frère,  décla- 
rèrent ,  par  une  charte  de  l'an  !  1 70, 
être  un  lieu  d'asile,  danslcqut  i  nul 
ne  pourrait  être  arrêté  ni  inquiète  , 
si  ce  n'est  les  traîtres  et  les  voleurs. 

A  côté  de  la  porte  principale  de 
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réglise  de  Saint-Désiré ,  qui  s'ou- 
vrait au  su(l-oii«'ïrt  ,  on  voyait  un 
trou  également  deslinc  à  Texercice 
(iu  droit  d'asUe.  Si  un  criminel, 
poursuivi  par  les  agents  de  la  Justice, 
arrivait  assez  tôt  pour  y  introduire 
la  main ,  il  ne  pouvait  être  arrêté 
pendant  les  dix  jours  suivant!^. 

Un  concile,  tenu  à  Mâcon  eu  5ëâ>« 
recommanda  expressément  le  res- 
pect du  dreit  d*asile. 

Chàtellenies.  Au  xm*  siècle,  le 
territoire  de  Lons  !e-Saimier  dépen- 
dait ,  dans  des  proportions  inégales , 
de  quatre  oli&tellenies  différentes. 
Le  bourg  eaformalt  une ,  le  quartier 
de  Saint-pésiré,  une  seconde,  et 
certaines  portions  des  banlieues, 
faisaient  partie  des  rhAinllcnies  de 
Montmorot  et  de  Moulaigu.  Dans 
chacune  d'elles ,  ii  y  avait  un  cliàte- 
lain ,  ua  bailli^  un  préY6t,  des  ser- 
gents, un  tabellion ,  et  des  clercs 
cbargés  d*appO80r  le  seel  sur  les 
contrats.  Chaque  seii/npiir  avait  sa 
«chancellerie.  Far  la  réunion  des  deux 
bourgs,  opérée  en  i36ft,  il  n'y  eut 
plus  qu*ua  bailli ,  un  cbàtelain ,  un 
prévit ,  deux  sergents ,  un  scribe , 
un  receveur  et  un  tabellion ,  garde 
du  scei.  Lorsque  >îar[>;n<'ritc  de 
Vienne  eut  cédé,  au  nom  lic  Jean  et 
Uenri  de.Chalon,  ses  enfuuls  mi- 
neurs ,  la  seigneurie  de  Pymont  à 
Hugues  de Chalon  Arlay  (vers  1385), 
îes  sujets  de  celle  seigneurie  furent 
relralianU  au  cliàleau  de  Lons-le- 
Saunier  et  dépendirent  djs  la  chàtel- 
lenie  de  celte  ville. 

Mvàîés,  Les  deux  prévôtés  de 
Lons  ie  Saunier  étaient  possédées,  à 
titre  héréditaire,  par  deux  familles  , 
qui  prirent  le  nom  ,  Tune  de  Lons , 
et  l'autre  de  Saint-Désiré.  Toutes 
deux  étaient  issues  des  sires  de 
Montmoret ,  vicomtes  de  cette  ville. 

Ficomtê.  Le  premier  viconile 
connu  de  Lons>lc-Saunicr  e^i  Ttii- 


bert  de  Montmoret,  qui  vivait  en 
1078.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
successeurs  à  Tarticle  Montmorot. 
Hugues  de  Vienne  réunit  la  vicomté 
à  sa  portion  de  seigneurie ,  par  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Ruffey, 
en  lôO'i.  A  Toflicc  de  vicomte 
étaient  altadiés  des  droits  considé- 
rables sur  les  deu\  bourgs,  tels  que 
des  droits  de  péage ,  de  tavernage , 
de  justice ,  etc. 

Seigneurie.  Diaprés  un  terrier 
dressé  en  4  585,  par  le  notaire  Thu- 
bet ,  à  la  réquisition  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne,  qui  tenait  alors  par 
confiscation  les  biens  de  ta  nuison 
de  Gbalon,  on  voit  qu'à  sa  majesté 
appartenait  alors  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Lons-le-Sannier,  en  toute  jus- 
tice, haute,  moyenne  et  basse,  pour 
l'exercice  de  laquelle  elle  commettait 
on  bailli,  un  dift^lain^.  un  procu- 
reur, un  greffier  et  deux,  sei^^la  % 
auxquels  il  était  défendu  de  faire 
aucune  ordonnance  ni  règlement  do 
police^  sans  prendre  l'avis  des  éche- 
vins;  que  le  châtelain  exerçait  la 
justice  moyenne  et  basse;  que  le 
bailli  exerçait  la  baute  justice,  fri- 
sait les  publications  de  testaments , 
prononçait  les  eondnmnations  à  mort 
el  statuait  par  ajjpel  sur  les  sentences 
du  chàtclam;  que  le  signe  patibu- 
laire pour  Texécation  des  criminels, 
était  sur  la  cùte  deMontciel  (au  bord 
de  Taucienne  voie  romaine)  ;  que  la 
justice  du  bailliage  d'Aval,  au  res- 
sort de  Montmorot ,  s'exerçait  dans 
cette  ville  depuis  la  confiscation  de 
1566;  qu*au  seigneur  appartenaient 
le  château  de  Lons-le-Saunief,  au- 
quel les  habitanls  de  Villeneuve  et 
Feschaux  étaient  tenus  de  faire  guet 
et  garde,  comme  sujets  en  haute  jus- 
tice de  sa  majesté;  la  garde  de  l'église 
Saint-Désiré,  du  couvent  des  Gorde- 
1  iers  et  de  celui  des  dames  de  Sainte- 
Claire  ;  la  halle ,  les  Imucs  des  dra- 
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piers,  raudiloire  de  la  justice,  la 
conciergerie  des  Imlles,  où  se  fai- 
saient le  pesage  et  ie  mesuraji;e  des 
marchandises;  les  droits  d'étalage 
sur  les  merciers  étrangers ,  de  péage 
sur  les  routes  d'Orgelet  et  de  Mon- 
faigu;  los  hnllps  et  les  bancs  de  la 
boucherie  ;  les  droits  de  vente  aux 
jours  de  foires  et  de  marches  ;  la 
redevance  dae  par  la  ville  pour  l'ac- 
censemenl  des  foors  et  des  moalins 
banaux  ;  le  droit  de  vendre  seul  du 
vin  en  détail  pendant  le  mois  <r;i  )û(  ; 
les  droits  de  lods  sur  les  mulalions 
dMmmeubles  de  la  ccnsive  du  sei- 
gneur, à  raison  de  4  blancs  par 
franc}  réchantillonnage  des  poids  et 
mesures ,  la  propriété  du  bois  du 
Cliamoy,  de  vignes,  de  terres,  de 
prés  et  de  cens. 

Château primiiif.  Le  château  pri- 
mitif de  Lons-le-'Sannier,  doni  nous 
avonè  déjà  signalé  l*exisfence,  oc- 
eopait  par  ses  conslnictlons ,  ses 
cours,  ses  jardins,  un  espace  consi- 
dérable, représenté  aujourd'hui  par 
le  séminaire,  ie  palais  de  justice  et 
les  prisons.  L^épaissear  des  mu- 
railles, leur  forme,  la  nature  du 
ciment ,  les  médailles  trouvées  dans 
les  fondations  attestent  suffisamment 
que  le  elKileau  féodal  avait  succédé 
à  un  palaiium  romain.  Après  avoir 
appartenuaux  comtes  dé  Bourgogne, 
il  se  partagea  ou  resta  indivis  entre 
les  seigneurs  des  maisons  de  Vienne 
et  de  Chalon.  Il  parait  avoir  été  dé- 
truit par  un  incendie  violent,  car  les 
pierres  étaient  cotnplclement  cal- 
cinées. Par  l'acte  dUnféodation  des 
domaines  dépendant  do  prieuré  de 
Cliavenay,  consenti  en  1S08,  par 
Thiébaud,  abbé  de  Baume,  au  profit 
d'Etienne  H  .  comte  de  Bourgogne  , 
il  fut  convenu  que  ce  dernier  a  exer- 
cerait  aucun  acte  de  justice  et  ne 
prendrait  rien  à  Perrigny,  Chavenay , 
Vatagna,  ni  sur  les  maisons  situées 


derrière  la  lour  de  Lons  (la  rue  de 
la  Fuslerie  ou  du  Jura).  L'emplace- 
ment du  château  fut  donné,  de 
1250  à  1256,  aux  Frères  Mineurs 
de  Besançon  et  de  Salins,  pour  cons< 
(ruire  un  couvent  de  leur  ordre  à 
Lons-lc-Saunicr.  Il  y  avait  encore 
debout  à  refte  époque  une  haute 
tour  à  trois  étages,  une  prison  à  côté, 
une  autre  tour  plus  petite  du  célé 
de  Pancien  collège,  des  firagmenis 
du  mur  d'eneeinle»  au  pied  duquel 
passait  un  canal  servant  de  fossé , 
dérivé  de  la  Vallière,  un  cliemin 
couvert,  caché  sous  une  terrasse, 
qui  aboutissait  sur  la  campagne  et  un 
ancien  bAtiment  construit  sur  cette 
terrasse,  faisant  avant-corps  sur  la 
muraille.  La  grande  tour  n'a  élédé- 
molie  qu'en  1829. 

CftàteaU'Gaillard.  Ce  château  , 
dont  on  ignore  Porigine,  n'était 
qu*uo  donjon,  flanqué  de  quatre 
tours  et  entouré  de  fossés,  qui  s'é- 
levait isolément  dnns  h  prairie  du 
Louvalan.  Guichard  de  Culay  re»- 
connut  en  1305,  le  tenir  en  fief  de 
Renaud  de  Bourgogne ,  et  en  1 5 1 4, 
ce  prince  le  reprit  à  Humbert ,  fils 
de  Guichard  de  €ulay,  pour  le  don- 
ner en  douaire  à  Guillemede  d(' 
ÎNeufchàtcl ,  son  épouse.  Tnsian  de 
Chaion  ie  céda,  en  1 364,  aux  bour- 
geois de  Lons-le-Saunier,  pour  en 
foire  un  des  angles  de  l'enceinte 
qu'ils  construisaient  â  cette  époque. 
Ce  châtiMii  fut  détruit  en  \  7h9  ,  et 
a  clé  reiiipiacé  par  la  maison  qu'oc- 
cupe acluelleuient  H.  Breuch,  mai" 
tre  de  poste. 

Château  moderne.  Ce  château , 
dont  les  dernières  traces  ont  com- 
plèfemenl  disparu,  n'avait  pas,  ainsi 
«ju  on  l  a  souvent  écrit ,  une  origine 
qui  se  perdit  dans  la  nuit  des  temps. 
Vn  dénombrement  fourni  en  tS90, 
par  Jean,  sire  de  Ghâtelbelin  ,  fils 
de  Tristan  de  Chalon ,  au  due  Pki* 
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lifipc-le-Hardi,  précise  l'époque  de 
5a  fondation.  On  y  tronre  !f»  passage 
suivant  :  «  Est;i  -^^(V(>ir  fcumes- 
sire  Hugues  de  CItalon ,  mon  oncle, 
eiaà  Dieu  pardoint,  moi  ettonC  en 
son  goDTernement  a  lait  faire  le 
ebàteaa  qai  est  en  la  dite  ville  de 
Lons ,  soubz  place  et  juridiction 
commune,  et  en  autre  partie  sur 
mon  propre  terrain.  >  Hugues  de 
Ghalon-Arlay  II,  n'étant  devenu  pro- 
priétaire de  moitié  de  Lons-Ie-Sau- 
nier  que  par  Péchangc  fait  en  1 568 
avec  Guy  de  Vienne,  et  étant  mort 
en  il  est  certain  que  le  châ- 

teau a  été  bàli  dans  cet  Interv.iIIe. 
Sa  forme  était  eelled'un  carré  long, 
à  trois  étages ,  accompagné  de  plu- 
skurs  tourelles  et  de  deux  grands 
pavillons  carrés  sur  les  côtés.  La 
basse-cour  était  au  nord  et  com- 
prenait les  écuries,  les  logements 
des  jardiniers,  des  vignerons  et  des 
gens  de  service,  tes  fonrs,  les  pres- 
soirs et  les  granges.  Le  tout  était 
clos  par  d'épaisses  murailles  cré- 
nelées et  surmontées  de  galeries 
couvertes,  communiquant  à  d'é- 
normes tours  placées  aux  quatre  an» 
gles.  Des  fossés  profonds,  creusés  à 
fond  de  cuve,  qu'aliincnlaicnt  les 
eaux  du  bief  des  Combes  et  du  puit"? 
Salé,  amenées  par  des  canaux,  bai- 
gnaient les  murs.  On  entrait  par 
deux  poreiies  ouverts  sous  des  tours, 
.  précédés  de  ponts^levis  et  armés  de 
herser.  I/ane  des  portes  commnni 
quaitavec  la  ville  et  l'autre  avec  le 
verger.  Le  parc  s'étendait  au  nord 
du  château  jusqu'au  ruisseau  du 
Solvan ,  d'où  une  porte*  débouchait 
sur  les  chemins  de  l'ymont  et  du 
Pin.  Il  était  embelli  par  des  planta- 
lions  et  des  conslruclions  diverses. 

L'intérieu  r  des  apparlemen  ts  étai  t 
décoré  avec  tout  le  luxe  de  l'époque. 
1^  dorures ,  les  étoffes  rares ,  les 
tapisseries ,  les  meubles  précieux , 


rendaient  ce  séjour  digne  de  la 
puissante  maî^on  do  Chalon.  La 
garde  en  était  coiillée  à  un  capitaine 
châtelain.  Les  habitants  de  Ville' 
neuve  et  de  Pesehanx  étaient  seuls 
tenus  d'y  faire  le  guet  et  garde. 

€e  château  fut  à  différences  épo- 
ques visité  par  d'augustes  person- 
nages. Blanche  de  Genève,  veuve 
de  Hugues  de  Chalon-Arlay  II,  y  sé- 
journa souvent.  Jean  de  Ghalon- 
Arlay  111,  prince  d'Orange ,  y  vint 
plusieurs  fois.  Marie  de  Baux  ,  son 
épouse,  affectionnait  celle  résiflencc 
et  y  mourut  en  iliil .  Aussitôt  après 
la  mort  de  Jean  de  Chalon ,  Jeanne 
de  MonCfaucon ,  mariée  k  Louis,  fils 
de  ce  prince,  vint  habiter  le  châ- 
teau de  Lons-le-Saunier.  Ce  fait 
résulte  de  la  déposition  faite  par 
Renaudine  de  Salins ,  demoiselle 
d'honneur  attachée  à  sa  cour  :  «  Au 
9  temps  de  la  mort  de  messire  Jehan 
»  de  Gbalon ,  son  fils ,  le  prince  es- 
»  tant  au  pays  de  Languedoc,  mn- 
»  dame  Jrnnnp  (  de  Monlfaucon  ) 
s  avec  qui  jedemorois,  alla  vcoir 
»  les  places  dudit  feu  seigneur,  à 

>  Saint-Laurent-la- Roche ,  o&  elle 
»  trouva  assez  peu  de  meubles,  cl 
»  de  là  s'en  alla  à  Loiis-le-Sannier, 
»  ot  .  un  jour  après  diner ,  elle 
»  monta  dans  une  chambre  haulte 
»  du  cbastel  d'illec  ,  seule ,  du 
»  moins  aucune  de  ses  damoiselles 
»  n'estoit  avec  elle  ;  ains  les  avoil 
»  fut  mettre  à  danser  cl  dcnionra 
»  environ  trois  heures  sansrt  lunr- 
»  ner  de  lad.  chambre.  En  revenant, 

>  elle  façait  très  bonne  et  joyeuse 

•  cbière.  Les  dames  qui  dansoient 
»  et  mol,  nous  lui  dismes  :  ah,  ma- 

•  d;imo  ,  vous  nvi-z  hiori  cause  de 
»  ferc  bonne  chiére,  parlant  du  Iré- 
»  sor  dont  estoit  langage  dans  Thos* 
»  tel  de  céans  que  sire  Jehan  avoit 
B  laissé.  A  quoi  elle  répondit  :  Tai- 

»  SCS- vous,  foies,  u'avct- vous  pas  • 


Digitized  by  Google 


L 


—  538  — 


L 


y»  bien  dansé?  Et  »îe  plus  parlèrent 
»  du  trésor.  »  Jean  de  Chalon  avait 
en  effet  un  codre  rempli  d'or  et  de 
pierreries ,  qu'il  ne  quittait  iamais. 
Le  7  août  l(i9 ,  Henaadine  de  Sa- 
lins épousa  au  château  de  Lons- 
le-Saunior,  Lancclot  rte  Lnyrieux, 
en  présence  de  Louis  de  Clialon  ,  de 
Jeanne  de  Montfaueon,  et  d'une 
foule  d^autres  seigneun  infilés  4  la 
cérémooie.  Le  priaœ  d*Orange  ne 
quitta  cette  résidence  qu^au  mois 
de  janvier  suivant.  Il  y  reçut  en  juil- 
let 1425,  la  visite  du  duc  Philippe- 
le-Bon ,  et  déploy  a  à  cette  occasion 
on  luxe  éblouissant.  Eu  tfltSl,  c  il 
•  lit  édifier,  dit  Gauthier  de  Faîe- 
»  rans,  son  premier  écuyer,  au  chas- 
»  tel  de  Lons -1« -Saunier,  deux 
»  tours  toutes  neuves  ,  et  relever  le 
»  puni  dessus  la  saulii ,  la  rammui  e 
»  dudit  pont ,  et  grand  maisonne- 
»  ment  par  dedans  ;  recouvrir  et 
»  raachicoler  les  autres  deux  tours, 
»  faire  les  fossés  et  les  glessîs  à 
»  l'entour.  »  Au  mois  de  novembre 
ikU%  ,  Philippe-le-Bon  ,  la  duchesse 
et  toute  la  chevalerie  de  Bourgogne, 
vinrent  à  Nozeroy^  pour  assister  au 
mariage  de  Guillaume  de  Chalon 
avec  iVIarL^nerile  do  Bretagne.  Les 
Jeunes  époux,  suivirent  les  nobles 
invités  dans  un  pèlerinage  à  bamt- 
Claude,  et  les  accompagnèrent  jus> 
qu*à  Bletterans.  Des  fêtes  magnifi- 
ques ,  des  joutes,  des  tournois  mar- 
quèrent leurpasScTge  à  Lons-le  S  ni- 
nier. Jeanne  deMontfaucou  mourut 
au  château  de  celle  ville  eu  iUliù. 
Le  17  juin  lft87,  Jean  de  Neufehà- 
lel-Montaigu ,  frère  du  maréchal ,  y 
arriva ,  amenant  la  princesse  Char- 
lotfe  de  Savoie ,  qui  allait  épouser 
Louis  \I,  encore  dauphin.  Le  prince 
d'Orange  ne  négligea  rien  pour  of- 
frir à  lafntnre  reine  de  France  une 
somptueuse  hospitalité.  En  l^iGl.le 
comte  de  Gbaroilais  (Charles-le-Té- 


méraire) ,  fut  envoyé  par  son  père 
pour  visiter  la  l'ranche-Comlé  qu'il 
n'avait  pas  revue  depuis  son  enfance. 
Il  arriva  au  chftteau  de  Lons*le- 
Saunier,  le  iO  octobre,  accompagné 
seulement  de  cent  cinquante  che- 
vaux. Il  y  reçut  une  dépulalion  in- 
téressée de  la  ville  de  Besançon.  Le 
prince  d  Orange  lui  présenta  ses 
deui  fila,  Lonis  et  Hugues ,  et  pro^ 
mit  de  lui  envoyer  en  Flandre,  Tan- 
née suivante,  le  premier,  alors  âgé 
de  douze  ans.  Après  la  mort  de 
Louis  de  Chaîon ,  Guillaume,  son 
ûls  aine,  lit  d  incroyables  efforts 
pour  retarder  la  publication  de  son 
testament.  Dès  que  Tofficial  eut 
rempli  eette  formalité  (août  iftôd), 
Louis,  seigneur  de  Châtelguyon,  dé- 
clara qu'il  élail  prêt  à  exécuter  les 
dernières  voloalés  de  son  père.  Guil- 
laume annonça  avec  audace  qu'il 
attaquerait  le  testament  en  toutes 
manières.  Il  semblait  que  toute  la 
succession  dût  être  à  lui.  En  sortant 
de  Besançon,  Louis,  à  cheval  et 
déjà  dans  la  campagne ,  b  arièla 
pour  délibérer  avec  son  conseil, 
quels  cbâteaul  de  ta  succession 
il  choisirait  pour  sa  résidence.  Il 
se  décida  pour  Lons-le-Saunier  et 
Bletterans,  et  donna  Tordre  à  quel- 
ques lionimes  de  prendre  le  devant. 
Ils  obéirent  et  entrèrent  en  son  nonv 
dans  ces  places.  Mais  trois  jours 
après ,  le  prince  d'Orange  arriva  à 
!;i  tète  de  deux  cents  chevaux  et  SC- 
présenta  devant  Lons-le-Saunier.  Il 
fut  reçu  avec  respect,  le  château 
restait  fermé.  Le  prince,  en  fureur, 
fîtrompre-ia  porte  de  la  basse-cour;, 
il  fallut  que  les  femmes  vinssent  eu 
pleurant  le  prier  de  «  ne  melTaire  à 
leurs  maris  et  à  leurs  enfants  re- 
tirés dans  le  donjon  du  chastel.  ». 
Les  defe  lui  ayant  été  présentées  , 
il  manda  les  échevins  de  la  ville , 
voulut  savoir  si  la  forteresse  avall 
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éléferoiéeparleQrordre,  reçut  lea» 
excuses  et  eoucba  au  château. 

Hugues  deClialon  ayant  prêté  ser- 
ment de  fidélité  à  Louis  XI  (1  h7^), 
obtint  par  confiscation  sur  Jorin  de 
Çhalon-Arlay  IV,  la  seigneurie  de 
ions-le-Saonier.  Par  ses  ordres,  et 
surtout  par  Tinfluence  de  Hogues 
Portier,  dit  de  Frolois ,  la  place  se 
rendit  sans  conibatlre.  T-e  chàte»!! 
fut  ainsi  épargné.  Au  mois  d'avril 
148>i  (n.  st.  ),  Louis  XI ,  cette  ana- 
fomiè  cAemffiuiile^  dit  uo  contem- 
porain, Tinti  Saint-Claude  pour  ac- 
complir lo  vœu  qu'avaient  fait  pour 
lui,  pendant:  sa  maladie,  du  Bou- 
chage et  Conimincs.  Il  passa  par 
Bletterans ,  et  séjourna  au  cliàteau 
deLoDs-le-Saiinier.  Il  marchait  sons 
la  protection  de  800  lances  et  de 
quelques  antres  compagnons  qui 
pouvaient  faire  autour  de  sa  per- 
sonne une  petite  armée  de  tiOUO 
combattants.  II  parait  qu'il  se  défiait 
singulièrement  de  notre  province. 
Lorsque  le  prince  d'Orange  eut  ob- 
trnu  In  restitution  de  ses  biens 
(i'i'J'i  et  lli98),  il  habita  souvent 
Lous-le-Saunier.  il  y  célébra  en 
ih9ti,  les  noces  de  Jacques,  son  fils 
on  son  nereo  naturel,  avec  lllarie,fille 
d^Antoine  de  Luxembourg  et  sœur 
naturelle  dn  Pbiliberte  de  Luxem- 
bourg, son  épouse.  Anne  de  Bre- 
tagne, mariée  depuis  peu  d'années 
au  roi  Louis  Xlf ,  vînt  dans  cette  ville 
an  mois  de  mai  1499,  pour  être  mar- 
raine de  Claude  de  Ghalon.  Jean 
d'Aulun  raconte  ainsi  la  cérémonie 
du  baptême  :  o  Eu  l'entrant  du  mois 
de  maj,  la  wym  feut  en  voyage  à 
Saint-Ciaude,  et  de  là  à  Lyon-le- 
Saunier  en  Bourgogne,  tenir  un 
enfant  du  prince  d*Orange.  Avec 
elle  furent  les  seigneurs  de  la  Rnrîie 
de  Brctaigue,  de  Tournon ,  de  Clias- 
tillon  et  plusieurs  gentilshommes 
de  la  maison  du  roi,  les  cent  suisses 


de  ta  garde  et  trois  cents  hommes. 
Des  danses,  banquets,  eshats  et 

joyeux  passe-temps,  qui  à  ce  voyage 
furent  faiet<n,  ne  ferait  autre  compte 
si  n'eàt  que  peu  durèrent  les  jours 
à  ceux  qui  là  se  trouvèrent.  Car 
oncques  ne  feut  vue  meilleure  dame, 
tant  Inmorable,  ne  si  délibérée  que 
pour  lors  esloit  la  royne.  »  Phili- 
berte  de  Luxembotirî^,  qui  avait  son 
douaire  assigné  sur  le  château  de 
Lons~le-Saunier,  en  lit  une  de  ses 
principales  résidences.  Un  incendie, 
survenu  le  M  février  i  S 1 0  (n.  st.), 
le  consuma  presque  entièrement. 
Il  ne  resta  debout  qu'une  cuisine 
voûtée  et  une  tour  à  cAté.  Ce  sinis- 
tre ,  constaté  dans  le  terrier  Thu- 
bet  en  IttSK ,  n'ent  pas  de  cause 
connue,  aussi  donna-t-il  lieu  plus 
tard  aux  contes  les  plus  nhsurdes. 
Les  uns  disaient  que  la  princesse 
d'Orange  avait  fait  mellre  le  feu  aux 
quatre  culns  de  la  ville ,  parce  que 
les  liourgeois  avaient  assassiné  un 
de  ses  pages  qui  avait  déshonoré 
une  jeune  demoiselle  sans  vouloir 
répouser  ;  d'autres  ,  qu'elle  avait 
fait  entrer  secrètement  par  la  porte 
du  verger,  plusieurs  paysans  de  sa 
terre  de  Nozeroy,  et  qu'elle  leur 
avait  donné  Tordre  de  brûler  la  ville, 
pour  punir  !('s  jeunes  gens  de  la 
ville  d'avoir  maltraité  son  frère 
naturel,  Georges  de  la  Trémouiile  , 
&  la  suite  d*une  querelle  survenue 
entre  eui.  De  toiles  accusations  ne 
peuvent  atteindre  Pbiliberte  de  Lu- 
xpml»our^'.  1!  est  certain  d'une  part 
({uc  l  incendie  n'a  détruit  que  le 
ciiùleau  et  quelques  maisons  voi- 
sines; d*ttn  antre  eèté,  comment 
admettre  que  la  mère  de  Philibert 
de  Chalon  ,  femme  d'un  esprit  très 
élevv-  ait  fait  brûler  une  ville  qu'elle 
affectionnait,  à  l'occasion  d  une  que- 
relle de  jeunes  gens?  Après  ce  dé- 
sastre, cette  princesse  se  retira  we» 


Digitized  by  LiOOgle 


L  —  5A0  —  L 


les  personnes  de  sa  suite,  dans  une 
maison  qui  dépendait  du  couvent 
des  Cordeliers,  pendant  qu'on  réta- 
blissait les  toitures  et  Pintërieur  du 
château,  et  qu'on  relevait  la  grande 
tour  au  nord,  pour  lui  servir  d^ha- 
bitation.  Henri  de  Nassau  el  R<  rié, 
son  fils,  visitant  la  Francbe-Coinlu  en 
lb33,  logèrent  au  château.  Dès  ce 
moment  sa  splendeur  s'éteignit.  On 
cessa  de  Tentretenir;  ses  beaux  jar- 
diiis,  SCS  cours  disparurent  sous  les 
ronces  ;  son  parc  fut  défriché.  Be- 
noit Cliarrelon  ,  baron  de  Hyinorin, 
en  était  capitaine,  lorsque  la  ville  se 
rendit  à  Henri  IV,  le  19  août 
D'Assonville,  obligé  de  s'éloigner  au 
mois  d'octobre,  pour  éviter  la  ren- 
contre du  connétable  de  Caslille  qui 
approchait  à  grandes  journées,  lit 
mettre  le  feu  à  la  forteresse.  Lorsque 
la  ville  eut  capitulé  avec  le  duc  de 
Longueville(S5juin  i637),lecolonel 
de  Raincour  se  retira  dans  ses  ma- 
suresavec  ses  gens,  s'y  maintint  plus 
de  huit  jours  et  ne  composa  que  lors- 
que les  vivres  et  les  munitions  de 
guerre  lai  manquèrent  eniièrement. 
Le  $0  janvier  1 G80 ,  les  agents  de 
la  maison  de  Nassau  accencèi  eut  à 
la  ville,  les  ruines  et  l  eniplacenR'iit 
de  ce  chalcau,  el  cédèrent  le  verger  a 
plusieurs  habitants,  moyennant  une 
redevance  annuelle.  Les  fossés  fu- 
rent comblés  en  1690.  Par  arrêt  du 
coneelî  d'Etat  du  7  juillet  173:î.  !  > 
roi  perioità  la  viHc  de  con^li d  cj'  un 
liôtel-de-ville  sur  1  eni placement  du 
cbàleaii.  Une  tour  et  quelques  pans 
de  murs  qui  restaient,  furent  dé- 
molis en  1735. 

Régime  municipal.  Dès  le  xn" 
siècle,  on  reconnaît  à  Lons  le  Sau- 
nier la  trace  d'un  gouvernement  mu- 
nicipal ,  présentant  tous  les  carac- 
tères do  municipe  romain.  Une 
charte  de  1172,  que  nous  avons 
déjà  citée ,  montre  clairement  qu'à 


cette  époque  le  bourg  de  Lons  avait 
déjà  ses  magistrats  particuliers ,  ap- 
pelés prud'hommes ,  sa  police son 
administration  et  son  conseil.  Le 
quartier  de  Saint'Désiré  seul  n*avait 
diantre  chef  que  le  vicomte  et  le 
prévôl  du  seit^ttenr.  Après  la  con- 
cession des  Irancliises,  cliacjue  bourg 
fut  régi  par  quatre  prud'hommes 
élus  annuellement,  qui  adminis- 
traient toutes  les  affaires  communes, 
avec  le  concours  d'un  conseil  com- 
posé do  i\ou7v  membres.  Lorsqu'il 
s'aj^is^ail  d  aiïàires  importantes  ,  on 
coubultait  rassemblée  générale  des 
habitants.  A  la  suite  delà  réunion  des 
deux  bourfts  en  136ft,  il  n^y  eut  plus 
que  quatre  prud'hommes,  el  le  nom- 
bre {les  conseillers  fut  porté  à  vingt. 
1  rois  prud'hommes  étaient  élus  par 
la  ville  et  un  par  les  faubourgs.  Par 
une  charte  datée  à  Bruxelles ,  le  517 
avril  iK87,  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne, qui  possédait  par  confiscation 
les  biens  de  la  jnaison  de  Chalon  , 
concéda  aux  habitants  une  mairie  , 
t  avec  telles  autorité  et  prérogatives 
que  celles  établies  es  lieux  de  Dole , 
Salins,  Poligny,  Arbois  et  autres 
villes,  «  laquelle  mairie  devrait  être 
exercée  [).ir  l'un  des  notables  élus 
chaque  année  par  leséchevins  et  les 
conseillers.  Le  mayeur  demeura 
chargé  de  Pexercice  de  la  justice 
haute,  moyenne  el  basse,  mais  en  fait 
de  polîre  seulement,  «  sans  pou- 
voir prendre  connaissance  (l'auci^ics 
causes  civiles  ,  de  publications  de 
testaments,  de  dation  de  tutelles  et 
confection  d'inventaires,  t  L'élec- 
tion du  procureur  syndic  et  celle  du 
scribe  devaient  se  faire  comme  celle 
du  mayeur.  Le  souverain  se  réserva 
les  émoluments  du  scel,  de  la  cler- 
gerie  et  les  amendes.  Le  M  août 
suivant,  Jean  Trlcornot,  conseiller 
au  parlement  de  Dole ,  se  transporta 
à  LonS'Ie-Saunier,  «  dans  la  maison 
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d*bonnéte  Guy,  où  peiMlail  pour  en- 
seigne rioiage  de  saint  Claude,  » 

avfîcMadiicu  Froissard,  scribe,  Jean 
du  Chasne  ,  subslitul  du  procnrrnr 
général,  et  Gilbert  Lejeune,  pre- 
mier avocat  fiscal ,  pour  exécuter 
les  lettres  de  Philippe  II.  Il  fut  dé- 
cidé que  le  sieur  Benoit  Ch a  rreton, 
seigneur  de  Chassey  ,  serait  prié 
d'accepter  les  fonctions  de  maire 
pour  la  première  fois ,  et  qu^ensuite 
l'élection  du  maire  se  ferait  par  les 
maires  anciens ,  les  trois  éebevins 
et  les  conseillers  ordinaires  et  extra- 
ordinaires ,  an  nombre  de  qi^rimle  ; 
que  ces  électeurs  se  réuniraient 
chaque  année,  le  1"  janvier,  en 
l'hôtel-dC' ville ,  à  sept  heures  du 
matin,  et  ne  se  sépareraient  qu^après 
l'élection  terminée  ;  que  le  maire 
élu  serait  tenu  d'accepter  la  charge 
et  de  prêter  serment  à  l'issue  de  la 
messe,  entre  les  mains  du  baiili 
d*Aval  on  de  son  lieutenant  ;  enfin, 
que  le  procureur  syndic  et  le  scribe 
seraient  élus  parle  maif-e  ,  les  cche- 
vins  et  le  r<ui^c  il ,  et  prêteraient  le 
même  scrnienl  que  le  maire.  Sur 
l'observation  des  habitants,  il  fut 
arrêté  que  Sélection  des  échevins 
aurait  lieu  chaque  année ,  le  5t  dé- 
cembre.  Le  substitut  du  procureur 
général  insista  pour  qu'il  fût  recon- 
nu que  le  maire  n'aurait  aucune  ju- 
ridiction sur  les  bauU  chemins.  On 
remarquera  que  hi  création  de  la 
mairie  amena  Tanéantissement  du 
suffrage  universel.  Philippe-Guil- 
laume de  Nassau  ayant  obtenu,  le 
29  octobre  iOOi,  des  archiducs  Al- 
bert et  Isabeiie ,  la  restitution  des 
biens  de  la  maison  de  Gbaloo ,  con- 
fisqués sur  son  pére,  prétendit  que 
la  mairie  concédée  par  Philippe  II  ne 
pouvait  avoiraueun  effet  à  son  égard, 
et  voulut  établir  des  juges  locaux 
pour  faire  exercer  la  justice  en  son 
nom.  Les  bourgeois  se  récrièrent  et 


recoururent  à  la  médiation  des  ar- 
chiducs ,  pour  être  maintenus  dans 

leurs  privilèges.  Enfin,  par  un  traité 
passé  au  chàteati  do  No/eroy,  le  G 
mars  1603,  il  lut  e(»nvenir  «  que  les 
»  manants  et  habitants  assemblés 

>  en  corps  de  communauté ,  au  lieu 
»  d'élire  deux  d'entre  eux  pour  rem- 
»  plir  les  fonctions  de  maire  et  celles 
«  de  syndic  ,  choisiraient  chaque 
»  année  six  personnes  quuliiiées  cl 
»  les  présenteraient  au  prince  ou  à 
»  son  représentant;  que  sur  ces  six 
»  candidats ,  le  prince  en  prendrait 
»  deux  5  son  choix ,  pour  être  maire 
»  et  syndic,  lesquels  ,  sous  son  nom 
»  et  autorité,  exerceraient  Injustice 
»  haute,  moyenne  et  basse  ,  en  la 

>  forme  et  manière  qu'araient  cou- 
»  tume  de  le  faire  le  bailli  et  le  châ- 
»  lelain  ;  que  le  maire  et  le  syndic 
»  prêteraient  serment  entre  les 
»  mains  du  prince ,  auquel  denieu- 
•  raient  réservés  le  greffe  et  la  cler- 
■  gerie  de  la  mairie.  •  Les  diverses 
confiscations  prononcées  en  1621 
et  \ÇtlH  ,  permirent  aux  hahilants 
d'élire  leur  maire  et  de  jouir  de 
l'exercice  de  la  justice.  Le  prince 
d'isenghien,  acquéreur  par  décret 
en  1 684 ,  des  domaines  de  la  maison 
de  Chalon ,  insista  pour  l'exécution 
du  traité  de  1003  ,  mais  la  résis- 
tance qu'il  éprouva  l'amenèrent  à 
une  transaction.  Par  acte  du  9  juillet 
1685,  il  renonça,  moyennant  la  mo- 
di(|ue  somme  de  2500  livres ,  non- 
seulemeut  au  chois  du  maire  et  du 
syndic  njais  encore  aux  amendes  et 
aux  emuluments  de  greffe.  La  ville 
ne  put  payer  celte  somme  et  fut 
obligée,  au  mois  de  novembre  sui- 
vant ,  de  renoncer  aux  effets  de  ce 
traité  avantageux.  Par  édit  du  mois 
d'août  169Î2,  le  roi  s'empara  des 
n)agistratures  urbaines  et  les  érigea 
en  ollices  héréditaires.  Un  maire  et 
des  assesseurs  perpétuels  furent  ini- 
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pcf&éi  à  toutes  les  municipalités  du 
royaume.  Les  hal)ilants  montrèrent 
en  général  peu  d'em[)iessement  à 
acquérir  ces  oflîces ;  alors  le  roi, 
par  arrêt  du  conseil ,  déclara  que  les 
corps  municipauz  resteraient  à  Té- 
Icction  comme  par  le  passé  ,  mais 
que  les  villes  paieraient  le  prix  des 
offices ,  suivant  la  taxe  qui  en  sprail 
faite.  Lons-le-Saunier  eut  à  payer 
1  i,âOO  livres ,  qui  furent  acquittées 
le  15  mars  1694.  Ce  nooYcau  moyen 
de  haiire  monnaie  parut  si  coin  mode, 
que  le  goMVfM'nemcnt  créa,  en  1694, 
de  nouveaux  offices  sous  les  déno- 
uiinalioDS  les  plus  diverses,  pour 
les  meMre  aux  enchères^  Lons-le- 
Saunier  eut  encore  à  payer  1 50  liv. 
en  1698,  pour  être  déchargé  de 
rélablissement  d'un  contrôleur  des 
deniers  coiniiiuns  et  de  l'octroi , 
d'un  substitut  du  procureur  du  roi 
de  police  »  d'un  colonel  de  la  milice 
bourgeoise  et  de  jurés-^mouleurs  et 
visiteurs  des  bois  et  charbons.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  réintégré  dans  les 
domaines  de  Chalon ,  chnrgea  son 
ambassadeur  de  se  plaindre  au  roi 
de  France  des  atteintes  portées  k  ses 
ûtoits,  Louis  XIV  décida  alors  «  en 
170S  ,  que  rinstilution  du  maire  et 
thi  syntlir  de  Lons-le-Saunier  se  fe- 
rait I  oiilurmément  au  traité  de  i  603, 
et  ordonna  de  rendre  les  i  1,200  liv. 
payées  par  la  ville*  Le  prince  d'isen- 
gbieD^  maintenu  dans  son  acquisi- 
tion par  un  arrêt  de  1702,  présenta 
nu  parlement,  des  officiers  locaux 
pour  exercer  la  justice  en  son  nom, 
Louis  XiV  prélendit  que  les  do- 
maines de  Cbalon  lui  appartenaient, 
il  les  séquestra  en  1713  et  ils  res- 
tèrent entre  ses  mains  jusqu'en 
1730.  Le  prince  d'isenghien,  con- 
firmé définitivement  dans  sa  pro- 
priété à  celte  époque,  renouvela  ses 
prétentions.  Il  parvint  à  laire  insti- 
tuer ses  juges  »  malgré  Topposition 


du  conseil  municipal.  Cet  état  dé 
choses  dura  jusqu'en  iliiU.Ld  ville 
n'ayant  point  voulu  ou  n'ayant  pu 
acquérir  les  offices  municipaux , 
créés  par  les  édils  de  1733  et  1771, 
perdit  son  droit  d'élection  et  resta 
-oumise  à  l'arbitraire  et  aux  \e%st» 
lions  (le  l'intendant  «In  la  province. 
Le  nombre  des  conseillers  fut  réduit 
à  douze  et  celui  des  notables  à  un 
chiCrc  pareil.  L'intendant  envoyait 
une  liste  des  personnes  qu'il  follait 
nommer,  et  cette  liste  devait  être 
a  loptéesans  discussion.  Le  talent, 
le  iiu-rite  n'entraient  point  en  con- 
sidération ,  pour  déterminer  les 
choix  é  L'intendant  ne  présentait  que 
ceui  qui  lui  foisalent  les  plus  beaui 
cadeaux.  Il  reccTait  très  mal  les  ob- 
servations qu'on  pouvait  lui  faire  et 
répundail  toujours:  N'ètcs-vouspas 
contents  ?  achetez  les  oilices. 

Le  maire  se  qualifia^  dès  1387,  de 
vicomte-mayeur  et  capitaine  de  la 
ville.  Après  son  élection,  il  prêtait 
serment  entre  les  mains  du  bailli 
d'Aval  n  (le  son  lieutenant  au  siège 
de  Moiilaiorut,  «  de  vivre  en  obcis- 
»  sance  et  selon  le  tradit  de  noire 
»  mère  sainte  Eglise  catholique  « 
>  apostolique  et  romaine,  de  garder 
1»  envers  le  seigneur  fie  f,ons-le- 
»  Saunier  ,  le  devoir  de  ijon  et  fi- 
B  dèle  sujet ,  et  de  conserver  ses 
»  autorités  et  droitures.  »  Lesyndie 
et  le  scribe  faisaient  le  même  ser- 
ment. Cette  cérémonie  avait  Heu  à 
réglise,  aux  j)ie(ls  du  grand  autel. 

Liber  lés ,  privilèges  et  itnniunUés 
de  la  ville.  Quoique  ville  seigneu- 
riale, Lons-le-Saunier  a  joui  de  pri- 
vilèges très  étendus  qui  résullaient 
soit  d'usages  immémoriaux ,  soit  de 
concessions  ou  d'acquisitions  suc- 
cessives. 

Franchise.  Tout  l'espace  compris 
entre  les  quatre  croix ,  c'est-à-dire^ 
tout  l'espace  affranchi  par  les  char-* 
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les  de  1293  cl  1595,  était  un  lieu 
d'asile.  Personne  ne  pouvait  y  être 
arrêté,  si  ce  n'est  les  voleurs  et  les 
meurtriers.  Ce  privilège  était  plus 
favorable  an  seîgiieur  qo'aux  habi- 
tants, car  il  attirait  dans  la  ville  une 
foule  de  vagabonds  et  de  serfs ,  qui 
désertaient  les  seigneuries  voisines. 
Il  y  avait  plusieurs  maisons  fran- 
ches,  appartenanl  au  prévôt,  au 
prieur  de  Saint-Désiré  et  à  Tabbesse 
(ie  Château-Cbalon  ,  dans  lesquelles 
on  pouvait  vendre  du  vin  en  détail , 
à  l'exclusion  de  tous  autres,  pendant 
les  quinze  derniers  jours  du  mois 
d'août.  Ces  mèines  maisofiB  étaient 
des  lieaiL  d'asile  inTiolablea,  même 
pour  les  criminels.  La  plus  grande 
pnrlie  du  territoire  étant  de  franc- 
alleu,  n'était  soumise  ni  à  la  dime, 
ni  au  paiement  d  aucun  cens. 

(Tarde  des  porte»  et  des  clefs  de  la 
vUk.  Les  citoyens  aTaient  la  garde 
des  portes  et  des  clefs  de  la  ville , 
suivant  le  traité  de  i5C/i.  C'était  à 
eux  à  élire  et  instituer  le  comman- 
dant du  guet  et  de  la  milice  bour- 
geoise. Le  mayeur,  eC  avant  lui  le 
premier  échevin,  avait  seul  le  droit 
d'ouvrir  et  de  fermer  les  portes.  Les 
clefs  restaient  confiées  à  sa  garde 
exclusive. 

Privilège  des  foires  franches.  De- 
puis un  temps  immémorial  »  Il  se 
tenait  i  Lons-le-Saunier  un  marché 
le  jeudi  de  chaque  semaine  et  quatre 
foires  par  an  ,  fixées  au  jeudi  avant 
la  Pentecôte ,  au  jour  de  fête  de 
Saint-MaUlieu ,  au  jeudi  après  la 
Saînt«NiGolas  et  au  lendemain  des 
Cendres.  Elles  commençaient  la 
veille,  dès  midi,  et  duraient  le  len- 
demain toute  la  journée.  Le  sei- 
gneur en  avait  la  garde.  Il  percevait 
des  redevances  sur  la  plupart  des 
objets  achetés,  et  avait  les  amendes 
de  police  prononcées  pour  les  délits 
commis  ces  jours-là.  Le  prévôt  de 


Mf  nlai^n  nvnit  droit  aussi  à  cer- 
taines redevaiires ,  nolammenf  Mir 
les  verres  mis  en  vente.  11  pouvait 
choisir  sur  chaque  étalage,  la  plus 
belle  pièce.  Les  étrangers  qui  ve- 
naient aux  foires  et  marchés,  ne  pou- 
vaient être  arrêtés  et  leurs  marchan- 
dises ne  pouvaient  être  saisies  pen- 
dant leur  séjour  dans  la  ville.  Les 
habitants  ne  payaient  aucun  droit, 
ni  pour  vendre,  ni  pour  acheter. 
De  IG^S  à  1650,  le  nombre  des 
foires  fut  élevé  à  8,  qui  se  tenaient 
le  jeudi  le  plus  près  de  la  fête  des 
Hois,  les  1"  et  4"  jeudis  de  Carême, 
le  mercredi  avant  Pâques ,  le  jeudi 
avant  la  Pentecôte,  le  28  juillet ,  le 
22  septembre  et  le  jeudi  avant  la 
fête  de  saint  Thomas.  Par  lettres- 
patentes  du  mois  d'avril  1745,  le 
roi  créa  une  nouvelle  foire,  qui  de- 
vait commencer  le  lendemain  de  la 
féte  de  saint  Désiré  et  duier  trois 
jours.  Pour  y  attirer  les  étrangers , 
le  conseil  munici{);il  déclara  en  1 757, 
qu'elle  serait  franelie  de  toute  es- 
pèce de  droits.  Ce  moyen  réussit 
parfaitement.  Les  marchands  affluè- 
rent. Il  est  regrettable  qu'elle  soit 
tombée  en  désuétude. 

Droit  de  chasse  ri  de  pêche.  Les 
bourgeois  deLons-ltî-baunier  jouis- 
saient déjà,  avant  les  chartes  de 
franchises  de  1393  et  1295  ,  de  la 
iacuité  de  chasser  à  cor  et  i  cri , 
toutes  espèces  de  bètcs  et  d'oiseaux 
sur  le  territoire  de  la  ville.  Ils  avaient 
aussi  le  droit  de  pécher  dans  les  ri- 
vières communes,avec  toutes  sortes 
d'engins. 

DroU  d'iMcotal.  Nul  étranger  n'a- 
vait le  droit  de  venir  Cxer  sa  rési- 
dence à  Lons-le-Saunier,  sans  le 
consentement  des  habitants.  Il  de- 
vait juslilier  qu'il  était  libre  ou  qu'il 
avait  été  affranchi  par  son  seigneur. 
Il  était  en  outre  tenu  de  payer  un 
droit  de  réception  ou  d'Iiabitantagc 


Digitized  by  Google 


L  _  544  —  L 

qui  variait,  selon  la  forluae,  de6fr.  |  requête  au  consel!  des  finances  de 
à  Sft  fr.,  et  de  fournir  un  seau  de  1  Bruielles,  pour  réclamer  l'arriéré 


cuir  pour  les  incendies. 

Droit  de  bourgeoisie.  Il  était  dif- 
ficile de  se  faire  admettre  dans  la 
bourgeoisie  de  Lons-Ie-Saunier.  On 
regardait  ce  titre  comme  tellement 
honorable,  que  les  nobles  mêmes 
s*emprnssaieiit  de  le  solliciter.  Il 
fallait  juslifier  qu'on  n'avait  jamais 
été  taché  de  la  macule  de  uiaiu- 
morte,  qu'on  avait  toujours  professé 
la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  qu'on  était  de  bonnes 
vie  et  mœurs  ,  et  qu'on  jniuss.iit 
d'une  cerlaine  fortune.  Au  moment 
de  la  délivrance  des  lettres  de  bour- 
geoisie, on  payait  une  somme  va- 
riant de  100  à  300  fr.  On  fournissait 
plusieurs  seaux  de  cuir  ou  un  mous- 
quet. Les  bourgeois  seuls  étaient 
appelés  à  remplir  les  fonctions  mu- 
nicipales. 

Droit  sur  les  salines.  Lorsque  les 
salines  de  Lons^le-Saunier  existaient, 
les  prud^hommes  percevaient ,  au 
profit  de  la  communauté,  un  certain 
droit  sur  clia(]ue  cuite  de  sel  qui  se 
faisait  dans  les  bernes.  Au  xiv'' 
siècle ,  la  difficulté  de  se  procurer 
des  bois  dans  le  voisinage ,  engagea 
les  seigneurs  de  Lons-le-Saunier 
h  s'entendre  avec  Marguerite  de 
France,  com'esse  de  Bourgogne, 
pour  les  supprimer  et  ne  laisser  en 
exploitation  que  les  salines  de  Sa- 
lins. Les  habitants  obtinrent  alors  en 
dédommagement  le  droit  de  prélever 
sur  CCS  dernières,  la  redevance  an- 
nuelle de  cinquante  charges  de  sel, 
livrables  par  douzième,  outre  les 
trente  -  huit  charges  de  sel  d'ordi- 
naire. Cette  re<levanee,  reconnue 
par  Marie  de  Bourgogne  en  1478,  et 
plus  laid  par  Charles-Quinl,  se  paya 
régulièrement  jusqu'à  la  ruine  de 
la  ville  en  1637.  Le  mayeur  et  les 
échevins  présentèrent  en  16bO,  une 


de  cette  rente  et  son  rétablisse- 
ment pour  l'avenir,  La  demande  fut 
renvoyée  à  la  chambre  des  comptes 
de  Dole,  à  M.  de  Brun,  conseiller 
d'Etat  aux  Pays-Bas,  au  juge  et 
au  fermier  des  salines.  L'arcbiduc 
Léopold ,  prince  de  Parme  et  de 
Plaisance ,  gouverneur  et  capitaine- 
général  du  comté  de  Bourgogne, 
ordonna,  par  édit  du  13  février 
1651,  que  la  ville  toucherait  provi- 
soirement chaque  année,  pour  lut 
tenir  lieu  des  50  charges  de  sel , 
100  pistoles,  faisant  ibOO  fr.,  mon- 
naie du  Comté.  Le  parlement  con- 
firma cette  décision  «  le  16  juillet 
16KÎ.  Louis  XIV  reconnut  cette 
créance  en  1700,  et  chargea  le  fer- 
mier des  salines  de  payer  exiielenienl 
à  la  ville  1000  livres  par  an ,  repré- 
sentant les  1500  fr. ,  monnaie  du 
Comté.  Eu  176111 ,  cette  dette  fut 
inscrite  au  trésor  pour  un  capital  de 
20,000  livres.  Les  démarches  fSutes 
pendant  la  révoluliôn  et  confinnées 
jusqu'en  1809,  n'ont  pu  faire  ren- 
trer la  ville  dans  ce  capital ,  dont  les 
arrérages  ont  cessé  d'être  payés  en 
1790. 

Droit  d'entrée  sur  les  vins.  Depuis 
un  temps  imméraoriiiî ,  la  ville  per- 
cevait un  droit  d'entrée  sur  les  vins 
et  vendanges  qui  n'étaient  pas  du 
cra  des  bourgeois.  La  perception  de 
cet  irapét  fut  confirmé  pai  le  duc 
Philippe-le-Bon  en  l'i58,  et  par  le 
parlement  en  16b6.  Deux  arrêts  du 
conseil ,  des  11  et  15  octobre  {7^U, 
juaiulinrent  ce  droit  et  fixèrent  l'en- 
trée à  13  sols  k  deniers  par  baral  de 
vin ,  et  à  6  s.  8  d.  par  baral  de  ven- 
danges. Les  c a I )a r e 11 e r s  se  rcfusèreot 
au  paiement  de  cet  impôt ,  dont  ils 
contestaient  la  légitimité.  M.  de 
lioynes ,  intendant  du  comté  de 
Bourgogne ,  commis  pour  juger  la 
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dilBeullé,  âmcna  let  pirtieii  à  un 
arrangement.  Par  un  traité  du  13 
aTriî  t7S6 ,  il  fut  convenu  que  les 
cabaretiers ,  au  nombre  de  lï,  paie- 
raient à  la  ville,  à  litred*abonncment, 
une  somme  annuelle  de  5000  livres, 
et  qu'alors  Us  seraient  libres  de  faire 
entrer  tout  le  vin  qu'ils  voudraient, 
pour  le  revendre  ;  que  les  bourgeois 
eoDlinucraient  de  ne  paySt  aucun 
droit  pour  le  vin  de  leur  crû  ;  qu'ils 
pourraient  le  v  endre  en  détail ,  mais 
qoMl  leur  seraltdéfendu  de  le  mettre 
sur  une  table  et  de  donner  à  manger 
aux  acheteurs  ;  que  la  vente  ne  pour- 
rait s'en  faire  drins  In  cave  ou  dans 
un  lieu  fermé,  et  seulementdans  les 
rues,  les  cours  ou  au  devant  des 
maisons,  à  peine  de  20  livres  d'a- 
mende et  de  confiscation. 

Banalité  des  fours  et  des  mou- 
lins. Il  y  avait  à  I.ons-le-Saunicr 
deux  fours  banaux  ,  Tun  près  de  la 
iioucherie,  appelé  le  Four  de  la 
Fille  ott  de  la  Roueherie ,  et  Tautre 
au  faubourg  Saint-Désirë,  appelé  le 
Four  de  l'Hôpital.  Le  seigneur  était 
tenu  de  les  entretenir  en  bon  état, 
et  percevait  9  deniers  par  quartal 
de  blé.  il  y  avait  aussi  deux  moulins, 
Tan  situé  en  travers  de  la  rue  Neuve, 
dont  il  interceptait  en  quelque  sorte 
le  passage,  appelé  le  Moulin  d'en 
Haut Moulin- Dessus  ou  le  Moulin 
d'Jmont ,  et  l'autre  plus  bas,  appelé 
le  Moulin  d'Aval^  du  CreuzoL^  de 
Grœeon^  de  Crazon,  dalV>nfol,  ou 
de  Ifa^rCiiis,  que  le  seigneur  de- 
vait aussi  entretenir,  en  percevant 
5  deniers  par  quartal  de  blé.  En 
1577,  les  échevius  el  le  couscil  ex- 
posèrent à  la  chambre  des  comptes 
de  Dole,  que  la  ville  n'avait  pas 
300  fr.  de  revenu  ;  que  le  passage 
des  troupes  espagnoles  se  dirigeant 
sur  le?  Pays-Bas,  qui  ne  cc^snit  de- 
puis douze  ans,  avait  tellement  foulé 
la  population ,  que  les  bourgeois 
ilK 
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avaient  coniractc  en  leur  nom  pins 
de  19,000  fr.  de  dettes,  et  que  la  plu> 
part  menaçaient  de  s'éloigner.  Ils  de- 
mandaient en  conséquence, que  le  roi 
voulût  bien  leur  accenser  ff)urs 
et  ses  moulwjs,  el  leur  pcrmellre 
de  surhausser  la  taxe  pour  moudre 
le  grain  et  cuire  le  pain.  La  chambre 
des  comptes  renvoya  cette  demande 
directement  au  roi.  Dans Tintervalle, 
des  troupes  françaises ,  placées  sous 
les  ordres  du  duc  d'Alençon,  s'ap- 
prochèrent de  Lons-le-Saunier ,  à 
l'insu  de  leur  chef,  tentèrent  de 
s'emparer  de  la  ville,  brûlèrent  et 
pillèrent  les  villages  environnants. 
le  comte  de  Champlitfe  cl  des  régi- 
ments espagnols  prévenus  à  temps, 
entrèrent  dans  la  ville,  et  avec  l'aide 
des  habitants  j  parvinrent  à  chasser 
l'ennemi.  Les  dommages  causés  par 
les  Français  furent  évalues  à  plus  de 
100,000  fr.  Le  moulin  du  Creuzol 
avait  été  complètement  incendié.  Les 
échevius  présentèrent  une  nouvelle 
requête,  pour  faire  valoir  l  ui  gcnce 
de   raccenseraent  qu'ils  sollici- 
taient, l'ar  letlres  closes  ,  datées  du 
camp  de  Maeslrick,  le  13  juin  1579, 
l'archiduc  Léopold  ordonna  à  hl 
chambre  des  comptes  de  faire  droi  l 
à  la  demande  des  habitants.  Des 
commissaires  furent  envoyés  sur  l«.4 
lieux,  pour  procéder  à  la  visite  des 
moulins  et  des  fours,  et  enfin,  le 


1""^  juin  1581 ,  la  chambre  acccnsa 
è  la  ville  les  deux  fours,  les  deux 
moulins,  les  cours  d'eau,  les  dé- 
pendances et  la  moitié  d'un  bois  de 
1500  journaux  à  la  Petite-Levan- 
cliée ,  en  nature  de  broussailles,  in- 
divis avec  le  seigneur  de  Savigny, 
avec  permission  de  couper  du  bois 
pour  l'usage  des  fours.  Les  amendes 
pourdélitsel  mésus,  prononcées  par 
!e  rhAtelain  ,  furent  réservées  à  s.» 
majesté.  Les  habitants  furent  auto- 
risés à  surhausser  les  droits  de  i»io«- 
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iure  et  de  foumage^  à  condition 

que  le  rcYcnu  à  en  provenir  serait 
employé  h  racquilleinonl  des  délies 
de  Ia  ville,  à  renlrelie.n  des  mu- 
railles et  au  pavement  des  rues.  Le 
pri:L  de  raccensement  f«l  fixé  à 
ISOfr.  par  an,  monnaie  do  pays. 
Cette  coneession  fut  très  avantageuse 
à  la  ville ,  car  au  xviii*  siècle ,  les 
deux  fours  se  louaient  1760  fr. ,  et 
les  deux  moulins  trois  mille  francs. 
Les  eaux  de  la  Valliëre  qui  mettaient 
en  jeu  le  monlin  da  Crensot ,  étant 
derenaes  nécessaires  pour  les  nou- 
velles salines  de  Montmorot,  le  roi 
acheta  du  sieur  Vuilicrmot,  en  i7fi~. 
un  battoir  d'écorce ,  dit  le  moulin 
Guiche  (Moulin  Gruet),  et  le  céda  en 
échange  4  la  ville  contre  le  monlin 
du  Creuzot  (11  novembre  1745).  Il 
avait  existé  au  \m*  siècle  un  innulin 
procli*'  la  fanr  tics  Cordelicrs ,  qui 
était  détruit  depuis  longtemps,  lors- 
qu  ou  le  récdifia  en  17S8;  on  l'ap- 
pelait MouUn  de  la  Machine ,  parce 
qu'il  avait  remplace  une  machine 
hydraulique.  11  fut  supprime  en 
1778,  et  en  1780,  on  conslruisit 
le  moulin  près  de  la  Chevalerie.  Les 
trois  moulins  furent  vendus ,  en  exé- 
cution de  la  loi  dn  SO  mar»  1813 , 
pw  le  gOQvernement  impérial. 

Droits  de  boulangerie  et  de  gre- 
neterie.  Le  30  janvier  1680 ,  le 
prince  d'Orange  ,  seigneur  de  Lons- 
le-Sauaier,  vendit  à  la  ville  son  droit 
de  boulangerie  et  greneterie.  Le  pre- 
mier consistait  à  recevoir  de  chaque 
boulanj^'er  2  sols  fi  deniers  par  me- 
sure de  froment  convorlip  en  pain. 
Le  second,  donnait  droit  de  recevoir 
U  deniers  par  chaque  mesure  de 
grains  vendue  par  tes  étrangers ,  et 
6  deniers  par  sac  de  grains  non 
vendu  et  entreposé  aux  halles ,  à 
rhargc  par  le  fermier  de  répondre 
des  sacsj  de  veiller  à  leur  conser- 
vation et  de  fournir  les  mesures  né- 
cessaires. 


DroiU  de  HaUei  al  tf«  haoeherie, 
La  nie  do  Collège ,  depuis  la  rue  do 

Commerce  jusqu'à  f^elle  des  Corde- 
liers ,  s'appelait  autrefois  la  rue  de 
la  Greneierie.  Il  >  avait  là ,  en  effet, 
une  gronde  et  belle  halle,  environnée 
de  hautes  murailles  et  couverte  4 
tuiles.  EUe  était  bordée  de  portiques 
formés  par  des  piliers  en  pierre  de 
taille.  l  e  pourtour  était  occupé  par 
des  bancs  de  drapiers ,  de  merciers, 
de  cordonniers,  etc.  Deux  grands 
portails  s'ouvraient,  Tun  an  nord 
et  l'autre  au  midi.  D'un  côté  des 
halles ,  se  trouvait  l'auditoire  de  la 
justice,  et  de  Patitrc ,  la  chambre 
du  concierge,  dans  laquelle  étaient 
déposés  les  poids  et  les  mesures, 
pour  Tusage  desquels  on  payait  un 
petit  blanc  par  quintal. 

La  bouclicrie  était  en  face  des 
halles,  dont  elle  n'était  séparée  que 
par  une  ruelle.  Il  y  avait  deux  por- 
tails en  pierre  pour  y  entrer  el  en 
sortir.  Elle  était  garnie  de  quatorze 
bancs  d'étalage,  accensésanx  maîtres 
bouchers.  Ces  établissements  ayant 
été  complèleinenl  ruinée  par  le  siège 
de  1657,  ne  furent  pas  relevés.  Le 
prince  d'Orange  enacccnsa  les  places 
à  la  ville»  ea  1680 ,  avec  les  droits 
de  bancs,  moyennant  le  cens  annuel 
de  200  fr.,  monnaie  du  comté.  On 
construisit  en  1082,  une  nouvelle 
boucherie  dans  la  rue  Sainl-Désiré, 
près  du  poul,  et  on  vendit  l'empla- 
cementde  Tancienne  à  plusieurs  par- 
ticuliers.  A  la  place  des  balles ,  on 
éleva  un  hôtel-de-ville  et  un  audi- 
toire, qui  furent  vendus  h  M.  de 
Rolalier  en  17'j1.  On  constnii  it  en 
nus  des  appendices  autour  du  nou- 
vel hétel-de-ville.  Les  droits  qu'on 
y  percevait  avant  17S9,  s'élevaient 
à  plus  de  5000  fr.  La  boucherie 
produi-iail  près  de  1500  fr.  par  an. 

Droit  d'entrée  sur  le  bétail.  Du 
arrêt  du  parlement  de  Dole  de  1060, 
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pcnuilà  la  villodc  percevoir  un  (It  oil 
assez  élevé  sur  les  bœufs,  chevaux, 
vaches,  chèvres  et  pores  vfndiis  anz 
foires  et  marebés.  Ce  droit  était  dâ 
par  les  acheteurs.  Sa  perception  était 
très  difficile  et  faisait  naître  h  chaque 
Hislrint  (les  querelles.  Un  arrêt  du 
conseil  du  roi,  du  2:2  janvier  1754, 
réduisit  la  tase  d'an  quart  et  la  con- 
vertit en  un  droit  d'entrée. 

Dnrffs  sur  les  revendeurs.  Une 
sentence  du  bailli  d'Aval ,  dn  18  mai 
178&  ,  décida  que  de  temps  immé- 
morial ,  la  ville  avait  le  droit  de  per- 
cevoir deux  deniers  par  livre  de 
l>eurre,  fromage  on  chevrets  expo- 
sés sur  les  places.  Les  revendeurs 
de  vieux  fers,  les  merciers,  les  cor- 
donniers ,  les  marchands  d'étoffes 
qui  étalaient  sur  les  places,  étaient 
aussi  soumis  à  payer  une  redevance. 

DroUs  seigneuriaux.  La  com- 
mune percerait  non-senlement  des 
cens  sur  les  maison^  ef  îes  terrains 
-  qui  lui  apparlenaienl ,  mnis  encore 
(les  droits  de  iods  et  de  retenue  sur 
chaque  mutation  d'immeubles  cen- 
Mahks  envers  elle. 

Droit  sur  le  sel.  Lorsque  les  fi- 
nances de  la  ville  claient  obérées, 
ce  qui  arrivait  toujours .  le  maire  se 
faisait  autoriser  à  suriiausser  de  deux 
jusqu'à  cinq  sots  chaque  pain  de  sel 
de  l'ordinaire.  Celte  branche  de  re- 
venu était  tris  prodoctiTC. 

Biens  cnmmvnnvx.  Le  territoire 
de  Lons-le  ^^;maier  était  telleuient 
rc5serré  par  les  seigneuries  de  Monl- 
luorol ,  de  Pymont ,  du  Pin ,  de 
Baame ,  de  Perrigny,  de  Montaigo , 
qne  la  ville  ne  possédait  aucun  bien 
patrimonial  ancien.  Elle  jouissait  du 
droit  de  parcours  sur  la  côle  de 
Maucy  indivisément  avec  Macornay, 
et  possédait  la  côte  de  Montciel  sur 
Montmorot.  Les  possesseurs  du  fief 
de  Chateau-Rouillaud  et  du  ficf  de 
Chantrans  à  Messia ,  prétendaient 


que  la  ville  n'avait  que  l'ustifruit  de 
cette  montagne  pour  le  pàluri^gc,  et 
qu'eut  seuls  étaient  propriétaires 
du  sol  ;  mais  i  la  suite  de  longs  pro^ 
cès,  M.  Guillaume  de  Crécy,  Hen- 
rieUe  de  Raby,  son  épouse,  et  M.  Bo- 
(juet  de  Courbouïou  renoncèrent  à 
leurs  prétentions  en  1705  et  1707. 
Le  pré  Ciémenceyt  sur  Montaiorot , 
qui  était  de  firane^tUeu,  avait  été 
acquis  en  1606,  de  Corneille  de 
Montfort,  dit  de  Moyron  ;  il  fut  re- 
vendu à  réachat  en  162?5 ,  à  Claude 
Déreur  de  Dole,  et  racheté  en  1665. 
Une  partie  a  servi  à  l'établissemenl 
des  iÀtiments  de  graduation  des  sa- 
lines, et  une  autre  partie  a  été  cédée 
en  1829  :i  riiôpital ,  en  échange 
contre  un  it n  ain  qui  sert  actuelle- 
meul  de  champ  de  foire. 

Amendes.  Les  amendes  pronon- 
cées par  la  justice  de  mairie  appar- 
tenaient au  seigneur.  Néanmoins, 
d'après  l'usage ,  celles  qui  ne  dépas- 
saient pas  60  sols  étaient  attribuées 
à  la  ville. 

Exemption  de  péage.  De  tout 
temps ,  les  habitants  furent  exempts 
du  péa^'e  de  Montmorot ,  appelé 
péage  d'Àngerans.  lis  ne  payaient 
aucun  impôt  indirect. 

Droits  honorifiques  i  l  dejufiticr. 
La  ville  avait  sa  uiaiàon  couiniune , 
son  sceau  et  son  beffroi.  Au  conseil 
appartenaient  la  collation  de  plu- 
sieurs chapelles  d.ins  Téglise  parois- 
siale ,  la  présentalion  des  familier': , 
du  sacristiiiii  ,  l'administration  des 
hôpitaux  et  du  collège.  Le  maire  pou- 
vait prononcer  les  peines  do  fouet , 
du  bannissement  et  même  la  mort. 
Il  faisait  les  règlements  de  police  et 
veillait  à  leur  exéculion  ,  recevait  le 
serment  des  corporations  indus- 
trielles, était  le  capitaine  né  des  coni 
pagnies  de  l'arc  et  de  Varquebute, 
avait  le  droit  d'assister  aux  ElaXs- 
généranx  de  la  province,  et  présidait 


ou  faisait  présider  par  son  lieutenaiil 
le  tribunal  de  la  justice  de  mairie. 
Ses  tentatives ,  pour  connailre  des 
caases  civiles,  des  appositions  de 
scellés,  des  publications  de  testa- 
ment, triorophcrent  quelquefois, 
mais  furent  toujours  réprimées  par 
les  juridictions  supérieures.  Dès 
Tan  1710,  des  médailles  d'honneur 
forent  décernées  par  la  ville ,  ans 
maires,  échevins  et  conseillers,  lors- 
quMls  quittaient  leurs  fonctions.  Le 
maire  portait  un  costume  officiel 
dans  les  cérémonies. 

Armoiries.  Dans  l  ori^jine  ,  les 
deux  bourgs  de  Lons-le-Sannier 
avaient  chacun  leur  bannière,  peinte 
aux  armes  de  leurs  seigneurs.  Au 
XV*  siècle,  la  villf  ndopta  le?  ;irmoi- 
ries  suivantes  :  à  argent  canlonné 
de  Clialon  au  premier  quartier  et 
^Orange  au  ueond,  Ghalon  portait: 
de  gueiiUes  à  la  bande  d*or  ;  Orange  : 
d'or  au  carnet  d*az  u  r  lié  de  g  ueules . 
En  1809  ,  un  décret  impérial  con- 
firma ce  blason  cl  permit  d'ajouter 
deux  lions  pour  supports.  Par  ieUrcs- 
patentes  du  50  avril  18 1  âl,  œs  ar- 
moiries furent  ainsi  fixées  :  BearteU 
au  premier  des  villes  de  seconde 
classe,  qui  ont dextre  d'a'nrù  vn  A' 
d'or,  surmonté  d'une  étoile  rayon- 
nante de  même;  au  deuxième, 
â^amr  à  la  6ande  d'or;  <ni  jro<- 
stème,  d^ffvmk»,  au  cor  engui- 
ché  d'argent  ;  au  quatrième  ,  d'or 
plein  j  et  pour  livrées  les  couleurs 
de  Vécu,  tes  orneraenls  cxlérieurs, 
comme  ceux  des  autres  villes  de 
seconde  classe,  devaient  consister 
en  une  eouroiine  muraU,  à  cinq 
créneaux  d'argent ,  pour  cimier  ; 
traversée  en  face  d'un  caducée  con- 
tourné  de  même ,  s^ipporlant  deux 
festons  de  chêne  ausai  ser^^ant  de 
lambrequin ,  à  dextre  âtolMer  ,  à 
senestre  d'argent ,  noués  et  ratta- 
chés par  des  banderoUes  d'azur. 


La  Hestauralion  ayant  supprimé,  le 
26  avril  1814,  les  signes  du  goti- 
vernemenl  impérial,  Lons-le-Sau- 
nier  a  été  autorisé  à  reprendre  ses 
anciennes  armoiries. 

Com  merce  et  industrie  au  moyen- 
âge.  Par  son  commerce  et  son  in- 
dustrie ,  Lons-le-Saunier  a  toujours 
tenu  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  villes  de  la  province.  Les  chartes 
du  xo*  siècle  mentionnent  déjà  un 
grand  nombre  de  panneticrs  (bou- 
langers), de  maizeliers  (bouchers) , 
de  couturiers  (tailleurs),  de  pel- 
letiers, de  forgerouâ,  de  berniers, 
de  oordouaiifti^a ,  etc.  Le  com- 
merce était  lait  par  des  Juifs,  qui 
occupaient  une  rue  entière,  ap- 
pelée la  rue  des  Juifs,  et  anjour- 
d  hui  rue  de  l'agriculture.  Les 
chartes  de  franchises  de  1293  et 
,' mentionnent  le  dfttetfère  des 
Juifs  comme  une  des  Umites  du  ter- 
ritoire ,  et  le  traité  fait  en  t56l , 
pour  la  réunion  des  deux  bourgs, 
règlent  les  droits  des  dcn  \  soigneurs 
à  l'égard  des  Juifs,  qui  leur  payaient 
la  permission  de  résider  dans  la  ville. 
Le  tarif  du  péage  de  Montmorot  fixe 
une  taxe  de  20  deniers  par  chaque 
Juif  qui  passait  par  ce  bourg,  venant 
de  Lons-le-Saunier.  Au  xiu^  siècle  , 
on  voit  se  multiplier  les  tanneurs, 
les  cordonniers ,  les  marchands  de 
drap ,  de  mercerie  et  les  hôteliers. 
Une  verrerie  se  forma  dans  le  lieu 
dit  aux  Ferrièvpfi  .  et  une  forge  dans 
le  Champ  de  la  forge.  Le  pèlerinage  " 
de  Saint-Dcsiré ,  qui  avait  lieu  sur- 
tout le  97  juillet,  avait  donné  nais- 
sance à  une  vogue  qui  devint  une 
foirn  importante,  à  laquelle  affluaient 
les  iiiiiK  liands  de  tous  les  pays.  Du 
xiv"  au  XVI*  siècle,  le  com?ucrce  ten- 
dit toujours  à  s'accroître ,  cl  cet  ét;it 
de  prospérité  ne  cessa  qu'avec  la 
ruine  de  fa  ville  ,  en  1637.  Chaque 
corps  de  métiers  formait  une  cor- 
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poration,  qui  avait  ses  statuts  ,  sa 
bannière,  ses  oflices  religieux.  Le 
pouvoir  municipal  et  même  le  par- 
lement eurent  sentent  à  intervenir 
pour  réprimer  les  abus  de  ces  con- 
fréries. Les  repas  dispendieux  im- 
posés aux  récipiendaires  ,  les  traités 
faits  pour  maintcnirles  prix  des  mar- 
chandises à  un  taux  élevé ,  tes  difii- 
cullés  que  Ton  fiisait  poar  receveir 
les éinngers  et  éviter  ainsi  la  con- 
currence, soulevèrent  souvent  des 
plaintes  auxquelles  on  parvenait  dif- 
ficilement à  faire  droit.  Les  mar- 
chands trouvaient  toujours  ie  moyen 
d'éluder  les  taies  et  la  sorTeilianee 
des  magistrats. 

Fortifications.  Nous  avons  déjà 
parlé  (le  l'enceinte  qui  entonrait  le 
castrum  de  Hicheboiirg  et  de  1  ori- 
gine féodale  des  fortifications  du 
iKiure  de  Lons.  Il  ne  reste  plus  de 
vestiges  apparents  de  ees  dernières, 
mais  leur  direction  est  indiquée  dans 
différenls  titres  des  xu®  et  xui*  siè- 
cles. Les  portes ,  les  tours  ,  des 
parties  de  murailles  même,  élaient 
inféodées  i  des  familles  nobles.  La 
porte  de  fiaint  -  Bsiéve  on  Saint- 
Etienne,  qui  s'ouvrait  sur  leciiemin 
de  Perrigny,  donnriit  son  nom  à  la 
famille  dite  de  la  i^orti-  de  tons.  Il 
y  avait  aussi  les  famille:»  du  Lliatfaut, 
de  la  Tour,  ete.  La  tour  près  des  bou- 
cheries était  appelée  le  fùri  de  la 
Boucherie.  Une  autre  tour,  près  de 
la  maison  <!e  Rnîerne  ,  était  inféodée 
à  une  in  usun  prit  le  nom  de 
Balcrne.  £u  libO,  le^  murailles 
étaient  encore  deboot,  mais  en  mau- 
vais état.  Les  ravages  des  Sfraiiiles 
compagnies  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  et  1(N  invasions  fréquentes 
des  vovlous  (voleurs)  de  Louhans  , 
dit  un  aneieu  manuscrit,  engagèrent 
les  habitants  à  solliciter  de  leurs  sei- 
gneurs la  permission  d*élever  une 
n(»uveUe  cIMure.  La  oojntesse  mar- 


guerite de  France  écrivit  en  tSfi.T, 
à  ses  deux  cousins  ,  Philippe  II  de 
Vienne  et  Tristan  de  Chalon ,  pour 
les  autoriser  à  réunir  leurs  deux 
bourgs  qu'ils  possédaient  diçité- 
ment,  à  élever  dos  forlifications  et 
à  imposer  une  taille  pour  ce  travail 
imporlant.  Le  traité  fait  avec  leslia- 
bitants  intervint  en  150^.  Nous  en 
avons  déjà  fait  l'analyse.  On  y  lit 
que  :  «  par  les  franchises  et  libertés 
données  précédemment  par  les  sei- 
gneurs de  Ions,  les  bourgeois  et 
iiabitants  ftouvaient  fermer  et  mettre 
en  fermeté  celle  ville  ;  qu'autrefois 
ils  avaient  usé  de  chal&uts  (galeries 
de  bois  sur  les  murailles)  et  de  por- 
tes, et  qu'ils  sont  en  possession  de 
se  clore  de  fossés,  de  terreaux  et  de 
palissades.  »  Les  travaux  de  la  nou- 
velle enceinte  étaient  à  peine  com- 
mencés, qu'une  bande  errante  de 
maladrins  pénétra  dans  la  ville , 
et  rincendia  (1505).  Ce  fait  est 
rapporté  dans  une  charte  de  l'ab- 
baye de  Baume,  de  Tan  1367.  La 
popuiatiua  ,  loin  de  se  décourager, 
n'en  poursuivit  son  œuvre  qu'avec 
plus  d'ardeur.  Le  creusage  des  fbsi> 
sés ,  la  construction  des  murs  coû- 
tèrent des  sommes  énormes  ;  il 
fallait  chaque  jour  faire  de  nouveaux 
emprunts  près  des  Juifs ,  et  à  des 
taux  exorbitants»  Par  un  acte  passé 
en  i  575,  en  présence  de  Guillaume, 
seigneur  de  Rosay ,  de  Guyot  de 
Montmoret ,  châtelain  de  Pymont, 
écuyer  ,  et  de  beaucoup  d'autres 
genlilslioiumes  ,  Odet  du  Ghaflhut, 
Guyon,  l'apothicaire,  PerveninPef 
tit ,  clerc  et  Henri  Vincent ,  pru<* 
d'hommes  et  gouverneurs  de  Lons  ; 
Gilet  Othenin  ,  Etienne  Naquelin  , 
bimon  Garnier  ,  Jean  le  Bouvier, 
barniers;  Etienne  Nalet,  Thomas^ 
de  Pagny,  Gillet  Guillet,  Etienne 
Garleron ,  Hugues  de  Binans ,  Gilet 
Vaucbier,  Etienne  le  Geôlier,  d'fiti<r 
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val,  agissant  au  nom  de  (oute  ia 
comuiuiiauté,  «  regardant  et  consi- 
»  dérani  la  grande  charge  des  ha- 
it bitants  de  la  ville  de  Lons,  les 
»  grant  missions,  ouvraige:^,  pertes, 
»  intcrest  et  deppens  que  l'on  fait  à 
»  ciiascun  jour  audit  lue,  tant  en 
n  façons  des  terreâuiik  de  la  ville , 
9  ladoyson ,  les  cbaffaol ,  les  eehif- 
9  fes ,  combien  d'argent  mis  et  em- 
»  ployé  en  autre  grand  édifiement 
»  et  missions  pour  lad.  ville  et  aussi 
»  regardant  et  considérant  ce  que 
»  iesd.  habitants  furent  obligés  et 
»  endeptés  es  mains  des  Lnmbers 
»  (  Lombards  ou  Juifs  )  pour  grant 
»  somme  d'argent  et  à  grand  monte, 
»  au  grnnd  gocl ,  péril  v[  doniaif;e 
»  de  lad.  ville  et  des  IiabUanls  de 
»  yceile ,  par  granl  délibération  sur 
»  ce  eue  et  spécialement  par  le  eon- 
»  sell  et  accort  des  plus  grants  et 
»  meilleurs  bourgeois  et  habitants , 
»  et  de  tout  le  commun  de  la  ville,  » 
créèrent  envers  dame  Guye  de  Tou- 
louse ,  dame  de  Bonia>  ,  représen- 
tée par  Jehan  Giboi,  son  écuyer , 
une  rente  annuelle  etperpétoetle  de 
!iO  fr.  d'or,  moyennant  la  somme  il. 
'lOO  fr.  qui  fut  prêtée  à  la  ville.  On 
voit  par  cet  acte ,  scellé  «In  sceau  de 
la  cour  de  Toflicial  de  iicsan^on  et 
de  celai  de  la  cour  de  Hugues  de 
Cbalon  »  Arlay  à  Lons-le-Saunier  » 
que  les  travaux  n'étaient  pas  encore 
termines  en  Î37H.  r.e  rbàteRn  aurait 
alors  été  bâti  en  niènie  temps  que 
lY'uceifile  de  la  ville,  dont  il  devait 
^Ire  le  principal  boulerart.  AvanC  de 
décrire  chacune  des  parties  de  cette 
seconde  enceinte ,  jetons  d'abord  un 
coup-d'œil  sur  l'espace  qu'elle  oc<- 
enpail,  et  rendons-nous  compte  de 
ia  partie  de  la  ville  qu  elle  envelop- 
pait. A  partir  de  la  tour  qui  était  au 
sud-ouest  du  château,  un  mur  se 
dirigeait  à  peu  près  au  milieu  de  la 
rue  actuelle  du  Palais,  et  JctatldeuK 


branches ,  l'une  centre  le  Château- 
Gaillard  et  Pautre  contre  la  porte  de 
l'Horloge,  qui  s'ouvrait  sur  la  Gran- 
de-Rue. De  cette  porte  ,  le  mur  se 
continuait  de  l'ouest  à  Test  jusqu'à 
la  tour  des  Cordeliers  ;  de  Tautr© 
côté  de  celte  tour,  il  décrivait  un  tri* 
angle ,  et  remontait  du  sud  au  nord 
jusqu'à  la  porte  Ottenin  ou  du  Col- 
lège; de  cette  porte,  il  se  dirigeait 
contre  une  grosse  tour,  à  l'exlrémilé 
de  la  rue  de  Dalerne  ;  de  celte  tour, 
il  revenait  de  Test  à  l'ouest  ,  à  la 
porte  du  Maisel,  et  de  celle  porte 
au  chAteau.  Il  formait  presque  un 
carré  parfait.  Un  chemin  de  ronde  , 
large  de  5  mètres ,  régnait  sur  tout 
le  pourtour  de  l'enceinte.  Dans  ce 
circuit,  se  trouvaient  comprises  les 
rues  acluelicâ  du  tommerce  ,  de 
Saint-Rocb ,  des  Cordeliers ,  du  Col- 
lège, de  l'Agriculture,  de  la  Comé- 
die, de  Balerne,  le  couvent  des  Cor- 
deliers ,  les  halles  du  Marché  et  de 
la  Boucherie ,  la  rue  Traversière  et 
le  i.bàteau.  Un  large  fossé  baignait 
le  pied  des  murs  et  était  alimenté 
par  une  dérivation  de  la  Vallière , 
ainsi  que  par  les  eaux  venant  des 
Monlières.  11  y  avait  trois  portes, 
précédées  chacune  d'un  pout-ievis, 
d'un  pont  eu  pierre ,  et  fermées  par 
des  herses.  L*une,  à  Pestrémité  de 
la  Grande-Rue ,  s'appelait  porte  du 
Maisel ,  porte  Saint-Michel  ou  porte 
des  Dames,  parce  qu'elle  s'ouvrait 
sur  le  faubourg  des  religieuses  de 
baïute-tlaire;  l'autre  ,  a  i  entrée  de 
la  même  rue,  s'appelait  parle  de- 
.  VHorloge ,  et  servait  de  beffroi  ;  la 
troisième,  à  l'extrémité  de  h  rue  du 
Collège,  était  appelée  porte  Ottenin 
on  du  Collège ,  et  s'ouvrait  sur  les 
chemins  de  Pauuessièrej  tt  Perri- 
gny .  La  porte  de  l'Horloge  se  com- 
posait d'une  tour  carrée,  haute  de 
1 8  mètres ,  et  surmontée  d'un  dôme 
en  plomb,  qu'entourait  une  galerie 
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avec  balustrade  sculptée.  Au-dessus 
du  dôme,  s'élevait  une  lanterne, 
renfermant  4es  urlllou  à  sonnerie 
barmonique.  La  grosse  clodie  de  la 
ville  était  suspendue  dans  la  tour. 
«  Les  seignonis  de  la  maison  de 
Chaloii ,  dit  uu  de  nos  manuscrits  . 
avaient  placé  uo  très  bel  horloge 
eonire  eette  tour.  Il  élalt  orné  de 
figures  en  relief  par  le'dehors ,  ans 
armes,  quartiers  et  alliances  de  leur 
maison  ,  richement  travaillées  et 
dorées,  portant  son  éclat  jusque 
liien  loin*  >  Endommagée  par  les 
troupes  sous  les  ordre  d'Asson ville, 
en  1 la  toar  de  l'Horloge  élaiten- 
core  en  1 679,  un  des  plus  beaux  or- 
nements delà  ville.  La  démolition  des 
maisons  voisines  l'ayant  ébranlée, 
on  crut  devoir  la  démolir  eu  1759. 
Celle  qni  existe  actuellement  au  nord 
de  la  précédente,  ne  date  que  de 
1 759.  Elle  servait  de  corps- de- garde 
et  de  logement  ni!x  ^urgents  de  ville. 

La  porte  du  Maisel  ou  ((<'.s  Dames, 
était  Uanquce  de  deuî  grosses  tours 
carrées,  dont  Tune  à  Test  servait 
d'li6tel-de-Tille.  Elle  était  percée  de 
fflcurlrièrcs  et  garnie  de  mâchicou- 
lis. Une  délibération  du  15  avril 
17 iC  en  ordonna  la  démolition. 

La  porte  Ottenin ,  de  VEcole ,  du 
Collège  y  ou  de  Perrigny^  était  ou- 
verte sous  nne  seule  tour  à  meur- 
trières. Sa  démolition ,  commencée 
en  1731, nefut  terminée  qu'en  1737; 
ses  matériaux  servirent  à  la  recon- 
struction du  moulin  de  la  rue  Neuve. 

L'enceinle  était  flanquée  de  tours 
et  de  demi-tonrs  carrées ,  placées 
à  des  distances  inégales  et  de  dimen- 
sions différentes.  11  y  en  avait  une 
entre  le  château  et  le  Château-Gail- 
lard, dont  on  ne  connaît  'plus  le 
nom. 

La  Tour  du  Canon  6*élevait  entre 
le  Chàleau-Gaillard  et  la  porte  de 
rHorlogCy  au  nord  de  la  grande 
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place.  Acccnsée  en  1079  à  M.  IJoy, 
seigneur  de  Saubief  ^  pour  quelques 
années  seulement ,  elle  fut  cédée 
aux  cbevaliers  de  TArquebuse  pour 
faire  leurs  exercices,  et  revendue 
par  ces  derniers  en  1699.  La  ville 
la  racheta  eu  1719  et  la  îil  démolir, 
pour  ouvrir  la  rue  du  l'alais,  alors 
en  projet. 

La  T(mr  îles  MmsUlonB  se  trou- 
vait entre  la  porte  de  PHorloge  et  la 
tour  des  Cordeliers ,  à  l'entrée  de  la 
rue  Saint-Rocli.  Elle  fut  démolie  en 
1715,  pour  donner  un  débouché  à 
cette  rue  sur  la  place  de  la  Fusterie. 

La  Tour  des  CordeUen,  anté- 
rieure de  plusieurs  siècles  aux  forti- 
ficafions  de  était  de  forme 

pentagonale  et  se  divisait  en  trois 
étages.  Le  9  avril  ikiJ-À ,  la  ville  lit 
un  traité  avec  les  Gorddlers,  d'après 
lequel  elle  fut  autorisée  â  construire 
un  double  escalier,  pour  communi- 
quer d'une  courtine  à  Tautre  en 
traversant  le  2^  étage,  à  condition 
que  les  Pères  seraient  libérés  des  35 
ûorins  d'or  auxquels  ils  avaient  été 
taxés  pour  leur  part  dans  les  frais 
de  construction  de  Penceinle;  qu'ils 
recevraient  (iO  fr.  comptant, etqu'ils 
ne  contribueraient  jamais  à  l'entre- 
tien des  murailles.  Eu  ii>5a,  les 
échevin^prétendirentqu'lladovaient 
avoir  les  clefs  de  la  tour,  pour  y  aller 
quand  bon  leur  semblerait.  Jean 
Ilenrici,  ministre  de  la  {)rovincc  de 
Saint-Bonavenlure  ,  i  -  fusa  de  les 
remettre,  sous  ie  prctexlc  que  les 
Jeunes  gens  avaient  fait  du  deuxième 
étage  «  une  place  à  jouer  à  Tépée,  lu 
et  que  d'une  maison  ecclésiastique 
on  voulait  faire  «  cambrade  et  bour- 
d»'l!(  rie.  »  Assez  de  scandales  déjà 
avaient  lieu  dans  le  chemin  de  ronde, 
pour  ne  pas  offenser  davantage  la 
pudeur  des  religieux.  Les  écbevlns 
insistèrent  et  engagèrent  un  procès 
devant  le  parlement.  Enfin,  une  tran- 
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saclion  mil  fin  aux  débats  (1585). 
Il  fui  eunvcnii  que  les  portes  de  la 
tour  resteraient  ouvertes  en  cas 
(t'iBuninenl  périt  de  goerre,  en 
l^ps  de  guet  et  lors  du  passage  des 
princes.  Le  15  décembre  1609,  le 
bruit  d'une  invasion  procbaine  des 
Français  s'clant  répandu  ,  le  comte 
deCbamplUlo,  gouverneur  du  coai(é 
de  Bourgogne ,  décida  qae  le  mar- 
quis de  Listcnois ,  bailli  et  colonel 
d'Aval,  entrerait  àLons-lc-Saunier 
avec  un  ré^jiuienl  :  que  la  coiBpagni> 
de  M.  de  Mont-Saint  Ligicr,  capitaine 
des  élus  du  bailliage  de  Montmorot , 
y  prendrait  aassi  garnison  avec  M. 
deRoncliaud,  chargé  de  commander 
.uix  l'cfraliants.  M.  de  l'clousey,  capi- 
taine de  la  ville,  ciiargé  de  visiter  les 
fortifications,  considérant  la  lourdes 
Cordeliers  comme  le  point  le  plus 
défensaUe,  ordonna  d*y  établir  nn 
corps -de -garde.  Le  père  gardien 
s'opposa  à  Texécution  de  cet  ordre 
cl  obtint  un  arrêt  favorable  du  par- 
lement. Cette  tour,  reliée  par  une 
galerie  couverte  à  i  aile  oj  ienUile  du 
cloître,  avait  plnsieuTB  destinations. 
Quelques  religieux  y  avaient  leurs 
cellules.  Certaines  chambres  ser- 
vaient à  loger  les  aliénés  et  l^s  jeunes 
gens  de  mauvaise  conduifr  i{ue  les 
parents  confiaient  aux  sonib  des  Cor- 
deliers. Convertie  en  prison  pour 
les  criminels  el  les  prévenus  poli- 
liciucs  au  temps  de  la  révolution, 
c'est  là  que,  dans  la  nuit  dn  nn  ^fi 
mai  1795  ,  les  terroristes  île  Boiir;T^ 
envoyés  à  Lons-lc-8aunier  pour  être 
mis  en  jugement,  furent  assassinés 
pur  une  l>ande  d*liommes  masqués 
el  inconnus,  qui  avaient  escaladé  le 
mur  de  clôture  du  couvent.  Elle  a 
été  démolie  le  n  juillet  1829. 

La  Petite  Tour  des  Cordeliers  était 
derrière  Tégiise  des  religieux.  Elle 
fut  détruite  par  les  Français  en 
1657. 


La  Tour  du  Havelin  s'élevait  h 
l  angle  nord-est  des  maisons  de  la 
rue  de  Balerne.  On  la  considérait 
comme  très  forte.  Elle  portait  à  son 
angle  saillant  une  guérite  en  pierre, 
assise  sur  un  cul-de-lampe  faisant 
saillie  9,\u'  le  mur.  Démolie  à  diffé- 
rentes époques ,  on  voyait  encore 
des  vestiges  de  cette  tour,  il  y  a  peu 
d'années,  à  Tangle  sud-est  du  Jar-^ 
din  de  Péeole  normale  des  institu- 
trices. 

La  tour  de  Balerne  se  trouvait 
presque  en  face  de  la  rue  de  ce  nom. 
Elle  a  été  rasée  en  1756. 

Chaque  côté  de  Tenceinte  avait 
une  longueur  d'environ  100  toises. 
Les  murs  avaient  SO  pieds  de  hau- 
teur et  9  pieds  et  demi  d*épaissetir. 

Les  fossés  qui  entouraient  la  ville, 
comblés  par  ordre  de  Louis  XIV,  de 
167^  à  1678,  furent  accensés  à 
perpétuité,  à  partir  de  1725  et  dès 
l'an  1749 ,  s'élevèrent  sur  leur  em- 
placement, partie  de  la  rue  du  Palais,, 
la  rue  Lafayette,  les  maisons  qui 
bordent  la  place  à  Test  depuis  l'angle 
de  la  rue  Lafayette  jusqu'au  corps- 
de-garde.  Te  chantier  de  bois  de 
cbautTage  (aujouid  Imi  le  palais  de 
j  astice  et  lesprisons),  et  les  maisons 
au  sud  de   place  d'armes. 

Le  bourg  de  Sainl-Désiré  n'était 
point  clos  de  murs.  En  1757,  on  y 
reconnut  des  vestiges  de  fossés  et 
d'une  clôture  en  palissades.  Il  y 
avait  deux  portes ,  appelées ,  l'une 
la  porle  de  Courbowcn ,  et  l'autre 
porle  de  Saint'Lazare. 

La  première  était  flanquée  de 
deux  tours,  et  se  Irouyait  entre  Ips 
jardins  de  la  préfecture  el  Taiu  i(  nne 
école  des  Frères  de  la  doclrinc  chré- 
tienne. Déjà  bâtie  en  1595 ,  elle  fut 
démolie  en  1718. 

La  seconde,  élevée  en  i6S7,  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  Eue 
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Saiut-Uure ,  se  eomposait  aussi  de 
deni  tours ,  dont  la  dcstrueUoD  eut 

«eu  en  1716  et  1718. 

Le  15  juin  1607  ,  le  vicomle- 
luajeur  et  les  éciievins  présentèrent 
une  requête  i  la  cour,  pour  établir 
deux  nouvelles  portes ,  l*one  &  l'en- 
trée du  faubourg  de  la  Fusterie ,  et 
l'autre  à  celle  du  faubourg  Hu  Lou- 
vatan.  M.  Marc  de  Monlaigu,  sei- 
gneur de  fioulavant,  fut  appelé  à 
donner  son  avis ,  qui  fut  fiivorable  ; 
alors  on  fit  marebé  avec  deux  maçons 
de  Lons-le-Saunier ,  originaires  de 
Savoie,  pour  faire  res  constructions. 
La  première  existait  [)rès  du  Séint- 
naire,  et  la  seconde,  appclce |>or(« 
de  Saini'Jmcur  ou  du  LouTatan , 
proche  du  moulin  de  la  rue  Neuve, 
à  rentrée  de  la  rue  Saint-Antoine. 
EUes  ont  ô(ô  flémolie*,  en  172^. 

Etat  de  Lons-le-Saunier  du  xv'' 
au  xvu°  siècle,  La  construction  du 
château  et  de  1»  nouvelle  enceinte 
changèrent  complètement  la  physio- 
nomie de  Lons-lo-Sauoier.  De  l'an- 
cien bourg,  on  ne  comprit  dans  les 
murs  que  les  boucheries,  les  b;i!!es, 
la  grande  et  la  petite  rue  de  liaicrne, 
et  la  rue  des  Juifs.  Les  rues  des 
Bernes,  de  Laubepin,  de  Riche- 
bourg  ,  ne  composèrent  plus  qu'un 
faut)Ourg  !»al)i!('  pnr  des  rnUivateurs 
et  des  vignerons.  On  l'appela  le  fau- 
bourg de  Richebourg,  Une  nouvelle 
rue  se  forma  au  bord  de  la  route  de 
Poligny,  depuis  la  porte  dn  Maisel 
jusqu'à  l'abbaye  de  Sainte-Claire,  et 
reçut  le  nom  de  rue  ou  faubourg 
(lesDames.  Vn  hameau  scdéveloppa 
sur  les  deux  côtés  du  cheuwn  de 
Montmorot  (  aujourd'hui  la  rue  des 
Charrons),  et  fut  appelé  le  FUtubourg 
du  Louvatan.  H  se  trouvait  placé 
sous  la  protrrlion  du  château.  Les 
habitations  dispersées  sur  le  bord 
du  chemin  de  Montaigu,  proche  du 
couvent  des  Cordcliers,  devinrent 


le  faubourg  de  UtIMerte.  Le  bourg 

de  Saint-Désiré  resta  dans  son  état 
ancien.  Dans  rinlériour  (!e  h  viUe , 
la  rue  de  la  Tisserie,  celle  des  Cor- 
deliers ,  la  rue  de  l^Epicerie  ou  des 
Arcades ,  recouvrirent  des  terrains 
précédemment  en  cullore.  Un  vaste 
espace  marécageux  ,  qui  s'étendait 
entre  la  porte  de  l'Horloge,  le  bour<^': 
de  Saint-Désiré  et  le  faubourg  de  la 
Fusterie ,  devint  une  place ,  sur 
laquelle  les  revmideurs  étalaient 
chaque  matin  leurs  marchandises. 
Le  ruisseau  qui  la  traversait  fut 
rempli  de  viviers  que  les  marchands 
de  poissons  louaient  du  seigneur. 
Les  nombreux  chemins  qui  aboutis- 
saient à  Lons-te-Saunier,  en  ren- 
dirent le  commerce  très  actif,  et 
firent  de  cette  ville  un  lieu  de  pas- 
sage très  fréquente  par  les  mar- 
chands. I>a  route  de  Chalon  et  de 
Louhans,  qui  passait  par  la  rue  des 
Charrons ,  le  Pontot  et  au  pied  de 
la  montagne  de  Montmorot,  celle 
de  Poligny,  de  Besançon  par  le  Pin, 
celle  de  Dole  par  Scllières,  d'Orgelet 
par  Montaigu,  de  Ciairvaux  et  de 
Saint  Claude  par  Conliége,  de  Cham- 
pagnoie  par  Crançot ,  de  Lyon  par 
Hontciel,  vendaient  les  communi- 
cations si  faciles,  qu'on  avait  sur- 
nommé l.ons-!o-Saunier  Lyon-le- 
Houlier.  La  plupart  oiaient  soumises 
à  des  péages  créés  d  abord  par  l'abus 
de  la  forée ,  Oivorisés  par  la  posilton 
topographique,  et  enfin  passés  en 
usage.  Deux  sortes  de  droits  se 
pavaient  à  Montiuorot,  l'un  appelé 
le  Péage  d  Jugerans  ^  et  l'autre  le 
Rouage,  Le  premier  se  percevait  sur 
chaque  balle  de  laine ,  de  fustaine , 
de  mercerie  et  d'épicerie,  sur  le& 
draps,  les  harengs,  la  cire,  les 
balles  d'acier,  les  chevaux  et  les. 
juifs.  Le  second  se  percevait  depuis 
l'entrée  du  Icrnion-c  de  Montmorot 
jusqu'à  la  limite  de  celui  de  Lons- 
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le-Saiiriier;  il  était  dû  par  les  hommes 
à  pied  ou  à  cheval  qui  passaient  sur 
la  planche  de  Sanbief.  Uo  impôt, 
dît  le  Méconnais,  se  percevait  sur 
les  futailles  qui  étaient  condaites  de 
la  montagne  dans  la  plaine. 

Les  ma  reliés  et  les  foires  a(ti- 
I  aient  une  grande  aflQuence  d'étran- 
gers. De  nos  temps,  où  te  commerce 
étale  chaque  jour  les  prodoetions 
brillantes  et  merveilleuses  de  l'in- 
dustrie humaine,  on  a  peine  à  se 
ligurer  ce  qu'étaient  nos  foires  au 
mo}'en-âge.  C'était  une  époque  de 
jouissafices,  de  surprises,  de  vives 
émotions  :  on  en  attendait  Tarrivée 
avec  iflipatience;  on  s'y  préparait 
longtemps  nuparavant  ;  marchands 
L'traogers  et  bourgeois ,  baladins , 
charlatans,  caliareliers,  liluus,  tous 
y  accoaraientà  Tenvi.  C'est  là  qu'on 
mettait  au  grand  jour  les  prodoits 
dePiiidustrie,  que  de  sombres  bou- 
tiques cachaient  \v  reste  de  Tannée, 
ou  (|u  on  y  cherchait  mêiue  inutile- 
ment. 

Il  faut  maintenant  voir  l'indus- 
trie ,  les  métiers  et  les  corporations 
d'artisans  de  Lons-le-Saunier  à  cette 
époque.  La  ville  était  loin  d'avoir 

ces  rues  larges ,  ces  places  bien 
aérées ,  ces  beaux  magasins  qui  en 
font  aujourd'hui  runiement.  Le 
rapprochement  des  boutiques ,  le 
peu  de  largeur  des  maisons  et  des 
rues,  permettaient  aux  marchands 
d  appeh^r  Tacheteur  chez  eux  avant 
«lu'il  eùl  (lutllé  rétal  du  voisin.  Les 
artisans  d  une  même  profession 
étaient  alors  tous  près  les  uns  des 
autres.  C'est  ainsi  que  les  tisserands 
(fabricants  d'étoffes  de  laine ,  de  fil 
et  de  lin),  cJaicnt  réunis  dans  la  rue 
de  la  Ti>serie  ;  les  charrons,  daus 
la  rue  de  la  Ctiarronneric  ou  des 
Charrons;  les  fabricants  de  ton- 
neaux ,  de  cuves ,  de  seaux  et  an- 
tre^ meui>les  en  bois ,  dans  la  rue  | 


de  la  Fusleric.  Ceux  qui,  par  leurs 
travaux  ,  avaient  besoin  de  l'eau  de 
la  rivière,  comme  les  tanneurs,  les 
mégissiers,  les  teinturiers,  les  fou- 
lons, étaient  réunis  sur  les  bords  de 
la  Vallièrc.  A  la  fois  amis  et  rivaux, 
ces  artisans  v<)isins  et  membres  de  la 
mèmeconirerie,  étaient  toujours  aux 
aguets  de  ce  qui  se  passait  autour 
d'eux.  Les  boutiques  des  épiciers  et 
des  merciers  occupaient  les  deux 
côtés  de  la  rue  des  Arcades,  nies 
étaient  surtout  fréquentées  par  la  no- 
blesse et  les  gens  de  la  cour  du  sei- 
gneur. Les  merciers  tenaient  alors 
les  articles  de  parure ,  les  parfums, 
les  soieries  du  Levant  et  de  rilalie, 
les  fourrures,  les  fins  tissus,  les  bro- 
d»  ries  en  or  ou  en  perles,  et  une  foule 
d  lastrumenU,  d'objets  de  luxe  et 
de  nécessité.  Les  regratiers  ou  re- 
vendeurs de  légumes,  de  fromages, 
de  fruits ,  de  poisson ,  de  cire ,  de 
même  que  les  fripiers,  avaient  (  (îa- 
cun  une  place  spéciale  assignée  pour 
leurs  étalages.  Les  tavernes  étaient 
surtout  dans  les  faubourgs  et  daus 
le  bourg  de  Saint-Désiré.  Toutes  les 
boutiques  se  formaient  le  soir  quand 
la  cloche  du  betTroi  avait  sonné  le 
couvre-feu.  Le  jeudi,  la  ville  offrait 
le  spectacle  d'un  mouvement  extra- 
ordinaire. Le  petit  commerce  cessait 
dans  la  plupart  des  quartiers^  pour 
se  concentrer  aux  balles.  C'est  eu 
ce  lieu  seulement ,  que  ce  jour-là 
beaucoup  de  métiers  pouvaient  ven- 
dre les  objets  de  leur  industrie  ; 
obligés  de  fermer  leurs  boutiques 
et  de  se  transporter  aux  halles,  ils 
louaient  du  hallier  qui  percevait  le 
lonlieu  au  nom  du  seigneur,  des 
élaux  ou  des  htu  lit  s  pour  rétalage 
de  leurs  marchaiaiises  :  les  boulan- 
gers ,  les  drapiers ,  les  tisserands , 
les  tanneurs,  y  étalaient  leurs  pains, 
leurs  étoffes,  leui's  cuirs,  tandis 
que  petits  fripiers,  savetiers^  et  au- 
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très  vendeurs  de  vieux  .  élnlaiont  | 
[>ai'  terre  les  liardes  et  chaussures 
pour  le  menu  peuple.  Les  boucliers 
ne  ponvaieDl  vendre  qu'aux  balles 
de  la  boucherie.  Ils  formaient  une 
corporation  puissante  et  ancienne. 
Ce  qui  prouve  en  effet  son  ancien- 
neté, c'est  qu'elle  avait  conservé 
quelque  chose  de  l'organisation 
donnée  par  les  empereurs  romains 
aux  corporations  des  bouchers  dans 
les  villes.  Chez  les  Romains,  les  fa- 
milles une  fois  voîit'rs  ;i  l'état  de 
boucher,  v  demeuraieiU  forcément 
afiectées  et  ne  pouvaient  plus  le 
quitter  ;  leur  qualité  se  transmettait 
de  père  en  fils  ;  ils  formaient  donc 
une  classe  entièrement  séparée  du 
reste  de  li  bourgeoisie.  Voilà  à  peu 
près  coiiiine  nous  trouvons  la  bou- 
cherie de  Lons-le-Saunier,  à  l'é- 
poque où  les  actes  publics  constatent 
son  existence  corporative,  étant 
exercée  alors  exclusivement  par  un 
certain  nombre  de  familles, qui  trans- 
mettaient leurs  étaux  comme  un 
héritage  à  leurs  descendants.  Plu- 
sieurs  arrêts  du  parlement  de  Dole 
intervinrent  pour  atténuer  les  effets 
du  monopole  exercé  par  ces  familles. 
Aux  xv**  ci  xvi^  siôcics,  il  exisbit 
dans  celle  ville  de  huit  à  dix  corpo- 
rations industrielles,  placées  sous  la 
protection  d'un  saint.  On  y  comptait 
les  confréries  de  Saint-Joseph,  pour 
les  charpentiers;  de  Saint  llémobon, 
pour  les  tailleurs  et  couturier^;  de 
Sainte-Barbe ,  pour  les  marchaïuis; 
de  Saint'Ànloine  »  pour  les  bou- 
ehers;  de  Saint-Sévère,  pour  les 
tisserands;  de  Saints -Crépin  et 
Crépinien^  pour  les  cordonniers  ;  de 
Saint-Eloi,  pour  les  forgerons;  des 
Quatre-Couronnés  .  pour  les  ma- 
çons et  les  tailleurs  de  pierre,  et  de 
Salfil-remier,  pour  les  vignerons. 
La  corporation  des  avocats  avait  pour 
patron,  Mint  Im;  celle  des  pro- 


I  currurs,  saint  Mcolas;  celle  des 
musiciens  ,  sainte  Cécile  ;  la  milice 
bourgeoise,  saint  Sébastien , 

Les  confréries  religieuses  y  étaient 
multipliées  à  rinlini  ;  nous  les  indt* 
querons  plus  loin. 

Parmi  les  familles  nobles ,  on 
comptait  au  xv*  siècle  ,  celles  des 
Fauquier,  des  Mercier,  du  Pin  ,  des 
Pymorin ,  des  Mellet  de  Prontenay, 
des  Montaigu,  des  Sugny,  desGbaus- 
sin ,  des  Louverot,  des  du  Tartre  , 
des  Portier,  des  Boujailles,  des  Bon-' 
vilain.  Plusieurs  nobles  avaient  les 
degrés  de  bacheliers,  de  licenciés 
ou  de  docteurs  en  droit.  La  bour- 
geoisie y  était  riche  et  nombreuse. 
Des  docteurs  en  droit,  en  médecine, 
des  orfèvres,  des  apothicaires,  des 
chirurgiens,  des  avocats,  des  pro- 
cureurs, des  notaires  occupaient  les 
fonctions  municipales.  Beaucoup  de 
légistes  étaient  baillis  ou  châtelains 
des  seigneuries  environnantes.  Plu- 
sieurs ,  telles  que  les  Fauquier,  les. 
Grivel ,  les  Mercier  ,  les  Hoillard  , 
devinrent  conseillers  des  ducs  de 
Bourgogne  et  membres  du  parle* 
ment. 

Gtterres  et  Sièges.  On  ne  possède 
aucun  détail,  en  ce  qui  concerna 
Lons-lc  Saunier,  sur  les  guerres  sou- 
tenues par  le  comte  Etienne  II ,  soit 
contre  Tbiébaud ,  abbé  de  Baume,, 
soit  contre  le  duc  deMéranie.  Nous 
n'avons  même  pu  découvrir  qu'uiv 
seul  titre  ({ui  soit  relatif  à  l'invasioa 
de  Louis  \I. 

11  consiste  dans  des  lettres-pa- 
tentes accordées  par  ce  roi  k  Hu^ 
gues  Portier,  dit  de  Frolois,  et  da- 
tées au  Plessis-les -Tours  ,  du  24 
avril  l  'iSO.  Cet  acte  commence  ainsi: 
«  Loys  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy 
de  France,  scavoir  fascons  à  tous 
présens  et  à  venir,  que  nous  ayant 
considération  à  ce  que  nostre  amé 
et  féal  conseiller  Hugues  Portier,. 
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dit  de  Frulois ,  natif  de  ia  ville  de 
tons-îe-Saunier  en  noslre  conte  de 
buur^ogne ,  s'est  puis  un  an  en  ça 
ou  environ ,  libéralement  porté  et 
employé  en  nostre  service,  et  deson 
pouvoir  nous  a  aidé  el  servi  au  re- 
couvrement et  réduction  en  noire 
obéissance  de  ia  cilé  de  Besançon  et 
de  la  dicte  ville  de  Lons-le-Saunier 
et  de  plusieurs  bonnes  et  fortes 
places,  seigneuries,  baronnies  et 
lapilainerles  de  nostre  dit  coulé  de 
Bourgogne....  sur  ce  nous  a  supplié 
el  requis  pour  ces  causes ,  et  pour 
la  sûreté  de  lui  et  de  ses  héritiers, 
avçns  octroyé  et  octroyons,  voulons 
et  nous  plaict ,  que  les  biens  dont  il 
jouitet  pourra  jouir,  en  cesluy  nostre 
royaume,  il  puisse  tenir  el  posséder 
ainsi  que  bon  lui  semblera  tout 
ainsy  que  s'il  estoit  natif  de  noslre 
royaume,  et  quant  k  ee,  l'avons 
habilité  et  habilitons  de  grâce  espé- 
ciai,  etc.  »  En  1^*93 ,  à  Texeinple 
de  Dole,  de  Salins,  les  habitants  de 
Lons-te-Saunier  chassèrent  la  gar- 
nison française  qui  occupait  la  ville 
et  le  cliâtean.  L'empereur  Maiimi- 
lien  leur  adressa  une  lettre  très  flat- 
teuse ,  pour  les  remercier  de  ce 
qu'ils  avaienlgénéreusement  secoué 
le  joug  des  Français.  Nous  avons 
déjà  raconté  les  désastres  causés  , 
en  lb7S,  par  les  troupes  du  duc 
d'Alençon,  autour  de  Lons-le- 
Saunier,  et  leurs  tentatives  infruc- 
tueuses conîre  rofte  ville.  Henri  IV, 
après  avoir  soumis  Toli^'ny,  Salins, 
Arbois,  vint  oieitre  son  camp  devant 
Conliége  (  18  août  1K9S)  et  somma 
les  habitants  de  Lons-le-Saunier  de 
se  rendre.  Les  échevins,  jugeant  la 
résis(;m(  («  iinpossilde,  luienvoyèrent 
une  depulalion  pour  discuter  les  ar- 
ticles d'une  capitulation.  Le  roi  pro- 
mit verbalement  de  maintenir  la 
ville  dans  ses  libertés ,  franchises 
et  privilèges  anciens,  à  condition 


qu'elle  recevrait  une  garnison  et 
qu'on  lui  paierait  une  somme  de 
25,000  écus ,  «  pour  subvenir  à  ses 
plus  urgentes  affiiires.  »  Le  lende- 
main ,  il  publia  un  règlement ,  con- 
tenant les  dispositions  suivantes  : 
i°  Le  sieur  d'Assonville,  lieutenant- 
général  de  S.  M.  dans  la  partie  du 
comté  de  Bourgogne  située  en  deçà 
du  Iioubs ,  sera  respecté  et  honoré 
comme  le  roi  lui-même,  dans  la  ville 
de  Lons-le-Saunier,  dans  lechâteau 
et  le  reste  de  son  conimondem^'nt , 
et  obéi  en  ce  qu'il  commandera 
pour  le  service  de  sa  Majesté  ;  lu 
sieur  de  la  Porest,  mesire  de  camp 
d'un  régiment  français ,  sera  gou^ 
verneur  de  îa  ville  et  du  château  , 
sous  l'autorité  du  sieur  d'Asson ville, 
selon  le  pouvoir  qui  lui  en  a  été 
dépêché  ;  5^  les  six  compagnies  du 
régiment  du  sieur  de  la  Porest  et 
deux,  autres  du  sieur  de  Vaubécourt, 
composées  de  cinquante  hommes 
chacune  ,  tiendront  garnison  dans 
la  viiie,  vivront  de  gré  à  gré ,  sans 
désordre  ni  violence  contre  les  ha- 
bitants, à  peine  de  la  vie ,  et  ne  pf  en^ 
dront  aucune  cliose  qtt*en  payant  ; 
h°  de  rime  des  six  compagnies,  à 
tour  de  rôle,  il  en  enlrt  ra  tous  les 
jours  20  hommes  en  garde  au  châ- 
teau ,  sous  le  commandement  du  ca- 
pitaine ou  du  lieutenant  de  la  ooiii- 
pagnie.  Une  nouvelle  députation 
retourna  près  du  roi  et  soumit  à  sa 
signature  les  articles  suivants  ,  qui 
lurent  tous  acceptés  :  1^  Les  bar 
hitanis  seront  conservés  dans  les 
droits ,  titres  et  franchises  qui  leur 
ont  été  concédés  précédemment  par 
leurs  scii^'neurs  ;  2"  la  garnison  qui 
se.'-a  mise  dans  la  ville  par  Mgr.  le 
connétable  de  Montmorency,  se  con- 
tiendra modestement  en  la  discipline 
militaire  ,  sans  attenter  aux  per^- 
sonnes  ou  aut  biens ,  et  &e  conteor 
tera  du  logement ,  sans  pouvoic- 
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exiger  autre  chose  ;  5°  pour  h  noor- 
ritare  des  soldats,  il  sera  foorni  des 
denrées ,  dont  la  Tilear  viendra  en 

dimioution  des  2S,000  écos;  les 
actes d'IioslUilés  exercés  parles  gar- 
nisons \oi>i;!es  cesseronl  dufis  tout 
le  ressort  de  Moaluiorol  ;  5°  les  biens 
et  les  personnes  seront  respectés 
et  protégés,  en  quelques  lieux  qu'ils 
soient  ;  6"  passe-port  général  sera 
accordé  aux  habitants,  pour  aller, 
venir,  Irailer  et  négocier  dans  tous 
les  pa>â  de  S.  M.,  couiaie  cela  avait 
lieu  avant  la  rupture  de  la  neutra- 
lité ;  V  la  somme  de  SS,000  écus 
sera  payée  par  tous  les  habitants  du 
ressort  du  bailliage  de  Montmorot, 
lesquels  participeront  aux  effels  de 
la  capitulalion  ;  8°  plusieurs  bour- 
geois se  proposant  de  quitter  la  ville 
pour  aller  chercher  fortune  ailleurs, 
pourront  le  faire  librement  ;  il  lenr 
sera  permis  d'emmener  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfants ,  leurs  familles, 
leuib  uieubics,  de  vendre  leurs 
maisons  et  leurs  autres  biens»  en 
laissant  toutefois  des  objets  suffisants 
pour  répondre  de  la  part  à  laquelle 
ils  seront  taxés  dans  la  contribution 
des  25,000  écus.  Avant  de  partir  , 
Henri  IV,  pour  éviter  toute  difii- 
eulté»  ordonna  que  ttOOO  éens  se- 
raient versés  entre  les  mains  du 
baron  d'Assonville ,  pour  le  paie- 
ment de  ses  troupes  pendant  deux 
mois  ,  et  que  les  20,000  écus  res- 
tants servuaicut  au  paiement  des 
régiments  suisses  de  Baltaxard  et  de 
Qallaty.  Dès  que  le  rolse  fut  éloigné, 
d'Assonville  abusa  de  ses  pouvoirs 
illimités  et  exerça  le  plus  affreux 
despotisme.  Non  -  seulement  il  fit 
vivre  ses  huit  compagnies  de  gens 
de  pied  i  discrétion  dans  la  ville , 
mais  y  fit  encore  entrer  les  compa- 
gnies des  capitaines  Limonet  et  Stal- 
lien  ,  la  compagnie  d'arquebusiers 
à  cheval  du  capitaine  Lagrange  et  sa 


compagnie  de  gens  d'armes  de  ses 
gardes ,  qu'il  habilla  de  ses  livrées 
aux  frais  des  habitants.  Il  permit  à 

ces   différentes  troupes  c  toutes 
sortes  de  violences,  vol  le  ries,  forces 
et  cruautés.  »  Le      audt ,  il  publia 
plusieurs  ordonnances  ,  pour  dé- 
fendre aux  bourgeois  de  porter  des 
épées  et  de  sortir  hors  des  murs 
sans  sa  permission  ,  sous  peine  de 
mort.  Il  prit  dans  les  maisons  lîSO 
quintaux  de  blé,  lOU  (jueues  de 
vin  ,  des  draps ,  des  marcliandises , 
des  armes,  sans  en  offrir  le  paie- 
ment. A  chaque  instant  ses  soldats 
arrêtaient  les  plus  notables  bour- 
geois sous  le  moindre  prétexte  ,  et 
ne  les  rotulaient  h  la  liberté  que 
moyennanl  une  forte  rançon.  M.  de 
Balay-Marigna  ,  capitaine  de  la  mi» 
lice  liourgeoiae,  s'étant  permis  de 
se  promener  un  jour,  l'épée  au 
côté  ,  fut  arnMé  ci  enfermé  au  châ- 
teau. Ses  anus  ne  purent  obtenir  son 
élargissement,  après  plusieursjours 
de  détention ,  qu'en  payant  une 
somme  de  6000  fr.  Fatigué  de  ces 
vexations,  M.  de  Balay  résolut  do 
quitter  lons-le-Saunier  pour  se  re- 
tirer à  Mangna.  Il  monta  à  cheval  et 
caciia  ses  armes  sous  ses  vêtements. 
Arrivé  à  lâ  porte  de  Saint-Désiré , 
cinq  ou  six  soldats ,  cachés  derrière 
cette  porte,  sortirent  toul-à-conp  , 
s'einiiarcriMil  de  sa  personne  et  le 
tlcc  i  irei'cnl  prisonnier  de  guerre. 
On  i  enferma  de  nouveau  au  château. 
D'Assonville  permit  à  son  maître 
d'hôtel  et  à  ses  autres  domesliques 
de  fouiller  les  tombes  qui  étaient 
dans  réglise  des  Cordeliers  et  de 
prendre  ce  qu'ils  y  trouveraient.  Us 
ouvrirent  celles  des  princes  d'0> 
range ,  et  renversèrent  les  cendres 
et  les  os  qu'elles  renfermaient,  dans 
l'espoir  d'y  découvrir  quelque  tré- 
sor, l  e  père  gardien  ,  prévenu  de 
ces  profanations  ,  alla  se  plaindre  à 
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d'ÂssonvUlc,  mais  ce  det  akr  me- 
naça de  le  faire  pendre  »  s'il  ne  sor- 
tait immédiatemen  tde  la  ville,  ce  que 
le  bon  Père  s'empressa  de  foire*  Les 

lieux  s:tin(?  fnreu!     peu  respecics, 
(]îic  l\,:liàe  de  Saint  Désiré  servit 
d'écurie  pour  les  chev  aux  de  la  com- 
pagnie du  capitaine  Lagrange.  c  Si 
ceux  de  la  ville  ont  été  contraints  de 
souffrir  des  crnautés  et  insolences, 
porte  une  requête  prést-nlée  au  roi 
en  1Î)9G,  ceux  du  plat  pays  des 
environs  ne  furent  pas  plus  à  leur 
aîsCj  à  cause  des  exactions  et  extor- 
sions qui  ont  élé  commises  sar  eax.  » 
D'Assonville ,  de  son  autorité  privée 
et  sans  l'aveu  du  rui ,  jeta  une  con- 
li  ibulion  sur  Lons-le-Saunier  et  les 
villaijeà  voisins,  de  2îj  à  30,000 
écus ,  qui  devait  tourner  exclusive- 
ment à  son  profit.  Lesr  habitants  de 
Conliége  n'ayant  pu  réunir  assez  tôt 
la  sonime  pour  laquelle  ils  furent 
imposés ,  ce  féroce  général  marcha 
sur  leur  bourg  avec  ses  s<-n^  de 
guerre,  le  pilla  et  1  incendia  enlic- 
rement.  L'église  seule  resta  dèbooL 
*  Assonville  (écrivait  de  Salins  M. 
Merceret  à  M.  de  Champagney),  qui 
commande  à  Lion-lc-SauInier,  se 
fortiae  à  toute  reste  ,  traictant  très 
mal  les  y  habitans,  raesmfts  aux  prin- 
cipaux leur  fait  pourler  la  hotte.  » 
M.  de  Froissard,  de  son  cèté,  écri- 
vait de  Dole  :  «  Sont  ceubs  dud. 
Lion-le-Saulnier,  si  mal  traictcs, 
que  ceux  qui  peuvent  en  distraire 
leurs  femmes  et  eufaas,  s  en  retirent, 
voyant  que  leurs  paonnes  sont 
asservies ,  et  ne  leur  reste  authorité 
sur  leurs  biens.  »  Les  cantons  suisses 
se  décidèrent  à  envoyer  des  ambas- 
sadeurs à  Henri  IV,  pour  l'engager 
à  renouveler  la  neutralité  avec  le 
comté  de  Bourgogne.  Cette  négocia- 
tion réussit.  Par  un  traité  ^gné  à 
Lyon ,  le  23  septembre  1595 ,  il  fut 
convenu  :  «  i*'  que  la  neutralité  sti- 


pulée au  mois  de  murs  1580,  serait 
entretenue  et  observée;  que  le  roi 
de  France  et  le  roi  d'Espagne  ne 
pourraient  féciproqucmenl  envoyer 

des  gens  de  j^uerre  dans  les  pays 
compris  dans  le  traité  de  neutralité 
pour  les  endommager  ;  2°  que  tous 
gens  de  guerre  étrangers  seraient 
retirés  des  places  des  pays  de  la  nea^ 
tralité  dans  quatre  semaines  et  lesd. 
places  rendues  aux  gouverneurs  des 
provinces  sans  rien  emporter  de  ce 
qui  appartenait  à  L.  M.  et  à  leurs 
sujets ,  et  sans  qu'on  pût  pendant  ce 
temps ,  fortifier  les  places  ni  en  aug> 
menler  les  garnisons  ;  qu'aucunes 
hostilités  ne  seraient  commises  ; 
que  les  soldats  vivraient  doucement 
dans  les  places  hors  ceux  de  Lons- 
le-Saunier,  qui  seconlenteraienl  de 
ce  qui  avait  été  reçu  en  argent  ou 
promis,  et  que  le  commerce  serait 
libre  ;  3°  que  lorsque  les  articles  se 
raient  rai  !  fiés  par  le  gouverneur  el 
le  parleinenl  de  Franche-Comté,  les 
gens  de  guerre  français  seraient  re- 
tirés et  les  places  remises  trois  jours 
après,  excepté  celles  de  Lons-le-Sau- 
nier, Jonvelle,  JusseyetFaucogney, 
qui  ne  seraient  rendues  qfj<*  d  ins 
quatre  semaines;  k'^  qm  tous  prison- 
niers laits  de  part  el  d'autres  seraient 
rendus  sans  rançon ,  à  moins  qu'ils 
n'en  eussent  composé;  que  les  sieurs 
de  Montrond ,  maire  d'Arbois ,  el  le 
sieur  de  Marigny  (Marigna)  ,  iiiciirc 
de  Lons-lc-Saunier,  ayant  été  fails 
prisonniers  au  préjudice  des  trai- 
tés ,  il  serait  député  par  S.  M. 
T.  G.  deux  personnages  pour  juger 
s'ils  étaient  de  bonne  prise ,  etc.  » 
Aussitôt  que  d'Assonville  connut  ce 
traité  ,  il  prévint  les  habitants  qu'il 
avait  l  intention  de  quitter  le  service 
du  roi  de  France ,  pour  prendre  le 
parli  du  roi  d'Espagne ,  et  que  si 
on  voulait  lui  donner  ou  lui  pro- 
mettre une  somme  raisonnable  »  ii 
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quitterait  la  ville  Ue  suite ,  ^ans  at- 
tendre les  qoatre  semaines  slipulées 
dans  la  neutralité.  8a  proposilion 

n'ayant  pas  été  accueillie,  il  récla- 
ma, 1°  !252d  ccus  pour  le  paiement 
de  sa  compagnie  de  gens  d'armes 
de  ses  gardes  ;  2°  3000  écus  pour 
sa  vaisselle  d'argent  qui  lui  avait 
élé  enlevée  i  Cb&teau-Chalon;  S'' 
1 1 00  écus  pour  frais  de  voyage  ; 
1 300  écus  pour  solde  de  ses  autro^^ 
troupes.  Apprenant  que  Fonlinand 
de  Vaiesco ,  connélal>ic  de  Cu^iiile, 
s'avançait  avee  des  troupes  nom- 
breuses pour  le  ebasser,  il  fit  enlever 
an  milien  de  la  nuit  douze  à  quinze 
bourgeois  des  plus  notables  et  des 
plus  riches  de  ia  ville ,  les  réunit 
dans  la  maison  de  Nicolas  Petite,  et 
k  trois  heures  du  matin ,  les  fit  con> 
duire  avee  H.  de  Marigna ,  par  un 
de  ses  capitaines ,  dans  les  prisons 
de  Loubans.  Il  prclendait  les  garder 
comme  otages  de  ce  qui  lui  élait  dù. 
Du  nombre  des  prisonniers  étaient 
Jean  Mereler,  docteur  en  droit , 
lleutenant«-général  au  bailliage  de 
Montmorot ,  Claude  Hoquet ,  Gilbert 
Grive! ,  Jean  Roillard ,  seigneur  de 
Maiiti  v  ,  i  lerrc  Amyot,  Philibert 
Jcaiiuiu ,  Antoine  Mutey ,  orfèvre  , 
etc.  Huit  jours  après  l'arrestation  , 
un  capitaine  vint  à  Louhans  avec  le 
notaire  Boy,  pour  engager  les  pri- 
sonniers à  payer  ce  qui  était  récla- 
mé par  d'Asson ville.  Sur  leur  refus, 
ils  furent  conduits  dans  les  prisons 
de  €bAlon&-sur-Marne.  On  leur  prit 
en  route  leurs  ebevau& ,  leurs  voi- 
lures ,  leur  argent  ;  on  les  lit  mar- 
clior  ■!  {lied  et  on  les  maîlrnita  telle- 
ment ,  que  deux,  d'entre  eux  mouru- 
rent enroule.  Le  connétable  de  Cas- 
tille  approcbait  toujours.  Le  6  oc- 
tobre, d'AssonviUe  dut  songer  à  se 
retirer,  mais  dans  sa  fureur,  en  quit- 
tant la  ville  .  il  y  mit  le  feu.  L'église 
et  le  prieuré  de  bainl-Désirc,  le  cou- 


vent desDamesde  Sainlo-Clairc,  liiù 
pital  dn  faubourg,  la  porte  dePHor- 
loge,  le  cbâtean ,  Phôtel-de-vitle ,  et 

plus  de  300  maisons  dans  les  fau- 
bourgs furent  brûlée.  l  e  connétable 
deCastilI(!  entra  l.ons  le  Saunier 
avec  illî  compaguu's.  Ne  pouvant  par* 
donner  à  cette  ville  de  s'être  rendue 
à  Henri  IV  sans  combattre,  il  s'y  mon* 
tra  aussi  cruel  qucd^Assonvîtle.  I^es 
î>ar<  nl-<  des  oln  jes  pris  par  ce  der- 
nier, insistaiefil  {lourque  la  commu- 
ne payai  ce  que  le  baron  réclamait. 
Le  6  novembre  1K96,  les  habitants 
présentèrent  une  requête  au  conseil 
privé  du  roi ,  pour  être  déchargés 
des  prétentions  de  rrAssonville ,  et 
oi)tenir  la  mise  en  liberté  des  étages. 
Ce  conseil  accueillit  ia  demande  et 
ordonna  que  d'Assonville  serait  as- 
signé ;  mais  le  baron  était  inirou' 
vable  ,  il  avait  quitté  la  France. 
Rencontré  cependant  un  certain  jour 
à  Paris  ,  un  huissier  parvint  à  lui  re- 
mettre son  assignation.  Une  longue 
procédure  s'engagea  et  allait  avoir 
sa  solution,  lorsque  le  baron  déclina 
la  compétence  du  conseil.  Le  roi  évo- 
qua l'affaire  le  16  se[)lembrc  1398, 
et  nonima  des  commissaiies  pour  ta 
terminer.  EnGn ,  par  une  sentence 
rendue  te  4  décembre  1598,  Henri , 
duc  de  Montmorency ,  pair  et  conné- 
table  de  France,  de  l'avis  des  dues 
de  Bouillon ,  de  Joyeuse,  deBrissac, 
maréchaux  de  France,  ordonna  que 
les  prisonniers  seraient  remis  en  li- 
berté, à  charge  de  payer  leur  dé- 
pense et  de  compter  à  d'Assonville 
ftOOO  francs.  Ainsi,  les  malheureux 
prisonniers  restèrent  détenus  plus 
de  trois  ans  ;  plusieurs  étaient  morts 
de  chagrin  et  de  souffrances.  Mous 
avons  insisté  sur  tous  ces  faits  encore 
inconnus,  pour  détruire  toutes  les 
fables  débitées  sur  Henri  IV  p:ir 
rbisloricn  Courbe  et  ceux  qui  l'ont 
1  suivi.  Ou  a  dit  que  le  baron  de  Py« 
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roorin  (BenoU  Charreion ,  seigneur 
de  Chassey)  ,  avait  été  obligé  de  se 

sauver  sous  un  dôgnisoment ,  pour 
échapper  à  la  rolric  tin  roi ,  tandis 
qu'il  est  certain  qu  il  ira  pa:-  quitté 
la  ville  et  qae  les  officiera  firançab 
lai  offrirent  un  cadeau ,  comme  un 
témoignage  de  leur  estime  pour  sa 
personne.  Au  moment  de  l'entrée 
des  Français  h  Lons-le-Saunier,  en 
il  y  avait  ^79  ménages.  Les 
familles  nobles  étaient  celles  des 
Berlbin ,  des  Pelissonnier,  des  Pour- 
tter,  des  Benoit,  des  Magnin  ,  des 
Glanntî,  dcsriiarrelon,  des  Clément, 
d''s  ûo  Saiil)ier,  des  de  lialay  ,  des 
Mareclial  et  des  Grivel.  Il  y  avait  66 
vignerons ,  54  cordonnien,  S9mar- 
cliands,  iO notaires,  10  procureurs 
postulants  au  luiMliage  de  Monlmo- 
rot,  9  doctnirs  en  droit,  huis- 
siers, 3  serj^eiits,  10  boucliers,  8 
tanneurs ,  6  barbiers-chirurgiens , 
8  docteurs  en  médecine,  i  apothi- 
caire ,  7  charpentiers  ,  h  maré- 
chaux ,  k  selliers ,  5  menuisiers ,  1 
pâtissier,  2  hôtcli  rs ,  2  armuriers, 
2  bourreliers ,  5  serruriers  ,  5  cor- 
diers,  2  drapiers,  U  maitres-ma- 
çons ,  2  teinturiers ,  S  meuniers , 
1  magnin,  un  potier  de  cuivre,  1 
quincaillier,  l  coutelier  et  1  joueur 
d'instruments.  Dans  la  taille  (jui  fut 
jetée  en  1609,  pour  solder  la  con- 
tribution exigée  par  Henri  IV,  quel 
quesriclies  furent  taxés  à  1000  écus, 
les  bouchers  à  400  éeus  et  les  vi- 
gneronsà  iO  écus. 

Lons-le-Saunier  s'empressa  de 
s'engager  en  1036,  avec  le«.  niilres 
villes  de  la  province,  pour  l'emprunt 
de  100,000  écus,  que  les  commis  des 
Etats  proposèrent  de  contracter,  afin 
de  mettre  le  pays  en  état  de  repous- 
ser l'invasion  française  (;ni  pniais' 
sait  imminente.  Dès  que  U  prinee  de 
€ondé  eut  mit  le  siège  devant  Dole, 
on  envoya  deux  compagnies  du  ré- 


giment de  If .  de  Lanbespta ,  i  Lons- 
le-Saunier,  sous  les  ordres  de  M.  de 

Reculot  de  Colonne,  et  Merccret  de 
Salins,  leurs  capitaines  (juin  1656). 
Quelques  jours  après,  arriva  M.  Maî- 
tre de  Salins,  alors  sergent-major 
du  régiment  de  cavalerie  de  Saint- 
Mauris,  qui  se  hàla  de  lever  une 
compagnie  dans  le  ressort  de  Mont- 
morot.  Le  1 5  juillet ,  le  marquis  de 
Conflans  et  le  conseiller  de  Beau- 
chemin  envoyèrent  Tordre  de  re- 
mettre un  canon  qui  était  dans  la 
tour  de  la  porle  de  l'Horloge ,  pour 
renvoyer  h  Dole.  Celte  belle  pièce 
d'artillei  H',  du  [«LÎdsdc  207Ê>  livres, 
avait  été  donnée  avec  ses  roues  et  ses 
affûts  par  Jean  de  Chalon-Arlay  IV , 
et  était  décorée  de  ses  armes.  Elle 
pouvait  contenir  15  livres  de  balles 
et  vrilait  2000  frnnrs.  Le  bruit  s'é- 
taiit  répandu  que  les  Français  allaient 
attaquer  Lons-lc-Saunier,  M.  de  Le- 
zay  accourut  dans  cette  ville  et  y  prit 
son  quartier  avec  SlOO  hommes  (  aoât 
1656).  11  fut  remplacé  par  le  co- 
lonel de  Goux,  qui  arriva  lo  5îl  uii- 
vembrc  avec  son  rétiimenl  et  son 
élal-niajor,  et  resta  en  garnison  jus- 
qu'au 15  avril  suivant.  La  population 
succombait  sous  le  poids  descbarges. 
11  fallait  non-seulement  loger  les 
soldats  ,  mais  eneore  les  nourrir,  les 
payer  et  leur  fournir  du  vin  à  dis- 
crétion. Au  mois  de  décembre,  le 
marquis  de  Conflans  vint  établir  son 
quartier  général  i  Lons-le-Saunier. 
H  était  accompagné  d'un  régiment 
entier  d'infanterie,  du  comte  deRiis 
solin  ,  son  fils,  de  M,  de  lii  un,  pro- 
cureur général  au  parlement  et  de 
plusieurs  des  conseillers  conunb  au 
gouvernement  du  comté  de  Bour- 
gogne. M.  de  Beauchemin n'approu- 
vait pas  le  choix  de  cette  place, 
comme  centre  des  opérations  mili- 
taires. Sa  position  sur  les  frontière:» 
de  France ,  le  mauvais  état  de  ses 
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murailles  pouvaient  diac^uc  jour  ex- 
poser les  chefs  ù  une  surprise.  Le 
marquis  el  le  procureur  général 
persifiléroiil  dm  leur  résolotîon. 
Dès  le  iQols  de  janvier  1657,  on  di- 
rigea des  courses  contre  Cuiseaux  , 
Savigny,  Dortans  et  d^aulres  châ- 
teaux (le  la  Bresse.  La  défaite 
éprouvée  devant  le  château  de  Cor- 
noé,  le  15  mars  1637,  eut  les  suites 
les  plus  foiiestes.  PrèsdeôOO  hlessés 
furent  ramenés  à  Lons-le-Saunier. 
La  plupart  des  chefs  avaient  été  tues 
ou  faits  priàonniers.  Le  16  mars,  le 
colonel  de  Raincour  arriva  avec  six 
compagnies  de  sob  régiment,  pour 
défendre  cette  ville ,  menacée  d'un 
siège  très  prochain.  Le  31  mars ,  le 
marquis  de  Gonflans  envoya  encore 
le  baron  de  Vatleville,  avec  tout  son 
train ,  mais  le  séjour  de  ce  dernier 
f»t  de  courte  dnrée.  M.  de  Bain- 
co«r  s'attira  la  haine  des  habitants 
par  ses  vexations  continuelles.  I!  îçs 
accablait  de  corvées ,  pour  réparer 
les  murailles  rt  curer  les  fossés.  Ses 
insistances  pour  incendier  les  fau- 
boaiKs  avant  t'approclie  derennemi, 
ses  manières  hautaines  envers  le 
magistrat ,  sa  ripieur  à  exiger  la 
solde  de  ses  troupes ,  le  faisaient 
considérer  cofinue  un  impitoyable 
tyran,  hn  combat  sanglant  se  livra 
le  %  laTril,  entra  les  troupes  auxl- 
Itelres  et  les  Français,  au  bourg  de 
Sainte-Agnès.  Les  !>!ossés  encombrè- 
rent toutes  les  habitations  de  Lons- 
le-Saunier.  Au  mois  de  mai,  leca- 
piUine  de  Magny\intavec  200  che- 
vani  ae  réunir  au  régiment  de  M.  de 
Rainoour.  A  la  fin  de  juin ,  le  duc 
de  Longueville  atlaciua  le  château 
de  Savigny  et  se  présenta  ensuite 
devant  Lons-le-Saunier.  M.  de  Kain- 
cour ,  à  son  approche ,  ordonna  de 
hrAler  ^s£iubourgs.  LesOammes, 
pouBsées  par  un  wni  violent,  ga- 
gnèrent une  grande  partie  de  la 

m. 


ville  et  causèî'frit  d'imnionses  ra- 
vages (25  juin  1637;.  Les  Français 
marchaient  déjà  au  milieu  dus  ruines 
lorsqnMls  s'emparèrent  de  la  place. 
Ils  accordèrent  une  capitulation  bd- 
norabU'  aux  habitants,  à  condition 
qu'on  leur  paierait  une  somme  de 
80,000  francs.  Celle  somme  n'ayant 
pu  être  réunie,  les  plus  riche*  bour- 
geois forent  foits  prisonniers  et  em- 
menés en  otages;  les  pauvres  furent 
massacrés.  Les  soldats  pillèrent  les 
maisons,  les  églises  et  ensuite  les 
brûlèrent  (27  juin  ).  Le  couvent  des 
Cordeliers,  entouré  de  jardins  et 
d*une  forte  muraille»  avait  été  pré- 
servé ,  mais  le  dimanche  Sig  juin , 
M ,  de  Longueville  y  fit  mettre  le  feu, 
el  VA-  beau  monument  s'écroula  dans 
les  flammes.  «  M.  de  Raincnur,  dit 
tt.  de  Beauchemin,  se  retira  dans  les 
masures  du  château  qni  ne  ponvaît 
brnsler»  car  il  estoit  descouvert  et 
s;ins  aucuns  planchers  de  bien  long 
temps.  Le  marquis  (de  Saint-Mar- 
tin) accourut  à  sa  cavalerie  bour- 
guigDone  el  lorrame,  pour  secourir 
Raincour.  (il  était  déjè  à  Quingey 
avec  3000  hommes  tantd'inlanterie 
que  de  cavalerie)  et  Peut  secouru, 
si  le  duc  (de  Lorraine)  ne  IVut  con- 
tremandé  et  protesté  < onire  luy  : 
car  Longueville  mespnsoit  les  ma- 
sures où  était  Raincouret  son  bagage 
s'estoit  advancé  pour  marcher,  H 
l(Hito  son  armée  estoit  peslc-mesle, 
suiaals  et  bagages  eu'^ernble,  en  lo- 
tale  confusion  sans  crauile  de  nos 
troupes ,  pour  ee  qu'elles  cstoient 
esloignées  de  huit  lieues.  » 

«  Rincourt  se  maintint  iinîet  jours 
et  plus  dans  ses  masures,  entassé 
dans  icelles  avec  ses  gens  et  com- 
posa lorsque  les  vivres  et  les  muni- 
tions de  guerre  leur  manquèrent , 
et  comme  en  sa  composition  qwî  fut 
très  honorable»  fut  dit  seulemem, 
qu'il  serott  moyé  el  remydans  tes 
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terres  du  roi  d'Espagne,  Longue-  [ 
ville  If  fit  conduire  avec  son  régi- 
ment (qui  re^toita  peu  près  entier) 
p«rloiit  le  travers  de  la  Franeejus- 
ques  en  Espagne,  d*où  le  roy  le 
renvoya  par  mer  en  Italie ,  et  ar- 
rive en  Italie,  il  s'y  'iif^^rKiln  et  iiioii- 
rut  comtjuttant  vaillamment  à  la 
prise  de  Vcrceil.  » 

Lorsque  les  Français  forent  par- 
tis, les  habitants  des  campagnes 
voisines  ,  atlirés  par  Pespoir  du 
butin,  vinrent  par  bandes  dans  la 
ville  enlever  tout  ce  qui  s'y  trou- 
vait. M.  de  Lacuzon  amena  lui- 
même  à  ce  pillage  les  paysans  de 
Hontaigu.  Les  Cordelien ,  les  Ca- 
pndns  furent  les  premiers  celai - 
Tcurs  qui  rentrèrent  à  Lons-le-Sau- 
nier  (1639  à  ibU\).  Quelques  fa- 
milles écbappées  à  la  peste  ei  au 
massacre  ou  à  la  captiTilé,  après 
avoir  Téen  qnelque  temps  dans  les 
bois  et  les  cavernes ,  vinrent  cher- 
cher un  asile  dans  l'intérieur  des 
murs  du  château.  D'autres  se  cons- 
traislreiit  des  baraques  en  bois  ù 
rentour.  En  16<iî,  il  y  avait  déjà 
500  hommes  et  autant  de  venves  et 
d*orphelins.  Après  la  signature  du 
traité  de  neutralité  (10'i2),  plusieurs 
familles  expatriées  eu  Suisse,  en 
Savoie,  se  hasardèrent  à  revenir 
dans  leur  ville  natale,  mats  elles  n'y 
tronvèrent  point  le  repos.  Les  gar- 
nisons françaises  établies  à  Saint- 
Lanront-!a-Hm'lje ,  h  BleM'.'rnns,  à 
Courlaoux. ,  entraient  à  ch;i  jui  ins- 
tant à  Lons-le-Saunier,  menaçaieul 
de  s'en  emparer  et  insultaient  la  po- 
pulation. An  mois  de  décembre 
16/^5,  le  magistrat  fit  publier  un 
édit,  d'après  lequel  Imifps  le?  prr- 
sonnes  éloignées  de^;lu'llt  rciifrer 
dans  la  ville,  sous  peine  de  cuntis- 
cation  de  leurs  biens.  Un  certain 
nombre  de  maisons  en  bois  étaient 
déjà  construites ,  lorsqu'un  nouvel 


incendie  éclata  et  se  répandit  avec 
une  effrayante  rapidii  é  sur  celle  sur- 
face inflammable  (10/iG).  Le  i'i 
man  ~1647 ,  les  communautés  du 
ressort  de  Montmorot  furent  re- 
quises d'envoyer  des  bonmies  avec 
des  pioches  et  des  paniers,  pour  en- 
lever les  décombres  qui  obstruaient 
tous  les  passages.  Les  maisons  n'é- 
talent alors ,  selon  un  auteur  cont- 
temporain,  que  des  niâ$ét$erpent», 
et  les  fossés,  une  batandière  de 
sawageofis.  I.a  municipalité  supplia 
la  cour  d'accorder  un  répit  de  quel- 
ques années  pour  payer  les  80,000  f. 
de  dettes  contractées  en  1696  et 
1 6S7  pour  la  solde  des  troupes ,  en 
exposant  que  la  population  était  dé- 
cidée à  retourner  vivre  dans  les  ljoi>4, 
si  on  ne  suspendait  pas  les  pour- 
suites des  créanciers.  Cette  demande 
fttlaœiieillie  et  les  délais  furent  pro- 
rogés 4  chaque  échéance.  De  I6if  t 
à  I6SS,  on  s'occupa  de  faire  relever 
les  murs ,  les  tours  et  de  fermer  les 
brèches.  La  paix  ne  dura  pas  assez 
longtemps  pour  ptirmettre  à  la  ville 
de  réparer  ses  pertes  et  d'oublier 
ses  infortunes.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  Louis  XIV  prétendit  que 
\:\  ^Yanchc-Comté  devait  revenir  à 
sa  tcmme,  fille  ainéedu  défunt.  Au 
mois  de  mai  1667,  le  maire  proposa 
de  murer  la  porte  des  Dames  et 
le  gnichet ,  d*élever  quelques  ma- 
railles,  barrières  et  tranchées  au 
faubourg  du  Louvatan  ;  de  revêtir 
de  gabions  la  tour  du  Canon,  et  d'a- 
cheter des  piques,  de  la  poudre,  du 
plomb  et  des  armes.  Le  9  juin  sui- 
vant, le  marquis  d*Ienne  et  le  par- 
lement, ordonnèrent  de  mettre  la 
milice  sur  pied  et  de  l'équiper.  Dès 
le  27  dé(  rniliie  ,  ou  fit  le  guet  d« 
jour  et  de  nuit  au  clocher  de  Sainl- 
Désiré.  Aussitôt  que  la  ville  de  Dole 
eut  capitulé  (1  %  février  1668),  Lons- 
le-Saunier  fit  sa  soumission  el  obtint 
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une  sauvegarde  par  1  inlcrmédiairo 
cle  M.  le  comte  deBissy,  qui  »  en  ré- 
compense reçut  à  tiCre  de  cadeau  un 
cheval  et  de  la  vaisseile  d'argent. 
H.  de  Belot  de  Ciievigney  élait  alors 
niaire  de  la  ville. 

Le2o  février,  le  marquis  de  Noisy, 
gouverneur  de  Salins  et  builU  d  Aval, 
ordonna  aux  habitants  de  Lons-le- 
Sannier  de  se  transporter  de  sulCe 
au  cbàletu  de  Saint- Laurent-la-Ro- 
che,  pour  démolir  celte  forteresse. 
Le  16  mars,  il  invita  les  bourgeois 
à  apporter  dans  rh6tel-de-viile) 
leurs  mousquets ,  piques  ,  halle- 
bardes »  perloisases,  et  de  ne  eon- 
server  que  leurs  fusils ,  arquebuses 
et  pistolets.  Le  9  avril ,  il  leur  or- 
donna, sous  peine  de  la  vie,  d'ap- 
porter à  Satina ,  toutes  leurs  armes 
a  feu  ;  li  permit  seulemciU  aux  ofti- 

ciers  du  roi,  de  garder  leurs  pistolets 

et  eus  gentilshommes,  leurs  pistolets 
et  leurs  fusils  «  et  ce  >  dit-il ,  pour 
obvier  aux  assassinats  qui  se  com- 
meltent  journellenientdans  le  pays.» 
Au  muid  de  mai  suivant,  la  province 
relourna  sous  la  domination  espa- 
gnole,eo  exécution  du  traité  d^Au^la- 
Chapelle.  Le  28  octobre,  on  fit  mar- 
ché pour  réparer  la  muraille  qui  sé- 
parait le  fossé  de  la  ville  de  celui  du 
château,  et  pour  curer  les  fossés.  11 
fut  stipulé  que  des  oiseaux  «  des 
poissons ,  de  Por ,  de  Pargent ,  du 
.  fer,  du  cuivre  et  des  autres  meubles 
qu'on  y  trouverait ,  moitié  appar- 
tiendrait aux  eu  [repreneurs  et  moitié 
à  la  ville  i  que  les  canons ,  pétards , 
mortiers ,  armes  et  cloches  fondues 
resteraient  la  propriété  exclosîTede 
la  commune.  Le  sire  de  Lacuzon  , 
nommé  capitaine  de  Lons-le-Sau- 
nier  par  le  prince  d'Areraberg,  gou- 
verneur de  Franche  -  Comté  «  de- 
manda en  1669  ,  que  la  ville  lui 
vendit  les  deux  pièces  de  canon  de 
fer  qui  se  trouvaient ,  Tune  sur  la 


bascule  du poitl  de  PHurlogc,  Paul<:e 
dans  la  tour  des  Canons.  Le  conseil, 
par  délibération  d^  19  janvier,  dé' 
cida  qu^on  loi  ferait  remite  et  pré" 
tent  seulement  de  la  pièce  qui  était 
sur  la  bascule.  Dès  que  Louis  XIV 
eut  déclaré  de  nouveau  la  guerre  à 
1  £spagne  (15  octobre  1675),  Lons- 
le-Sannier  reçut  Tordre  de  réparer 
ses  palissades,  ses  barrières  et  de 
loger  M.  de  Lacuzon  avec  ses  sol- 
dats (8  novembre).  Peu  de  jours 
après,  arriva  le  baron  de  Cbàleuois, 
niestrede  camp  d'un  lerce  d  infan- 
terie ,  avec  ia  qualité  de  gouverneur 
de  cette  vjQle,  S7  novembre,  le 
sieur  de  Terwel,  chevalier,  sieur 
d'Estrcpigny,  maréchal  gênera!  des 
logis  des  camps  cl  armées  du  roi  de 
France,  répandit  dans  la  proviuce 
un  manifeste  daté  d' Auxonne ,  dans 
lequel  il  invitait  les  habitants  des 
villes,  bourgs,  villages,  abbayes, 
cliMeaux  du  ressort  des  bailliages  de 
l'oligny,  Loiis-!c-Saunier,  x\rbois, 
Salins,  à  lui  envoyer  des  députes, 
pour  savoir  à  quel  prix  on  leur  dé- 
livrerait des  sauvegardes.  Cet  écrit 
parvint  à  Lons-le-Saunicr  le  10  dé- 
cembre. Le  conseil  s'assembla  aus- 
sitôt et  prit  la  délilu'rafion  «uivanfe  : 
«  At  été  résolu  que  i  on  ne  lespon- 
dra  point  au  billet  ;  mats  qu'au  con- 
traire ,  ayant  été  unanimement  ré- 
solu que  Pon  souffriroit  plusiét  la 
perte  de  la  vie  cl  des  biens  et  mesme 
l'incendie  gcnei  al  ,  que  de  faire 
aucune  chose  au  préjudice  du  ser- 
ment royal ,  Pon  se  deffendra  avec 
toute  la  résolution  et  la  vigueur  que 
doibvent  tesmoigner  de  bons,  fidels 
et  véritables  subjects  du  roy,  re- 
poussant les  attaques  avec  le  plus  de 
force  qu'il  sera  possible,  etc.  >  Le 
dévouement  des  habitants  de  Lons- 
le*Sattnier  à  la  cause  d*Espagne  est 
d*aûlant  plus  honorable,  que  depuis 
deui  ans ,  les  ministres  de  re  gou- 
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vtrnement  n'nvnicnt  ces^'^é  de  les 
persécuter,  pour  les  punir  de  iciir 
peu  de  résistance  en  1668.  Le  16 
janvier  167* ,  la  garnison  fut  ren- 
fore^de)conipagnies,comiiiuiilé«s 
par  dom  Lucas  de  la  Sierra  ,  cl  la 
milice  fut  mise  sur  pied  î  o  îOniars, 
M.  d'Asprcmont  se  présenta  devant 
cette  ville  pour  en  faire  le  siège.  La 
garnison ,  trop  faible  pour  résister, 
demanda  à  capituler  et  sortit  avec  n 
fluconnaux  et  120  émines  de  blé. 

Le  28  avril ,  le  marquis  de  Reiiel , 
général  des  trou|)es  de  France  en 
Bourgogne,  le  marquis  de  Listenois 
et  le  comte  de  la  Fenillée,  prirent 
qnàrtiér  dans  Lons-le-Ssunkr,  et  lu 
aOjaiïIct suivant,  arrivèrent  quatre 
compagnies  du  régiment  Lyonnais, 
sous  les  ordres  de  M.  de  l  Eloile.  Le 
8  octobre,  le  ciievalier  de  Montcault, 
commis  à  la  démolition  des  places 
dû  comté,  ento^  rordre  de  combler 
tel  fOB^de  l'enceinte  de  la  ville. 
Toutes  les  communautés  du  ressort 
de  Montmorol  furent  mises  en  réqui- 
sition à  cet  effet.  Ce  travail  fut  long 
et  difficile,  il  ne  fot  terminé  qu'en 
I68S.  indépendammeiAdes  guerres 
qncnoosvenonsde  rapporter,  Lons- 
Ic-Saunier  fut  foulé  à  différentes 
époques  par  des  passages  de  troupes 
allemandes,  italiennes  cl  espagnoles, 
douL  les  exigences  frircbt  intelé- 
rableà.  Le  baron  do  Pdwilcr,  le  dec 
d'Albe,  dom  Juan  d'Autriche,  le 
duc  de  Parme,  le  baron  de  Visconti , 
firent  des  séjours  plus  ou  moins 
prolongés  dans  celle  ville,  avec  de 
véritables  armées.  Nous  ne  parlerons 
pas  des  expéditions  anxqnelles  prit 
part  la  noblesse  de  Lons-le-Saunier, 
à  la  suite  des  ducs  de  Bourgogne  ou 
des  princes  d'Orange.  Elles  appar- 
tiennent à  I  bisloirc  générale. 

Pestes ,  famines ,  vmux.  Les  ma- 
ladies Gontagiensesont  été  extrême- 
ment fréquentes  à  Lons-le-Sonnier. 


Elles  étaient  les  hôtes  naturels  de 
ses  rues  étroites,  sales  cl  tortueuses. 
9es  carrefours  mal  aérés,  sa  rue  des 
Ittifs,  Tériiable  conr  des  miracles» 

furent  souvent  risités  par  la  peste 
et  la  lèpre.  Les  eaux  bourbeuses  de 
ses  fossés  exhalaient  des  miasmes 
qui  aineoaient  périodiquement  pen- 
dant les  clialenrs  des  fiè?res  dange- 
reuses, ta  pesie  de  tM9  décûna 
la  population.  Les  premières  at- 
teintes du  mal  étr^ient  des  pustules 
qui  paraissaient  sur  le  corps  ;  puis 
survenait  une  fièvre  maligne,  qui 
enlevait  les  malades  an  beat  de  deox 
jours.  Le  moindre  eemmeree  avec 
les  pestiférés  était  mortel.  Ce  fléau 
régna  pendant  six  mois  dans  la  ville. 
Tous  les  jeunes  gens  n)tjij! ui  eut. 
En  IdbS,  la  pfôle  régna  pendant  plus 
de  six  mois  et  fit  de  fnads  ravages, 
«le  repnt  en  l»8C  et  atteignit  un 
grand  aimbre  de  iittiilles.  On  fit  à 
celte  époque  le  vceu  de  consfi  iiirc 
une  c  li:i|)elie  en  Chaudon,  au  mdieu 
du  ciuuHière  des  pestiférés ,  mais  il 
ne  fut  pas  exécuté.  An  moisde  juUet 
une  mortalité  effrayante  se 
manifesta  dans  les  faubourgs.  Le 
lîi  aoùf,  Etienne  Bomot,  viromle 
mayeur,  assisté  de  Gilles  du  Pian , 
docteur  en  médecine,  de  Jacques 
Brégand,  procureur,  de  iean  Perron 
et  Pierre  Amldien.,  échevias  ,  de 
GuîHanme  de  Fise,  syndic  «  et  do 
Vincent  Varat ,  secrélairc.  se  ren- 
dirent à  réLdise  paroissiale  de  Sainl- 
Désiré ,  et  prononcèrent  le  vœu  so- 
lennel :  â*  de  fiyre  trois  processions, 
Pwie  à  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
Miraculeuse  de  Monteîei ,  Taotre  a 
réglise  de  CourboiMion,  en  l'hon- 
neur de  saint  Rucli ,  et  la  troisième 
au  couvent  deâ  Augustins  de  Saint- 
Amonr,  en  Thonnenr  de  saint  Mi- 
oolas  de  Tolentin;  d'oUKr  à  ce 
dernier  saint,  une ima^  en  argent, 
de  la  fnleur  d*enrinm  100  fr.;  5*^ 
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de  faire  «me  procession  générale  le 
premier  (liiiiaiiclic  de  jiiillci  declia- 
(jue  an»éu,  à  la  chapelle  Qui  serait 
eoiifilruite  à  CbaudOB ,  dans  le  ciioe- 
tière  des  peslifiérés.  Le  U  septem- 
bre 1686,  la  peste  éclata  avec  une 
violence  extrême  el  dura  jusqu'à  la 
destruction  de  la  viile ,  nii  mois  do 
juin  1637.  Elle  enleva  les  deui  tiers 
•0  moios  des  habitants.  Claude- 
François  Bussenet,  docteur  ès  droits 
et  viconte  oiayeur,  le  syndic  et  le 
secréfaire,  vouèrent  la  ville  en  1 657 
à  la  Vier^'c.  à  saint  Korh  ,  snint  Sé- 
bastien ,  saint  Charles  ,  sainl  Désiré 
ei  saint  François  j  et  promirent  d  en 
▼ofer  après  la  eessation  des  fléaux 
qiû  l'affligeaieiit,  an  couvent  des 
Capucins  de  Gray,  deux  familiers, 
<leux  cordeliers,  deux  capucins  et 
deux  membres  du  conseil,  qui  fe- 
raient le  voyage  à  pied ,  feraient  cé- 
lélurer  dans  réglise  de  ce  mooastère, 
une  messe  en  Tbonneur  de  la  Vierge 
et  ofTriraicnt  une  plate  peinture, 
en  valeur  de  i  12  écus.  Ce  vœu  n'ayant 
pas  été  exaucé,  quatre  docteurs  en 
Uiéoioi;ie  déclarèrent  qu'il  n'était 
pas  obligatoire.  Le  18  juillet  Î7%i  » 
le  conseil  proposa  aux  habitants  de 
faire  le  vœu  perpétuel  de  solenniser 
lu  féle  de  saint  Rocli ,  alin  d'élre 
préservés  de  la  peste  qui  désolait 
alors  la  Provence,  et  décida^  l""  qu'un 
taliieaa  de  ee  saint  serait  placé  sur 
le  grand  autel  de  Téglise  de  Saint- 
Désiré  ;  2*  qu'une  procession  géné- 
rale, à  laquelle  seraient  invités  les 
corps  religieux  réguliers  et  sécu- 
liers, aurait  lieu  cbaqueannéeautour 
de  la  Tille,  le  jour  de  féte  saint 
Roch  ;  qu'au  retour»  seraient  cé- 
lébrées une  messe  solennelle,  des 
vêpres  et  la  bénédiction  du  saint- 
sacrement.  Les  vœux  faits  par  la 
ville  de  LoQS-le-Sauuier  présentent 
im  caraelére  parlifiulier,  c*eatd*ètre 
loiis  eenditioiinels,  c^est-à-dire. 


q!i"o!i  ne  promcllait  rifr) .  si  la  de- 
mande n'était  pas  exaucée.  Au  mois 
de  juillet  1812,  une  fièvre  putride 
se  manifesta  dans  la  ville  et  atteignit 
principalement  les  persc*nnes  qui 
assistèrent  aux  audiences  pendant  le 
ju  jpinciit  du  célèbre  chef  de  voleurs 
l'ancras  Mayct.  Le  présidctil  des  as- 
sises, son  domestique,  un  juge, 
plusieurs  jurés,  avocats  et  assistants 
qui  avaient  suivi  les  débats ,  mou- 
rurenl  en  quelques  jours.  nombre 
des  morts  s'éleva  à  ()rès  de  30. 
Lorsque  le  clioléra  désola  noire  dé- 
partement, en  1SK4,  les  Uabitauls 
eurent  le  bon  esprit  de  ne  pas  im- 
poser, comme  leurs  ^eun,  des  con<F 
ditions  à  la  Divinité,  et  de  faire  des 
prières  publiques  avant  l'invnsînn  . 
du  mal.  Une  procession  faite  aux 
flambeaux,  à  la  cbapelle  de  Notre- 
Dame  de  Montciel ,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  présenta  le  spectacle  le  plus 
toucbant.  La  ville  eut  le  bonheur 
d'échapper  en  quelque  sorte  au 
fléau.  55  personnes  seulement  suc- 
combèrent ,  tandis  que ,  dans  beau- 
coup de  lieux  environnants ,  la  mor- 
talité fut  eArayanle. 

Lorsque  la  pesie  éclatait ,  le  con- 
seil nommait  un  capitaine  de  ia 
santé ,  auquel  on  cortfér:ùt  les  pou- 
voirs les  plus  illimités  ,  pour  l'ex- 
pulsion des  mendiants  et  des  vaga- 
bonds, la  conslruetiop  des  loges, 
la  surveillance  et  la  nourrilure  des 
malades  et  des  suspects  ,  la  no- 
mination des  enterreurs,  etc.  Il 
pouvait  faire  arquebuser  les  pesti- 
férés rencontrés  dans  les  rues, 
mettre  des  gardes  à  toutes  les  issues 
des  maisons  barrées ,  laire  des  ré- 
quisitions  de  vivres  et  d'argent.  Le 
maire  défendait  aux  liabitanfs  de 
s'éloigner,  sous  peine  de  voir  leurs 
maisons  livrées  au  pillage  et  confis- 
quées, ce  qui  n*arrèlait  nuliiement 
les  peureux.  Les  mahidcs  et  même 
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les  simples  suspects,  sans  disliiiclion 
lie  rangs,  étaient  condulls  de  gré  ou 
de  force  dans  des  loges  en  planches 
élevées  au-dessus  du  pré  de  Chau- 
don ,  00  dans  la  conr  de  rabl»aye 
(les  dames  de  Sainte-Claire.  A  côlé 
des  loges  de  Cliaudon,  étail  un  ci- 
metière, dans  lequo!  on  eAlassait 
pêle-mêle  les  corps  uiorls. 

Incendies.  De  15 iO  à  1637,  la 
ville  fut  quatre  fois  désolée,  abîmée 
par  des  incendies  qui  s'étendaient 
d'une  de  ses  extrémités  à  Pautre. 
Ceux  dont  la  cause  restait  inconnue, 
donnaient  lieu  aux  suppositions  les 
plus  absurdes,  aux  calomnies  les 
(>l^s  oalrageantes.  Noos  avons  déjà 
l^arlé  de  célai  de  1 5 10,  qui  ne  res- 
*  pecta  pas  même  le  cliateau  ,  malgré 
ses  épaisses  murailles  et  son  isole- 
ment. Le  17  juillet  1536,  le  fen 
éclata  au  prieuré  de  Saint- Désiré, 
par  la  négligence  d*an  fondeur  de 
cloches ,  et  brûla  les  deux  tiers  de 
la  ville  et  des  faubourgs.  Les  uns  di- 
saient que  le  feu  avait  été  mis  par 
Tcsprit  malin  ,  d'autres ,  par  des 
étrangers  vagabonds,  d'autres  en- 
core, par  Antoine  Longet ,  deCham- 
béry  ,  était  détenn  au  ckAteau 
de  Lons-le-Saunier,  pour  s^élre  ha- 
liillé  en  diable  avec  deux  jeunes 
compagnons,  et  pour  avoir  entrepris 
de  jeter  la  mortalité  parmi  les  ha- 
bitants. Une'  prétendue  tradition , 
recueillie  cbex  les  Gordeliers  par  le 
F.  Fbdéré,  le  P.  Anselme,  I^TOcat 
Courbe  et  le  professeur  Ttiinod  . 
e\|)li([iiail  r(''vèii('!iient  d'une  toute 
autre  manière.  Lors  des  funérailles 
dePbilibertde  Chalon,  on  avait  sus- 
pendu aù-dessus  de  son  mausolée 
la  bannière  papale  et  le  grand  éten- 
dard des  Romains,  conquis  par  cet 
illustre  guerrier.  Les  Italiens ,  dit- 
on  ,  firent  les  plus  actives  démarches 
pour  obtenir  la  restitution  de  œs 
trophées,  et  offHrent  môme  en 


éclian'^^e ,  une  somme  suffisante 
pour  fonder  un  hôpital  à  Lons-le- 
Saunicr.  Piqués  du  refus  qu'ils 
éprouvaient,  ils  résolurent  de  dé- 
truire et  les  étendards  et  te  lii*tt 
qui  les  renfermait.  «  Deux  insignes 
»  brigands ,  deux  fameux  scélérats 
»  sont  choisis  pour  l'exécution  de 
»  ce  noir  projet.  Et  pour  qu*on  ait 
»  aucun  heu  de  soupçonner  leur 
»  marehe  criminelle ,  on  les  revél 
>  chacun  d'un  babit  de  cordelier  ;  on 
»  leur  met  en  main  de  fausses  obé- 
»  diences,  dans  lesquelles  même, 
»  sous  prétexte  d'un  voyage  de  dé- 
»  volion  H  Saint-Ciaude  et  à  Notre- 
»  Dame  de  Montafg»  en  Flandre, 
»  on  les  recommande  ave&  autant 
»  d'adresse  que  de  force ,  aux  cha-- 
»  ritables  exercices  de  l'hospita- 
»  lité. 

»  Dans  cet  équipage,  ils  partent , 
»  et  bientfti  ils  arrivent  à  Lons-le- 
»  Saunier.  Le  couvent  des  R.  Pères 

j»  cordeliers  leur  est  oovept;  on  les 
»  nccueille  et  on  les  reçoit  avec 
»  bonté.  Aucune  défiance  sur  leur 
»  voyage  :  on  n'est  en  peine  que  de 
»  ce  qui  peut  les  soulager  de  leurs 
»  fetigues.  Chacun  a^empresse  de 
»  leur  rendre  service,  et  ils  sont 
»  traités  eoinmo  bons  confrères.  Le 
»  temps  où  on  leur  fait  le  plus  d'a- 
B  milié  est  celui-là  même  qu'ils 
»  choisissent  poiir  machiner  la  perte 
j»  de  l'église  et  du  couvent.  En  dif^ 
p  férenls  endroits,  de  l'un  et  de 
«  l'autre,  ils  placent  adroitement 
»  des  fenx  artificiels.  Enfin  le  mo- 
»  ment  falal  est  arrivé,  rarllfice. 
»  jeue,  le  salpêtre  s'allume,  et  dans 
»  le  même  momentpour  ainsi  dire, 
»  l'église  et  le  couvent  ne  sont  plus 
»  que  flammes  et  fumée.  Quel  spcc- 
»  tacle  ?  Le  feu  est  partout  si  ardent, 

•  que  tout  secours  humain  devient 

•  inutile;  du  couvent  il  passe  à  la 
»  ville,  où  il  est  si  violent,  qu^il 
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»  porte  partout  la  terreur  cl  Teffroi. 

•  Ville  infortunée,  elle  vit,  par  le 
»  même  arliftee,  la  plus  grande  par- 

»  lie  (le  SOS  maisons  réduites  en 
n  cendres  et  subir  le  même  sort  que 
»  ie  grand  étendard  de  Rome.  » 
Celte  tradition  est  complètement 
détruite  par  Penquèle  commencée 
le  3  août  1536,  sur  la  cause  de 
rincendie.  Le  P.  Fodéré  raconte 
ainsi  un  nurride  qui  s'opéra  lors  de 
cet  événement  :  •  Ce  qui  fut  pré- 
»  servé  de  la  ville,  ensemble  le 

•  cbœar  de  notre  église  (  des  Cor- 

•  deliers),  arriva  miraculeusement 
»  par  la  résolution  et  sinrèr^  foy 
»  d'un  de  nos  religieux,  lequel  porté 
»  d'un  fervent  désir  de  ^uver  une 
9  espine  de  la  couronne  de  Jésus- 
»  Cbfist ,  laquelle  estoU  aa  plus 
n  bauldjimaistrMuteljsejeltad'un 
»  coiirnge  asseuré  dans  les  flammes 
»  qui  remplissaient  le  chœur,  pro- 
»  venantes  de  la  ramure  de  la  nef, 
»  qui  était  déjà  tomUée  et  toute  em- 
«  brasée,  puis  alla  |»rendre  cette 
p  sainte  espine,  avec  laquelle  disant 

•  le  signe  de  la  croix ,  alla  chassant 
»  devant  luy  les  flanuiies  jusqu^à  la 
n  porte  du  chœur,  et  au  raesme  in- 
».  stanl,  le  feu  qui  esloil  à  la  nef 
«  ftit  éteint.  Et  de  là  il  sortit  par  le 

•  rergerea  mesme  posture  et  par 
»  îc  rnoypn  d'une  écludie,  s'en  alla 
»  à  la  ville  faire  le  loue  du  costé  des 
»  lialies  et  vint  à  Topposite  du  feu , 

faisaul  toujours  le  signe  de  la  croix 
».  avec  la  sainte  espine,  ensuite  de 

•  quoy  le  feu  fui  aussitét  et  en  un 
»  instant  étouffé ,  d'où  est  venu , 
t  qu'en  action  de  f^ràces  d'un  tel 
a  miracle,  Von  fait  une  belle  pro- 
»  cession  générale  avec  grande  dé- 

•  volio'n,  tous  les  ans,  le  17  juillet.  » 
Le  jour  de  cette  cérémonie ,  chaque 
habitant  plaçait  un  seau  d  eau  de- 
vant sa  maison.  On  désigna  long- 
temps Tiinnée  1556,  sous  le  nom 


de  Vannée  des  grands  feux.  L'in- 
cendio  causé  pard'Assonville,  le  6 

octobre  atteignit  surtout  les 

faubourgs.  Celui  des  26,  27  et  i8 
juin  1657,  fut  général.  Aucune  niai» 
son  ne  fut  épargnée.  Un  nouveau 
miracle  se  manifesta  alors,  dans 
l'église  des  Gordeliers.  Cet  édifice 
était  tout  en  flammes,  les  pierres 
étaient  calcinées ,  les  murs  s'écrou- 
laient .  les  arbres  du  verger  étaient 
au  loin  desséchés  et  flétris ,  et  ce- 
pendant une  statue  en  bois  de  la 
Vierge ,  ayant  son  fils  sur  ses  bras» 
resta  intacte  dans  sanicUe.  Les  voiles 
de  soie  qui  la  muvraient,  les  vases 
et  les  (leurs  qui  ornaient  son  autel 
n'éprouvèrent  pas  la  moindre  at- 
teinte. Ce  fait  parut  si  surprenant , 
qu'une  confrérie  de  Noire-Dame  des- 
Flammes.se  forma  dès  quUl  y  eut  des 
habitants  rentrés  dans  la  ville.  Deux 
sinistres  se  manifestèrent  encore  en 
1046  et  le  27  août  1677,  mais  ils 
ne  furent  que  partiels.  Depuis  ce 
moment ,  Ils  sont  devenus  très  rares 
et  sans  importance. 

Inondations.  La  Vallicrc,  avant 
d'être  encaissée,  était  'sujette  à  de 
fréquents  débordements  ;  elle  enle- 
vait les  ponts.,  les  usines  qui  la  re- 
couvraient, et  envabissait  les  quar- 
tiers bas  de  la  ville.  La  dépense 
({u'enlrainait  la  reconstruction  des 
pont-^ ,  (Ml  faisait  ajourner  le  réta- 
blissement, et  les  comiBunicalions 
restaient  Ainsi  longtemps  interrom- 
pues. Il  Irilait  attendre  que  la  rivière 
pùt  être  traversée  au  gué. 

3fœurs ,  v^arjes.  l/au(cur  de  l'un 
de  nos  anciens  manuscrits  rapporte, 
que  les  habitants  de  Lons-le-Saunier 
étaient  si  paisibles.,  que  les  prisons 
étaient  toujours  vides  et  que  leurs 
cours  servaient  de  lieu  de  récréation 
pour  les  enfants  ;  que  les  niarchan- 
disi  sde  toute  «iorte  restaient  étalées 
d.es  nuits  entières  devant  les  bouli- 
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c|ucs ,  sim(>leinent  cachées  par  une 
toile,  et  que  les  denrées  résistent 
ex  posées  sur  la  place,  garanties  sea* 

lement contre  les  injures  du  temps, 
sons  que  iw\  songeât  à  les  enlever. 
On  ne  prenait  même  pas  la  précau- 
tion de  fermer  les  portes  de  la  ville 
pendant  la  naît.  Lorsque  le  nuiné- 
^tre  était  très  rare  »  ce  qui  arriva 
notamment  en  1560,  on  payait  les 
marchands  avec  des  caries  portant 
le  nom  de  Pachcteur  ;  ces  cartes 
avaient  cours  sur  les  marchés  com- 
me de  l'argent.  Att  montent  des  ven- 
danges, ceini  qbi  s^approehâlt  d*nn 
tonneau ,  en  disant  un  pater^  rece- 
vait lin  chauveau  de  vin.  On  en 
donnait  une  pinle  à  celui  qni  disait 
un  |>a(er  el  un  a^e.  Beaucoup  de 
bourgeois  s^éecupaient  enxi-niénies 
de  la  cultuft  de  leurs  t&res.  •  Les 
»  hommes  ,  dit  le  même  manuscrit, 
»  s'adonnaient  aux  arts  libéraux,  ef 
»  par  certaine  inclination  naturelle, 
»  étaieut  cupides  des  sciences,  el 
>  tels  sansjactaQee  es^  éi&  tou|oiirs 

•  tenus  et  réputés  entre  tous  eeùi 
»  de  la  province.  Les  étrangers  , 
»  môme  de  mérite  et  de  distinction, 
»  charmés  du  seul  abord  de  ce  lieu 
»  et  pour  riiumcur  Uuacuet  iraila- 
»  bie  des  habitants,  oubliaient  les. 

•  naturels  attraits  de  leur  patrie. 
»  Les  conversations  et  compagnies 
r  étaient  civiles  et  cdiflcatives  et 
»  aussi  récréatives  et  en  tous  exer- 
»  cices  et  passe-temps  de  vertu,  en 
9  serte  l|ue  ceux  qui  y  fréquentaient 

•  n*en  sorCaient  mal  oonteats  on 
1  avec  disgrâce.  Les  demoiselles 
r  même  toujours  dans  une  bien- 
»  séance  et  en  ImhW^  et  en  honné- 
»  teté,  étaient  d  ua  beau  coloris  et 
»  teint  agréable  et  ainsy  pavois* 
«  santés  «  elles  étoient  earenées  et 
»  par  les  étrangers,  se  rendant  de 
»  chacun  aimables.  » 

Les  jeunes  gens,  organisés  on 


corporation ,  nommaient  chaque  aa< 
née  l'on  d*entreeux  ponrétre  eapj- 

taine  de  la  jeunesse.  Cette  société , 
dont  la  bannière  était  de  couleur 
verle  et  blanche  avec  des  emblèmes 
rouges,  percevait  un  droit  sur  les 
nouveaux  mariés.  Elle  organisait  les: 
ebarimit  contre  les  veufs  et  les 
veuves  qui  se  remariaient ,  et  ne  les 
faisait  cesser  que  lorsqu'un  bal  avait 
été  promis  et  une  somme  offerte. 
La  ville  prenait  moitié  de  toutes  les 
receltes.  Le  parlement  rendit  plu- 
sieurs ordpnntinees  |hour  ftîn  casser 
les  abus  de  eette  association.  La  cor- 
poration de^  enfants  de  la  ville  était 
sous  la  conduite  d'un  officier  électif, 
qui  prenait  le  nom  d'abbé  de  la 
grande  abbaye.  Cet  abbé  était  élu 
chaque  fols  qu'un  snuveràin,  un 
prince  ou  un  grand  ^enonnagelak 
sait  sa  joyeuse  entrée  à  Lons^le- 
Saunier.  Les  enfants,  richement  vê- 
tus, étaient  placés  sur  un  théâtre 
dans  la  rue  principale,  harauguaieiit 
les  prinees  et  offraient  le  dun  de 
ville. 

Les  fêles  du  carnaval  se  célé- 
braient avec  des  cérémonies  tout-à- 
fait  païennes.  Cet  usage  est  presque 
tombé  en  deaucLudc.  La  dernière 
masqunrade  eut  lieu  en  Elle, 
représentait  les  funémiiles  de  Mal* 
boroug.  Favorisée  par  un  beau 
temps ,  elle  attira  une  aflluence  ex- 
Iraordinaire  de  curieux. 

Les  jeux  les  plus  en  usage  étaient 
les  cartes ,  les  des  et  It  paume.  Le 
jeu  de  pauine  était  près  des  balles , 
à  la  place  que  remplaça  plus  tard  la 
chapelle  de  la  confrérie  de  la  Croix. 

Les  danses  etla  reprc^ciUatioades 
mystères  jouissaienl  d  une  grande 
fateur  dans  le.piriilie  au  xvi*  siècle. 

Les  filles  cenmiunes  babitaieat 
principalement  la  ruedeLaubespin , 
appelée  pour  rel:i  la  ru^du  point  du 
jour,  parce  que  les  hommes  en  sor*. 
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tiiioiii  le  malin.  Une  maison  spéciale, 
eiiUelciiue  par  la  ville,  s'appelait  lo 
^knordettu ,  et  était  eoniée  aux  soins 
4*un  agent  nommé  le  Bourddier. 

La  municipalité  devint  plussévère 
à  la  fin  (Iti  siècle.  Le  mayeur 
ayant  exposé  ,  on  1  oyi,  qu'une  fille 
pommée  Marie  Poucet,  menait  une 
vieBoandaleuseafec  dei  jeunes  gens, 
çt  que  ramiie  précédente,  elle  avait 
déjà  été  emprisonnée  pour  senibla- 
!jle  désordrf  ,  Ip  conseil  résolut, 
«  que  Ion  la  ferait  raser  dans  les 
conciergeries  et  fouetter  par  des 
personnea  de  aon  sexe  ;  qu'ensuite 
Coq  lai  mettrait  un  chapeau  de  paille 
et  qu'elle  serait  oonduite  hors  de 
la  ville  par  le  chaise -coquins  ,  as- 
sisté des  deux  valets  de  la  ville , 
avec  le  tambour.  »  A  la  même  épo- 
que ,  on  expulsa  tous  les  maîtres  de 
danse  qui  se  présentaient  pour  don- 
ner des  leçons.  A  la  sniieée  ehatiue 
gucrrn,  (io  chaque  disette,  on  voyait 
accourir  dauà  la  ville  des  individus 
chassés  des  campagnes,  par  le  froid, 
par  le  définut  d'abri,  par  la  f^m. 
Mne  délibéralion  du  IS  aeàt  ld66 , 
porte  :  «  Par  le  sieur  asayenr  at  été 
représenté  que  plusieurs  personnes 
inutiles  sont  dans  la  ville  sans  v 
rendre  aucuu  service.  Sur  quoy  ut 
été  résolu  que  les  personnes  inutiles 
seront  expulsées  de  la  tWo  ,  aussi 
bien  que  les  pauvres  serviteurs  et 
servantes  qui  prendront  employ  par- 
ticulier et  vouldront  vivre  à  leur 
pain  ,  et  sera  interdit  à  tous  d'en  re- 
tirer. »  En  1720,  les  mendiants 
pullulaient  dans  la  ville.  Pour  les 
repousser,  on  fut  obligé  d'établir 
divers  corps-de-garde  et  de  placer 
à  l'entrée  des  rues  des  palissades  et 
des  barrières.  On  craignait  surtout 
qu  il  y  eût  parmi  eux  des  gens  du 
Nidi  infectés  de  peste. 

Croymuei  ftspuMrei,  Lesvau- 
dois ,  tes  sofciers,  les  rmasalèrts , 


semblaient  se  multiplier  après  ctia- 
que  calamité  publique.  Rien  ,  en 
effet,  ne  rend  crédule  comme  les 
souffrances.  La  peur  s^empare  des 

esprits ,  des  fantômes  se  transfor- 
ment on  ré:î!ilés  ;  on  aoeordc  h  de 
mécliantes  créatures  des  pouvoirs 
surnaturels.  Au  moyen -âge,  les 
sorciers  surtout  inspiraient  une  ter- 
reur pnrlieuttére.  On  leur  attribuait 
une  puissance  extraordinaire.  D*ttn 
mot  ils  ((nient  un  troupeau  ;  d'un 
regard  Us  jetaient  des  maladies  in- 
curables ou  la  mort.  Ils  se  transpor- 
taient d'un  lieu  à  un  autre  avec  la 
rapidité  de  Tédair ,  pour  exécuter 
les  ordres  de  Satan,  ou  se  frouver 
au  sabbat.  So!dats  du  diablo,  ils 
avaienten  hoi  rem-  Dieu  et  ses  saints, 
l'église  et  ses  prêtres  :  aussi,  étaient- 
ils  tous  des  impies  et  des  hérétiques. 
Le  mot  soretor  et  héréUque  est  pres- 
que toujours  synonyme  dans  les  do- 
cuments coTilomporains.  §i  les  ar- 
chives de  la  jusHco  du  bailliage  do 
Montmorot  avaient  été  conservées  , 
on  y  trouverait  une  foule  de  procès 
dirigés  contre  les  sereien  ,  du  xv* 
auxvnri"  siècle.  Dans  une  seule  au-i 
dience,  tenue  le  29  janvier  16f)8  ,^ 
il  y  vni  trois  condamnations  pro- 
noncées pour  fait  de  sorcellerie.  Le 
procureur  fiscal  Pelissonnier ,  avait 
traduit  devant  les  officiera  du  ball-^ 
liage ,  Louis  Va u cher,  dit  Canard 
des  Poids-de-FioIe,  domicilié  à  Per- 
rigny  ,  f  pour  avoir  esté  chargd 
d'eslre  sorcier  par  une  femme  Citn-r 
damnée  comme  sorcière  et  exécutée 
à  Orgelet  ;  pour  avoir  été  au  sabbat 
au  Poids-de-Fiole  ;  pour  estre  mal 
instruit  en  la  foy  et  créance  ,  Igno- 
rant beaucoup  de  mots  d'yeelle  ,  ne 
sçachant  les  tonuuandemenls  de- 
Dieu  que  confusément,  et  en  <rt>-: 
metliMit  quelques  mois  d'yoeux;. 
pour  avoir  été  requis  et  pressé  de 
plorer  >et  n'avoir  pu  jetter  «ucuness 
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l;irmé5  ;  pour  cst^inl  a»  sabbat  avec 
d'autres,  avoir  dansé,  mangé  des 
crapeaux ,  serpents  ,  petits  enfants , 
Cl  «voir  offert  de  petites  chandelles  ; 
pour  s*èlre  trouvé  marqué,  au- 
dessus  de  la  cuisse  droite ,  de  mar- 
ques prestigieuses  eldyaboliques,  et 
du  fuiii  insensible  ,  etc.  »  Reconnu 
coupable ,  ii  iut  condamné  par  J.-D. 
Hatberot,  HeuleDant  -  général ,  au 
banoissement  perpétuel  du  comté 
de  Bourgogne,  avec  défense  d'y 
rentrer,  sous  peine  de  mort.  Le 
même  jour,  M;irie- Françoise  Divry, 
Ue  fieaulort,  fut  poursuivie  pour  : 
<  étant  obsédée  dois  cinq  ans,  avoir 
continué  de  donner  consentement 
aai^  trois  dyables  qu^elle  voyoit; 
pour  estre  par  eu\  portée  tantost 
sur  des  arbres  ,  licls ,  buffets  et  au- 
dessus  des  maisons,  sans  en  donner 
advis  à  ses  père  .et  mère ,  mesme 
sans  crier  ;  pour,  dois  Taage  de 
neuf  ans  et  jusques  à  présent,  avoir 
esté  à  diverses  fois  au  sabbal ,  con- 
duite sur  une  rniKisse,  et  à  la  se- 
conde fois  avoir  renoncé  à  Dieu, 
cresme  et  baptesme ,  ainsy  qu'elle  a 
confessé  le  tout;  pour  avoir  esté 
marquée  en  quinze  endroits  de  son 
corps  par  le  démon  ;  pour  avoir  fait 
mourir  aud.  s;i!)1):it ,  et  venant  d'y- 
celluy,  plusieurs  personnes  et  bes- 
tail ,  etc.  i  pour  avoir  déterré  plus 
de  douf  e  enfonts  en  deux  ou  trois 
villages  proche  de  Satins  et  jusques 
à  sept  ou  huict  fois  ;  pour  avoir  faict 
assez  souvent  la  gresie  et  quantité 
de  petits  serpeiis  que  l'on  a  vus  ceste 
année  sur  les  arbres ,  à  dessein  de 
fidre  perdre  les  fruits ,  Tayaut  aussi 
déclaré  par  ses  réponses  ;  pour  avoir 
donné  du  mal  ù  aultrut  et  bestail 
avec,  de  Toniîuefïl  que  le  dyable  lui 
taisoit  mellre  par  les  chemins  cl  au 
voisinage  où  se  tenoit  le  sabbal  ; 
pour  avoir  donné  quatre  dyables  à 
ia  sœur  Anne  d^à  possédée  par  le 


diable  Cailloux  ,  etc.,  etc.  »  La  cou- 
pable fut  on  conséquence  condam- 
née «  à  faire  amande  honorable  en 
chemise ,  teste  et  pieds  nus ,  et  i 
genoux  devant  la  grande  porte  de 
réglise  Sainl-Désiré ,  tenant  en  sa 
main  une  torche  de  cire  ardente,  du 
poids  de  deux  livres,  et  là ,  dire  et 
déclarer  a  liaulte  voix  que  par  une 
abominable  impiété,  elle  a  oublié 
Dieu  et  ce  foict,  cstre  menée  et  con- 
duite par  l'exécuteur  de  la  haute 
justice  vers  le  signe  patibulaire  du 
siège  de  Montmorot ,  pour  là  estre 
attachée  à  un  poluau  et  y  estre 
étranglée  jusqu^à  ce  que  la  mort 
s*en  ensuive ,  et  en  après,  son  corps 
mort  bruslé  et  réduit  en  cendres,  et 
y  celles  jeltées  au  vent  ;  auparavant 
laquelle  exécution,  elle  sera  inter- 
rogée sur  ses  complices,  pour  estre 
y  ceux  éfMMcés  TokHitairenent  par 
eUe,  si  non  elle  sera  à  cet  efléiBt, 
appliquée  en  présme  du  lieutenant 
général  et  des  sieurs  fiscaux  ,  à  la 
torture  des  manoltcs,  par  led.  exé- 
cuteur, etc.  B  La  condamnée  acqui- 
esça au  jugement ,  qui  lut  eiéeuté 
dans  toute  sa  rigueur.  On  poursui- 
vait les  vaudois  avec  le  même  achar- 
nement que  les  sorciers.  Au  xvii" 
siècle ,  deux  soldats  du  ressort  de 
Montmorot,  revenant  des  guerres, 
furent  dérapitésà  Lons-le-Saunier, 
pour  avoir  mangé  chacun  un  œuf 
en  temps  de  carême.  Le  18  février 
1698,  le  conseil  pria  les  sieurs  Jean- 
nin  et  Abriot  de  voir  promptcmcnt 
le  procès  criminel  instruit  contre 
Micliel  Berlatier,  accusé  d*avoir 
mangé  de  la  viande  un  vendredi.  On 
craignait  tellement  l^introduction  du 
protesl:mt!sme,  que  nul  ne  pouvait 
être  reçu  habitant  ou  bourgeois  à 
Lons-le-Saunier,  sansjuslifier  qu  ii 
avait  toujours  professé  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine. 
Fétospudligucs*  Uns-le-Sauiiiei' 
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déployait  toujoars  un  tel  luxe  dans 

ses  fêles  publiques,  qu'on  le  qua- 
lifiait àeponipcvsp  ville  de  Lons-le- 
Saunier;  on  iui  donnait  déjà  ce  lilrc 
du  temps  de  Fodéré.  L'entrée  d'un 
prince,  la  naissance ,  le  mariage,  la 
mort  d'un  souverain  de  la  province 
ou  d'un  seigneur  de  la  ville ,  l'élec- 
lion  du  viconile-mayeur,  un  traité 
de  paix,  de  neutralité,  une  victoire, 
la  première  visite  d'un  intendant, 
d'un  archeTéque,  étaieni  aalant 
d'occasions  de  splendides  cérémo- 
nies. En  rappelant  les  funérailles  de 
Philibert  de  Cbalon,  et  la  réception 
d'Henri  et  de  Réné  de  Nassau ,  on 
pourra  se  faire  une  idée  de  ces  fêtes. 

Philibert  de  €haton ,  prince  d'O- 
range ,  chevalier  de  la  Tolson-dX)r, 
vice- roi  de  Naplcs,  etc.,  ayant  été 
tué  de  deux  coups  d'arquebti^o  de- 
vant Florence,  le  ÎJ  août  lîioO,  son 
corps  fut  porté  chez  Alphonse  d'A- 
valos ,  marquis  du  Goast ,  et  de  là 
h  une  chartreuse  peu  éloignée ,  où 
il  resta  environ  quinze  jours.  Il  fut 
amené  par  rilalie ,  la  Lorabardie ,  le 
Piémont,  la  Savoie  et  le  mont  Saint- 
Bernard  jusqu'à  Saint-Claude,  où  il 
arriya  le  !S  octobre.  On  l'apporta 
ensuite  par  Clairvaux  et  Orgelet  à 
Lons-le-Saunicr.  Le  dimanche  25 
octobre ,  à  deux  heures  après  midi , 
les  ambassadeurs  des  ligues  suisses 
allèrent  jusques  près  de  Conliége , 
au-devant  do  cortège,  conduit  par 
Antoine  de  Luxembourg ,  comte  de 
Ligny,  et  Georges  de  Luxembourg  . 
son  frère.  Réné  df^  N.i«san,  ao<'om- 
pagné  des  anii)assadcurs  de  Charles- 
Quint,  de  ceux  du  roi  de  Hongrie,  de 
Philiberle  Ûe  Luxembourg,  do  duc  de 
Savoie ,  du  duc  de  Lorraine,  du  doc 
d'Arscot,  de  Mgr.  de  Fiennes,  du 
comte  de  Ganre,  du  vicomte  do  Mar- 
ligue,  de  M'"''  d'Aix  ,  du  comie  de 
Montbéliard  et  de  plusieurs  autres 
princes  et  seigneurs,  l^attendait  à 


une  demi-lieue  de  Lons-le-Saunicr. 
Plus  près»  de  la  ville,  étaient  Parebe- 
vêque  de  Besançon ,  Tévôque  et  duc 
de  Langres ,  l'évéqne  de  Genève,  les 
abbés  de  Baume ,  de  la  Charité ,  de 
Baleme ,  de  Montbenolt ,  do  Miroir, 
de  llosières ,  de  Bellevaux ,  de  Buil- 
Inn  ,  de  Lieu-Crolssnnt  et  plusieurs 
autres;  les  conseillers,  bourgeois, 
marchands ,  et  une  immense  popu- 
lation accourue  de  tous  les  points 
du  comté  de  Bourgogne  et  des  pro- 
vinces voisines.  Lorsqu'on  vit  te 
cbar  funèbre  s'approcher.  le  rorfégc 
se  mil  en  ordre.  En  lè(o  ,  ninrchaient 
les  clercs  d^écoles,  les  croix  ,  U^a  en- 
fants de  chœur,  les  religieux,  les 
prélats  en  costumes  pontificaax ,  les 
bourgeois  et  officiers  des  terres  du 
défunt ,  les  serviteurs  dos  gentiV- 
hommes  vn  dptiil  .  les  Itaillis,  avo- 
cats, trésoriers,  secrétaires,  rece- 
veurs et  autres  officiers  de  la  maison 
de  Cbalon;  ensuite.  Tenaient  les 
gentilhommes,  les  trompettes,  ban* 
nières  déployées,  d'Mix  hérauts  d'ar- 
mes, la  grande  bannière  du  peuple 
romain ,  une  enseigne  de  chevaux 
légers  et  57  enseignes  de  gens  de 
pied .  Au  devant  do  char  marchaient, 
1^  les  gentnhommes  portant  les 
pièces  d'honneur  dn  déftmt,  savoir: 
son  épée,  sa  cotte  d'armes ,  son  col- 
lier de  la  Toison-d'Or,  sa  couronne, 
son  chapeau  ducal ,  et  son  sceptre 
de  Tice-rol  de  flapies  ;  9*^  le  cbevat 
d'honneor,  couvert  de  velours  noir, 
mené  en  mnin  :  5°  deux  hérauts  de- 
vant la  bannit  !  p;ip;ile  ;  4"  les  gen- 
tilhommes qui  portaient  la  bannière 
de  capitaine -général  de  toutes  les 
Italies,  armoriée  aoi  armes  impé- 
riales, le'pennon  et  le  grand  éten- 
dard aux  armes  impériales  le  ç:\n- 
don  à  la  devise  de  l'empcn  nr ,  fa 
cornette  ;  les  pages  d'iionncur  à 
cheval,  suivis  du  second  écujcr, 
portant ,  Pun,  l*armetdoré,  Pautre^ 
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U  s  deux  grandes  pièces  dos  deux 
épaules  ;  le  (roisiètnc,  les  ganlelels , 
et  le  quatritoe,  les  éperons,  la 
inollelte  dessas.  Le  corps  Uu  prince 
était  dans  une  litière  cottferle  d*uii 
grand  dra|)  de  velours  noir,  avec 
une  croix  de  satiti  cramoisi ,  cl 
traînée  par  deux  mulels  couverts 
de  velours  noir,  avec  un  blason  au 
Iront;  ils  étaieol  cenduils  par  deox 
pages ,  i  tète  mie ,  qui  les  mon- 
taient, revêtus  manteaux  en  ve- 
lours noir.  Les  coins  du  (étaient 
porté$  par  quatre  geiiUllioniiues. 
Les  échevins  de  Lons-Ie- Saunier 
tenaient  les  coins  d'nn  poète  qui 
recouvrait  le  précédent,  ils  étaient 
précédés  de  serger>fs  .  qui  [)or!;iif  nf 
les  lorches  de  la  vilin ,  arnionées 
de  ses  armes.  M  iiaklebardiers  du 
prince ,  vêtus  de  deuil  et  en  robes 
eearles,  portant  d^one  main  leurs 
iiallebardes ,  la  pointe  en  bas ,  et  de 
Tautre,  une  torche,  marcbaient  aux 
deux  côtés  du  char. 

Après  le  corps,  suivait  Hour- 
gogne ,  roi  d'armes  de  reiupi  icur 
Çlurles-Quiiit*  RénédeNassaa  >  An- 
toine et  (Seerges  de  Luieaboorg , 
les  ambassadeurs ,  les  princes  et 
autres  seigneurs ,  fermaient  le  cor- 
tège ,  qui  se  rendit  dans  cet  ordre 
dans  réglise  de  Saint- Désiré.  Le 
cbcenr  était  tendu  de  drap  noir , 
nrné  d'écussons  et  éclairé  par  une 
mullilude  de  cierges.  Des  deux 
côtés,  pfaifMït  disposés  des  bancs 
pour  le»  seigiicur-,  et  les  prélats; 
au  milieu,  s'élevait  uu  immense  ca- 
tafalque. Sur  le  grand  autel,  couvert 
de  velours  noir  avec  cioli  blanches , 
était  la  châsse  de  saint  Désiré, 
d'antres  re!i<]naires  et  des  cierges 
armories.  Un  iml  sur  le  corps  la 
cotte  d'ariueâ ,  el  aux  pieds ,  sur  des 
cariunux  en  vclouin  cramoisi ,  que 
supportaient  une  talite  recf««erte 
d'un  riobc  dsap  d'or,  les  armos^du 


prince,  sa  couronne,  son  sceptre, 
etc.  Les  bannières  étaient  suspen- 
dues au-dessus  du  catafalque.  Les 
prêtres  dirent  les  vigiles,  et  on  se 
retira.  Les  ballebardiers  et  nombre 
de  geiililhommes  veillèrent  toute  la 
nuit  dans  l'église,  où  ue  cessaient 
de  se  dire  des  suffrages  et  oraisons. 
Le  lendemain ,  on  se  réunit  dans  le 
même  ordre,  rofiice  divin  lut  cé- 
lébré, et  on  se  retira  ensuite  au 
château  pour  diner. 

Tout  ce  qui  précède  n'était  que 
le  prélude  d'une  cérémouie  plus  ma- 
gnilique  qui  eut  lieu  le  octobre 
dans  l'église  des  P.  Cordeliers. 

Le  pourtour  de  la  ntf  de  cet  édi- 
fice ri;iit  ^arni  de  traverses  en  bois, 
supporlariL  plusieurs  rangs  de  cier- 
ges, et  soutenant  une  tenture  en 
drap  noir  qui  tombait  jusqu'à  terre. 
De  trois  pieds  en  trois  pieds,  étaient 
suspendus  des  écussons.  La  tenture 
du  chœur  était  en  velours  noir.  Le 
grand  autel,  haussé  de  trois  degrés, 
était  couvert  par  une  draperie  en 
velours  noir  à  une  croix  de  satin 
cramoisi.  Au-dessus,  reposaient  la 
châsse  de  saint  Désiré,  plusieurs 
reliquaires  et  huit  cierges  en  cire 
blanche.  Les  petits  autels  avaient 
une  draperie  en  drap  noir  à  croij^ 
de  satin  blanc.  Au  milieu  du  cho&ur> 
entre  les  slaUes ,  était  dressé  un  ca-» 
tafalque  long  de  douie  pieds ,  large 
de  huit  et  de  quarante  pieds  de 
hauteur.  Un  dôme,  en  forme  de  cou- 
ronne, le  surmontait.  11  était  d'une 
richesse  extraordinaire.  Une  allée 
de  douze  pieds  de  largeur  avait  été 
établie  dès  le  milieu  du  chœur  jus- 
qu'à l'église  de  Saint-Désiré  pour 
\o  passage  du  cortège.  Les  traverses 
de  cette  barrière  supportaient  quatre 
uùilu  iui  cUes  toutes  armoriées.  Des 
lambels  de  velours  noirs  étaient 
suspendus  à  rfeotfée  du  ciiœur,  à  la 
-porte  de  l'Horicife»  aiis  liaUes  et  ^ 
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la  porte  de  l'église  Snint-Désii  é.  Les 
l>annièreâ  entouraient  la  nef  et  le 
chœnr.  Le  cortège,  dirigé  par  trois 
maîtres  des  cérémonies  et  six  aides, 
pvrtit  de  r<(|lise  SaiM^IMiIré  dms 
Tordre  suivant  ;  les  clercs  d'écoles 
suivis  de  leur?  ro'^'rnts  .  les  croix 
suivies  des  on  fan  is     cliœdr.  les  re- 
ligieux des  différenls  ordres ,  les 
chapelains  et  les  chanoines,  les 
chantres  de  la  ciMpelleiln  prince, 
le»  prélats  en  habits  pontificaux,  les 
bourgeois  et  habitants  des  terres  du 
défunt  ,  les  députés  des  villes  de 
Ponlarlfcr,  Vesoul,  Poligtiy,  Arbois, 
Ciray,  Dole,  Salins,  Besançon,  et  les 
alSoierBilv  psila  à  «miM^  SaNns, 
S60  pauvres ,  vMas  de  deoil ,  dit- 
perons  en  tête,  les  servileors  des 
crenfilshommes -,  rrvélus  de  robes 
noires  et  chaperons  en  têlc ,  les  of- 
ficiers de  justice  des  terres  du  dé- 
font el<ile  sa  mère,  ayant  devant  eox 
quatre  massiers  ateo  leort  nasses 
Drmoriées,  les  trompettes,  bannières 
déployées,  les  pages  d'honneur,  les 
gentilshommes  de  la  maison  ,  les 
maîtres  d'hôtel ,  suivis  du  grand - 
«alira  d^hiMel ,  deaa  ponrwrifants 
d'armes  da  prince,  nooMoés  Ton- 
nerre et  Chàtelbelin ,  revêtus  de 
leurs  cottes  d'armes  et  tenant  des 
rameaux  verts  de  palmiers  à  la  main, 
les  genlîisbomaies  purlani  le  guidon 
des  cealears ,  les  97  enseignes  de 
gens  de  pied  conquises  en  guerre , 
la  grande  bannière  du  peuple  ro- 
main ,  les  100  enseignes  et  ban- 
nières conquises ,  la  lergetle  des 
couleors  ,  le  grand  étendard ,  le 
beaurne  ^mphutuMi^  Tésa  des 
joAtes,  le  penneii  des  pleiaes armes, 
les  bannières  des  doute  hautes  ba- 
ronnies  du  prince  ,  savoir  :  Rouge- 
mont,  Nozeroy,  Orgelet,  Montfaucon, 
Arlay,  Orange,  Besançon,  Tonnerre, 
Charny,  Pentlitèvre,  Meiphes,  Gra- 
TfHes;  lescliefaliers,  barons,  grands- 


niaitn"^ .  nniî)nssa(î('urs  ,  les  sel- 
iznctii  s  j)ortant  la  bannière  du  comté 
de  bourgogne,  de  BeaufTremonf .  do 
Bretagne,  le  guidon  de  capiUiue 
général ,  le  grand  étendard  au  ar- 
mes impériales ,  le  penoen  aux  ar- 
mes impériales,  la  grande  bannière 
de  capitaine  général  de  toutes  les 
Italies,  la  bannière  papale,  Tépée 
dans  son  fourreau,  le  heaume  tim- 
bré de  cornes  de  eeif  d*or  et  «se 
couronne ,  la  cotte  d'armes,  le  cpj- 
iier  de  la  Toison -d'Or,  le  chapeau 
ducal,  enrichi  de  pierreries  et  de 
perles  précieuses,  et  le  sceptre.  Dans 
le  cortège  figuraient  13  hérauts 
d'armes.,  appelés  nmfisrre,  Ckà' 

Penthièçre,  Franche  -  Comté-,  Au- 
Irichey  Charny ^  etc.  ;  lechevàl  léger, 
le  cheval  bardé  et  deux  chevaux 
liou&sés  aux  couleurs  du  prince. 

La  lUIàredansiaqwUe  re^sait  le 
corps  était  traînée  par  deux  mulets 
montes  par  des  pagfs.  Eîlc  élait  cou- 
verte d'un  grand  drap  de  velours 
noir  à  croix  de  salin  cramoisi,  et  au- 
dessus,  d'un  grand  drap  noir  à  cor* 
delières  avee  une  grande  croit  de 
velours  cramoisi ,  sur  lequel  était 
brodée  l'effigie  du  prince,  en  habit 
ducal,  de  salin  cramoisi  fourré  d'her- 
mine ,  le  pourpoint  avec  hqs  mani- 
pules d'or,  la  surcotte  cl  le  manteau. 
Les  eeins  d«  poèle  étaient  lca«s  par 
Qaude  de  Veigf,  maréeba)  de  Bour- 
gogne ,  Guillaume  de  Verg}',  Cfaude 
de  Beauffremont  et  Jf^an  de  Mont- 
martin,  seigneur  de  IVionlbt!;.  Les 
'six  principaux  habitants  de  Lons-le- 
Saunier  tenaient  suspendu  a»deseas 
du  corps  un  riche  dais  en  drap  d*or, 
et  marchaient  entre  haliebardiers, 
vêtus  de  deuil  en  robes  courtes  et 
chaperon  en  tète.  Derrière  la  litière, 
s'avançait  à  cheval  Bourgogne ,  roi 
d'atnes  de  Vempereur,  vêtu  'èe  sa 
eotte  d^anaes  impériale,  tua  Teiige 
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blanohe  à  la  main.  11  était  suivi  de 
hôiié  de  Nassau,  à  cheval  et  en 
maaleau  ,  de  MM.  de  Luxembourg, 
des  ambasudenrset  des  autres  sei- 
gneurs ,  parents  do  prinoe.  Le  oorps 
fui  déposé  dans  le  catafalque;  cha- 
cun prit  place  dans  réglisc  t^t  furent 
dites  les  vigiles.  Le  leadeiuain  2b 
octobic ,  a  iiuil  heures  du  malin ,  le 
cortège  se  remit  en  nuurcbe  comme 
la  veiUe,  pour  assister  aux  funé- 
railles. La  première  messe  fut  dite 
par  Louis  de  Vers ,  abbé  de  Mont- 
Sainte-Marie  ;  la  seconde,  par  An- 
toine de  Vienne,  abbé  de  la  Ferté 
et  de  Balerae,  et  la  craad'messe 
par  Claude  de  iongwy»  évéqae  et 
duc  de  Langrcs  ,  ayant  pour  diacre 
et  sous-diacre ,  les  abbés  de  Lieu- 
Croissant  et  de  Bellcvaux  ,  assistés 
de  tous  les  autres  prélats.  La  messe 
fut  chantée  par  les  chantres  du 
prince.  Au  moment  del^offrande,  les 
prélats  se  placèrent  devant  le  grand 
autel,  avec  leurs  mitres  et  leurs 
crosses.  Chaque  seigneur  vint  suc- 
cessivement offrir,  précédé  du  roi 
d*armfl>  Bourgogne,  Après  celle 
cérémonie,  le  F.  Jean  Gauthier, 
gardien  du  couvent  des  Cordeiiers 
de  Beaunc,  fit  réloge  funèbre  du 
défunt.  Le  service  fini,  le  corps  du 
prince  lut  déposé  à  cdlé  de  celui  de 
son  père,  dans  le  charnier  de  la 
maison  de  Chalon.  Après  le  tt&era , 
commença  la  touchante  cérémonie , 
par  laquelle  René  de  Nassau  relevrî 
le  nom  et  les  armes  de  Philibert 
de  Chalon.  L'église  retentissait  de 
pleurs,  de  gémissements.  Lorsque 
tout  fut  terminé ,  le  cortège  se  re- 
tira en  ordre  au  château  pour  dtner. 
Les  grandes  salles,  an  nombre  de 
quatre ,  étaient  tendues  de  drap 
noir.  I^s  buffets  étaient  garnis  d'une 
magnifique  vaisselle  d'argent  doré. 
Après  le  repas,  le  roi  d'armes  Bour- 
gogne remercia  les  assistants  au 


nom  de  l'hiliberle  de  Luxembourg  , 
et  les  invita  à  se  rencuatrer  au\ 
Iialies  le  lendemain,  pour  être  pré- 
sents à  la  lecture  et  à  hi  publication 
du  testament  du  prince  défunt. 
Quentin  le  Veau ,  Jean  le  Moine  et 
deux  autres  conseillers  du  parle- 
ment de  Dole,  prononcèrent  chacun 
un  éloge  funèbre,  et  ensuite  le  tes- 
tament fut  publié.  Au  bout  de  4|ua- 
rante  jours  9  se  fil  la  cérémonie  de  la 
Quarantaine  ,  avec  autant  de  pompe 
qu'avaient  été  célébrées  les  funé- 
railles. C'est  alors  que  la  bannière 
papale,  le  grand  étendard  du  peuple 
romain  et  les  enseignes  oenquises 
furent  suspendus  à  la  voAte  de  l*é- 
glise  des  Cordeiiers. 

Un  document  trouvé  dans  les 
papiers  de  la  chambre  des  comptes 
de  Dule ,  cuuUeut  une  relation  très 
curieuse  de  la  réception  qui  fut 
£ailte  en  11135 ,  dans  les  différentes 
villes  de  la  province,  à  Henri,  comte 
de  Nassau  ,  marquis  de  Zenetle, 
grand  chambellan  et  surintendant 
dos  affaires  de  Tempereur  Ciiarles- 
Quint,  accompagné  de  Réné  de 
Nassau,  son  ûi».  Nous  en  extrairons 
seulement  ce  qui  concerne  Lons-Ie- 
Saunier.  Les  deux  princes  arrivèrent 
dans  celte  ville  le  'il  octobre,  pour 
assistera  l'assemblée  des  Etals,  qui  y 
élait  couToquée  penr  le  lendemain. 
Soixante  jeunes  gens,  fétus  en  drap, 
de  soie  verte  ,  et  montés  sur  des 
chevauv  ayant  des  caparaçons  de 
même  étoffe  et  de  nii  iiie  couleur  , 
allèrent  à  leur  rencontre  à  une  licuo 
an- delà  des  portes*  Peu  après  ,  s'a* 
vane^ffdnt  les  éafaevins,  les  con- 
seillers et  les  notables  de  la  ville 
qui  «  rendirent  leurs  devoirs  de  fi- 
dèles sujets  à  leurs  seigneurs  na- 
turels ,  leur  faisant  offre  de  corps  et 
de  bien  et  de  toot  ce  qui  élait  eti 
leur  ponveîr.  »  Derrière  eux  était 
rangée  la  milice  bourgeoise ,  cem- 


Digitized  by  LiOOgle 


L 

posée  de  5  ou  600  hommes  à  pied 
«  bahillcs  de  différentes  livrées  et 
ornébi  de  force  découpures  nouvel- 
lement iuvenlées,  sur  drap  de  soie.  » 
Les  trompttHcs  el  les  gros  lamboiirs 
étaient  en  téte.  Plusieurs  cffieiers  te- 
naient de  bellesenseignes  déployées. 
Après  une  première  décharge  d'ar- 
tillerie, ces  so!d;jt5  s'approclK'ient 
pour  faire  leur  révérence  «  avec  tant 
de  grâce,  qu'oo  les  auriil  plutôt  piis 
pour  des  gens  de  cour  que  pour  des 
gens  de  commerce.  » 

Le  clergé  de  Téglise  paroissinle  , 
revêtu  de  chasubles  et  tuniques , 
accompagné  des  P.  Gordeliers,  ar- 
riva portant  les  beaux  reliquaires  de 
l'église  el  dasutant  le  Te  Detem. 

Le  cortège  se  mit  en  marche  pour 
entrer  en  ville.  Alors  hO  enfants  de 
7  ans  et  au-dmous,  hnbiliés  en 
drap  de  soie  rouge  avec  boutons  de 
même ,  se  présentèrent  aux  princes 
el  olirirent  de  leur  servir  de  gardes 
du  corps.  Au-devant  de  la  première 
entrée  de  la  ville,  était  dressé  un 
ârc  de  triomphe  chargé  de  pièces 
d^arliûces.  A  gauche  el  à  droite, 
étaient  dma  enfuils  nos,  tenant  les 
armes  des  princes  «  el  rendant  grAce 
à  Dieu  en  vers  héroïques  de  leur 
tant  désirée  arrivée.  »  Les  feux  d'ar- 
lifïct's  furent  lirés  et  dirigés  confre 
une  tourelle  et  un  bastion  éievéb  un 
peu  plus  loin  et  chargés  aussi  de 
pièces  d'artifices  qui  faisaient  des 
feux  croisés,  avec  un  bruit  efflroya- 
ble. 

En  avant  de  la  porte  de  I  Horloge, 
ou  avait  dressé  un  théâtre,  sur  le- 
quel étaient  montés  les  musieiens 
Jouant  de  la  trompette ,  du  haut- 
bois et  d'autres  instruments. 

Lorsque  les  princes  pas«sèrent 
sous  celle  porte,  on  vit  de^^cendre 
une  divinité,  représentant  Hélène  y 
couverte  des  plus  riches  et  des  plus 
prédeux  vêtements.  Elle  tenait  dans 
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ses  mains  les  clefs  de  la  \  ille  qu'elle 
leur  présenta,  et  qui  furent  reçues 
avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Au  moment  où  cette  sylphide  dis- 
parut, toutes  les  cloches  furent 
mises  en  branle  et  l'artillerie  fit  ses 
décharges.  Un  homme  paraissant 
suspendu  dans  les  nirs  nu-dessus  de 
la  tour  de  l'Horloge,  faisait  voltiger 
une  bannière  de  couleur  jaune,  sur 
laquelle  était  représentée  une  aigle 
de  sable, couronnée.  Les  mes  étaient 
bordées  de  pièces  de  tepisseries  et 
remplies  par  une  si  grande  foule 
de  peuple ,  qu'à  peine  pouvait-on 
passer.  Le  cortège  se  dirigea  à  Té- 
glise  des  Cordeliers,  où  des  prières 
furent  dites  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Philibert  de  Chalon.  Il  se  rendit 
eu'^nite  au  château,  en  marchant  au 
milieu  d'une  allée  d'orangers  char- 
ges de  fruitb.  Dans  ditïérents  quar- 
tiers de  la  ville,  étaient  dressés  des 
arcs  de  triomphe  ornés  d'éoiiasons , 
d'armoiries  et  de  devises  à  la  louange 
des  princes  l  e  2â  ,  on  fit  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  l'àmc 
de  Philibert  de  Clulon  ,  et  de  ses 
prédécesseurs;  le  même  jour,  se 
tint  l'assemblée  des  Efato»  où  furent 
discutées  plusieurs  ques^ons  inté- 
ressant le  service  de  l'empereur,  la 
sûreté  de  la  province  et  celle  du 
UiaruUai:>. 

En  1778,  on  annonça  queM"^*  la 
comtesse  de  Lauragoais  ,  princesse 
d'Isenghein ,  devait  arriver  à  Lotts- 
le-Saunier.  Aussitôt  le  conseil  mu- 
nicipal fut  convoqué,  pour  proposer 
les  honneurs  qu'on  devait  lui  rendre 
en  qualité  de  dame  de  cette  viHe.  I! 
fut  délibéré  «  de  lui  faire  à  son  ar- 
rivée une  visite  des  corps  de  la  ville 
et  de  lui  présenter  des  confitnrcs. 
On  fera  tirer  les  boites  et  sonner  les 
cloches.  MM.  Tamisier  de  Bar  et  de 
la  Tour  voudront  bien  aller  à  sa  ren- 
contre. »  (Délib.  du  II  juillet). 
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Lons-le-Saunicr  a  reçu  dans  ses 
murs  aux  diverses  époques  de  son 
lM.<>ioirc,  une  fouie  d'hôtes  célèbres, 
{»arffli  lesquels  nous  mentionnerons, 
outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  Alix,  comtesse  pabtine  de 
Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  Bour- 
gogne, en  1270;  le  duc  de  Lon- 
giK'viile,  en  4619;  le  comte  Guil- 
laume de  Nassau  ,  en  idUù;  le  duc 
de  Lèfj,  en  17M  ;  leeointe  d'Ar- 
tois, le  iS  odobre  iSiit;  le  duc 
d'Angoulèmc ,  les  9  août  i  8 1 G  et 
13  mai  1820;  la  duchesse  d'An 
gouléme,  le  28  juillet  1850,  et  iNa- 
puléon  m ,  alors  président  de  la 
fépdMique,  le  17  eoÉt  18K0.  U 
pessoge  de  oes  frlnees  donna  lien  à 
de  grandes  démonstrations  de  joie. 
Une  fête  publique ,  dont  on  gardera 
longtemps  le  souvenir,  fut  celle  qui 
so^élébra  le  28  juillet  1851,  sur  la 
cAtede  Monteiel,  poorroMiiversaire 
des  trois  jearnées  dejoillel.  Les  m- 
torités  du  département ,  deai  ba- 
taillons de  garde  nationale  ,  les 
compagnies  de  pompiers  et  d'ar- 
tillerie, les  gardes  à  cheval,  quatre 
compagnies  da  17®  de  ligne,  assis- 
taient à  la  cérénMnie.  Plos  de 
lîi,000  personnes  j  accourues  des 
différents  points  du  département,  y 


chant  homme,  servm  veq^iam,  dn 
nom  d'Huiiilicrt ,  qui  s'était  enriclii 
en  enlevant  les  biens  de  l'église 
de  Saint-Oyan  ,  se  pernH  dMnter- 
dire  Fentfée  de  la  cMsse  dans  l'é- 
glise de  Saint-Désiré.  Le  clergé  et 
le  peuple,  méprisant  les  ordres  de 
cet  impie  ,  se  portèrent  au-devant 
du  pieux  cortège ,  prirent  eux- 
mêmes  le  saint  corps  et  le  portèrent 
da#s  régltee  de  Saiiit4>é8iré ,  «n 
chantant  des  hymnes  et  des  canti- 
ques. C'est  à  tort  que  M.  Perrin  et 
d'autres  historiens  ont  attrib?!é  -au 
maire  et  au  magislrril ,  la  tnauvaisc 
action  d'Humbcrt.  L'autorité  muni- 
cipale y  fBt  loBt-Mit  étnngèpe. 

Bn  llttT,  les  BtaU  «énérande  ii 
province  farenl  tmus  dans  eette 
ville,  ainsi  qu'en  1553. 

Nous  avons  déjn  si'j^nalé  les  vio- 
lences que  commettaient  fréquem- 
ment les  soldats  en  prnison  à  lions- 
le-8aonier.  Leur  a^jonr,  dont  la 
population  soiklle  anloiird'hui  le 
maintien  comme  une  faveur,  élait 
considéré  jadis  comme  un  véritable 
fléau.  Les  procès- verbaux  du  con- 
seil, des  5,  7  et  19  juin  1748,  peu- 
vent domertme  idée  des  seènes  qni 
se  renomtaieni  à  ehaque  instant. 
La  î^arnison  se  composait  alors  (1>^ 


étaient  réunies.  Les  banquets,  les  \k  nn  H  comprîjnies  du 


re*Tinient 


danses,  animés  par  la  gaité  ta  plus 
vive,  se  prolougereut  jusqu'à  la 
mîL 

Evénements  dtVers.  Les  reKgieinL 
de  l'abbaye  de  Saint-Oyan-de-Jonx, 
ayant  été  victimes  d'un  incendie  qui 
dévora  leurs  cloîtres  et  leur  église  , 
résolurent  de  porter  la  ctiâ«se  de 
aaint  Glande  à  travers  la  proiinee , 
afin  de  reeneUlir  >des  dons  povr  ré- 
parer ce  désastre.  En  1182,  ils  se 
pré-^enfèrent  au  bourg  de  Lons-Ie- 
i>aunier,  en  chantant  les  louanges  et 
les  grandeurs  du  saint ,  dont  ils 
avaient  le<inrédeua  dépôt.  Un  mé- 


Daupliiit ,  ravali  rie  ,  commandé  par 
M.  de  Marbœul.  Les  officiers ,  ac- 
eompagnés  de  quelques  cavaliers, 
«onmirent  les  roes  pendant  ta  nnit , 
frappèrent  aux  portes  à  grands  coups 
de  pierre,  et  entreprirent  d'entrer 
chez  plusieur  s  membres  du  magis- 
trat ,  cassant  les  vitres,  etc.  ils  por- 
taient des  eonvertnres  poor  foire 
saoter  les  passants  qu^ls  ponvaient 
rencontrer,  sans  distinction  de  sexe 
ni  d'âge.  Ils  firent  ainsi  vanter  l'apo- 
thicaire Goirand,  sexagénaire,  et  le 
laissèrent  tomber  dans  la  botn*. 
,  Même  traitement  à  pinceurs  antres, 
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notamment  à  la  femme  Oindre.  Ils 
dislj  ibuereiit  aussi  des  coups  de 
pied  à  plusieurs  personnes.  Ne  pou- 
TMl  enroocer  la  porte  de  If.  Foage- 
roQi ,  rtm  des  trois  échevins ,  ito 
accablèrent  ce  magistral  de  gros- 
sières injures.  Le  rnnseii  municipal 
porta  plainte,  tiutanunent  contre 
MM.  de  Meaupuu ,  de  Liiampagny  et 
de  Nel.  II  a^adressa  aa  colonel, 
M.  de  Maffaœuf,  qol  était  absKiit,  et 
au  duc  de  Randau ,  lieutenant-gé- 
néral, commandant  de  la  province. 
Ces  supérieurs  promirent  justice, 
liiais  ils  n'infligèrent  aucune  puni- 
tion. 

Au  Tvm*  siècle ,  Tesprit  pbiloso- 
phique  exerça  une  influence  notalile 

dans  la  ville,  et  en  1788,  au  mo- 
nu'nt  des  premières  rumeurs  de  la 
rcvotuiion  ,  la  population  se  montra 
disposée  à  aborder  franciieuienl  la 
question  des  rôbnnes  sociales.  L'as- 
semblée des  trois  ordres  du  bailliage 
d-Aval  s'ouvrit  à  Lons-le-Saunicr, 
le  6  avril  1789.  Les  cahiers  du 
clergé  s'y  fireiu  rfMiuir(|iier  par  leurs 
tendances  rélurmali  ices  ei  vraiment 
libérales.  Ils  denaiidaientla  dtfUM- 
raMm  fNif  îêîe ,  et  non  par  ordre  ; 
le  consentement  de  la  nation  pour 
rendre  la  loi  valable  ;  <^on  flroil  ina- 
liénalik:  cl  exclusif  «IClabUr  les  sub- 
sides, rinvioiabUile  de  la  liberté  in- 
dlTiduelle,  l*abolilion  des  privilèges 
en  matière  d*iinp6t,  la  rédaction 
d'une  charte ,  Tordre  et  Téconomie 
dans  les  finances  et  Padminislra- 
lion  ,  la  suppression  des  places  inu- 
tiles ,  la  réduction  des  traitemeitts , 
la  suppression  ou  réforme  des  aides, 
gabelles,  etc.  ;  l'abolition  des  lote- 
ries, la  réforme  des  lois  civiles  et 
crimineHcs,  rnniformité  de  l'ins- 
truction publiqui'  ,  rétablissement 
de  greniers  d'abondance  et  de  bu- 
reaux de  charité ,  la  responsabilité 
des  ministres  et  des  fonctionnaires, 
m. 
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réiection  des  officiers  municipauv . 
l'abolition  des  corvées  et  la  perma- 
nence des  Etats  jusqu'à  ce  que  ies 
eabiers  eussent  été  répondus.  Les 
Tœos  de  la  noblesse  furent  conlbr- 
mes,  en  quelques  parties,  à  ceux  du 
clergé,  mais  ils  en  différaient  sur 
heaucoiip  de  puifils.  Ainsi,  cet  ordre 
doiiicilail  la  suppression  des  annat(^, 
dispenses ,  etc.,  la  vésidaiee  fincée 
des  évéques,  la  suppression  duea- 
suel  et  d'un  grand  nombre  de  com- 
munautés religieuses,  etc.  Le  Tiers- 
Etat  réclamait  davantage,  et  Ton 
pressent,  en  quelque  sorte,  dans 
ses  eabiers,  la  dédaralion  des  droits 
de  rhomme. 

Les  premiers  actes  de  l'Assemblée 
nfitionale  furent  l'oî^jet  à  Kons-le- 
haunier  d'éloges  unanimes.  Le  con- 
seil municipal  vota^  le  fi  juillet,  dea 
félicitations  aux  députés  du  bailliage 
d*  Aval,  pour  la  fermeté  quMIs  avaient 
déployée  an  milieu  des  contrariétés 
impoliliques  du  commencement  de 
rinslallation  des  Etats-Généraux,  et 
pour  s'être  constitués  avec  les  autres 
députés  du  licrs  Liât  en  Assemblée 
nationale.  A  la  nouvelle  de  la  prise 
de  la  Bastille  >  les  habitants  impro- 
visèrent une  garde  patriotique  (  1 9 
juillet),  dont  le  dévouement  ne  tarda 
pas  à  être  mis  à  r('[)i'eiivo.  Le  32 
juillet ,  à  midi ,  le  maire  do  Lons-le- 
Saunier  reçoit  de  son  collègue  de 
Vesoul,  une  lettre  qui  rinvite  à 
opérer  l'arrestation  de  M.  de  Mes- 
may,  caché  au  château  de  Visarfjenl, 
(liez  madame  deClermoat-Tomurro, 
sa  belle-mère.  M.  de  Mesmay,  sei- 
gneur de  Quincey,  avait  invité  à  une 
fêle  la  garnison  et  les  bourgeois  de 
Vesoul.  Au  moment  où  tous  s'aban- 
donnaient au  plaisir,  un  baril  de 
poudre,  placé  au  milieu  dn  parc,  (il 
explosion,  et  plusieurs  conviés  turent 
blessés.  Le  peuple  ayant  cru  voir 
dans  cet  événement ,  auquel  la  mal- 
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veillancc  n'avait  cependant  pas  eu 
la  moindre  part,  une  odieuse  tra- 
Iii8on«  s*eiaspéni  teliement,  que  N. 

de  Mesmay  se  liàla  de  prendre  la 
fuite.  Sur  cet  avis,  la  mnnicipalilé 
de  Lons-le-Saunier  ordonna  aux 
compagnies  des  clievalters  de  l'ar- 
quebuse et  de  Tare,  ainsi  qu'à  deux 
ce&ls  hommes  de  la  milice  bour- 
geoise ,  de  se  tenir  prêts  k  partir  au 
premier  signal.  Celle  troupe  se  mil 
en  chemin  dans  la  soirée  el  arriva 
à  minuil  à  Visargent.  Les  sapeurs 
enfoncèrent  les  portes  du  château , 
et  11  jnillee  se  livra  à  une  perqui- 
sition minutieuse,  mais  sans  ré- 
sultat. En  revenant ,  les  jeunes  gens 
s'amusèrent  à  décharger  leurs  armes 
contre  les  arbres  de  la  forêt  de  Nance . 
A  celte  détonation,  à  Taspect  de 
rbabit  rouge  des  arquebusiers ,  les 
moissonneurs  répandus  dans  les 
ehamps,  s'enfuirent  en  tous  sens 
en  criant  :  voici  les  brigands,  sau- 
vons-nous, tout  est  perdu.  El  de 
proche  en  proche,  répétant  les 
mèines  mois,  toute  la  contrée,  toute 
la  province,  toute  la  France»  re- 
tentit de  ces  cris  de  terreur.  Le 
tocsin  sonna  dans  tous  les  villages. 
Teîîe  fut  Poriiîine  de  cette  fameuse 
alerte  des  brigands qui  rendit  uni- 
verselle la  révolution  du  14  jaiUet, 
en  provoquant  l'armement  de  la  na- 
tion. Les  premières  agitations  révo- 
lutionnaires â  Lons  le  Saunier  furent 
causées  parla  disette  des  grains.  On 
eut  recours  alors  à  un  ancien  usage , 
aux  assemblées  générales  des  repré- 
sentants des  corps  de  métiers,  qui 
furent  appelés  il  former  un  bureau  de 
subsistances  (1"  septembre  1789). 
Le  décret  de  1  Assemblée  nrilionale, 
qui  avait  arrêté  pendant  la  nuit  Uié- 
morable  du  4  août  1780 ,  l'abolition 
de  tous  les  privilèges,  mit  tin  k 
l'ancienne  constitution  de  la  viile. 
La  nouvelle  municipaliié  fut  installée 


le  2  février  1790.  Bientôt  une  so- 
ciété populaire  s^organisa  sous  le 
nomAeComilédêVJrrotoir,  qu'elle 
quitta  au  mois  de  juin,  pour  prendre 
celui  de  Société  desAmU  de  la  Con- 
stitution ,  après  avoir  obtenu  l'affî- 
lialioo  au  club  des  Jacobins  de  Paris. 

On  célébra  avec  une  grande 
pompe,  le  1^  juillet,  la  féte anni- 
versaire de  la  prise  de  la  Bastille. 
Le  détachement  de  cavalerie  de 
Uoyal-Elran^rer ,  la  maréchaussée, 
la  garde  nationale,  étaient  sous  les 
armes  et  formaient  un  iuimcase 
carré  autour  de  l'autel  de  la  patrie, 
dressé  sur  la  grande  place.  Après 
le  service  divin ,  célébré  par  dom 
Molard  ,  cadel,  bénédictin,  les  au- 
torités prêtèrent  le  serment  de  fldé- 
lite  à  la  nation ,  à  la  lot  et  au  roi. 
L'enthousiasmé  était  dans  tous  les 
ccsurs.  Le  h  août ,  une  nouvelle  féte 
fut  donnée,  à  l'occasion  du  retour 
des  députés  envoyés  à  la  fédération 
de  Paris,  mais  les  partis  s'étaient 
déjà  formés.  Le  9,  la  muaicipalilé 
somma  les  administrateurs  du  dé- 
partement de  donner,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  des  explications  sur 
certains  passages  d'une  adresse  en- 
voyée à  tons  les  corps  municipaux 
et  qui  paraissaient  otlensants;  le  \k, 
elle  envoya  des  délégués  h  Paris , 
pour  dénoncer  cette  circulaire  à 
TAssemblée  nationale.  Les  17,  18, 
19,  des  rassemblements  se  formè- 
rent dans  la  rue  Neuve  et  nrrfMèrent 
des  convois  de  grains  destinés  pour 
la  montagne.  Lc^  arrestations  ne 
suffirept  pas  pour  calmer  l'émeule. 
Afin  de  lutter  d'influence  avec  les 
Jacobins,  une  nouvelle  société,  fon- 
dce  par  l'administration ,  sous  le 
j)alrona£re  de  Tli.  Lamelh  et  des 
Feuillanb,  scréumiau  couvent  des 
Capucins,  obtint  l'aflSliatlon  de  la 
Société-mére  de  Paris  et  la  fit  retirer 
k  rancienné.  Cette  rivalité  de  club 
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ne  larda  pas  à  semer  des  divisions 
et  à  compromettre  la  tranquillité 
publique.  Les  Jacobins  réclamèrent 
vivement  leurs  droits  méconnus ,  et 
Camille  Desmootios  lear  servit  d'or- 
gane. M;  Vaucher  ayant  donné  sa 
démission  de  maire ,  Réné-François 
Damas  ^  devenu  plus  hrd  le  terrible 
président  du  tribunal  révolu  lion - 
naire  de  Paris ,  fut  élu  à  sa  place 
(20  mars  1791).  Celle  élection  jeta 
le  découragement  dans  les  esprits. 
Le  commandeur  de  Lezay  ,  (  olonrl 
de  la  garde  nationale  et  55  officiers 
envoyèrent  leurs  démissions;  des 
compagnies  entières  refusèrent  le 
service  (i*^"^  avril).  Bientôt  apparu- 
rent des  plumet9  noirs,  que  l*on  re- 
gardait comme  un  signe  de  rallie- 
ment contre  -  rcvolulionnaire.  Les 
muscadins    qui   l'avaient  arbore 
étaient  à  diaquo  insl.ml  diins  la  né- 
cessilé  de  souleuii'  des  comiials 
eontre  les  gardes  nationaux,  pour 
défendre  lenrs  plumets.  Il  ne  fallut 
rien  moins  que  Tinlervention  éner- 
gique (le  raulori((*  \)0u\'  prévonip 
l'effusion  du  sang.  Les  plumets  noli'à 
disparurent ,  mais  les  partis  restè- 
rent en  présence,  lia  dissolution  du 
elub  des  Capnclns,  qui  se  réunit  le 
%  mai  à  la  société  populaire,  ramena 
momentanément  le  calme  dans  la 
ville.  Le  3  août,  on  donna  connais- 
sauce  de  la  délibération  du  directoire 
du  déparlement,  en  date  du  ^  juin, 
qui  faisait  appel  au  dévouement  des 
citoyens,  pour  voler  au  secours  de 
la  patrie  en  danger.  Des  registres 
furent  ouverts  pour  iriscrire  les  en- 
rôlements, et  en  un  moment,  ils  se 
couvrirent  de  signatures.  Le  26  avril 
1 799,  deux  détachements  de  volon- 
taires, TunduRbin,  rautredePAin, 
arrivèrent  dans  cette  ville.  Le  capi- 
taine de  l'une  de  ces  compagnies, 
qui  avait  été  autrefois  simple  soldat 
dans  celle  dont  M.  Alexis- Désiré 


Petitjean  de  Rotalier  avait  été  capi- 
taine, se  présenta  à  la  mairie,  et 
demanda  à  être  logé  chez  son  ancien 
chef.  M.  de  Rotalier,  ne  le  recon- 
naissant pas,  le  reçut  avec  politesse, 
mais  avec  froideur.  L'officier  s*cn 
plaignit  à  ses  camarades.  Aussitôt 
les  soldats  se  ruèrent  sur  la  maison 
de  M.  de  Rotalier,  en  enfoiifèrent 
les  portes,  brisèrent  les  meubles, 
se  livrèrent  k  tous  les  (excès  et  vin- 
rent  ensuite  danser  la  farandole  sur 
la  place.  Le  7  avril  i793,  le  conseil 
généra!  de  la  commune  fit  incar- 
cérer au  ronvent  des  Capucins  77 
personnes  soupçonnées  d'opinions 
aristocratiques,  et  en  fit  consigner 
et  surveiller  beaucoup  d'autres.  Le 
10,  arrivèrent  les  commissaires  de 
la  Convention,  Léonard  Bourdon  et 
Prost.  Le  triomphe  de  la  Montagne 
dans  la  Convention  amena  dans  celle 
viiJe  une  léacUon,  dirigée,  suivant 
quelques  historiens,  £ins  le  sens 
des  Girondins,  ou  selon  d'autres, 
secrètement  excitée  par  les  roya- 
lisles.  Quand  on  apprit  les  événe- 
ment du  51  mai  et  du  2  juin  ,  et  la 
proscription  en  masse  de  la  (ju-onde, 
ce  ne  fut  qu'un  cri ,  qu'une  protes- 
tation ardente  contre  la  violence 
dont  la  Convention  venait  d'être  le 
tbéâtre.  La  société  populaire  seule 
approuva  cet  attentat  iiîonï  h  Tinvio- 
labilité  de  la  représeutalion  natio- 
nale. A  l'exemple  du  conseil  général 
du  déparlement  de  la  Gironde ,  qui 
dès  le  1 1  avril,  avait  organisé  un  con- 
seil de  défense,  celui  du  Jura  avait 
décrété,  le  31  mai,  1°  qu'il  serait 
appelé  un  membre  de  chaque  admi- 
nistration de  district ,  un  de  chacune 
des  municipalités  de  chefe-lieux ,  et 
les  membres  composant  le  tribunal 
criminel ,  pour  former,  concurrem- 
ment avec  les  administrateurs  du 
département,  réunis  en  surveillance 
permanente ,  un  conseil  général  de 
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sai}U  public;  quMl  serait  formé 
lin  comité  particulier  de  salut  pu- 
blic ,  composé  de  sept  membres  du 
conseil  générai ,  choisis  au  scrutin. 
Le  7  juin ,  le  conseil  du  déparicmenl 
ordonna  am  conseils  de  disirict  »  de 
meUre  snr  le  ebanp  en  actÎTilé  de 
service,  dans  chaque  chef-lieu,  1° 
la  section  d'artillerie  attachée  aux 
bataillons  organisés ,  en  suite  d'un 
arrêté  du  29  mars  précédenl;  2^ 
cinquante  citoyens  pris  snr  la  niasse 
de  chaque  bataillon ,  parmi  ceux  qui 
étaient  armés  ;  3**  nu  chef  de  batail- 
lon ,  un  adjudant,  un  capitaine,  un 
lieutenant,  un  sous-lieutenant,  deux 
sergenlà  et  quatre  caporaux,  les- 
qnels  resteraient  à  la  disposition  des 
autorités  constituées.  Indépendam- 
ment de  cette  force  armée,  le  conseil 
déclara  mettre  en  activité  de  service 
permanent,  au  chef-lieu,  les  trois 
sections  de  cavalerie  nationale ,  or- 
ganisées en  verlo  de  l^arrété  du  919 
mars,  et  qu'on  appeiait  lesfilinnefs 
routes.  11  fut  décidé  en  même  temps, 
que  tous  tes  départements  seraient 
iiiviirs  à  élablir  une  correspondance 
active  et  suivie ,  par  des  points  cen- 
traux convenus,  notamment  dans 
les  départements  de  la  Sartbe ,  de  la 
Haute-Marne,  du  Lot ,  de  la  Drème, 
du  Cher,  de  la  Gironde,  de  l'Île-et- 
Vilaine,  du  Bas-Rhin  et  de  Khônc- 
el-I-oire.  Le  12  juin,  le  couiilé  de 
salul  public  fit  fabriquer  COOO  fusils, 
6000  baïonnettes,  80,000  boulets , 
des  balles,  des  gargousses  à  mi- 
traille, des  mèches  et  des  lances. 
Le  15  juin ,  des  délégué*  de  la  so- 
ciété populaire ,  admis  ;i  la  barre 
de  la  Convenlion  naliouale ,  dénon- 
cèreAt  les  arrêtés  pris  par  le  dépar- 
tementdn  Jnra.  Le  1 8,  la  Convention 
envoya  en  mission  dans  les  dépar- 
tements de  TA  in  ,  de  la  Côte-d'Or, 
du  Jura  et  du  Doubs  ,  les  représen- 
lanis  du  peuple  iiassul  et  6ariiier, 


de  I^Aube.  Sur  la  nouvelle  que  cea 

commissaires  voulaient  enfrcr  d  ins 
le  Jura  avec  un  grand  d é  p! oiemen  t  de 
force  militaire,  on  battu  la  générale 
dans  le  département ,  et  les  citoyens 
des  districts  acconrarent  en  armes 
au  chef-lieu.  Le  S5,  le  conseil  gé- 
nérnl  tte  la  commune ,  les  admini- 
strateurs du  (listrirt,  du  déparle- 
ment, les  membres  des  tribunaux  , 
se  rendirent  à  la  société  populaire 
et  se  réconcHtèrent  avec  elle.  Les 
gardes  nationaux  à  cheval  et  à  pied , 
sans  s'occuper  de  cette  réconcilia- 
tion ,  se  jetèrent ,  à  dix  heures  du 
soir,  sur  la  salle  du  club,  établie 
dans  rancienne  chapelle  de  la  Con- 
frérie de  la  Croix ,  brisèrent  les  em- 
blèmes républicains ,  les  tables,  les 
chaises,  injurièrent  les  personnes, 
les  renversèrent  et  se  livrèrent 
contre  elles  aux  démonstrations  les 
plus  menaçantes.  Les  Jacobins  furent 
poursuivis ,  maltraités  dans  les  rues 
et  incarcérés.  Le  S8,  les  représen- 
tants Bassal  et  Garnier  arrivèrent  k 
I  ons  lo-Saunier  sur  le  soir.  Ils  des- 
cendirent à  rilàlel  national,  tentj  par 
M.  Balland.  Aussitôt  le  bruit  s'en 
répandit  dans  la  ville ,  et  Ton  vit  se 
rassembler  devant  cette  maison  une 
jeunesse  eialtée,  faisant  entendre 
des  murmures  et  des  imprécations. 
Les  commissaires  se  rendirent  le 
lendemain  à  la  séance  du  comité  de 
salut  public ,  et  jugèrent  prudent  de 
repartir  de  suite  pour  Besançon.  Le 
30 ,  un  détachement  de  gardes  na- 
tionales du  département  de  l*Aln, 
venu  au  chef-lieu  du  Jura,  pour  le 
secourir  contre  les  troupes  de  Bassal 
el  Garnier,  fut  accueilli  avec  un  vif 
enthousiasme.  Le  i**  juillet,  150  ci- 
toyens, dans  une  pétition  collective, 
déclarèrent  que  le  corps  municipal  » 
le  conseil  général  de  la  commune  cl 
le  juj^e  de  paix,  avaient  perdu  la 
confiance  publique;  ils  demandèrent 
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et  obtinrent  que  rassemblée  pri- 
maire avisât  au  remplaeement  de  ces 

anarchistes.  Le  2,  on  renforça  de 
ÎOO  lioinmes  le  bataillon  central, 
destiné  à  marcher  sm-  l'ans,  pour 
protéger  la  liberté  de  ia  Cuiivenlion. 
Le  6,  le  nouTeau  corpa  omaiclpal 
prêta  serment  entre  les  maina  du 
conseil  général  de  salut  public,  et 
adhéra  à  toutes  ses  mesures.  Le  t6, 
des  volontaires  d'Orgelet  et  de  Lons- 
le-Saunier  offrirent  au  comité  de 
salut  public,  de  voler  au  secours 
des  Lyonnais.  Le  18»  organisation 
d^une  garde  départementale  de  4S0 
hommes,  tant  infanterie  que  cava- 
lerie el  artillerie.  Le  iO,  premier 
décret  de  la  Convention  naliunale, 
contre  les  administrateurs  du  Jura. 
Elle  appelle  à  sa  barre  le  procu- 
reur général  syndic,  M.  Skrard^  el 
le  vice-présidenl  du  directoire ,  M. 
Dumas,  aîné.  Les  officiers  de  la 
garde  nalioiiale,  charges  d'arrêter 
MM.  Ebrurd  et  Dumas,  loin  d  obéir 
à  cette  réquisition ,  jurèrent  de  ne 
point  Pe^éeuler.  Cn  arrêté  ducomilé 
de  salut  public  fixa  au  %\k  le  départ 
du  bataillon  central ,  pour  aller  se 
rallier  au  drapeau  de  la  résistance, 
à  Lyon.  Le  27 ,  à  une  séance  de  la 
CoQYention  nationale,  Dogué-Dussé, 
au  nom  du  comilé  de  sûreté  géné- 
rale, fit  un  rapport  sur  les  mouve- 
ments qui  avaient  lieu  dans  le  dépar- 
leineul  du  Jura,  et  fit  ««loptcr  un 
projet  de  décret,  dans  lequel  se 
trouvent  les  dispositions  suivantes  : 
Art.  1*'.  Les  membres  du  comité  de 
salut  publie,  nommés  le  S  juin  der- 
nier, seront  tenus  de  se  séparer  im- 
médiatement après  la  notification  du 
présent  décret ,  et  de  cesser  toutes 
fonctions,  sous  pemede  mort.  Art.  2. 
Tous  les  actes  faits  par  ce  comité, 
depuis  son  installatiOA,  seront  dé- 
clarés nuls.  Art^Si.  Tous  les  autres 
aortes,  postérieurs  à  la  notification 


dn  présent  décret ,  seront  poursuivis 

criminellement, comme  attentatoires 
à  la  liberté  publique  et  individuelle. 
Art  ^t.  Tons  les  individus  détenus 
et  poiirsiiivis  pur  ordre  du  conseil 
général  el  du  comité  de  salut  public, 
ou  du  directoire  du  département  du 
Jura,  seront  sans  délai  remis  en 
liberté.  Art.  Les  membres  de  la 
société  populaire  de  Lons-le-Sau- 
nicr,  seront  réinle^n  es  dans  le  local 
iifi  leurs  séances,  et  maintenus  dans 
le  droit  de  s'assembler  paisiblement, 
aai  termes  des  décrets.  Art.  8.  Les 
commissions  des  gendarmes  natio- 
naux, données  par  ce  département 
depuis  le  %k  mai ,  sont  déclarées 
nuiles.  Art.  9.  Les  juges  de  paix, 
les  assesseurs ,  ofliciers  municipaux 
et  notables  qui  étaient  en  fonctions 
au  i*'  juin,  y  seront  réintégrés. 
Art.  10.  Bouperetj  président,  Janott 
membre  du  directoire  du  départe- 
ment, et  Fnivre  .  procureur  syndic 
du  di^sLiitl  de  Loiis-le-bauuier,  se- 
ront traduits  à  la  barre,  etc.  Le  30^ 
à  la  lecture  de  ce  décret,  de  grandes 
rumeurs  s^élevèrent  au  conseil  gé* 
néral  de  salut  public.  Le  lendemain, 
ce  conseil  tint  une  séaiRC  dans  Té- 
giise  des  Cordeliers.  Il  prêta  serment 
de  rester  à  son  poste ,  tant  que  la 
volonté  dn  peuple  et  les.  dangers, 
publics  Vy  fixeraient  et  dp  résister 
à  l'oppression.  II  faut  convenir  que 
la  ville  de  Lons-le-Sauiiier  déploya 
un  courage  extraordinaire  dans  la 
position  déplorable  qu'elle  s'était 
faite  ;  mais  que  pouvait  une  ville , 
fût-ce  Paris ,  que  pouvait  une  pro- 
vince ,  un  département ,  contre  la 
terrible,  contre  faccablante  énergie 
de  la  Convention ,  qui  aurait  tout 
:3aci  liié,  ju^qu  u  2>a  propre  c\islence, 
pour  assurer  le  triomphe  do  prin- 
cipe qu'elle  avait  proclamé?  Et  d'ail- 
leurs ,  que  voulaitle  département  du 
Jura ,  si  pour  son  mailieur,  sa  ré- 
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bellion  eût  (liMnpbét  11  ne  préteo- 
dait  pas  sans  doute  avoir  son  gou- 
vernement parliculier  !  L'esprit  de 
morcellement  et  d'antagonisme  na- 
tional ne  pouvait  plus  renaître.  C'é- 
tait donc  sans  nécessité  politique, 
sans  résultat  possible,  onvrir  soas 
ses  fondements  un  abîme  de  mal- 
heurs. 11  n'avait  à  attendre  de  se- 
cours que  de  rémigration  et  de 
rétranger.  On  croyait  généralement 
que  le  décret  de  la  Convention  devait 
avoir  dispersé  tonte  radministratloo 
et  la  force  armée  qui  l'entourait. 
Cependant  des  adhésions  à  la  réso- 
lution du  conseil  général  de  salut 
public  arrivaient  de  tous  côtés.  Les 
citoyens  Garnier^  de  Poligny,  Mar- 
mct,  de  Salins,  eiLevrat,  d'Orgelet, 
furent  placés  à  la  tète  de  la  force 
armée,  le  premier,  en  qualité  de 
commandant  en  chef,  les  deux 
autres,  comme adjiidanls  généraux. 
Le  même  jour,  .'^l.  Doimeux  ,  d'Or- 
gelet, remplaça  M.  Garnier,  dans 
son  commandement  (1*^  aoàt).  Une 
rencontre  qui  eut  lien  le  lendemain 
ou  village  de  Tassenîères ,  entre  un 
détachement  fédéraliste,  parit  dt' 
Lons-le-Saunier,  et  undétachcnieul 
de  la  garde  nationale  de  Dole,  causa 
la  mort  de  plusieurs  personnes.  Le 
9  ao6t,  la  ConTention  natiônale 
rendit  un  nouveau  décret,  dont  voici 
les  principales  dispositions  : 

Art.  1*'.  Les  fonctionnaires  pu- 
blics du  département  du  Jura  ,  qui 
postérieurement  à  la  notification  du 
décret  du  37  juillet  dernier ,  ont 
continué  des  rassraiblements  et  pris 
des  délibérations  ou  arrêtés  sous  le 
nom  de  Comité  de  salut  public; 
cous  qni ,  postérieurement  à  cette 
époque ,  ont  continué  d'exercer  des 
fonctions  dans  lesquelles  devaient 
être  réinl^rés ,  en  vertu  du  même 
décret,  ceux  qui  avaient  été  arbi- 
trairement destitués;  les  comman- 


dants en  chef  des  bataillons  dits  de 

districts,  de  cavalerie  dite  nationale, 
de  garde  nationale  qui  ont  pris  des 
arrêtés  et  des  délibérations  tendant 
à  s'opposer  à  l'exéeuUojt  des  décrets 
de  la  Convention  ,  ou  qui  s'y  sont 
opposés  par  le  folt ,  sont  déclarés 
traîtres  à  la  patrie  et  mis  hors  la  loi^ 

Art.  3.  L'administration  départe- 
mentale est  supprimée,  il  sera  établi 
à  Dole ,  uner  commission  adminis- 
trative, composée  ée  cinq  membres. 
Le  tribunal  criminel  sera  transféré  k 
Dole*  Les  commissaires  de  la  Con^ 
vcntion  pourvoiront  à  l'organisa- 
tion  provisoire  de  ces  autorités. 

Art.  U.  La  ville  de  Lons-le-Sàu- 
nier  est  déclarée  en  état  de  rébel- 
lion ,  jusqu'à  ce  que  les  décrets  de 
la  Convention  y  aient  reçu  leur  pleine 
exécution.  Effrayés  des  conséquen- 
ces de  leur  révolte  ,  et  désespérant 
du  succès  de  leur  cause  ,  les  admi- 
nistrateurs s'étaient  déjà  soumis  le 
9  août ,  avant  de  connaître  le  décret. 
Ils  avalent  annulé  leurs  arrêtés  pré- 
cédents et  mis  en  liberté  les  du- 
bistes.  Ils  continuèrent  néanmoins 
de  tenir  leurs  séances  jusqu'à  la  iin 
du  mois,  époque  à  laquelle  la  com- 
mission administrative  de  Dole  entra 
en  fonctions.  LebataUloR  central  ne 
tarda  pas  à  se  disperser.  Dès  ce  mo- 
ment ,  la  ville  perdant  son  nom 
pour  recevoir  celui  de  FranciadCy 
tomba  sous  le  roi^ime  de  la  Ter- 
reur. Les  visites  domiciliaires,  les 
réquisitions  forcées ,  les  emprison- 
nements arbitraires  n'y  furent  pas 
épargnés.  Les  églises  furent  fermées 
ou  profanées  par  la  célébration  de  cé- 
rémonies ridicules.  l  e  représentant 
Lejeuue  mil  à  l'ordre  dujour  l'im- 
piélé  ta  plus  ignoble.  Après  la  diute 
de  Robespierre  (  28  juillet  1794), 
une  réaction  contre-révolttlionnaire 
suivit  la  ruine  du  parti  montagnard. 
Les  représentants  Fauchée  et  Bes-. 
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son,  envoyés  pour  épurer  les  di- 
verses administrations,  prononcè- 
rent, le  18  octobre,  la  dissolution 
du  conseil  général  de  la  commune , 
el  ie  réorganisèrent  le  20;  ils  firent 
arréler  plusieurs  foncUoDiuiiree  pré- 
venue â^abus  d*autorl(é  et  de  préva- 
rications dans  Teierdce  de  leurs 
fonctions  ;  le  20  ,  ils  Sïipprimèrent 
la  société  populaire  et  la  reconsti- 
tuèrent sous  le  titre  de  société  régé- 
nivie*  Le  ^novembre,  le  comité  ré- 
volutionnaire ovdoana  Tarrealation 
des  terroristu  les  plus  dangereux , 
qui  étaient  an  nombre  de  US.  Le 
parti  de  l'ancien  régime,  encouragé 
par  ce  mouvement  rétrograde,  releva 
aussitit  latéte.  11  insulta,  attaqua  pu- 
bllquemcnt  dans  les  mes ,  les  parti* 
sans  de  la  révolution.  Le  25  oiars 
1795,  on  célébra  à  Lons-le-Saunier, 
par  une  fête  pompeuse,  le  rapport 
des  décrets  des  t9,  27  juillet  et  9 
août  1795,  dirigés  contre  les  adnii- 
nistrtleurs ,  les  meAbres  dn  oomifé 
de  salut  public  et  les  chefs  de  la 
force  armé&  fédéraliste.  Le  9  ther- 
midor y  fut  glorifié  par  le  représen- 
tant Beilly.  Sur  la  place ,  un  bûcher 
fut  élevé  ;  les  emblèmes  de  1  anar- 
chie y  furenl  brAMi  au  milieu  des 
chants  efc  des  danses ,  et  aur  les  cen- 
dres  de  ces  emblèmes ,  on  Jura  haine 
implacable  aux  tyrans  et  aiir  6u- 
çeurs  de  sang.  La  féte  se  lermina 
par  one  illumination  générale.  Par 
arrêté  du  29  mars,  Bailly  transporta 
à  Lons-le-Saunier  Tadministration 
du  département  et  la  réorganisa,  en 
y  faisant  rentrer  les  anciens  raem- 
hrf'S  «hi  directoire.  La  commission 
adminislrative  de  Dole  fut  dissoute. 
Une  société  secrète,  qui  avait  des 
ramifications  dans  tout  le  Ilidi,  or- 
ganisa le  massacre  des  Terroristes 
dans  les  prisons.  Dans  la  nuit  du 
'iîi  au  26  mai  1795,  plusieurs  dé- 
mocrates de  Bourg ,  reufermés  dans 


le  couvent  des  Cordcliers  à  Lons-le«- 
Saunieret  attendant  leur  jugement., 
furent  impitoyablement  égorges  par 
des  inconnus.  On  jouait  alors  au  jeu 
sanglant  de  :  chcuiun  à  son  Lour. 
Le  consulat  et  Tempire  firent  cesser 
les  luttes  intestines,  et  ramenèrent 
le  calme  dans  les  esprits. 

En  1 8 1 5,  les  habitants  de  Lons-le- 
Saunter  furent  spectateurs  du  pre- 
mier acte  d'un  drame  dont  le  dénoue- 
ment dorait  être  sanglant  el  lugubre. 
Chargé  par  Louis  XVilf ,  d'arrêter 
Napoléon  dans  sa  marche  rapide  à  Ira» 
vers  les  populations  du  Midi,  le  ma- 
réchal Ney  arriva  à  Lons  ie- Saunier, 
pour  y  prendre  le  commandement 
des  troupes  mises  sous  ses  ordres , 
au  moment  où  l'empereur  entrait  à 
Lyon.  Le  19  mars  au  matin ,  Il  était 
résolu  encore,  sinon  à  amener  au 
roi ,  dans  une  cage  de  fer ,  l'ambi- 
tieux usurpateur,  du  moins  à  rester 
fidèle  à  ses  nouveaux  engagements. 
Dans  la  nuit  du  13  au  14,  son  âme, 
susceptible  d^erreur^  maisJncapa^ 
ble  de  déloyauté  et  de  trahison,  fut 
en  proie  à  une  cruelle  anxiété.  Vers 
d(  ii\  heures  du  matki,  un  agent 
particulier  et  un  officier  de  la  garde, 
apportèrent  une  lettre  du  général 
Bertrand,  des  dépêches  de  Tempe- 
reur  et  plusieurs  exemplaires  d'une 
proclamation,  Ney  les  lut,  fit  appeler 
aussitôt  les  génér.mx  Bourmont  et 
Lecourbe,  les  consulta  el  n'hésita 
plus.  Le  14  ,  à  midi ,  les  60*  et  77* 
régiments  de  ligne ,  le  8*  régiment 
de  chasseurs  et  le  B*  régiment  de 
dragons ,  assemblés  sur  la  prome- 
nade de  !ri  Chevalerie  et  dans  la  prai- 
rie de-;  IMoiiilliL'pos  ,  altendaienl  l'ar- 
nvée  dii  iiiarcchul ,  qui  devait  les 

passer  en  revue.  Comme  à  rappro- 
che d*un  événement  qu*on  ne  fait 

que  pressentir,  Tinquictude  se  pei- 
gnait sur  tons  les  visages.  Ney  s''a- 
vança  au  milieu  des  troupes,  ea- 
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touré  d^un  brillant  état-major,  dont 
taisaient  partie  les  généraux  Boîît- 
niont  et  Lecourbc ,  et  latla  fameuse 
proclamation,  préparée  à  l'avance 
par  Tempereur  lui  -  même  et  qui 
commençait  par  ces  mots  :  «  La 
çauao  des  Bourbons  est  i  jamais 
perdue.  »  Des  cris  de  Fipe  Vempe- 
reur!  retentirent  aussitôt  de  tous 
côlés.  L'enthousiasme  était  à  son 
comble  :  jNey  embrassait  les  géné- 
raux qui  Peslouraienl,  tes  soldats , 
les  tambours;  fl  pleurail  de  joie. 
Des  agents,  arrivés  le  nurtfai  du  quar- 
tier général  de  l'empereur,  avaient 
apporté  des  cocardes  et  des  aigles. 
Au  moment  de  la  revue ,  les  ^'ocar- 
des  blanclies  furent  anachces  et 
foulées  aux  pieds.  M.  de  Grivel ,  ma- 
réchal de  camp,  après  avoir  entendu 
la  lecture  de  la  proclamation,  brisa 
son  épée.  M.  Dnbalen  ,  roh)nel  du 
W  de  ligne,  protesta  et  demanda  à 
se  retirer.  M.  ie  marquis  de  Vaul- 
ciiier,  préfet  du  iufa ,  prévenu  de 
ce  qui  devait  se  passer,  n*aTait  pas 
voulu  assister  à  la  revue ,  et  envoya 
d;>n«;  la  soirée  sa  démission  aii  ma- 
réchal, l.cs  soldats  se  répandirent 
dans  la  ville  en  chantant,  entrèrent 
dans  le  café  Bourbon ,  en  brisèrent 
l'enseigne  et  les  meubles,  et  y  com- 
mirent de  graves  excès. 

Les  invasions  des  armées  alliées  , 
en  i  SI  4  et  1 8 1 Î5 ,  n'eurent  pour  ré- 
sultat que  d  acciihliM-  la  population 
de  lo^euieatà  mililaircà  el  de  réqui- 
sitions. 

L'émeate  dite  des  pomme*  de 

terre  ,  en  1 840  ;  les  événements  de 
!^  révolution  de  1848,  et  Técliauf- 
louiLci  lia  U  décembre  1851,  sont 
trop  près  de  nous,  pour  qu'il  soit 
Qéeeûalre  d'en  donner  les  détails. 

Ai/bncem«nts.  Bn  i705,  une 
maison  appartenant  à  M.  Etienne  Pc- 
litjean  de  Rotalicr ,  dans  la  rue  Be- 
sançon ,  s'enfonça.  Relevée  ,  elle 


subit  la  même  catastrophe  en  1757. 

On  attribua  ce  double  malheur  à  la 
destruction  de  l'ancien  canal  des  sau- 
ncries ,  et  les  gens  de  l'art  estimè- 
rent qu'il  devait  être  rétabli  ;  mais 
on  se  borna  à  combler  le  creux  qui 
s'était  ouvert.  Dans  la  nuit  du  %i  au 
22  septembre  1792,  la  domestique 
de  M.  Pierre-Désiré  de  Leschaux, 
ancien  subdélégué  de  l'intendant  à 
Lofis-le-Saonier,  entendit  à  diverses 
reprises  des  craquements  da^ns  la 
charpente  et  dsns  toute  Thabitatioii 
de  son  maître.  N'osant  éveiller  pe^ 
sonne,  elle  attendit  le  malin  pour 
faire  part  de  ses  craintes.  M*"''  de 
Leschaux  voulut  ouvrir  sa  fenêtre , 
qu'elle  trouva  tellement  serrée , 
qu^en  la  forçant ,  elïfi  en  fit  éclater 
les  vitres.  A  midi ,  de  nouveaux  cra^ 
qucments  se  firent  entendre.  On  se 
hâta  de  transporter  dans  la  rue 
M.  de  Leschaux  qui  était  malade.  A 
peine  fut-il  sorti ,  que  la  maison  dis- 
parut dans  un  gouffre,  dont  Tou- 
verture  avait  ttO  pieds  de  diamètre  « 
et  qui  était  rempli  par  50  pieds 
d'eau. 

Au  midi  de  la  maison  de  Leschaux^ 
il  s'en  écroula  une  autre,  mais  beau- 
coup moins  vaste.  Tontes  les  mai- 
sons voisines  furent  désertées.  La 

terreur  ét^it  si  grande ,  qu'on  dé- 
mcubla  la  plupart  des  appartements 
de  la  rue  du  Puits-Salé  ,  même 
ceux  de  M.  de  Champagne,  bien 
qu  ejikiâtant  sur  un  sol  supérieur  à 
celui  de  l'enfimcement.  Le  lende- 
main ,  Il  s'ouvrit  aussi,  dans  le  jar- 
din du  notaire  Jeannin ,  rue  du 
Puits-Salé,  un  creux  nssrz  consi- 
dérable, mais  l'eau  qui  y  [tarât  se 
relira  presque  aussitôt.  Les  ingé- 
nieurs attribuèrent  ces  perturba- 
tions à  nn  courant  d'ean  corres- 
pondant avec  le  puits  à  muirc.  L'ex- 
cavation de  la  rue  des  Dames  toucha 
bientôt  la  maison  GaUot,  d,e  l'autre 
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côlé  de  la  rue.  On  croyait  voir  à  tout 
instant  s'écrouler  celte  maiâon,  dont 
la  façade  offrait  itiiisieurs  lézardes. 
£n  1793,  le  guuUre  conlinuanl  de 
8*élargir,  radminifltratioote-paiits- 
etrcbaussées  proposa  de  le  combler 
et  d'établir  en  même  temps  un 
aqueduc,  pour  procurer  aux  eaux 
un  débouche.  Dès  Tannée  suivante, 
on  commença  à  jeter  des  déblais 
dans  le  creux ,  mais  le  terrain  ne  fut 
entîèremeot  oiTélé  qu'en  i798.  En 
1814 ,  il  s'opéra  une  seconde  exca- 
vation dans  le  jardin  de  la  maison 
Jeaonin  ,  rue  du  Puits-Salé.  L'em- 
placement de  la  maison  de  Leschaux 
aj'ant  été  vendu,  le  nouveau  pio- 
priélaîre  y  éleva  des  bfttimeote.  En 
1836 ,  le  front  de  l'un  de  ces  bâti- 
ments s'enfonça  en  partie  ;  bientôt 
on  vit  s'écrouler  un  des  piliers  de  In 
porte  cochère.  Les  pavés  de  la  cour 
el  de  la  rue  s  ailiaUsèrent ,  et  on 
aperçut  des  lénrdes  dans  ddo  des 
maisons  eontiguës.  Le  juillet 
1849,  un  nouvel  enfoncement  se 
manifesta  dans  le  même  endroit  de 
la  maison  Lescbaux  (aujourd'hui 
maison  Voidcy),  mais  il  n'a  guère 
dépassé  trois  mètres  de  profondeur 
SOT  six  ou  sept  mètres  de  circonfé- 
rence. Une  maison  contiguë,  au 
nord,  fut  aussi  t'hi  iinlcf.'  et  dégradée. 
Le  f)  octobre  siii\  .iii[ ,  à  7  heures  du 
soir,  il  s'ouvrit,  dans  le  jardin  de  la 
maison  Jeannin,  une  excavation  plus 
considérable  que  celles  de  I79S  et 
1814.  EUes*opéfaen  moins  d'une 
demi-heure,  à  une  profondeur  de 
plus  de  sept  mètres  sur  pins  de  vingt 
de  circonférence.  Peu  dejoiu's après, 
la  circonférence  de  Taijituu  elait 
presque  double.  On  plaça  dans  Tex- 
cavalion  une  échelle  pour  y  descen- 
dre et  goûter  Peau  qui  couvrait  le 
fond  ;  cette  eau  ne  se  trouva  p^is  sa- 
lée. L'échelle,  d'une  longueur  de  2a 
|)ieds,  disparut  tout-à>coup,  et  le 
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terrain  se  refermt  sur  elle.  On  a  cru 

reconnaître  par  un  sondage,  que 
l'épaisseur  totale  des  terres,  prise 
du  niveau  du  sol,  et  formant  une 
voûle  sur  la  nappe  d'eau,  était  d'en* 
viron  mètres.  A  l'artide  ¥onl* 
morot ,  nous  chercherons  à  expli- 
quer la  cause  de  ces  enfoncements, 

ÉTÂT  ANUEN. 

éTABUiSBnRTS  UUGIItiaE. 

Paroisse.  L'établissement  du  chris- 
tianisme est  environné  ,  à  Lons-lC" 
Saunier,  comme  partout ,  d'tncer» 
tilude  et  d'obscurité.  Nos  anciens 
manuscrits  ne  se  contentent  pas  de 
dire  que  saint  Lin ,  successeur  de 
saint  Pierre,  prêcha  dans  notre  ville, 
mais  encore  qu'il  y  trouva  déjà  éta- 
blis un  oratoire  et  unbnpli^lei  e.Nous 
voudrions  pouvoir  aduiellre  cette 
légende ,  mais  elle  est  trop  invrai- 
semblable pour  mériter  la  moindre 
conûance.  Si  PEvangile  fut  annoncé 
dans  quelques  parties  des  Gaules 
dès  le  i**"  siècle  de  notre  ère,  il  y  fit 
si  peu  de  progrès ,  que  ce  ne  fut 
qu^au  milieu  du  second  qu'on  vit 
paraître  les  églises  les  plus  an- 
ciennes. Aurait-on  voulu  parler  de 
saint  Lin  ,  évôquc  de  Besançon  ,  au 
m"  siècle,  qui  passe  pour  avoir 
opéré  un  grand  nombre  de  conver- 
sions ?  La  tradition  ainsi  présentée 
serait  admissible ,  mais  elle  ne  re- 
pose sur  aucun  témoignage.  L'église 
de  Saint  -  Etienne  -  de  -  Coldres  est 
sans  contredit  l'une  des  plus  an- 
ciennes du  Scodingue,  et  cependant 
elle  ne  peut  eUe  antérieure  au  iv® 
siècle ,  car  Pusage  de  dédier  des 
églises  à  des  saints  ne  s'établit  dans 
aucune  contrée  chrétienne  avant 
celte  époque.  La  légende  de  la  vie 
de  saint  Désiré  dit  positivement  que 
ce  prélat  fut  non-seulement  le  patron 
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de  réglise  de  Lons-Ie-Saunier,  mais 

encore  qu'il  en  fut  le  fondateur. 
Saint  Désiré  naquit  dans  cette  ville, 
sur  la  lin  du  iv*  siècle,  d'une  famille 
très  illustre  (probablement  sénato- 
riale). Ainsi  que  son  nom  IMndique, 
cet  enfitnt  fat  accordé  par  le  ciel' 
aux  prières  de  ses  parents.  Avant 
qu'il  vint  au  monde  ,  Ils  curent  des 
révélations  de  sa  sainteté  future  et 
il  leur  fut  prédit  qu'un  jour  il  de- 
viendrait  évèque.  Adoanéde  bonne 
heure  à  i*étiide  des  lettres,  saint 
Désiré  se  disUngna  dans  les  écoles 
parmi  ses  camarades,  par  sa  sagesse 
et  par  son  éloquence.  Après  le  mas- 
,    sacre  de  saint  Antide ,  par  les  Van- 
dales (407) ,  le  clergé  et  le  peuple 
de  Besançon  le  choisirent  nnanline- 
ment  pour  remplacer  ce  saint  évè- 
que.  Uniquement  préoccupé  do  la 
gloire  de.  Dieu  et  du  salut  de  son 
troupeau,  il  était  as«^idu  à  insirnire 
les  tidèles  de  la  paroie  divine;  il 
visitait  lui-même  les  malades  et  en 
guérit  un  grand  nombre;  il  allait 
dans  les  prisons  voir  les  captifs ,  les 
consoleret  même  les  racheter  quand 
il  le  pouvait  ;  les  pauvres,  les  veuves 
et  les  orphelins  étaient  comme  sa 
famille;  enfin ,  ii  eut  soin  de  former 
de  salnis  prêtres,  qui  forent  les  té- 
moins de  son  zèle,  les  imitateurs 
de  ses  vertus  et  qui  continuèrent 
ses  bonnes  œuvres.  Telle  fut  la  vie 
de  ce  saint  prélat,  d'après  les  tra- 
ditions qui  ont  été  conservées  dans 
les  légendaires  el  les  martyrologes. 
Saint  Désiré  était  en  /il 3  ou 
dans  sa  ville  natale,  et  y  faisait  b;\tir 
une  éj^lise  en  l'honneur  de  la  Ré- 
surrection de  Jésus-Clirist,  ol  s.uus 
l'invocation  de  saint  Nicolas,  lors- 
que la  mort  le  surprit.  Son  corps , 
placé  dans  un  sarcophage  de  pierre , 
fut  déposé  dans  Téglise,  dont  il 
fut  le  fondateur  <'t  (]\ù  \)or[e  encore 
son  nom.  Le  tombeau  du  saint  at- 


tira bienlét  un  grand  concours  de 

fidèles.  Les  populations  qui  avaient 
leurs  cabanes  éparpillées  sur  les  dif- 
férents  points  du  territoire ,  au  sud 
de  la  Vallière ,  vinrent  se  mettre 
sous  la  protection  du  saint  et  for- 
mèrent un  petit  bourg ,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Saint  -  Désiré.  Il 
est  asscT  vraispn!l)hd)le  que  c'est  au 
fondalfur  de  l'é;^lise  Saint  -  D«^si ré, 
que  l'un  doit  Ixlablissemenl  de  la 
communauté  des  dercs,  chargée  de 
la  desservir.  Cette  communauté  se 
composait  d'un  prêtre,  de  chapelains 
ou  vicaires,  d'un  écolâtre ,  d'nn 
gardien  et  d'un  portier.  Le  curé  ou 
recteur  résidait  avec  les  prêtres  qui 
l'aidaient  dans  ses  fonctions ,  et  les 
jeunes  clercs  qu'il  formait  au  sacer- 
doce, demeuraient  dans  un  bâti* 
ment  voisin  de  Péglise.  Pendant  l'a  - 
narchie féodale,  les  archevêques  de 
Besançon  ,  impuissants  à  protéger 
les  biens  du  clergé  contre  la  rapa- 
cité des  seigneurs ,  eoofièrent  la  dé* 
fense  de  oeni  de  Péglise  de  Sainl>- 
Désiré,  aux  sires  de  Nontmorot, 
vicomtes  de  la  ville  ;  mais  pour  ob- 
tenir cette  protection,  il  fallut  lenr 
céder  une  grande  partie  des  choses 
eonâées  à  leur  garde*  Non  contents 
de  ce  qu*on  leur  avait  donné  volon- 
tairemcnt,  ils  ne  se  firent  aucun  scru- 
pule d'usurper  la  plupart  des  droits 
ecclésiastiques.  Ainsi ,  en  1083  ,  le 
vicomte  Thibert ,  Uugues,  clerc,  et 
leurs  autres  frères ,  se  regardaient 
comme  les  propriétaires  de  l'église 
de  Saint-Désiré  et  en  disposaient 
comme  d'un  bien  patrimonial.  Nous 
ferons  observer  du  reste  que  cel(p 
possession  leur  donnait  ihohh  un 
droit  absolu  de  propriété  ,  qu  un 
drotl  de  seigneurie,  et  une  part  [dus 
on  moins  forte  dans  les  revenus  ter- 
ritoriaux et  le  casuel.  Cette  même 
année,  ils  vendirent  leurs  droits  à 
Bernard,  abbé  de  Dauinc ,  du  cou-> 
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scnlemcnl  da  bénéficier  qui  desser- 
vait réglise.  La  rareté  des  prôlres 
séculiers  à  celle  époque,  détermina 
ce  prélat  à  transférer  à  Lons-le- 
Saunier  les  religieux  qui  uccupaieat 
le  priearéde  Gliarenay,  elàlearcoB- 
fier  radministration  de  la  paroisse. 
En  HBHy  le  pape  Urbain  III  statua 
que ,  dans  les  lieux  où  il  y  avait  des 
moines,  les  fidèles  ne  devaient  point 
les  avoir  pour  recteurs ,  mais  bien 
un  chapelaiii  perpétuel  présenté  par 
les  religieux  et  institué  par  l'évèqiie. 
Les  papes  Urbain  II,  par  bulle  du  S 
janvier  1089  (v.  st.);  PascalII,  le 
5  des  calendes  d'avril  1107;  Guil- 
laume ,  archevêque  de  B^^snnron  , 
en  1 1 1 1  ;  Anseric,  l'un  de  ses  buc- 
ecsseurs,  en  1 1S5  ;  l'empereur  Fré- 
déric Barberottsse,  en  1 157;  Panti- 
pape  Victor,  en  1 162;  le  pape  Clé- 
ment III ,  en  1190,  confirmèrent  à 
rabbavf»  de  Raiime  la  possession 
de  i'églisc  de  buiul-Désiré  et  de  ses 
dépendanees.  Dans  le  traité  d'asso- 
ciation Élit  en  1S08,  entre  Tbiébaud, 
abbé  de  Baume ,  et  Bttenne ,  comte 
de  Bourgogne ,  pour  la  seigneurie 
de  Moiitaigu,  il  fut  convenu  que  le 
comte  bâtirait  dans  Je  bourg  de  ce 
dernier  lieu  une  église  monacale , 
en  laquelle  serait  transféréle  prieuré 
qui  aopararant  était  à  Cliavenay,  et 
()ue  les  possessions  du  prieur  de 
Lons-le-Saunier  ne  feraient  point 
partie  de  Tinféodation.  Le  pape 
Alexandre  IV,  par  une  bulle  datée 
des  Ides  de  Juillet ,  première  année 
de  son  pontificat  (IStfi^),  déclara 
que  Jean  de  Cbalon,  comte  de  Bour- 
{^ogne  et  sire  de  Saliîis ,  ayant  ma- 
nifesté rinlenlion  de  doinier  [Ans 
d'importance  au  prieuré  de  Saint- 
Désiré,  où  il  n'y  avait  eu  jusqu'alors 
que  deui  moines  et  on  prieur,  il 
permettait  à  Tabbé  de  Baume  d'y 
porter  le  nomlire  des  religieux  jus- 
qu'à douic ,  outre  la  personne  du 


prieur,  à  condition  que  ces  moines 
feraient  desservir  T église  de  Saint* 

Désiré  par  un  vicaire  capable,  auquel 
ils  assigneraient  sur  leurs  revenus 
un  traitement  suffisant  pour  vivre 
et  pour  payer  les  redevances  dues  à 
l'archidiacre  et  à  l'ofliciaUté  diocé* 
saine.  Cette  bulle  rencontrant  de 
graves  obstacles  dans  son  exécution, 
le  même  pape  chargea,  au  mois 
d'août  suivant,  l'abbé  de  Saint- 
Claude,  de  prononcer  Tunion  de  la 
cure  au  prieuré ,  lorsque  le  recteur 
titulaire  serait  mort  ou  aurait  rési- 
gné. La  paroisse  fut  alors  desservie 
par  un  vicaire  perpétuel  ordonné 
parl'évéque  et  institué  par  le  prieur. 
Cet  ecdésiasUque  recevait  pour  tout 
traitement,  une  somme  annuelle  de 
18  florins,  et  nne  part  dans  les  me- 
nues oblations.  Les  revenus  de  ré- 
alise apppartenaient  entièrement  au 
prieur,  curé  primitif.  Dès  le  xn* 
siècle,  il  se  forma  une  association 
de  prêtres ,  appelée  la  Confirérie  des 
clercs  et  des  prouvoires  ou  la  Coti- 
frérie  des  chapelains  desservant 
la  prpnnèrc  ?7?p,S6'e ,  exclusivement 
cliar^ée  de  célébrer  une  messe  raa- 
lutiaale  à  Tautelde  la  Croix  et  d'exé' 
cirter  les  fondations  particulières. 
Au  mois  de  décembre  Guy 
Vaucher,  vicaire  perpétuel,  envoya 
secrèlf^mcnl  des  députés  à  Rome  . 
résigna  sa  vicairie  et  supplia  le  pape 
de  Tuair  à  la  confrérie  des  chape- 
lains. Le  pape  Alexandre  VI  (R. 
Borgia),  crut  devoir  accuelliir  cette 
demande  et  prononça  l'union  solli- 
citée.  Aussitôt  que  celte  nouvelle 
fut  connue,  Claude  du  Pin,  prieur 
deSaint-Désiré  et  vicaire-général  de 
Jeau  ,  cardinal  de  Saint-Marcel ,  ap- 
pelé vulgairement  le  cardinal  de 
Saint-Ange,  abbé  commendalaire 
de  Baume,  prolesta  énergiquemenl, 
en  disant  que  le  pape  avait  été  trom- 
pé ;  que  de  tout  temps  le  vicaire  de 
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Saiot-Désiré  avait  été  inslUué  alter- 
nativement par  l'abbé  de  Baume  et 
le  pricfii*  de  Lons-le-Saiinier  ;  que 
tous  ieâ  (iioils  paroissiaux,  tels  que 
les  diaics ,  oblations ,  mortuaires  et 
autres  lui  aTttenk  toujours  appartenu 
et  que  VunUm  ii*avail  pu  être  pro- 
noncée sans  son  consentement.  Il 
envoya  Pierre  d'Arlay,  nolaire  et 
bourj^eois  de  Lons-le-Saunier,  près 
de  Jean  de  Louhans,  doyen  de  l'é-- 
gUse  eotlégiale  de  Saint-Hippolyte 
de  Pçligny ,  chargé  de  folminer  la 
bulle  d'union ,  pour  déclarer  qn*il 
appelait  de  la  décision  du  pape  au 
pape  lui-même  ,  mieux  informé  (  5 
février  1495,  v.  st.).  A  la  suite  de 
loogues  procédures ,  Pierre  Levret, 
curé  de  Plainoiseau,  Antoine  Sadion 
de  Montaigu  et  Pierre  d'Arlay  ter- 
minèrent la  difficulté  par  un  arbi- 
traire. Au  mois  de  septembre  iSOl , 
Claude  du  Pin  acquiesça  à  la  sen- 
tence qui  maintenait  l'union  pro- 
noncée par  le  pape.  Il  fut  convena 
que  le  corps  de  la  fomiliarité  pré- 
senterait au  prieur  un  vicaire  élu 
panni  eux  et  approuvé  pnr  l'nrrhe- 
vôque,  et  que  ce  vicaire  loucherait, 
sur  les  revenus  du  prieuré,  la  portion 
congrue.  Le  14  mai  1616,  l'arche- 
vêque Ferdinand  de  Longwy,  dit  de 
Hye ,  désirant  mettre  fin  à  des  que- 
relles sans  cesse  renaissantes  ,  dé- 
cida dans  le  cours  de  sa  visite  pas- 
torale, qu'à  ravenii-  les  familiers 
éliraient  tous  les  trois  ans  parmi  eux, 
deujL  prêtres  capables,  approuvé  de 
lui  et  admis  par  le  prieur,  lesquels 
seraient  chargés  de  la  desserte  de 
la  paroisse;  qu'ils  recevraient  un 
Iraitcmenl  dp  50  écus ,  et  que  le 
prieur  aurait  seul  le  droit  d'olûcier 
aux  fêles  de  Noël ,  Pentecôte ,  du 
corps  du  Christ,  de  saint  Désiré, 
de  la  Toussaint,  de  la  Nativité,  de 
l  Epiphanie  ,  et  iors  des  dévotions 
ou  supplications  publiques.  Après 


le  siège  et  l'incendie  de  1657,  il  n*y 
eut  plus  ni  religieux  ni  familiers. 
Tous  étaient  morts  de  la  peste, 
avaient  pris  ia  iuite ,  ou  avaient  été 
tués.  M.  de  Belot ,  le  seul  fiamilier 
qui  restait,  avait  été  fait  prisonnier 
par  les  Français.  De  iùk%  à  i^k6, 
cinq  prêtres  parvinrent  à  se  réunir 
pour  desspi'virla  paroisse.  Ils  étaient 
les  maitres  absolus,  l()r-,(|iie.  dom 
Fulgence  Brenier  obtint,  eu  iû^7, 
du  roi  d'Espagne ,  la  commission  de 
relever  le  prieuré  et  d*y  introduire 
la  réforme  de  saint  Vannes  et  saint 

Idulphe.  €e  nouveau  prieur  se  liâla 
de  réclamer  les  (ln)Us  de  son  mo- 
nastère. Les  nouveaux  familiers,  le 
considérant  comme  un  intrus ,  re- 
fusèrent de  reconnaître  sa  supério* 
rité.. Enfin,  le  28  avril  1649 ,  Jean* 
Baptiste  Jeaunin ,  docteur  ès-droil?, 
lieutenant-général  du  bailliage  de 
Monlmorot,  et  Pierre  Boy,  maire  de 
Lons-le-Saunier,  choisis  pour  ar- 
bitres, rapprochèrent  les  parties  et 
les  amenèrent  à  un  traité  d'après 
lequel  il  fut  décidé ,  T  que  les  vi- 
c  nres  reconnaîtraient  le  prieur  pour 
recteur  in  habitu  de  réalise ,  sans 
charges  d'àmes,  sans  juridiction  ni 
supériorité ,  soit  sur  eux ,  soit  sur 
le  corps  de  la  fomiliarllé  ;  51*  que  le 
prieur  aurait  la  première  dignité 
dans  l'église;  3°  qu'il  instituerait 
les  vicaires  élus  tous  les  trois  ans 
par  les  familiers  ;  4**  qu'il  célébre- 
rait ou  ferait  célébrer  par  ses  rdi* 
gieus ,  le  service  divin  aux  jours  de> 
fêtes  détermmés  en  tel  6,  par  Par- 
chevéque  de  Besançon.  Le  prieur 
abandonna  une  grande  partie  des 
revenus  paroissiaux  et  fui  déchargé 
en  retour  de  beaucoup  de  charges» 
notamment  du  banquet  qu*il  devait 
donner  chaque  année  aux  familiers, 
la  veille  de  fête  Saiot-Désiré.  On 
fondait  de  mdcs  espérances  sur 
celle  Iransacliou,  pour  ramener  le 
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calme  dans  Téglise,  mais  elles  ne  se 
réalisèrent  point.  Les  questions  de 
préséance  ,  Il  garde  des  reliqDes» 
pQsage  cooMitiii  d'un  même  édifice 
pour  deux  corps ,  dont  les  offices 
étaient  entièrement  différents,  le 
parthge  des  ultlalions,  firent  naîire 
cliaque  jour  de  aouvelle8.difficuUes. 
La  déclaration  du  rtri,  do  âiï  janvier 
1 686,  ne  fil  qu'aggrafer  le  mal.  Elle 
décidait  que  les  cures  onies  à  des 
chapitres  ou  autres  communautés 
ecclésiastiques  et  celles  où  il  y  avait 
des  curés  primitifs ,  seraient  dcs- 
aervies  par  descarés  ou  des  vicaires 
perpétneb,  qnl  seraient  pourras  en 
titre.  La  familiarité  de  Lona-le-Sau- 
nier  élut  dc^s  vicaires  perpétuels  et 
se  crut  tellement  affranchie  de  toute 
soumission  envers  les  religieux  du 
prieuré,  qu'elle  voulut  leur  ioler- 
dire  en  quelque  sorte  l'entrée  de 
réglise.  Des  scènes  regrettables  na- 
quirent de  cet  antagonisme.  Le  ma- 
gistrat jugea  la  séparation  indispen- 
sable. Par  un  traité  du  1 9  juin  1 7  i  G, 
le  maire.  les  échevins  et  les  bour- 
geois de  Lona-le-Saimier,  s'enga- 
gèrent i  fiiire  bâtir  une  église  pa< 
roissiale,  sous  le  vocable  de  saini 
Désiré,  dans  Inqnpîle  oa  solliciterait 
réfection  d'un  i  liapilre  collégial, 
composé  d'un  doyen  et  de  huit  cha- 
noinea,  seuinls  â  la  juridiction  de 
Tarciieféque  de  Besançon.  M.  Be- 
renr,  alors  prieur,  consentit  que  la 
mcnsc  prîcurale,  avec  tous  les  biens, 
droits  et  revenus  en  dépendant,  fût 
unie  à  ce  chapitre,  à  condition  qu'il 
jouirait  pendant  sa  vie  de  tous  les 
droits;  honneurs  et  revenus  attachés 
h  son  prieuré^  et  quMl  serait  pourvu 
du  titre  de  doyen  du  chapitre.  II  fut 
convenu  que  les  huit  familiers  les 
plus  anciens  seraient  pourvus,  pour 
la  prenuere  fois,  des  canonicats,  et 
qu'après  leur  mort^  ils  seraient 
remplacés  par  les  familiers  que  le 


chapitre  présenterait  au  roi.  Les 
revenus  de  ces  liuit  familiers  de- 
Talent  Aire  partie  de  la  dotation  du 
chapitre.  Les  P.  Bénédictins  don- 
nèrent leur  adhésion  à  ce  traité ,  h 
condition  qu'il  y  aurait  séparation 
complète  on  ire  eux  et  les  vicaires 
ou  iamitiers  ;  qu'ils  ne  seraient  point 
tenus  de  ae  Crourer  aux  processions 
el  cérémonies  publiques,  et  que  s'ils 
y  allaient,  ils  marcheraient  en  corps 
séparé  so!!?;  leur  croix  et  leur  ban- 
nière. L  et^lise  de  Saint-Désiré  fut 
cédée  alors  par  les  familiers'  et  le 
magistrat, aui  Bénédictins,  moyen- 
nant une  somme  de  ili,0(K>  fr.,  qui 
devait  être  employée  i  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  église ,  avec  sti- 
pulation que  l'église  cédée  serait 
mise  sous  le  vocable  de  saint  Benoit, 
et  qu'on  enlèverait  les  deux  pierres 
du  tombeau  de  saint  Désii^è,  tes 
cloches ,  les  orgues,  les  sanctuaires, 
les  reliques ,  les  châsses ,  les  livres, 
les  lampes ,  ainsi  que  les  antres 
meubles.  Les  supérieurs  de  la  con- 
grégation de  Ciuny  et  de  la  réforme 
de  saint  Vannes  n'ayant  point  voulu 
consentir  à  cet  arrangement  »  les 
clioses  en  restèrent  là.  MM.  Roux  et 
de  la  Maillauderie ,  élus  vicaire^; 
perpétuels ,  se  regardèrent  à  leur 
tour  comme  complètement  indépen- 
dants des  familiers  et  crurent  pou- 
Totr  disposer  en  toute  liberté  de 
leurs  bénéfices.  M.  Roux  résigna  sa 
cure  en  cour  de  Rome,  en  faveur  de 
son  collègue,  et  ce  dernier  obtint 
des  bulles  qui  le  nommaient  seul 
ciuré  inamovible.  Les  familiers  de- 
mandèrent au  roi ,  en  1781 ,  la  nul- 
lité de  la  résignation  du  sieur  Roux 
et  de  la  bulle  donnée  en  faveur  de 
M.  de  la  Maillauderie.  Louis  XV, 
par  une  déclaration  du  mois  d'août 
17â5,  leur  permit  d'élire,  après  le 
décès  du  sieur  Roux ,  deux  vicaires 
pour  la  desserte  de  la  paroisse, 
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conformémerU  à  l'ordonnance  de 
rareherèqne  de  Besançon,  de  1616, 
et  de  renooveler  cette  élection  tons 
les  trois  ans ,  à  charge  de  ne  com- 
mettre que  des  sujets  approuvés  par 
l'archevêque  diocésain,  et  de  ne  les 
changer  qiravcc  la  parlicipaliuu  de 
ce  prélat,  il  fot  en  même  temps  in- 
terdit au  sienr  Roux  de  résigner  ou 
de  remettre  son  titre  en  d'autres 
mains  ciu'en  celles  des  familiers. 
L'édit  du  rot  fui  exécuté  jusqu'en 
1791.  Le  1/i  janvier  de  celte  année, 
BIM.  Bugle  et  Vulpillat,  vicaires ,  et 
les  anties  femUiers ,  ayant  refusé  de 
prêter  serment  à  la  constitution  ci 
vile  rid  clergé  .  furent  remplacés,  le 
3  avril  suivant,  par  M.  Sachon,  de 
Montaigu  ,  qui  adressa  lui-même  sa 
démission  au  représentant  Lejeune, 
le  h  mars  179».  L*église  fat  alors 
fermée. 

La  paroisse  de  Lons-le-Sannier 
était  très  étendue;  elle  comprenait 
les  villages  de  Muutuiorot,  Savagna, 
Montaigu,  Vaux,  Macornay,  Cour- 
bouxoii ,  Messia ,  Pannessières ,  la 
Uème ,  Cbille,  I^mont,  Villeneuve 
etFescbaux.  Leschapèlles  iini  esis- 
taienl  dans  quelques-uns  de  ces  vi! 
lages  n'étaient  desser\'ics  que  par 
des  vicaires  amovibles  institués  par 
le  prieur  de  Saint-Désiré. 

Les  droits  euriaux  de  cette  paroisse 
présentaient  des  particularités  asses 
curieuses.  Le  cheval  de  Thomme 
noble  et  le  lit  garni  de  la  femme 
noble  appartenaient  au  prieur,  t  e 
dimanche  qui  suivait  le  jour  des  fu- 
nérailles d'un  paroissien,  les  héri- 
tiers devaient  présenter  h  l'offertoire 
de  la  grand'messe ,  un  vase  rempli 
de  farine  de  froment,  trois  chan- 
delles ,  des  œufs  et  du  sel;  les  di- 
maiiches  suivants ,  pendant  un  an  , 
Toffrande  se  composait  d^nn  pain , 
de  vin  et  de  chandelles.  A  l'expira- 
tion de  Tannée ,  le  vase  qni  avait 


servi  à  offrir  la  farine,  la  servit^ltc 
qui  recouvrait  le  pain,  la  bouteille 

qui  contenait  le  vin,  étaient  remis  au 
prieur.  Ce  dernier  taxait  à  sa  volonté 
les  frais  funéraires,  selon  la  fortune 
des  défunts,  et  restait  propriétaire 
du  drap  mortuaire,  du  luminaire  et 
de  d^x  HBewU,  il  y  avait  d'autres 
redevancesfixées  pour  les  baptêmes, 
pour  les  lettres  portant  permission 
de  se  marier  hors  de  la  paroisse, 
pour  les  mariages  et  les  confessions. 
Les  nouveaux  mariés ,  le  lendemain 
de  leurs  noces,  devaient  offrir  i  la 
messe,  un  pain,  une  pinte  de  vin 
et  une  chandelle.  Les  paroissiens  se 
récrièrent  souvent  contre  ces  per- 
ceptions. Des  règlements  faits  les  7 
mai  i/|74,  12  novembre  1510,  19 
février  1670,  en  i7û9  et  en  1776, 
modifièrent  les  tarife.  Le  50  no- 
vembre 173S ,  les  oflDrandes  en  pain 
et  vin  qui  se  faisaient  chaque  année, 
le  jour  de  fêles  des  Trépassés  et  de 
Saint-Etieune ,  furent  converties  en 
une  redevance  annuelle  de  h  sois 
par  feu.  Le  jour  de  Noël ,  le  prieur 
devait  une  réfection  de  pain  et  de 
vin  aux  habitants  de  Messia  et  de 
r.ourbouzon. 

Doyenné.  On  ignore  à  quelle 
époque  précise  le  diocèse  de  Besau* 
çon  fut  divisé  en  quinze  doyennés. 
U  vente  de  l'église  de  Salnl-Désiré 
par  les  sires  de  Montmorot,  en  1083, 
mentionne  déjà  Haymon  ,  comme 
doyen  de  l.ons-le-Saunier.  L'admi- 
nistnition  de»  Uo}  en  nés  n'avait  point 
d  eudroilii&é;  elle  suivait  le  doyen  , 
qui  était  choisi  parmi  les  curés  de 
la  dromiseriptiOB,  non  à  cause  de 
son  domicUe,  mais  pour  ses  mérites. 
Cela  explique  pourquoi  certains 
doyennés,  tels  que  ceux  de  Sexte, 
des  Montagnes,  d'Ajoye,  de  Varesco, 
n'avaient  point  de  nom  local ,  mais 
un  nom  de  territoire.  Au  xin*'  siècle, 
LonS'Ie-Saunler  était  la  résidence 
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des  doyens  des  MonUgnes,  de  Neu- 
blans  et  de  cette  ville. 

Le  doyenné  de  Lons-te-Saunier, 
dont  la  cireons^ptîon  était  calquée 
sur  d'anciennes  circonscriptions  ro- 
maines, comprenail  ies  abbayes  de 
baume,  de  Chàteau-Chalon  et  de 
Sainte-Claire,  les  prieurés  de  Bréry, 
Colonne,  Fay-en-Bresse,  Frontenay , 
TEtoile,  Luuhans,  Lons-Ie-Saunîer, 
Maynal ,  Uiiffey  ,  Saint-Laurcnt-la- 
Rocho  ,  Saint-Lolhein  ,  ^avigny-cn- 
Rcvt  I  mont,  Veniantois,  el7ft  églises 
pài  uisàiales,  dont  les  points  extrêmes 
étaient  Hirebel,  Saint-Lothein ,  Sel- 
Hères,  Ghaumergy,  Taasenntèrea, 
Louhans,  Monteonis,  SaTigny  el 
Maynal. 

Famîliarîlé.  Une  messe  oiatuti- 
nale,  fondée  au  xu"  siècle ,  à  Pautel 
de  la  Croix,  dana  Tégliae  de  Saiot- 
Déalré,  par  on  seigneur  dont  le  nom 
n'est  point  parvenu  jusqu^à  nous, 
nécessita  la  création  de  plusieurs 
chapelains  pour  la  desservir.  Celte 
société  de  prêtres ,  appelée  la  con- 
frérie des  ekrcs  desservant  la  pre- 
mière inesM,  et  formée  d*ecelésias* 
tiques  originaires  de  la  ville,  ne 
tarda  pas  à  avoir  les  sympathies  de 
la  populalion  et  ;\  s'enrirliir  des 
libéralilcs  de  la  bourgeoisie.  Elle 
compta  bientôt  jusqu'à  kO  membres. 
Cette  corporation ,  jalouse  des  pré- 
rogatives dont  jouissait  le  vicaire 
perpétuel  institué  par  le  prieur,  in- 
tenta plusieurs  procès  ,  pour  forcer 
ce  dernier  à  choisir  exclusivement 
dans  son  sein  le  prêtre  chargé  du 
s^ice  de  la  paroisse  ;  mato  les  ten- 
tatives furent  malbenreuses.  L*ar- 
chevé(iue  de  Besançon  »  Cliarles  de 
Nenfchàtcl,  en  ai»prouvant  ses  sta- 
tuts, le  1"'  sepl(  iiil>re  lft71 ,  re- 
poussa ses  prétentions  à  ce  sujet. 
D'après  ces  statuts ,  pour  être  reçu 
dans  la  fiimiliarité,  il  fallait  être  né 
et  avoir  é(é  baptisé  4  Lons-le-Sau- 


nier,  avoir  été  ordonné  prêtre,  suljir 
un  examen  devant  le  vicaire  pcrpé- 
tnel  et  trois  ebapelains,  sur  la  lecture 
et  le  ebant.  Le  récipiendaire  devait 
payer  une  somme  de  dix  francs,  à 
litre  de  droit  d'entrée,  donner  un 
repas  à  ses  colle^^ues  el  leur  olTi  ir 
une  paire  de  gants.  Antoine  de 
Vergy  confirma  ce  règlement ,  le  50 
novembre  i B 1 4,  et  en    i 7  il  rendit 
une  ordonnance  pour  supprimer 
certains  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  la  discipline  ecclésiastique.  Le 
5  décembre  156*2,  Ferdinand  de  la 
Baume  donna  de  nouveaux  statuts, 
d'après  lesquels  le  nombre  des  fiimi- 
liers  fut  réduit  à  26,  el  les  conditions 
d'admission  rendues  plus  difficiles. 
Ainsi,  fc  prélat  exigea  que  le  pré- 
senté fût  iiun-seulement  né  et  bap- 
tisé à  Lons-le-Sannier,  mais  encore 
qu'il  fût  fils  d^on  bourgeois  ou  d'une 
bourgeoise  nés  dans  cette  ville.  Pour 
éviter  toute  c«'i!)nlo  ,  i!  voulut  que  les 
gradués  fussent  préférés  à  ceux  qui  ' 
ne  l'étaient  pas,  les  plus  savants 
aux  plus  ignorants,  les  plus  vertueux 
à  ceux  qui  Télaient  moins.  La  fami- 
liarité se  réorganisa  sur  de  nouvelles 
bases  le  28  février  1678.  Le  nombre 
de  ses  membres  fut  réduit  à  15, 
et  le  droit  d'entrée  fixe  à  1 50  fr.  Le 
préseuté  devaiL  jusUiier,  que  non- 
seulement  ses  père  et  mère,  mais 
encore  ses  aïeux  paternels  el  mater- 
nels avaient  été  bourgeois  de  Lons- 
le-Saunicr.  Les  familiers  furent  as- 
sujettis à  assister  aux  offices .  le 
bonnet  carré  sur  la  Icle ,  tu  surplis 
blancs  avec  des  manteaux  noirs  tom- 
bant jusqu'aux  pieds  et  doublés  de 
rouge  aux  parements,  le  capuce 
doublé  de  peau  à  grande  queue , 
tombant  jusqu'au  bas  du  manU  au. 
Le  8  janvier  1080,  Mgr.  de  Grain- 
mont  leur  permit  de  porter  pour 
babitd^bonneur,  depuis  le  onze  no- 
vembre jusqu'il  PAques»  le  manteau 
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en  paremciiU  de  satin  rou^c  et  le 
capiice  bordé  en  tête,  et  de  Pâques 
à  la  Toussaint,  Tauniusse. 

Le  pl08  Agé  des  fomilîers  m\î  le 
tilre  de  doyen  ou  d'ancien.  En  cette 
qualité,  il  avait  sa  place  marquée  au 
chœur ,  à  côté  de  celle  du  prieur. 
C'était  à  lui  à  convo<iuer  les  assem- 
blées capitulaireâ ,  à  recueillir  les 
Toix ,  à  proposer  les  peines  qui  de- 
vaient être  prononcées  eonire  les 
membres  de  ta  corporation ,  etc.  Le 
7}ormalenr  avait  la  surveillance  per- 
^  péluclle  sur  tous  ses  collègues.  Le 
ponc<ua(eur  étaitchargéde  marquer 
les  absences.  Les -titres  et  l'argent 
étaient  déposés  dans  vn  coffre  fer- 
mant à  quatre  clefs.  Le  chapelain 
reçu  le  dernier  faisait  ks  fonctions 
de  rrcoveur.  La  familiai'ité  a  cessé 
d  cxibler  en  1791,  el  ses  biens  ont 
été  vendus  nationalement.  La  cure, 
appelée  plus  tard  la  maison  âe  la 
vicairie  et  située  près  de  l'église, 
n'existait  déjà  pins  en  l?i50.  Les 
foinlriiions  (]m  se  faisaient  le  plus 
fréqucmnieiil  dans  ré^rlise  de  Saint- 
Désiré  et  dont  étaient  ciiargés  les 
fomiliers ,  moyennant  une  rétribu- 
tion en  fonds  de  terre ,  en  rentes  ou 
en  argent ,  étaient  des  messes  hautes 
et  ba'^ses  à  différents  autels,  des 
prières  pour  les  morts ,  des  offices 
solennels  pour  les  confréries,  des 
processions  avec  le  saint-sacrement 
sur  certaines  sépultares  an  cime- 
tière ,  des  processions  à  la  chapelle 
de  l'hôpital,  h  la  croix  Cléricée,  au- 
tour (le  l'église,  à  l'ermitage  de 
Monli  iel ,  au  eouvent  des  Capucins, 
el  à  la  chapelle  de  la  Maladrerie. 

Prieuré  eonwmtuH  de  Saint- 
Désiré.  Ce  prieuré  a  été  fondé  en 
1083,  par  Bernard  1*'',  ahbé  de 
Baume,  pour  deux  religieux  el  un 
prieur.  Sa  dotalion  s'augmenta  ra- 
pidement par  les  dons  des  comtes 
Guillaume  -  le  -  Grand ,  Rainaud  II , 


Raiuaud  III  cl  Guillaume,  son  frère, 
ainsi  que  TaUesle  une  bulle  du  pape 
Innocent  II,  du  17  des  calendes  de 
mai  1145,  dans  laquelle  ce  souve- 
rain pon^fe  confirma  à  Pabbaye  de 
Baume,  les  bernes,  les  maisons, 
les  fermes  et  les  vignes,  situés 
tant  à  Lons-!e-Saunier,  in  vico  Le- 
donis,  qu'aux  environs,  et  qui  lui 
avaient  été  donnés  par  les  eomtes 
Rainaud  Ili ,  Guillaume  et  leurs  pré- 
décesseurs. Ce  prieuré  fut  recensé , 
sons  le  litre  de  monasterium  sancii 
Desiderati  Ledonensis ,  parmi  les 
dépendances  de  Cluny ,  dans  un  di- 
plôme de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  de  l'an  lins.  Ses  revenus 
s'accrurent  du  droit  de  vente  perçu 
aux  jours  de  foires  et  de  marchés , 
vendas  Ledonis  f  qui  lui  fut  donné 
en  1 188,  parle  comte  Guillaume  II, 
et  confirmé  par  une  bulle  du  pape 
Clément  III ,  du  S  des  ides  de  dé- 
cembre 1190.  L'inféodation  con- 
sentie en  1208  par  Thiébaud ,  abbé 
de  Baume,  à  Etienne,  comte  de 
Bourgogne,  des  biens  du  prieuré 
de  Chavenay,  pour  mettre  fm  à  une 
guerre  qui  durait  depuis  longtemps 
entre  eux,  contient  différentes  ré- 
serves, telles  que  le  paiement  par 
le  comte  d'un  cens  annuel  de  25 
livres,  monnaie  de  Lons,  assigné 
sur  réminage  de  celle  ville,  la  moitié 
des  amendes  de  justice,  des  ventes, 
des  fours ,  des  moulins  et  des  autres 
produits  des  biens  inféodés.  Toutes 
ces  réserves  profilèrent,  non  point 
à  l'abbaye  de  Baume,  mais  au  prieuré 
de  Saint-Désiré.  Il  fallait  que  ce  mo- 
nastère eût  des  revenus  considé- 
rables ,  pour  qu'on  songeât  à  y  éta- 
blir, en  125^,  douze  religieux  outre 
le  prieur.  Il  est  vrai  que  Jean  de 
Chalon  avait  prorais  de  lui  donner 
de  nouveaux  biens ,  pour  êlre  dis- 
pensé de  construire  un  monastère 
dans  son  bourg  de  Montaigu ,  ainsi 
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qu'il  y  était  tenu  par  1  engagement 
contracté  par  son  père  en  1208.  11 
parait  que  les  Ul>érâlités  de  ce  sei- 
gneur se  bornérenl  à  Tabandon  de 
sa  part  dans  l'éminage  et  le  biche - 
nage  perçus  sur  toutes  les  céréales 
mises  en  vente  à  Lons-le-Saunier, 
et  dans  les  amendes  })rniif)ncées  aux 
bailliages  de  cette  vilie  et  de  Moa- 
taign;  Nous  sommes  tenté  de  croire 
qu^oD  ne  demanda  au  pape  la  per- 
mission d'entretenir  douze  religieux 
dans  le  prieuré,  au  lieu  de  deux, 
que  pour  obtenir  Tiinion  de  la  cure 
H  ce  prieuré.  Une  paroisse  vaste  et 
riche»  comme  celle  de  Saint-Désiré , 
afce  des  droits  curiaox  considé- 
rables, était  en  effet  bien  digne 
d'envie.  Le  premier  prieur  connu 
est  Pierre,  qui  vivait  en  l^SO  ;  on 
trouve  ensuite iloffcr,  eu  1  i/li.  Guil- 
laume IV  j  abbé  de  Cluny,  obtint  du 
pape  Nicolas  IV ,  en  15190 ,  la  per- 
mission de  lever,  pendant  six  ans , 
le  vingtième  des  revenus  de  loiites 
!cs  abbayes  et  prieurés  de  la  dépen- 
dance de  Cluny.  L'abbé  de  Baume , 
les  prieurs  de  Joube,  de  Saint- 
Désiré,  ne  voulurent  pas  payer  ce 
qu'on  leur  réclamait ,  sous  ie  pré- 
texte qu'ils  ne  dépendaient  pas  de 
ce  monastère,  malgré  les  traités  in- 
t(  rvenus  en  l*iâO et  1339.  Bertrand, 
abbé  de  Cluny,  se  présenta  dans  ces 
maisons  en  1S97,  pour  en  dire  la 
visite  et  ramener  les  religieux  à  de 
meilleurs  sentiments.  Partout  on  le 
laissa  entrer  avec  sa  suite.  Mais 
|)artout  aussi  il  fut  victime  des  voies 
de  tait  ies  plus  lauuies  {itiaudUum 
sceli»).  Heureui  de  poototr  s*é- 
cbapper  la  vie  sauve,  Bertrand  ne 
se  vengea  qu'en  excommuniant  les 
coupables.  Cette  excommunication 
fut  confirmée  dans  un  cbapilre  gé- 
nérai de  Tordre,  tend  en  1298,  ce 
qui  n'empèeba  pas  les  religieux 
de  continuer  la  célébration  des  of- 
III. 


fices  divins,  comme  par  le  passé. 
Gérard  ,  prieur  de  Saint-Pésiré,  ob- 
tint son  absolution  du  pape  eu  1 500. 

Ses  successeurs  furent  /m  de  Cti- 

&€ly  1308,  1311  ;  Robert  de  Char* 
rm,  iZZS  ,  Eudes deChalon,  1367, 
mort  en  1399  prieur  de  Jouhe; 
Guy  de  Myon ,  U 00 ,  \UiO;  Guy  de 
Saufnefi  U16,  ik%i;  Louis,  cgr- 
ôxùtAdeFUfchit  d'unedes  preonières 
maisons  de  Gènes ,  prieur  commen- 
dataire  jusqu'en  U23.  U  assista  au 
concile  de  Constance ,  concourut  à 
réleclion  de  Martin  V,  et  joua  un 
rôle  politique  très  important  dans 
tontes  les  alEsires  de  son  temps; 
JwnPèkrti^f  im,  U50;  Hugues 
de  Monleanis,  U39;  Bernard  de 
laMuysance,  1&39,  l/i55  ,  devenu 
prieur  de  Coligny,  puis  de  Gigny  en 
.  U57;  Pierre  du  Tartre,  licencié  en 
décrets»  ihkù,  i k70;  Jean Jouffroy, 
profès  II  Saint  -  Denis  -  en  -  France , 
prieur  (  o  tii  mendataire  de  Saint-Dé- 
siré  en  i/i71,  de  Château  sur  Salins, 
abbé  de  Luxeuil ,  prieur  de  Saint- 
Valbert ,  puis  abbé  de  Saint-Denis , 
évéque  d'Arras  et  protono taire  de 
Bourgogne.  Il  mourntévèque  d'Alby 
et  cardinal ,  le  novembre  lft73  ; 
Claude  du  Pin ,  prieur  régulier , 
l/i8/t-1502.  Ce  prieur  fit  faire  de 
grandes  réparations  aux  cloilK  s  cl 
à  réglise.  Ses  annes  étaient  sur 
presque  toutes  tes  portes  de  ces  édi- 
fices ;  Jean  Sangler  ou  Sanglier,  do 
Moulins  en  Bourbonnais ,  prieur 
comîiuMulataire  de  Saint-Oésiré ,  ot 
cdiuinaiideur  de  la  couuiianderie  de 
batat-Antoinc'de-Ruffey.  Il  appar- 
tenait à  une  fomille  noble,  était 
prêtre  séculier  et  excellent  médecin. 
Depuis  22t  ans ,  il  était  attaché  h  la 
cour  de  Jean  deCbalon,  sired'Ariay, 
aux  gages  de  200  livres  par  an, 
lorsque  ce  prince  le  fit  nommer  par 
le  pape  au  prieuré  de  Lons-le-Sau- 
nier, ce  qui  ne  Tcmpédia  pasd^eier- 
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cer  sa  profession ,  qui  ku  rapporiait 
plus.de  SOOéeas  d'or  par  an;  Ber- 
narddeChahn,  i  OuH- 

laume  de  Poupet  ,  abbé  île  Baorae, 
de  Goaillos  dn  Balerne,  prieur 
commendataire  de  Saint-Désiré,  de 
iI}Ar>  à  Il  fit  de  grandes  ré- 

parations aux  bâtiments  claustraux 
età  réglise  ;  Jnkdne  de  la  Booiim, 
1889  -  1H91  ;  Georges  étJttmns  , 
4892-1599  ;  Pierre  de  Binans ,  dès 
l'an  1600  jusqu'en  1601,  époque 
à  laquelle  il  fut  nommé  abbé  de 
Bâumu;  Benoit  Drouhin  ou  Droyn , 
doetenr  ès  saints  décrets  et  prienr 
de  li01lthie^en-Bresse«  1 60 1  - 1 633  ; 
JWert  Griçel,  1623-1634.  C'est 
lui  qui  fit  faire  an  chœur  de  l'église 
des  stalles ,  où  étaient  sxavées  les 
armes  de  sa  famille.  Â  âa  mort ,  un 
sieur  Mmkr  s*éUil  hii  pourvoir  de 
ce  bénéfice  par  le  Saint-Siège ,  mais 
.  à  la  suite  d'un  long  procès  avec  son 
successenr,  il  fut  obligé  de  renoncer 
à  SCS  prétentions;  Philippe- [suis 
Prévost^  dit  de  Pelousey^  vicaire- 
général  de  l'abbé  de  Baume,  nommé 
par  le  roi  d*Espagne,  saiTant  lettres 
datées  à  Broxelles ,  du  k  décembre 
16Û1  ;  sn  nomination  ne  fnt  eonfir- 
mée  par  le  pape ,  à  cause  de  l'oppo- 
sition du  sieur  Mercier,  que  le  13 
deâ  ides  d'octobre  161^8,  et  les 
boUes  ne  forent  enregistrées  au  par- 
lement que  le  8  janvier  1647.  Ce 
prieur,  quiavait  trouvé  les  bâlinients 
claustraux  entièrement  ruinés,  à  la 
suite  du  siège  et  de  Tincendie  de 
1637 ,  y  fit  exécuter  de  nombreux 
travaux.  Bom  Fulgence  BnMery 
professeur  de  tliéologie  et  de  philo- 
sophie ,  religieux  de  la  réforme  de 
saint  Vannes  et  saint  Iduîphe,  reçut 
de  IMiilippc  IV ,  roi  d'Espagne,  le 
50  janvier  16^7,  dcsleUres-palenles 
qui  le  nommaient  prieur  de  Saint- 
Désiré,  et  le  chargeaient  d'intro- 
duire la  réforme  dans  ce  monastère. 


M,  de  Pelousey,  qui  trouvait  ce  bé- 
néfice trop  peu  productif,  présenta 
une  requête  le  15  février  suivant» 
pour  être  pourvu  de  celui  de  Gigny. 

Il  exposa  qu'il  clait  issu  de  l'une  des 
plus  nobles  et  plus  anciennes  mai- 
sons du  comté  de  bourgogne  ;  que 
ses  ancêtres  avaient  servi  de  tout 
temps  dans  les  armées ,  et  que  pen-^ 
dant  les  guerres  avec  la  France,  H 
y  avait  eu  12  capitaines  de  son  nom  ; 
que  son  père  avait  été  pendant 
trente  ans  gouverneur  des  ville  et 
château  de  Bletterans;  qu'il  avait 
encore  deux  frères  cl  deuk  cousins 
germains  ,  capitaines.  Il  promettait 
enfin  ,  de  faire  ses  efforts  pour  in- 
troduire la  réforme  à  Gigny.  Le  roi 
nomma  prieur  de  Gigny ,  et  M. 
Breuier  fut  envoyé  en  possession  du 
prieuré  de  Saint^Désiré,  le  50  mars 
iWf ,  à  charge  d'obtenir  des  boites 
apostoliques.  M.  de  Pelousey  se 

tronv;i  alors  dans  une  f:^('h(nise  po- 
sition. Lorsqu'il  voulut  prendre  pos- 
session de  Gigny,  il  y  trouva  un 
sieur  Basilion  qui  y  faisait  les  fonc- 
tions de  prieur,  en  vertu  d'une  no- 
mination qu'il  avait  obtenue  du 
prince  de  Conti ,  abbé  de  Cluny,  et 
confirmée  par  le  pape.  Basilion  se 
voyant  menacé  de  perdre  ce  béné- 
fice, le  remit  à  Abraham  Gérard, 
fils  du  sieur  Gérard,  secrétake  du 
prince  de  Condé,  qui  obtint  un 
brevet  du  roi  de  France ,  et  prit 
possession  de  tous  les  biens  du 
prieuré  de  Gigny,  situés  hors  du 
comté  de  Bourgogne.  M.  de  Pelou- 
sey prétendait  être  toujours  prieur 
de  Saint-Désiré,  mais  ta  cour  d'Es- 
pagne et  le  parlement  maintinrent 
dom  Brenicr  dan';  son  titre  (1649). 
Ce  dernier  y  avait  introduit  depuis 
deux  ans  cinq  religieux  réformés, 
qui  s'occupèrent  immédiatement  de 
reconstruire  les  cloîtres,  suivant  les 
règles  de  leur  institut.  Il  partagea 
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avec  eox  Ifs  biens  du  monastère, 
le  99  octobre  iO'iO  De  Irois  parts, 
deux  furent  allribuées  à  la  mense 
prieorale  6t  une  à  te  mente  oonven- 
loelle.  Dom  Breoier  iMiirut  le  h 
décembre  1655.  11  fut  remplaeé  le 
Î8  avrH  <f)?i'f  ,  par  Àntoine-Ferdi 
nand  Bereur y  clerc  tonsuré,  (jui 
obtint  un  simple  brevet  du  roi ,  sans 
pourvoir  de  titre  canoniqùe.  Il 
sneorat  en  1669»  Son  sucoenenr 
fut,  en  1670,  iean-Jacques  Bereur^ 
Son  frère ,  dranoine  de  Téglise  mé- 
tropolitairiL'  de  Besançon,  qui  ré- 
signa son  titre  en  cour  de  Rome , 
en  1792,  en  faveur  de  Jacques-Phi- 
Uppe  MairtH  de  tÊuUgney^  son  ne- 
veu ,  aussi  chanoine  de  Besançon. 
M.  François-Louis  de  Verchère,  con- 
selller-elerc  au  parlement  de  Besan- 
çon ,  nommé  par  le  pape ,  dans  le 
mois  de  mai  178^,  fut  le  dernier 
prieor  eommendalaire.  Il  eooaehra 
ce  bénéice  Jusqu'en  1791. 

L^existence  du  prieuré  de  Saint- 
Désiré  se  divise  en  deux  phases  bien 
disliiirteS;  Depuis  son  origine  jus- 
qu  en  1037,  ce  monastère  fut  habité 
par  trois  h  six  religieai  bénédictins 
de  l'anelenne  ebwrvanee,  qui  fit- 
Mient  leur  noviciat  à  Baume ,  y  pre- 
naient rhabit  et  y  faisainil  leurs 
preuves  de  noblesse.  De  iùU7  à 
1791  ,  ils  furent  remplacés  par  des 
religieux  de  la  réforme  de  saint 
Vannes  el  saint  Idnlphe,  an  nombre 
de  cinq  à  six ,  qui  nommaient  leur 

prieur  cbnstral  ,  leur  sous- prieur, 
leur  cellerier.  Ils  jouissaient  divisé- 
ment ,  suivant  des  partages  faits  en 
16^9,  1701  et  1709,  du  tiers  des 
revenos  du  bénéfiœ,  les  antres  deox 
tiers  appartenant  au  prieur  com- 
mandalaire.  L'i^bbé  de  Baume  avait 
droit  à  la  dépouille  des  prieurs  et  à 
une  responslon  annuelle  de  8  livres. 

Les  revenua  du  prieuré  consis- 
taient, suivant  le  partage  de  16119 , 
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dans  le  patronage  des  vicariats  êe 
iMonlmorot,  Courbouzon,  Macornay. 
Moulaigu  el  Pannessières  ;  dans  les 
dîmes  de  blé  el  de  vin  sur  certains 
cantons  des  territoires  de  Lons-le- 
Saunier,  Montmorot,  Montaîgn,  Per- 
Pîgny  et  Vatagna;  dans  la  grande 
garde  des  vignes  de  Montaigu  ;  dans 
les  amende^,  droits  de  scel  el  de  pu- 
blication de  testameiilâ,  perçus  dans 
le  bailliage  de  Lonsi-le-Seunier  et  les 
justices  de  Monlaigtaj  Vatagna  et 
Perrigny  ;  dans  le  privilège  de  ven- 
dre du  vin  pendant  le  mois  d'août  à 
Lons-le-Saunier  et  Perrigny  ;  dans 
des  cens  affectés  sur  la  plupart  des 
maisonsdesrocsSidiit-DésÉré,  Saint- 
Lazare  et  des  Tanneries;  dans  des 
partages  de  fruits  de  vignes,  des 


prés ,  des  teirreBi  des  Vignee  et  des 

oblalions. 

L'histoire  particulière  db  prieuré 
ne  se  compose  que  de  nombreux 
procès  soutenus  avec  un  adiarne^ 
ment  incroyable  de  la  part  des  reli- 
gieux ,  contre  l'abbaye  de  Baume; 
contre  les  prieurs  commandataires, 
contre  le  magistral  de  la  ville,  contre 
les  directeurs  des  hôpitaux ,  contre 
liss  vicaires  perpétuels  et  les  fami- 
liers, contre  les  paiDissiens  et  les 
sacristains.  Des  querelles  s'enga- 
geaient pour  les  motifs  souvent  les 
plus  iutiles. 

Les  bâtiments  se  composaient  de 
la  maison  prieorale,  d^on  doltre  lon- 
geant l'église ,  d'une  salle  capHu- 
laire,  d'un  colombier,  d'une  grange, 
de  caves,  de  remises  el  antres  tlé- 
pendances.  ils  étaient  clns  de  murs 
et  entourés  d'un  jardin  potager  , 
d»an  parterre ,  d'un  verger ,  d'une 
terrasse,  de  viviers  et  cressonnières. 
Ces  conslniclîons  furent  gravement 
endommagées  par  les  incendies  de 
1550,  1895  el  1657.  Pierre  du 
Tartre  en  iUUù  ;  Claude  du  Pin ,  de 
ikWk  1800;  Guillaume  de  Poiipetj 
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enibiiô;  Benoit  Drouhin,  de  1601 
à  1 G 1 0  ;  M.  de  Pelouscy,  de  1 64 1  à 
1645  j  les  Bénédictins  réformés,  de 
16117  à  1670  ,  y  firent  de  nom- 
breuMft  réparations.  Ces  derniers , 
craignant  de  voir  les  prieurs  com- 
mcndalaircs  venir  habiler  dans  leur 
endos,  avec  leurs  familles,  leurs 
genS}  leurs  doniCbUqueà  lies  deux 
sexes,  acbetèrent  eo  16S0 »  la  mai- 
son de  M.  de  Branges ,  dans  la  rue 
SainULaure ,  et  la  cédèrent  à  M.  le 
prieur  Bereur,  en  échange  contre 
les  droit* de  ce  dernier  dans  les  bâ- 
timents du  prieuré.  £u  17ii,  ils 
eomveiicèrent  à  démolir  tontes  les 
andeiuies  eenstructions ,  et  sur  leur 
cmplttsement  élevèrent  un  nouvel 
édifice  ,  qui  pouvait  contenir  HO  re- 
ligieux. En  1708 ,  le  magistrat  de- 
manda ta  suppression  de  cet  éta- 
blissement, et  en  178ft,  les  familiers 
présentèrent  une  requête ,  pour  ob- 
tenir Tunion  de  ses  biens  à  leur 
corps.  En  1790,  il  n^y  avait  que 
quatre  religieux,  qùt  tous  refusèrent 
de  prêter  serniinl  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  se  retirèrent 
dans  leurs  familles.  Leur  maison  , 
après  avoir  été  occupée  par  l'admi- 
nistration du  district  et  Tadminis- 
tr^lîon  centrale  du  département,  fut 
cédée  en  1800  ,  pour  servir  (riioiel 
de  la  preiccture.  La  maison  prieu- 
rale,  rue  Saint-Laiare  ,  fut  vendue 
nalionalement  en  1791. 

]^U8e  paroissiale  ,  prieurale  et 
monacale.  L'église  de  Saint-Désiré 
occupe  le  sommet  d'une  éminence , 
au  sud-est  et  en  dehors  de  la  ville. 
Les  légendes  qui  entourent  son  ber- 
eeaQ>  certaines  pratiques  Idolàtri- 
ques  qui  se  p  rpéluèrenl  longtemps 
dans  le  culte  rendu  à  saint  Désiré,  et 
les  rJéiioniinalions  locales  que  l'on 
rencontre  aux  environs,  (elles  que 
la  fontaine  de  Rome ,  le  champ  de 
nom ,  le  ckâM  Guérin,  le  cftemin 


de  ia  Poste,  font  penser  que  la  place 
qu'elle  occupe  a  été  consacrée  aux 
divinités  païennes.  La  chapelle  pri- 
mitive, bètie  par  saint  Désiré,  an 
commencement  du  v*  siècle ,  était 
dédiée  à  saint  Nicolas.  Elle  prit  le 
nom  de  son  fondateur,  lorsque  ses 
dépouilles  mortelles  y  eurent  été  dé- 
posées. On  croit  généralement  que 
cettechapelle  occupait  la  méuieposl> 
tion  que  la  cry  pte  de  l'église  actuel!^ 
et  que  la  fontaine  de  Rome,  qui  était 
à  côlé,  servit  de  baptistère.  Rien  ne 
contredit  cette  tradition.  L'aspect  ex- 
térieur de  réglise  indique  plusieurs 
constf  octtons  distinctes  et  succes- 
sives ;  cependant,  le  style  roman 
domine.  Les  renseignements historl* 
ques  sont  insuffisants  »  pour  déter- 
miner les  dates  qu'il  convient  d'as- 
ai^ner  à  chaque  partie  de  l'édifice. 
La  plus  ancienne,  àpreodirecomme 
point  de  départ,  est  celle  de  1088, 
époque  à  laquelle  l'abhaye  de  Baume 
devint  propriétaire  de  In  chapelle  de 
Saint-Désiré.  Les  nefs,  ietranssept, 
l'entrée  du  chœur ,  présentent  tous 
les  caractères  de  l'architecture  ro- 
mane, telle  qu'elle  était  au  siècle 
dans  la  Bourgogne.  La  nef  était 
beaucoup  plus  allongée  qu'elle  ne 
l'est  aujourd  hui;  aussi,  semblait- 
elle  très  étroite.  Le  clocher  s'élevait 
au  milieu  des  Iraossepts.  Quinze 
chapelles,  construites  à  différentes 
époques ,  à  partir  du  xiv*  siècle, 
furent  ajoutées  contre  les  deux 
faces  des  bas-côtés  ei  rayonnaient 
même  autour  du  chœur.  L'une 
d'elles,  souâ  i  luvoqtlion  de  sainte 
Gertrode,  était  nommée  la  chapelle 
du  prieur.  Les  incendies  de  1866 
et  1595  ayant  causé  des  domma- 
ges considérables ,  on  reconstruisit 
en  entier  le  chœur;  on  éleva  en 
même  temps  un  nouveau  clocher, 
en  forme  de  tour  carrée,  surmontée 
d'une  0èche  baule  de  40  pieds. 
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B^autres  réparations  furent  fiiiles  en 
16*6  et  ir^67,  mais  avec  une  par- 
cimonie extrême.  Pour  se  ir pré- 
senter celte  église  Iciie  qu'elle  était 
au  xn*8iède,  il  faudrait  relever  ses 
nombreux  autels ,  remplir  les  baies 
4es  fenêtres  de  ses  cbapellea  de  ver- 
rières brillantes,  et  paver  ses  nefs 
des  dalles  tumulaires ,  où  les  sei- 
gneurs et  les  dames  de  la  noblesse 
étaient  représentés  avec  leurs  ar- 
moiries et  leurs  costumes  gracieux. 
La  châsse  de  saint  Désiré  et  d'au- 
tres riches  reliquaires  ornaient  le 
chœur.  Les  ornements  de  l'autel 
étaient  d*une  richesse  éblouissante. 
Un  grand  nombre  provenaient  des 
églises  de  Saint-Pierre  de  Genè?e  et 
de  Lausanne.  Une  croix  en  Termeil 
et  un  ciboire ,  ornés  de  pierreries , 
étaient  si  artistement  sculptés,  qu^on 
les  regardait  comme  des  chefs- 
d'œuvre.  Trente  chapelains ,  appar- 
tenant aux  premières  familles  bour- 
geoises, et  tous  gradués  dans  les 
unifersilés,  cinq  religieux  bénédic- 
tins, issus  de  la  première  noblesse 
de  la  province,  donnaient  une  grande 
majesté  aux  cérémonies  du  culte  et 
eétébratent  des  ofliees  perpétuels. 
Dés  le  XV* siècle,  la  voix  de  l'orgue 
aeméla  aux  chants  des  prêtres.  11 
y  avait  trois  cloches  :  la  plus  grosse, 
pesant  2000  kilogrammes,  prove- 
nait du  befTroi  de  Liège,  et  avait  été 
donnée  par  le  duc  Philippe-le-Bon , 
en  1(69;  la  seconde ,  pesait  1000 
kilogrammes,  et  la  troisième  700. 
L'invasion  de  Henri  IV,  on  1595  , 
et  !e  <w<xe  de  4637,  anéantirent 
toute  cette  splendeur.  Aux  dévasta- 
lions  des  Français  succédèrent  les 
mntilations  des  rérolotionnaires.  Le 
K  jnillet  179llt,  le  conseil  municipal 
ordonna  la  démolition  de  la  croix 
qui  surmontait  le  clocher.  Un  mom- 
hre  ayant  fait  observer  que  (cUe 
croix  ne  pouvait  être  abattue  sans 


eiulommager  la  toiture,  il  fut  décidé 
qu'on  a!)sttraif  la  flèche  entièrement 
et  la  tour  jusqu'au  niveau  du  toit , 
ce  qui  eut  lieu.  Le  97  juillet,  jour 
de  fête  de  saint  Désiré,  les  ouvriers 
adjudicataires  eurent  la  folle  har- 
diesse d'aller  célébrer  la  féte  dans 
la  boule  de  cercles  de  fer  qui  ter- 
minait l'aiguille  du  clochor.  Ils  y 
dressèrent  une  table  et  y  tirent  de 
copieuses  libations.  Dès  1792,  les 
cloebes  et  les  vases  saerés  avaient 
été  enlevés  au  profit  de  TBtat.  L'é- 
glise ,  fermée  en  1794,  servit  à  la 
réléhralion  de  quelques  fêtes  répu- 
blicaines. En  1809 ,  on  démolit  le 
grand  portail  d'entrée ,  une  partie  de 
la  nef  et  quatre  ebapelles ,  sur  une 
longueur  de  10  mètres,  pour  déga- 
ger les  abords  de  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture. De  nouvelles  démolitions 
réduisir  ent  encore  la  longueur  de  la 
nef  en  ibii.  Cette  église,  rendue 
au  cnlle  catholique  en  1815 ,  fat 
érigéeensuccursale  le  28  août  1 892, 
et  en  caredesecondeeias8ele9  avrit 

Eglise  paroissiale ,  Jile  ['Eglise- 
Neuve.  L'usage  commun  de  l'église 
Saint-Désiré ,  pour  les  femiliers  et 
les  bénédictins,  apportait  tant  de 

trouble  dans  la  paroisse ,  que  dès  la 
fin  du  xvn*  siècle ,  la  ville  songea 
aux  moyens  de  séparer  ces  deux 
corps.  Ce  ne  fut  cependant  qu'au 
mois  de  janvier  17VS ,  que  ce  projet 
reçut  un  commencement  d*exécH*> 
tion.  On  nomma  des  directeurs , 
chargés  de  tout  ce  qui  aurait  rapport 
à  la  construction  d'une  nouvelle 
église.  Le  29  août  1755,  on  vendit 
aux  Bénédictins  le  corps  matériel  àii 
l'église  Saint -Désiré  et  les  cime- 
tières, moyennant  24,000  francs, 
sous  réserve  de  la  jouissance  pen- 
dant 13  ans.  La  ville  abondoniia 
pour  10  ans  ,  aux  direrleurs  de 
I  œuvre,  le  pruduil  du  droit  d'entrée 
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ïiur  les  vins,  ei  obtint,  en  1763, 
va  arrêt  du  conseil,  qui  permit 
Ui  perception  pcadant  qoinse  ans  , 
d'un  octroi  de  6  déniera  par  livre  de 
Yiande  vendue  aux  boucheries,  pour 
subvenir  niiK  frais  de  rédifice.  La 
preuiicrc  pierre  fut  posée  solrnncl- 
ïcmenl ,  le  8  niai  I7âî) ,  par  l KUen- 
dant  de  la  province,  quoique  le  plan 
ne  fût  pas  encore  bien  ,arrèlé ,  car 
il  fut  modifié  en  1761,  par  le  célèbre 
Soufflet,  arcliitecte  du  roi.  Les  Ira- 
vaux  marchèrent  avec  unedésespé' 
rante  lenteur.  Tout-à-fait  suspen- 
dus en  1768,  ils  furent  repris  en 
i781  et  cessévent  presque  aofliitèt. 
Cette  église  devait  coûter  800,000 
francs.  Le  portail ,  le  frontispice,  les 
deux  tours  qui  le  flanquaient  et  tous 
les  murs  étaient  déjà  construits.  Il 
ne  restait  que  la  toiture  à  placer. 
Le  95  avril  179»,  le  repréaenUnt 
du  peuple  Uimne  ordonna  que  les 
matériaux  de  ce  otonuoient  seraient 
vendus  jusqu'à  concurrence  de 000 
livres ,  pour  employer  celte  somme 
a  décorer  le  iempU  dédié  à  l'Eleniel. 
Le  13  novembre  snivani,  le  repré- 
sentant Besson  chargea  Pingéoleur 
en  chef  du  département ,  de  drenser 
un  plan,  pour  faire  de  Péglise  neuve 
un  palais  marchand ,  mais  ce  projet 
n'eut  pas  de  suite.  Le  ^0  décembre 
1810 ,  les  matériaux  furent  vendus 
siir  une  longoeur  de  M-  mètres ,  au 
sieur  Attiret^  arcbitectc  à  Besançon, 
qui  les  employa  en  1 8  H ,  à  la  recon 
slruction  des  bâtiments  de  gradua- 
lion  des  salines.  Les  démolitions  , 
continuées  en  i  8 1 7 ,  i  urent  achevées 
en  1840*  Le  sanctuaire  esisCatt  en- 
core, lorsqu'à  la  suite  d'un  mission, 
on  y  plaça  en  1823,  un  calvaire 
formé  par  une  croix  colossale  ot  les 
statues  de  la  Vierg^e  et  de  saint<;  Mag- 
deleiac.  Ce  calvaiic  lui  enlevé  le 
iO  octobre  1830 ,  par  ordre  de  l'au-  1 
turité.  La  place  de  l'église  neuve  est  I 


occupée  aujourd'hui  par  le  théâtre. 
Le  monument  projeté  aurait  été  pour 
la  ville ,  non-seulement  «ne  magni< 
fique  décoration,  mais  il  anrait  sa- 
tisfait à  une  nécessité  qui  se  fait 
spnHr  chaque  jour^  car  1rs  églises 
qui  existent  sont  insuffisantes  et 
n'ont  de  mériie  que  par  leurs  sou- 
venirs. 

Ckrcâe  Véglise,  Suivant  on  usage 
peu  fréquent  dans  le  diocèse  de 

sançon,  les  échcvins  de  Lons-le- 
Saunier  avaient  le  droit  d'élire  et  de. 
présenter  un  prêtre  ayant  le  titre  de 
clerc  du  réalise ,  pour  faire  les 
fonetioos  de  sacristain,  l»  prienr  le. 
nommait  et  provoqoait  son  cbangep 
ment  s'il  ne  lui  convenait  pas.  Le 
sacristiin  devait  prêter  serment  de 
remplir  ses  fonctions  avec  loyauté  , 
de  conserver  et  faire  respecter  les 
droits  du  prieur,  de  tenir  note  den 
baptêmes,  des  mariages  et  des  dé- 
cès, ainsi  que  des  oblations  faites, 
lors  de  ces  cérémonies;  d'inscrire 
les  offrandes  en  argent ,  en  chan- 
delles ,  en  pain ,  en  vin ,  en  cire , 
faites  sur  la  châsse  de  saint  Désiré., 
et  le  produit  de  la  vente  de  l^n. 
recueillie  dans  le  tombeau  du  saint. 
Il  était  chargé  de  sonner  les  rioches, 
d'orner  les  autels  ,  d'allumer  ks 
cierges  et  de  [>orter  l'eau  bénite  dans 
les  maisons.  Le  prieur  devait  le 
nourrir,  liai  donner  hO  francs  et' une 
mesure  de  froment  chaque  année.  Il 
habiUil  à  côté  du  prieuré  une  mai- 
son et  un  jardin,  qui  appartenaient 
à  la  ville.  Do^  1616,  le  sacristain 
dut  obéir  aux  familiers  comme  aux 
religions.  8n  position  devint  alors 
intolérable.  Recevant  les  ordres  les 
plus  contradictoires,  il  était  maltraité 
par  les  deux  corps.  La  maison  du 
clerc  n'existe  plus;  le  jardin  qui 
en  dépendait ,  situe  prèh  de  la  porte 

occidentale  de  la  prélecture  j  a  été 
donné  en  jouissance  an  receveur  du. 
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bureau  d'octroi  &ur  ia  route  de  Cour- 
bouzoa. 

MiUtrUe  des  einfants  de  eftœur. 
Au  mois  d'avril  165t  ,  Guigonoe 

Uoy,  veuve  de  Pierre  Blondel,  donna 
aux  familiers  des  rentes  suffisantes 
pour  entretenir  deux  enfants  de 
chœur  et  un  uiailrcde  iuu^ique.  Les 
j^'uerres  qui  survinrent  peu  d'années 
a  près  9  i|e  permirent  pas  d^exécuter 
les  vœux  de  la  foudisitrice.  Le  30 
mars  1687,  Louis  Amidieu,  prêtre  et 
vicaire  perpétuel  de  Saiut-Désiré , 
donna  une  maison  située  dans  la 
rue  Saint-Désiré»  en  fiioe  de  Vhù- 
pilai  >  des  efaamps ,  des  prés  et  des 
vignes,  pour  une  fondation  sem> 
blablc  à  celle  de  la  veuve  Blonde! ,  à 
condition  que  le  maitre  et  les  élèves 
seraient  nommés  par  les  familiers , 
etqa'ils  a*a8aistera|eut  qu'aux  offices 
de  ces  demievs  et  non  à  cenx  des 
Bénédictins.  Le  testamentde  M.  Ami 
dieu  ne  fut  jamais  exécuté,  malgré 
les  réclamations  du  magistrat.  Les 
revenus  des  biens  destinés  à  la  maî- 
trise ,  re gardés coiBiiie  insuffisants , 
servirent  à  payer  les  gages  de  deux 
r.hantres. 

Cinielières.  Le  cimetière  primitif 
de  Lons'lc-Saunier  entourait  l'é- 
glise de  Sainl-Désiré  et  était  d  une  si 
vaste  étendue»  que  les  bâtiments  du 
prieuré ,  la  cure  et  d'aulres  maisons 
encore  s*àevèrenl  dans  son  enceinte 
sans  le  rendre  trop  étroit.  L'abbaye 
de  Chàteau-Clialun  y  possédait  un 
bâtiment,  dont  la  possession  lui  fut 
confirmée  par  le  pape  Grégoire  IX , 
en  1SI3S.  Les  inbumations  se  fai- 
saient non-seulement  dans  le  cime- 
tière, mais  encore  dans  réi^lisc , 
dans  les  chapelles  et  dans  tes  cloitir  s 
du  prieuré.  Le  prieur  avail  .<>eai  le 
droit  de  concéder  les  places  pour  les 
sépultures.  Lesfamilieraaccôrdaient 
l'ouverture  de  la  terre ,  ce  qui  don- 
nait lieu  &  deux  perceptions  diffé- 


rentes. L'administration  départe- 
mentale ayant  requis  la  municipalité 
de  trouver  un  cimetière  hors  de 

l'enceinte  des  habitations  «  la  ville 
acheta  de  la  nation,  le  10  janvier 
1791,  un  pré  de  90  ares  ,  en  Chau- 
don ,  conligu  à  l'ancien  cjnielièrc 
des  pestiférés.  On  commença  à  y 
inhumer  le  décembre  1795,  mais 
on  fut  obligé  d'abandonner  ce  local 
en  179o,  à  cause  de  l'eau  qui  en- 
combrait les  fosses  ,  et  de  se  servir 
de  nouveau  de  l'ancien  cimetière. 
Lu  1803,  on  se  délit  des  deux  ter- 
rains de  Cbaudon ,  pour  s'en  pro- 
curer un  derrière  le  clos  des  Capa^ 
cins.  Le  peu  d'étendue  de  ce  dernier, 
et  sa  position  méridionale ,  concou- 
rurent à  le  faire  regarder  comme 
purement  provisoire.  Lnfin ,  en 
1839 ,  Ui  ville  céda  ce  cimetière  à 
rbdpital,  en  échange  de  terres  et 
vignes  appartenant ï celte  maison, 
à  charge  de  le  laisser  pendant  50  ans 
tel  qu'il  était.  La  bénédiction  du 
nouveau  cimetière  a  été  faite  le  10 
avril  m% 

CAdase  et  réliqtusde  iohiî  Déitré^ 
Le  sarcophage  dans  lequel  fut  dé^ 
po^é  le  corps  de  saint  Désiré,  se 
composait  de  deux  pierres  calcaires 
brutes,  sans  aucun  ornement.  Celle 
qui  servait  de  couvercle  n'existe 
plus  depuis  la  révelutloitt  U  pierre 
inférieure,  longue  de  3  mètres  1(V 
cenliniètres  et  Iarj»e  de  50  centimè- 
U'o^ ,  se  voit  encore  sous  un  autel  , 
dans  la  crypte.  On  la  vénère  comme 
étant  le  véritable  tombeau  de  salnl 
Désiré,  A  la  fin  du  xi*  siècle,  les  re- 
ligieux de  Baume,  devenus  proprié- 
taires de  l'église  qui  renfermait  ce 
[Il  ijcieux  dépôt ,  portèrent  dans  leur 
abbaye,  le  chef,  la  ceinture  et  la 
gibecière  de  peau  du  saint  évèque , 
et  renfermèrent  le  surplus  de  ses 
reliques  dans  une  châsse  de  bois  , 
qui  fut  placée  à  côté  du  maltre-autcl 
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réglise  supérieure,  fin  {hùk,  la 
ville,  riche  alors,  fit  un  réparte- 
ment  entre  tous  les  habitants,  pour 
subvenir  aux  frais  d'une  nouTelle 
châsse.  L'exécution  ea  fut  eooflée  à 
un  orfèyre  habile  de  Salins.  Elle 
était  en  bois  de  chêne  et  revèluc  do 
lames  d'argent,  sur  lesquelles  étaient 
sculptésles  douze  apôtres  et  d'autres 
emblèmes,  arec  des  découpures  de 
la  plus  exquise  délIcaCesse. 
^  Le  S7  Juillet  U6» ,  Etienne  Aul- 
qnîer,  abbé  de  Saint  Clandn,  commis 
par  Etienne  de  Beauvoir ,  vicaire- 
général  de  Besançon  ,  fit  la  transla- 
tion en  grande  pompe  ,  ea  présence 
des  ncAfes,  des  éctevins,  dés  bour- 
geois de  la  ville ,  de  tous  les  reli- 
'^\çux  (le  Baume  et  d*îin  immense 
concours  de  peuple.  Déjà ,  en  1^*27, 
Etienne  Faulquicr,  écuyer  de  Plii- 
lippe-lc-Bon ,  avait  donné  à  Téglise 
paroissiale  un  buste  en  argent ,  en- 
richi de  pierreries ,  dens  lequel  on 
avait  renfermé  une  parcelle  des  re» 
liques  de  saint  Désiré.  D'uulres  par- 
celles avaient  été  enfermées  dans 
un  chefd'ar^euL  En  1633 ,  on  cacha 
ht  chàssç  et  les  reliquaires  dans  un 
caveau  profond  creusé  sous  une  tour 
qui  servait  d'hôtel -de -vH le,  à  côté 
de  la  porte  du  Maiscl.  Après  ta  ruine 
de  la  ville ,  en  iô37,  on  resta  long- 
temps sans  savoir  ce  qu'était  devenu 
ce  trésor.  On  ne  le  découvrit  qu'au 
mois  de  juillet  16<i7.  Le  chftsse  ayant 
clé  endommagée  par  rhumidité, 
des  commissaires  nommés  par  l'ar- 
chevêque de  Besani^on,  firent  la  re- 
connaissance des  reliques  et  les  en- 
fermèrent dans  trois  bottes  d'élain 
fm,  revêtues  de  sceaux ,  qui  furent 
reconnus  intacts  en  1785.  Le  15 
mars  ^^^f^ ,  le  représentant  du  peu- 
ple Lejeiiru'.  sur  Tinvitation  de  la 
société  po|utiaire ,  lança  un  mandat 
d'arrêt  contre  le  ci-devant  saint  Dé- 
siré. Le  lendemain,  entre  dix  heures 


et  minuit ,  à  la  suite  d'un  Iranquet 
qui  avait  lieu  à  l'Hétel-National ,  hi 
châsse  et  les  ossements  du  saint  pa- 
tron de  la  ville  furent  jetés  dans  un 
brasier  ardeni  et  calcinés.  Ea  châsse 
d'argent  fut  réservée  pour  être  en- 
voyée h  la  monnaie,  mais  les  Jaco- 
bins s'en  partagèrent  les  débris.  Les 
ossements  renfermés  dans  le  chef  et 
le  bras  d^argent ,  échappèrent  à  ces 
profiinations  ptr  les  soins  d'Antoine 
Martinet  et  Jacques  Blandnns  «  con- 
seillers mnnîcipnnx  ,  qui  en  avaient 
fait  la  remise  secrètement  en  179f , 
au  sieur  Bole,  alii»  qu'il  les  repro- 
duisit lorsque  les  circonstances  de- 
f  iendvaient  plus  lavonMes  au  culte 
catholique.  Ces  fragments  furent 
partagés  entre  les  deux  églises  en 
1803  et  enfermés  dans  une  cMssc 
nouvelle.  La  fabrique  de  1  é^' lise 
consacra,  en  1836,  une  somme  de 
4000  francs  à  Paehat  d'une  châsse 
en  cuivre  doré,  qui  est  déposée 
dans  une  chapeHe  latérulede  régUse 
des  Cordeliers. 

Les  reliques  de  saint  Désiré  furent 
de  tout  temps  l'objet  de  graves  dé- 
bats entre  le  magistrat,  les  talliers 
et  les  Bénédictins.  Déposées  pendant 
plusieurs  siècles  dans  l'église  de 
Saint-Désiré,  on  les  transporta  quel- 
quefois dans  la  chapelle  de  l'hôpital 
du  Saint-Esprit,  pour  ne  point  les 
laisser  exposéesau  pillage,  en  temps 
de  gnerrel  La  châsse  fermait  à  dou- 
bles clefe.  L*archevéquede  Besançon. 
déci(l;i ,  en  1616  ,  que  ces  clefs  de- 
vaient rester  entre  les  mains  du 
magistrat  et  des  familiers.  Les  Bé- 
nédictins obtinrent  dîfiérents  arrêts 
du  parlement,  notamment  en  170b, 
qui  les  maintinrent  dans  le  droit  d'a- 
voir une  clef  et  deconserver  la  clifisse 
dans  l'église  paroissiale.  Les  reliques 
étaient  exposées ,  aux  fêtes  solen- 
nelles ,  le  jour  de  la  fête  patronale» 
dans  l'octave  de  cette  féte  et  dans  lea 
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calamités  publiques.  Les  vignerons 
de  Lons-le-Saunier  étaient  sp('cia- 
lement  chargés  de  garder  la  ctiâsse 
pendant  la  durée  de  Texposition.  Ils 
l'aecoinpagnaieat  àun  les  proces- 
sions, armés  de  hallebardes.  Le  jonr 
de  la  féte,  tous  les  villages  de  la  pa- 
roisse ,  bannière  en  tête  ,  arrivaient 
dès  le  matin ,  pour  assister  aux  of- 
^ces.  Des  pèlerins  de  toute  la  pro- 
vince ,  et  même  des  provinces  voi- 
sines, accouraient  en  foule,  pour 
implorer  la  protection  du  saint.  Les 
malades  venaient  boire  de  l*eau  re- 
cueillie dans  la  tombe  de  sain!  De 
siré  ;  d'autres  portaient  au  cou  t  om- 
me  un  préservalif,  de  peliià  sacliels 
remplis  de  terre  ramassée  aiilonr  do 
tombeau.  Fodéré,  qui  écrivait  en 
1638  ,  dit  :  «  Et  encore  faut-il  ré- 
»  îHitrr  pour  un  miracle  ce  que  l'on 
»  dit ,  que  ie  27  juillet ,  jour  de  la 

•  féte  dé  saint  Désiré ,  où  il  y  a  un 
»  grand  abord  de  peuple ,  il  se 
»  trouve  de l'eaudansnnedespierres 

>  du  tombeau ,  sans  que  Ton  puisse 
»  savoir  d'où  elle  provient,  icelle 
B  pierre  n'estant  pas  en  lieu  d'où  II 
»  puisse  découler  de  l'eau ,  joinct 

•  qoe  si  elle  y  tomboil  naturelle - 

•  ment,  cela  ponrroit  aussi  bien 

>  arriver  en  plusieurs  autres  saisons 
)>  de  l'année;  néanmoins  p^ensd'hon- 
»  nenr  rt  de  croyance  liront  assuré 
»  qu  annueUementle  âô  juillet  veille 
»  de  ta  féte  du  saint ,  le  prieur,  les 

>  religieux  et  chapelains  de  celte 
»  église  vont  revestus ,  en  proces- 
»  sion  dévoilement  en  la  cave  où  est 
«  celte  pierre ,  pour  la  nettoyer , 
»  comme  ils  fbnt  curieusement  la 
9  trouvans  et  laissans  seielie ,  mais 

•  le  lendemain  elle  setrouTe  pleine 
»  d'eau  et  continue  tant  que  Ton  en 
»  peut  puiser  pour  en  donner  à 
«  boire  à  tous  ceux  qui  y  viennent 
»  en  aflliicnce,  et  la  festc  estant  pas- 
»  sée ,  elle  se  trouve  vide  et  aeicbc 


»  Jusqu'à  Tannée  suiTante.  Mais  il 
«  est  bien  vrai  que  les  malades  qui 
»  boivent  de  l'eau  qui  a  ainsi  passé 
*  et  scest  trouvée  dans  la  pierre , 
»  en  reçoivent  de  grands  soulage- 
»  ments.  »  L'arclievéque  de  Besan- 
çon toléra  (  el  usage  en  1616  ,  mais 
il  (lôfondil  d'en  faire  un  objet  de  su- 
perstition et  de  proclamer  des  gué- 
risons  merveilleuses  sans  son  auto- 
risation et  une  vérification  par  com- 
missaires délégués  nommés  par  loi. 

IRifMm  de  Citeaux  ou  du  Miroir. 
L'abbaye  du  Miroir  avait  été  fondée 
en  1151,  par  les  sires  de  Coligny, 
pour  des  religieux  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Le  comte  Rainaud  III  et 
Guillaume  son  frère,  désirant  figu- 
rer an  nombre  des  bienfoiteurs  de 
celte  maison ,  lui  donnèrent  des 
biens  assez  considérables  à  Lons-le- 
Saunier.  Une  colonie  de  moinos 
fut  envoyée  sur  les  lieux  pour  les 
ùire  valoir,  et  donna  naissance  à 
un  hospice  qui  subsista  Jusqu'au 
XV*  siècle.  En  li8a,  Maurette  et 
son  fils  Guillaume  se  rendirent  à 
Besançon,  en  présence  de  Thier- 
ry, archevêque  de  cette  ville,  ou 
étaient  d^à  réunis  Bernard ,  abbé 
de  Citeaux,  Hugues ,  abbé  du  Miroir, 
et  l'abbé  de  la  Ferté,  et  là,  décla*. 
rèrent  qu'ils  approuvaient  les  dons, 
faits  par  le  comte  Gérard  à  Citeaux, 
de  biens  situés  à  Lons-le-Saunicr.^ 
En  ISftS  ,  Hugues ,  sire  de  Pagny» 
donna  è  Ui  maison  de  Lons-Ie-SaiH 
nier,  moitié  de  Péminage  de  blô- 
qu'il  perf-evait  dans  celte  ville.  Les. 
chartes  de  franchises  de  1295  el 
1295  mentionnent  la  maison  de  Ci<«. 
teaux  comme  étant  sur  la  limite  du, 
territoire  aifrancfal.  Cet  bospieo 
n'existait  plus  eu  ihW.  L'abbé  dti 
Miroir  avait  acccnsé  cette  même 
année  un  terrain  appelé  le  dos  riu 
Miroir,  de  quatre  journaux,  et  avait 
vendu  au  sieur  Voiturier,  d'Arbois 
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&a  uioiUt;  île  l'émiiiage,  doiil  ie  sur- 
plus apparleaait  au  prieur  de  Saint- 
pésiré.  Le  51  décembre  iW,  la 
ctiambre  des  comptes  de  Dijon ,  ins 
Iruile  de  ces  aliénations,  faites  sans 
le  consentement  du  duc  de.  Bour- 
gogne, fit  saisir  les  bien»  vendus; 
mais  les  moines  obtinrent  bientôt 
jnaio-lerée  de  cette  saisie  et  main- 
tinrent U  vente  fiute  an  sieur  Voitu- 
turier.  MM.  de  Pécault,  héritiers 
de  cet  acquéreur,  possédcrenl  moi- 
tié de  réniinage  et  du  biclienage  jus- 
qu'en 1790.  ta  maison  de  Ciieau;^ 
était  bâtie  sur  le  bord  de  la  voie  ro- 
maine, npn  ioia  de  remplacement 
qu*eecupâ  plus  tard  le  couvent  des 
Capucins. 

Maison  ou  Hospice  de  la  Charité. 
Par  acte  daté  à  Âuxonne  de  l'an 
1 1 8d ,  le  comte  l^lienoe  de  Bour- 
gogne, ducQosentemeiitde  Béatrix, 
son  épouse,  donna  à  Tabbaye  de  la 
Cliarilé  deux  montées  de  muire 
franches  à  Lons-le-Saunier,  confir- 
ma l'acquisition  qu'elle  avait  faite , 
d  une  autre  montée,  de  Guillaume 
BalbuB,  et  leur  permit  d*en  acquérir 
une  quatrième.  Par  le  même  acte , 
il  amortit  la  maison  que  les  religieux 
avaient  fait  bâtir  dans  cette  ville,  el 
ratitia  les  dons  faits  par  son  père  à 
çetlc  communauté. 

Maison  ou  Hospice  éPAeey.  L'ab- 
^ye  d'Acey,  de  l'ordre  de  Clteaox, 
^vait  dès  Tan  1 188 ,  acquis  ou  reçu 
dt'  grands  biens  à  Lons-le-Saunicr , 
dont  GuillatiiiK' ,  comte  de  Màcon  , 
leur  conlirma  la  propnclé  cette 
même  année*  En  mai  i!230,  Milon 
de  Frolois,  clievalier,  donna  aux 
moines  de  ce  monastère  une  maison 
située  à  l'entrée  de  la  place  du  Mar- 
ché de  cette  ville.  Ils  la  vendirent 
en  1250,  à  Pierre,  dit  i  aivre,  de 
Montmorot,  sous  réserve  de  réâcbaC 
perpétuel.  Ils  conservèrent  leurs 
bernes  et  leurâ  droits  sur  les  salines, 
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jusqu'à  la  bupprcsàiuu  de  ces  éta- 
blissements ,  au  xtv*  siècle. 

Motion  ou  S08fie»  de  Balerne. 
L'abbaye  de  Baleme  possédait  à 
Lons-le-Saunier  une  maison  et  un 
clos  qui  oc(ni[5aicnt  presque  toute  la 
rue  qui  a  conservé  son  nom.  Lilc 
avait  d'autres  maisons  dans  la  rue 
du  Marché  et  dans  celle  des  JiUfk^ 
Dès  le  commencement  du  xv®  siècle, 
elle  commença  à  en  aliéner  un  grand 
nombre^  moyennant  des  cens.  En 
nui,  l'abbé  vendit  à  Jean  de  Pagny, 
une  ujaison  du  pierre ,  située  rue 
des  Juifs ,  à  condition  que  Pacqué- 
reur  entretiendrait  des  appartements 
propres  et  une  écurie  pour  quatre 
chevaux ,  que  l'abbé  et  les  religieux 
occuperaient  exclusivement  lors- 
qu  ils  vieudraient  dans  cette  villo 
pour  leurs  aflkires. 

Maison  ou  Bospieê  â/e  Bonlieu, 
Les  chartreux  de  Bonlieu  avaient 
su  s'attirer  TalTeclion  d'Eltienne  II 
de  Bourgogne  et  de  Jean  de  Chalon, 
sou  fils.  Ils  en  reçurent  de  grands 
bienfaits,  et  notamment  des  droits 
sur  les  salines  de  Lons-Ie-Saunlcr. 


Dès  le  commencement  du  xm^  siè- 
cle, ils  achetèrent  plusieurs  maisons 
dans  celle  ville ,  situées  sur  la  place 
du  Marché ,  dans  la  rue  des  Bou- 
cheries et  dans  la  rue  des  Juifs.  Celle 
qu'ils  habitaient,  était  située  ruedes 
Juifs  et  fut  aocensée  à  Jean  Hoquet 
en  U13. 

Maisoua  ou  Hùspice^ê  ChâieaU'\ 
Chafon.  Les  religieuses  de  ce  mo- 
iiaslère  avaient  au  xu'  siècle  <knx 
maisoiis  à  Lons-le-Saunier,  Tune 
sur  le  cimetière,  Pantre  dans  Pen- 
ceinte  du  bourg  et  une  ferme  dite 
de  Saint-Symphorien,  parce  qu'il  y 
avait  une  chapelle  dédiée  h  ce  saint. 

Toutes  les  abbayes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  entretenaient  dans 
leurs  hospices  de  Loos-lo-fiaunier 
dent  ou  trois  membres  de  leur  cor-- 
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poralioii ,  qui  y  régissaient  leurs 
Diens.  L,es  abbés  mêmes  y  (àîaaieat 

de  fréquents  séjours. 

Couvmt  des  frères  Mineurs ,  des 
CordelierSy  ou  de  VObservmce  ré- 
guHère  saint  Frmçcis,  Tontes 
les  arcliives  de  ce  monastère  ayant 
été  détruites  parrincendie  de  11)36, 
le  litre  de  fondation  n'a  pu  être  re- 
trouvé ni  en  original,  ni  en  copie. 
On  sait  seulement  que  Guillaume  III, 
comte  de  Vienne  et  de  Hàeoii ,  ne- 
veu et  non  point  te  frère  d'Henri  de 
Vienne,  ainsi  que  nous  Pavions  dît 
par  erreur,  page  S 13,  fil  venir  pour 
être  ses  chapebins,  des  frères  Mi- 
neurs de  Besançon  et  de  Salins,  de 
i%W  à  lâKS,  et  lenr  donna  ia  grosse 
tonr  de  ton  diAfeau ,  les  masores 
qui  y  étaient  attenantes  et  les  jar- 
dins environnants,  pour  y  construire 
un  monastère  de  leur  ordre.  Les 
maisons  de  Besançon ,  de  Salins  et 
de  Lons-le-Sannier,  sont  nommées 
dans  un  eliapitre  généra]  de  l'ordre, 
tenu  à  Ifarbonne ,  en  1 260 ,  sous  la 
présidence  de  saint  Bonavcntnre. 
»  Les  dons  des  ^^rrauds  seigneurs  du 
pays  se  multiplièrent  tellement,  que 
réglisc  et  les  bâtiments  claustraux 
furent  terminés  en  très  peu  de 
temps.  Etienne  de  Chalon,  sire  de 
Vignory  et  de  Saint-Laurenl-Ia- 
Rocbp  ,  ûl  construire  une  chapelle 
à  côte  du  chœur,  y  fonda  une  cha- 
pellenie  et  y  fut  inhumé  en  1303. 
Le  11  aoftt  1S59,  Uuguette  de 
Sainte-Croix ,  ?èuve  d'filienne  de 
Saint-Dizier,  et  épouse  en  secondes 
noces  de  Philippe  II,  dit  de  Vienne, 
seigneur  de  Pymont,  fit  mn  festa- 
lueat  et  voulut  être  inhumée  diins 

cette  cbapelle,  oà  die  fimda  un  ser- 
Ytce.  Son  mari  manifesta  Jes  mêmes 

intentions  en  1368.  La  diapelle  dite 

de  Fiennc,  subsiste  encore,  dans  le 
vaisseau  actuel  de  l'église,  avec  ses 
fenêtres  et  ses  voûtes  ogivales  et  avec 


L 

deux  enfoncements  pratiqués  dans 
répaisspur  du  mur  septentrional. 
Le  premier  arc  renfermait  un  beau 
mausolée  en  marbre,  représentant 
deux  personnages  couchés,  vêtus  en 
costumes  du  temps,  avec  cette  ins- 
cription sur  les  bords  :  cy  git  ntith 
baron  messire  Philippe  de  Fienne^ 
sire  de  Pimont^  et  (hime  Unrjmlte 
d'Jntigny,  sa  femme,  père  et  mère 
de  dame  Marguerite  d'Jntignj , 
dame  de  SoM-Laureni,  Le  seeoiiÉ 
enfoncement  renfermait  un  autre 
mausolée  aussi  en  marbre,  sur  le- 
(jiiel  étaient  représentés  en  relief  et 
couchés,  trois  personnages,  avec 
cette  inscription  :  çy^  git  dame  Mar" 
guérite  de  Fieime ,  d^me  île  Saht^ 
£auren^*d6-ld-JlQ«to,  «i  femme  cfo 
noble  baron,  messire  Louis  de  Cha^ 
Ion;  et  dame  Marie  de  Baux , 
princesf^e  d'Orange ,  et  dame  Alix 
de  Chalon ,  sa  fiile ,  dame  de  àuint- 
Georges,  Le  S6  décembre  15t4, 
Marguerite  de  Vienne  avait  donné. 
20  livres  de  rente  pour  fonder  une 
messe  quotidienne  dr^ns  la  chapelle 
où  elle  devait  être  inhumée.  Alix  de 
Chalon,  sa  fille,  dame  de  Saint-. 
Georges ,  de  Sainte-Croix  et  deCha-. 
gny,  chargea  Jean  de  ytenne,  soa 
fils,  le  10 octoiire  IftBjft*  d'assigner. 

aux  rordeliors  une  rente  anniicl'd 
de  50  livre.-,  sui-  l.i  terre  de  Longe- 
pierre,  pour  réiiiunération  d  una 
messe  liaute ,  piquée  è  131  coups , 
chanter  chaque  jour  dans  la  même 
chapelle.  Les  deux  tombeaux  précér. 
dents  ont  été  arrachés  clandestine-, 
ment  de  leurs  phres,  brisés  et  jetés 
dans  un  caveau  funéraire,  en  i85î>, 
par  les  ûlles  de  la  conférence,  pour, 
y  mettre  la  chAsse  de  sainte  Philo-, 
mène.  Jean  de  Chalon ,  le  jeune , 
seigneur  d'Auberivc ,  fils  aîné  de 
Jean  de  Chalon-Arlay  II,  cl  de  Mar- 
guerite de  Mello  ,  assistait  en  1  360, 
à  un  tournois  donné  à  Saiiaà,  à  Poe-. 
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casion  du  mai  in-^'f  de  Louis  de  Cha- 
lon ,  son  frère,  avec  Marguerite  de 
Vienne,  lorsqu'il  fut  blessé  d^un 
coup  mortel  par  Tan  de  ses  frères 
4|ui  fat  inconsolable  de  ee  malbeor. 
Soaeorps  fut  ramené  à  Lons-le-Sau- 
nîer  et  déposé  (!;ins  l'é^ilise  (î<"?  for- 
dcliers  de  celle  ville.  M.  Ed.  Clerc, 
trompé  par  les  manuscrtls  Chifflet , 
a  donné  le  dessin  du  mausolée  de  ce 
seigneur,  tel  qu'il  euslait  dans  l*é- 
gUse  des  Cordcliers  de  Salins.  Ou  le 
personnage  représenté  sur  ce  tom- 
beau n'est  pas  celui  de  Jean  de  Cha- 
lon  ,  ou  ce  seigneur  a  eu  deux  tom- 
beaux,  car  il  est  certain  qu  il  a  été 
inbvmé  à  Lens<*le-Saunier.  Par  un 
«de  passé  le  k  juillet  1361,  devant 
Jean  de  Braignans  et  Jean  d'Abbans, 
clercs  notaires .  jurés ,  Hiifiiies  et 
Louis  de  Cbalon  ,  frères,  chevaiiers, 
lils  émancipés  de  Jean  de  Chalon , 
seigneur  d'Arlay  et  de  Gulseani , 
ont  déclaré  donner  SO  livres  de 
rente ,  pour  édifier  une  cbapelle  à 
l'autel  de  la  sacristie  du  monastère 
des  frères  Mineurs  de  Lons-lc-Sau- 
uier,  dédié  a  fiolre-Seigneur  Jésus> 
Cbthi  t  pour  le  repos  de  rime  de 
lean  de  Cbalon,  leur  frère  ainé,  en- 
seveli dans  ledit  monastère ,  et  do- 
tèrent cette  chapelle  de  20  livres  de 
rente,  à  condition  qu'il  y  serait 
cbanlé  cbaque  semaine  une  messe 
à  note,  et  qu'après  la  messe  il  y  au- 
rait proeesslon  au  tombeea  do  dé- 
funt, où  l'on  chanterait  l'office  des 
morts.  Jean  de  Chalon-Arlay  II  ra- 
tifia \a  foîidafinn  faite  par  ses  fils,  le 
auùl  suivant.  Un  voyait  au  dessus 
de  la  porte  qui  conduisait  à  la  cha 
pelle  Sainle-Anne,  une  petite  statue 
en  pierre  blanebe,  représentant  un 
homme  à  genoux  devant  nn  arbre 
el  ('-ouvert  d'nn  ^^rnnd  nirintcnn  traî- 
nant. Célait  peut  -  eti  t:  1  iiiia^e  d( 
Jean  de  Chalon ,  le  jeune ,  mais  nuu 
eommeon  l*«  suppmé,  celle  de  Louis 


de  Chalon,  prince  d'Orange,  nioit 
en  1U63,  car  ce  dernier  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  du  Mont-Sainle-Marie. 
Tristan  de  Chaton,  sire  de  Rochefort 
et  lesnne  de  Vienne  «  son  épouse, 
par  leurs  testaments  datés  de  Saint- 
Julien  ,  le  IS  janvier  1365  (v.  st.) , 
donnèrent  chacun  une  rente  de  2'î 
livres  sur  les  salines  de  Salins,  pour 
la  fondation  de  cinq  messes  hautes 
par  semaine,  à  dire  au  grand  autel  de 
Péglise  des  Cordeliers ,  devant  le^ 
quel  ils  voulaient  être  inhumés.  On 
ignore  si  ce  vœu  a  clé  exécuté.  Le 
23  décembre  1^25,  Jeanne  de  Mont> 
béliard,  du  consentement  de  Louis 
de  Cbalon ,  prince  d*Orange  et  sei- 
gneur d'Arlay,  son  époux,  fit  édifier 
une  chapelle  dans  la  même  église ,  à 
côté  de  cello  de  Vienne  ;  elle  voulut 
que  l'autel  fût  consacré  à  la  Con- 
ception de  ia  Vierge  Marie,  y  fonda 
une  messe  cbaque  jour,  se  réserrant 
la  collation  du  chapelain  et  ta  doCa 
de  25  livres  de  rente  sur  son  par- 
tage à  la  saunerie  de  Salins,  à  cause 
de  son  château  de  Myon.  En  tft'to, 
cette  princesse  voulut  cire  inhuuice 
dans  sa  cbapelle  et  ordonna  qu'une 
lampe  anlente  fût  perpétuellement 
entretenue  sur  son  tombeau.  Louis 
de  Chalon  lit  élever  un  superbe  mau- 
solée à  son  épouse.  T1  était  de  mai^ 
bre  blanc.  Autour  d  une  belle  prin- 
cesse, qui  paraissait  reposer  comme 
sur  un  lit  de  parade ,  étaient  gron- 
pés  des  anges  et  diverses  figures  en 
relief.  Le  soubassement  élait  enrichi 
de  statuettes  d'anges,  de  pleureuses 
et  de  pleureurs,  placées  dans  ùv^ 
niches  en  ogive.  Sur  le  bord  du  tom- 
beau on  lisait  :  eyçit  Irèsnobfedame 
Jeanne  de  Montbéliard,  femmepre- 
mière  de.  très  noble  monseigneur  h 
prince  d'Orange ,  qui  trespassa  te 
quatorzième  jour  de  mai  ihh^. 
Dieu  ait  son  âme.  Jiuen.  Levili  ail 
peint  de  la  chapelle  élait  armorié 
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aux  armes  de  Montbéiiard,  qui 
étaient  de  gueules  à  deux  bars  ou 
barbaux  adossés  d'argent.  Les  mê- 
mes armes  avaient  été  seulptées  aa 
lias  des  pilastres  do  retable,  aiosi 
que  sur  les  quatre  Youssoirs  à  la 
naissaacede  la  voûte.  Le  mausolée 
t't:iit  adossé  contre  le  mur  qui  sé- 
|)arc  la  cUapelie  du  chœur,  en  face 
de  la  fimètre.  11  ooeupait  lue  espèce 
de  diambre,  dans  laquelle  1 S  ou  15 
personnes  pouvaient  se  tenir  de- 
bout. Cette  place  était  fermée  par  un 
haut  gniUige  en  stuc,  avec  deux 
portes  arliâlemcnt  sculptées  et  dé' 
eorées  d*aa  si  grand  nombre  de  sta- 
tuettes, qu'on  avait  appelé  eette  cba- 
pelle,  la  ChafiM  de  fous  Us  saints. 
Ce  beau  monument  a  él^  brisé  en 
1795,  par  les  révolutiuiiiiiiires ,  et 
traîné  en  lambeaux  sur  des  ciiar- 
rcttes,  dans  le  gouffre  où  s'était  en- 
gloutie en  1793,  la  maison  de  M.  de 
Lescbaux.  Sous  Tabside  de  Péglise, 
entre  le  maître-autel  et  le  chevet , 
s'ouvre  un  caveau  funéraire,  où  fu- 
rent inhumés  plusieurs  membres 
de  la  lamille  de  Cbalon-Arlay.  Ou  y 
descend  par  an  esealier,  et  sous 
une  double  voûte  partagée  par  un 
are  doublcau,  on  voit  encore  les 
squelettes  (  antrefois  renfermés  dans 
des  cercueils  de  plomb)  de  quatre 
personnages  étendus  sur  quatre  ta- 
bles de  pierre  malbenreusement 
submeigées  par  des  eaux  d'infiltra- 
tion. En  téle  de  chaque  table  et  un 
peu  au-dessus,  sont  incrustées  ânn^ 
le  mur  cinq  (ablettes  de  pierre 
bianclie  ,  blasoauécs  aux  armes  des 
défunts  et  couvertes  de  leurs  épi- 
tapbes.  Sur  la  première  on  Ut  :  o}" 
gU  dame  Jeanne  de  Bourbon,  prin- 
cesse d'Orange,  première  femme  de 
inessire  Jean  de  Chalon,  prince  d'O 
range  y  laquelle  trespassa  le  10  de 
juilUi  1495.  Au-dcàdus  de  l'ins- 
cription est  sculpté  en  bas-relief  un 


écusson  mi -parti  aux  armes  de 
France,  qui  sont  d'azur  à  trois  fleurs 
de  iys  dor,  deux  et  une,  et  aux 
armes  des  princes  d'Orange.  Sur  la 
seconde ,  on  fit  :  <9r  (fit  Claude  êe 
Chalon,  seigneur  d'Arguel^  fils  de 
messire  Jean  de  Chalon  et  de  dame 
Philiberte  de  Luxembou  r(j,  qui  treS' 
passa  au  mois  de  novembre  4  800. 
Dieu  lui  fasse  merey.  Sur  la  troi- 
sième :  ey  git  messire  Jean  de 
Chalon,  prince  d'Orange;  maH 
premièrement  de  dame  Jeanne  de 
Bourbon ,  et  secondement  de  dame 
Philiberte  de  Luxembourg ,  père  de 
messire  Philibert  de  Chalon,  prince 
^Orange  \  lequel  tretipaeea  le  Stt 
avril  i80S.  Dieu  lui  fasse  mer^. 
On  voit  au-dessus  de  celle  pierre  un 
écusson  surmonté  d'une  couronne 
de  prince ,  et  entouré  du  collier  de 
l'ordre  français  debaint-Michel.  Les 
armes  sont  éeartelées  de  Gbalon  et 
d'Orange.  Au-dessus  de  la  table  fu- 
néraire où  sont  déposés  les  oese-' 
raenls  de  Philibert  de  Cbalon  ,  on 
remarque  une  représentation  de  ses 
pleines  armes,  entourées  du  collier 
de  la  Toison-d'Or  et  surmontées 
d'unecouronne.  Bcartelées  de  celles 
de  Bretagne  qui  sont  d'hermine,  ces 
armes  sont  surchargées  de  celles  de 
Luxembourg ,  brochant  sur  le  tout.  * 
iMiiliberte  de  Luxembourg  s'était 
fait  préparer  une  place  à  cdtéde  son 
fils,  et  elle  l'avait  désignée  par  l'ins- 
cription suivante  :  cy  ffU  dame  M* 
liberté  de  Luxembourg ,  princesse 
d'Orange,  comîesae  de  Charny,  se- 
conde femme  de  Jean  de  Chalon, 
prince  d'Orange,  mère  de  Philibert 
de  Chalon  y  prince  d'Orange,  la- 
quelle décéda  le         Obligée  de 

quitter  la  Franche-Comté ,  à  la  suite 
de  difficultés  qu'elle  avait  eues  avec 
Henri  de  Nassau  ,  son  j^cndre,  cette 
princesse  mourut  en  ib59  ,  au  châ- 
teau de  Hont-Saint-Jean,  et  choisit 
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Isa  sépulture  dans  réglisetiu  prieuré 
de  Glamonl ,  au^)!  e:>  du  tombeau  de 
flanèK.LeSSIaiiTter  IKSl  (e.  st.), 
PbUiberte  de  Luxembourg  conclut 
BB  traité  avec  Goura  ou  Conrad  Mai, 
flamand,  pi  J  B.  MarïMni ,  florentin, 
maîtres  sculpleurs,  pour  l'érection 
de  deux  mausolées.  Sur  le  premier, 
devait  être  représenté  Jean  de  Gbc* 
Ion ,  son  mari ,  avee  Jeanne  de 
Bourbon ,  d'un  côté,  et  elle,  de  Pau- 
tre.  Le  second  élail  destiné  au  prince 
Philibert  seul.  Voici  quelques  ex- 
traits de  ce  marclié.  a  Premièrement 
a  prins  en  lui  la  charge  et  promet 
par  cestes  ied.  maMre  l.-B«  Comtid 
Mait ,  de  faire  et  parfaire  au  milieu 
du  chœur  de  réglise  du  couvent  des 
frères  mineurs  dudit  Lons,  nne 
belle  et  riche  sépulture  de  pierre 
d'albasli  e,  ja  mieux  reve&lue  à  Fen- 
tour  d'ouvrages  d'anliqueilles,  fenil- 
lages  et  aufes  y  nécessaires  pour 
Tembellissement  de  la  sépulture. 
Laquelle  sépulttim  sera  de  !fi  lon- 
gueur de  dix  pieds  el  de  SG|)t  de 
largeur  entre  les  soubasscs ,  et  sera 
poâe  audit  diœar,  &  commencer  de 
.  la  rive  de  la  pierre  qui  se  lève  pour 
entfer  ès  degrés  du  charnier,  en 
devers  et  tîrnnt  l  ers  le  prand  autel, 
et  sur  icelles  sepuiluro^  ^cronl  faits, 
mis  et  enlevés  trois  personnaiges 
gisants,  représentant  I'ttn>  la  per- 
sonne de. feu  de  bonne  mémoire 
monseigneur  messire  Jean  de  Cha- 
lon  ,  à  son  vivant,  prince  d'Oranïje. 
que  dyeu  ail,  en  habit  de  prince, 
l'ordre  de  France  au  col;  l'autre 
représentant  madame  Jeanne  de 
Bourbon,  femme  première  dudit 
feu  seigneur  ;  et  l'autre  gisant  re- 
présentant madame  la  princesse ,  à 
présent  viv.inte.  Tous  lesdils  per- 
sonnages faits  et  le  mit  ux  habillés 
et  le  plus  richement  en  priJices  et 
princesses  que  faire  se  pourra. 


présentant  ledit  feu  seigneur,  sera 
fait  le  gisant  d'un  petit  enfant  le 
mieuK  que  &ire  se  pourra ,  repré- 
sentant feu  monseigneur  d*Arguel  ) 
son  fils ,  qui  sera  habillé  comme  ah 
enfant  de  prince ,  ayant  deux  ans , 
à  genoux  ou  ainsi  qu^il  sera  advisé 
pour  le  mieux.  Sur  les  piliers  de  la 
dife  sépultoie  seront  &ites  et  mises 
tes  statues  des  qoaf  re  frères  d'Her^ 
cule,  etc. 

(  e  mausolée  de  Philibert  devait 
avoir  la  forme  d'un  arc  de  Iriomplie 
et  être  construit  en  albâtre.  11  de- 
vait coûter  10,000  livres. 

llem.  Fera  et  promet  ledit  maître 
Jcan*Baptis(e  Conrat ,  de  faire  un 
arc  en  voile  triomphant ,  joignant 
audit  pilier  en  forme  et  façon  de 
chapelle ,  la  plus  belle  et  enricbirt 
que  faire  se  pourra,  tant  d'ouvrages 
d'antiqtiaillM»  mé^lles,  feuillages, 
frises  et  autres;  déans laquelle  ledit 
maistre  Conrad  fera  mettre  et  assèra 
à  genoux  la  pourtraiture  de  mort 
dit  seigneur  le  prince ,  bien  fait  et 
emprès  du  vif,  et  iiabiiié  en  habit 
ducal ,  le  couronnel  sur  la  téle,  le 
collier  de  la  Toison-d'Or  au  col ,  de 
telle  hauteur  et  grandeur  que  faire 
se  pourra  et  devra;  devant  lequel 
et  déans  la  dite  chapelle,  il  fera 
aussi  l'image  de  Nolre-Dame-de- 
Lorrette ,  droitement  ^  à  respect  et 
regard  dudit  prinee;  ladite  innge  de 
Notre-Dame  fisite  enlevée  et  soute- 
nue par  anges  et  sur  nues,  ainsi 
qu'il  appartient,  etc.  »  Le  mausolée 
de  Philibert  de  Chai  on  a  existé  jus- 
qu'en 1637.  Un  Icmoin  qui  l'a  vu, 
écrivait  :  <  Cependant  lad.  dame  de 
Luiemltourg  fit  effigier  et  arborer 
pour  trophée  des  conquêtes  de  sou 
fils,  les  enseignes  el  étendards  <les 
Romains,  dans  réglise  des  trères 
mineurs  de  Lons ,  et  dez  le  thole  et 
sommité  fort  haut  du  cbœur  dMcelle 


Item.  Aus  pieds  dudit  gisant  re-  |  pencbait  en  terre  et  sur  la  cave  et 
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charnier  le  grand  étendard ,  ayant 
ftit  eonstmire  andil  Philibert  de 
Cb«l0D ,  un  monuinent  de  divenes 

excellentes  figures  d*Qn  beau  dessin 

et  frès  h\9n  clabourées  et  taillée? 
tant  en  marin  e  qu'albâtre ,  l'art  des- 
quelles relevant  la  matière,  avait 
donné  de  l'envie  et  dn  désir  à  noa 
princes,  même  ides  princes  étran- 
gers de  les  posséder,  étant  estimées 
d'un  bel  arlifice  et  jugées  d'un  grand 
prix  parles  plus  braves  sculpteurs.  » 
Fodéré  nous  apprend  (jiip  le  tom- 
beau de  Jean  de  Cbalon  fut  exécuté, 

mais  non  placé.  Il  dit  que  i  de  fortes 
dépenses  aTaient  été  d^  faites  pour 

un  grand  nombre  de  belles  et  hautes 
statues  de  marbre  blanc  de  diverses 
tigurcs  très  bien  polies ,  taillées  et 
gravées  d'après  le  natui*el ,  mais 
qu'elles  ne  Inrent  pas  posées  et  res- 
tèrent longtemps  dans  une  chambre 
basse  do  couvent ,  d'où  on  en  tira 
plusieurs  pour  les  mettre  autour  du 
grand  autel.  •  Par  un  motif  que 
nous  n'avons  pu  découvrir,  tous  les 
titres  et  meubles  du  couvent  des 
Gordeliers  anient  été  saisis,  enfer- 
més dans  un  grand  tonneau  cachelé 
aux  armes  du  roi  de  France  et  em- 
menés à  Dole.  Suivant  une  ordon- 
nance de  la  cour  du  parleuicnt ,  du 
li  août  1606,  Pierre  de  Vers,  pro- 
cureur général  au  parlement,  les 
amena  i  Lons-le-Saunier  et  en  fit 
l'inventaire  en  présence  de  Hugues 
de  Vers,  Guillaume  Vinrent  et  Guil- 
laume Grand  ,  secrétaires  de  Phili- 
berte  de  Luxembourg.  Cet  inventaire 
contient  la  description  de  vêtements 
ecclésiastH^ues  de  la  plus  grande 
richesse,  en  drap  d*or,  damas  et  sa> 
tin,  armoiriés  des  armes  des  sei- 
gneurs qui  les  a\;!itiit  donnés,  de 
reliquaires  enrichis  de  pierres  pré- 
cieuses ,  d'une  statue  de  saint  Sé- 
bastien en  argent  massif,  garnie  de 
saphirs ,  d'une  riche  chiisse  conte- 


nanl  le  chef  de  saint  Corneille,  mar- 
tyr, cl  d'un  drap  d'or  cramoisi  avec 
uno  grande  croix  de  damas  blanc, 
au  milieu ,  que  l'on  mettait  sur  le 
tombeau  de  Jenn  de Chalon-Ariay  IV, 
prince  d'Orange,  le  jour  anniver- 
saire de  sa  niorL 

Le  drap  que  l'on  plaçait  sur  le 
tombeau  de  Philibert  deCbalon  était 
de  la  plus  grande  richesse,  il  avait 
ik  pieds  et  demi  de  long,  sur  dix 
pieds  moins  un  pouee  de  large,  avec 
nne  Ixiniure  d'un  pied  ,  qui  était  de 
satiu  noir,  accompagnée  d'hermine. 
Le  fond  en  était  broché  et  tisau  d'or 
très  épais.  La  bordure  de  satin  était 
relevée  par  des  feuillages  en  or ,  et 
sous  la  croix  de  salin  rouge,  on  li- 
sait en  lettres  d'or  gothiques,  de  9 
pouces  et  demi  de  hauteur,  requies- 
caf  inpace.  Aux  deux  extrémités  du 
drap,  étaient  brodées  en  fil  d'or, 
d'argent  et  de  couleurs ,  les  pleines 
armes  du  prince.  Elles  étaient  cou- 
vertes d'un  casque  à  visière  ,  vu  de» 
face,  surhaussé  d'une  couronn.e  de 
prince ,  et  ayant  pour  cimier  un  bois 
de  cerf.  Du  bas  du  casque ,  parlaient 
des  lambrequins  d'or  et  d'azur,  d'où 
pendnil  le  coHier  de  la  Toison-d'Or 
fonflé  de  briquets.  Ce  drap  fut  en- 
voyé à  la  monnaie  en  i795.  Des 
vases  sacrés  et  d'autres  ornemenis 
splendides,  furent  donnés  au  xvi* 
siècle  par  le  cardinal  de  la  Baume, 
par  Henri  et  Réné  de  Nassau  ,  et  par 
dom  Louis  de  Vers,  abbé  de  MMit* 
Sainte-Marie. 

Le  couvent  de  Lons-le-Sauuicr 
éliit  un  des  plus  considérables  de 
l'ordre  dans  la  province  de  Bour- 
gogne, dite  de  Saint-Bonaventure 
et  peut-être  de  France.  Il  était  oc- 
cupé  ordinairement  par  SÎJ  à  30  re- 
ligieux, presque  tous  décorés  du 
titre  de  doeteun  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris.  Plusieura  acquirent 
une  grande  répclation  comme  pré-' 
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dicateurs.  Oo  cite  surlout  Jean  Hen- 
riei,  élevé  dans  ce  monaslère,  qui 
fut  élu  éYèque  de  Damu  et  soffra- 
gant  de  Farclievêque  de  Lyon.  H 
iDOunit  au  mois  de  janvier  i  ,  à 
Lons-le-Saunier,  et  fut  inhume  dans 
l'église  des  Coideliers ,  pt  ès  de  l'es- 
calier qni  eondirinit  de  la  nef  dans 
le  ebcBor. 

Laurent  Perrin ,  religieux  profès 
lie  cette  maison  et  docteur  de  Sor- 
boniuî,  mort  en  1715,  devint  gar- 
dien du  grand  couvent  de  Paris,  et 
fut  placé  à  la  tète  da  eoUége  général 
<|ae  les  Gordeliers  tenaient  dans 
cette  capitale.  Il  y  fit  éclater  les  plus 
rnre;5  talents  et  des  qualités  qui  lui 
valurciil  Tamitie  de  f.oiiis  XIV  et  de 
SCS  ministres.  Dcuit.  cliapUres  géné- 
raux de  l'ordre  se  tinrent  dans  ce 
monastère ,  l*un  en  11(00  et  l*autre 
en  1601.  Pbiliberle  de  Luxembourg 
fit  tous  les  frai^  du  premier,  et  le 
roi  d'Espagne  (■(  us.  du  second.  Il  y 
avait  dix-huit  cliapelles  dans  l'église, 
magnifiquement  ornées,  dans  les- 
quelles se  célébraient  continuelle- 
ment des  messes  à  diacre  et  sous- 
diacre  ,  pour  le  repos  des  âmes  des 
différents  seigneurs  qui  y  étaient  in- 
humés. L*s  seigneurs  du  Pin,  de 
rctuiie,  de  Charrin,  de  CUalain , 
les  famUlee  de  Balay ,  de  Fauqnier, 
deVontaigu,  deXamli,  delbîllot, 
de  Saint-Vinceot ,  de  la  Vlllette ,  de 
la  Tour,  de  Boqiiet ,  y  avaient  tous 
des  charnier».  Un  comptait  dans  la 
hibliotliéque  plusieurs  milliers  de 
volumes.  L*lMendie  de  1B30  dé- 
Iruisit  tout  le  eonvent,  &  TexcepUon 
du  cbœur  de  Téglise ,  des  chapeUes 
à  côté  de  la  sacrî-^tie ,  de  la  grosse 
tour  et  de  i'inûraierie  avec  sa  petite 
cbapelle.  En  iS37,  les  religieux  dé- 
blayèrent réglise,  et  en  1538  ils 
coBunencèrent  la  reconstruction  de 
ta  nef  sur  les  anciens  fondements. 
Les  travaux  étaient  presque  termi- 


nés, lorsque  les  murailles  s'alEaiissè' 
rent  tont-à-eoup,  au  grand  désespoir 
des  pères,  qui  ne  purent  réparer  ce 

désastre  que  &5  ans  après.  Le  P. 
Valentin  Stirrcau ,  qui  fut  appelé 
deux  fois  du  côuvtal  de  Lons-Ie- 
Saunier,  pour  èlre  gardien  du  grand 
eouvent  de  Paris,  était  parvenu  à 
relever  les  cloîtres.  Pendant  la  peste 
de  1657  ,  le  P.  Balland ,  religieux 
de  ce  menastère,  déploya  un  cou- 
rage héroïque.  Seul  prêtre  qui  fût 
resté  dans  la  viiie ,  il  visitait  conti- 
nuellement les  malades,  et  leur  por- 
tait tous  les  secours  dsont  il  pouvait 
disposer.  Il  disait  deux  messes 
chaque  jour,  Tune  dans  l'église ,  et 
Tautre  dans  les  villages  de  la  pa- 
roisse. S'élant  rendu  l'ami  du  gou- 
verneur français  dà  château  de  Cour- 
laoux,  il  y  allait  cberdier  du  Ué, 
qu'il  apportait  sur  son  cou,  pour 
aider  les  bourgeois  à  subsister.  L'in- 
cendie qui  suivit  le  siège  de  1637 
fut  aussi  fatal  que  le  précédent.  Les 
religieux ,  dispersés ,  ne  rentrèrent 
qu'en  1641.  Ils  cédèrent  les  cha- 
pelles qui  avaient  résisté  au  feu, 
pour  servir  de  grenier  et  de  cellier 
aux  malheureux  habitants ,  et  les 
chambres  basses  du  couvent  pour 
leur  servir  de  lieu  d'assemblée. 
L'église  fut  réparée  et  en  partie  re- 
construite en  1714.  Le  portail  et  le 
frontispice  ne  furent  achevés  qu'en 
1751.  Le  beau  cloître  qui  sert  au- 
jourd'hui tic  séminaire  ,  fut  entière- 
ment reconstruit  de  i  7  57  à  i  747. 

Ce  couvent,  dans  lequel  la  ré* 
forme  avait  été  volontairement  em- 
brassée en  1503,  fut  supprimé  par 
les  décrets  de  l'  Assemblée  nationale 
en  1790 ,  et  abandonné  par  les  reli- 
gieux ,  qui  étaient  au  nombre  de 
neuf,  le  16  mai  1791.  Par  délibé- 
ration du  conseil  monieipal,  du  17 
novembre  1798,  on  fit  d'une  partie 
du  doltre,  une  maison  de  détention 
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t>ûur  ies  nobles ,  les  préires  et  les 
parente  des  émigrés.  Dans  le  sur- 
plus, OD  plaça  la  gendannerie,  ies 

prisons  »  le  tribunal  criminel ,  et  en 
1802,  la  justice  de  paix.  Le  13  mars 
i794,  résçlise  devint  le  temple  de 
la  Raison,  higucur  fut  charge  d'en 
ftire  dispandtre  les  tableaux,  les 
statues  el  les  vllraus  armoriés.  EUe 
devînt  en  1799,.]e  temple  décadaire, 
et  on  1800,  un  magasin  de  subsis- 
tances. Elle  fut  rendue  au  cuite  ca- 
tholique le  8  juillet  1805.  Le  34 
avril  1811>  un  décret  impérial  aban- 
donna an  département  le  couvent 
des  Girdeliers ,  à  Texception  de  Té- 
l^se,  qui  avait  déjà  été  cédée  pour 
servir  d'église  paroissiale.  Par  un 
acte  du  13  septembre  iS2I> ,  le  dé- 
partement le  céda  en  échange  à  la 
ville»  contre  les  bàllmentede  Pan-« 
cien  collège,  le  chantier  au  bols  et 
une  somme  de  60,000  fr.  Le  1 2  mai 
182f>,  on  transporta  à  Tiiôtel-de- 
villc  le  mobilier  de  la  cour  d'assises, 
la  bibliothèque  et  les  prisoniiiers, 
afin  de  permettre  wa,  ouvriers  de 
disposer  le  couvent  pour  le  sémi- 
naire. 

Couvent  (JpH  Clarisses,  des  Corde- 
l iè r (\s  ,abbaye  des  T)a mes  urbanistes, 
abbaye  royale  ou  chapitre  noble  des 
Daiam  âe  Sainte-Ctairê*  La  fonda- 
tion on  l*orl^ioe  précise  de  ce  mo- 
nastère est  inconnue.  Suivant  la 
tradition,  il  remonterait  an  xi^  ou 
X!!*'  siècle,  et  aurait  clé  primitive- 
iueul  ua  collège  de  chanoincsses, 
soumises  à  la  règle  de  saint  Augus- 
tin. C'était,  dit -on,  simplement 
quelques  filles  nobles  ou  veuves  de 
la  contrée ,  qui  se  réunissaient  dans 
une  habitation  commune,  pour  se 
livrer  plus  sérieusemeot  aux  exer- 
cices de  la  piété  cbrétienne,  et  cher- 
cber  la  paix  qn*on  trouvait  si  rare- 
ment dans  un  château  féodal.  Elles 
vivaient  de  leurs  reyenus»  sous  la 
111. 


proleclion  des  seigneurs  voisins,  qui 
presque  tous  comptaient  parmi  elles 
an  ou  plusieurs  membres  de  leur 
famille.  Elles  auraient  embrassé^  an 
xiii*'  siècle,  la  règ^ de  sainte  Glaire, 
par  ordre  d  es  pa  pes .  Nous  ne  sommes 
en  mesure  m  de  combattre ,  ni  d'ap- 
puyer TexacUtude  de  cette  tradition. 
Il  semblerait  cependant ,  d'après  les 
documents  écrits,  que  ce  couvent 
fut  fondé  en  im ,  par  Philippe 
de  Vienne,  sire  de  Pymonf,  et 
Hugues  IV,  son  tils,  pour  des  tilles 
nobles  qui  devaient  suivre  Ja  règle 
de  sainte  Qaire,  mitigée  par  Ur- 
bain IV,  et  qu'Alalb  de  Vienne ,  fille 
et  sœur  des  fondateurs ,  en  fut  la 
première  abbesse.  Le  clollro  élait 
entre  la  rue  Sainl-Désiré  et  la  grandr; 
place;  son  emplacement  ne  pvul 
être  déterminé  d'une  manière  pré- 
cise. On  sait  seulement  qu'il  existait 
devant  la  maison  Simon,  un  puits 
et  une  croix  en  pierre,  appelés|Nifte 
et  croix  Clairissée.  La  croix  ne  fut 
enlevée  qu'en  1766,  pour  être  trans- 
férée dans  le  cimetière  des  Pestifé- 
rés. PbilippedeVienneavaltdonné, 
pour  la  dotation  primitive,  une  re- 
devance annuelle  de  18  livres  sur 
la  seigneurie  de  Wuiïvy ,  et  18  mon- 
tées de  muire  sui  >uu  puits  de  Lons- 
ICrSaunier.  Hugues  île  Vienne,  son 
fils ,  et  Gillette  de  Longwy ,  épouse 
de  ce  dernier,  y  ajontàent  la  terre 
desMoussières,  d'une  sorfacede530 
journaux,  avec  la  justice  moyenne 
el  basse.  Le  12  mai  1297,  Renaud 
de  Bourgogne  donna  à  l'abi;esse , 
moitié  de  toutes  les  langues  des 
bétes  bovines  tuées  par  les  bouchers 
de  la  ville.  En  1302,  Ptiilippe-le- 
Bel ,  agissant  au  nom  de  Jeanne  de 
Bourgogne,  fiancée  à  s<m  fils  ,  vxyn- 
firma  le  don  de  la  terre  des  .^lous- 
sières  hïi  par  Hugues  de  Vienne. 
Huguette»  épouse  de  Philibert  de 
Montaigu,  en  1S99;  Marguerite  de 
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BcUevesvie,  en  1300;  GuillenieUe 
et  Huguette  de  Frontenay,  «n  I50S 
et!  305;  GillesdeHoiilaigii,  en  1 30ii, 
donnèrent  des  cens ,  des  fonds  de 
terre,  etc.  Le  10  des  calendes  de 
décembre  1309  ,  le  pape  Clément  V 
ej^horta  les  fidèicâ  à  aider  de  ieutâ 
tun^iies  les  Ctarisses  de  Lons-le- 
Saunier  à  bâtir  leur  église.  Le  8  oe- 
tebre  i  3 1  il ,  Maliaut  d^Artois ,  veuve 
du  comte  Olton  V,  répondnnt  h  cet 
appel,  donna  W  livres  de  irnic, 
assignées  sur  les  sauneries  de  Gi  o- 
n>n,  et  Etienne  de  Bourgogne,  frère 
dn  comte  Ottoa ,  en  donna  antant 
en  1316,  sur  les  salines  de  Salins. 
Guye  de  Rigney,  ayant  snccôdé  h 
Alaïs  de  Vienne  en  i  ^1 H  ,  se  fit  con- 
firmer par  le  roi  Phtlippc-le-Long, 
et  Jeanne  de  Bourgogne,  le  âO  juil- 
let de  la  même  année ,  le  don  de  la 
comtesse  Mahaut.  Le  %0  décembre 
1320 ,  celte  dernière  ajouta  encore 
à  ses  libéralités,  une  rente  de  10 
livres  estevenaiiles.  Le  8  décembre 
Gnlllanme  de  Vienne,  sire 
de  Saint-Georges  et  Marguerite  de 
Vaudemont ,  son  épouse ,  ayant  ac- 
quis ,  à  titre  d'cngagère,  de  Jean  de 
.Vienne ,  seigneur  de  Baucelanges , 
kO  livres  de  rente  sur  les  cens  de 
Saint- Aubin ,  en  donnèrent  moitié 
à  Jeanne  de  Vienne  «  leur  fille ,  reli- 
gieuse ,  à  Fabbesse  et  au  couvent  de 
Sainte-Claire.  Lesabbesscs  rpii  snc- 
eédcrcnt  à  Guye  de  Rigney,  furent 
Béati'ix  de  Bellevesvre,  de  1530  à 
13^2,  et  Marguerite  de  Sainle- 
Oofar,  de  ïM  k  iW.  Sous  Jeanne 
de  Vienne,  qui  occupa  le  siège  abba- 
tial ,  les  bàlîineiits  du  monastère  fu- 
rent incen(1i'''s.  iMiilippelIde  Vienne 
donna  alors  un  vaste  terrain  en  na- 
ture de  pré,  situé  entre  l'ancien 
puils  salé  et  son  cbftteau  de  Py  mont, 
pour  en  reconstruire  un  nouveau. 
Le  20  mars  1357  (n.sl.),  Pierre 
d'Arbois ,  visiteur  des  Gordeliers , 


permit  à  Jeanne  de  Vienne,  de  trans> 
férer  le  eonvent  de  Pendrait  de  la 

ville  où  il  se  trouvait ,  dans  le  nouvel 
emplacement  qui  lui  avait  été  donné. 
Le  5  juin  Jeannette,  vcuvf»  (îe 
Simon  du  Pasquier,  donna  tous  les 
droits  qu'elle  avait  sur  les  langues 
de  bcnils  mises  en  rente  an  Maisel 
(à  la  boncberie)  de  Lons-le<Saunier. 
Marguerite  d'Andelot  intenta  un 
procès,  en  { klfi,  à  tous  les  bouchers 
de  la  ville  ,  qui  avaient  formé  une 
conjuration  pour  ne  plus  livrer  les 
langues  des  animaux  qu'ils  tuaient. 
Il  durait  encore  en  1U9.  Uamu  de 
CfUlly,  qui  lai  succéda  cette  même 
année,  reçut  la  soumission  tles  bou- 
chers et  leur  pardonna ,  à  condition 
qu'ils  jureraient  de  ne  plus  agir  ainsi 
à  l'avenir.  MargueriU  de  Quingey 
n*a  laissé  qu'un  seol  aete  de  son  ad- 
ministration ,  c'est  un  aoeensement 
fait  en  l'iSG  ,  d'un  vaste  terrain  en 
friche,  pour  le  pUmtor  en  vigne ,  en 
se  réservant  le  quart  des  fruits. 
Catherine  de  Dureial  était  abbesse 
depuis  l'année  14^5,  lorsqu'un  in^ 
cendie  dévora,  en  ïMiSy  leseloKres 
et  régltse.  Elle  les  rebâtit  avec  une 
certaine  somptuosité ,  grâce  aux 
nombreuses  auiu6nes  qu'elle  reçu  t 
des  seigneurs  du  pays.  Elle  fut  rem- 
placée par  madame  de  la  MowUm* 
tiiére,  qui  vécut  jusqu'en  1470^ 
Claxida  de  Mnntjouvent  fut  nommée 
abbesse  le  t"  novembre  1597,  et 
gouverna  l'abbayo  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  ISIG  ;  Jaquetitade  Mont* 
joweni  lui  suecéda  et  fut  témoin  du 
terrible  incendie  qui  dévora  le  mo- 
nastère, le  17  juillet  {^Z(j  ;  Clauda 
de  Ter  vaut,  de  i^HO  à  1589;  Isa- 
beau  de  Nance,  de  iUGO  à  156K; 
Pernelie  d  Àrestel,  de  15G()à  lii(>7; 
Jeanne  de  Mauffàns ,  dame  de  Py» 
morin ,  de  1»68  à  iJm  ;  Omda  de 
Romanet,  de  15SSIà  11194  ,  succes- 
sivement abbesscs,  avaient  /ait  tous 
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leurs  efforts  pour  relever  les  cloîtres,  | 
lorsque  le  6  octobre  1595 ,  les 
troupes  du  baron  d'Assonvilie  mirent 
le  feu  aa  eouvent  el  te  déIraiBirent 
ide  fbod  en  comble.  Tous  les  titres 
fwent  brdlés.  Pour  réparer  cette 
perle,  le  P.  Jean  Chapuisot,  pro- 
vincial des  Cordellers  de  la  Custodie 
de  Bourgogne,  ordonua  en  1607,  à 
Louise  de  la  yUklUe ,  alors  âbbesse, 
de  bire  constater  la  perte  des  ar- 
cbives  et  d'exiger  des  reconnais- 
sances de  tons  les  revenus  de  l'ab- 
baye. Ct'tic  dame  mourut  en  1616. 
Elle  s'était  occupée  de  réparer  les  dé- 
sastres causés  par  d' Assonville,  mais 
éHe  n'y  parvint  qaMmparfoiteoÉent. 
Anne  de  Bessey  fut  nommée  pour 
lui  succéder,  le  12  mai  ICI 6.  Sous 
son  administralioD)  leâ  chambres  du 
clergé  et  de  la  noblesse  représen- 
tèrent à  1  assemblée  des  Etals,  tenue 
en  1639,  «  qu'en  Pabbaye  des  dames 
reiigieases  de  Lons-le-Saunier,  la- 
quelle avait  été  fondée  seulement 
pour  des  dames  qui  seraient  de  no- 
blesse ancienne ,  (|ui  es(  un  itrivilégc 
parttcuUer  dudit  couvent ,  1  ua  y 
•dmeftait  d'antres  religienses  qui 
nVaient  ladite  qualité,  et  qu'il  était 
très  important  de  pourvoir  à  ce  que 
ledit  couvent  fut  maintenu  dans  -^on 
ancienne  splendeur ,  confonurment 
à  l'întentton  des  londatcurs.  »  Les 
chambres  résolurent,  qu'il  serait 
écrit  à  ce  snjet  à  la  dame  révérende 
abbesse,  de  ne  recevoir  aucunes 
antres  religieuses  que  celles  qui  au- 
raient les  qualités  requises  par  l'acte 
de  fondation.  Cette  abbesse  mourut 
en  1633.  Jntcinetie  de  B/mehaux 
lui  succéda.  Aux  premiers  bmita  de 
rinmion  française  en  1637,  cette 
dame  cacha  chez  le  sieur  Cllaude 
Jacquemet,  les  ornenifiiU  de  son 
église,  les  calices,  sa  croix  et  sa 
crosse  d'argent ,  les  chapes,  les  cha- 
suliles,  les  diandeliers  d'argent ,  le 


riclie  reliquaire  renfermant  le  chef 
(le  saint  Denis  PAréopagite  et  les 
litres.  Craignant  que  ces  objets  ne 
fussent  pas  assex  en  sdrelé ,  eHe  en 
envoya  une  partie  au  château  de 
Saint- Laurent-de -la-Roche,  od  ils 
furent  pillés  par  le  duc  de  I.ongue- 
ville  et  ses  ofiiciers.  Si  le  couvent 
fut  brûlé  le  â4  juin  1637,  ainsi  que 
le  dit  une  ancienne  chronique,  il 
hat  supposer  que  le  feu  y  fut  mis 
par  ordre  du  colonel  de  Raincour^ 
qni  depuis  longtemps  insisfnit  pour 
faire  raser  tout  le  faubourg  des 
Dames.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  s'il  n'a  pas  été  incendié  le  M 
juin  par  la  phrison,  il  Fa  été  leS6 
par  les  Frahçais.  Du  reste,  l'abb^^e 
était  alors  déserte,  les  religieuses 
avaient  toutes  pris  la  fuite ,  à  c;uise 
de  la  peste.  Elles  ne  rentrèrent  en 
partie  qu'en  iQk7  ,  et  choisirent 
pour  leur  supérieure  Stuanne  dè 
Mouthier.  Itesdames  de  Pression, 
qui  s'étaient  retirées  en  France  chef 
leurs  parents ,  eurent  l'occasion  de 
racheter  d'un  oflicier  frain-ais,  qui 
les  avait  pris,  une  croix,  d  argent, 
au  pied  de  laquelle  étalent  gravées 
les  armes  de  madame  I*at>be88e  de 
ht  Moutonnière,  et  deux  chandeliers 
aussi  d'argent ,  aux  armes  de  M*  de 
Bessey.  Suzanne  de  Mouliner  admi- 
nistra les  revenus  du  monastère, 
mais  elle  ne  put  trouver  moyen  de 
rétablir  les  lieui  réguliers  ni  ré- 
glise.  A  s:î  mort,  arrivée  en  1655; 
h  cour  du  parlement  nomma  Jn- 
toinette  de  PoHgny  adminihlralriee 
de  l'abbaye  pendant  la  vacance,  et 
le  roi  lui  donna  U  même  année,  lé 
titre  d*abbesae.  Bile  obtint  de  l'te- 
chevéque  de  Besançon ,  la  permis- 
sion de  faire  célébrer  provisoirement 
la  messe  dans  sa  chapelle  particu- 
lière ;  elle  ht  reconstruire  l'église , 
le  quartier  abbatial  et  le  cloître; 
Cette  abbesse  mourut  en  1674;  BIM 
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fui  remplacée  la  niênie  année  par 
Louise-Gabrielle  de  Pra-Peseux, 
Celle  dame  fit  prendre  par  son  cha- 
pitre une  délibération,  diaprés  la- 
quelle il  fut  décidé  que,  suivant 
nn(;  coutume  observée  de  temps 
imméuiurial ,  ou  ne  recevrait  dans 
Tabbaye  que  des  demoiselles  nobles 
fiilsant  preuve  de  aeise  quartiers  de 
noblesse.  Elle  mourut  en  1725. 
Louise-OaspariM  de  Pra,  qui  avait 
été  nommée  sa  coadjutrice  en  1 7  i  8, 
avec  survivance ,  la  remplaça,  mais 
elle  ne  vécut  que  jusqu'en  1731. 
Sous  son  administration ,  le  roi  érii- 
gea  en  1790,  Pabbaye  en  diapitrc 
noble ,  et  régla  la  conduite  de  l*ab- 
bcsse  et  (îps  cliauoincsst's.  Jeanne- 
Marguerite  de  lielot-f^'illetle  y  fui 
nommée  le  29  juillet  i73i,  et  reçut 
la  bénédiction  abbatiale  le  38  oc- 
tobre suivant.  Après  sa  mort,  arrivée 
te  2  décembre  1762,  Marie-Fran- 
çoise  de  Doutechoux  de  Monligny 
lui  succéda ,  el  prit  possession  de 
son  siège  le  8  février  1765.  Sous 
son  gouvernement,  qui  se  prolongea 
jusqu'4  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  -Pabbaye  fut  comblée 
des  faveurs  royales,  grâce  à  l'in- 
fluence ,  aux  charmes  et  aux  actives 
démarches  de  W  la  coiutcsso  de 
Bussy,  sa  coadjutrice.  Par  une  dé- 
libération capitulaire  du  sep- 
tembre 1769,  Tabbesse  et  les  cba- 
noincsses  demandèrent  à  ne  plus 
rester  sous  la  juridiction  des  frères 
Mineurs  conventuels  de  l'ordre  de 
Saint- François,  et  à  être  soumises 
à  celle  de  Tarclievéque  de  Besançon , 
à  condition  que  leur  abbaye  ne  pour- 
rait être  visitée  que  par  Tarchevéque 
lui-même,  ou  en  cas  d^empêclie- 
mt»nt,  par  celui  de  ses  suffragants 
qu  il  déléguerait.  Elles  demandèrent 
€nc4)ro  à  substituer  des  règlements 
invariables  pour  le  régime  de  leur 
maison ,  aux  usages  non  écrits  sous 


lesquels  elles  avaient  toujours  vécu. 
Mgr.  rarcheveque  de  Choiseul  ayant 
accepté  cette  proposition,  le  roi 
donna,  le  51  aoifttl770,  deslettres*- 
patentes  pour  approuver  ces  dispo- 
sitions. Un  règlement  fut  proposé  à 
l'archevêque,  qui  le  sanctionna  le 
8  juillet  1771.  Le  roi,  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  janvier  1771, 
approuva  ces  statuts»  qui  réglslent 
l'état  de  Tabbaye,  l'admission  des 
sujets ,  Va  forme  des  preiive^^  de  no- 
blesse exigées  des  récipiendaires  et 
la  discipline  intérieure.  11  autorisa 
en  mèflîe  temps  Pabbesae  à  prendre 
dans  tous  les  actes,  le  titre  à?UhMre 
el  révénnéfdame ,  et  les  personnes 
qui  composaient  le  chapitre ,  celui 
de  chanoinesses  régulières.  Par  un 
décret  rendu  le  30  mars  1773,  l'ar- 
cbevéque  de  Besançon,  eneiécuUon 
de  lelires-patentes  du  mois  de  juin 
1772  ,  éteignit  et  supprima  la  con- 
vcnlualilé  du  monastère  de  Goal  11  es, 
de  Tordre  de  Saint- Augustin ,  la 
mense  conventuelle,  les  offices  claus- 
traux, les  annexes  el  prébendes  mo- 
nacales ,  dépendant  de  cette  abbaye, 
et  en  unit  les  biens  et  revenus  au 
chnpitrc  noble  des  dames  de  Lons- 
le-baunier,  iioiir  être  employés  îi 
l'accroissemeii l des dou/ o  1 1 1  é I n  i ides 
du  chapitre  et  à  la  dotaliua  du  cinq 
nouvelles.  Un  nouveau  brevet  du 
roi,  du  8  février  1787,  et  une  bttHe 
apostolique  du  19  juillet  suivant, 
prononcèrent  la  suppression  du  cha- 
pitre noble  de  Gigny  ,  ut  en  unirent 
les  biens  aux  chapitres  des  dames 
de  Lons-Ie-Saunier  et  de  Migette. 
Le  16  mars  178S,  te  roi  autorisa  te 
chapitre  des  dames  de  Lons-le-Sau- 
nier,  i°  à  recevoir  douze  clianoi- 
nesses  d  lioimeur,  non  résidentes, 
qui  feraient  leurs  preuves  de  no- 
blesse devant  des  personnes  em«- 
ployées  an  cabinet  de  8.  N.  ;  9^  à 
prendre  te  titre  de  wmtme;  5*  k 
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porter  en  éolutrpe,  de  la  droile  à  la 
gauche,  im  large  corden  bleu  avec 
liseré  veii,  amivél  serait  snspendae 
nne  croix  d'or  émaillée  à  9  peintes, 

surmonter  (l'unecouronnedecomle, 
et  représentant  d^un  côté  l'image 
de  la  Vierge ,  avec  l'exergue  :  Fir- 
tuUs  et  noinlitatis  déçus ,  et  de 
Pairife,  l'image  de  saint  Louis ,  avec 
l^exergue  :  ojkhno  regwn  painmo  ; 

à  porter  sur     cM^  ^anche,  une 
plaque  en  liroderie,  où  serait  l'imaf^e 
de  saiiiL  Louis;  8**  à  ne  faire  preuve 
que  de  treize  quartiers,  dont  neuf 
dn  cAté  paternel ,  et  quatre  do  côté 
maternel.  Le  règlement ,  approuvé 
en  1771  par  Farcbevèque  de  Be- 
sançon ,  renferme  un  grand  nombre 
de  dispositions,  dont  voici  les  princi- 
pales. Le  chapitre  «Je  LonS'le-Sau- 
nier,  qualifié  de  chapitre  noble  eti 
réffiUièr^  est  soumis  pour  le  spirituel 
à  l'archevêque  de  Besançon,  l'admi- 
nistration du  temporel  étantréservée 
en  entier  à  M"  Tabbcsse ,  pour  les 
revenus  dépendante  de  la  crosse ,  et 
ceux  des  my-parts^  à  la  procurcuse, 
qm  sera  nommée  tous  les  ans.  L'é^ 
gUse  est  sous  le  vocable  de  sainte 
Claire  ;  le  chapitre  est  acttiellement 
composé  de  douze  dames  prébendées 
et  de  vingt-siK  dames  professes  ou 
novices  non  prébendées.  Le  droit 
de  nommer  anx  places  appartient  h 
Pabbesse.  La  demoiselle  présentée 
es!  (onne  ,  avant  d'être  admise ,  de 
faire  preuve,  par  titres  aiilhenliques, 
de  seize  quartiers  de  noblesse ,  tant 
paternels  que  maternels  ;  il  lai  est 
donné  deux  commissaires  gentils* 
hommes  à  preuve ,  ou  de  noblesse 
admise  dans  les  chapitres  ,  l'un  de 
la  part  de  l'abbesse  et  Tautre  de  la 
pari  des  dames.  Lors  de  la  coiffure 
et  prise  d'babits,  la  validité  de  la 
preuve  doit  être  jurée  par  quatre 
gentilshommes.  On  peut  obtenir  nne 
place  à  tout  âge,  dès  que  la  pré- 


sentée sait  palier.  Les  trois  vœux, 
de  pauvreté,  chasteté  et  obéissance, 
se  font  à  l'Age  prescrit  par  les  or- 
donnances royales,  et  ne  peuvent 

être  retard<'"^  nn-deîà  de  l'âge  de  S6 
ans.  !  e  novK  uil  est  d'un  an  complet, 
sans  découcher  de  Tatibaye  ;  il  y  a 
encore  un  an  de  résidence  à  faire 
sans  découeber  de  Tabbaye ,  après 
les  vœux  faits.  Les  demoiselles  coif- 
fées sont  instruites  de  leurs  devoirs 
par  la  dame  chez  laquelle  elles  de- 
meurent. Six  semaines  avant  sa  pro< 
fession,  la  novice  est  proposée  au 
chapitre,  qui  examine  si  elleaait  son- 
chant  et  les  rubriques  du  bréviaire. 
A  la  prise  d'habits,  on  doit  à  l'ab- 
besse,  25  livres,  8  livres  de  sucre 
et  un  plat  de  gibier  ;  à  cliaqiie  dame 
présente,  1  %  livres  iO  sols  el  k  livres 
de  sucre;  aux  novices  présentes  « 
moitié;  à  l'anménier,  iJI  livres  iO' 
sols  ;  à  l'avocat  et  à  l'homme  d'af- 
faires de  rat>besse,  1 1  livre?;  3  livres 
de  cire  pour  l  autel  et  deux  flam- 
beaux d'une  livre;  à  chaque  dame , 
un  cierge ,  et  enfin  iOO  livres  en- 
présents  d'église.  Lora  de  la  profes- 
sion,  on  devait  les  mêmes  cadeaux. 
Les  pensions  ou  dots  à  fournir  par 
les  parents .  étaient  réglés  au  mo- 
ment de  la  prise  d'babits.  Les  dames 
jouissaientdesrevenusâelenitdots* 
jusqu'à  ce  qu'elles  entrassent  en- 
prébende.  L'abbesse  a  au  chœur  et 
au  chapitre  toute  l'autorité  attachée 
à  son  titre.  Toute  dame  professe  est 
obligée  de  dire  régulièrement  l'of- 
fice chaque  jour  sans  «hanter.  Il  y 
a  un  chapitre  tous  les  mois,  et  deux 
chapitres  généraux  par  an.  (^secré- 
taire chargé  de  rédiger  les  délibé- 
rations ,  doit  prêter  serment  entre 
les  mains  de  l'abbesse.  Les  dames 
doivent  toujours  porter  à  l'office  et 
dans  les  cérémonies  de  l'église,  leur 
habit  de  chœur,  qui  est  un  manteau 
à  queue,  bordé  d'iienuine,  el  une 
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çoifie  noire.  Elle  ne  doivent  jamais 
quitter  lexir  petit  mari ,  qui  est  de 
mousseline,  derrière  la  coiffure  puur 
ïes  novicefl ,  et  qui  est  recoufert , 
pour  les  professes,  d'an  autre  de 
gase  noire.  Chaque  dame  porte  une 
croix  d'or  suspendue  devant  sa  poi- 
trine, par  un  ruban  noir  moiré. 
Les  dames  doivent  être  habillées 
d*éloffes  ooires  en  soie ,  modeste- 
meatt  sans  Mondes  ni  dentelles 
Manches,  a?ec  du  linge  ou  de  la 
gaze ,  sans  Ijroderie;  elles  ne  peu- 
vent porter  ni  fleurs,  ni  ai^^ettes 
dans  leurs  cheveux,  niais  seulement 
des  rnbans  de  gaze.  Il  est  défendu 
au  danes  professes  ou  notices  de 
sortir  de  Peneeinte  de  l'abbaye  pour 
aller  en  ville ,  sans  permission  de 
Tabbesse.  Les  clefs  de  rabbnye  res- 
tent chez  Tabbesse,  ou  en  son  ab- 
sence, chez  l'ancienne.  Les  partes 
sont  fismiiies  ft  8  benres  en  biTer, 
et  à  0  en  été  ;  la  petite  porte  sente 
reste  ouverte  jusqu^à  dix,  temps 
auquel  les  hommes  qui  se  trouve- 
raient à  l'abbaye  doivent  sorlir.  Les 
4ames  qui  souperaient  en  ville,  sont 
ténaes  de  rentrer  à  dix  benres. 
Çbaque  dsoie  professe  a  droit  de  se 
choisir  une  nièce,  si  elle  a  maison  , 
et  de  la  présenter  au  chapitre,  f  rj 
nièce  d'adoption  jouit  de  la  maison 
et  des  meubles  de  sa  tante  après  sa 
mort.  La  tant«  est  oUigée  de  loger 
et  tenir  en  pension  cbes  elle  sa 
nièce  d'adoption.  Si  une  dame  veut 
se  séparer  de  sa  nièce,  elle  est  tenue 
de  lui  donner  un  logement  pour 
elle  et  une  femme  de  chambre  dans 
sa  maison.  Les  prébendes  des  douze 
dames  sont  de  50  uMsnres  de  fro- 
ment, 9  baraux  de  vin,  36  livres 
d'argent,  et  3  langues  de  iMBof, 
pour  chacune. 

Far  une  délibération  capitalaire 
du  3  octobre  1775,  il  fut  décidé  que 
pour  éviter  aux  parents  les  grandes 


dépenses,  dont  la  réception  de  leurs 
lilles  était  l'objet,  ils  ne  pourraient 
plus  donner  aucun  repas  dans  1  ab- 
baye, si  ce  n*est  lors  de  la  prise 
d*baMts,  et  qu'ils  n'inviteraient  quoi 
la  dame  qui  conduisait  la  demoiselle» 
les  deux  demoiselles  fiUrs  franches, 
le  crossier,.  les  deux  commissaires 
aux  preuves,  les  deux  gentilsbonmies 
jurenrs,  le  prédiealeair  et  Panm^ 
nier. 

Les  revenus  de  Tabliaye  se  com» 
posaient  de  redevances  snr  les  sei- 
gneuries de  Monnet  et  de  Présiliy , 
sur  les  sauneries  de  Salins,  dédîmes 
sur  tous  les  fonds  en  vignes  et  terres^ 
à  Conliége ,  qui  dépendaient  de  la 
baronnie  de  Binans ,  du  patronage 
et  des  dîmes  de  Lay,  des  dîmes  de 
Trenal,  d'amodiatioos  de  terres, 
prés  ,  vignes  ,  etc. 

Le  quartier  abbatial  et  les  mai-^ 
sons  des  cbaneinesses  bordaient 
trois  côtés  d*une  vaste  cour,  au  cen- 
tre de  laquelle  se  trouvait  l'église.  Un 
mur  de  clôture ,  percé  d'une  grande 
ot  d'une  petite  f>orte,  régnait  le  long 
de  la  roule  Uraut  à  Poligny.  Un  autre 
mur,  percé  d'une  petite  porte  i  Tenr 
trée  orientale  du  quai  du  Solvan , 
fermait  Tabbaye  au  sud -ouest.  Ce 
monastère  fut  supprimé  en  1790. 
On  vendit  l'église  le  16  juin  1792. 
Le  représculaul  du  peuple  lie&son 
annula  la  vente  en  179A',  et  déeida 
que  ce  monument  serait  revendu,  à 
charge  d'être  démoli.  Les  matériaux 
servirent  à  combler  le  gouffre  de  la 
maison  de  Leschaux.  Les  maisons 
des  chanoinesses,  au  nomjbre  de  iS, 
et  le  quartier  abbatial,  Airent  vendus 
eomme  biens  nationaux  en  i79tt ,  à 
divers  particuliers  et  subsistent  en-' 
core. 

Coumil  des  capuciiis.  Les  capu- 
cins furent  reçus  à  Lons-ie-5auuier 
le  1»  octobre  1612.  Ils  obtinrent^ 
la  permission  de  se  bâtir  une  de- 
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meure  à  rexlrémilé  de  la  rue  Saint- 
Lazare  ,  près  de  là  roule  de  Lyon  , 
(rancienoe  voie  romaine  par  Mont* 
ciel).  Leurs  l>àUiDen(s ,  commencés 
en  iùih  t  furent  termines  en  1715. 
Ruinés  par  r incendie  de  1637,  les 
religieux  its  relevèrent  en  1644, 
mais  avec  si  peu  de  soin,  que  les 
murs  se  léiardèrent  de  toutes  p^rls. 
Ils  ne  parvinrent  &  réunir  les  som- 
mes nécessaires  à  une  recoiistruc<* 
lion  qu'en  1733.  première 
pierre  d'un  nouveau  cloitre,  beau- 
coup plus  vaste  que  le  précé- 
dent, fut  posée  par  le  maire  de 
la  ville,  le  30  décembre  de  cette 
année.  Le  conseil  fil  à  cette  occasion 
un  cadeau  de  500  livres.  Les  re- 
mises et  les  écuries  ne  furent  hâlies 
qu'eu  i7ki.  Le  maire  et  les  officiers 
municipaux  se  présenlèrent  dans  le 
couvent»  le  39  avril  1790 ,  revêtus 
de  leurs  ceintures  tricolores  en 
éeharpe,  pour  y  faire  apposer  les 
scellés  et  faire  riiiventaire.  L'un  des 
conseillera  qui  marehait  en  avant, 
rencontra  debout  au  fond  du  corri- 
dor supérieur,  le  P.  Anastase,  (Jo- 
seph Prétet,  de  Cramans),  gardien 
du  monastère,  dont  la  figure  grande 
et  vénérable,  el  I  f  rnajest  iiense  barbe 
blanche  qui  descendait  jubque  sur  la 
poitrine,  lui  inspira  la  plus  profonde 
terreur.  3*avançant  vers  lui  d*un  air 
respectueux,  il  lui  dit  :  J'ai  I  fion- 
neur  dêfjous  saluer ,  très  révérend 
père.  —  Je  te  salue,  ange  des  tn\h~ 
brcs,  lui  répondit  le  père  An  islasc 
U  un  Ion  foud^oyauL;  (/a(;^/(^  6ini&lre 
nottpeOèm'fqifïorfes-tuf  Attéré  par 
ces  paroles,  le  conseiller  resta  muet. 
Il  fallut  qu*un  autre  membre  de  la 
commission  prit  la  parole.  11  y  avait 
alors  dix-huit  religieux  au  couvent, 
qui  tous  refusèrent  de  prêter  ser- 
ment à  la  constituUon  civile  du 
clergé.  Le  VI  mal  1793,  la  ville 
9cheta  la  maison  des  capucins  avec 


l'église  et  les  dépendances,  moyen- 
nant 40,000  fr.  £ile  eo  fit  un  lieu 
de  détention  pour  les  nobles,  les 
suspects  et  les  riches.  En  1793,  on 
convertit  l'église  en  écurie,  pour  les 
chevaux  galeux  de  Tannée.  Fn  en- 
levant le  pavé ,  on  découvrit  le  char- 
nier  dans  lequel  avait  été  déposé  le 
cercueil  en  pierre  de  Mgr.  Louis* 
Albert  de  Lésaj  «  ancien  évéque 
d'Evreut,  mort  quelques  années 
auparavant.  Les  ossements  furent 
dispersés  et  le  cercueil  devint  un 
abreuvoir  pour  les  chevaux.  Le  cloî- 
tre qui  entourait  la  cour  servit  suc*» 
cessivement  delieu  de  réunion  pour 
le  club  des  Feuillants,  d'atelier  d^ar- 
mes ,  de  salpétrière ,  etc. ,  et  fut 
démoli  avec  Téglise.  La  ville  ne 
pouvant  ou  ne  voulant  payer  son 
acquisition,  Tadministration  cen- 
trale ea  prononça  la  nullité,  le  33 
juillet  1795.  Les  bâtiments  qui  res- 
taient furent  vendus  à  plusieurs 
particuliers  el  sont  occupes  actuel- 
lement par  le  collège  libre  desf  rcrcs 
de  Marie. 

Cottfenf  des  TieruUnw ,  dés  dé- 

mes  deSainit'Elisabeth ,  du  Saint- 
Sacrement ,  ou  du  Tiers- Ordre  de 
Saint-François.  Les  Tit^M dines  de 
Salins,  ne  pouvant  admettre  dans 
leur  maison  luulcs  les  demoiseUe:^ 
qui  demandaient  à  y  entrer,  réso- 
lurent de  fonder  un  monastère  de 
leur  ordre  à  Lons-le-Saunier.  Elles 
présentèrent  à  cet  effet  au  magistrat 
de  celle  \ilte,  le  10 septembre  iùh'iy 
une  requête  qui  fut  favorablement 
accueillie.  L'archevêque  de  Besan- 
çon, le  bailli  d*Aval ,  le  parlement, 
ne  s^opposèrent  point  à  ce  projet.  Les 
conditions  de  leur  admission  furent 
réglées  par  un  acte  du  27  décembre 
iùkk,  Ufut  convenu,  1"  que  la  ville 
cédmf^t  aux  religieuses  une  cer- 
taine place  dans  la  rue  de  Balerne, 
sauf  à  ces  dernières  à  s'arranger 
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avec  les  propriétaires  des  masures 
qui  la  recouvraient;  3°  que  ces 
dames  paieraient ,  à  titre  de  droit 
d'euUce,  une  somme  de  500  fr., 
pour  acheler  des  ornements  k  Pé- 
glise  paroissiale  ;  5^  qne  les  demoî** 
selles  de  la  ville  seraient  admises 
comme  novices  de  préférence  à 
toutes  autres,  et  que  pendant  vingt 
ans,  elles  ne  fourniraient  qu'une 
dot  de  15MM)  fr.  L'espace  qni  avait 
été  eédé  était  si  étroit ,  si  incom- 
mode, à  cause  du  chemin  de  ronde 
et  des  muraille^  qui  le  limitaient  de 
deux  cMés ,  (|nr  les  Tiercelines  re- 
nonccreutà  y  faire  des  constructions 
et  prièrent  le  magistrat,  le  9 i  dé- 
cembre 15^7,  de  leur  permettre 
det>àtir  leur  monastère  sur  les  ma- 
sures de  Phôtel  de  M.  de  Balay,  rue 
de  i'Ecule  ou  du  Collège.  Ayant  ob- 
tenu cette  permission ,  elles  ache- 
tèrent cet  emplacement  de  M.  Em- 
manael-Philibertde  Balay,  deChft- 
teau-Rouillaud ,  au  mois  de  janvier 
<6fi8,  quoique  Tacle  n'eût  été  passé 
qno  le  19  mars  idoi.  Dès  que  les 
bâtiments  les  plus  nécessaires  furent 
terminés,  Gbriàpinien  de  Lyon,  pro- 
vincial des  religieux  et  religienses 
du  Tiers-Ordre  de  Saint- l^rançols , 
se  rendit  à  Salins,  désigna  la  su- 
périeure, les  cinq  religieuses  pro- 
fesses et  la  novice ,  qui  viendraient 
liabiler  le  couvent  de  Lons-le-Sau- 
nler  (t«  septembre  1649).  II*^*  Ta- 
bouret fut  la  première  bienfiiitrlce 
de  cette  maison.  Elle  Pinstitua  pour 
son  héritière  nnîverselle ,  à  charge 
de  certaines  aumônes  à  faire  chaque 
jour  a  tuus  les  pauvres  qui  se  pré- 
senteraient à  la  porte.  Le  S5  jnin 
iWôf  on  commença  le  b&timent  des 
dortoirs.  Jacques  de  Chaoune ,  mi- 
nistre de  la  province  do  Saint-Louis 
cl  Lézéar  ,  étant  en  conrs  de  visite  . 
en  posa  la  première  ptetTC  au  noui 
de  M™*  Claude  de  Fouchier,  abbesse 


de  Chàteau-Chalon.  Cette  cérémonie 
se  fit  en  grande  pompe,  en  présence 
de  toute  la  noblesse  et  la  bourgeoisie 
du  pays.  Les  religieuses  y  assis- 
taient ,  précédées  de  leur  croix ,  aa 
cierge  blaneèla  main,  uneconronne 
d^épine  sur  la  (été  et  leurs  manteaux 
réguliers  sur  leurs  épafiîes.  Ce  cou- 
vent se  peupla  tellement  de  demoi- 
selles nobles  qui  ne  pouvaient  en- 
trer dans  Pabbaye  de  Sainte-Glaire^ 
OQ  de  demoiselles  appartenant  anx 
premières  familles  de  la  ville ,  qn^il 
s'enrichit  rapidement  et  dut  songer 
h  fonder  de  nouvelles  colonies.  Deux 
traités  furent  faits  en  1676,  pour  en 
envoyer  une  à  Clair?aux ,  et  nne 
autre  dans  le  Bngef .  Le  M  aoftt 
1677,  entre  9  et  10  heures  du  soir, 
le  feu  éclata  tout- à-coup  dans  les 
dortoirs ,  se  propagea  avec  une  ef- 
frayante rapidité  et  menaçait  d'a- 
néantir la  ville  entière.  Âu  milieu  de 
ce  péril,  les  échevins  et  le  conseil 
se  réunirent  à  la  hâte  «t  coururent 
dans  ré<T|isc  des  Cordoliers,  pour 
vouer  leur  cite  à  saint  Claude.  Leur 
voeu  ayant  été  exaucé ,  on  envoya 
le  3  septembre  suivant ,  le  premier 
échevin,  un  conseiller  et  un  prêtre, 
porter  à  saint  Claude  douze  livres, 
de  cire  blanche,  en  attendant  qu'on 
pùt  envovrr  IVr  i-nto  repr ('sentant 
la  ville  préservée  des  flammes.  Les 
pauvres  religieuses  furent  obligées 
de  se  disperser.  Les  unes  âllèreni 
dans  le  couvent  d'Arbois ,  d^autrea 
dans  celui  de  Salins.  Los  plus  âgées 
demandèrent  permission  d'occuper 
un  hospice  qu'elles  avaient  dans  la 
banlieue,  et  dj  faire  célébrer  la 
messe  dans  une  chambre  particu* 
lière.  Dès  Tannée  1678,  elles  ache-. 
tèrcnt  remplacement  de  plusieurs 
ni:ii?ons  incendiées,  et  reconstrui- 
sirent leur  monastère,  en  y  ajoutant 
une  église,  que  rarchevêque  de  Be- 
sançon permit  de  bénir  le  99  août 
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1079.  La  maison  reprit  btenlèt  son 
ancienne  splendeur.  On  y  comptait 
en  1700,  quaranle-cinq  religieuses 
professes ,  autant  de  sœurs  con- 
versés  ou  novices,  et  un  grand  nom- 
bre de  pensionoaires.  L*archevèque 
de  Besançon,  fâché  de  voir  dans  son 
diocèse  une  fo!île  de  communautés 
religieuses  qui  n'étaient  pas  sou- 
mises à  sa  juridiction ,  obtint  du  roi 
la  suppression  d'un  grand  nombre. 
Par  une  lettre  de  cachet  de  Pan 
17/Î2,  Louis  XV  défendit  au  couvent 
des  Ticrcelines  de  recevoir  à  Tavenir 
des  novices.  Sa  perle  était  jurée. 
Des  démarches  actives,  dirigées  pen- 
dant trois  ans ,  par  des  personnes 
ioflaentes,  firent  revenir  le  roi  sur 
sa  décision  (  1 7  ).  Les  religiettses 
voyant  le  sort  de  leur  établissement 
assuré,  songèrent  à  transporter  leur 
maison  dans  un  local  plus  conve- 
nable. Celle  qu'elles  occupaient  dans 
la  me  du  Collège  oflirait  une  Ibule 
de  désagréments.  Elle  était  privée 
de  jardins ,  entourée  d'auberges  fré- 
quentées par  des  débauchés,  des 
libertins,  dont  les  blasplièmes,  les 
propos  indécents  parvenaient  aux 
oreilles  des  sœors.  Des  fenêtres 
voisines ,  la  vne  des  curieux  plon- 
geait jusque  dans  les  dortoirs.  Le 
20  déeembre  1750,  M.  Paret ,  sei- 
gnciH  (le  IVfoiron,  vendit  à  la  com- 
munauté, uu  terrain  de  cinq  ou  six 
journaux ,  situé  entre  la  Vallière  et 
le  couvent  des  Capucins.  Elle  y  fit 
construire  un  très  beau  monastère , 
composé  de  deux  ailes,  Tune  lon- 
geant la  rue  de  la  (Iravetle  ou  de  la 
Valiière,  et  l'autre ,  perpendiculaire 
à  la  précédente ,  s'étendant  sur  les 
jardins;  Péglise,  dont  rentrée  s'ou- 
vrait sur  la  rue,  fut  bénite  le  31 
octobre  1775.  Les  anciens  l)àli- 
meoU ,  rue  du  Collège,  fiirenf 
vendus  en  détail.  La  ville  jt  K  fila 
de  cette  circonstance  pour  ache- 


ter le  terrain  nécessaire  à  l'ouver- 
ture de  la  rue  du  Four.  Plusieurs 
dames  et  demoiselles  de  haut  parage 
furent  enfermées  dans  le  nouveau 
couvent,  en  vertu  de  lettres  de  ca- 
chet obtenues  par  leurs  maris  ou 
leurs  parents.  Cet  établissement  ftit 
supprimé  en  1790.  On  y  comptait 
alors  dix-sept  sœurs  profes<;es,  trois 
sœurs  converses ,  deux  directeurs 
de  Tordre  des  Tiercelins  et  deux 
damespensionnaires.  Les  bâtiments, 
les  jardins ,  le  verger,  les  murs  de 
clôture,  qui  avaient  35  pieds  de  hau- 
teur ,  ont  été  vendus  nalionalement 
par  lots  séparés,  le  7  février  1792. 
La  ville  en  a  racheté  une  parlic  le 
17  septembre  1837,  pour  y  loger 
les  sœurs  delà  Charité. 

Chapelle  de  la  Croix,  de  la  Mi- 
séncor<le  ou  des  Pénîtenfs  noirs. 
Une  confrérie  de  pénitents ,  formée 
en  ib9X  sur  le  modèle  de  celle  qui 
existait  à  Paris  depuis  deux  ans, 
obtint  dn  magistrat  l'emplacement 
d^un  anden  jeu  de  paume  dans  la 
grande  rue  de  Balcrne ,  et  y  fit  édi- 
fier une  vaste  chapelle  et  des  salles 
pour  ses  réunions.  Les  confrères  se 
cotisaient  pourlUre  un  fonds  destiné 
au  soulagement  des  prisonniers  et  à 
Tapprentissage  de  quelques  métiers 
à  déjeunes  orphelins.  Ils  se  vouaient 
aussi  à  rinhumation  des  suppliciés. 
Des  offices  étaient  célébrés  ciiaquc 
semaine  dans  la  chapelle,  par  un  h- 
milier  ou  un  régent  do  Collège.  A 
certaines  séances,  on  jouait  la  pas- 
sion de  Notrc-Scigneur  Jésus-Christ 
ou  d'autres  mystères.  C'était  en 
quelque  sorte  le  théâtre  du  temps. 
Les  confrères  faisaient  chaque  année 
une  procession  solennelle,  le  jour  de 
l'octave  de  la  Fète*Dieu.  Ils  y  as- 
sislaicnt  nu -pieds,  revêtus  d'un  sac 
noir  qui  descendait  jusqu'aux  ta- 
lo?is  et  élail  surmonté  d'un  capu- 
ciioii  qui  enveloppait  la  tète  en- 
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lièrc  cl  le  visage  ;  ce  sac  était  percé 
seulement  à  l'endroil  des  yeux,  pour 
laisser  la  vue  libre,  lis  porlaienl  à 
ia  ceinture  une  longue  discipline 
armée  de  petites  pointes  fer^  et 
un  diapelet  composé  d^ossemeals, 
que  terminait  une  tète  de  mort.  La 
cérémonie  commençait  à  10  heures 
du  soir  et  se  terminait  à  k  heures 
Uu  inatm.  Le  corlége  s'ouvrait  par 
deux  tronipeUes,  derrière  lesquels 
marchaieBl  m  porto-enseigoe;  tous 
trois  étaient  habillés  de  rouge.  Ve- 
naient ensuite  deux  bannières  noires, 
un  certain  nombre  de  pénitents  avec 
des  cierges  de  cire  rouge,  une  croix 
avecles iastrameots  de  la  passion, 
pub  uo  grand  nombre  de  pénitents 
noirs  avec  des  flambeaux  de  cire 
blanche,  rangés  deux  à  deux  et  sé- 
parés par  leurs  mystères.  On  appe- 
lait ainsi  la  représentation  en  gran- 
deur naturelle  de  divers  objets  re- 
latifs à  la  passion  delfotre-Seigneur, 
portés  sur  des  brancards,  par  quatre 
pénitents.  Le  premier  était  le  jardt» 
des  Olives,  il  appartenait  aux  vi- 
gnerons ;  le  second,  la  (lagellatmi, 
c'était  celui  des  menuisiers  ;  le  troi- 
sième, la  conroiuie  4Vp/ne8 ,  qui 
appartenait  aux  avocats  et  aux  pro- 
çurenrs;  Vecce  Homo,  c'était  le 
<ïiy^tèrc  de  la  noblesse.  Après ,  ve- 
riai[  11!  [i  or  le- croix  ou  Jésus-Christ , 
i[iionlant  au  Lalvaire,  en  corset  et 
jupon  blane.  Ce  r^Ie  était  le  plus 
disputé.  La  procession  parcourait 
ainsi  la  plupart  des  rues  de  la  ville 
et  entrait  dans  toutes  les  églises,  qui 
brillaient  de  réchitdr  mille  cierges. 
£lle  se  perpétua  a i  nsi  j  usqu'en  1 7  90, 
mais  avec  des  usages  moins  singu- 
liers. Au  mois  de  mai  1657,  le  feu 
prit  à  la  cliapelle  et  incendia  le  bâ- 
timent entier,  qui  ne  fut  reconstruit 
qii'en  ifiSG,  nvec  les  libéralités  du 
marquis  du  boulavant,  Tun  des  con- 
frères. Le  5  novembre  1792,  on 


apposa  les  scellés  sur  les  portes  do 
la  sacristie,  des  archives  et  de  la 
chapelle.  Cet  édifice  fut  cédé,  le  'iO 
juin  17U3  ,  à  la  société  populaire, 
pour  tenir  ses  réunions.  Cinq  jours 
après,  les  Feuillants  se  ruèrent  dans 
la  salle  du  club,  brisèrent  les  meu- 
bles, clKissèrent  les  Jacobins  et  les 
traînèrent  en  prison.  Celte  manifes- 
tation bruyante  eut  les  suites  les 
plus  fltcheuses.  Par  un  arrêté  du 
représentant  du  peuple  Saladin,  du 
2  août  l/QK,  la  chapelle  fut  cédée  à 
la  ville,  pour  en  faire  une  salle  àfi 
speclacle,  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
exercices  du  temple  décadaire,  qui 
s'y  continuèrent  jusqu'en  1799.  Le 
Mtiment  entier  aété  démoli  en  1 SIU* 
et  son  emplacement  est  devenu  une 
place  publique. 

Oratoire  de  Notre-Dame.  A  un 
angle  de  la  ruelle  étroite  qui  lirait 
de  la  Grande-Rue  à  l'église  des  Cor- 
deliers,  était  une  niche  renfermant 
une  statue  en  pterre  peinte ,  repré- 
sentant ,  en  grandeur  naturelle ,  la 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras.  Celle  statue,  regardée 
cuaiuie  miraculeuse,  était  en  grande 
vénération.  On  prétend  que  ehaqae 
fois  que  la  ville  était  menacée  d'un 
grand  malheur,  on  voyait  les  yeux 
de  la  Vieree  se  mouiller  de  larmes 
et  Pcnfaiit  Jésus  répandre  du  saiii; 
par  les  narines.  L  auteur  de  Tun  de 
nosanciens  manuscrits  prétend  avoir 
observé  ce  phénomène  peu  de  joora 
avant  le  siège  de  1637. 

Orttloire  de  Notre-Dame-Libé- 
ratrice. Le  bruit  d'une  prochaine 
rupture  entre  la  France  et  l'Espagne 
s' étant  répandu,  la  vilte  fonda,  le 
11  juin  1667,  une  procession  per- 
pétuelle à  faire  autour  des^mm, 
le  dimanctic  avant  le  !2G  juin,  en 
l'honneur  de  Nolre-Dame-Libéra-! 
Irice.  Le  magistrat  devait  y  assister 
en  corps.  Va  oratoire  fut  érigé  k 
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rentrée  du  chemin  de  Pannessières, 
et  on  y  pla^  une  statue  de  la  ma- 
done. L'oratoire  ftit  raeoostruU  en 
1707,  afec  celte  inseriplien  :  Sa- 
CratiyM  ifitoelor  oDeil,  dont 
Ptnagramme  donne  les  chiffres 
M-DCC-VU,  A  !;i  suite  de  nouvelles 
restaurations  exécutées  par  M.  Gui- 
gue  de  ^isod ,  on  a  ajouté  la  date 
4e  1816.  il  est  asees  etoonaDt  que 
ee  petit  monument  ait  échappé  aa 
fandalismc  révolutionnaire. 

Oratoire  du  DieU'de-Pilié.  L'hô- 
pital bâti  dans  la  rue  Sainl-Désiré, 
sur  le  bord  de  la  Vallière,  était  cuu- 
tigu  à  un  pont  en  pierre  très  HDelen» 
composé  de  trois  arches,  d'un  accès 
très  difficile  par  la  raideur  de  ses 
rampes.  Siir  le  bord  de  cp  pont  s'é- 
levait une  lourde  croix  eii  pierre, 
supportant  un  Llirist  en  relief.  Les 
étrangers  ne  passaient  jamais  de- 
yant  cette  croix  sans  y  fatro  une 
station ,  et  sans  mettre  une  pièce 
de  monnaie  (bns  le  tronc  qui  était 
^côté,  pour  \vi,  pauvres  malades. 

tvitlréries  diverses.  Nous  avuns 
4éjà  sigillé  les  nemiweases  eorpo- 
r^tloos  industrielles  qui  florissaient 
a  LoDS-le-Saunier  dès  le  xv^  siècb; , 
auxquelles  il  faut  ajouter  cel!e  des 
apothicaires,  sous  rinvoraiion  de 
saint  Côme  et  saint  i}amien.  Ces 
associations ,  formées  par  les  indi- 
vidus d'un  même  corps, et  métier, 
avaient  surtout  pour  but  de  se  dé- 
fendre mutuellement  et  de  veiller  au 
maintien  de  leurs  privilèges.  Beau- 
coup d'autres  confréries,  composées 
de  personnes  pieuses  et  charitables, 
étaient  organisées  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres,  Pexercice  en 
commun  des  devoirs  prescrits  par 
la  religion  ,  la  protection  et  le  dé- 
vouement des  uns  à  l'égard  des 
autres.  Six  d'entre  elles  faisaient 
leurs  exercices  dans  Tégllse  des  P. 
Çordelieirs;  c'étaient  celles  de  saint 


Ives ,  dû  saint  Nicolas ,  du  Rosaire , 
du  Gordon  de  saint  François,  de 
l'Ange-Gardien  et  de  Notre-Dame- 
des-Flammes.  ta  première  avait 
aussi  des  services  fondés  dans  l'é- 
glise paroissiale  et  dans  la  chapelle 
de  riiopilal  du  Saint-Esprit.  Les 
confréries  de  la  Mort  et  du  Carmel , 
de  Saint-Joseph ,  de  Sainte-Barbe , 
dn  Saint-Esprit,  de  Notie<-Ilame,  de 
Saint-Désiré ,  de  Saint- Veroier,  de 
Saint-Antoine,  de  Saint-Crépin  ,  du 
Saint-Sacrcmcnt  et  de  la  Visitation, 
avaient  leurs  chapelles  dans  l'église 
de  Saint-Désiré.  D'autres  assoc^- 
tioos  élamit  organisées  dans  la  cha- 
pelle de  l'Hermitage  et  dans  celle 
des  Reliques.  Toutes  ces  confréries 
jouaient  un  rôle  important  dans  les 
diverses  prorc-^sions  ;  elle'.  .:iyr(:- 
laient  d'y  déployer  une  grande 
pompe ,  soit  par  la  richesse  de  leurs 
bannières ,  soit  par  Téclat  de  leurs, 
chaperons  armorié ,  brodés  d'or  et. 
d'argent,  soit  encore  par  le  nombre 
de  Il'ui'5  ^ro^M's  torches  de  cire.  La 
(lueslioii  des  préséances  troublait 
souvent  la  bonne  harmonie  dont 
elles  devaient  donner  l'eiemple. 
Ainsi,  la  confrérie  de  Saint-Ivcs,  k 
l'exemple  de  ce  qui  se  passait  à  Dijon, 
voulait  avoir  le  pas  sur  le  magistrat. 
Le  parlement  fut  plus  d  une  fois^ 
obligé  d'intmenir,  notamment  eik 
161(9,  pour  lui  donner  tort.  Dn  édiî 
de  police,  du  |3  juin  1688,  ordonn;^ 
h  toufcs  les  corporrîtions  d'nssisfrp. 
aux  processions ,  et  un  règlement 
dressé  deux  jours  après ,  fixa  ainsi, 
le  rang  de  chaque  corps  :  «  MM.  da 
la  confrérie  de  9aint-Nicolas  mar-. 
«feront  en  robe  immédiatement 

après  MM.  les  nvocats  ,  confrères  do 
saint  Ives;  après  eux  ,  les  confrères., 
de  sainte  Uarbe,  lesquelles  con> 
fréries  marcheront  immédiatement 
après  le  corps  de  ville  ;  les  confrères, 
de  saint  Vemier  marcheront  devanj^ 
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la  croix  des  P.  Capucins  ;  les  con- 
frèifs  de  saint  Eloy,  avant  «eux  de 
sailli  Veraier  ;  ceux,  de  saint  Joseph, 
immédiatement  mnt  cem  de  saint 
Crépin«  etiesconfrères  de  saint  Cré- 
pin ,  avant  ceux  de  saint  Eloy  ;  les 
confrères  des  Quatre  -  Couronnés , 
avant  ceux  de  saint  Joseph  ;  ceux  de 
saint  Hommebon ,  avant  ceux  des 
Quatre-Couronnéa,  et  cent  de  saint 
Antoine,  afant  eeua  de  saint  Hom- 
mebon. Les  confirères  de  saint  Cré- 
pin ,  prétendirent  avoir  le  pas  sur 
ceux  de  saint  Eloy  et  de  saint  Jo- 
sepii  ;  le  doyen  rural  leur  donna 
faison ,  mais  la  munidpalité  main- 
tint son  règlement. 

Ermitage  de  Lons-le-SaurUtr  on 
de  Montcif'l.  Dm  point  qu'occupe 
l'ermitage  de  Montciel ,  on  domine 
à  la  fois  Lons-le-Saunier,  Montmo- 
rot ,  le  bassin  de  la  Vallière ,  les 
plaines  de  la  Bresse  et  de  la  Bour- 
gogne. On  jouit  de  tons  côtes  d'ad- 
mirables perspectives.  Depuis  un 
temps  frè<  reculé,  il  existait  sur  le 
revers  de  la  montagne  un  petit  ora- 
toire bordé  de  précipices  et  caché 
dans  les  bois,  qnirenfèmiaitun  au- 
tel et  une  petite  statue  de  la  Vieiige. 
Une  tradition  constatée  dans  une 
enquête  de  169G,  rapporte  ainsi  la 
fondation  de  rcrmitatîo.  Etienne 
Domel ,  apotliicaire  ù  Luns-ie-Sau- 
nier,  avait  à  son  service,  au  comroen* 
cernent  du  xvn'  sîèele»  Germain 
Riol ,  qu'il  envoyait  souvent  sur  la 
côte  de  Montciel  pour  y  rcoiieillir 
des  plantes  médicinales.  Ce  jeune 
homme  rentrait  toujours  très  tard  et 
les  mains  vides.  Poreé  d'expliquer 
sa  condoite,  il  avoua  qa*un  senti- 
ment invincible  l'cnt rainait  aux 
pieds  de  la  Vierge,  cl  qu'au  lien  de 
cueillir  des  fleurs  ,  il  priait  dans 
Toratoirc.  Résolu  de  quitter  le  monde 
et  à  vivre  en  ermite ,  son  matlrc  , 
loin  de  contrarier  sa  vocation ,  lui 


avança  la  soniuic  nécessaire  pour 
conslruire  une  cellule.  Le  magistrat 
lui  céda  un  petit  espace  de  terrain 
àcAléde  la  chapelle,  et  lui  permit 
de  faire  une  quête  chaque  semaine 
dans  la  ville  pour  l'aider  à  vivre.  Les 
habitants  de  Mes<;in  et  des  villages 
voisins  prêtèrent  le  secours  de  leurs 
bras  pour  éditier ,  soit  l'ermitage  , 
soit  la  cbapelle  qui  devait  reroplacep 
l'ancienne.  H.  Dometvoolotètre  le 
père  temporel  et  le  protecteur  de 
cet  éhihlis^ernent.  Comme  le  prin- 
cipal bienfaiteur,  ses  armes  furent 
placées  sur  la  porte  d'entrée  ,  et  à 
sa  mort ,  il  Toulut  qu'on  gravît  sur 
son  tombeau  la  part  qu'il  avait  prise 
à  celte  fondation.  Bn  1605,  l'arche- 
vêque de  Besançon  autorisa  la  bé- 
nédiction de  la  chapt'ilc  et  la  con- 
sécration de  l'autel.  Kiol  admis  ù  la 
prêtrise,  i  cause  de  sa  grande  piété, 
en  fut  nommé  le  premier  ebapelain. 
A  une  époque  qui  n'est  point  pré» 
cisée  dans  l'enquête,  Guillaume 
Despingler,  de  Lons-le-Saunier,  offi- 
cier au  service  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle ,  rapporta  de  Flandre  un 
fragment  du  chêne  miraculeux  de 
Monlaigu,  en  fit  faire  une  statue  de  la 
Vier^'e  et  la  donna  à  Riol.  L'inau- 
gnr;itinn  s'en  fit  en  grande  solennité 
dans  la  nouvelle  chapelle.  Alors  la 
dévotion  à  t'ermitago  de  Montciel 
ne  connut  plus  de  bornes  ;  on  ac- 
courait k  ce  lieu  saint  de  toutes  les 
provinces  voisines ,  telles  que  de  la 
Bourgogne,  la  Bresse,  la  Lorraine, 
i  ic.  A  toutes  les  heures  du  jour,  la 
montagne  était  couverte  de  pèlerins 
qui  mentaient  ou  qui  descendaient, 
les  uns  nu-pieds  et  les  autres  la 
corde  au  cou.  Des  villages  en(î(  rs 
venaient  en  procession  se  mettre 
sous  la  proleclion  de  la  madone. 
Les  nombreux  tableaux  qui  tapis- 
saient les  murs  de  la  chapelle  ou  qui 
étaient  suspendus  k  la  tribune ,  at«> 
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testaient  les  guérisons  miraculeuses 
opérées  par  rtntercession  de  la 
Vierge.  Jean  Berlin,  a^nae  fiunilie 

noble  de  Loos-le-Saunier,  toilieita 

la  faveur  d'ôlre  admis  comme  er- 
mite, pour  vivre  avec  !e  in  re  Ger- 
main. La  peste  ayant  éclaté  dans  la 
Ville  en  16519 ,  le  magistrat  voua 
solennellement  une  procession  gé- 
nérale à  Notrc-Dame-de-Montciel , 
mï  il  se  faisail  tant  de  prodiges. 
Lorsque  les  Français  envahirent  la 
province  en  163G,  les  deux  ermites 
se  retirèrent  à  Lons-le-Saunier  ;  le 
P.  Germiln  annonça  un  jour  son  in- 
tention de  célébrer  la  messe  dans 
la  chapelle  de  rhôpital  du  Saint- 
Esprit,  pour  implorer  la  protection 
du  ciel  en  faveur  de  la  ville.  Celte 
éj^Use  lui  bieiiLùt  encombrée  de  fi- 
dèles. An  miliett  de  l'olGce ,  la  voix 
du  aaini  prêtre  8*aitéra ,  il  ne  pou« 
vait  plus  chanter  qu^en  nasillant. 
On  lui  demamta  plus  tard  la  cause 
de  cette  indispositiuii.  et  il  répondit 
qu  li  avait  été  violeiumciit  battu  par 
les  démons.  Riol  BOBnitde  la  peste 
peu  de  jours  après.  On  Pinbuma 
dans  la  chapelle  de  rermilage.  Jean 
Berlin  échappa  par  la  fuite  au  sac 
de  la  ville,  en  1637,  et  fut  pourvu, 
quelques  années  après ,  de  i'ermi- 
fage  de  Monteiei.  Jean  le  Savoyard 
et^kililanme  de  Paola,  prêtre  ver- 
tueux, mais  très  ignorant,  obtinrent 
la  permission  de  résider  avec  lui. 
LorsquMI  mourut,  ou  Tinhuma  dans 
le  charnier  de  ses  ancêtres ,  qui  se 
trouvait  sous  la  chapelle  des  Trois- 
ftots  dé  réglise  8aint*Désifé.  BUnt 
le  dernier  rejeton  de  sa  race,  on  brisa 
son  écusson  sur  la  fosse.  Claude 
Bruandet,  familier  de  Sainl-Désiré, 
fut  nommé  en  pour  lui  succé- 
der, et  on  lui  donna  pour  aide,  Henri 
Romanet,  son  neveu.  En  1665, 
une  confrérie  de  pénitents  blancs  se 
Ibraia  dans  la  ciiapelle  de  l'ermitage. 
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Les  membres  qui  en  faisaient  partie 
assistaient  aux  offices  en  aubes 
blanches  et  ebantaient  leurs  messes 

en  chœur.  Ils  firent  approuver  leurs 
statuts  en  1669,  par  l'archcvéquc 
de  Besançon ,  se  tirent  a<;rét^pr  à 
toutes  les  confréries  de  pénitents 
blancs  de  la  province ,  et  même  à 
l'arebîconfrèrie  du  Gonblon  de 
Rome.  Leur  nombre  s^éleva  bimtdt 
à  plus  de  600.  Placés  sous  l'in- 
vocation de  TAssomption  de  Notre- 
Dame,  ils  célébraient  toutes  les  fêtes 
de  la  Vierge,  en  grande  pompe. 
Pierre  de  Braoges,  protonolaire  du 
Saint-Siège  apostolique,  rempla^ 
Claude  Bruandet  en  1666.  11  obtint 
de  M''^^'^  Henriette  de  Balay,  dame 
du  fiefdu  Vernnis,  ([iii  se  prétendait 
nurpropi'iclau  e  de  la  côte  de  Mont- 
ciel,  la  permission  d'agrandir  les 
dépendances  de  Permitage,  et^oula 
plusieurs  chambres  au  bâtiment.  II 
célébra  dans  sa  chapelle  le  mariage 
de  M'^"*'  de  Balay,  avec  M.  Belotde 
Chevigney,  ceux  de  M.  d'Aubonne  et 
de  plusieurs  autres  gentilsbemmes. 
Le  14  janvier  t670«  Ttrébevèque 
de  Besançon  unit  Permitage  et  ses 
biens  h  la  familiarité,  à  charge  d'ins- 
tituer un  chapelain  pour  desservir 
la  chapelle.  Le  magistrat  de  la  viiic 
consentit  à  cette  union,  à  condition 
que  la  nomination  du  chapelain  et 
des  ermites  lui  appartiendrait  con» 
currninmontaveclcs  familiers.  M.  de 
Branges  elatît  niort  en  1681,  Louis 
XIY  invita  les  iauulicrs  à  recevoir 
dans  retrtile  un  illustre  exilé, 
et  à  nommer  pour  chapelain  Fran- 
çois Turpm  de  Beauregard,  dere 
du  diocèse  de  Paris.  On  ne  se  per- 
mit point  de  résister  au\  volontés 
du  monarque.  L'exilé,  dont  le  nom 
fut  toqjours  un  mystère,  mourut 
à  l^ermltage,  et  le  cbapelain  Turpin, 

mourut  subitement  peu  de  jours 
après  (1691).  Tous  deux  furent  io< 
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humés  dans  la  chapelle.  Eu  iG^Si, 
la  foudre  toint>a  sur  le  tabernacle , 
«D  enim  les  dorures ,  noirdl  tons 
les  mélaojL  qui  étaieek  sar  Tautel  et 
s'échappa  par  une  fenêtre,  après 
avoir  lancé  une  pierre  qui  resla  fixée 
à  la  voûte.  Pierre -Louis  VuiUin, 
d'une  famille  noble  de  Besançon  et 
chanotne  de  Baome-les-Dames,  fut 
noinoié  cbapeliin  en  1699,  et  fécnl 
à rermitage lusqu'en  1731,  époque 
à  laquelle  Fr:uicois  Moureau  (î'A- 
Ibose,  vicaire  perpétuel  de  Saint- 
Laureot-la-Rocbe,  lui  succéda.  Ce 
chapelain  fit  des  travaux  considé- 
rables pour  augmenler  la  surfeoe  do 
clos ,  en  coupant  le  rocher.  A  sa 
uiorl  {\7kfi),  le  père  Joseph  Clerc, 
ancien  n  lif^ieux  profès  au  cornent 
des  Cordcliers  de  -Lons-le-Saunicr, 
devenu  définiteur  général  de  i  ordre 
desaiat  François,  docteur  deSor* 
tHMn»i  prëdicaleiir  dn  roh  et  lec- 
teur au  grand  couvent  de  Paris,  fut 
pourvu  de  ce  bénéfice,  dans  lequel 
•il  ne  résida  point.  Les  familiers  de- 
mandèrciil  eu  vaiii  la  nuii4^  de  sa 
nomlnalîoBV  Jean-Vrançoia  Chllel , 
docteur  en  théologie,  fomiller  de 
Saint-Désiré,  fut  nonufllé  en  17ni , 
et  eut  pour  successeur,  en  1775  , 
M.  Ëogle,  vicaire  perpétuel  de  la 
même  église,  que  remplaça  en  1789, 
M*  Vnlpillat,  dernier  tilnlaire.  L*er- 
roitage  et  Ia  chapellé  forent  teodos 
nalionalement  le  i%  aYril  1799 ,  h 
M.  r.tiillaumo,  ruré  de  Wontmorot. 
On  trouvera  la  suite  de  riiisloire  de 
eut  établissement,  à  Tarlicle  Mont- 
morot ,  dont  il  dépend  actuellement 
sous  le  rapport  spirituel  et  temporel. 

La  ebapclle  de  Montciel  était  ri- 
chement ornée.  La  statue  de  la 
Vierge  reposait  sur  un  piédestal  en 
argent  et  avait  une  couronne  de 
même  métal,  enridiie  de  pierreries. 
Penni  lesnomlweax  exvolo,  on  re- 
«arqaait  on  bCM  tableao,  repré- 


sentant en  pied  Charles  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  ci  qui  était  un  don  de  ce 
sooveraio,  11  y  avait  plusieitrs  reli- 
quaires  en  or,  en  eristai ,  et  de  ma- 
gnifiques ornements  ecclésiastiqaei; 

ÉTABuasenbi  ns  BiBRrAiSANCB; 

Autnùne  du  prieur.  Les  monas- 
tères bénédietins  éUient  tenos  dé 
recevoir  les  étrangers  et  notamment 
les  pauvres.  L'hospitalité  était  un 
des  points  essenliels  de  leur  repaie. 
On  ignore  si  les  religieux  du  prieuré 
de  Luns- le -Saunier  ont  eu  une 
maison  d'hospice  pour  les  voyageurs 
elles  panfres  pèlerins.  Il  est  certain 
toutefois  que  le  prieur  faisait  les 
jeudis  et  les  dimanches  de  chaque 
semaine ,  une  aumôneenpain  à  tous 
les  pauvres  qui  se  présentaient  h  !a 
porte  du  cloître  ,  jusqu  à  concur- 
rence de  KO  quarlaux  de  blé  par  an. 
À  la  suite  desgnerres  du  wn^sièctoi 
cette  aumône  subit  des  réductions 
successives  j  mais  sur  la  réclama- 
tion (Ju  magistrat  et  des  familiers  , 
elle  fut  rétablie  sur  son  ancien  pied 
et  se  continua  jusqu'en  1790. 

MlaladrertB.  11  eiistait  dans  le 
comté  de  Bourgogne  un  grand  nom- 
bre d'établissomonts  do  clnrité  , 
connus  sous  le  nom  de  Maiadreries 
ou  Itproseriei ,  destinés  à  recevoir 
les  ladres  on  les  lofortunés  attaqués 
de  la  lèpre.  Leor  institution  était 
imposée  aux  échevins,  lorsque  la 
charité  des  particuliers  rvcn  faisait 
pas  les  frais.  La  léproserie  de  Lons- 
le-ôaunicr  s'élevait  sur  le  territoire 
de  Hontmorot ,  à  la  place  qu^occupe 
adueUcment  le  bureau  d'octroi  i 
entre  le  chemin  qui  conduit  à  Mont- 
ciel  et  la  roule  de  Lyon.  Le  premier 
titre  qui  en  fasse  mention,  est  l'acte 
par  lequel  Isabelle  de  Courtenay, 
épouse  de  Jean  de  Chaton  l'Antique^ 

I légua  à  cette  maison  une  somme  de 
60  francs.  Le  patronage  en  était 
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commun  et  allernatif  entre  Lons-le- 
Saunier,  Moolaigu  et  Hontmorot.  La 
chapelle  était  placée  sous  rin?oci- 

tion  de  sainte  Marie  -  Magdeleine. 
Dès  les  xv®  el  xvj*'  siècles  ,  on  ne 
voyait  presque  plus  de  ladres  dans 
le  diocèse  de  Besançon.  Le  bâliment 
destiné  aux  malades  dans  la  mala- 
drerie  de  Lons-le-Saunier  fut  alors 
abandonné.  On  ne  conserva  que  la 
chapelle.  Le  cimetière  qui  était  au- 
tour fut  affecté  aux  supplicié*.  L'ar- 
chevèqne  de  Besançon  ordorjna,  en 
1610,  d  ealrelenir  la  clùlurede  ce 
cimetière ,  d*y  placer  une  eroli  et 
d*eii  enlever  les  ronces.  D'après  un 
usage  immémorial ,  le  Chapelain  de 
Phos^picc  devait  se  trouver  dans  la 
cbapeiie  le  %i  juillet,  veille  de  la 
fête  de  sainte  Magdeleine ,  et  y  chan- 
ter les  Tèpres ,  que  répondaient  les 
familiers  de  Saint^Désiré.  Après  la 
cérémonie,  il  était  tenu  d'offrir  une 
collation  à  ce*;  derniers.  Le  lende- 
main ,  il  se  reinl  iii  à  l'église  parois- 
siale ;  les  luniiliers  raccompagnaient 
processionnellement  à  la  chapelle  ; 
il  chantait  la  messe ,  et  les  familiers 
la  répondaient.  la  messe  dite»  les 
familiers  le  ramenaient  en  proces- 
sion à  ré',^lis('  Saint-Désiré ,  et  il 
leur  offrait  ensuite  à  dîner.  Un  arrêt 
du  conseil  du  l  ui,  du  9  décembre 
t67S,  confirmé  par  un  autre  arrêt 
du  Si  décembre  1683,  réunit  la  ma- 
ladrerie  de  Lons-le-Sannier  ou  de 
Montmorot  à  Tordre  du  Mont-Carmel 
et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem .  En 
ib9i,  le  sieur  Roux ,  vicaire  perpé- 
loel  die  Saint-Désiré,  exposa  à  Par- 
chevéqoe  de  Besançon ,  que  Claude 
de  Vienne ,  pourvu  de  ce  bénéfice , 
n'entretenait  pas  la  chapelle  ;  qu'é- 
lant  sans  clôture  ,  elle  étail  devenue 
un  lieu  de  débauche  et  de  rendcz- 
vons  d*amour.  Le  vicaire-général  ac- 
corda un  mois  pour  faire  les  répara- 
tions. Le  %^  février  1096 ,  le  roi 
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désunit  cette  maladrcrie  de  Saint- 
Lazare  et  l'incorpora  k  l'hôpital  de 
Lons-le-Sâunier.  La  chapelle  fat  dé- 
molie peu  de  temps  après. 

Hôpital  de  Saint  -  Lazare.  Cet 
hospice ,  fondé  exclusivement  pour 
les  lépreux  de  Lons-îe-Saunier , 
existait  dans  la  rue  de  ce  nom.  11 
est  mentionné  dans  le  testament  de 
Jourdain,  cure  deChilly,  de  l*aa 
1286.  Ses  biens  furent  réunis,  au 
XIV*  siècle  t  à  l'iiôpital  du  Saint- 
Esprit. 

Hôpital  de  Saint- Antoine  ou  des 
Jrdents.  Il  8*élevait  dans  la  prairie 
du  Lonvatan,  à  la  place  qo*occttpe 

la  rue  Saint- Antoine.  II était  destiné 
an\  iTiniadcs  nltcints  du  feu  de  Dieu 
ou  du  mal  dm  Ardents  ,  qui  étaient 
nombreux  au  xu*^  siècle.  Son  nom 
figure  dans  H  testament  d*ïsabelle 
de  Courtenay,  de  fan  19158 ,  et  dans 
celui  de  Jourdain,  curé  de  Cbilly, 
de  l'an  128G.  Il  cessa  de  subsister 
au  XIV®  siècle ,  et  ses  biens  furent 
unis  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit. 

Uùpital  du  Sam-Em^'  H  était 
bftti  dans  la  rue  des  Arcades,  où  11 
occupait  un  vaste  emplacement.  Les 
litres  de  sa  fondation  oui  été  brû- 
lés lors  de  l'incendie  de  1536;  on 
est  certain  qu' il  existait  au  commen- 
cement du  XIV*  siècle ,  et  que  la  no- 
mination de  l'hospitalier  qui  le  des- 
servait  appartenait  à  l'alternative 
aux  échevins  de  î.ons-le-Saunier , 
Montmorot  ctMontaigu.  Le  15  no- 
vemhie  l«i»3,  Pierre  du  Tarlre , 
prieur  de  Saint-Désiré,  obligea  le 
sieur  Hémery,  hospitalier  et  chape- 
lain  de  cette  maison  ,  à  reconnaître, 
1°  qu'il  n'avait  pas  le  droit  d'inhu- 
mer dans  le  cimetière  de  l'hôpital 
sans  sa  permission  ;  de  chanter  des 
messes  hautes  dans  la  chapelle;  de 
hénir  le  pain  bénit;  d^adniinistrer 
tes  sacrements  aux  paroissiens  et 
de  recevoir  des  offrandes  ;  V*  qu^il 
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était  terni  en  outre,  de  lui  payer 

chaque  année  le  cens  de  5  sols  et 
1  maille  viennoise,  et  de  lui  livrer , 
la  veille  de  Noiil  ,  quatre  pintes 
(riiuile ,  pour  entretenir  les  lampes 
ardentes  sur  le  mattre-autel  et  sur 
la  tombe  de  Saint-Désiré.  Par  une 
bulle  du  3  des  calendes  de  novem- 
bre 1558  ,  le  pape  Paul  IV  permit  à 
JeanParisel,  seigneur  de  Chavannes 
et  ctiâtelain  de  Lons-le-Saunicr,  de 
reconstruire  et  augmenter  la  cha- 
pelle de  l'li6pital ,  qui  avait  été  in* 
cendiée  le  17  juillet        ;  d'y  faire 
célébrer  la  messe  à  haute  voix  et 
tous  autres  offices  fondés.  Le  2ft  dé- 
cembre ,  les  échevins  de 
Monlaigu  el  de  Moalmorot  renoncè- 
rent à  tous  leurs  droits  de  collation 
sur  les  deux  hôpitaux  de  Lons-le- 
Saunier ,  el  le  magistrat  de  cette 
ville  leur  céda  enéchan'je.  ses  droits 
de  patronage  sur  la  malailrerie.  On 
oblciiait  dkflicilcment  des  recteurs 
de  ces  établissements ,  des  comptes 
de  gestion  ;  il  fallait  à  chaque  ins- 
tant entamer  des  procès ,  pour  con- 
naître remploi       revenus  et  faire 
exécuter  les  londations.  Afin  de  re- 
médier à  ces  inconvénients ,  le  con- 
seil ,  par  cooTention  du  37  décem- 
bre 17S8,  homologuée  par  rarchevé' 
que  de  Besançon ,  annexa  les  doux 
hupitnnx.  à  la  familiarité  ,  à  condi- 
tion que  los  frîiiiiJiersen  prendraient 
la  direcliun  ;  qu'ils  y  établiraient 
les  agents  nécessaires  et  entretien- 
draient les  b&timents;  visiteraient 
les  pauvres,  les  administreraient  et 
les  inhumeraient;  qu'un  chapcîlain  , 
choisi  parmi  eux  ,  résiderait  à  l'hô- 
pital du  Saint-Esprit  et  y  célébre- 
rait les  offices.  Comme  indemnité , 
on  leur  abandonna  les  deux  tiers  de 
tous  les  revenus ,  l'autre  tiers  seul 
restant  au  profit  des  pauvres  et  des 
malades.  Les  bâtiments  ny^M  élc 
incendiés  en  1657»  Claude- Joseph 


Grivel,  prêtre,  les  fit  rebâtir  à  ses 

frais  avant  1660.  Un  nouveau  traité 
intervint  le  19  février  1670,  d'a- 
près lequel  le  magistral  abandonna 
aux  lamiiicrs  1  liôpiUi  du  Saint-Es- 
prit et  tous  les  biens  qui  en  dépen- 
daient ,  à  charge  d*y  dire  la  messe 
et  d'y  célébrer  tous  autres  offices 
fondes,  la  ville  se  rcser^'ant  seule- 
ment le  droit  d*>  faire  célébrer  la 
messe,  prêcher  et  exposer  le  saint- 
sacrement  en  temps  de  guerre  4  de 
peste  et  de  calamités  publiques.  Bn 
1703,  les  meniljr(  s  de  la  confrérie 
delà  Conception  Noire-Dame,  ap- 
pelés les  congréganistps ,  o!>tinrent 
des  familiers  la  pernussion  de  se 
servir  de  la  chapelle  pour  leurs  as- 
semblées. En  1773,  on  leur  en  céda 
Tusage  perpétuel ,  avec  permission 
de  l'agrandir  età  charge  d'entretien. 
ConiniH  la  chapelle  fermait  l'arcade, 
ils  s'obligèrent  à  ouvrir  le  passage  el 
à  ne  le  laisser  obstruer  par  aucun 
banc  de  marchand.  Cette  chapelle , 
dédiée  primitivement  à  hi  sainte  Tri- 
nité ,  fut  appelée  successivement 
chapelle  du  Saint-Esprit ^  du  Saint- 
Esprit  et  de  Saint- Jntoine ,  cha^ 
pelle  des  relique^it  parce  que  la 
châsse  de  saint  Désiré  y  était  dé- 
posée en  temps  de  guerre  et  tpi^dle 
y  resta  de  16'*7à  1708,  et  enfin, 
chapelle  de  Congréganiste."^ .  l  Ue  fut 
reconstruite  en  1773 ,  sur  un  vaste 
plan,  et  servit  en  1789,  de  salle 
de  réunion  pour  l'Assemblée  des 
trois  ordres  du  grand  bailliage  d'A- 
val. Au  mois  de  septembre  179), 
on  la  céda  à  la  Société  populaire , 
pour  y  tenir  ses  séances.  Le  i2'i  mai 
1793,  l'Etat  vendit  à  MM.  Berlier 
frères  ,  la  chapelle,  le  bâtiment,  la 
tour  et  le  jardin  qui  en  dépendaient» 
pour  30,800  francs.  On  a  fait  du 
tout  une  maison  d'habïlalîun. 

Hôpital  du  Faubourg,  des  Mar- 
chands ,  ou  de  Saiïite-Marllte.  Cet 
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hôpital ,  fondé  par  les  marchands  , 
dans  la  rue  Saint-Désiré,  à  la  place 
qu^occupe  actuellement  la  maison 
Baumal ,  sur  te  lionl  de  la  Vallièrc , 
ii*a  pes  d*origiiie  connue.  Le  patro- 
nage en  appartint ,  jusqu'au  traité 
du  24  décembre  i635  ,  alternati- 
veoient  aux  échevins  de  Lons-le- 
Saunier ,  Montaigu  et  Montmorot. 
Au  Kvi*  siècle  ,  il  était  incorporé  à 
ccloi  da  Saint'Ssprit,  c'est-inlire 
qoe  ce  dernier  servait  de  résidence 
au  rectenr  ou  hospitalier,  et  Tliô- 
pital  du  faubourg ,  au  logement  des 
pauvres  et  des  malades.  Cet  hospice 
ayant  été  incendié  par  les  troupes 
dtt  baron  d'Assonyille,  en  1896, 
lesconfréfies  de  Notre  liame  de  Con- 
solation et  de  Sainte-Barbe  se  coti- 
sèrent en  1602,  pour  relever  la 
chapelle.  L'hôpilal  proprement  dit 
était  en  recouru  ucliuu  en  1655  , 
lorsque  le  magistrat  en  confia  la  di- 
rection à  la  familiarité  de  Saint-Dé- 
siré. Complètement  détruit  par  Tin- 
cendie  de  1637,  on  le  réédifia  en 
partie  quelques  années  après.  Le  1 9 
février  1670,  la  viilc  céda  aux  fami 
liers  tous  les  immeubles,  cens, 
tentes ,  redevaneet  de  cet  hospice, 
à  con^tion  qu'ils  célébreraient  la 
messe  dans  la  chapelle  qui  y  était 
attenante,  le  premier  dimanclie  de 
chaque  mois ,  y  feraient  tous  les  of- 
fices de  fondations,  visiteraient  rHÔ- 
tel-Dieu,  instruiraient  les  pauvres, 
administreraient  les  sacrements  aux 
malndes ,  procéderaient  aux  inhu- 
mations t'I  donneraient  en  outre  cin- 
quante francs  par  an  pour  les  pau- 
vres. Les  chevaliers  de  Tordre  du 
Mont-Garmel  et  de  Salnt-Lasarepré- 
lendirent  que  cet  hôpital  leur  appar- 
tenait, en  vertu  de  l'arrêt  du  conseil 
du  roi,  du  9  décembre  1672,  mais 
une  enquête  faite  le  26  décembre 
1682 ,  à  la  requête  de  Tarchevéque 
de  Besançon  el  du  commandeur  de 
III. 


L 

Tordre  du  Mont-Carmel ,  démontra 
que  la  maison  de  ThApital  était  en 
réparation  el  reconstruction  ;  que  le 
travail  fiai,  la  salle  destinée  aux  ma* 
lades  pourrait  contenir  IS  i  IV  lits  ; 
quMl  ne  restait  que  la  toiture  à  ter- 
miner. Un  legs  considérable,  fait  en 
1681,  par  Guy  des  Vernois ,  prètre- 
chanoine  de  Tégiise  Saint-Georges 
de  Chalon-sur-Saône,  augmenta  la 
dotation  en  l'hospice,  qui  ne  se  com- 
posait alors  que  de  la  rente  de  cin- 
quante livres ,  due  par  les  familiers. 
En  1689,  on  traita  avec  les  sœurs 
hospitalières  de  Dole,  pour  avoir 
quelques  religieuses  de  leur  ordre  à 
Lons-le-8aunier.  Marguerite  Boule* 
not  arriva  le  7  novembre  et  prit  l'ad- 
ministration de  l'hôpital ,  en  qualité 
de  maltresse  et  supérieure.  Fn  même 
temps  (jiie  le  nombre  des  bospita- 
lièreà  croiaâail,  ies  dons  se  multi- 
plièrent. Jean>Baptiste  Pourcelier, 
apothicaire  à  Lons*le>Sannier,  Jeanne 
Do  m  et ,  son  épouse ,  Etienne  Domet, 
•Claude  Boy,  en  1690,  Etienne  Ta- 
bourot,  prêtre,  en  1692,  Denise 
Cusin,  dcNozeroy,  en  1694,  Su- 
zanne Domet,  en  169K ,  donnèrent 
des  maisons,  des  terres,  des  renies, 
pour  accroître  les  revenus  de  réta- 
blissement. Le  24  février  1696,  le 
roi  iiH  01  pora  à  cet  hôpital  les  biens 
el  Itb  revenus  de  la  léproserie  de 
Montmorot  et  de  I*b6pital  Sainte- 
Claire  de  Chilly,  aprte  les  avoir  dés- 
unis de  Tordre  de  Notre-Bame  du 
Mont-Garmel  et  de  Saint -Lazare. 
Nicolas  Grivel,  en  1698,  Clériadus 
du  Pin,  en  1698«  Pierre  Tbiébaud, 
curé  de  Vincent,  en  1706  ,  firent 
de  nouvelles  libéralilésaux pauvres. 
Un  certificat,  délivré  en  1713,  at- 
teste qu'à  cette  époque  il  y  avait  à 
Thôpital  une  supérieure,  six  reli- 

Igieuses ,  des  domestiques ,  une  salle 
pour  les  femmes,  garnie  de  huit 
lits,  et  une  salle  pour  les  hommes, 

kO 
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garnie  de  dow  IHs ,  dtis  chambres 
garines  pour  les  malades  de  coosi- 
dératbo  »  une  eiiapeUe  au  boul  des 
8a)tes,daD9l«q«aUA  oo  célébrait  la 

mes^o  diaque  jour;  un  médecin  , 
-  un  chirurgien  ,  un  apothicaire  ,  etc. 
Le  20  septembre  ilHO  ,  Claude- 
François  Mercier,  de  I-oos-le -Sau- 
nier, écuyer,  institoa  poiir  ses  hé- 
ritiers universels  les  paiivres  de  cet 
hùpilal ,  et  leur  laissa  entre  aulres 
eboses,  son  beau  domaine  du  Granti- 
Sngny  ,  à  Muntmorot,  sa  maison 
danb  lu  rue  des  Cordeliers  ;  le  droit 
de  prendra  chaque  mois  pae  lapgue 
de  bœaf  dans  les  boucheries  de  la 
ville,  et  le  droit  de  ban  d'août. 
H.  Emmanuel  Linglois  de  Nance,  en 
M.  Roi,  conseilier-maUre  à 
la  chambre  des  comptes  de  Dole  ,  eu 
imitèreat  son  exemple  et 
peuTeDt  être  comptés ,  avec  M.  Hei^ 
cier,  parmi  les  principaux  bienfai- 
teurs de  rhospicc.  Par  Ictlres-pa- 
tentes  du  mois  d'avril  1732,  le  roi 
confirma  réUibii:>sQment  de  rhôpital, 
de  Ijoiis-lQ*$aiuiier,  sous  le  f  opable 
du  SaiiiIrEaprit,  s'eo  déclara  le  pro- 
tecteur et  le  conservateur,  en  confia 
le  gouvernement  à  im  bureau  com- 
posé du  vicomle-ma}  eu  (1  un  cicbe- 
vin  et  d'un  conseiller ,  du  premier 
président,  du  lieulenaot-géuéral  et 
do  procureur  du  roi  au  pr&îdial,  é^ 
curé  de  la  paraisse,  d'uo  familier, 
de  deux  notables  bourgeois,  choisis 
par  les  autres  directeurs ,  d'un  re- 
ceveur et  d'un  secrétaire  ;  il  voulut 
que  les  soldats  malades,  en  quartier 
ou  de  passage,  y  fussent  reçus  el 
traités ,  moyennant  une  rétribution  ; 
autorisa  les  dons  et  les  legs  faits  et 
k  faire  .  Icà  acquisitions  et  les  ventes 
des  biens  ;  exempta  Thospice  et  ses 
fermes  du  Ipgement  des  gens  de 
guerre ,  de  tops  subsides,  péages , 
octrois ,  impositions ,  et  accorda  aux 
directeurs  le  droit  de  commUtimua 


à  la  chambre  des  requêtes  dn  parle- 
ment de  Besançon.  JLes  bâtiments 
de  eet  hpspice  furent  ? endna  le  7 
juillet  1746,  à  M.  Jousserandot ,  qui 

en  fit  une  belle  maison  d  liabitalion, 
que  possède  aMjourd'bui  la  famille 
Bâuroal. 

Hôtd'Pieu.  JEla  173i!i,  les  direc- 
teurs de  rhépilal  exposant  au 
magistrat ,  qu'ils  étaient  dans  Tin- 
tenlion  dn  construire  un  nouvel  édi- 
lice  pour  remplacer  Tancien  hùpit;j!, 
qui  était  insuffisant  et  inconinKjdc  , 
et  demandèrent  la  cession  d  au  ter- 
rain communal  k  Touestda  château,, 
sur  ralignement  daa  malsons  de  b 
rue  dn  Louvatan.  Celle  place,  clioî- 
sie  d'abord  pour  la  construction 
d'écuries  publiques,  fut  cédée  à 
l'hospice  le  2b  avrd  173'».  On  acheta, 
peu  de  temps  après ,  des  terrains 
conligus ,  pour  agrandir  le  dos.  M. 
François  de  Grammont-Chàtillon, 
seigneur  de  Charrin,  donna  la  niênxi 
année  près  de  22.000  livres  pour 
commencer  les  couàtructions ,  et  itt^ 
Catherine  Jeannin,  touto  de  M.  le 
président  linglois,  insUtoaen  174i, 
pour  ses  héritiers  universels,  les 
pauvres  de  l'hôpital  de  Lons-lc- 
Saunier.  Le  se{»l(  riiljre  1755, 
Claude  Philibert  Pajol ,  conseiller  du 
roi,  et  Claire  Dépres,  ?euve  de  noble 
Çlaude-françob  Vercier,  posèrent 
lapremièrc  pierre  du  nouvel  hôpital, 
sous  l'angle  nord-ouest  du  bàJimenl 
et  sous  la  chapelle.  Les  travaux 
étaient  termiuésen  ilkky  et  avaient 
coùlé,  non  compris  les  bois  dç  char- 
pente achetés  diesebartreui  de  Bon- 
lieu,  80,000  livres.  Le  beau  grillage 
en  fer  qui  ferme  la  cour,  cl  les 
rampes  des  escaliers,  furent  exé- 
cutés en  1778 ,  par  François  Maré- 
chal, de  Lons-le-Saunier,  et  Fran- 
çois-XaTÀer  Cordelier,  de  Sellières , 
serruriers,  et  coûtèrent  5000  livres. 
Le  clocher  de  l'ancien  héptlal  fut 
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replacé  sur  le  nouveau.  Le  20  jan- 
vier 179ft ,  on  renvoya  les  hospita- 
lière» ,  parce  qu'elles  n'avaient  pas 
vaula  prêter  sermeiit  fc  la  eonstitu- 
tkNi  civile  du  clergé.  On  les  rem- 
plaça par  des  journalières  de  la  ville, 
qui  désorganisèrent  complètement 
le  service.  Toutes  voulaient  com- 
niander,  aucune  n'était  prête  à 
obâr.  Le  lê  om»  1795 ,  le  repré- 
sentant da  peuple  Mïif,  se  hâta  de 
rappeler  les  anciennes  hospitalières. 

Charité  des  Dames.  Son  établis- 
sement remonte  à  l'an  1680.  Elle 
se  composait  de  dames  pieuses,  qui 
povrvoyaienl  9m  liesoiM  dee  pao- 
vrea  malade»,  e*  leur  disiribaant 
du  bouillon,  delà  viande^  du  pain, 
des  médicaments  et  en  payant  les 
visites  des  iijcdt  cins.  Celle  associa- 
tion était  sous  ia  direction  des  fami- 
liers, et  se  réonisiait  le  premier 
landi  de  ehaqae mois,  i  la  chapelle 
des  Reliques.  Elle  possédait  daiii  la 
rue  des  Cordeliers  une  maison  ap- 
pelée la  Charité,  dans  laquelle  des 
domestiques  à  gages  préparaient  le 
boellloa  des  pauvres.  Cette  BMiaen 
a  été  vendue  nationalement  an  aienr 
Roeh  de  Gonrfaonaon»  le  17  juin 

Charité  des  Mmieura,  £lie  fut 
établie  par  les  soins  des  ofticiers 
municipaux  en  1701 ,  dan»  le  but 
d*éleifldre  la  mendicité,  le  bnreaa 
de  direction ,  organisé  comme  celui 
de  l'aumône  générale  de  Dole,  avait 
pour  présidt'iil  ic  vicomte-mayeur. 
11  se  réunissait  te  premier  vendredi 
de  chaque  mois ,  à  rbètel-de-ville. 
Celte  aeciitd,  dont  le»  revenn» 
étaient  moins  considérables  que  celle 
des  dames ,  disliiboait  de»  accours 
en  argent. 

Dépôt  de  mendicité.  Le  2*  janvier 
1768 ,  le  sieur  Dumont  acheta  une 
partie  de  l'ancien  couvent  de»  Tler- 
cetine»,  rue  du  Collège ,  et  y  élablit 


un  dép6tde  mendicité,  dont  il  confia 
la  direction  à  Jean-Claude  Daguier, 
prêtre.  Cet  asile  cessa  de  fonctionner 
en  1776  »  par  suite  de  l'iuanaiaanee 
de  sadolaliOB* 

iTABIJSSniEMTS  JUDICIAIRES. 

Il  y  avait,  dans  l'origine,  deux 
bailliages  à  Lons-ie-bauiiier ,  l'un 
pour  le  bourg  de  Lon» ,  Tautre  pour 
le  bourg  de  Saiot-Désiré.  Ilafuiwit 
confondus  en  un  seul,  lors  de  la 
réunion  des  deux  bourgs  en  136ti. 
Le  ha i I liage  u n iq u e  su bs ista  j usqu'en 
15b 7,  épuqiie  ù  iaqudle  ses  attri- 
butions passèrentau  viconile-mayettr 
de  la  ville.  Celte  Juridiction  prit  alor» 
le  titre  de  Justice  de  mairie.  Les  sei- 
gneurs de  Lons-le-Saunier  tentèrent 
plusieurs  fois  depuis  d'établir  des 
juges  locaux,  pour  exercer  la  justice 
aou»  leur  nem  eu  autière  civile, 
donner  ics  tutelle»  et  eurafeUe»*, 
publier  les  testaments  ;  mais  l'auto- 
rité municipale  parvint  toujour»  à 
triompher  dans  ces  conflits. 

Uaillumed^Aval»  La  création  d'un 
bailli»  pour  tout  le  comté  de  Bour- 
gogne, remonte  à  l'an  1191.  m- 
lippe-le-Bel  divisa,  en  180S,  la 
provinoe  en  deux  ressorts  princi- 
paux, Aimnt  et  Aval,  et  mit  un 
baiili  à  U  tétc  de  chacun  d  eux.  Le 
bailliage  d'Aval  fut  démembré  en 
lUtt,  pour  en  former  un  troisième, 
appelé  le  bailliage  de  Dole,  il  ne 
comprit  plus  alors  que  les  villes  et 
cbàtellenies  de  Ponlarlier,  Salins, 
Gbay ,  Ariiois ,  Poligny ,  le  val 
de  Voiteur,  MooUnorot ,  Montaigu , 
3aintaulien ,  Orgelet  et  Monnet.  Les 
auteurs  s'étonnent  de  ce  que  Moot- 
morot  ait  été  choisi  de  préférence  à 
l.ons-h'-Saunier,  pour  être  l'un  des 
Siéji,os  de  justice  du  bailli.  L'expli- 
cation de  ce  fait  est  cependaul  i^ieii 
fiMite.  Le»  bnilli»ne  pouvaient  juger 
c|ne  les  causes  de»  snjifls  du  souvc" 
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nin;  ils  ne  le  transportaient  par 
conséquent  que  dans  les  terres  do- 
maniales. Montmorot  était  de  ce 
nombre.  Les  seigneurs  de  Lons-!e- 
Saunier  n'auraient  point  soulTcrt 
que  les  officiers  du  comte  de  Bour- 
gogne fissent  des  aeles  de  JaridietioD 
sur  leur  territoire.  Les  assises  se 
tinrent  donc  à  Montmorot  jusqu^en 
1566,  époque  à  laquelle  Lons-le- 
Saunier  passa,  par  conliscation,  aux 
rois  d'Espagne.  La  plupart  des  ofli- 
ciers  du  bailliage  d'A?ai ,  au  ressort 
de  MontmoroC ,  résidaient  à  Lons>le- 
Saunier.  Philippe  II  les  autorisa 
tacitement  à  tenir  leurs  audiences 
dans  cette  ville.  A  défaut  de  décla- 
ration expresse ,  on  continua  d'inti- 
tuler les  sentences ,  comme  par  le 
passé ,  c'est-à-dire  eomme  ayant  été 
rendues  aux  journées  tenues  i  Mont- 
morot. Cet  étal  de  choses  seconlinua 
jusqu'à  la  création  du  présidial  en 
i696.  Nous  entrerons  dans  des  dé- 
tails plus  étendus  à  ce  sujet  à  Par- 
tiele  jronfmorot. 

Bailliage  et  présidial.  Par  édît 
du  mois  de  septembre  i696,  le  roi 
créa  à  Lons-le-Saunier  un  siège  pré- 
sidial, auquel  devaient  ressortir  les 
bailliages  de  Louà-ic-Saunier,  Or- 
gelel  et  la  terre  de  Sainl-Claude.  Il 
Serait  se  composer  de  deux  prési- 
dents, d'un  lieulenant-général  civil , 
d'un  lieutenant -général  criminel, 
d'un  lieutenant  particulier,  d'un 
lieutenant  aâ^esseur  criminel,  de 
deux  eenseitlers  boooraires»  d'un 
conseiller  garde^eS'Sceaux,  de  neuf 
autres  conseillers,  d'un  procureur 
du  roi  et  de  deux  avocats  du  roi , 
d'un  greffier  civil ,  d'un  greffier  cri- 
minel, d'un  receveur  des  amendes 
et  épiées  »  d'un  greffier  des  présen- 
tations etaffirmations,  d'un  recefeur 
des  consignations,  d'un  receveur  des 
iiaisies  réelles,  de  dix  procureurs, 
d'un  premier  huissier  audicncier  et 


de  sii  antres  huissiers ,  tous  créés 
en  titre  d'olBees.  Ce  si^  présidial 

fut  incorporé  au  bailliage ,  de  sorte 
que  ces  deux  juridielions  dififérentes 
furent  exercées  par  les  mêmes  ofû- 
ciers.  Les  présidents  furent  autorisés 
en  1708,  à  porter  la  robe  rouge, 
mais  leurs  offices  furent  supprioiéa 
au  mois  d'août  17&4 ,  et  unis 4  ceux 
dii  lieutenant-général  et  autres  ]>re- 
Jiiiers  officiers  du  bailliage.  Au  mo- 
ment de  sa  suppression,  en  1790, 
le  ImilliSKe  et  le  siège  présidial  se 
composaient  du  iieulrauin^-général 
du  t>ailli ,  d'un  lieutenant  criminel , 
d'un  lieutenant  particulier,  d'un 
lieutenant  assesseur  criminel,  de  six 
conseillers,  dont  Vun  avait  le  titre 
de  doyen^  d'un  conseiller  honoraire, 
d'un  avocat  du  roi,  d'un  aroeat  du 
roi  honoraire,  d'un  procureur  du 
roi,  d'un  greffier  civil  et  criminel 
et  d'un  receveur  des  consignations. 
Toutes  ces  charges  étaient  vénales. 

Chancelleries,  Les  seigneurs  de 
Lons-ie-Saunier  avaient  chacun  leur 
chancellerie*  où  l'on  apposaitle  scel 
de  leurs  armes  sur  les  contrats  pour 
les  rendre  exécutoires.  Les  habi- 
tants se  servaient  souvent  du  scel 
de  la  conr  de  Montmorot ,  parce  que 
sa  juridiction  s'étendait  sur  un  Imsu- 
coup  plus  vaste  territoire.  L'éditde 
i  G96  créa  dans  cette  ville  une  chan- 
cellerie présidiale,  qui  devait  se 
composer  d'un  conseiller  gardc-scel, 
d'un  conseiller  secrétaire-audien- 
cier,  d'un  eonseilier-secrélaire-coo- 
Ir6leur,  d'unconseiller-scerélaire, 
d'un  chauffe- cire,  d'un  greffier 
garde  -  minutes  et  expéditionnaire 
des  lettres  de  la  chancellerie,  d'un 
clerc-coiuuiis  ù  l'audience  pour  scel- 
ler les  expéditions  et  recevoir  les 
émoluments  provenant  du  sceau; 
enfin,  de  deux  liuissiers.  Tontes  ces 
charges  étaient  érigées  en  titre  d'of- 
fices. Plusieurs  de  ces  offices  ajant 
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élé  réunis  par  suite  d*acqnisiUons , 
il  n*y  avait  en  1790  qa*un  garde- 

des-scpanx,  un  chaîjfFe-oIro ,  un  re- 
ceveur, un  greffîcr  cl  deux  huissiers. 
A  la  iiiènie  époque,  on  comptait 
dans  la  ville ,  i8  avocats,  15  pro- 
cureurs, 8  huissiers  faisant  corps 
et  8  notaires. 

TabeUUnmi,  (Voiri'artiele  JTonl- 
morot). 

Justice  des  gabelks.  Cette  juri- 
diction, créée  en  1705,  modifiée  en 
1771  et  1776,  était  eiereée&Lons- 
te-8aunieren  1789,  par  un  prési- 
dent,  un  procureur  du  roi,  un 
greffier  et  deux  huissiers.  Elle  s'oc- 
cupait spécialement  des  délits  de 
contrebande. 

imUce  de  la  ré/^maltên  «fat  to- 
Une»  de  irotiHNoroLCrééen  17li4, 
ce  tribunal  se  composait  d^un  com- 
missaire du  roi ,  d'un  commissaire 
subdélc<?uc,  d'un  garde-m.irteau , 
d'un  procureur  du  roi,  d  un  greflicr, 
d'un  receveur»  de  deui  gardes  géné- 
raux ,  d^un  collecteur  des  amendes 
et  de  deux  huissiers andienders.  Ses 
attributions  spéciales  seront  déter- 
minées à  Parlicle  Montmorot, 

Jmtice  de  Maréctmussée,  Ce  tri- 
bunal, créé  par  édit  du  mois  de  mars 
17S0,  était  chargé  de  la  recherche 
et  poursuite  des  duels,  meurtres, 
a^sas-sinats ,  vois ,  falsification  de 
monnaie,  délits  commis  par  les  gens 
de  guerre  en  garnison  ou  en  passage, 
par  les  vagabonds ,  voleurs  et  mal- 
veiUants ,  et  se-composait  d*an  lieu- 
tenant et  d'un  6ous<*lteulenant  de 

maréchaussée,  d'un  assesseur,  d'un 
procureur  du  roi  et  d'un  ^îreffier, 
dont  les  ofliccs  étaient  héréditaires. 

Justice  de  Mairie,  Le  vicomtc- 
mayeur  eser^^it  la  justice  hante, 
moyenne  et  basse,  en  matière  civile 
et  de  police,  sur  la  ville  et  ses  fau- 
bourgs. Tous  ces  tribnnaiix  tenaient 
leurs  audiences  k  rhdtel-de-ville. 


Tribunal  du  dUMct.  Par  décret 
du  10  août  1790,  il  fut  statué  qu^il 
y  anrait  dans  chaque  district  un 
tribunal  composé  de  cinq  membres , 
auprès  duquel  serait  attaché  un  of- 
ficier chargé  des  fondions  du  mioia* 
tère  public.  Les  juges  devaient  être 
élus  pour  six  ans  par  les  justiciables. 
Pour  être  éligible,  il  fallait  être  âjîé 
de  30  ans  accomplis,  et  avoir  été 
pendant  cinq  ans  juge  ou  homme 
de  loi.  La  qualité  d'homme  de  loi 
ne  s'entendait  que  des  gradués  en 
droit,  admis  an  serment  d'avocat  » 
et  ayant  exercé  cette  fonction  dans 
des  sièges  de  justice  royale  ou  sei- 
gneuriale. Los  juges  portaient  l'habit 
noir  et  avaient  la  tète  couverte  d'un 
chapeau  rond,  relevé  par  le  devant-, 
et  surmonté  d'un  panache  de  plumes 
noires.  Les  huissiers  faisant  le  ser- 
vice de  l'audience  étaient  vêtus  de 
noir,  portaient  au  cuu  une  chaîne 
dorée  descendant  aur  la  poitrine,  et 
avaient  i  la  main  une  canne  noire 
à  pomme  d'ivoire.  Les  commissaires 
du  roi  portaient  le  même  costume 
que  les  juges,  seulement  leur  cha- 
peau était  rftlevé  en  avant  par  un 
bouton  cl  une  ganse  d'or.  Le  25 
août ,  un  nouveau  décret  porta  que 
les  tribunaux  de  district  du  dépar- 
tement du  Jura  siégeraient  à  Dole, 
Salins,  Poligny,  Lons-le-Saunier, 
Orgelet  et  Saint-Claude.  Le  tribunal 
de  Lons-Ie-Saunier  fut  installé  à 
l'héld-de-ville.  Le  tribunal  de  pre- 
mière inslanee,  qui  succéda  au  tri- 
bunal de  district,  fut  organisé  par 
la  ronstilntioM  du  août  i79jLet 
par  la  ici  du  18  mars  1800. 

Tribunal  criminel.  Un  décret  du 
25  janvier  1791,  décida  qu?il  serait 
établi  un  tribunal  criminel  par  dé- 
partement ,  lequel  serait  composé 
d'un  président  élu  par  les  électeurs 
du  département,  de  trois  juge^,  pris 
chacun  tous  les  trois  mois,  et  par 
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leur,  dans  les  tribunaux  de  district  ; 
d'un  accusateur  public  cl  d'un  gref- 
fier ,  nommés  également  par  les 
éleelcun.  Vn  déerel  du  11  lévrier 
suivant ,  désigna  ia  ville  de  L0Ds*le- 
Saunier  pour  être  le  siège  de  cp 
tribunal.  Transféré  à  Dole  en  1795. 
il  fut  rétabli  à  Lons-lc-Saunicr  en 
1795.  Le  code  d'instruction  crimi- 
nelle de  1808,  la  loi  du  30  avril 
ISlOetledécretdu  6  jalilet  suivant, 
ayant  remplacé  les  tritNinaoi  crimi- 
nels pîîf  de<;  cours  d'assises,  celrîi 
de  Lons-le-SauBier  cessa  ses  fonc- 
tions. 

ÉTABUSSEVERTS  mUHCOnS^ 

Hôtel  dei  numnatu»  Le  plus  an- 
tien  ntelier  monétaire,  établi  dans  la 
,  partie  de  la  province  que  repré- 
sente aujourd'hui  le  département  du 
Jura,'  était  celui  de  Lons-Ie  Saunier. 
Il  fot  onvert  probablement  par  le 
comte  Rainaud  I*' ,  an  moment  oà 
l'arcbevêque  de  Besançon  se  prépara 
à  faire  monnayer  dans  sa  ville  épis- 
copale,  en  vertu  d'une  concession 
impériale  {iOkk  à  1049).  Hainaud 
tenait  sans  doute  à  fiiire  acte  d'in- 
dépendance ,  et  à  montrer  que  son 
comté  de  Scodingue ,  dont  Lons-Ie- 
Saiinler  éfait  la  capitnie ,  ne  relevait 
en  rien  de  l'autorité  des  empereurs. 
On  ne  possède  qu'une  seule  pièce 
frappée  au  ooln  de  ce  prince  dans 
cette  ville.  Gnilianme,  frèredu  comte 
liainaud  III ,  demanda ,  vers  Tan 
H  50 ,  à  l'archevêque  de  Be^aneon , 
yn  monétaire  du  nom  de  Lambert , 
pour  son  atelier  de  Lons-le-Saunier, 
ce  que  se  prélat  accorda  sans  diffi- 
colM.  Folinsque  nostrum  lomber- 
ftim  in  moneCà  LedonU  operari, 
dit-il  ;  dnns  une  lettre  adressée  à 
Guillaume.  Nous  pourrions  citer  un 
grand  nombre  de  chartes  de  la  fin  du 
xni*  et  da  m* siècle,  qui  contien- 
nent des  slipuladons  en  monnaie  de 


Lons-le-Saunier .  mais  nous  ren- 
voyons àce  sujet,  A  Texceileiil  Traité 
sur  les  monnaies  du  comte  de  Bour- 
gogne ,  que  viennent  de  publier  MH. 
Plantet  et  Jeannet.  Il  est  certain  <|iie 
ces  monnaies  n'avaient  plus  cours 
en  \  356  ,  et  que  le  sol  de  Lons-le- 
Saumer  représentait  alors  k  sois  es- 
tevcnanls  de  Besançon.  L'atelier  de 
febricatiOB  devait  se  trouver  ou  dans, 
la  tour  du  Cbâtelet  près  du  sémi- 
naire, ou  dans  la  maison  du  prévôt , 
airjf)!ir(rhui  maison  Pemet,  rnic  du 
Commerce. 

Recelte  des  finances.  Par  édit  du. 
mois  d'août  1 693 ,  Louis  XIY  créa, 
en  titre  d'offices  formés  et  hérédi- 
taires pour  toute  la  province ,  neuf 
conseillersreceveurs  particuliers  des 
finances,  impositions  ordinaires  et 
extraordinaires,  el  octrois  des  villes, 
il  en  étahlit  un  ù  Lons-le-Saunier, 
pour  les  bailliages  d^Avàl ,  H ontmo- 
rot  et  Oïlgelet.  Cette  recette  parti- 
culière a  subsisté  jusqu'au  moment 
de  In  révolution.  Le  dernier  rece- 
veur, M.  Claude- François  le  Vaillant 
de  Bovent,  homme  de  mœurs  très 
douces ,  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris , 
le  1  ^  juillet  1794 ,  pour  avoir  versé 
ses  fonds  entre  les  mains  de  Tadmî- 
nistration  fédéraliste ,  afin  de  solder 
la  force  armée ,  assemblée  au  chef- 
lieu  de  département. 

ÉTADLISSEHENTS  MILITAIRES. 

Capitaine  du  château.  Le  com- 
maiulcmerit  du  château  appartenait 
à  un  capitaine  cliàtelaiii  institué  par . 
le  seigneur.  Cet  officier,  était  mili- 
taire et  civil  ;  il  conunaadait  la  far- 
nison  du  diitean,  c«Bd«isait  à  la 
guerre  les  vassaux  de  son  district , 
sous  la  bannière  du  seigneur ,  et 
commandait  les  rctrahants.  Il  était 
choisi  parmi  les  officiers  les  plus 
distingués  du  pays. 
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Capitaine  de  la  ville.  La  division 
Oe  Lons  le  Saunier  en  deux  prévôtés 
a  subsisté  jusqu'en  1304.  Les  sujets 
tflA  occo{)àient  lies  offices,  â  titre 
Héréditaire,  prff erft  ie  tnrni  éa  bourg 
qu^iis  commdndalcnt.  Ainsi,  il  y 
avait  la  famille  dHê  de  Lons,  ef 
celle  dile  de  Saint  -  Désiré  ,  qui 
toutes  deux,  étaient  des  brandies 
cadêtie»  de«  sires  de  Monfmoret, 
vieofntes  de  la  ville.  Les  préréts 
menaient  à  la  guerre  le$  bourgeois 
de  hur  pr<^vôté ,  dont  ils  étaient  les 
capitaiiif  1  nés.  Les  attributions  du 
prévôt  passèrent  au  vicomte-mayeur 
eu  iS87.  Les  citoyens  eurent  de 
tout  temps  le  drott  dWré  le  em- 
mandaut  du  guet  et  de  récharguet , 
on  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
le  commandant  de  la  place.  Cet  offi- 
cier était  le  véritable  capitaine  de  fa 
ville,  avec  cette  restriction,  que  Tou- 
verlure  et  la  fermeture  des  portes 
appartenaient  aux  écbevins,  seuls 
dépositaires  des  clefs.  Après  la  con- 
cession des  leUrps  de  mairie,  le 
^  maire  ou  viconUi -m^yenr  ajouta  à 
son  litre  celui  de  capitaine  de  la 
ville,  parce  que  le  commandement 
de  la  Milice  bourgeoise  lui  appar- 
tenait. Ën  1786,  M.  du  Cbâtelier , 
du  Mesnil,  mousquetaire  du  roi, 
acheta  de  Louis  XV,  le  litre  de  ca- 
pitaine gouverneur  de  Lous-le-Sau- 
nier,  et  conserva  cet  olfioe  plusieurs 
annéea. 

MiHte  bourgeoise.  Tous  les  hom- 
mes valides  de  Lons  -  le -Saunier 
élaient  organisés  militairement,  Les 
quartiers,  au  nombre  de  quatre, 
avaient  chacun  une  bannièreXhaque 
compagnie  se  divisait  en  escadres , 
eC  éfoit  commandée  par  un  dizainier, 
un  lieutenant  et  un  sous-lieutenrint. 
Il  y  avait  au  xiv'  siècle  une  compa- 
gnie d'archers  et  une  autre  d'arba- 
lestriers.  Après  Tinvenlion  de  la 
poudre,  on  en  ajouts  unetroiaième 


d'arquebusiers  et  une  quatrième  de 

canomniers. 

Soaété  de  l'Àrquebwe.  Elle  fut 
institiirée  par  rardliduebesse  iHar- 
gnerite  d*Aufrlché  ,  eemtesse  de 

Bourgogne,  it  S  avril  1518,  avec 
permission  de  tirer  le  papegay  à 
l'arc  et  à  l'arbalète  et  concession  de 
plusieurs  privilèges.  Nul  n'était  reçu 
chevalier,  s'il  n'était  bourgeois  et  fils 
de  boorgeuisT  de  la  ville.  Au  moment 
de  sa  réception ,  le  nouveau  chéva- 
Ifer  était  tenu  de  prêter  serment  de 
fidélilé  au  souverain ,  à  la  ville  et 
d'observer  les  règlements.  La  com- 
pagnie avait  un  capitaine ,  un  major, 
dent  aides-mafors ,  un  guidon ,  nu 
enseigne ,  un  secrétaire ,  un  syndic 
et  un  trésorier,  tous  soumis  à  rélec- 
tiort  ,  excrpté  le  capitaine  ,  qui  était 
toujours  le  maire.  L'élection  avait 
lieu  le 20  avril ,  enprésencedu  con* 
aeiil  municipal,  dont  les  membres 
pouvaient  voter.  Tous  les  chevaliers 
s'assemblaient  devant  la  mdison  du 
capitaine ,  le  l'ornai  ;  l'un  des  aides- 
majors  ,  accompagné  de  quelques 
membres ,  le  guidon  et  l'enseigne , 
allaient  dierc&er  i  l'hôtelnte-Tine  le 
guidon  €t  le  drapeau  ,  passaient 
chez  le  roi  et  venaient,  drapeau]( 
déployés,  chez  In  capitaine,  pour 
de  là  se  rendre  au  lit  ii  du  tir.  Le  ca-, 
pitaine  tirait  le  premier  coup  pour 
le  souverain ,  le  second  pour  la  ville, 
et  le  froislèn^e  ert  son  nom.  té  roi 
tirait  ensuite,  et  enfin  chaque  che- 
valier,     tour  de  tôle.  Celui  qui 
al)at(ait  l'oiseau  ,  était  rnf,  el  pen- 
dant I  année  de  sa  royauté,  il  élait 
exempt  de  mises  à  fous  les  prix  or-  ' 
dinatres,  du  guet  et  garde,  des 
'corvées ,  des  contributions  ;  il  pou- 
vait faire  moudre  son  blé  et  cuire 
son  pain  franchement,  et  enirer 
cin([  (iueiies  de  vin  étranger  en 
franchise.  U  avait  enfin  le  droit  de 
dmmei'  congé  d*un  jour  aux  élèves 
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de  toutes  leâ  écoles ,  et  recevait  de 
la  ville  un  don  de  30  livres.  Celui  qui 
était  rot  trois  années  de  suite ,  avait 
(e  titre  d'empereur  et  joaissait  toute 
sa  vio  des  privilège?  précédents.  Le 
dimanche  qui  suivait  le  tir,  le  roi 
donnait  son  prix  franc. 

Les  chevaliers  étaient  tenuâ  d'as- 
sister aui  precessions  et  autres  eé- 
rémonies  publiques,  SOT  la  réquisi- 
tion du  capitaine.  La  compagnie 
avait  ses  tambours ,  ses  fifres  et  sa 
musique.  Lorsqu^un  chevalier  se  ma- 
riait, on  lui  rendait  les  plus  grands, 
honneurs.  Il  va  sans  dire  que  de 
joyeux  banquets ,  des  bals»  termi- 
naient toutes  les  réunions.  Les  so- 
ciétés  des  différente?  villes  s'invi- 
taient au  tir  du  prix  franc.  Celle  de 
^OQS-le-Saunier  se  rendit  au  fameux 
tir  qui  eut  lieu  à  Chalon-.&ur-Saôpe, 
en  1700«  et  à  Beaune  en  i716.  Le 
dernier  règlea^ent  en  vigueur  fut 

approuvé  par  le  magistrat ,  le  10  mai 
1716.  L'uniforme  de  cette  compa- 
gnie était  :  habit ,  veste  et  culotte 
écarlale,  avec  brandebourgs  en  or 
et  boutons  dorés  ayant  deux  arque- 
buses en  sautoir  ;  tais  de  soie  blancs  ; 
boucles  (l'argent  aux  souliers  et  à  la 
jarretière  de  la  culotte  ;  chapeau  tri- 
corne bordé  d'hermine  »  avec  co- 
carde blanche  et  plumet  rouge  ; 
répée  avee  sa  garde  en^r«  Cette 
compagnie  fut  dissoute  le  U  juillet 
1790.  Elle  déposa  solennellement 
son  étendard  après  la  célébration  de 
la  messe  ,  sur  le  grand  autel  de  l'é- 
giibc  paroissiale ,  pour  être  suspen- 
du, i  la  voùle  du  sanetuaire.  Les 
.  lieux  d'exerdoe  ont  èbangé  très  son- 
vent.  Etablis  d'abord  au  Pré  des 
joutes  y  derrière  le  prieuré ,  la  cible 
S"  |il;içait  sur  un  arbre  desséché  qui 
était  au  milieu  du  cimetière.  L'arche- 
vêque de  Dessnçon ,  dans  sa  visite 
de  1616 ,  voulut  qu'il  Iftt  eboisâ  un 
autre  loeal.  On  flxa  alors  la  réunion 


au  Pré  du  Creuzot.  En  168 1 ,  la  ville 
accensa  aux  chevaliers  le  fossé  qui 
était  derrière  la  Grande-Rue.  Ils  le 
plantèrent  d'arbres  et  firent  cons- 
truire un  pavillon  sur  la  place,  en- 
tre les  rues  actuelles  du  Palais  et 
Lafayette,  En  1697,  ils  obtinrent  la 
ce^àiou  delà  tour  du  Canon.  Obligés 
encore  une  fois  de  transpoirter  leurs 
pénates  ailleurs  „  la  ville  leur  céda, 
le  9  novembre  171^5 ,  un  champ  de 
foire  qu'ils  firent  planter  de  tilleuls. 
Le  pavillon  qui  existe  actuellemenl 
sur  celle  promenade ,  fut  terminé 
cn  l76S.  C'est  sous  1m  arbres  de  la 
Cbevalerie  »  que  se  célébrèrent  par 
des  banquets  et  des  chants  civiques, 
presque  toutes  lesL  fè^s  républir 
caines. 

Société  l'Arc,  La  compagnie 
des  chevaliers  de  l'Arc ,  établie  au 
commenceoient  de  Tannée.  1789  , 
par  permission  da  nia|istrai  et  de 

M.  de  Langeron ,  gouverneur  de  la 
province,  était. composée  de  jeunes 
gens ,  dont  les  parents  n'avaient  pas 
acquits  le  droit  de  bourgeoisie.  L'u- 
niforme des  cbevaliers  se  composait 
d*un  babit  écarlale,  sans  brande- 
bonrgs  ,  avec  collet  et  parement 
bleu? ,  et  d'une  cnlolle  aussi  écar-. 
laie.  Cetle  compagnie  fut  supprimée 
le  il  juiiiet  1790,  et  déposa  son 
drapeau  dans  Tégllse  de  Saint- 
Dési^é. 

Compagnies  de  garde-feu.  L'u- 
sage des  constructions  en  bois ,  des 
toitures  en  chaume  ou  en  laYailIonâ, 
était  si  général  à  Lons-le-âaumer, 
pendant  le  cours  du  moyen -âge  , 
que  lorsque  le  feu  Ratait  sur  un 
point  ,  il  étaH  très  difficile  d'en 
arrêter  les  ravages.  Les  précautions 
qu'on  prenait  pour  prévenir  les  in- 
cendies et  en  restreindre  les  eff^ets 
étalent  du  reste  inelficaces.  Quel» 
ques  écbelles ,  trois  ou  quatre  cro- 
ehcts  et  des  seaux  en  cuir  que  doi^- 
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naicnt  les  nouveaux  habitants,  ioi  s 
de  leur  réception,  conslititaienttout 
le  matériel  dont  l«  ville  pouvait  dis- 
poser. Huit  garde -feu  ,  choisis 
parmi  les  maçons,  les  charpentiers 
et  les  couvreurs,  et  placés  &ous  les 
ordres  du  maire ,  avaient  seuls  la 
miaiieii  spédile  de  porfer  des  se- 
eonra.  Un  règlement  de  IHotendaiit 
de  la  province,  du  5t5  août  1789, 
ordonna  Pachat  de  trois  pompes ,  de 
128  seaux  d'osier  garnis  de  cuir, 
de  400  pieds  de  cordes,  de  huit  l  in- 
terocs,  de  ak  crochets,  de  deux 
eu?ien  eereléi  de  fer  et  de  huit 
bOBMS  en  chêne  ;  décida  que  la  vHIe 
serait  divisée  en  quatre  quartiers , 
â  la  tète  desquels  seraient  placés 
deux  commissaires  choisis  dans  le 
conseil  ;  qu'où  formerait  trois  com- 
pagnies ,  soaa  les  ordres  d'im  capi- 
taine du  feu ,  et  ayant  cbacQRe  un 
lieutenant  :  la  première ,  dite  garde- 
feu  ,  devait  se  composer  de  vingt 
hommes ,  pris  parmi  les  maçons  , 
couvreurs  et  charpentiers;  les  deux 
autres ,  dites  des  soldats  bourgeois, 
devaient  être  composées  de  diaeone 
quarante  hommes,  et  se  diviser  en 
quatre  escouades.  Une  grande  pompe 
fa^  achetée  en  1755  ,  et  remplacée 
par  uue  nouvelle  en  1783. 

Caserne^  La  ville  résolut,  en  1736, 
de  construire  noe  caserne,  dans 
Tespoir  de  retirer  de  grands  avan- 
tages du  séjour  d'une  garnison. 
M.  l'ingénieur  Ouerret  frit  envoyé  , 
en  1742 ,  par  l'intendaut  de  la  pro- 
vince, pour  en  choisir  remplace- 
ment et  en  dresser  le  plan*  L'entre* 
preneur  apporta  si  peu  de  soin  dans 
la  direction  des  travaux ,  que  le  bâ- 
timent, à  peine  achevé,  menaçait 
déjà  ruine.  Les  détachements  en 
garnison  portaient  des  plaintes  con- 
tinuelles. Il  fallut  foire  de  grandes 
réparations  pour  le  consolâer.  Le 
\9  juillet  1898 ,  on  convertit  cette 


caserne  en  temple  protestant,  et  on 
la  démolit  en  1 M ,  pour  construire 
sur  son  emplacement  celle  qui  eiisle 

actuellement.  De  1740  à  1790,  la 
caserne  fut  occupée  par  le  ré'^iment 
mestre  "de  canif) ,  par  la  cavalerie  de 
Mouthier,  par  les/cgimeiitsd'Ecard, 
de  RoyaloArlois  et  de  Royal-Etran- 
ger. 

Maison  d*étape.  La  partie  septen- 
trionale du  fossé  au-dessus  du  jeu 
de  l'Arquebuse,  futaccensée  par  la 
ville,  le  20  février  1691,  àM.Tabbé 
Grivel,  qui  y  bâtit  une  maison,  dont 
le  magistrat  fit  racquislliouen  1 709, 
pour  servir  de  maison  d'étape.  Cette 
maison  fut  en  partie  démolie  en 
1725 ,  pour  rouverture  de  la  rue 
du  i>alais. 

^ABUSWMBftTS  D'ADMINISTtÀTK» 

GÉNÉRALE. 

Suhdélégation.  Par  édit  du  mois 
d'avril  1704  ,  Louis  XIV  avait  créé 
dans  chaque  bailliage  nn  office  hé- 
réditaire de  conseiller  sudélé^ué  de 
rintendantdela  province.  Un  autre 
édit,  du  nioisd*ao6tt718,  supprima 
cet  oftice  et  permit  aux  intendants 
des  provinces  de  subdéléguer  dans, 
les  principales  villes  et  lieux  de  leur 
departeiucnt ,  des  sujets  capables 
et  d'une  bonne  relation.  Un  suIk 
délégué  fut  institué  à  Lons-]e*8au- 
nier.  Vers  1760,  on  étendit  sa  ju- 
ridiction sur  îe  bailliage  d'Orgelet  et 
sur  la  terre  de  Saint-Claude,  dont 
ieà  subdélégations  furent  suppri- 
mées, mi.  Gordelier,  ieanninel  de 
Leschaux,  ont  été  subdélégués  dans, 
cette  ville,  de  171»  à  1790. 

Directoire  du  département.  Vn 
décret  dePAssemblcc  natiuiiale  ,  du 
22  décembre  1789  ,  décida ,  1**  qu  li 
serait  fait  une  nouvelle  division  de 
la  France  en  déparlements,  tant 
pour  la  représentation  que  pour  Tad- 
ministration  ;    qu'U  serait  éUbliaii, 
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chef-lieu  de  chaciue  déparUîment , 
une  assemblée  administrative  supé- 
rieure, soat  le  titre  d'administratton 
de  dépirtemeiit,  compeséede  troilc- 
«ii  membres,  choisis  par  les  éiec- 
teur«i  ;  5**  qtio  cînqiie  adniinisfralion 
de  deparliMiiciit  serait  divisée  en 
deux  sections ,  l'une  sous  )e  titre  de 
conseil  de  département^  l'autre  sous 
celtii  de  dineMn  dêéipmrimmt  ; 
4**  que  le  conseil  de  département 
tiendrait  annuellement  une  session, 
et  que  le  directoire  serait  toujours 
en  activité  ;      que  les  mcnibn^s  de 
chaque  administration  de  déparLe- 
ment  éliraient  »  i  la  fin  de  leur  pre* 
miëre  session»  huit  d'entre  eui, 
pour  composer  le  directoire ,  et 
qu'ils  les  renouvelleraient  par  moitié 
luuà  les  deux  ans  ;  6°  qu'en  chaque 
administration  de  département,  il 
y  aurait  un  procureur  général  syn- 
dic, ohoisi  par  les  élertcurs,  pour 
quatre  ans.  Un  décret  du  26  février 
suivant,  divisa  la  province  de  Fran- 
che-Comte en  trois  dc  partements  , 
et  statua  que  rassemblée  et  le  direc- 
leire  du  déparlement  du  Jura  se 
tiendraient  altemslif  ement  dans  les 
villes  de  Lons-le-Saunier,  Dole, 
Salins  et  Poligny.  L'assemblée  élec- 
torale devait  toujours  se  tenir  à  Ar- 
tois. LoBâ  -  le  -  Saunier  ayant  Mé 
désigné  pour  être  le  chef-Ueu  du 
départeasenC,  radminlstratiott  s«- 
prieure  commença  i  y  siéger  dés 
le  mois  de  mai  1790.  Elle  fut  ins- 
tallée f!nn?  la  maison  Jonsserandot , 
aujourdlmi  maison  Daitnial  ,  rue 
Sainl-Oésirc.  Supprimée  par  un  dé 
cret  de  la  Conventiott  nattenale ,  du 
daoùt  1799,  elle  irtfemplaeéa par 
nne  commission  administrative  , 
composée  de  cinq  mprnbres,  établie 
àDule.  l'n  antre,  dccret  de  la  Con- 
vention ,  du  17  avril  179&,  sup- 
prima celle  commission  el  ordonna 
le  réIaUiasemenI  du  direeteîre  à 


Lons-le-Saunier  ;  il  fut  insl aile  par 
les  représentants  Saladm ,  Bailiy  et 
Ferrooi ,  le  1**  mat  soiTanl. 

JdminiêtraiUmfmtiraie,  La  con- 
stitution du  32  août  t795  supprima 
les  directoires  et  les  conseils  de  dé- 
partement, et  les  remplaça  par  une 
administration  centrale,  composée 
de  cinq  membres,  rettouTelée  par 
dnquièm^totts  te»  ans.  U»eemmis- 
saire,  chargéde  surveiller  el  requérir 
l'exécution  des  lois  ,  devait  être 
nommé  par  le  pouvoif  exéciilif  au- 
près de  clirique  administration.  L'ad- 
minislraliun  centrale  du  déf^rte* 
ment  du  Jura,  établie  à  Loos-'le* 
Saunier,  siégea  danale  convenides 
Bénédictins. 

Préfecture.  ï  a  loi  du  17  février 
1800,  divisa  le  territoire  de  la  ré- 
publique en  départements  et  en  ar- 
rondissements eommunaut*  L'ad- 
ministration dadéparlemantfaleen* 
fiée  à  un  préfet ,  on  conseil  de  pré- 
fecture et  un  conseil  général  de  dé- 
partement. (Voir,  pour  la  liste  des 
préfets  du  Jura,  TAnnuaire  du 
page  kVJ.)  La  préfecture  oœupe 
Tanden  oouvent  des  Bénédictins. 

District.  Le  décret  déjà  cité ,  du 
22  décembre  1789  ,  statua,  1°  qno 
chaque   déparlemenl  serait  divisé 
en  di)>lriciê.  ,  cliaque  district  ea 
cantons ,  et  clia(|nc  canton  en  mit- 
tiMpoMlés;     qu'il  aérait  établi» 
au  chef-lieu  de  chaque  district ,  une 
assemblée  administrative  inférieure, 
sous  le  titre  à'administralion  de 
district  ;  5*  que  chaque  adminis- 
tration de  district  se  composerait  de 
douse  membres  et  serait  dirisée  en 
dem  sections ,  Vnne  sous  le  titre  de 
consolide  district ,  qui  tiendrait  une 
session  annuelle  ,  ei  Tanlre ,  com- 
])()st''e  de  quatre  inembres  ,  sous  ce- 
lui de  dit  ecloire  de  diaLrict ,  qui 
serait  tai^jMrs  en  aetiYilé;  k""  qnUI 
yauratt  près  de  chaque  administra* 
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lion  de  Uislricl ,  un  procureur  syn- 
.  iiic,  élu  pour  quatre  ans.  Lons-le- 
Saunier  fui  déelarédief-lieii  de  dis- 
trict, le  IK  jMfier  i790.  Celte  ed- 
ministration  siégea  au  couTent  des 
Cordeliers;  elle  fat  sopprimée  en 
1795. 

Adminislration  municipale  jKir 
eoMon.  La  Constitution  du  2â  août 
1795 ,  fit  uie  Bonvelle  diviilon  de 
la  France  en  départementa  et  de 

chaque  département  en  cantons. 
Chaque  département  devait  avoir 
une  adrainistralion  centrale  eX  clia- 
que  canton  une  administration  luu- 
nieipale.  CbM|ae  comorane ,  dent  la 
population  s'élevait  à  pins  de  8000 
habitants,  devait  avoir  une  adminis- 
tration composée  de  cinq  membres. 
La  réunion  des  agents  municipaux 
de  chaque  commune  du  caulon,  ior- 
msit  la  nuinieipalilé  cantende.  Cet 
état  de  choses  dara  jnsqn*en  iSOO. 

Sous-préfecture.  KAloidu  17  fé- 
frier  1800,  décida  qnp  la  France 
serait  divisée  en  (léparlcnieiits  et  en 
arrondissements  communaux.  Dans 
chaque  arrondiieement,  il  défait  y 
avoir  un  sons-préfet  et  on  eensell 
d^arrondissement ,  composédeonze 
membres.  Une  loi  ilu  8  maf*  snl- 
vant,  divisa  le  déparlenieiit  du  Jura 
en  quatre  arrondissements  commu- 
naux', ayant  pour  cheEs- lieux  Dole, 
Poligny,  Loas-le-Saunier  et  Saint- 
Claude.  Une  ordofinance  royale,  du 
20  décembre  1 8  i  î> ,  ayant  supprimé 
les  sous-préfectures  établies  dans 
les  chefs-lieux  de  département,  celle 
de  Lons-le- Saunier  cessa  d'exister 
&  eette  époque.  Les  bureaux  de  la 
sons-préfectore  étaient  dans  l'an- 
cien eovvent  des  Bénédictins. 

éTABlMHBNTS  D'UOTBIlCTIOa  PUBUQIIB. 

Ecoles.  Au  nombre  des  pré  Ires 
auxquels  saint  Désiré  confia  la  des- 
serte de  Péglise  quMI  venait  de  feo- 
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der  à  Lons-le-Saunier,  se  trouvait 
un  écolàlrc  ou  chef  des  clercs ,  qui 
était  le  direclenr  des  écoles,  où  l'on 
n'enseignait  pas  seulement  le  einnt 

grégorien ,  mais  encore  récriture 
sainte  et  l'élude  des  letires.  Le  prieur 
du  monastère  de  Saint-Désiré  étant 
devenu  au  siècle ,  curé  primitif 
de  la  paroisse,  eut  le  droit  de  nom- 
mer les  maîtres  et  les  maltreases 
d'école  dans  toute  Vétendae  de  sa 
circonscription.  Le  prieur,  Jean  de 
Ciiisel ,  nomma  en  150S,  l'ecteur 
des  écoles  de  Lons-îe-Saunier,  Hu- 
gues de  Busseau,  qui  était  religieux 
de  Banmel  An  xv*  siècle,  la  ville  fit 
construire  un  vaste  bâtiment  proche 
des  murs  d'enceinte  de  la  porte  de 
Perrigny  et  du  couvent  des  Cor- 
deliers,  à  la  place  qu'occupe  au- 
jourd  liuilacâseriàe  de  geudarmerie, 
pour  servir  de  eoUége  de  gramniaire. 
La  rue  qui  y  eondnicait,  appelée  me 
Ottenin ,  prit  insensiblement  le  nom 
de  rue  (le  VEcole  OU  du  CoUèfjc  Cet 
élablissûaicnt ,  dirigé  d'abord  par 
un  seul  maître,  pnt  un  certain  dé- 
veloppemenL  Un  supérieur»  avec  le 
titre  de  priaeipal,  fulcAiargé  d'ensei- 
gner la  rhétorique  et  les  hunundlés, 
tandis  que  deux  autres  régents , 
prêtres  séculiers  ,  presque  toujours 
atlâcliés  comme  familiers  à  i  église 
paroissiale ,  faisaient  les  classes  de 
troisième,  quatrième,  cinquième  et 
sixième.  Un  troisième  régent  Ial6 
était  cliargé  des  classes  élémen- 
taires. Deux  cordeliers  enseignaient 
l'un,  la  logique,  et  l'autre,  la  mé- 
taphysique. Les  mois  d'école  étaient 
fixéaà  6  sols  peur  les  jeuhes  gens  de 
la  ville,  et  4  iO  sols  pour  les  étran- 
gers. De  pauvres  maîtres  tenaient 
de  petites  écolcf;  que  fréquentaient 
les  enfants  de^  deux  sexes.  Cet  état 
de  clioses  subsista  jusqu'à  la  ruine 

de  la  ville,  en  1637. 
CelUfe.  Les  bàlinteais  du  collège 
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furent  reconstruits  en  lôG'i  ,  sur 
remplacement  de  Pancien.  Le  19 
octobre  1684^,  le  magiâtrat  accorda 
À  perpétuité  Tadministration  de  ce 
collège^  aux  elorcs  réguliers  de  la 
congrégation  de  Saint-Paul ,  du  col> 
lége  de  Tonon ,  en  Savoie,  dit  des 
Barnabites,  Diverses  circonslaaces 
s^opposèrent  à  rexécutioo  de  ce 
traité.  Le  80  septembre  1690,  on 
tralla  avec  les  religieux  de  Saint- 
Josepli  de  Lyon ,  pour  avoir  un  prin- 
cipal et  quatre  récents ,  mais  sans 
plus  de  succès.  Le  î^i  février  1721 , 
on  lit  un  traité  pour  quinze  ans  avec 
les  familiers  de  Saint-I>ésiré.  Le 
nagistrat,  pénétré  des  inconfénieats 
qui  résultaient  du  diangement  con- 
tinuel des  professeurs ,  Ht  une  nou- 
velle tentative  en  17^17,  pour  con- 
fier le  collège  à  MM.  de  Saint  Nicolas 
du  Cliardonnet.  L'archevêque  de  Be- 
sançon s'opposa  absolument  à  Pad- 
mission  d'ecclésiastiqSes  étrangers 
au  diocèse.  Il  aurait  permis  cepen- 
dant, en  1760,  à  MM.  de  Saint-Jo- 
seph de  Lyon ,  d'accepter  les  offres 
qu'on  leur  faisait ,  si  on  eût  pu  s'en- 
tendre sur  les  conditioiis.  Au  millett 
de  tous  ces  proiiets ,  on  se  eontenta 
d'engager  des  r^nts  pour  un  terme 
de  trois  ans  et  an-dessous.  Leur 
nombre  était  de  6  en  1790,  tous 
prêtres  séculiers.  Philibert  Buchot , 
professeur  de  cinquième ,  se  jeta 
avec  ardeur  dans  les  idées  de  la  ré- 
volution et  devint  plus  tard  ministre 
des  relations  extérieures. 

A  la  suite  de  l'incendie  de  16:37, 
le  collège  fut  complètement  détruit. 
Un  maître  d'école  obtint  en  16^6, 
la  permission  d'ouvrir  nne  classe 
élémentaire  dans  une  tour  adjacente 
à  la  porte  du  Maisel,  qui  fut  appelée 
pour  cela  tour  de  l'Ecole. 

Les  bâtiments  .  reconstruits  en 
106^  ,  furent  incendies  en  1748,  et 
relevés  de  nouveau  de  17IK^i  1776. 


llsétaient  beaux  cl  vastes.  On  y  avait 
ajoute  un  tliéàtre,  uno  ('h;n)êl!e  et 
un  jardin.  Ils  ont  été  démolis  en 
1817,  et  leur  emplacement  est  oc- 
cupé aujourd'hui  par  la  caserne  de 
gendarmerie. 

Ecole  des  fiUps.  On  croyait  l'ins- 
truction si  peu  nécessaire  aux  filles, 
que  pendant  plusieurs  siècles,  il 
n'y  eut  aucune  école  à  Lons-Ie-Sau- 
nier  qui  leur  fût  destinée.  Le  1  f 
septembre  1696,  Claude- François 
Euvrard,  originaire  de  celte  ville 
et  curé  de  Sirod,  donna  une  somme 
de  ^000  livres,  à  condition  que  le 
magistrat  rétribuerait  une  institu- 
trice chargée  d'apprendre  gvatuite- 
mentè  lire  et  à  écrire  aux  filles  pau- 
vres^ et  qu'après  sa  mort ,  on  éta- 
blirait un  maître  pour  les  j^arçon^  ap  - 
partenant à  des  familles  indigentes. 
Ce  legs  ne  fut  pas  accepté ,  parce 
qu'on  le  regardait  comme  insnfli- 
unt.  Bn  1720,  les  Tierceliness'en- 
gagèrentàtenirdeux  classes,  moyen- 
nant une  rétribution  à  payer  par  les 
élèves,  et  une  auîre  de  500  fr.  à 
payer  annuellement  par  la  ville. 
L'exécution  de  ce  traité  cessa  en 
17SS.  En  1759,  M*^  Gnpillotte, 
novice  au  couvent  des  Ursullnes 
d'Ornans,  offrit  de  donner  ane 
somme  de  20,000  fr.,  si  la  ville 
voulait  fournir  une  chapelle  et  un 
b&timent  convenable  pour  loger  cinq 
religieuses  Ursullnes  qui  seraient 
chargées  de  tenir  gratuitement  une  ' 
croîe  pour  les  filles.  Le  logement 
olTert  n'ayant  point  paru  suffisant, 
jjeiie  Gupillotte  retira  sa  proposition. 
En  1785,  M.  de  Lezay-Marnésia , 
ancien  évéqued'Evreux,  proposa  de 
faire  tous  les  frais  d'une  école  qui 
serait  tenue  parles  dames  de  Saint- 
Maur  de  Nevers.  Ces  daines  voulaient 
ne  dépendre  que  de  l'ordinaire  dio- 
césain. Le  magistral  insista  pour  en 
conserver  la  direction  et  Pinspec- 
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(ion,  cl  ii's  choses  en  restèrent  là. 
Ainsi ,  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
ToMion,  LoQS^Ie-SMiaier  n'eut 
aaeone  école  de  filles,  aucune  école 
publique  de  garçons.  LecoHégeélatt 
le  seul  établissement  ouvert  aux 
études,  et  encore  laissait-il  beau- 
coup à  désirer.  La  plupart  des  jeunes 
gens  suivaient  les  cours  des  unïYer- 
sUés  de  Dole  ou  de  Paris* 

8CIE.^CES  ET  BEAUX  ARTS. 

Lons-le-Saunicr  avait  au  moyen- 
âge  de  l'importance  par  son  com- 
merce j  mais  riodustrie  de  luxe  y 
était  à  peu  près  inoonone.  Les  pein- 
tres t  les  sculpteurs  sur  bois  ou  sur 
pierre,  dont  on  employait  le  talent, 
étaient  étrangers  à  la  localité.  II  n'y 
avait  d'autre  musique  que  les  cbaols 
d'église  et  d'antres  instruments  que 
l'orgue ,  les  tambours ,  les  fifres  et 
les  trompettes.  Les  représentations 
théâtrales  consistaient    rn  farces 
jouées  par  des  baladins,  sur  des  tré- 
teaux disposés  en  face  de  la  porte 
du  cbâleau.  Les  confrères  de  la  Croix 
jouaient  quelques  mystères  dans  la 
salle  de  leurs  réunions.  Les  princi- 
paux du  collège  furent  astreints,  dès 
le  xvu*  siècle,  à  composer  chaque 
année  une  pièce  de  tragédie,  qui 
était  jouée  en  public  par  les  élevés. 
Les  cérémonies  religieuses,  les  pro- 
cessions surtout ,  tenaient  la  prin- 
cipale place  dans  les  distractions  des 
habitants.  Le  28  octobre  1699,  M. 
Euvrard,  curé  de  Sirod ,  donna  à  la 
ville  sa  bibliothèque ,  composée  de 
180  volumes,  à  condition  que  les 
livres  seraient  prêtés  an  publie  sur 
récépissé.  En  1717,  M.  Pierre  Cou- 
thaud ,  seigneur  de  Ramboy  et  cha- 
noine à  régîise  métropolitaine  de 
liesançoo  ,  ajouta  au  don  précédent 
sa  bibiiolbèque,  composée  de  600 
volumes.  On  crut  devoir  en  faire  le 
dépôt  au  collège.  Les  Cordeliers  et 


les  Capucins  avaient  aussi  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages ,  duut  ils 
donnaient  Tolontlers  communica- 
tion. 

En  1777,  les  chevaliers  de  l'Ar- 
quebuse élevèrent  un  petit  théâtre 
dans  la  salle  de  leurs  réunions,  à  la 
Chevalerie.  Le  B  décembre  i79ft,  le 
rcprésenlant  dn  peuple  Besson  af- 
ftda  ce  bètiment  aux  représenta- 
tions de  la  sodélé  dramatique  et  aux 
fêles  publiques  En  1795 ,  le  repré- 
sentant du  peuple  Saladin  fit  cession 
à  la  ville  de  TégUse  de  la  confrérie 
de  la  Croix ,  pour  réiddissement  de 
la  salle  de  comédie  »  et  aUona  une 
somme  de  20,000  francs  pour  l'ap- 
propriation et  Tameublement.  Cette 
salle  a  servi  de  théâtre  jusqu'en 
i8ili6. 

éTABUSBMEinS  D'UTlLlTé  COMKUNALI. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  fours , 

des  moulins,  des  boucheries,  des 
halles  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur 
ce  sujet. 

Uàtel-de-ville.  Le  plus  ancien 
b6tel-de-ville  connu  de  Loo*-le-Siu- 
nier,  était  la  tour  au  nord  de  la  porte 
Saint'Michel  ou  du  Haisel.  Elle  ser- 
vait de  salie  de  réunion  pour  les 
séances  municipales  ,  quoique  le 
beffroi  fût  à  la  tour  de  THorloge. 
Cette  tour  ayant  été  ruinée  en  1 097 , 
les  assemblées  se  tinrent  pendant 
quelques  années  d-ins  le  couvent  des 
Cordeliers  et  ensuite  au  Château. 
Le  50  janvier  1680,  le  prince  d'O- 
range ayant  accensé  à  la  ville  l'em- 
placement des  Halles,  dn  Marché  et 
des  Boucheries ,  on  éleva  un  bâti- 
ment pour  servir  d'hôlel-de-ville 
et  d'auditoire  pour  le  bailliage.  Pins 
tard,  le  présidial  et  les  autres  juri- 
dictions établies  par  Louis  XIV  y 

tinrent  leursandiences.  Ce  bâtiment, 
construit  avec  parcimonie  et  avec 
de  vieux  matériaux ,  ne  tarda  pas  à 
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menacer  ruine.  Par  arrêt  du  conseil 
d'ËUt  du  roi ,  du  7  juillet  1 7  55 ,  la 
ville  «Mat  rautorlMtton  de  bèUr  un 
nouvel  hôtel^de-villesur  les  ruines 

du  cliàtcau.  Le  plan  en  fut  dressé 
par  M.  de  1'*Egoutaille ,  ingénieur 
des  ponls-cl-i'haussées,  et  rcctiûé 
par  Galzot^  architecte  de  Besançon. 
Le  roi  accorda  II 0,000  francs ,  et  le 
surplos  de  la  dépense  Ait  imparti 
entre  tous  les  bailliages  qui  étaient 
du  refsorldu  présidiai.  Lf"^  fravatix, 
commencés  en  <755,  furent  termi- 
nés le  iO  décembre  1743.  L^ancien 
hôtel -de- ville  fut  vendu  à  M.  de 
RoSâiler.  En  1 748 ,  le  eonr  de  rh6> 
tel-de>vtlle  fut  désignée  pour  servir 
de  halles  au  grain.  On  éleva  autour 
de  cette  cour  des  appentis  en  bois , 
remplacés  en  18/i5  par  les  halles 
qui  existent  aujourd'hui. 

Glacières,  En  I6S9 ,  on  établit  à 
l'entrée  occidentale  de  la  rue  de  TA- 
griculturc,  une  glacière  qui  ,  dix- 
huit  ans  après ,  fut  remplacée  par 
deux  autres ,  situées  près  du  fau- 
bourg des  Dames.  Ces  glacières, 
peu  profondes  et  mal  construites, 
ne  conservaient  pas  la  glace ,  ce  qui 
détermina  le  conseil  municipal ,  en 
1711,  h  faire  ronsfruire  celle  qui 
ex  i  s  le  at  tuelieinent  près  de  la  ca- 
serne de  gendarmerie. 

Champ  de  foin.  Le  ebamp  de 
foire  dii  bétail  était  depnis  une  épo- 
que très  ancienne ,  entre  le  couvent 
des  Cordeliers  et  la  prairie  des  Moul- 
lières.  Par  une  délibération  du  S  juil- 
let i  755  ,  la  ville  céda  une  partie  de 
ce  terrain  aux  obevaliers  de  TAr- 
qaebuse ,  ponr  y  établir  une  prome- 
nade et  leur  jeu. 

Chnntif'r  debeis  de  chauffage.  Un 
arrêtdu  conseil  du  roi,  de  l'an  1743, 
accorda  à  la  saline  de  Moutmorot , 
pour  l'exploitation  du  sel ,  le  droit 
de  couper  do  bois  dans  tontes  h^s 
foréis  des  enfirens,  à  qnatre  lieues 


à  la  ronde  ,  à  cliar^o  clc  fournir  le 
chauffage  des  habilauls  de  Lons-le- 
Sttinier,  à  wa  prix  qnl  serait  déter- 
miné. Suivant  une  délibération  du 
27  décembre  1745 ,  le  conseil  ma- 
nicipal  résolut  de  fixer  le  chantier 
dans  un  champ  que  la  ville  possé- 
dait, près  de  la  tour  des  Cordeliers, 
contigu  an  canal  du  meolin  de  la 
Machine.  Vnr  nnn  antm  déMm- 
tion  du  1$  mai  1751 ,  ce  chantier 
fut  définilivemenl  établi  à  la  porte 
du  Collège  ,  hors  et  au  joignant 
des  m  un  de  la  ville,  et  sur  les  fossséê 
qui  avaient  été  comblés  et  nivelés  à 
est  effet,  11  fut  convena  en  1768, 
que  les  fermiers  de  la  saline  livre- 
raient le  bois  à  raison  de  1 1  livres 
10  sois  la  corde.  En  1786,  la  quan- 
tité à  livrer  fut  h.vée  à  58U0  cordes 
par  au.  Un  décret  du  23  février  1790 
ayant  supprimé  le  droit  de  la  saliae 
sur  les  bois  environnants,  le  eban* 
lier  devint  sans  usage.  Son  emplace- 
ment fut  cédé  ,  en  1825  ,  au  dépar- 
lemenl  ,  pour  l'établissement  du 
palais  de  justice  et  des  prisons. 

Awlsi  «tponls.  L'aneien  ebemin 
de  Montalgn ,  par  les  vignes  de 
Reccon ,  des  Rochetles',  traversait  la 
Vallière  entre  le  moulin  de  l'Eche- 
ncaii  et  le  biiUoir  Guiche,  sur  un 
pont  en  pierre,  appelé  le  pont  Mille^ 
mentionné  eomme  limite  da  lerri* 
toife  de  Lon»-le-Saanier,  dans  les 
chartes  de  franchises  de  1295  et 
129H.  Ce  pont  ayant  été  entraîné 
par  une  inondation  au  xvm*  siècle , 
fut  remplacé  par  une  simple  passe- 
relle pour  ina  piétons.  lorsque  la 
nouvelle  rente  de  Monlaigu  filiton- 
verle,  en  1755,  la  ville  construisit 
un  pont  dans  la  rue  actuelle  des  Ca- 
sernes, qui  s'écroula  en  1744.  On 
le  remplaça  par  un  pont  en  bois,  qui 
a  fait  place  au  heau  pont  on  pierre, 
conatrnitfécemment.  Le  pont  qui  se 
trouve  an  milieu  de  la  rne  Saint-Hé- 
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siré ,  éUit  appelé  le  pont  de  Pitié , 
el  ,  le  pont  deit  BfWçhç^ 

rie»  ,  parce  que  les  boudieries 
avajent  été  (ransféréesaobord  même 
(le  La  rivière,  près  de  ce  pont.  Elles 
ne  furent  rasées  qu'en  1840.  Par  sa 
forme,  il  paraissait  remonter  à  la 
pitts  haiilQ  «ptiquitéi  A  la  fin  du 
xnu*fiècle ,  îl  formait  un  4o8Hl*àB« 
9i  prpooncé ,  que  les  voitures  char- 
gjées  avaient  dç  la  peine  à  le  fran- 
chir. L«^s  voilures  qui  se  dirigeaient 
de  Lyon  à  Besançon ,  entraient  dans 
la  ville  par  la  rue  Saint-Lazare  ou 
celle  île  1»  CraTette  el  pawûeni  sur 
ce  poot.  Il  est  probable  que  sa  €»D8- 
truclion  remontait  à  l'époque  ro- 
maine. 11  fut  abaissé  et  élargi  en 
1702.  Lorsque  le  canal  du  nioiitin 
de  la  rue  Meuve  coulait  à  découvert 
à  rentrée  4e  la  rueSaint-Déâré,  du 
eOté  de  la  place»  on  le  traversait  sur 
un  pont  en  bois,  appelé  pont  Char- 
reton  on  des  Serçes  ,  parce  que  des 
deu\  cotes  etattiit  placés  des  réser- 
voirs loués  par  des  marchands  de 
poissoas,  des  boucbers  et  même  par 
de  simples  particuliers.  Ce  pont  fat 
détruit  en  {l^fi,  et  on  eoQvrit  le 
canal  avec  des  plateaux  qui  suppor- 
taient le  pavé.  Le  pont  qui  se  trouvait 
à  1  uJkU  émiléde  la  rue  des  Charrons, 
sur  la  route  qui  conduisait  à  Blet- 
teraus.et  à  Chalon,  parHontraorot, 
s'appelait  le  pont  de  MalperUtiU  ou 
IcPofifof.  Il  est  mentionné  comme 
limite  territoriale,  dans  les  chartes 
do  franchises  de  1293  et  1295.  Le 
pont  de  la  rue  Neuve  fut  conduit 
aar  frais  deTBUt  en  17<i5,  9^  fut 
appçlélc  pont  noyai.  M.  l'ingénieur 
TEgoutailIc  offrit  en  1700,  à  la  mu- 
nicipalité, défaire  passer  la  route  de 
L)un  par  la  rue  Neuve,  si  la  ville 
voulait  placer  son  moulin  sur  l'<di- 
gnemeni  des  maisons  au  sud  de  cette 
rue.  Celte  proposition  fut  acceptée, 
et  alors  la  route,  depuis  la  grande 


place,  traversa  la  rue  Neuve,  la 
rue  des  Salines  et  se  dir  igea  à  Messia 
en  passant  prés  de  rermllafe  de 
Montciel  (  17M  ).  U  pente  étoat  re- 
connue frop  rapide ,  on  fit  le  tracé 
de  la  route  actuelle  en  1762.  Le 
pont  sur  le  Solvan ,  construit  en 
1744,  fut  appelé  le  puni  de  l'Ab- 
btty$y  ou  le  fKmf  dés  Amies,  parce 
qu'il  était  contigu  aux  bfttimeaUdes 
religieuses  de  Sainte  -  Claire.  La 
roule  de  Conliége ,  qui  sortait  par 
la  porte  de  Perrigny  ou  du  Collège, 
reçut  sa  direction  actuelle  en  1782. 

Gmmimy  aqiuénm.  Lons-le- 
Saunier  était  sillonné  de  canaux  et 
d'aqueducs ,  dont  on  retrouve  à 
peine  aujourd'hui  la  direction.  L'un 
d'eux  traversait  la  rue  de  Baierne, 
longeait ia  rue  du  Collège  et  déchar- 
geait ses  eaux  dans  les  fossés  du 
château.  Un  autre  dérivait  de  la 
Vallièrc,  coupait  la  route  de  Con- 
liége ,  passait  au  pied  des  murs  de 
la  Chevalerie ,  de  la  tour  des  Cor- 
deliers,  mettait  en  mouvement  un 
moulin  construit  près  de  cette  tour, 
et  se  pendait  dans  les  fossés  de  la 
ville.  Un  troisième  jneUait  en  jeu  le 
moulin  de  la  nie  Neuve.  Lorsqu'on 
combla  les  lossésde  la  ville,  de  \  674 
à  iobb,  on  fut  obligé  d'établir  des 
canaux  dan^  la  rue  du  Palais  et  sur 
la  place,  pmpp  donner  une  direction 
aux  eau&  que  fournissaient  des 
sources  abonda ntt  s  qui,  précédem- 
ment, alimentait nf  les  fossés.  L'éta- 
blissement des  satines  do  MoiUiiiarot 
donna  lieu  à  la  construction  de  plu- 
sieurs canaqx  et  aqueducs,  peur  di< 
riger  les  eaux  douces  et  les  eaux 
salées  aux  bâtiments  de  graduation. 

Puils ,  foniaine$,  machine  hy- 
draulique. Au  xtv"  siècle,  il  existait 
quatre  puits  publies  à  Lous-ic-bau- 
tticr,  un  au  milieu  de  la  Gnind*rae , 
en  face  de  la  rue  Traverstère,  un 
second  au  haut  de  celte  ne,  près 
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des  boucheries,  appelé  le  puils  du 
MurchéfUa  troisième  presqu  à  l'en- 
trée île  la  rae  Sainl-Désiré ,  appelé 
le  puitê  UabrUsie,  el  ua  quatrième, 
au  pied  de  la  toar  des  Cordeliers. 
Une  croix  en  pierre  était  à  côté  de 
cliacun  d'eux.  Vers  l'an  i660 ,  on 
songea  à  utiliser  la  source  pure  et 
abondante  qui  jaillissall  de  la  eôte 
de  Monteiel.  On  fit  venir  des  fon- 
taioiers  de  Lyon  et  de  Besançon,  qui 
proposèrent  d'amener  les  eanx  (hns 
la  ville ,  au  moyen  de  conduits  en 
terre,  et  de  construire  des  fontaines 
jaillissantes,  ynoed'tiles  fut  placée 
devant  le  bAtiment  de  rii6pital  de  Ja 
rue  Saliit-Désiré ,  une  seconde  dans 
la  Grand'rue ,  laquelle  ne  dispanil 
qu'en  iSUi  et  une  truisième dans  la 
rue  Sainl-Désiré.  On  en  ajouta  suc- 
cessivement plusieurs  autres  dans  la 
me  Saint-Désiré ,  dans  la  nie  du 
Collée ,  etc.  Au  pied  de  la  feor  des 
Cordeliers  ,  jaillissait  une  source 
d'eau  excellente.  De  1691  à  170^», 
le  cunseil  municipal  résolut  de  cons- 
Iruire  une  machine  hydraulique , 
pdUr  élever  eea  eanx  et  les  eondnire 
dans  les  fontaines  de  la  ville.  On 
établit  quatre  corps  de  pompe,  mis 
en  jeu  par  une  roue,  dont  un  cheval 
était  le  moteur;  on  transporta  alors 
la  fontaine  de  ia  rue  bainl-Désiré 

sur  la  grande  plaee,  an  lieu  qu'occu- 
pait le  pilori.  Cette  machine  olirit 
tant  dHneonvénients,  qu^on  l'aban- 
donna pour  prendre  de  nouveau  les 
eaux  de  la  source  de  Monteiel. 

Grenier  pubUe,  Eu  1658 ,  le  con- 
seil général  de  la  eommnne  vota 
rélaliliiaenieaid^tttt  grenier  publie, 
oft  tnns  les  bôtes,  boulangers  el 
pannetiers,  seraient  tenns  de  s'ap- 
provisionner et  de  prendre  leur  blé 
d'après  une  taxe  qui  serait  faite 
chaque  mois* 

SMruge,  En  1748,  il  n*y  avait 
point  encore  d^éclalnge  public  à 


Lons-le-Saunier.  A  une  séance  du 
décembre  do  cette  année,  k  maire 
proposa  au  conseil  et  aui  notables» 
«  de  délibérer,  si  ponr  l'utilité  pu- 
blique, il  ne  convenait  pas  de  placer 
des  lanternes  dans  les  rues  et  places 
où  cUl's  seraient  nécessaires,  et  prin- 
cipalement le  long  de  la  Grande*Rue 
de  cette  ville,  eu  égard,  fut-Il  dit» 
aux  vols  et  taisnltcs  qui  arrivent 
journellement  par  robsenrité  qui 
règ:ne  sous  les  arcades.  »  Il  fol  dé- 
cidé qi^  l'on  se  pourvoirait  de 
lanternes ,  comme  celles  dont  on  se 
servait  b  Besançon ,  sauf  à  en  aug- 
menter te  nombre  plus  tard.  Les 
finances  de  la  ville  étalent  si  obérées» 
qu'à  chaque  instant  il  fallut  suppri- 
mer l'éclairage,  ce  qui  arriva  no- 
tamment en  1770  et  en  1784. 

jégrandimment  de  la  ville.  De- 
puis le  commencement  du  xvni* 
siècle,  Lons-le-8aonier  a  subi  une 
transformation  complète.  Les  der- 
nières traces  de  ses  remparts-f»  de 
ses  portes,  de  ses  fossés,  ont  dis- 
paru. La  haie  de  maisons  qui  borde 
le  eélé  occidental  de  la  rue  du  Palais, 
la  rue  Lafayette  entière,  n'ont  com- 
mencé à  se  bâtir  que  de  1725  à 
1749.  Avant  l'ouverture  de  la  nou- 
velle roule  de  Lyon  (1700  à  t72'J  ), 
la  rue  Neuve  ne  se  prolongeait  pas 
au-delà  du  nionlin  et  de  la  me  Saint- 
Antoine.  Tont  l*espace  quî  s'éten- 
dait depuis  le  moulin  jusqu'au  pont 
Royal,  n'était  qu'un  cloaque  infect. 
Dès  que  le  pont  fut  construit  (i7(i3), 
la  rue  se  prolongea  ;  dix  auberges 
au  moins  s'ouvrirent  dans  ce  quar- 
tier, et  y  amenèrent  un  moavement 
extraordinaire.  La  construction  des 
salines  de  Î^Iontmorot  rn  1755  ,  dé- 
termina beaucoup  d'habitants  à  s'en 
rapprocher,  et  la  rue  des  Salines 
commença  ainsi  à  se  former.  Il  y 
avait  b  maisons  en  17K6,  prés  du 
pont.  Le  territoire  de  Montmorot 
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s'élendait  alors  sur  la  plus  grande 
partie  de  cette  rue  et  avançait  jus- 
qu'au clos  des  Tierœlines.  Plusieurs 

particuliers  bâtirent  en  cet  endroit, 
pour  jouir  des  agréments  de  la  ville 
sans  en  supporter  les  charges.  Le 
magistrat  s'y  opposa  fortement,  mais 
Tautorité  supérieure  fut  coutraire  à 
ses  prétentions.  Du  reste,  les  habl- 
ianto  de  la  rue  des  Salines  se  trou- 
vèrent pris  dans  un  piège.  Une  or- 
donnance royale  de  1807,  porta  le 
territoire  de  Lons-lc-Sciunier  jus- 
qu'au clos  des  salines,  et  ils  se 
trouvèrent  ainsi,  malgré  eux,  ci- 
toyens de  la  ville  et  soumis  à  toutes 
ses  charges.  Les  constructions  nou- 
velles débordent  de  tous  côtés,  et 
surtout  sur  la  roufe  do  Conrbouzon. 
De  jolies  maisons  de  campa^^ue  re- 
couvrent toutes  Xeê  hauteurs  envi- 
ronnantes^ 

SALINES. 

Les  abondantes  souices  salifères 
qui  jaillissent  sur  le  territoire  de 
Lons-le-Saunier,  ont  été  exploitées 
depuis  l'antiquité  la  plus  reculée. 
On  peut  juger  de  Pimportance  que 
les  Celtes  attachaient  à  cette  indus- 
trie, par  les  travaux  gigantesques 
quUls  exécutèrent  pour  utiliser  les 
eaux  salées  de  la  Lorraine.  Lons-le- 
Saunier  était,  sans  aucun  doute,  an 
des  principaux  centres  de  production 
de  ros  viandes,  snlée'^  qui  .  du  temps 
de  Slr;il)()n  ,  s'exportaient  à  l\ome  , 
dans  toute  Tltalie  et  jusqu'en  Grèce. 
La  découverte  faite  à  différentes 
époques  dans  le  sol  de  cette  ville,  de 
briques  romaines  marquées  du  nom 
de  Clarianus ,  célèbre  nrchitectc , 
qui  vivait  du  temps  d'Auguste,  ne 
permet  plus  aucun  doute  à  cet  égard. 
La  légende  de  la  vie  de  saint  0; an , 
écrite  au  vi*  siècle ,  nous  apprend 
qu'à  cette  époque,  le  mode  do  fa- 
Ijrication  du  sei  par  la  voie  de  l'éva- 
III. 


(loration  el  de  rébuUition,  était  déjà 
en  usage  en  Séquanle  comme  à  pré- 
sent. En  814 ,  révéqno  Jérémie , 
prévenant  Frotaire,  éiéqne  de  Toul, 

que  son  diocèse  manquait  de  sel , 
parce  que  les  pluies  avaient  inondé 
les  sillons  ouverts  pour  recevoir 
l'eau  de  la  mer,  le  pria  de  lui  en 
envoyer  de  la  Lorraine  et  de  la  Bour- 
gogne^  ce  qui  démontre  évidemment 
que  nos  salines  existaient  et  que 
leurs  produits  pf)uvaient  s'exporter 
librement.  Toutefois ,  le  premier 
titre  connu  qui  fasse  une  mention 
formelle  des  salines  de  Lons-le-Sau- 
nier,  est  une  donation  faite  en  8li5 
par  le  roi  Lolhaire,  en  faveur  d'Ar- 
duic,  archevêque  de  Besançon.  Les 
souverains  de  Bourgogne  en  avaient 
la  propriété,  comme  successeurs  du 
fisc  romain»  mais  n'appréciant  pas 
à  leur  juste  valeur  cette  source  de 
richesse ,  ils  la  laissèrent  tarir  entre 
leurs  mains ,  en  mnîtîpliant  les  con- 
cessions, lesinfi'iKlcitions .  les  dona- 
tions des  produits  qu  ils  en  auraient 
pu  retirer.  Les  prévôts  de  LonHe- 
Sannier,  les  officiers  même  subal- 
ternes des  salines,  s'arrogèrent 
comme  nn  droit,  uiie  foule  d'exac- 
tions auxquelles  ils  donnaient  les 
noms  les  plus  divers,  ci  qu  ils  cou- 
vraient du  voile  de  la  justice,  en  les 
réclamant  comme  la  rémunération 
de  certains  services  rendus.  Les  sei- 
gneurs, qui  disposaient  d'une  partie 
de  leurs  droits  en  faveur  des  ab- 
bayes ,  des  églises  ou  de  leurs  créan- 
ciers, avaient  toujours  la  précaution 
de  les  céder  francs  d'exactions  et 
de  servitudes ,  ce  qui  n'empêchait 
nullement  les  abus  de  se  perpétuer. 
Nous  n'en  finirions  pas,  si  nous  voii 
lions  rajipurler  toutes  les  donations 
faites  à  Cluny,  à  Cileaux ,  à  Balerne, 
Il  Clairvaox,  au  Miroir,  aux  abbayes 
de  Château  Clialon,du  Grand vaux,de 
la  Charité,  de  Banme,  de  Bellevaux, 
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de  Quincy»  d'Acey,  dé  Tart,  de 
Romain-lloatier,  deSaiate^laire  de 

Lons-le-Saunler,  aux  Cliartrcux  de 
Bonlîeu ,  de  Vaucluse ,  au  couvent 
des  Cordeliers,  aux  églises  de  Be- 
sançon et  de  Lous-iC'Sauutei' ,  par 
Lothaire ,  Bernon ,  Rainaud  III  et 
Guillaume,  son  frère,  Gérard  I*', 
Gérard  II  de  Vienne  et  leurs  succes- 
seurs, Ftionnc  II,  Jean  de  Chalon 
TAnlique,  Hugues  de  Chalon  et  Alix, 
son  épouseet  Renaud  de  Bourgogne^ 
depuis  l'année      jusqu^en  1813. 
Des  vassaux,  felt  que  les  sires  de 
Monlmoret,  deBinans,  les  familles 
de  Monlaigu,  de  Blye,  de  f.Iiainblay, 
de  îa  Roche-sur-i  Ognon  ,  de  Monl- 
béliard ,  de  simples  bourgeois,  ven- 
Uaiiiit,  donnaient,  recevaient  en 
inféodation  des  droits  sur  les  salines. 
On  rencontre  dans  les  c]iarte8,l*énon- 
ciation  d'une  foule  de  mesures  de 
capacité  dont  il  est  très  difficile  de 
déterminer  anj  lurrl'hui  le  rapport. 
Ainsi ,  elles  nienlionueiU  des  seiUeSj 
des  flûxt  des  montées  de  moire,  des 
ehargeê  de  sel  à  prélever,  cbaque 
semaine  ou  cbaque  année.  Il  était 
aussi  souvent  question  de  bernes  et 
de  forges.  Les  bernes  étaient  de 
petites  maisons ,  le  plus  souvent  en 
bois,  renfermant  des  ehaudières en 
fer  et  les  autres  ustensiles  néces- 
saires pour  cuire  et  dessécher  le 
sel.  La  rue  qui  montait  au  puits  salé 
était  bordée  de  ces  maisons,  d'où  lui 
était  venu  le  nom  de  rue  des  Bernes. 
On  préparait  dans  les  forges,  les 
poêles,  les  balances  et  les  autres 
ustensiles  nécessaires  à  Texploita- 
lion  des  salines.  Ces  forges,  qui  ap- 
partenaient aux  abbayes  de  Baume, 
de  Balorne,  de  Cliàleau-Chalon,  aux 
Cordeliers,  étaient  presque  toutes 
placées  dans  la  rue  dè  Ricbebourg 
et  sur  le  bord  du  ruisseau  du  bief 
des  Combes.  Cbaque  rentier  fournis- 
sait le  bois  .dont  il  avait  besoin  pour 


faireeuirelcseldanssa  berne,  et  con^ 
tribuait  proportionnellement  aux  ré- 
parations que  les  seigneurs  de  Lons- 
Ic  Saunier  faisaient  exécuterait  piiifs 
à  nujire.  M;ilgré  los  travaux  impor- 
tants faits  en  1295,  pour  empêcher 
les  infiltrations  des  eaux  douces  dans 
le  puits,  des  aecidents  graves  se 
manifestèrent  en  1514.  Jeanne  de 
BoiirLjo<Tne  proposa  alors  à  Renaud 
de  Bourgogne  et  à Huguesde  Vienne, 
de  supprimer  cet  établissement ,  et 
de  transporter  les  droits  de  tous  les 
rentiers  sur  les  salines  de  Salins. 
11  y  avait  en  effet  de  l'avantage  à 
n'avoir  qu'une  seule  saunerie  dans  - 
la  province,  puisqu^'eile  pouvait  suf- 
fire à  tous  les  besoins.  Les  frais 
d'entretien  et  de  régie  se  liouvaieat 
par  là  considérablement  diminué. 
Le  grand  puits  de  Lons-le-Saunier, 
qui  était  au  pied  de  la  colline  de  Ri- 
cbebourg, fut  donc  détruit  de  1317  à 
1320.  Oii  uiit  le  fcii  aux  bâtiments, 
aux  rouages ,  et  on  ût  pénétrer  des 
courants  d*ean  douce  pour  mettre 
le  puits  bors  d'usage.  Il  jaillissait 
une  source  salifère  moins  abondante 
que  la  précédente ,  dans  le  pré 
de  Chaudon ,  derrière  Pabbaye  do 
Sainte-Claire.  Elle  appartenait  à  ia 
commune  de  Lons-le*Saunîer.  Les 
prud'hommes  en  firent  réparer  le 
puits  en  i  171 .  Les  habitants  avaient 
le  droit  d'y  puiser  de  l'eau  pour  leur 
usage  et  celui  de  leur  bétail.  Les 
étrangers  qui  venaient  chercher  de 
reau  i  cette  source,  devaient  payer 
ehaque  année  aux  écbevius  une  me- 
sure de  froment  et  une  geline  (une 
poule).  Marie  de  Bourgogne  obtint 
en  ih77,  que  cette  petite  saline  se- 
rait supprimée,  en  accordant  à  la 
ville  le  droit  de  prendre,  à  liU  e  d  in- 
demnité, aux  salines  de  Salins,  cin- 
quante charges  de  sel  par  mois. 

En  lf)8'i ,  M.  de  la  Fond,  inten- 
dant de  la  province,  invita  le  ma- 
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gistrat  de  Lons-le-Saunier  à  faire 
vider  le  grand  puits  à  miiirc.  Le 
maire ,  Pierre  Coutliaud  ,  docteur 
en  médecine,  convoqua  en  1686  le 
conseil  ordfawire  et  eitnordlnâire , 
et  fit  décider  qoe  Ton  se  melfrait 
Immédiatement  à  rœnm.  On  com- 
mença par  enlever  une  couche  de 
crasse,  épaisse  de  cinquante  cenli- 
mètres,  et  entrelacée  dejoncs,  sur  la- 
quelle dMmprudents  enfants  avaient 
contnme  d'aller  se  balancer.  Celte 
coQche  recouvrait  un  vaste  réser^ 
Voir,  de  forme  liexagonalc,  ayant  20 
mètres  de  diamètre,  il  était  entouré 
par  un  raur  qui  pcnétraît  dans  la 
terre  à  une  profondeur  de  1 5  mètres 
55  Centimètres,  et  percé  d*nne  large 
onrerture  «  qui  communiquait  avec 
un  canal  servant  à  l'écoulement  du 
trop  plein  de  ses  eaux.  Au  fond  du 
bassin,  on  rencontra  une  grande 
quantité  de  poulies,  de  rouages, 
d'arbres  de  roue  à  demi  brftlés. 
Sous  cet  amas  d'objets  mécaniques , 
apparut  le  puits  proprement  dit.  Il 
était  de  forme  oclogon^lo  ;  son  en- 
ceinte était  formée  par  de  forts  ma- 
driers en  cliêne  et  de  la  terre  battue. 
Après  avoir  cherché  pendant  dix 
jours  à  épuiser  le  réservoir,  à  l*aide 
de  pompes,  de  chapelets,  on  re- 
connut que  ce  moyen  était  insuf- 
fisant. On  ouvrit  alors  un  canal  d'é- 
coulement, sniis  obtenir  un  mpillenr 
résultai.  La  viile  euipruiiU  40,000 
livres  pour  solder  les  ouvriers  et 
renonça  à  cette  imprévoyante  entre- 
prise. M.  Cordelier,  président  au 
pn'sidial  de  Lons-1e-Saunier  et  sub- 
dclégué  de  l'intendant,  dressa  en 
1715,  unplanpourle  rétablissement 
des  salines  de  cette  ville ,  le  soumit 
à  ses  amis  de  Genève ,  et  engagea 
les  cantons  suisses  à  s'mitendre  avec 
le  roi  de  France  |>onrson  exécution. 
La  crainte  de  iit;  pas  trouver  dans 
les  environs  les  bois  nécessaires  à 


ralimentation  de  l'usine,  fit  échouer 
le  projet.  Une  compagnie,  formée  à 
Nenoliâlc'l,  fildespropositîonsan roi, 
et  obUutle^juin  1733,  des  lettres- 
patentes  dont  voici  les  principales 
dispositions.  Art.  l".  Le  sieur  Cbail- 
let  et  associés,  seront  obligés  de 
vider  et  mettre  à  ?er  le  grand  étang 
et  autres  mares  d'eaux  salées,  qui 
seront ,  tant  à  Lons-Ie-Saunier  qu'à 
Montmorot  et  autres  lieux  du  voisi- 
nage, pour  faire  une  épreuve  authen- 
tique du  degré  des  sources  salées, 
dégagées  etséparéesdu  mélange  des 
eaux  douces.  Art.  ^.  Si  la  séparation 
des  eaux  donc(  s  se  trouve  impos- 
sible ,  ou  m  ie  degré  de  salure  nalu« 
relie  des  eaux  salées  est  modique  à 
leurs  sources ,  les  entrepreneurs  se- 
ront obligés  de  construire  un  on 
deux  bâtiments  de  graduation,  pour 
porter  les  eaux  salées  jusqu'à  20  de 
grés  de  salure  au  moins.  Art.  3  et 
i.  ils  sNont  tenus  de  cmistruire  des 
égouts  et  aqueducs  pour  faire  couler 
et  perdre  les  eaux  douces ,  une  mai- 
son de  cuite,  avec  les  chaudières, 
fourneaux ,  ouvroirs  et  ustensiles 
nécessaires ,  pour  la  formation  et  le 
dépôt  du  sel  en  pains  et  en  grains , 
une  forge  et  autres  ateliers  de  ser* 
rurerie.  Art.  lit.  Pour  le  rembour- 
sement de  ses  avances,  la  compagnie 
conservera  pendant  50  ans  l'usage 
de  la  saline,  après  lequel  temps, 
elle  appartiendra  à  l'Etat.  Les  tra- 
vaux commencèrent  au  mois  de  sep- 
tembre 1735.  Tous  les  efforts  tentés 
pour  mettre  à  sec  le  réservoir  et 
découvrir  la  source  furent  infruc- 
tueux. La  comiiagiiie  renonça  à  l'é- 
tâblissemenl  de  la  saline  de  Lons* 
le-Saunler,  et  prit  le  parti  de  réunir 
foutes  les  sources  qui  se  trouvaient, 
soit  dans  cette  ville,  soit  à  Montmo- 
rot, pour  faire  une  seule  exploita- 
tion. On  trouvera,  à  l'article  Monl- 
morot ,  tous  les  faits  qui  intéressent 
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les  salines ,  depuis  la  concession  des 
lelires-pàlciiles  de  1733. 

LONS-LE-SAUNIBR  HODERKE. 
ttAWuastwam  uuobdi. 

Église  paroissiale ,  dite  des  On'- 
deliers.  Elle  est  bâtie  sur  le  cùié 
orienlal  de  la  rue  de  ee  nom.  Dé- 
diée autrefois  à  rAiinonciation  de 
Notre-Dame ,  elle  est  aujourd'hui 
sous  rinvocation  de  saint  Désire.  Un 
portail  donne  accès  à  une  cour  qui 
précède  rentrée.  L'éf^lise  est  orien- 
tée et  se  compose  de  trois  nefe,  d'âne 
grande  tribune ,  de  six  clupelles , 
d'un  ebœur  de  forme  semi-octogo- 
nale, d^un  sanctuaire  et  d'une  sa- 
cristie. La  façade  principale  est  dé- 
corée de  deux,  ordonnances  d'archi- 
tecture, dorique  et  corinthienne.  La 
nef|M*indpale  est  divisée,  y  compris 
le  chœur  et  le  sanctuaire,  en  neuf 
Iravccs  voulccs  à  arêtes  et  arcs-dou- 
blcaux.  Des  piliers ,  composés  de 
colonaettcs  accouplées,  auxquels  on 
a  donné  une  forme  carrée ,  à  Taide 
d*UD  crépissage,  séparent  la  grande 
nef  des  collatéraux.  Le  chœur  est 
éclaire  par  trois  fenêtres  géminées  , 
du  style  ogival.  Elles  ont  été  garnies 
en  1 85  i ,  de  beaux  vitraux  représen- 
tant saint  l'ierre ,  saint  i'aul ,  saint 
Etienne,  saint  Désiré,  la  sainte 
Vierge ,  Jésus-Christ ,  Dieu  le  Père 
et  d'autres  saints  personnages.  Plu- 
sieurs chapelles  remonlont  aux  xiv" 
et  xv*^  siècles.  Les  boiseries  du  eliœur 
et  de  la  chaire  <^  prêcher  sont  riche- 
ment sculptées.  Un  beau  jeu  d^or- 
gues,  acheté  en  tSftft,  orne  ii  tri- 
hune.  Laparoissc  dite  desGordeliers, 
se  compose  de  la  partie  septentrio- 
nale de  la  ville  cl  des  villages  de 
Chillc  «  .Leschau&  et  Villeneuve. 

Eglise  purotttiaU  dite  de  Sttf iif- 
Désiré,  fille  est  orientée  et  se  com- 
pose de  trois  nefs»  d*un  franssept. 


d'un  sanctuaire ,  d^un  chœur  seuit-^ 
octogonal ,  d'une  crypte  qui  s'étend 
sous  le  sanctuaire  et  le  chœur ,  de 
huit  chapelles ,  d^une  sacristie,  de 
la  tour  du  cloelier  et  de  deux  tri- 
bunes latérales.  Elle  est  dédiée  à 
saint  Désiré,  dont  on  célèbre  la  fètc 
le  27  juillet.  L'eutrée  principale  est 
placée  sur  le  milieu  du  collatéral 
nord.  On  y  arrive  par  un  escalier 
extérieur  à  double  rampe,  ayant 
vingt-deux  degrés  do  chaque  côté. 
Douze  piliers  sans  chapiteaux  sé- 
parent ia  nef  principale  des  colla- 
térales. De  ces  piliers,  deu&  sont 
carrés,  deux  sont  cylindriques,  et 
les  autres  ont  été  taillés  il  y  a  quel- 
ques années,  en  forme  octogonale. 
La  grande  nef  est  voûtée  à  lunettes, 
et  décorée  de  nervures  ogivales.  Le 
transsept  et  les  petites  nefs  sont 
voûtées  à  plein-cintre,  avec  arêtes 
et  arcs-doubleaux.  Le  chœur  est 
éclairé  par  sept  fenêtres  ogivales  , 
géminées  et  trilobées.  De  petites 
fenèlres  romanes,  qui  ont  été  mu- 
rées ,  éclairaient  le  collatéral  nord. 
Plusieurs  des  chapelles  sont  sans 
autels.  La  crypte  t  i»"  85*  de  lar- 
geur, 5"'  90'=  de  longueur  et  h^^ 
de  liauteur.  Elle  est  voûtée  à  arêtes 
et  à  plein-cintre,  et  se  cuaipose  de 
trois  nefs ,  se  terminant  en  hémicy- 
cle; dix  piliers  cylindriques,  carrés  et 
octogones  la  décorent.  Cette  crypte, 
ainsi  que  le  Iranssept,  les  petites 
nefs  et  les  piliers,  sont  du  style 
roman.  On  remarque  dans  Péglisc 
un  cibut'iain,  cxéculc  aui'  les  dessins 
de  H.  Carotte,  imitant  celai  de  la 
Sainte- Chapelle,  à  Aix-la-Chapelle; 
une  belle  chaire  à  prêcher  et  lUi 
confessionnal  du  style  ogival  flam- 
boyant, exécutés  et  donnés  par  M. 
Forestier  ;  un  bel  autel  et  une  niche 
en  pierre ,  du  même  style  ;  un  joli 
groupe  de  dix  personnages  en  pierre, 
représentant  une  descente  de  croix. 
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et  plusieurs  tableaux.  Le  jeu  d'or- 
gues occupe  une  tribune  près  du 
cbœur.  Cet  édifice  a  subi  depuis 
ilttelqiies  années  de  nombreuses  et 
imporUntes  rratauralions,  par  les 
soins  de  M.  Carelte ,  curé  de  la  pa- 
roisse, dont  !e  goùl  et  les  connais- 
sances archéologiques  sont  aussi 
connus  que  son  talent  coiiiinc  pré- 
dicateur. La  nef  a  été  prolongée  et 
garnie  d*nne  vaste  tril»Qne  qu'éclaire 
une  belle  rose.  La  paroisse  de  Saiot- 
Désiré  se  compose  de  la  partie  iné- 
ridionale  de  la  ville. 

Cimetière.  Il  est  situé  au  nord  de 
la  ville ,  dans  le  lieu  dit  en  Rougin, 
et  a  été  établi  en  II  est  clos 
de  murs  et  planté  de  sapins,  de 
cyprès  et  autres  arbres  funéraires. 
Le  logement  (îii  gardien  est  à  côté 
de  la  porte  d'cutrée.  On  remarque 
dans  ce  cimetière,  la  croix  colossale 
du  Calvaire,  qui  avait  été  placée  sur 
la  grande  place,  en  {89Mt,  et  un 
t^rand  nombre  de  mausolées.  On  y 
distingue  surtout  les  tombes  de  la  fa- 
mille Besson,  deM°*''  la  baronne  Des- 
vernois ,  de  Caroline  Emcrancc ,  de 
MM.  Igonel ,  Gousset ,  de  bour- 
geois ,  de  H.  le  lieutenant-eolonel 
Ollivier,  de  MM.  de  Martignat,  etc. 
Plusieun  sont  de  véritables  œuvres 
.  d*art. 

Maison  de  mission.  Elle  a  été 
fondée  en  18^7,  par  le  P.  Raymond, 
dit  Agatbange ,  ancien  capucin  et 
curé  de  la  paroisse  SaintpDésiré,  qui 

a  consacré  à  sa  dotation ,  un  bâti- 
ment situe  derrière  la  préfecture  et 
une  somme  d'argent.  Le  noml)re  des 
missionnaires  varie  de  cinq  à  sept.  Ils 
font  des  prédications  et  dirigent  des 
missions  dans  les  diocèses  de  Saint- 
Claude  ,  d'Aulun  et  de  Besançon. 
M.  Pabbé  Gréa ,  d'ArîBtbod ,  en  est 
le  supérieur  nrtupî, 

Temple  ht  rude  évangélique.  Le 
premier  temple  évaugélique  dans  le 


Jura  s'est  formé  à  Lons-le- Saunier 
en  1858.  Ëlabli  d'abord  dans  la 
caserne,  puis  dans  différents  locaux, 
M.  de  Ribaucoortf  minisire  de  ce 
culte,  vient  d'acquérir  au  fond  de 
la  place  de  la  Paix,  une  mabon  dans 
iaciuelie  il  a  ùrigé  un  temple,  une 
école  primaire  et  son  logement. 
100  personnes  de  Lons-le-Sauuier 
et  35  des  environs»  se  réunissent 
les  dimanches ,  à  10  heures  dn  ma- 
tin ,  pour  la  célébraUoa  des  oflices 
de  leur  culte. 

ATABMssmmiiiJiiDicunus. 

Palais  de  justice.  11  a  été  com^ 
mencé  en  i9%1,  aux  frais  du  dépar- 
tement ,  sur  l^emplacementde  Pan* 

cien  chantier  au  bois ,  et  terminé 
seulement  en  18^15.  Bâti  entre  le 
grand  séminaire  et  la  promenade  de 
la  Chevalerie ,  il  renferme  les  salies 
de  la  cour  d'assises,  d^  tribunal 
civil  et  du  tribunal- correctionnel,  le 
parquet,  le  caLinet  du  juge  d*llis* 
truction,  !e  ïjreffc  et  la  salle  des  ar- 
chives, la  chambre  des  avoués,  des 
huissiers,  des  avocats,  la  salle  des 
léoioins  et  autres  dépendances.  La 
partie  centrale  de  la  façade  est  dé- 
corée de  deux  pHastres  de  l'ordre 
dorique ,  surmontés  d'un  fronton. 
Cet  édifice  est  d*une  architcrtnre 
lourde ,  disgracieuse  et  manc^ue  de 
proportions.  La  distribution  en  est. 
vicieuse  et  sans  ensemble. 

Tribunal  de  commerce.  Le  tri-- 
bunal  de  commerce  occupe  une  des 
ailes  de  rhôtel-de-ville.  La  salle 
d'audience,  nouvellement  restaurée, 
est  sans  contredit  la  plus  bellç  qui 
existe  dans  tout  le  ressort  de  la 
Cour  impériale  de  Besançon.  La 
riche  boiserie  en  chêne  qui  Pen^ 
toure ,  lui  donne  un  caractère  mo- 
numental. M.  Faivre-Rollier,  pré- 
sident actuel  de  ce  tribunal ,  a  eu 
i'iieureusc  idcc  de  (oruier  à  côté  de 
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l9  salle  des  délibérations ,  une  bi- 
bliothèque de  tous  les  ouvrages  re- 
latifs au  droit  commercial.  Elle  se 
compose  d^à  de  près  de  1000  vo- 
lumes. 

Justice  de  paix.  Elle  est  établie  à 
riiôtel-de-ville ,  dans  la  salle  occu- 
pée précédemmeiii  par  ie  tribunal 
civil. 

Ptison  edkilaire  départetnetitale. 
Commencée  en  1827  et  terminée  en 
i^kb  ,  elle  occupe  l'emplacemrnt  de 
l'ancien  chantier  au  bois,  entre  le 
palais  de  justice  et  la  caserne  de 
gendarmerie.  Klle  contient  8S  cel- 
lules, 4  cacbots»  le  logemeut  du 
directeur,  celui  du  gardimi-cbef ,  S 
chambres  pour  les  gardiens ,  un  ca- 
binet pour  le  juge  d'instruction  ,  la 
lingerie ,  un  magasin,  une  chapelle, 
une  forge  et  six  préaux.  20  cellules 
sont  destinées  eux  femmes  et  6S  aux 
bommes.  Le  nombre  des  détenus  au 
1"  décembre  185(t,  était  de  127. 
Un  aumônier  est  attaché  à  rétablis- 
sement. Les  hommes  se  livrent  à  la 
tabricatiou  des  brosses  en  crin  et 
racines,  pour  ie  compte  d'un  entre- 
preneur des  Uavaux  des  prisons. 
Ils  gagnent  en  moyenne  60  centimes 
par  jour,  dont  50  cent,  sont  pojir 
eux,  20  cent,  pour  l'enlrei  !  i  riLur 
et  10  cent,  pour  Tadministration. 
Les  femmes  s^ocmpent  de  travaux 
k  l*aiguille  el  de  tricot.  Le  bâtiment 
de  la  prison  est  encore  plus  défec- 
tueux ,  s'il  est  possible ,  que  le  pa- 
lais de  justice. 

^ABinseiiBirrs  n'AonrasTHATUMi 

GÉRélALS. 

Hôtel  d»  ia  préfechare,  La  pré- 

feclnrc  occupe  l'ancien  couvent  des 
Bi-nédiclins,  dont  la  propriéf/'  n  été 
abamionnéo  an  départiMncut  [>ar  dé- 
cret impénal  du  mois  d'avril  1811. 
L'édifice  entier  se  compdse  d'un 
portail  monumental ,  qui  fait  face  à 


la  rue  Saint- Désiré  ;  d  une  première 
cour  plantée  d*arbres  ;  d'un  second 
portail  qui  donne  accès  dans  une 
seconde  cour  carrée,  bordée  de 
portiques  sur  deux  c6tés,  et  des  bu- 
reaiix  ;  des  appartements  du  préfet 
au  premier  étage;  d'une  troisième 
cour  bordée  par  la  belle  salle  du 
conseil  général ,  celles  du  conseil  de 
préfecture,  du  conseil  d'arrondis- 
sement et  par  le  bâtiment  des  ar- 
chives ,  construit  en  1849.  Le  tout 
est  entouré  par  un  jardin  anglais  et 
un  jardin  potager.  Des  écuries ,  des 
remises ,  des  serres  chaudes  sment 
de  dépeiidances.  Gethétel  estdassé^ 
au  nombre  des  plus  agréables  pré- 
fectures de  France* 

éTABiissnnsNTs  n'iiomiciioif 

PUBUQUB. 

Garderies  on  icolet  privées  de- 

Venfance.  11  y  en  a  six  à  Lons-le- 
Saunier,  dirigées  par  M^^^Bélier^ 
Paubet,  Maclos,  Treille,  Fort,  Mallet- 
Guy,  et  fréquentées  par  150  élèves. 

Ecole  des  Frères  de  la  ducU  ine 
ehréiieime.  Cet  établissement  a  été 
proposé  à  la  ville  en  1818,  par 
Claude  Raymond,  dit  Âgatbange, 
prêtre  et  nm  ion  capuciiî,  qui  a  offert 
pour  et  ttc  fondation,  outre  une  mai- 
son ,  un  jardin  et  un  verger  avec 
leurs  dépendances  pour  lelogemeni  * 
des  Fféres  et  pour  lès  dasseSj  on 
capital  de  2^1,000  fr.  Cette  propo- 
sition ayant  été  agréée,  une  ordon- 
nance royale  du  22  (!(  (  I  mbre  1819, 
en  a  autorisé  l'acceptation,  à  charge 
de  convertir  le  capital  en  inscriptions 
de  rentes  sur  l'Etat.  Les  Frères,  au 
nombre  de  trois,  ont  été  installés  le 
l*""  décembre  1820.  Dès  Touverlurc 
des  classes ,  le  nombre  des  élèves 
s'éleva  jusqu'à  500.  Sur  les  récla- 
mations de  l'iuslituleur  commuiidl 
laïc ,  dont  Técole  devenait  désçrtc  , 
le  conseil  municipal  limita  le  nèni- 
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brc  des  enfants  qui  pourraient  fré- 
quenter récole  des  Frères  à  220. 
Les  bàliaients  donnés  par  M.  Ray- 
mond, étant  en  mauvais  état,  la' 
ville  songea  en  à  en  cons- 

truire de  nouveaux.  Elle  acheta  la 
maison  Grcsset,  à  Texlrémité  de  la 
rue  Saint-Désiré. ,  et  à  l'aide,  soit 
d  uu  euipruul ,  àoit  d  un  don  fait 
par  H.  Besson ,  on  pat  commencer 
les  travaux.  Le  bâtiment  est  carré 
et  se  eompose  d*on  rez-de-cbaussée 
et  de  deux  étages.  11  est  précédé 
d'une  vaste  cour,  fermée  par  une 
grille  en  fer,  et  a  pour  dépendances 
un  beau  jardin,  La  façade  principale 
est  ornée  d*ttn  beffroi.  L^arcliiteo- 
ture  de  eet  édifice  parait,  un  peu 
sévère.  L'ccoîe  est  dirigée  par  six 
Frères  ;  on  espère  que  le  nombre 
en  sera  porté  à  7  ou  8 ,  et  que  le 
cuuâetl  général  v  olera  les  fonds  pour 
j  annexer  un  orphelinat»  Les  cours 
sont  gratuits,  et  fréquentés  par 
3S0  élèves.  Oulfe  l'enseignement 
élémentaire ,  on  apprend  auj^  en- 
fants ,  la' musique ,  le  dessin  ,  et  on 
leur  donne  des  notions  d'agricul- 
ture et  de  chimie. 

Eeok  normate  da  inêHMim. 
Elle  a  été  fondée  en  I8M,  par  le 
dé[t^r{ement ,  autorisée  par  ordon- 
na uce  royale  du  30  août  18^2  et  ou- 
verte le  1^'  décembre  suivant,  dans 
une  maison  acquise  de  M.  de  Chas- 
sey.  Depuis  cette  époque,  de  nou- 
velles constroclions  ontété  ajoutées. 
Celle  école  est  située  rue  du  Puits- 
Salé,  l.es  bâtiments  se  composent 
de  deux  salles  d'études  pour  les 
t'icves  insUlulriais,  d  une  salle  pour 
Pécole  d'application,  d'une  salle  d'a- 
sile, de  dortoirs  et  autres  pièces 
nécessaires  au  service  de  rétablis- 
sement, avec  un  Jardin  derrière.  Il 
y  a  dans  celte  maison  55  élèves  in- 
slitutrices,  payant  des  pensiouia  eii- 
lières  de  300  francs  ou  jouissant  de 


bourses ,  demi-bourses  et  quart  de 
bourses.  L'école  d'application  est 
fréquentée  par  68  élèves,  La  salle 
d*asile,  pour  laquelle  la  ville  vote 
chaque  année  1000  francs,  a  été 
fondée  de  ISftl  à  reçoit 
liK  élèves.  M^^Suchet,  directrice 
de  cet  élablissement ,  déploie  autant 
de  zèle  que  d'inteUigence  dans  ses 
fonctions.  Elle  est  secondée  par  7 
maltresses.  Une  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge,  est  desservie  par  un  aumô- 
nier spécial. 

Ecole  privée  de  garçons.  Elle  est 
tenue  par  M.  Guy  net,  rue  Lafayette» 
et  fré|uenlée  par  SO  élèves. 

Betdeproiestante.  Elle  est  dirigée 
par  le  ministre  du  culte  évangclique, 
et  fréquentée  par  %0  élèves  des  deux 
sexes . 

PemiunmL  M^^"  Guy  Uent ,  rue 
du  Commerce ,  un  pensionnat  et  un 
externat,  fréquentés  par  80  élèves, 

dont  25  sont  pensionnaires. 

Externats.  M"*"  de  Vente,  rue  des 
Cordcliers;  M"^  Bidot,  rue  du  Col- 
lège ;  m'^"  Vincent,  rue  Saint-Désiré; 
m'^"  Mallet-Guy ,  rue  Saiut'Pésiré; 
m"*  Béguinot,  rue  du  Commerce  , 
tiennent  des  externats  de  demoi- 
selles, fréquentés  par  iOO  élèves. 

Couvent  des  Dames  de  Marit.  A 
rexlrèmité  sud  de  la  rue  Saint-Dé- 
siré, dans  les  bâtiments  qu'occupait 
l'institution  dirigée  avec  tant  de 
distinction  par  M^'  BQurcier,  s'est 
formé  en  1853,  un  couvmt  de  re- 
ligieuses de  Tordre  de  Marie ,  dont 
la  maison  prinnimle  est  à  Agcn. 
Cet  établissemeiiL  est  dirigé  par  39 
sœurs ,  et  fréquenté  par  80  élèves , 
dont  80  pensionnaires  et  %0  demi* 
pensionnaires.  On  y  reçoit  une  bonne 
éducation  et  on  y  enseigne  tous  les 
arts  d  "agrément.  Une  chapelle,  dé- 
diée à  l'Immaculée  Conception  ,  est 
desservie  par  Taumènier  de  la  mai- 
son. 
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séminaire  diorf'sain.  Il  occupe 
Kaiicien  couvent  des  Cordeliers,  de- 
venu prupi  lélc  de  la  ville ,  en  vertu 
d'un  échange  fiit  avec  te  départe- 
ment, te  13  septembre  1895.  Mgr. 
Févéqae  de  Saint-Claude  en  prit 
soIcnneHemont  possession  l(»  19  no- 
vembre 1828.  Un  mur  de  clotaïc 
l'environne  de  tous  cùlés.  Les  bâti- 
ments se  composent  de  quatrcs  ailes 
formant  les  côtés  d*ane  coor  carrée 
qui  est  au  centre.  Des  galeries,  où 
l'on  compte  32  arcades  qui  reposent 
sur  des  piliers  carrés,  bordent  la 
cour.  Deux  des  ailes  se  prolongent 
sur  les  cùtés  d'une  première  cour 
qui  aboatU  à  la  rue  du  lura.  Chaque 
aite  se  compose  d*un  rexnle^ïhaossée 
cl  de  trots  étages.  La  chapelle,  dé* 
diée  à  saint  François  de  Sales  ,  se 
compose  d'une  nef,  d'un  sanctuaire 
et  de  plusieurs  tribunes,  dont  la 
disposition  est  très  heureuse.  Sur  le 
milieu  de  la  nef ,  s'élève  une  Jolie 
coupole  en  forme  de  calotte  spbé- 
riquc ,  décorée  de  peintures  à 
fresque,  représentant  les  évangé- 
listes  plus  grands  que  nature.  Le 
sanctuaire,  qui  e&i  tu  iiémicjcle,  est 
couronné  par  une  demi-ealotte  sphé* 
rique.  La  première  cour  est  plantée 
d'arbres  variés  d'un  très  bon  elfet. 
Les  bâtiments ,  entourés  d'un  vaste 
jardin  ,  renferiiient  110-ceilules,  et 
pourraien  Iconteninin  pareil  nombre 
d*éièTes ;  cependant,  il  n*y  en  a  en 
moyenne  que  SO.  Un  bâtiment  bordé 
d'une  ferrasse,  sert  de  logement  4 
Mgr.  Pévèque,  lorsqu'il  séjourne  au 
séminaire.  î.e  [icr^onnel  se  compose 
d'un  supérieur,  d'un  économe  et  de 
huit  professeurs.  On  enseigne  dans 
cet  étaiilissement  la  théologie  mo- 
rale, la  théologie  dogmatique,  le 
droit  canon ,  l'histoire  ccclcsias- 
lique,  réloquencc  sacrée  et  récri 
lure  sainte.  La  durée  des  coiii^ 
d'études  est  de  U  auacets.  La  philoso 


pliie  et  la  physique  sont  enseignées 
dans  les  petits  séminaires.  Du  rui 
25  janvier  1851,  une  attaque  noc- 
tome  fut  dirigée  contre  le  grand 
sémteaire.  Une  poignée  d'indiyidBs 
arrivant,  tambour  battant,  par  h  rue 
de  la  riievalerie,  s'arrêtèrent  à  la 
porle  de  vv[  établissement,  en  pous- 
sant des  vociférations  contre  le 
clergé,  et  jetèrent  des  pierres  contre  ' 
les  croisées.  Le  portier,  dano  son 
effiroi ,  courut  sonner  le  tocsin  pour 
appeler  du  secours.  On  s'attendait  à 
une  catastrophe,  lorsf^ue  !e  maire  et 
un  piquet  de  la  garde  nalionaie,  aver- 
tis, accoururent  au  milieu  du  tumulte 
et  parvinrent  k  disperser  cet  attrou- 
pement par  la  voie  de  la  persuasion. 
La  révorntion  de  M.  Pons  de  l'Hé- 
rault, préfet  du  Jura ,  ne  fut  pro- 
bablement pas  étrangère  à  cette 
manifestation.  Le  5  septembre  181iO, 
Mgr.  de  Cbamon  célébra  dans  ce 
séminaire,  en  grande  solennité,  te 
50*  année  de  son  sacerdoce.  Il  réunit 
autour  de  lui ,  non-seulement  le 
clergé  de  son  diocèse  ,  mais  encore 
l'archevêque  de  Besançon ,  les  évè- 
ques  de  Dijon ,  d'Autun  ,  de  Belley 
et' de  Nîmes;  rarchevéque  de  Lyon 
et  l'évèqoe  de  Houlinsdevaient  aussi 
s'y  rencontrer. 

Coltége,  Un  arrêté  du  gouverne- 
ment, du  13  mai  1803,  autorisa 
réiabiissemcnt  d'une  écoie  secon- 
daire dans  te  bâtiment  de  l'anden 
collège.  Le  h.  jotitet  suivant ,  le  con- 
seil municipal  fit  choix  d^un  direc* 
teur  et  de  plusieurs  professeurs. 
L'empereur  avant  manifesté  l'inten- 
tion ,  en  1-811 ,  d'augmenter  le 
nombre  des  lycées ,  la  vilto  de  lons- 
le-Saunier  oflirit  de  construire  des 
bâtiments  pour  loger  200  pension- 
naires et  était  sur  le  point  d'obtenir 
un  lycée ,  lorsqu'une  demande  de 
la  ville  de  Dole,  pour  1  avoir  dans 
ses  murs ,  fit  échouer  ce  projet.  En^ 
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iSSl,  on  acheta  la  maison  de  H.  le 

marquis  de  Pillot-Clianlrans ,  pour 
en  faire  un  pensionnat  annexé  au 
collège.  Les  liàiiments  de  Tancicn 
collège,  qui  bordaient  les  trois  côlcs 
d'une  eoar  close  par  une  grille, 
furent  ^dés  au  département  en 
18S8 ,  et  démolis.  Sur  leur  empla- 
cement, on  construisit  la  caserne 
de  gendarmerie.  On  se  borna  alors  à 
ajouter  une  aile  au  fond  de  la  cour 
du  pensionnat,  en  sorte  qne  les  bâ- 
timents aetnels  sont  toat-à-ftit  in- 
soIBsants  et  ne  sont  plus  en  rapport 
■Avee  Pimportance  de  la  ville.  Les 
fonctionnaires  altaciiés  au  collège 
sont  :  un  principal ,  professeur  de 
philosophie ,  un  professeur  de  ma- 
tiiématiques  élémentaires,  un  pro- 
fesseur de  mathématiques  spécîates, 
de  physique  et  de  chimie,  quatre 
régents  pour  les  elasses  de  rhéto- 
rique et  de  seconde,  de  troisième 
et  quatrième ,  de  cinquième  et  de 
sixiçrae,  de  septième  et  de  baitième. 
il  y  a  deui  «lasses  françaises  :  dans 
réâ>le  supérieure,  on  enseigne  la 
grammaire  générale,  Thistoire  de 
France,  les  qualités  du  style,  la 
géométrie  plane ,  les  premières  no- 
tions de  rhistoire  naturelle  et  la 
tenue  des  livres;  dans  la  classe  élé- 
mentaire, on  enseigne  la  grammaire, 
riiistoire  sainte  et  Thistoire  an- 
cienne, la  géographie,  etc.  Un  sous 
maître  est  attaché  à  cette  seconde 
classe;  des  uiaiU'Cd  spéciaux  don- 
nent gratuitement  des  leçons  d'alle- 
mand', de  dessin,  d'écriture,  de 
musique  vocale  et  instrumentale.  Il 
y  a  un  cabinet  de  physique,  qui  fut 
donné  un  !828,  par  M.  le  profes- 
seur Mouchet,  et  une  chapelle  dédiée 
i  la  Purification  de  la  sainte  Vierge, 
desserrfe  par  un  aumônier.  Les 
cours  du  collège  sont  fréquentés  par 
70  pensionnaires ,  { 0  demi  pension- 
fMiires  et  110  élèves  externes.  Les 


études  y  sont  fortes.  Gbaque  an-» 

née  i>lusieur8  élèves  obtiennent  Ica 
grades  de  baolieliers  ès-Iettres  et  de 
liarl)rii('i\-i  t''s-s<'ieijces.  Cet  ètablis- 
seuieiil  a  pris  uu  grand  développe- 
ment depuis  qu'il  est  sous  la  direc- 
tion de  11 .  Finot ,  principal  actuel. 
La  rétribution  scolaire  pour  les  ex- 
ternes, est  de  3  franrs  par  mois.  La 
ville  est  en  instance  pour  faire  ériger 
son  collège  en  lycée. 

CoUége  li&re  des  Frères  de  Marie, 
Fondé  en  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Capucins,  il  est  dirigé  avec 
intelligence  par  le  F.  Sylvain ,  de 
l'ordre  de  Sainte-Marie ,  et  i  S!  pro- 
fesseurs. On  y  enseifîne  les  mêmes 
matières  qu'au  colléjje .  Pi usieurs  élè - 
ves,  après  y  avoir  âit  leurs  études, 
ont  été  reçus  iMeheliers  és-lettres 
et  ès-sciences.  ihO  élèves,  dont 
90  pensionnaires,  fréquentent  les 
cours.  Le  prix  de  la  pension  est  de 
4U)0  francs  par  an ,  et  la  rétribution 
mensuelle  pour  lea  eitcmes,  de 
4  fr.  HO  cent.  Une  chapeUe,  dédiée  à 
rimmacolée  Conception  de  la  sainle- 
Vierge,  est  desservie  par  nnaumér. 
nier  attaché  à  la  maison. 

BTAILISSBIIBNXS  D'mSTaUGTK»l  fWUqiQC, 

if  on  bihvaisaugb. 

Maison  de  Charilé.  Le  ^  novembre- 

1810,  le  conseil  municipal  obtint 
de  l'archevêque  de  Resanron  ,  Tini-v 
torisalion  d'appeler  doux  souirs  de- 
Saïal- Vincent-de-Paul ,  dites  de  is^ 
Chariti,  pour  enseigner  les  pre-^ 
miers  éléments  de  la  réKgion,  de  \tk 
lecture  et  de  l'écriture  m%  en&nl& 
pauvres ,  visiter  à  domicile  les  ma- 
lades indigents  et  leur  distribuer  des 
secours.  Cet  établissement,  fornuy 
d'abord  dans  une  maismi  rue  du 
Commerce ,  pnis  dans  «ne  autre 
maison  de  la  rue  Saint-Désiré ,  oc- 
cupe actuellement  le  bâtiment  que 
la  viUe  a  acquis,  moyennant  ÎS,006^ 
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francs,  Ir  17  septembre  1837 ,  de 
M.  PruUliommc ,  dans  la  rue  de  la 
Vailière.  11  reçoit  une  subvention 
annuelle  de  1000  fnncs«  eomme 
école  commnoale  de  la  ville.  Trois 
religieuses  sont  chargées  des  classes, 
que  fréquentent  gratuilemcnl  250 
enfants.  On  y  enseigne  la  leetnre, 
l'écriture,  la  grammaire,  riubloire 
sainte,  le  cat^hisme,  le  chant,  la 
géographie,  rarilbméUqiie ,  le  style 
éplatolaire  et  les  travaux  à  raiguitle. 
Il  y  a  on  ouvroir,  dans  lequel  les 
élèves  les  plus  avancées  apprennent 
lous  les  travaux  de  !a  lingerie. 
D'auLreà  buuurs  visileiil  ie^  pauvres 
malades  à  domleile,  leur  distribuent 
des  médicaments,  des  bouillons,  de 
la  viande  et  du  pain.  Les  ressources 
de  cette  précieuse  institution  de 
bienfaisance  ne  consistent  que  dans 
les  cotisations  des  dames  de  la  Cha- 
rité, le  produit  d*ane  quête  qui  se 
fait  chaque  année  dans  la  ville,  de 
celle  qui  se  fait  le  dimanche  à  la 
grand'messe  et  de  quelques  dons 
parliculiers.  Cet  clablisscrnent  mé- 
rite, à  tous  égards ,  la  bienveillance 
de  Tadministration  municipale  et  des 
habitants.  L'association  des  dames 
de  la  Charité,  remonte  à  l'année 
180*. 

Maison  des  orphelines;.  Depuis 
plusieurs  années ,  quelques  per- 
sonnes bieuiLaisaiiLes  de  Lons-le- 

daunier  êonsaeraient  leurs  sohis  à 
recueillir  de  pauvres  orphelines  et 
h  leur  donner  une  éducation  chré- 
tienne. AHn  d  étendre  cette  bonne 
œuvre  (  i  (1(  ['d  perpétuer,  uneasso- 
cialioa  de  charité  a  été  fondée  par 
les  dames  et  les  demoiselles  de  cette 
ville ,  qui  s'engagent  toutes ,  en  s'y 
agrégeant,  à  une  souscription  an- 
nuelle, au  prolil  de  l'œuvre.  Celle 
souscription,  le  [iruilnit  iViine  loterie 
et  d'autres  secours  évoiiluels ,  lor- 
mcnt  tout  le  fonds  de  celle  associa- 


tion. iM^''''  llénier  se  chargea  du  lo- 
gement et  de  l'éducation  des  enfants. 
Les  orphelines,  admises  dans  Ja  mai- 
son dés  l'ige  de  6  ans,  doivent  être 
nées  de  parents  légitUnement  mt'^ 
riés.  Elles  n^en  sortent  qu'à  18  ana« 
La  directrice  s'engage  à  les  mettre  en 
état  d'exercer,  à  cet  âge,  une  pro- 
fession qui  les  mette  à  l'abri  du  be- 
soin ,  ou  d'en  faire  des  domestiques 
morales  et  prolies.  Les  jeunes  filles 
qui  ont  encore  leur  père  ou  lear 
mère ,  ne  sont  admises  que  moyen- 
nant une  rétribution.  Le  nombre  des 
membres  de  l'associa tioii  est  illi- 
uiiié  'f  il  se  compose  de  dames  pro- 
tectrices el  de  demoiselles  associi&es, 
H.  le  curé  de  Saint^Désiré  est  le 
directeur  de  l'assoelatioo  et  de 

l'œuvre  qu'elle  a  pour  objet.  La 
maison  est  située  rue  ôaiat-Désiré , 
u°  36. 

Maison  de  Marié.  Vk^  Faure,  re- 
ligieuse de  l'ordre  de  la  Sainte-En- 
fance, a  fondé,  k  l'eibrémilé  de  la 

rue  <lu  Collé'^e  ,  une  maison  d'édu- 
cation pour  les  enfants  de  ta  société 
de  Marie  ;  S6  élèves  la  fréquentent  ; 
plusieurs  y  sont  logées ,  nourries  et 
instruites  gratuitement.  Cet  établis- 
sement n'a  d'autres  ressources  que 
le  produit  des  travaux  à  l'aiguille  et 
la  confection  de  ta  dentelle  exécutés 
par  les  jeunes  bllt  s  élevées  dans  la 
maison.  11  mériterait  des  eucuuia- 
gemenls. 

ÉTABLISSEMENTS  DE  B1C>F.USaKCE. 

Hôtel-Du'n  .VH6ic\'\ym},  ou  hô- 
pital civil  e(  inilitaire  de  Lons-Ie- 
duuiiier,  a  ele  construit  de  1754  à 
i7il&,  sur  le  plan  réduit  de  celui 
de  Besançon.  11  est  isolé  à  l'eitré- 
mité  de  la  rue  Lafayetle,  vis-à-vis 
riiôtel-de-ville.  Il  se  compose  d'un 
corps  principal  de  logis,  el  de  deux 
ailes  formant  les  trois  côtés  d'une 
I  cour  fermée  au  nord  par  une  belle 
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griite  en  fer.  Une  addition  a  été 
faite  au  nord,  de  1830  à  1832.  La 
première  pierre  de  cette  nouvelle 
«ite  fut  posée  le  87  juillet  1830, 
par  la  duchesse  d'Angonlëme , 
et  bénite  par  Mgr.  l'évéque  de 
Saint  -  Glande.  1/hôpital  renferme 
une  salle  à  17  lits  et  une  autre  à 
23  lits  pour  les  militaires,  une  salle 
à  19  lits  pour  les  lemmes  et  une 
«aire  à  SO  lits  poQr  les  bommes; 
4  loges  povrtesaliéDés,  2  chambres 
pour  les  prisonniers  malades ,  une 
salle  à  6  lits  pour  les  militaires  at- 
teints de  maladies  spéciales ,  k 
chambre^  pour  les  malades  pa;|rants; 
les  chambres  des  sœurs,  une  clia« 
pelle,  un  lavoir  couvert,  nue  salle 
de  bains,  une  fontaine  jaillissante 
au  milieu  de  la  cuisine ,  une  belle 
pharmacie ,  des  bureaux  et  autres 
dépendances.  Lia  porte  monumen- 
tale ,  qui  donne  entrée  dans  la  eour 
d'bonnenr,  est  flanquée  de  deux  pi- 
liers qui  sont  décorés  de  colonnes 
accouplées ,  de  Tordre  dorique ,  et 
surmontées  de  statues  d'enfants,  te- 
njMl  des  écussons.  La  cour,  formée 
par  une  pelouse  plantée  d'arbustes, 
est  ornée  à  son  centre  d*un  beau 
piédestal  en  marbre ,  sur  lequel  a 
été  inaugurée,  le  5  mai  1859,  le 
buste  du  célèbre  Bichat,  œuvre  de 
M.  Hiignenin,  de  Dole,  statuaire  à 
Paris,  bous  les  trois  ailes  du  bâti- 
ment ^  règne  un  portique  kftmé  par 
tu  arcades.  La  Açade  principale  est 
ornée  d'une  campanile  et  d'une  hor- 
Iop:e.  La  chapelle,  dédiée  à  sainte 
Marthe,  est  placée  au  point  de  jonc- 
tion des  trois  principales  salles  des 
malades,  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  des  portes  grillées.  Elle  est 
carrée,  couronnée  par  une  coupole 
qu'ornent  des  caissons  avec  rosaces, 
d'un  bel  effet.  l 'hôpital  de  Lons-le- 
Saunierest,  sans  contredit ,  le  mo- 
nument le  plus  r(;marciuable  de  cette 


ville.  Il  est  desservi  par  onze  reli- 
gieuses professes  et  deux  novices, 
de  Tordre  des  Sepl-Douleurs ,  sous 
le  patronage  de  sainte  Marlbe.  Ces 
religienses  sont  constitoées  en  cbef- 
d'ordre ,  et  portent  un  vêtement 
élégant,  de  couleur  bleu  de  ciel. 
Un  aumônier  est  attaché  à  l'éta- 
blissement. La  moyenne  des  ma- 
lades qui  j  sont  traités  est  de  5S  à 
60  individus  et  s'élèvent  quelquefois 
juflqa*&  80.  L'hospice  n'est  fondé 
que  pour  les  malades  indigerits  de 
Lons-le-Saunier  et  pour  les  com- 
munes qui  ont  droit  à  des  fondalioiLs 
de  lits.  Il  exiale  acLucliemcnl  ii> 
fondations  au  profit  de  dil^ientes 
communes.  Parmi  ces  fondations, 
il  se  trouve  h  lits  toujours  occupés 
par  des  incurables.  Les  revenus  or- 
dinaires sont  de  20,000  francs,  et 
en  y  ajoutant  le  prix  des  journéesi 
de  traitement  de  militaires ,  de  pri- 
sonniers, de  civils  payants,  ete.„ 
ils  s'élèvent  w.  cblffre  d'environ 

30,000  francs. 

Association  de  secours  et  patro- 
nage. Au  mois  de  décembre  1849, 
M.  Tabbé  Pachod  proposa  la  fonda- 
tion d'une  association  générale  d» 
secours  et  de  patronage.  Son  appel 
futentendu,  et  dès  le  1*' mars  1850, 
l'association  se  trouva  organisée  et 
fonctionna.  Elle  a  pour  objet ,  de 
fournir  des  secours  aux  indigente 
de  la  ville ,  et     procurer  on  étal 
et  du  travail  auiL  enCuits  de  la  classe- 
indigente ,  à  leur  sortie  des  écoles, 
primaires.  Les  ressources  se  com- 
posent principalement  des  souscrip- 
tious  volontaires  recueillies  à  domi- 
cile ,  par  les  soins  des  membres  de 
l'association ,  et  des  fonds  que  le 
gouvernement  et  la  ville  peuvent 
lui  accorder.  L'administration  est 
confiée  à  un  conseil  général  qui  agit 
au  nom  de  l'associatiotj  et  la  repré- 
sente dans  toutes  les  circonstances. 
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Pour  arriver  à  connaître  toutes  les 
misères ,  h  les  soulager,  la  ville  a 
été  divisée  en  six  quartiers;  à  chacun 
de  ces  quartiers  ont  été  «ffoetés  un 
cerlain  nombre  d'inspecteurs,  parmi 
lesquels  figurent  toujours  un  ecclé- 
siastique et  \m  médocin.  Ils  ont 
pour  mission  de  reclierclier  les  fa- 
milles indigentes,  et  de  leur  distri- 
buer des  secours  en  pain  et  en  bois 
de  chaufTage.  C'est  la  partie  impor- 
tante de  l'œuvre.  Tout  indigent  ma- 
lade peut  faire  appeler  le  médecin 
de  son  quartier,  et  il  reçoit  gratui- 
tement les  conseils  de  la  science 
ainsi  que  Icb  médicaments  que  né- 
cessite sa  position.  Une  commission 
est  chargée  de  statuer  sur  les  se- 
cours à  accorder  aux  pauvres  hon- 
teux .  Ces  secours  sont  ordinairement 
distribués  par  l'intermédiaire  de 
MM.  les  curés  des  deux  paroisses. 
Le  pafrooage  consiste  à  placer  en 
apprentissage  des  jeunes  gens  et  à 
procurer  de  l'ouvrage  h  ceux  qui 
savent  déjh  travailler.  D'après  le 
*  compte  rendu  au  50  décembre  185'i, 
les  recettes  ont  été  de  9807  francs , 
et  la  dépense  de  981^  iraiics. 

Unesoclété  de  dames  patronnesses 
8*est  réunie  le  i"'  janvier  ISSl, 
comme  annexe  de  rassoclation  des 
hommes.  Ses  re'^sourees  consistent 
en  sonscripi ions  iiarticiilières ,  en 
dons  spéciaux  et  eu  une  somme  de 
800  fr.  que  leur  remet  t*association 
de  patronage.  Les  dames  sont  char- 
gées du  patronage  des  jeunes  filles  ; 
elles  en  placent  quelques-unes  dans 
des  établissements  de  bienfaisance , 
chez  des  ouvrières  de  la  ville,  et  en 
secourent  d'autres  chez  leurs  pa- 
rents. Elles  distribuent  des  vête- 
ments, des  chaussures,  et  des  objets 
du  literie  an\  indigents  les  plus 
nécessiteux.  L  œuvre  créée  par  M. 
Pachod  produit  d'excellents  résul- 
tats. 


Société  de  charité  maternelle.  Des 
demoiselles  de  la  ville  ont  forme 
depuis  quelques  années  une  asso- 
ciation pour  secourir  les  femmes 
pauvres  en  couches.  Elles  se  réu- 
nissent plusieurs  fols  par  mois ,  et 

Tironnent  eHes~m<>mes  des  layeKcs 
pour  les  enfants.  Celte  société,  for- 
mée sur  le  modèle  de  celle  qui 
existe  à  Nancy,  n'a  d'autres  res- 
sources que  les  cotisations  de  ses 
membres  et  le  produit  d'une  petite 
loterie. 

Société  de  Saint-Fincmi  de  Paul. 
Cette  société,  fondée  en  janvier 
1839  ,  se  compose  de  lii  jeunes 
gens ,  qui  se  proposent  en  gàiéral , 
toute  espèce  de  hien,  mais  qui  s'a-r 
donnent  en  particulier  à  la  visite 
des  familles  indigentes,  afin  de  les 
secourir  selon  leur  pouvoir,  en  leur 
procurant  de  l'ouvrage,  des  vêle- 
ments, de  la  nourriture,  eto.  Elle 
favorise  rinstruction  desenfonts,  en 
leur  achetant  les  livres  d'étude  qui 
leur  sont  nécessaires  ;  elle  leur 
donne  des  états  et  surveille  leur  ap- 
prentissage. Ses  ressources  provien- 
nent d'une  cotisation  entre  les  so- 
ciétaires, de  quêtes,  d'une  loterie,  et 
peuvent  s'élever  à  2000  francs  par 
an.  Cette  société  se  divise  en  deux 
conférences,  Tune  formée  de  jeunes 
gens  de  la  ville ,  au  nombre  de  30, 
et  l'autre  des  élèves  du  collège  de 
Marie,  au  nombie  de  SI. 

Société  d»  Mcours  mutuels.  Un 
décret  impérial ,  en  date  du  28  mars 
1852  ,  a  prescrit  la  création  de  so- 
ciétés de  secours  mutuels  dans  cha- 
cune des  communes  de  France  où 
l'utilité  en  a  été  reconnue.  Vn  autre 
décret,  du  9  mars  1854,  a  autorisé 
la  création  de  l'une  de  ces  sociétés 
5  Lons-le-Saunier.  Le  \mi  de  Tins- 
lilution  est  <!'nssiirer  des  secours 
temporaires  a  1 1  \  >ociétaires  malades, 
blessés  ou  iuliimcs,  et  de  pourvoir 
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à  leurs  frais  funéraires.  La  société 
se  compose  de  SSS  associés  parti- 
cipanls  des  deui  sexes,  qai  s'en» 
gagent  à  payer  une  cotisation  pério- 
dique, et  63  membres  honoraires, 
qui  s'engagent  à  payer  une  souscrip- 
tion. La  recette  au  2  mars  i8o5 
était  de  â049  francs ,  et  la  dépense 
de  francs. 

Bureau  de  bienfaisance.  Voir  les 
détails  donné?  fi  In  page  hS)i. 

Sodété  des  sœurs  gardc-mahidvs. 
FontlcL'  un  iSîi^,  ellf  compose 
de  quatre  religieuses  de  i'oidrc  de 
Saint-Vincent-de-Paal ,  qui  ?ont  à 
domicile  prodiguer  leurs  soins  aux 
malades.  La  maison  qu'elles  habitent 
est  située  dans  la  ruo  desCordeliers. 

Dépàt  de  mendicité.  Le  conseil 
général  du  Jura,  dans  ses  sessions 
du  Si  août  1883  et  SS  aoAt  185a , 
a  TÔté  l'établissement  au  chef-llea , 
d'un  dép6t  de  mendicité ,  destiné  à 
recevoir  îes  orphelins  abandonnés  , 
les  mendiants  oisifs  et  les  pauvres 
invalides  de  tout  le  département. 
Un  rapport  du  ministre,  fait  à  Tem- 
pereor  le  6  mai  18K5,  propose 
d'autoriser  le  déparlement  à  râmir 
les  60,000  francs  provenant  du  legs 
de  Napoléon  P"^,  à  la  somme  de 
180,000  francs  votée  par  le  conseil 
général,  pour  créer  le  dépôt  de 
mendicité ,  qui  porterait  le  nom  de 
Napoléon* 

iTAKJ9SBn»ITS  db  raCvoTAifCe. 

Caisse  d'épargne.  Une  ordonnance 
royale  du  10  août  1851» ,  a  autoi  i:3é 
la  création  i  Lons-le-Saunier  d'une 
caisse  d'épargne.  Non-seulement  les 
habitants  de  cette  ville ,  mais  encore 
ceux  de  toutes  les  aii(rps  villes  et 
communcsdudépartemeal,  peuvj  iiL 
y  déposer  leurs  épargnes  sans  dé- 
placement, au  moyen  de  succursales 
établies  dans  chaque  canton. 

Caisse  de  reiraffes  pour  la  vieU' 


8  ~  L 

lesse.  Une  loi  du  10  juin  ISbO,  a 
créé ,  sous  la  garantie  de  l'Ëlat ,  une 
caisse  de  retraites  ou  rentes  viagères 

pour  la  vieillesse ,  et  en  a  confié  la 

gestion  à  l'administration  de  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations.  Les  ver- 
sements peuvent  être  effectués  chez 
les  receveurs  générauiL  el  particu- 
liers des  départements.  Le  pelit 
nombre  de  Tersements  faits  à  la 
caisse  du  receveur  général  à  Lons* 
le- Saunier,  prouve  que  les  avan** 
tagcs  de  cette  institution  sont  encore 
trop  peu  appréciés  dans  le  Jura. 

SCIENCES  ET  ARIS. 

Bibliothèque  publique.  Pendant 
plusieurs  siècles,  il  n'a  existé  à  Lons- 
le-Saunier  d'autres  bibliothèques 
que  celles  des  Cordeliers  et  des  Ca- 
pucins. Les  livres  donnés  en  1696 
par  M.  fiuvrard ,  curé  de  Sirod ,  et 
en  1717  par  M.  le  chanoine  Cou* 
thaud ,  devaient  rester  fermés  dans 
une  armoire  à  rhotel-de-ville ,  et 
n'être  communiqués  au  public  que 
sur  récépissés.  Ce  dépôt  s'augmenta 
en  1791  des  bibliothèques  provenant 
des  établissements  religieux  sup- 
primés. Le  P.  Thélcsphore  Joussc- 
randot,  de  Macornay ,  aurien gardien 
du  couvent  des  Capucins  de  Besan- 
çon, en  fit  le  catalogue  en  1795. 
Il  y  avait  à  cette  époque  51800  vo- 
lumes. Un  certain  nombre  des  meil- 
leurs furent  réclamés  en  1797  par 
l'abbé  Rouliier,  bibliothécaire  de 
l'école  centrale  du  département,  à 
Dole,  el  sont  restés  à  la  bibliothèque 
de  cette  ville.  La  bibliothèque  de 
Lons-le-Saunier,  transférée  en  18(7 
d'une  salle  du  collège  dans  l'ancienne 
chambre  du  conseil  du  palais  de  jus- 
tice .  à  rhôtel-ile-ville  ,  occupe  de- 
puis lëui  une  des  grandes  salles 
du  bâtiment  neuf  qui  a  été  ajouté  à 
cet  hôtel  en  18'i9.  La  bibliothèque 
de  la  ville,  réunie  à  celle  de  la  société 


Dlgltized  by  Google 


d'Emulation,  se  compose  d'environ 
8000  Yolunies.  Dans  ce  nombre, 
oulre  beaucoup  de  bons  oiiTragcs 
de  lliéologie  et  d*bistoire  sacrée ,  se 
trouvent  la  collection  des  docomcnls 
inédits  surl'Instoire  tîeFrance,  celle 
des  classiques  latins  et  grecs,  les 
monuments  de  Ninive ,  le  grand  ou- 
vrage de  Guvier ,  l'encyclopédie  de 
Diderot,  l'ouvrage  sur  l'Egypte,  de 
nombreuses  coll^tionsde  mémoires 
des  différentes  sociétés  savante^  de 
France,  nn  magniliqiie  exemplaire 
des  fables  de  La  Fontaine,  en  U  vo- 
lumes in-folio,  dorés  sur  Iranclie, 
avec  reliure  en  maroquin  et  gra- 
vures d'Oodry,  les  dictionnaires  de 
Moreri,  Baille,  de  Trévoux,  de  la 
Martinière ,  etc. 

Ce  dépôt  manque  encore  d'une 
foule  d'ouvrages  utiles,  dont  on  re- 
grette cbaque  jour  Tabsence.  L'bis- 
toire,  les  belles -lettres  réclament 
beaucoup  d'acquisitions. 

La  bibliollièque  est  ouverte  au 
public,  le  dimaiiehe ,  le  mardi  et  le 
jeudi,  de  une  heure  et  demie  à  quatre 
heures.  Elle  occupe  une  grande  salle 
parlaitement  édabrée  et  précédée 
d'une  salle  de  lecture.  Le  conserva- 
teur est  M.  F.  Guiîlcrraet,  littérateur 
et  philologue,  dont  le  zélé  et  l'amour 
de  Tordre  égalent  robligeance.  Loi  -; 
de  son  cûUee  un  fondions,  la  bi- 
bliothèque ne  comptait  que  3709  vo- 
lumes. Elle  prend  sous  son  admi- 
nistration un  développement  rapide, 
il  en  a  dressé  un  catalogue,  qui  rend 
les  recherches  très  faciles. 

Musée  déparlemmtal.  Le  musée 
de  Lons4e-Sannier,  créé  en  1817, 
par  M.  Piard ,  conservateur  actuel , 
dont  Taetivité,  le  désintéresse- 
ment, la  complaisance ,  sont  depuis 
longtemps  appréciés ,  occupe  dès 
ISttl ,  deux  salles  à  côté  de  la  bi- 
bliotbèque.  La  salle  centrale  est 
consaciée  à  la  collection  des  tableaux 


et  des  statues.  On  y  remarque  sur- 
tout Venlèvemeni  d'Europe,  par 
Jupiter,  attribuéà  Lucas  de  lordane, 
une  halte  de  vayageun,  par  Théo- 
dore GIdes,  un  camée  entouré  de 
fleurs  ,  par  M™"  Bertrand ,  le  Mas- 
sacre des  Innocents ,  attribué  à 
iireughel,  un  beau  portrait  par  N. 
de  Largillière,  Louis  XV,  copie  de 
Vanloo ,  deux  esquisses  du  Parocel, 
saint  Siméon  par  11.  Maurice  Buchin, 
de  Coniiége  ,  tableau  admis  à  l'ex- 
position de       9 ,  Vamour  ^ymlpr- 
nef,  les  illusions  du  soir  de  la  vi'e, 
les  trois  Muses,  d'après  Lesueur, 
par  M.  Lobricbon,  de  Moirans,  etc.; 
le  buste  en  marbre  de  Charles  No- 
dier, par  Chambard,  de  Saint-Amour; 
le  bns^n  en  albâtre  d'Antide  Janvier, 
parHuguenin,  de  Dole;  une  sculp- 
ture sur  bois  de  Landry,  etc.  La 
grande  salle,  qui  suit  la  précédente, 
renferme  une  belle  collection  miné- 
ralogique ,  classée  'par  le  frère  Og- 
géi'ien,  directeur  des  écoles  chré- 
tiennes de  Lons-le-Saunier ,  géolo- 
gue aussi  savant  que  modeste  et  zélé; 
des  collections  de  géologie ,  d'orni- 
thologie ,  de  coquillages ,  de  mon- 
naies romaines,  baronnales  et  de 
médailles  modernes  ;  de  meubles  , 
nrmes  e(  étofTos  do  Chine,  d'Afi  kjiîe, 
(  le  ;  (les  modèles  de  machines,  des 
anliquilés  égyptiennes  et  romaines, 
etc.  On  se  propose  de  réunir  dans 
ce  musée  tous  les  objets  qui  appar- 
tiennent à  l'histoire  naturelle  ^du 
département,  tels  qu'oiseaux,  ani- 
maux ,  poissons ,  coquilles  vivantes, 
insectes,  reptiles,  fleurs ,  fruits  et 
des  échantillons  de  toutes  les  na- 
tures dMndustries  exercées  dans  le 
département.  LHitilité  de  cette  en- 
treprise nous  en  fait  désirer  la 
prompte  réalisation. 

Tliéâtre.  Le  18  février  18^5,  le 
conseil  municipal  adopta  les  plans 
et  les  propositions  du  sieur  Belle- 


Digitized  by  Google 


L  —  655  —  L 


ville,  de  Chalon-sur  Saùnc,  pour  la 
construction  d'une  salle  de  speclacle 
entourée  de  magasins,  sur  l'empla- 
cement et  avec  les  matérlaax  de  Pé- 
glise  neuTe.  Ce  pn^et  ayant  ren> 
confré  une  vive  opposition  parmi  les 
habitants  vi  une  partie  du  conseil , 
le  gouverncinent  refusa  son  autori- 
sation. D'après  de  nouvelles  condi- 
tions, proposées  le  25  juin  iSHS, 
Tadjudication  dntbéfttre  fut  tranchée 
au  proOt  de  M.  Piot,  architecte  à 
Mâcon.  L'adjudicataire  s^engagea  à 
construire  à  ses  frais  ce  monument, 
à  condition  qu'il  jouirait  pendant 
88  ans  de  la  location  du  café,  des 
magasins ,  et  qu'ensuite  le  tout  ap- 
partiendrait à  la  ville.  Les  travaux 
commencés  le  7  juillet  iSh^,  furent 
terminés  le  21  novembre  18^17.  Le 
théâtre  fait  face  à  la  grande  place. 
II  a  la  forme  d'un  parallélogramme 
jeclangie,  avec  saillie  de  la  partie 
centrale  de  la  façade  principale.  Il 
se  compose  au  rez-de-chnussée  d'un 
café,  d'un  passage  couvert,  d'un 
▼aste  bazar  et  de  nombreuses  bou- 
tiques autour  du  bazar ,  et  au  pre- 
mier étage,  de  la  salle  de  spectacle, 
du  foyer,  de  plusieurs  chambres 
pour  les  autorités  et  les  acteurs.  Ses 
lacns  latérales  fl  postérieures  sont 
Lui'déos  d'un  portique  ouvert.  La 
façade  principale  est  décorée  au  rez- 
de-chaussée  de  pilastres  et  colonnes 
-engagées,  de  l'ordre  dorique.  Au 
premier  étage  sont  des  pilastres  et 
colonnes  de  Tordre  ionique,  cou- 
ronnés par  unallique  et  un  cadran 
d  horloge.  Les  autres  côtés  de  l'é- 
difice sont  ornés  de  5lt  colonnes  et 
de  6  pilastres,  de  Perdre  doriqae , 
sans  bases.  Va  entablement  sans 
architrave  les  couronne.  Tout,  dans 
ce  monument ,  est  confus  et  sans 
proportions,  un  y  voit  des  ouver- 
tures rectangulaires  à  côté  et  au 
même  étage  que  des  ouvertures  cir- 


culaires,  des  colonnes  avec  renfle- 
ment, des  pilastres  isolés  à  côté 
des  colonnes ,  des  parties  du  bâti-* 
ment  très  éleTées ,  et  d'antres  très 
basses,  qui  semblent  avoir  été  ajou- 
tées après  coup.  Les  travaux  ont  été 
exécutés  avec  si  peu  de  soin,  qu'ils 
nécessitent  chaque  jour  de  nouvelles 
réparaliuus.  Les  décors  de  la  sailc 
de  speclacle  seuls  ont  été  parihite- 
ment  exécutés  et  sont  d'un  bon  effet. 

Société  d'£mu{a(fon. Cette  société 
a  été  autorisée  par  décision  du  gou- 
vernement, du  8  août  1817,  et  sa 
première  séance  a  eu  lieu  le  15 
avril  1818 ,  jour  de  son  installation. 
Le  bot  de  son  institution  est  d'en- 
courager les  talents  dans  tous  les 
genres,  de  favoriser  l'essor  et  les 
progrès  des  arts  libéraux,  iikm  ;i- 
niques  et  industriels  ;  de  populariser 
leurs  découvertes  et  de  perfectionner 
les  pratiques  agricoles.  Elle  accueille 
et  publie  dans  ses  comptes-rendus 
annuels,  les  Mémoires  historiques, 
archéologiques,  etc.,  ainsi  que  les 
morceaux  de  littérature  et  de  poésie 
qui  lui  ont  été  adressés  et  qu'elle  a 
jugés  dignes  de  cet  honneur.  Elle 
propose  des  questions  d'économie 
rurale,  industrielle,  d'histoire,  etc., 
et  récompense  les  vainqueurs  par 
des  jn  ix  délivrés  en  séance  générale 
et  publique.  Line  commission  d  a- 
gricuUure,  choisie  dans  son  sein, 
fait  les  fonctions  de  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement  de  Lons- 
le-Saunier,  et  correspond,  à  ce  titre, 
avec  les  sociétés  semblahles  établies 
dans  les  autres  arrondissements  du 
département.  La  Société  tient  des 
séances  particulières  plusieurs  fois 
dans  l'année  et  une  séance  publique 
annuelle.  Le  nombre  de  ses  mem- 
bres est  illimité.  Il  y  en  a  actuelle- 
ment 70,  résidant  dans  le  départe- 
ment, et  i%%  ayant  le  titre  de  mem- 
bres correspondants,  résidant  hors 
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ûa  département.  Elle  correspond 
avec  60  Sociétés  savantes  de  France, 
dont  elle  reçoit  les  Mémoires. 

Jjibrairie,  joummix.  Un  arrêt 
duconsci!  du  roi,  du  t7  juilleU713, 
permit  à  Didier  Hyacinte  Griffon ,  de 
s'établir  à  Lons-le-Sauiiicr,  comme 
imprimeur-liliraire.  Les  imprimeries 
se  maltipUèrent  tellement  au  com- 
mencement du  xviii*  siècle,  que 
pour  s'occuper,  elles  firent  des  con- 
trefaçons à  l'infini.  Un  arrêt  du  con- 
seil, du  31  mars  1759,  en  supprima 
un  grand  nombre.  Celle  de  Lons- 
le^imler  devait  cesser  d*eiister, 
mais  par  tcdérance ,  on  la  maintint 
provisoirement.  Griffon  étant  mort 
en  17/^7,  sa  veuve  continua.  Etran- 
gère à  sa  profession,  le  magistrat  de 
la  ville  lui  imposa  Tobligation  de 
s^a^oindre  comme  associé,  Jean- 
Antoine  Barrai,  qui  travaillait  à  Sa- 
lins. La  mort  de  M"""  Griffon,  arrivée 
en  1754  ,  fit  tomber  Timprimerie. 
Sur  les  instances  des  bahitants ,  le 
roi,  par  arrêt  de  son  conseil,  du  12 
mars  1759,  la  rétablit  en  faveur  de 
Barrai ,  et  supprima  celle  de  Saint- 
Glande,  que  le  sieur  Delliorme  avait 
cessé  depuis  peu  de  faire  valoir, 
faute  d'ouvrage.  Barrai  vendit  son 
brevet  à  Pierre  Delbormc,  qui  im- 
prima en  1707  ,  les  Mémoires  his- 
toriqius  êur  la  ville  dePoligny,  par 
Chevalier.  Claude-André  Delhorme 
rem{)laça  son  père,  et  céda  son  im- 
primerie vers  au  sieur  Dela- 
vaux  ,  son  griulri' ,  ([iii  la  vendit  peu 
de  temps  apica  à  M.  Jean-Etienne 
Gauthier.  M.  Jean-Anloine-Frédéric 
Gauthier,  fils  du  précédent,  obtint 
un  brevet  en  son  nom ,  le  20  juin 
1826.  M.  Athalin  Courbet  reprit,  le 
2  février  1850,  une  imprimerie 
déjà  eiListanle.  M.  Antoine-Adolphe 
Robert  obtint  un  brevet  d'Impri- 
meur, le  3  juin  1848.  L'imprimerie 


de  M.  Gresset,  ouverte  en  18/|8,  n 
été  fermée  en  1851 .  La  lithographie 
de  H.  Gauthier  remonte  à  1899,  et 
celle  de  H.  Robert  à  1851 .  Parmi 

les  feuilles  périodiques  qui  ont  paru 
à  Lons-le-Saunier,  nous  citerons  le 
TYibun  du  Jura,  par  Innœenti,  dont 
il  n'y  eut  que  quelques  numéros 
publiés,  en  1790;  le  Journal  d^a^ 
fiches,  jfondé  par  M.  Druand,  vers 
1810,  et  continué  par  M.  Gauthier; 
le  Recueil  des  actes  de  laPréfeciitrcy 
qui  parait  depuis  If^Q'i  ;VJln(anach 
cîu  Jura,  fondé  en  1795,  et  qui  s'est 
continué  sons  le  titre  ^Alnumaeh 
ou  Jnnuttire  de  la  Préfwturey  et 
ensuite  sous  celui  d^^^nnuaire  du 
Jura;  la  Sentinelle  dxiJurOi  journal 
politique,  fondé  en  1830,  par  M. 
¥réd.  Gauthier,  et  qui  se  continue; 
te  PaMotê  Jurassien  i  journal  po- 
litique, fondé  par  M.  Courbet,  en 
1 83 7 ,  et  q  M  i  se  continue  sous  le  titre 
de  lyouvelliste  ;  le  Républicain  du 
Jura  ,  fondé  en  18'i8  ,  et  qui  s'est 
continué  jusqu'*au  2  décembre  i  85 1 , 
sous  le  titre  de  Tribune  du  Jura  et 
de  Tribme  de  VEsl;  la  Revue  de 
Franche-Comté,  publiée  en  1858 
et  1839,  par  M.  Thihoudet,  et  im- 
primée par  M.  Gniilhier;  le  3fessarjer 
(lu  Jura,  journal  politique  hebdo- 
madaire ,  publié  par  M.  Gauthier, 
depuis  18118.  Ce  journal  a  cessé  de 
paraître* 

Société  philharmonique.  Il  existe 
depuis  longtemps  une  société  de 
musique  à  Lons-le-Saunier  ;  ce- 
pendant, ce  n'est  que  depuis  1814 
qu'elle  a  pris  du  développement.  Le 
corps  de  musique  se  compose  d'en- 
viron quarante  membres.  11  n'exé- 
cute que  de  la  musique  militaire,  où 
les  instruments  en  cuivre  dominent. 
On  compte  dans  la  ville  plusieurs- 
artistes  de  mérite,  comme  chan- 
(  leurs  et  comme  exécutants. 
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ÉTABLISSEMENTS  MILITAIRES. 

Caserne  d'infanleric.  I/ancienne 
caserne  de  cavalerie ,  sur  la  roule 
de  MoDtâigu ,  était  occupée  par  la 
gendarmerie  depuis  1 829 ,  lorsque 
le  conseil  muoicipal ,  par  délibéra- 
tion du  7  mars  1  Sk% ,  offrit aa  goo- 
▼ernement  de  contribuer  pour  une 
sooime  de  150,000  francs  nux  frais 
de  construction  d'un  nouvedu  bâti- 
ment. CeUc  proposition  ayant  été 

agréée,  Tadjudicatioii  de  U  caserne 
i  bâtir  sur  remplacement  de  Pan- 

cienne  eut  Heu  la  même  année ,  et 
la  première  pierre  fut  posée  le  20 
avril  I8fi5.  Les  travaux  furent  ter- 
minés au  mois  de  lévrier  ibkl .  Le 
bàUme&t  a  la  forme  d*un  parallélo- 
gramme ,  avec  une  légère  saillie  sur 
le  milieu  et  aux  extrémités  de  ses 
grands  côtés.  11  a  99  mètres  de  lon- 
gueur ,  { G  mètres  de  largeur  et  est 
percé  de  i  60  ouvertures.  La  partie 
centrale  de  la  hç»Ae  est  couronnée 
par  un  fronton  »  dans  te  tympan  du- 
quel est  une  horloge.  Cette  caserne 
est  sans  contredit  Fiinc  des  plus 
belles  et  des  mieux,  bâties  du  dépar- 
tement. ëUc  est  eu  pierre  de  taille 
de  petit  appareil  et  contient  soixante- 
et-dix-sept  chambres,  pouvant  loger 
cbacune  vingt-quatre  hommes.  Il  y 
a  en  outre  les  logements  des  sous- 
ofliciers ,  du  concierge ,  TinCrmerie 
et  autres  dépendances;  une  vaste 
cour  précède  cet  édifice  et  sert  de 
champ  de  Mars.  La  poudrière  de  la 
garnison,  trois  puits,  une  fontaine 
à  pompe  ,  et  de  petits  bâtiments  de 
dépendances  en  bordent  les  côtés. 

Petite  caserne.  Les  biens  de  M.  de 
Balay-Marigna  ayant  été  mis  en  dé- 
cret en  1747,  H.  Abriot,  seigneur 
de  Crusse,  se  rendit  nljudicataire 
de  riiôlei  de  cette  famille  ,  qui  était 
situé  à  côté  de  l'église  des  Corde- 
liers.  Tar  suite  de  l'émigration  du 
IN. 
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baron  de  Grasse,  en  179S,  l*B(a( 

s'empara  de  cette  maison ,  y  plaça 
différentes  administrations ,  et  enfin 
la  convertit  en  caserne  pour  la  gar- 
nison .  Par  décret  impérial  du  1 8  août 
1810,  ce  bâtiment,  ainsi  que  celui 
de  la  grande  caserne ,  furent  aban- 
donnâ  à  la  ville ,  à  la  charge  de  les 
entretenir.  Depuis  la  conslruclioa 
de  la  nouvelle  caserne,  la  maison  de 
(Irusso  contient  Ics- magasins  de  la 
Iruupe ,  les  ateliers  de  la  cumpaguie 
hors  rang  et  la  manutention  des 
vivres. 

Poudrière,  plie  est  située  au  de- 
hors de  la  ville  ,  sur  le  bord  du  che- 
min île  [Moniaipin.  Sa  construction 
remonte  à  la  même  date  que  la  ca- 
serne. Elle  se  compose  d*un  corps- 
de-garde  et  d^unbMiment  carré,  sur^ 
monté  d'un  paratonnerre.  Le  tout 
est  entouré  par  un  mur  très  élevé. 

Caserne  de  gendarmerie.  Elle  a 
été  construite  de  a  iô:^9,  sur 
l'emplacement  du  collège.  Le  pa- 
villon, dans  lequel  se  faisaient  les 
cours  de  rhétorique,  d'humanités  et 
ceux  des  initiaires,  sert  aujourd'hui 
d'écurie.  La  caserne  se  compose  de 
deux  corps  de  bâtiments ,  avec  jar- 
din ,  cours ,  pompe  à  eau ,  logement 
du  palefrenier  et  dépendances.  L'aile 
qui  sert  à  Thabitation  est  d'une  bel  le 
architecture.  Elle  se  compose  d'un 
rez-de-chaussée  et  de  deux  étages, 
précédés  par  une  cour.  Toutes  les 
ouvertures  sont  à  plein-cintre.  Elle 
est  occupée  par  neuf  gendarmes 
formant  deux  brigades ,  un  maré- 
chal-des -logis  chef ,  un  brigadier, 
un  maréchal-des-logis  adjoint,  un 
lieutenant  -  trésorier  et  un  lieute- 
nant. Les  écuries,  entourées  d'une 
cour»  sont  derrière  le  bâtiment  pré- 
cédent. Elles  peuvent  contenir  dii- 
huit  chevaux  avec  tous  les  appro- 
visionnements qui  leur  sont  néces- 
saires. 
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Compagnie  de  aapcurs pompiers. 
Klle  a  été  funUcc  en  1811.  Le  nom- 
lii  e  des  hommes  qui  doivent  la  corn- 
l*08er  a  varié  plusieurs  fois.  Il  est 
aiijourd*lini  de  60  environ.  It  y  a 
cinq  pompes,  tant  grandes  que  pe- 
tites. 

ÉVABUSSBMBNTS  COUHINAUX. 

Bùîéi^de'ViUê»  Il  est  situé  sur  la 
place  de  ce  nom ,  et  a  été  terminé 
en  17ft5.  Une  ordonnance  royale , 
du  2  juillet  18?t2,  autorisa  le  dé[)ar- 
tement  à  céder  à  la  ville,  moyennant 
une  somme  de  50^00  francs,  la 
partie  de  eet  hMèl  qui  était  occupée 
par  le  tribunal ,  le  greffe  et  les  pri- 
sons. Le  h  février  1  ,  le  conseil 
adopta  le  plan  de  ParcMtecte  \.^m- 
berl,  pour  le  prolongement  des 
ailes  orientale  et  occidentale  de 
I*fi6tel*4e«vi11e,  et  la  constmction 
d'une  aile  nouvelle,  paraNeie  k  celle 
du  sud,  pour  la  bibliothèque  et  le 
musée.  Les  travaux  furent  terminés 
en  Le  bâtiment  est  carre  ;  ses 

angles  funl  avant^corps  sur  toutes 
ses  faces ,  excepté  sur  celle  du  nord. 
L'entrée  principale  s*onvre  sur  la 
face  sud  ;  elle  est  couronnée  par  un 
fronton  enferme  d'are  de  cercle, 
dans  le  tympan  <lu([uel  sont  sculp- 
tées les  armoiries  de  la  ville.  La  fa 
çade  nord,  dans  sa  partie  centrale, 
est  décorée  d*arcades  et  de  refends 
aurei*de-cbaussée ,  et  de  colonnes 
cii'^'ngéos,  cannelées  et  annclécs,  de 
i  oid:e  dorique,  de  niches  et  de  fe- 
nêtres ,  au  premier  étage.  Sur  l'en- 
tablement de  celte  ordonnance,  est 
un  attiqoe.  Au  cenire  du  bâtiment , 
est  une  cour  carrée ,  à  ciel  ouvert. 
L'hôtel -de- ville  renferme  le  loge- 
ment du  concifT^e  ,  un  corps-de- 
garde,  le  secrétariat  de  la  mairie, 
la  salle  des  réunions  du  conseil  mu- 
nicipal ,  le  cabinet  du  maire ,  la 
salle  des  archives ,  rauditoire  de  la 


justice  de  paix,  le  bureau  de  police, 
la  bibliothèque ,  le  musée ,  le  tribu- 
nal de  commerce  et  la  salle  des  pom- 
pes à  incendie ,  dans  laquelle  le  co« 
mité  républicain  a  tenu  sa  première 
séanre  ,  le  20  innrs  IB^jS. 

IJulIr  uiLX  grains.  Contre  le  côlc 
ouest  de  l  hôtel-de-ville ,  on  a  con- 
struit, en  iShSy  la  halle  aux  grains, 
sur  un  plan  polygonal  de  treiie  cétés. 
A  chaque  angle  sont  placées  des  co- 
lonnes en  pierre,  de  l'ordre  dorique, 
qui  supportent  la  toiture.  Au  centre 
est  une  cour.  La  halle  se  prolon^(î 
sous  le  rez-de-chaussée  de  la  bi- 
bliothèque et  du  musée. 

Abattoir  public.  Il  est  construit 
à  Textrémité  occidentale  de  la  rue 
Neuve,  sur  la  rive  droite  de  la  Val- 
lière.  11  se  compose  de  deux  corps 
de  bàtuneniâ.  Dans  l'un,  sont  les  bu- 
reaux, et  dans  Pautre  l'abattoir  pro- 
prement dit.  Cet  établissement  laisse 
à  désirer  sous  le  rapport  de  l'éten- 
due ,  de  la  construction  et  du  méca- 
nisme à  abattre  le  bétail. 

Corps-dc-garde.  A  l'un  des  an- 
gles de  la  place  de  la  Liberté,  est  un 
bâtiment  précédé  d'un  portique,  que 
décorent  sU  colonnes,  dont  les  cha- 
piteaux sont  formés  de  pointes  do 
lances.  Au-dessus  de  t  c;.  colonnes, 
s'élève  la  toiture,  qui  repose  sur  un 
entablement.  Du  portique,  on  com- 
munique dans  l'intérieur  de  l'édifice, 
qui  a  servi  successivement  de  corps- 
de -garde,  de  bureau  de  police  et 
est  occupé  aujourd'hui  par  un  esta- 
minet allemand. 

Glacière.  Elle  s'élève  à  Test  de  la 
place  du  Collège ,  sur  une  éminence 
isolée  de  toute  habitation.  Sa  forme 
est  celle  d'une  tour  circulaire. 

liurcaux  d'octroi.  Des  huit  bâti- 
ments qui  servent  de  bureaux  d'oc- 
troi, celui  qui  est  sur  la  roule  de 
Besançon  est  le  seul  qui  soit  établi 
convenablemciit.  Il  est  précédé  d'un 
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porche,  sous  lequel  peuvent  s'abri- 
ter les  personnes  qai  onl  des'  décla- 
rations &  fiiirc. 

Quai  de  hi  Vallière.  Ce  quai,  ou- 
vert on  iH"8,  commence  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Vallière,  s'iuleri  oinpt 
et  recommence  près  du  poal  de  la 
roe  Saint-Désiré,  pour  se  prolonger 
Jusqu'à  Peitrémîté  sud-est  de  la 
Tille.  Il  est  bordé  par  un  mur  de 
*  soutcnnement,  le  long  duquel  régne 
une  rangée  de  platanes. 

Fontaines,  Les  fontaines  de  Lons- 
le- Saouler  sont  alimentées  «  au 
moyen  de  tuyaux  de  conduite ,  par 
trois  sources,  celles  de  Montciel, 
de  l'Aiglo  vi  Vincerot.  Ces  deux  der- 
nières, qui  jaillissent  du  flanc  de  la 
montagne  de  Montaigu ,  ont  été  bé- 
nites en  1829. 

On  compte  h  Lons-le-Saonier 
12  fontaines  publiques  et  5  bornes- 
fontaines.  I  n  fontmncdîi  Pont  Neuf 
a  été  construite  eu  1 S  il ,  et  se  com- 
pose d'un  bassin  elliptique  ,  au  mi- 
lien  duquel  s'élève  un  piédestal 
supportant  un  Tase  imité  de  Canti- 
que. Les  deux  jets  sont  en  forme  de 
serpents.  La  fontaine  de  la  rnp  des 
Salines,  enfoncée  dans  une  niche 
profonde,  n'offre  rien  de  remar- 
quable. La  fontaine  de  la  Grande- 
^aee  fut  établie  en  1704 ,  au  Heu 
où  était  le  pilori.  Elle  était  ornée  de 
dauphins,  de  syrène?  ,  et  surmontée 
d'une  grosse  fleur  de  lys,  qui  fut 
remplacée  par  le  bonnet  rouge  de  la 
libelle,  eu  1792.  Charles  X  ayant 
'donné,  en  181S»  au  chef-lieu  du 
département,  la  statue  en  marbre 
du  général  Pichegru ,  la  ville  fit  les 
frais  du  piédestal,  ce  qui  donn  i  licTi 
d'imaginer  le  plan  d'une  nouvelle 
iualaine  ,  qui  fut  inaugurée  le  4  no- 
vembre i  8S6.  Cette  statue  fut  brisée 
le  h  août  1880,  par  ordre  de  Pad- 
ministralion  locale.  On  doit  placer 
cette  année ,  sur  le  piédestal ,  la 


statue  en  bronze  du  général  Le- 
conrbe,  exécutée  par  Etex.  Le  bassin 
de  cette  fontaine  est  de  forme  carrée 

et  repose  sur  une  plate-forme  élevée 
de  six  degrés  d'escaliers.  Quatre  pe- 
tits bassins,  ayant  la  forme  d'un 
quart  de  cercle ,  ornés  chacun  de 
deux  lions  en  fonte,  sont  au-dessuus 
du  bassin  principal.  Le  piédestal  est 
décoré  de  trophées  en  bronze.  Qua- 
tre jets  continus  alimentent  les  bas- 
sins. La  fontaine  sur  la  place  de 
l'Hôtel' de-ville ,  qui  dépendait  au- 
trefois du  cbàtean,  a  été  ornée  en 
1 81(1 ,  d'une  Hébé  de  pierre  blanche, 
qui  verse  une  urne,  d'où  l'eau  s'é- 
chappe dans  Tin  bnssin  ;  elle  est 
l'œuvre  de  M.  Forestier.  La  fontaine 
de  lariiedu  Collège,  adossée  pri- 
mllivemeut  contre  le  couvent  de  la 
rue  des  Tiercellnes ,  fut  transportée 
en  i77h  ,  à  l'angle  des  rues  du  Col- 
lège etdcs  Cordeliers.  Elle  se  com- 
pose d'une  niche  avec  bassin.  Sn 
décoration  est  des  plus  gracieuses. 
Les  dauphins,  les  cornes  d'abon- 
dance, la  tablette  à  inscription  qui 
lui  servent  d'ornement ,  sont  parfai- 
tement exécutes.  La  fontaine  de  la 
rue  de  la  Préfecture  ne  se  compose 
que  d'un  piédestal  supportant  une 
amphore.  La  fontaine  de  la  Petite- 
CheMierte,  construite  en  I8S9,  est 
formée  par  un  bassin ,  sur  lequel 
semble  surnager  im  cygne  gigan- 
tesque en  pierre.  La  fontaine  de  la 
ptocc  de  Z'^bbaj'e fut  établie  en  1828. 
Elle  se  composait  d'un  bassin  de 
grande  dimension,  au  centre  duquel 
était  un  dauphin  lançant  l'eau  par 
les  naseaux.  Ce  dauphin  ,  du  poids 
de  860  kilogrammes,  avait  été  acheté 
d'un  amatenr  de  Monlbrison  ,  qui 
l'avait  lui-même  acquis  d'une  ab- 
baye su[)primée.  Il  a  été  Tendu  en 
mu ,  et  remplacé  par  une  Vénus 
de  Milo  en  bronze ,  d'après  Canova^ 
que  l'on  trouve  beaucoup  trop  nop. 
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La  fmUUne  $0^4$  swr  la  place 
iV Armes ,  à  deux  jets»  se  compose 

d'un  bassin  circulaire ,  au  centre 
duquel  est  un  piédestal  cylindrique, 
couronné  par  une  calotte  hémisphé- 
rique. La  fontaine  de  /{orne,  qui 
jailtissait  autrefois  à  c6té  de  la 
crypte  de  Saint-Dcsiré  et  servait  de 
baptistère  ,  a  été  détournée  de  son 
cours  et  sort  maintenant  près  du 
bureau  d  octroi.  Les  fontaines  de  la 
rue  des  CordelierSt  de  la  place  du 
Palais  de  Jmliee  et  de  la  place 
d^Jrmes  »  ne  fonctionnent  qu^à  Taide 
d'une  pompe.  Les  deux  bornes-fon- 
taines de  la  rue  du  Commerce  ont 
remplacé,  on  18^1,  la  plus  ancienne 
fontaine  de  la  ville,  qui  éluiL  au  oii- 
lieu  de  cette  rue.  La  borne-fontaine 
du  pont  de  la  rue  Saint-Désiré,  a  été 
substituée,  en  18S5,  aune  fontaine 
d'une  architecture  très  originale. 

Laçoir  public.  Sur  la  promenade 
de  la  Petile-Chevalene,  est  un  lavoir 
couvert ,  construit  en  i847,  et  ali- 
menté par  un  t»on  cours  d*eau,  dont 
on  aurait  pu  tirer  un  meilleur  parli. 
Au  lieu  d'une  simple  toiture ,  il  au- 
rait fallu  construire  un  lavoir  fermé, 
avec  chautfoir  et  séchoir. 

CAamp  de  foire  aux  ehenux. 
Cette  foire  se  tenait  autrefois  sur  la 
Levée  des  Capucins.  Par  ordonnance 
royale  du  b  avril  1843 ,  le  terrain 
qu'occupait  le  t)âtiment  de  gradua- 
tion des  salines,  dit  de  Napoléon, 
puis  d'Angoolémej  dont  la  construc- 
tion remontait  à  1811,  fut  cédé  à  la 
ville ,  pour  y  établir  le  champ  de 
foire  aux  chevaux.  Cette  place ,  qui 
aboutit  sur  la  rue  des  Salines ,  est 
divisée  en  trois  longues  et  belles  al- 
lées ,  bordées  de  quatre  rangées  de 
180  marronniers.  L*aUée  centrale 
est  destinée  à  la  course  des  chevaux. 
Les  acheteurs  se  tieiment  dans  les 
allées  latérales. 

promenade  et  pavillon  de  la  Che- 


valerie. ÙiiUi  promenade  fut  plantée 

en  i  75K ,  par  les  clievaliers  de  l'Ar- 

quebu'^c.  Elle  n'est  séparée  de  la 
Vallière  que  par  la  route  de  Lons-le- 
Sâunier  à  Conliége.  189  beaux  peu- 
pliers, tilleuls  et  platanes  Tombra- 
gent«  A  eùié  de  la  porte  en  fer  qui  y 
donne  accès >  se  trouve  le  pavillon 
de  la  Chevalerie,  dans  lequel  se  font 
les  distributions  de  prix  et  où  se 
donnent  quelques  concerts. 

Promenade  de  l'Abbaye.  Elle  oc- 
cupe la  place  de  Téglise  et  de  la  cour 
des  Dames  de  Sainte-Claire.  Sa  forme 
est  celle  d'un  trapèze.  Quarante- 
quatre  beaux  tilleuls  taillés  en  boule 
et  rangés  symétriquement,  offrent 
aux  promeneurs  de  uiaguifiques  om- 


Lepée  des  Capucins,  Cette  pro- 
menade ,  appelée  la  Levée ,  était 
déjà  plantée  de  tilleuls  en  1746. 
Elle  est  bordée  df  ilcux  rangées 
d'arbres,  qui  se  prolongent  depuis 
la  rue  Sadnt-Laxare  jusqu'à  celle  des 
Salines. 

Promenade  de  la  Peiiie-Cheva- 
lerie.  Elle  s'étend  entre  le  théâtre  et 
la  Grande-Chevalerie,  et  est  plantée 
de  ^6  arbres  ,  tant  tilleuls  que  pla- 
tanes. C'est  là  surtout  que  se  dé- 
ploient les  théâtres  en  plein  vent  et 
les  bancs  des  bouchers  forains. 

PlacpK  p}f  hUque8.  Il  y  a  8  places 
publiques  à  Lons-le-Saunier ,  ap- 
pelées places  de  la  Liberté,  du  Pa- 
lais-de« Justice,  de  la  PeUte-Cbe* 
Talerie ,  du  Pont-Nenf ,  de  PHAtel- 
de- ville,  de  Saint- Désiré ,  place* 
d'Armes  et  place  du  Collège. 

iTABUBSEUBMTS  PARTMCLIBaS. 

Usine  à  gaz.  Elle  est  située  au 
nord-est  et  en  dehors  de  la  ville , 
sur  le  bord  du  chemin  de  Savagna. 

Commencée  en  18^11  et  achevée  le 
l**"  novembre  1842 ,  aux  frais  de  la 
Compagnie  Lyonnaise ,  moyennant 
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la  eoBccssion  d*uD  bail  de  15  ans , 
elle  a  coûté  200,000  francs  pour  sa 
conslruclion  primitive,  et  100,000 
francs  pour  réparatioHâ  des  dégâts 
causés  par  Tincendie  survenu  en 
1  Bkk  t  et  pour  agrandissements  suc- 
cessifs. Son  revenu  net  n'est  qoe  de 
l»00  francs  par  an.  On  y  occupe  en 
moyenne  quatre  ouvriers  par  jour. 
Elle  alimente  86  becs  tîe  pour 
l'éclairage  public,  et  147  pour  Tc- 
clairage  des  particuliers.  La  ville 
accorde  une  subvention  annuelle  de 
7000  francs,  pour  Péclainge  des 
rues  et  places  publiques. 

L'ensemble  des  constructions  se 
compose  d  un  bâtiment  pour  le  lo- 
gement du  directeur ,  d'un  autre 
peur  le  logement  des  cbauffeurs , 
d*une  balle  pour  les  épurations ,  de 
magasins  pour  le  coke  et  la  bouille , 
de  deux  petits  gazomètres  et  de  trois 
fours  à  deux  cornues.  A  cette  usine 
sont  annexés  deux  fours  à  chaux  or- 
dinaire et  hydraulique ,  où  Ton  fa- 
brique 800  mètres  cubes  de  cliaux 
de  première  qualité,  exportés  dans 
le  voisinage  ,  au  prix  de  12  fr.  50  c. 
le  melre.  M.  Delassalle  dirige  cette 
usine  avec  intelligence,  C'est  lui  qui 
le  premier ,  a  songé  à  remploi  des 
résidus  pour  la  euisson  delà  cbaux 
grasse  et  hydraulique.  Le  chauffage 
par  lo  '_;oi!(lron  âounc  une  chaleur, 
dont  la  température  peut  être  cons- 
tamment maintenue  au  même  dcj^re, 
excilée  oo  ralentie ,  au  gré  de  Ko- 
opérateur.  Cette  Invention,  quia  mé- 
rité un  brevet  h  M.  Delassalle ,  a 
pour  résultat  non-seulement  d'uti- 
liser une  matière  qui  encombrait 
rétablissement,  mais  encore  d'en 
faire  un  oombustibie  préférable  à 
tous  autres. 

BT  PLACCS. 

La  rue  de  Laube|)iii  s  appelait  rue 


du  Poiiit'dU'jOHr:  celle  du  Puits- 
Salé ,  rue  des  Bernes  ;  la  rue  des 
Dames,  faubourg  des  Dames ^  de 
VJbbayc,  et  i;n  1793,  rue  de  la 
Convention;  la  rue  de  la  Comédie  , 
rue  du  Maisel ,  des  Buueheries ,  rue 
de  la  confrérie  de  la  Cmix,  et  en 
1793,  rue  des  Volontaires  ;  la  rue 
des  Juifs,  Grande-Rue  de  Balerne, 
et  en  1705,  rue  de  V  JgrkAïUure  ; 
le  commencement  de  la  rue  du  Col- 
lège ,  rue  de  la  Grénelerie  et  rue  40 
la  Halle ,  et  la  suite,  rue  OîtetUn^ 
rue  de  V Ecole ,  rue  du  Collège ,  riis 
Sainl-rincent,  rue  de  l'Institution  ; 
la  rue  Traver^ièrp ,  pe(î7e  rue  des 
Mineurs  ;  la  roule  de  Champagnole, 
chemin  de  Perrigny  ou  de  Pannes- 
sières;  la  rue  des  Cordeliers,  rue 
de  la  Justice  {i79Z)  ;  la  rue  du  Jura, 
rue  de  la  Fusterie ,  et  la  place  de  I4 
Pelile-Chevalerie ,  place  de  la  Fus- 
terie ;  la  rue  Saint-Rpcli ,  rue  de  la 
TisseriCi  rue  Neuve,  rue  Neuve  des. 
CordeUen ,  rue  des  Dogues;  la  rue 
du  Commerce,  Grande-Rue  deVE* 
picerie,  rue  des  Arcades;  la  rue 
du  Palais,  rue  de  la  3Iunîcipalité , 
en  1 793  ;  la  rue  Lafayette ,  rue  de 
la  Grille  i  rue  des  Secours,  rue  de 
e Hôpital,  rue  du  iQwatan;  I9 
rue  Neuve ,  rue  du  MouUn ,  rue  de^ 
la  Révolution ,  en  1793;  la  place  de 
l'Holol-de-vilie  était  appelée ,  du 
cote  de  ia  fontaine,  place  des  Til- 
leuls ,  et  de  Taulrc ,  place  du  Mar- 
ché au  bois;  la  rue  des  Casernes , 
rue  de  ifo>^tcdgu  ;  la  place  de  la  Li- 
bcrté,  place  du  Faubourg ,  plaçe. 
Clair iri'e ,  place  Louis xyill,  Gran,- 
de- Place;  la  rue  de  la  Vallière,  rue 
de  la  Gravelle ,  rue  des  Tiercelines, 
rue  de  f^mCiië,  en  1793;  la  rue 
de  Saint'tiaiare ,  rue  des  CapueinSt 
et  en  1793  ,  rue  die  la  fraternité  ; 
la  ruo  (l(s  Siïlincs  ,  rue  Qucancl  ;  la 
rue  du  iour,  n?e  Salnfp-Marff^uç' 
rite ,  rue  de  iÀnlicipaUon. 
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BIOGBAMUfi. 


La  nomenclature  de  tous  les  per- 
^^nages  nés  à  Lons-le-Saunier,  qui 
se  sont  rendus  recommandablesdans 
différentes  carrières,  serait  trop 

longue  à  faire  ;  nous  nous  conten- 
terons de  citer  ceux  dont  les  noms 
sont  les  plus  tonuus.  Afin  d'abréger, 
nous  emploierons  les  initiales  B.  U. 
poor  indiquer  ceux  qui  ont  un  ar- 
ticle spécial  danslalKo^roftAls  uni- 
verselle ;  H.  "R.  pour  ceux  qui  ont 
un  article  dans  la  Biographie  mili- 
taire, de  Rocard;  J.  R.  pour  ceux 
qui  ont  un  arlicledans  ïcsJurassiem 
recommandoMes,  de  M.  Honnier. 
Àn.  pour  ceux  qui  ont  un  article 
dans  les  jinnuaires  du  Jura.  La 
croix  précédée  d'un  C.  signifie  che- 
valier de  la  Léeion-d'Honneur,  et 
d'un  O.  Mj^nilie  uflicier. 

BarreUer^  Jean -Claude,  né  le 
S6  septembre  1767,  mort  le  8  dé- 
cembre 1850,  chevalier  de  TEmpire 
et  lieutenant-colonel  d'infonterie. 
C.  *. 

Bobilier,  Etienne,  mort  le  1*' 
avril  1840»  Tiin  des  professeurs  les 
plus  distingués  de  l'école  des  arts 

et  métiers  de  Châlons-sur-Marne , 
auteur  d'un  Cours  de  géométrie  et 
des  Principes  d'algèbre,  C.  ^«  An. 
18/^4,  pag.  160. 

Bonin,  Joseph  ,  né  en  1816,  in- 
génieur de  marine  très  distingué^ 
directeur  actuel  des  travaux  du  port 
de  Cherbourg  ,  C.  ^. 

hoquet  de  Courhouzon  ,  Claude- 
François  (1082-1702),  président  à 
mortier  au  parlement  de  Besançon , 
membre  de  Tacadémie  de  la  même 
ville ,  littérateur  instruit  et  spiri- 
tuel. J.  R. 

Cervfn  ,  Jean  ,  conseilh^r  laie  au 
parienienl  de  Dole  ,  en  li>UU,  niorl 
en  1809.  Dunod. 

Chaitlet  de  FergeSy  Xavier,  né 


en  1 76'»,  nommé  général  de  brigade 
en  179^  ,  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et 
exécuté  le  3  juillet  1794^8.  R. 

ChaiUel  de  Ferge»^  Jaeques-Harie^ 
né  en  1743  ,  mort  à  Brest,  en  ac- 
tivité de  service,  le  lîi  avril  1801  , 
chevalier  de  Saint-Louis,  colonel, 
d'artillerie  de  marine. 

ChaiUel  de  f  erges,  Claude-La- 
zard-Eugène  (175li-18llS),  cheva- 
lier de  Saint  Louis,Ueulenant-coIonel 
d'infanterie. 

Chevillard,  Jean-Baptiste,  né  le 
23  décembre  i706,  mort  le  18  jan- 
vier 1853,  commissaire  des  guerres 
sous  I^Empire.,  sous-intendant  mi- 
litaire, O.  décoré  de  plusieurs 
ordres ,  président  de  la  société  d'E- 
mulation pendant  plus  de  20  ans , 
agronome  distingué. 

Colin ,  Pierre  -  François ,  né  le 
22  juillet  1777,  procureur  du  roi  à 
Lons-le-Saunier,  procureur  général 
à  la  r  ;ir  royale  de  Dijon  ,  premier. 
prc>i'i(  iilde  la  cour  royale  de  Douai, 
conseiller  à  la  cour  de  cassation,  élu 
plusieurs  fois  député  par  I  arroudis- 
sement  de  Lons-le-Saunier  «  O.  ^. 

Cour90i9iert  Jean ,  nommé  con- 
seiller laïc  au  parlement  de  Dole , 
en  lî)f)6.  Dunod. 

Danetj  Hippolyle-Joseph-Marie , 
né  le  8  juillet  180b  ,  colonel  du  gé- 
nie,  0.  ^ ,  en  activité  de  service. 

Danet,  Juiien-Joseph-Marie ,  né 
le  28  septembre  1806 ,  clief  de  ba- 
taillon d'infanterie,  C.  ^  ,  en  ac- 
tivité de  service. 

Désiré  (Saint-),  évèque  de  Be- 
sançon ,  mort  vers  Pan  41 1. 

Desprez,  Pbilippe-Eléonore ,  né. 
le  24  novembre  1 8 lHi,  commandant 
d'artiileric  ,  C.  ^|\f . 

Des'^erjwis ,  Nicolas-Philibert,  nt 
le  23  septembre  1771,  baron  des 
Deux-Siciles ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  membre  de  la  Légion-d%tt-  , 
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neur  et  décoré  de  plasieors  ordres, 

nKirérlnl-Ho-r.Trîip,  nnrion  rninmnn 
Uant  en  cliefdc>  (  alabrcs,  en  retraite 
à  Lons-le-Saunicr.  B.  R. 

Ebrardt  Pierre-Gabriel ,  mort  en 
i  799,  jurisconsalte»  administrateur, 
procureur  général  syndic  de  Padmi- 
iiistralion  dcpartcmonlale  du  Jura, 
pf  rsonnajîe  le  plus  c'minenl  de  cette 
atiiiuntslraliun ,  pendant  ia  période 
révolutionnaire. 

Gindre,  Jean  -  Baptiste ,  connu 
dans  le  monde  littéraire  sous  le  nom 
de  Cindre  de  Mancy,  né  le  21  no- 
vembre 1797,  liltérafenr  et  poète  , 
auteur  des  £c/<o«  iln  Itira^  de  la 
Gloire  militaire  de  i-  ranclie-Comté, 
du  Siège  de  Dofe,  et  de  plusieurs 
antres  poésies,  qui  lui  ont  valu  des 
couronnes  et  des  médailles  de  plu- 
sieurs ar;i(!rmlcs, 

(iirardet ,  Jean-Baptiste,  vivant 
en  iùSUf  docteur  en  médecine,  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  OÊuvres 

GtVorf,  Claude-Marie ,  né  le  5  oc- 
tobre 1711 ,  mort  nprè<  177S  ,  au- 
lc!ir  de  \'EpUre  du  Diable,  à  M.  de 
foliaire;  de  la  Diabotanogamie  ; 
de  la  Thiriaeade;ée  la  Propacade; 
de  la  P^ùnieaux  enfm;  du  Tem- 
ple de  mémoire ,  etc. 

Crkcl  (de),  Antoine-Jean  ,  sei- 
gneur de  Pf'rri'^^ny,  '  nommé  con- 
seiller au  paileiueiiL  de  Dole,  le  21 
mars  1S99,  membre  du  conseil  privé 
des  Pays-Bas,  en  i6l<V ,  mort  à 
Bruxelles,  le  ih  octobre  \(>Vi,  au- 
teur des  i  50  décisions  du  parlement 
de  Dole,  ouvrage  très  estimé.  J.  K. 

Grivel ,  Claude  ,  avocat  général , 
pois  nommé  conseiller  au  parlement 
de  Dole,  le  13  mars  1649 ,  mort  en 
septembre  17 55.  Dunod. 

Guédy,  Antoine,  nommé  cbirur- 
gien-major,  au  15**  régiment  de 
dragons,  en  1815. 

Guy  ,  Nicolas,  né  le  1"  mat  1773, 


mort  le  15  juillet  1848 ,  aide*de- 

rnmp  de  Josopti  B(maparf<»  ,  tîrnnd 
d'Espa<,mo,  gratitrci-oix  de  la  l.r^noii- 
d*Hotincur,WK(n/u  is  de  HioMila  nos, 
gouverneur  de  Séville,  maréclial-dc- 
camp,  commandant  du  département 
de  la  Sarthe.  An.  18^9,  p.  155. 

Guyétand,  SébasUen ,  né  le 
mai  1777,  docteur  en  médecine, 
aiirctnnme  distingué,  naturaliste, 
nieuibrc  de  la  Légion-d'Uonneur  et 
de  piusienre  sœiétés  safanles,  au* 
leur  d'un  Eesai  sur  PagrimUure 
dans  le  Jura, 

^»(ron  ,  Clatide-Marie ,  né  le  13 
décembre  1699,  mort  à  Paris  en 
1771,  historien,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  B.'U. 

Huguenin,  Claude-François-Pclil, 
né  le  18  février  1731 ,  chef  de  ba- 
taillon d'infanlerie,  officier  très  dis-; 
tingué.  B.  R. 

Humbertf  François,  né  le  24 
septembre  1789 ,  chef  de  bataillon 
dMnfaiiterie,  G.  en  retraite  à 
Lons-le-Saunier.  B.  R. 

Jousserandût ,  Lonis-Elienne,  né 
le  l!2  mai  1813,  avocat,  autciii  des 
romans  de  ta  fouivre ,  du  capitaine 
Lacuzon ,  de  don  Juan  de  fFatU- 
HUe^  et  de  plusieurs  comédies , 
représentées  sur  les  grands  théâ- 
tres de  Paris.  Son  père  ,  M.  Louis- 
Nicolas  JouSHcrandot ,  né  !e  5  no- 
vembre 1777,  est  un  médecin  très 
distingué ,  élève  de  Bichat,  C.  ^. 

Lambert,  Pierre-Tbomas,  prèlro 
de  la  congrégation  de  Saint-Joseph, 
et  ensuite  de  celle  du  Mont  Valérien 
en  178<i ,  collaborateur  de  M.  de 
Beauvais  ,  ancien  évêque  de  Séez , 
l'un  des  principaux  rédacteurs  de 
rorator  saeer,  l'auteur  des  Mé^ 
moires  de  farnUUy  bistoriques,  lit- 
téraires et  religieux  ,  confesseur  du 
dnr*(!o  Pcnthièvre  en  1790,  mort 
aumônier  de  la  dtiehesse  d'Orléans. 

L{6cli(nu  { de  ) ,  Pierre  -  Désiré 
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(4731-1810),  avocat  en  parlement, 
maire  et  lieutenant-général  de  po- 
lice de  Lons-le-Saunier,  en  1 764 , 
assesseur  à  la  marécbaoaséc  de 
FraDché^Gomté,  1775,  subdélégué 
de  Lons-le  Saunier,  Orgelet  et  Saint- 
Ainoiir,  177^) ,  niiteur  de  mémoires 
très  remarquables ,  adi*essés  à  Tin- 
tendant  de  la  province. 

I^ay  (de)«  Claude -Humbert, 
chevalier,  lieuleiiaiit - eolooel  en 
i  59^,  dans  le  régiment  du  due  du 
Maine. 

Magaud,  Jacques-Désiré,  né  en 
1773,  mort  en  18...,  colonel  d'in^ 
fatiteric  et  décoré  de  plusieurs  oi^ 
dres. 

Mwréehaidiilon^eHUet  François- 
Marie,  né  le  h  octobre  1727,  com- 
missaire du  roi  près  les  salines  de 
franche-Comté,  puis  conseiller  au 
parlement  de  Besançon ,  le  15  sep- 
tembre i7SS. 

jirareseAal,  Pierre,  nomméise* 
crétaire  de  Charles-le-Téméraire, 
le  :î  novembre  {h7Z. 

Marion,  Jean-lienri-l*  rançois,  né 
le  22  mai  176<i,  mort  en  1820, 
clianoinc  honoraire  de  Besançon  , 
curé  de  Lons-le-Saonier,  maire  de 
ccUe  ville  pendant  la  révolution. 
C.  Il  se  fit  IcUemcnt  aimer  de 
ses  concitoyen.'^ ,  qno  sa  perlo  ré- 
pandit un  deuil  universel,  bon  [jor- 
trait  est  dans  toutes  les  maisons.  On 
y  attache  un  tel  prii ,  que  jamais  il 
ne  s'en  est  revendu  un  seul  eum- 
plairc. 

Masaroz ,  Antoine,  né  le  18  avril 
18U,  peinti  o  distingué  de  portraits, 
d^histoire ,  de  pa^^ages. 

Mazatw,  Paul ,  frère  du  précé- 
dent, né  le  6  décembre  1 8S5,  habile 
sculpteur  d'omefflienl8,sur  bois,  à 
Paris. 

.Vrrder,  Jean,  lieutenant-général 
au  bailliage  d^Aval ,  siège  de  Mont- 
niorot,  nommé  conseiller  au  parle- 


ment ,  le  27  janvier  1609.  Dtaod. 

Mercier ,  Jar-qnes ,  nommé  con- 
seiller, If  Gavi  il  1G19,  mortle23 
mars  1058.  Dunod. 

Mercier,  Claude-Françuis,  iils  du 
précédent,  professeur  à  Tuniversité 
de  Dole.  Dunod. 

Messageal,  Françoise-Cécile  (1 78S- 

18t)0),  auteur  de  plusieurs  romans, 
nouvelles,  etc.,  sœur  de  M"'  Char- 
les Nodier,  et  épouse  de  Tercy, 
François-Marie-Anoe ,  né  à  Lons- 
lé-Sailnier  en  1775 ,  secrétaire-gé- 
néral de  rintendance  d'illyrie ,  puis 
8ou$-préfet,lUtérateur  et  philologue. 

Miehaud  ,  Jean -Baptiste  ,  mort 
peu  après  1780  ,  lieutenant-colonel 
au  régiment  d'Anspach,  cuirassiers, 
au  service  de  S.  M.  impériale  la 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème. 

Monnier,  Hippolyte-Désiré ,  né 
le  34  janvier  1788 ,  archéologue  et 

historien,  membre  de  la,  société 
impériale  des  antiquaires  de  France, 
de  Pacadémic  de  Besançon  et  de 
plusieurs  autres,  inspecteur  des 
monuments  historiques ,  corres- 
pondant des  ministres  de  Tinlérieur 
et  de  l'instruction  publique,  autour 
des  Traditions  populaires  compa' 
rées ,  de  V Annuaire  du  Jura  depuis 
i8'»0,  des  Jm'assii'iis  rrconnian- 
dubltSj  du  CiiUc  de6  hapriLa  dam 
la  séquaniej  et  de  plusieurs  sa- 
vantes dissertations,  lauréat  au]l 
jeux  Aorauz  de  Toulouse. 

Perrin,  Jean-Bapliste,  né  le  23 
novembre  i  778,  jurisconsulte,  his- 
h)rh  11 ,  fabuliste,  membre  de  Tor 
cadémie  de  Besançon ,  auteur  du 
TroUé  da  NuUUés ,  de  r£tsa< 
sur  le  travaU  des  ffnjfest  des  Mé- 
moires de  don  Alphonse  de  MorillOy 
de  2  volumes  de  fables  et  contes,  de 
notes  historiques  sur  les  villes  et 
principaux  bourgs  du  département 
du  4ura ,  et  de  notes  fa^teriques. 
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sur  le  départeuicut  Uu  Jura ,  avant 
1789.  J.  R. 

PeUljeant  Herre-Aleiis ,  comte 
de  Rotalier ,  né  le  n  juiUtt  1 758 , 

chevalier  de  Saint-Louis,  inaréclial- 
de-canip  tl'arlilleric ,  mort  à  Paris, 
le  10  septembre  1807.  B.  R. 

Piard,  Pierre  (1772- 1850),  chi- 
rurgien-major de  marine. 

Ptsier,  Jean-Louis,  né  le  i*'aoAt 
1777,  cbef  d*escadroii  au  S5*  régi- 
ment de  drtgoQjs ,  et  ensuite  de  It. 
genjdarmerie  du  Calvados,  O.  ^ . 

Quinson,  Guillaume  (  1756- 
1808),  professeur  distingué  de 
grec  et  d'iiébreu. 

Ragmej  y  Claude-Joseph  (iJlk- 
lieoleoant-coloDel  d^artille- 
rie,  elie?alier  de  Saint-Louis  >  0.  ^ . 
Son  frère.  M.  Antoine  Ragmey,  est 
mort  aussi  lieutenaol  -  colonel  en 
1794. 

Renaud,  Adrien,  né  le  11  sep- 
tembre 1809,  bon  peintre  de  pay- 
sages, élève  de  Galame ,  de  Genève. 

Rougetf  Claude  Pierre  „  dit  leBo- 
taçe,  né  lu  3  avril  1770,  baron  de 
FEmpire,  raarécliaUde-camp,  che- 
valier de  Saint- Louis ,  0.  î^Jj.  B.  R. 

Rouget,  Pierre  -  Josepb,  connu 
sons  le  nom  de  Rouget  de  l'Isle ,  né 
le  10  mai  1760,  mort  le  517  mai 
1S36 ,  officier  du  génie,  auteur  des 
paroles  'et  de  la  musique  du  chant 
de  guerre  pour  l'armée  du  Rhin  , 
surnommé  Ihy  mne  des  Marseillais 
ou  h  Marseillaise,  du  Livre  de  Tous 
et  des  dn^iiotife  dianî9  /hin^fs. 

Aousseati  de  ^Espina^t  Lonls* 
Hyacinte,  né  en  17(9,  prêtre,  doc- 
teur en  théologie,  excellent  prédi- 
cateur, directeur  du  couvent  royal 
de  Versailles  en  1783,  prédicateur 
de  la  maison  du  roi  eu  1786,  au- 
mônier de  M"*'  Elisabeth  de  France, 
confesseur  de  M™"  Adélaïde ,  mort 
cq  1823,  cbanoinedu  chapitre  de 


Versailles ,  grand-vicaire  et  promo- 
teur du  dioâse;  auteur  de  Tfpan- 
gilê  ou  da  Codé  du  bonheur,  Pierre* 

Louis-Maurice,  son  frère,  né  en 
17'(8  ,  curé  de  Versailles,  de  1809 
à  isr>'» ,  époque  de  sa  mort,  fut  Le 
bienfaiteur  de  sa  paroisse,  C.  ilf. 

Roux  de  Rochelle,  Jean-Bapliste- 
Gaspard ,  fils  de  Guillaume-François 
Roux,  seigneur  de  Rochelle,  et  com-. 
mandant  un  Ijatnillon  dan?  1rs  gre- 
nadiers royaux,  né  le  28  mars  4768, 
lieutenant  au  régiment  de  Cham- 
pagne en  1791;  employé  eu  1795 
à  Pàdmînisiralion  du  Jura,  elensnlle 
bibliothécaire  du  même  déj^rte* 
ment;  admis  en  1796,  comme  em- 
ployé du  iiiinislère  des  cifîaires  ex- 
léri<nires  ;  directeur  des  affaires 
étrangères  en  1807  ,  sous  le  pnncc 
de  Talleyrand ,  alors  ministre  ;  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  à 
Hambourg  en  1 825  ;  appelé  à  rem- 
plir les  mêmes  fondions  aux  Etats- 
Unis  en  1829,  mori  à  Paris,  le  15. 
juin  184d.  U  était  président  de  la, 
commission-  centrale  de  la  société^ 
de  géographie,  membre  de  la  so- 
ciété philotechnique ,  de  la  société 
d'Emulation  du  Jura,  de  Pacadémie 
de  Besançon ,  de  l'académie  royale 
de  Turin,  de  Tinslitut  Colombien 
en  Amérique ,  et  de  Tacadémie  de 
Valence.  Il  a  publié  un  poème,  in- 
titulé Rome,  une  notice  sur  La  Tour 
d' J m- ergne  {[^00),  Vllistoire  et  la 
description  (les  Etals-Unis,  (1857), 
l'Histoire  des  villes  anséatique&. 
{ISkh),  PHisloire  du  régiment  de 
Champagne  (  1 839  ) ,  mistoire  d'I- 
talie (18^i7  ),  le  poème  des  Trois^ 
Ages  (1810),  la  Bizanciade  (182:2), 
les  tragédies  de  Théodoric  et  de 
Sélim  III ,  le  ywème  des  FAémenls, 
le  poème  épique  de  1  ernand  Corlcz 
(1858),  et  a  laissé  de  nombreux, 
ouvrages  manuscrits ,  en  vers ,  des. 
lettres  sur  la  littérature  espaj^nole 
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des  éludes  sur  le  droit  des  gens, 
des  traduclioiis ,  etc. 

SappeL  (de),  Pierre-Marie-Abei , 
né  en  inlUel  1738,  chevalier  de 
Saint- Louis,  chef  de  brigade  d'ar- 
tillerie ,  général  de  brigade,  chef  de 
la  légion  de  la  garde  nationale  du 
Jura.  Il  avait  épousé  Marie-Cathe- 
rine de  Galoiuic,  nièce  du  mtnislre 
de  ce  nom.  Lorsque  Napoléon  I*' 
éUii  officier  d*arUllerie  dans  le 
réglmentdc  celle  arme,  à  Auxonnot 
M.  de  Sappel  était  son  colonel. 

Sa^ypel  (de) ,  Henri-Marie ,  né  le 
19  mai  1775,  retraité  en  1810, 
avec  le  grade  de  lieutenanl-colonel 
d^arllllerie  et  oflîcier  de  la  Légion- 
d^Honneur. 

Ver  nier,  Tliéod'>rp,  né  le  28  juil- 
let 1751,  avocat ,  député  par  ie  bail- 
liage d'Aval  en  1789,  ausL  Etats- 
Généraux,  président  de  l'Assemblée 
constituante  en  1791,  président  du 
conseil  des  Anciens  en  1796,  séna- 
teur après  le  18  brumaire,  nomrné 
comte  en  181^,  et  enfin,  pair  de 
France,  mort  le  16  février  1818.  Il 
a  publié  plusieurs  ouvrages. 

FanosAy,  Jean-Louis,  né  le  9 
mars  1813,  mort  en  185U ,  profes- 
seur d'histoire  au  collège  de  France. 


VUlUOCAAPiUC. 


Jrekivu  municipales  de  lona-le- 
Saunier. — Archives  départemen- 
tales du  Jura,  du  Douhs  et  de  la 
Cùle-d'Or. — Archives  de  M.  le 
prince  (ÏJremberg  ,  à  AHay.  — 
HMùin  mantaerUe  de  la  vUlt  de 
LonS'Ie-Saunier  1  diaprés  les  notes 
recueillies  par  M.  Philibert  Le 
Courbe ,  président  au  prcsidial  d(5 
celte  ville.  Celte  histoire ,  remplie 
d'erreurs,  ne  doit  être  consultée 
qu'avec  une  extrême  défiance.  — 
Notes  historiques  sur  la  ville  de 
Lons-le-Saunier,  par  M.  J.-B.  Per- 
rin,  avocat,  publiées  en  1850. — 
Annuaire  du  Jura,  de  ISftO  h  1  Sî>N , 
par  M.  D.  Monuier.  —  Notes  ma- 
nuscrites de  M.  Jacquier,  père,  an- 
cien officier  d*artillerie,  et  ancien 
maire  de  Lons-le*Saunier,  mort  en 


Nous  avons  de  sincères  reraer- 
clments  à  adresser  à  M.  Lorain, 
maire  de  Lons-le-Saunicr  et  au  con-; 
seil  municipal  de  cette  ville  >  pour, 
le  concours  empressé  qu'ils  ont  biei^ 
voulu  nous  prêter. 
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ERRATA. 

Toutes  tes  erreurs  qui  auraieni  pu  se  glisser  dans  le  Dictionnaire,  seront 
rectifiées  dans  des  feuilles  d*errata  pour  ebaque  volume.  Ce  travail  ne 
sera  entrepris  que  lorsque  Tout mge  sera  terminé.  En  attendant ,  nous 

allons  signaler  les  fautes  principales  à  corriger  tlaiis  Tarliclc  Lons-lc' 
Saunier. 


Page  479,  col.  i",  ligne  6,  au  lieu  de,  que  possèdent  27i>  forains^ 
lisez:  que  possèdenl  iÀ'27  propriétaires^  dont  27  a  fomins. 
Page  479,  col.  1",  ligne  12,  au  lieu  de  29,  lisez  :  29*. 
Page  483,  col.  '3,%  ligne  1 ,  au  lieu  de  stales,  lisez  :  stalles. 

ià.  ligne  15,  au  lieu  de  Dumanèle,  lisez  :  DumawUèd/B. 

Page  k9%t  col.  i",  ligne  48,  au  lieu  de  Perrigny,  lises*:  Reviffny* 
Page  495^  col.  1^,  ligne     au  lieu  de  Ces,  lisez  :  Zes. 

id,      col.  S,  ligne  41,  après  le  mol  Bourgogne,  snpprimei  :  sous  ' 
to  seule  MgaUan  de  certains  dmirs  envers  leurs  suzerains ,  et  ajoutes 
ce  membre  de  phrase  après  le  mot  :  souveraineté,  ligne  48. 
rage  4y/i,  col.  1",  ligne  3G,  au  lieu  de  Ces,  Usez  :  Les. 
Page  495,  col.  1",  ligne  28,  au  lieu  de  paroisse,  lisez  :  parvis. 
I^age  513,  col.  1*^*^,  ligne  16,  au  lieu  de  son  frère,  lisez  :  son  oncle, 
id.      col.  3,  ligne  9,  après  Béatrix,  ajoutes  :  sa  sœur, 
id.       id.     ligne  4,  au  lieu  de  ses  frères  et  sœurs,  lises  :  ses 

uemt  et  nièce*  ^ 
Page  513,  col.  2,  ligne  44,  au  lieu  de  frère^  lises  :  oncle. 

Page  525,  col.  1",  ligne  1,  au  lieu  de  1593,  lisez  :  1593. 
l'âge  î>52,  coi.  -i,  ligne  2,  au  lieu  de  1497,  lisez  :  1097. 
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Des  ouvriers,  occupés  à  oreoser  on  caaal  d*assslnissemenl  dans  1a 
rue  Ottenia  ou  du  Collège,  rencontrèrenl  le  S  ayril         à  une  pro- 

loiideur  de  5"  GO  ,  Ues  fondations  d'édifices  se  croisant  en  tous  sens, 
une  médaille  en  bronze  d'Adrien,  et  une  épaisse  couche  de  cendres  et  de 
charbon.  Après  avoir  enlevé  ia  terre  qui  était  resserrée  entre  deux  murs 
parallèles ,  ils  découvrirent  une  multitude  de  vases  do  formes  diverses  en 
terre  cuite ,  en  terre  rouge  et  même  en  porceialoe ,  une  lampe  funéraire 
et  des  firagments  de  verre,  le  tout  mélangé  avec  des  tuiles  à  rebords.  La 
lampe  portait  la  marque  du  potier  FORTIS,  et  un  vase,  celle  d*un  autre 
potier,  du  nom-deBVTRIVS.  La  parfaite  conservation  de  tous  ces  ol)jets, 
qui  u  avaient  jamais  servi,  iii(ii({ue  qu'en  ce  lieu  était  une  fabrique  ou  au 
moins  une  boutique  de  poterie  romaine.  Il  parait  que  la  rue  Oltenin  a 
toujours  été  à  l'état  de  rue  depuis  la  destruction  de  la  ville  par  les  pre- 
mières invasions  barbares,  car  le  pavé  repose  immédiatement  sur  la  cou- 
cbe  de  cendres  qui  recouvrait  ces  débris;  dans  les  autres  parties  de  la 
*  ville ,  les  ruines  romaines  sont  plus  profondes  et  recouvertes  de  couches 
successives  de  cendres ,  qui  attestent  différent  iqcendies  de  dates  ptq^ 
récentes. 
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